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tion  si  Tive^  enseignement  déjà  apprécié  à  sa  juste  valeur  par  tousr 
les  esprits  religieux  et  éclairés  qui  n'appartiennent  pas  à  la  coterie 
-  dont  M.  Bautain  est  le  chef.  Je  ne  me  propose  que  de  rétablir  la 
vérité,  que  M.  de  Bonnechose  a  dénaturée  avec  tant  dé  mau- 
vaise foi. 

Voici  ce  qu'il  dit  page  479  de  la  Revue  européenne  : 

«  Je  suivis  renseignement  scholastique  au  séminaire.  Je  ne  dirai  point 
tout  ce  qui  se  passa  dans  mon  ame  en  ce  temps'là ,  qui  fut  vraiment  un 
temps  d  épreuves.  Après  avoir  entendu  répéter  quelques  propositions 
exprimant  les  dogmes  de  l'Eglise,  il  falloit  prêter  roreillc  à  ac  longues  et 
fastidieuses  réfutations  d'argumens  sans  intérêt  et  sans  vraisemblance. 
Xa  raison  de  l'homme  se  jouoit  avec  les  plus  sublimes  vérités,  se  plaisant 
tour'à  tour  aies  attaquer  et  à  les  défendre.  Le  divin  étoit  continuellement 
ravalé  au  niveau  de  1  humain,  et  l'infîni  resserré  dans  les  étroites  propor- 
tions du  fini.  Les  plus  profonds  mystères  me  sembloient  dépouillés  de 
leur  caractère  auguste  et  sacré,  en  donnant  le  sujet  de  contestations  où 
]e  triomphe  de  la  vérité  sainte  étoit  subordonné  à  celui  d'une  vaine  dia- 
^leçtique.  » 

M.  de  Bonnechose  n'a  pas  suivi  au  grand- séminaire  d'autre 
tx>ui*s  que  le  mien  ;  c'est  donc  directement  à  moi  que  ces  paroles 
'^adressent;  c'est  par  conséquent  à  moi  aussi  de  rétablir  les  faits  et 
-de  repousser  les  attaques  qu'il  s'est  plu  à  diriger  contre  moi. 
D'afbbrd,  les  lecteurs  ae  la  Bei^ue  européenne  doivent  être  singu- 
lièrement édifiés  de  voir  un  professeur  de  petit-séminaire  qui  n'a 
pas  encore  six  mois  de  prêtrise^  et  qui,  après  avoir  vécu  au  milieu 
de  la  contagion  moraîe  (paBe473),  iCd^yf^i  pas  pu  apprendre  d 
aimer  Dieu  au»  conférences^ ae  M,  tabi^t    ^ 


l 


iférenceS^ae  M,  tabffé  Fray-ssinous  (^ibid,^  y  et 
ui ,  après  avoir  erré  dans  les  illusions  du  moride  et  les  rues  de 
^an's,  comme  il  nous  le  dit  lui-même,  est  entré  dans  le  sanctuaire 
sans  avoir  passé  par  aacune  épreuve,  sans  avoir  fait  une  seule  se- 
maine dé  séminaire;  le  public,  dis- je,  doit  éti*e  singulièrement 
édifié  de  voir  ce  jeune  prêtre  calomnier  l'enseignement  théolo- 

'  gique  de  tout  le  monde  catholique,  et  attaquer  en  particulier  le 
cours  du  siipérieur  du  grand- séminaire  du  même  diocèse  et  de  la 
même  ville,  entre  les  mains  duquel  il  doit  remettre  ses  élèves, 
pour  que  celui-ci  leur  apprenne  a  son  tour  à  aimer  et  à  respecter 
leurs  anciens  maîtres.  Gomment  M.  de  B.  n'a-t-il  pas  i^eculé  cievant 
l'idée  que,  si  ses  paroles  avoieut  quelque  retentissement  parmi  nos 
élèves,  elles  pourroient  jeter  des  défiances  dans  leurs  esprits,  leur 
inspirer  du  mépris  pour  nos  leçons,  et  les  leur  rendre  par-là  même 
inutiles?  Est-ce  la  charité?  est-ce  l'humilité  qui  lui  a  inspiré  cette 

.  étrange  conduite?  Et  ne  senible-l-elle  pas  se  réaliser  à  son  égard, 
cette  profonde  parole  de  l'apôtre,  lorsque,  décrivant  les  qualités 

.qui  doivent  distinguer  un  aspirant  au  saint  ministère,  il  demande 

i expressément  qu'il  ne  so\iiûo\ni  néophyte,  non  neophytuin,  de  peur, 
ajoutc-t-il ,  qu  enflé  par  f orgueil  il  ne  tombe  dans  les  pièges  du 
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iémon,  ne  superhiâ'  elatu^  in  laqutum  inciJat  diaboli,  G>mmeut 
n'a-t-îl  pa«  craint  de  renouveler  chez  nous  les  scèues  fâcheuses 
dont  sa  présence  et  celle  de  M.  Tabbë  Isidore  Goschler  a  élë  la  cause 
à  Besançon?  Est-ce  bien  Fesprit  de  Dieu,  qui  est  un  esprit  de  paix^ 
qui  a  inspiré  sa  lettre?  Que  M.  de  Bonnechose  rentre  en  lui- 
même,  qu'il  interroge  sa  conscience,  et  qu'il  se  rende  justice. 

Quant  à  Y  enseignement  scholastique  que  M,  de  B.  dit  avoir 
suivi  au  grand-séminaire,  voici  ce  que  j'ai  à  lui  répondre  : 

i^  Nous  suivons  au  grand-séminaire  la  théologie  de  M.  Lîeber- 
mann ,  qui  se  distingue  de  toutes  les  autres  par  sa  méthode,  sa 
clarté  ,  sa  belle  et  simple  diction  latine,  et  bien  plus  encore  par  le 
soin  tout  particulier  que  l'auteur  a  pris  de  ne  laisser  sans  réponse 
aucune  des  difficultés  que  les  incrédules  de  nos  jours  ont  coutume 
de  soulever  contre  les  vérités  tic  la  religion.  Le  saint  Pcre  l'a 
adoptée  pour  le  collège  de  la  Propagande,  à  Rome;  elle  est  suivie 
dans  les  séminaires  de  la  Belgique,  dans  .plusieurs  séminaires 
d^ Allemagne,  d'Italie,  de  Suisse,  et  même  dans  quelques  sémi- 
naires des  Etats-Unis  de  l'Amérique-Septentrionale.  Nous  ne  sui- 
vons aucune  autre  méthode  que  celle  cfe  cette  excellente  théolo- 
eie,  qae  son'vénérablè  auteur  m'a  enseignée  avant  qu'elle  ne  fut 
imprimée.  ' 

a*  Lorsque  M.  de  B.  se  présenta  pour  être  admis  à  mon  cours, 
je  l'ai  prié  de  ne  pas  oublier  que  j'avois  à  former  des  jeunes  gens 
plus  où  moins  exercés  auxquels  mon  évéque  m'avoit  appelé  à  en- 
seigner fa  théologie;  que,  parmi  ces  cent  élèves,  il  fallpu  se  mettre 
à  la  portée  de  la  majorité,  et  q^e,  pgl'  conséquent  »  il  pe  pourroit 
pas  profiter  autant  que  si  je  n'avois  qiic  des  auditeurs  d'un  mérite 
aussi  distingué,  que  le  sien.  Si  ce  temps  a  été  pour  M.  de  6.  un 
temps  ai  épreuves,  je  pus  bientôt  me  convaincre  qu'il  aimoitpeu  Jes 
épreuves f  puisqu'il  n'a  fréquenté  mon  cours  que  pendant queJaue 


fallut  me  mettre  à  la  portée  de  mes  élèves ,  qui ,  je  pense ,  auront 
mieux  profilé  que  celui  qui  a  regardé  le  peu  de  momens  qu'il  a 
passés  au  séminaire  en  qualité  ai  externe ,  comme  un  temps 
^épreuves. 


pos 

a  de  longues 

sans  vraisemblance.  >»  Je  vois  par-là  que  M.  de  B.  ne  donnoit  au- 
cune attention  à  ce  que  Ton  enséie^noit;  car,  pendant  le  peu  de 
temps  qu'il  a  fréquenté  le  cours  de  théologie,  il  n'a  pas  élé  question 
d'un  seul  dogme.  Nous  traitions  alors  i\e^  prolégomènes  (introduc- 
tion à  la  théologie),  de  l'authenticité  et  de  l'autorité  des  livres 
saints.  Si  M.  de  B.  a  trouvé  les  rôfutations  longues ,  je  lui  ferai 
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observer  que  les  diffîcuritës  que  soulèvent  les  inci'ëdules  et  l«s 
déistes  contre  la  vérité  historique  des  livres  saints,  sont  longues 
aussi  et  nombreuses.  S*il  a  trouve  en  outre  1rs  ar^rjuroens  ou  objec- 
tions sans  vraisemblance ,  d'autres  qui  ont  lu  et  ont  dû  lire  les  çu- 
vra{;rs  des  pliiloscpUes  et  rationalistes  dans  lesquels  ces  objectront 
se  trouvent,  et  qu'un  théolo^^ien  ne  peut  ignorer  sans  passer  pniii* 
ignorant,  peuvent  être  d'un  autre  avis.  Au  reste,  il  s'en  faut  beau- 
coup que  ces  réfutations  soient  aussi  hnf^ues  que  l'auteur  de  la 
lettre  veut  bien  le  faire  croire  à  ceux  de  ses  lecteurs  qui  ne  con- 
noissem  pas  notre  enseignement  tlicologique.  Quoi  qu'en  puisse 
dire  M«  de  B.  ,  les  questions  qui  nous  occupoient  alors  sont 
graves,  importantes,  essentielles;  je  dirai  même  qu'elles  sont  comme 
la  base  de  l'enseignement  tbéologique  et  de  la  science  sacrée.  Je  ne 
puis  deviner  ce  qui  se  pas^pit  alors  dans  l'ame  de  M.  de  B  ,  mais  il 
me  semble  qu'il  ne  devoit  point  regarder  comme  perdu  le  temps 
qu*il  a  donné  à  examiner  des  motièrrs  qui  ont  fixé  toute  Tatteutio^ 
des  plus  beaux  génies  dont  l'Eglise  s*lionore. 

4°  "  La  raison  de  l'iiomme  se  jouoitavec  les  plus  sublimes  véri^ 
lés,  se  ])taisant  tour  à  tour  à  les  attaquer  et  à  les  défendre.  »  Noix, 
monsieur  ;  vous  vous  méprenez;  en  fait  de  vérité  ,  c'est  la  d/îroison 
qui  attaque,  c'est  la  raison  qui  défend.  Mais,  encore  une  fois,  il 
s'agissoit  alors  de  faits  historicpies  ;  or  il  m'étoit  permis,  je  pense,  de 
prouver  par  exemple  que  Moïse  est  l'auteur  cTu  Pentateuque  ^  et 
que  ce  livre  n'a  pas  été  et  n'a  pu  être  interpolé,  de  réduire 
les  objections  des  incrédules  sous  ce  rapport  à  leur  juste  valeur,etc..; 
appelez- vous  cela  se  jouer  avec  les  plus  sublimes  vérités  ?  SW  en 
est  ainsi,  ce  reproche  retombe  sur  les  saints  Pères  et  sur  tous  les 
apologistes  de  la  religion  chrétienne. 

5**«  Les  plus  proibnds  mystères  me  sembloient  dépouillés  de  leur 
caractère  auguste  etsanré,  •  dites- vous.  Je  vops  le  répété  encore 
une  fois,  et  je  vous  donne  le  défi  de  me  prouver  qu'il  ait  été 


prendre  dans  ses  paroles.  .le  poi 
a-dire  tous  mes  élèves  à  Tappui  démon  assertion.  Il  est  vrai  que 
pour  les  mystères  j'aurois  aussi  suivi  en  général  la  méthode  sclip- 
lastique;  mais  ceci  ne  ^ous  dispense  pas,  monsieur,  de  vous  ren- 
fermer dans  les  bornes  de  la  vérité.  Du  reste,  ce  n'est  pas  nous 
qui  dépouillons  les  mystères  de  leur  caractère  auguste  et  sacré  y 
puisque  nous  n'avons  d'autres  preuves  pour  les  mystères  que  la 
révélation  divine.  Ce  reproche  s'adresse  à  ceux  qui  ne  peuvent  par- 
.  1er  des  mystères  que  phdosophiquement,  et  qui  s'en  vont  cberchc^ipt 
dans  les  mystères  de  la  nature  ce  qu'il  y  a  de  plus  fait  pour  être 
caché,  pour  prouver,  par  exemple  ,  la  sainte  Trinité  et  la  généra- 
tion divine  ;  qui  oubliant  que, suivant  l'oracle  du  prophète,  la 
pait>le  du  Seigneur  est  une  parole  cha$te  et  plus  pure  que  Uor 
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éfr&u%fé' jusqu'à  sepifois,  n«  roa^issetit  point  en  traitant  les  Térité» 
les  plus  sablimes  de  se  servir  sans  cesse  de  comparaisons  tirées  de 
la  coQfM>ption ,  de  la  grossesse ,  de  renfantement ,  et  qui  dans  la 
chaire  sacrée,  pour  prouver  les  suites  funestes  du  péché  ori^^inel , 
viennent  exposer  toutes  les  humiliantes  circcnstances  auxquelles 
lafipEumee&t  soumise  lorsqu'elle  donne  naissance  à  un  fils.  Je  l*ai 
entendu  cet  in:nu!*  Ian{^.i}re  qui  convonoil  bien  plus  à  un  médecin- 
açcfiucheur  qu'a  un  prêtre  philosophe ,  et  cVst  alors  c}uc  j'aurois 
voulu  me  voiler  ta  tête  pour  ne  point  voir  Topprobrc  dont  on 
couvroil  les  augustes  vérités  de  la  religion  jus(|ue  dans  le  lieu 

***"^'  (La  suite  à  vn  Numéro  prochain,) 

NOUVELLES  Ê€€LÉSIAST1QUES. 

Rome.  Le  père  Joseph  Vidal ,  mineur  de  TObservance,  vient  de 
publier  à  Rome  un  ouvrage  sous  ce  titre.-  La  Venue  du  Messie  en 
g  foire  et  en  majesté,  ou  Examen  de  V  ouvrage  de  Lurunza  sur  ce  su- 
jet; deux  volumes  in-8°.  Nous  avons  fait  connoitre  Touvrage  de 
LtacuQza  dans  ce  Journal  ^  N**  638,  tome  XXY,  en  annonçant  k  bro- 
chure publiée  par  ieu  le  président  Agier;  Touvrage  de  Liacunza  a 
éiépublié  en  latin  et  en  espagnol,et  Agier  en  a  donné  une  analj^. 
L.e  père  Vidal  &  cru  utile  de  réfuter  un  système  contraire  à  la 
doctrine  des  Pères  et  des  théologiens,  et  qui  a  pu  séduire  les  aniis 
de  la  nouveauté*  11  montre  les  conti^adiclîons  et  1rs  erreurs  de 
Lacunza , et  démêle  tout  ce  qui  se  ti*ouve  dans  son  livre  de  faux, 
d*obscur  et  d'absurde. 

Paris.  Un  journal  qui  a  publié  la  semaine  dernière  un  manifeste 
terrible  contre  les  carlistes  ajoutoit  à  la  fin  :  «  H  est  iinc  autre 
classe  de  funclionnaires  doiU  il  faut  aussi  paralyser  les  sourdes 
menées  et  1rs  haslililés  qui  ne  sont  pas  toujours  secrètes.  C'est  par 
le  choix  desévêquosqu*il  faut  modilier  Tesprildu  clergé,  puis(|uliis 
sont  encore  en  possession  de  nonmier  leurs  curés  et  leur*  disser- 
vans;  et  la  cour  de  Rome  n'est  plusdansune  position  as«>ez  liaute^ 
assez  puissante  pour  opposer  un  veto  ridicule  aux  élecitions  du  roî 
de  juillet.  Il  faut  enfin  que  tous  ces  scandales  aient  un  terme.  »  Ce 
ton,  ces  reproches,  ces  conseils  sentent  bien  la  rancune  de  quelque 
adepte  de  la  coterie  anli-prêlre.  Le  Constitutionnel  peut  être  ras- 
sure sur  \e$ hostilités  du  clergé  :  il  y  a  des  préfets,  des  procureurs 
du  roi  et  des  maires  pour  les  réprimer,  et.  leur  vigilance  doit  le 
tranquilliser.  Son  conseil  sur  le  clioix  des  évêques  autorise  à  croire 
qu'il  a  quelques  ecclésiastiques  à  pousser  à  celte  haute  dignité.  Ce 
seroit  sans  doute  une  puissante  recommandation  que  la  sii;nne,  et 
des  évêques  qui  auroient  l'approbation  de  ses  bureaux  seroient  en 
effet  très-propres  à  modifier  l'esprit  dti  clergé  d'une  manière  tout  à- 
iait  nouvelle.  Le  journaliste  paroît  regretter  que  les  évêques  nom- 


meni encore  les  cures  el  les  desservans;  mais  i\  sail  biea  sam  doiile 
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expressîous^,  il  seroit  bon  que  ces  déclamations  aigres  et  hautaines 
aient  enfin  un  terme. 

— -  M.  révêque  de  Versailles  a  adressé  à  ses  curés  rEocydique 
du  25  juin  y  avec  une  circulaire  que  nous  reproduisons  d'autant 
plus  volontiers  qu'un  autre  journal  ne  l'a  voit  publiée  que  d*une 
manière  incorrecte  et  incomplète  : 

Versailles,  le  3o  juillet  i834. 

cf  Monsieur  le  Curé,  à  de  longues  et  douloureuses  discussions  ^vontsuC' 
eéder  l'unanimité  et  la  paix,  pour  tous  ceux  du  moins  qui  reconnoissent 
«t  chérissent  l'Eglise  de  Jésus-Christ. 

»  Le  livre  intitulé  :  Paroles  d*un  Crqjrant,  livre  si  tristement  célèbre^ 
et  qui  semble  n'avoir  eu  d'autre  but  que  de  justifier  cette  parole  de  l'Es- 
prit saint,  f^œ  soli^  malheur  à  celui  qui  est  seul  ;  ce  li'vre  vient  d'être 
condamné  par  \e  Père  commun  des  fidèles  ,  apportant  dans  cette  cause 
grave  la  doitble  plénitude  de  lumière  et  d'autorité  qu'il  a  héritée  du  chef 
glorieux  des  apôtres. 

*  »  Que  faire ,  Monsieur  le  Curé ,  en  présence  d'un  tel  j.ug.ement?  Nous 
réjouir?  Oui,  comme  des  jcnfans  à  la  'voix.de  leur  père;  comme  dos 
ouailles  sous  l'impression  charitable  de  Ta  houlette  du  bon  Pasteur.  Nous 
attrister  ?  Oui  encore,  comme  il  convient  à  des  chrétiens  et  à  des  prêtres 
qui,'  de  la  raêii:e  source  oii  ils  pnisoient  jadis  tant  et  de  si  précieuses  es- 
pérances ,  voient  s'échapper  aujourd'hui  V impiété  ^  le  scariddte  eiV.er- 
reur.  Admirer  la  sagesse  divitie?  Il  le  faut,  lorsque  Dieu  montre  de 
quelle  sollicitude  il  entoure  sot  Ëglisê ,  n/in  que  résistant  am  vent  des 
doctrines  humaines ,  et  pratiquant  la  vérité  dans  la  charité,  nous 
croissions  en  toute  chose  d'ans  Jésus- Christ  notre  chef.  Recevoir  l'im- 
pression de  la  crainte  ?  Nous  le  d'evons  également  :  Que  celui  qui  pense 
être  ferme ^  dit  saint  Paul,  prenne  earde  de  tomber.  Qui  de  nous  pour- 
roit  se  croire  à  l'abri  d'une  chute ,  lorsque  les  plus  forts  sont  renversés, 
lorsque  les  plus  sages  sont  frappjês  de  vertige?  Mais  avant  tout  et  par- 
dessus tout,  protester  de  notre  respect  filial  et  de  notre  soomisston  sans 
bornes  pour  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre  ;  adhérser  d'esprit,  de 
cœur  et  de  bouche  à  la  sentence  émanée  du  saint  Siège  ;  y  conformer  in- 
violabTement  notre  conduite,  la  proposer  aussi  pour  règle  à  ceux  qui  se- 
roient  tentés  de  la  mécônnoitre  ;  tel  est,  M.  le  Curé,  de  tous  nos  de- 
voirs. Te  plus  pressant,  le  plus  impérieux,  le  plus  nécessaire. 

»  C'est  afin  de- vous  en  rendre  raccomphssement  phis  facile,  que  je 
vous  transmets  la  Lettre  encyclique  de  N.  S.  Père  fe  Pape  Gré- 
goire XVï,  relative  à  l'ottvpaee  intitulé  :  Paroles  d'un  Croyant. 

»  Je  la  livre ,  Monsieur  le  Curé ,  à  votre  foi  et  à  votre  piété,  plein  de 
confiance  dans  les  sentimens  que  l'une  et  l'autre  vous  inspireront.  Je 
vous  iuvite  à  en  faire  l'objet  spécial  de  vos  réiLexiaus ,  et  je  vous  réitère 
l'assurance  de  mon  bien  smcère  et  cordial  attachement..» 

1 

—  Ce  n'est  pas  en  vain  que  la  voix  du  chef  de  l'Eglise  se  sera 
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bil  çnUindre  au  milieu  des  discussions  qui  sVtoient  élevées  dans  le 
«lergé.  Oo  apprend  que  des  ecclésiasliques ,  qui  avoieot  de  bonne 
foi  adoplé  de  nouveaux  systèmes,  j  ont  l'énoncé  sans  hésiter  après 
avoir  vu  la  nouvelle  Encyclique.  Il  n'y. a  pas  d'exemple  plus 
éelatant  en  ce  genre  que  celui  que  vient  de  donner  M.  l'àbbé  Mo- 
reau,  professeur  de  théologie  au  grand  séminaire  duMans  et  sous- 
supérieur  de  la  maison.  Des  qu'il  eu  t.  lu  l'Encyclique,  il' rédigea 
une  leiire  à  sou  évéque,  dans  laquelle  il  se  rétractoit  purement  et 
amplement  de  tout  ce  qu'il  avoit  dit  pour  la  défense  du  système 
philosophique  ;  quant  aux  Paroles  d'un  Croyant,  il  ne  Tavoit  jamais 
appix>uvé.  M.  l'evéque  du  Mans  félicita  le  professeur  de  cette  dé- 
marche ;  et  le  prélat  étant  venu  au  séminaire  à  l'occasion  de  la 
distribution  des  prix  pour  le  concours  de  la  fin  de  l'année , 
M.  l'abbé  Moreau  souhaita  se  l'étracter  de  nouveau  et  publique- 
ment ;  ce  qu'il  fit  devant  M.  l'evéque,  devant  ses  collègues  et  de- 
vant tous  les  élèves.  Tout.le  monde  fut^ton né  et  touché  de  cet  acte 
de  soumission  et  d'humilité,  et  le  prélat. en  Cutfortému  lui-même. 
Le  soir^  M .  l'abbé  Heurtebise,  supérieur,  fit  une  déclaration  sem- 
blable à  la  lecture  spirituelle.  On  ne  sauroit  trop  publier  de  sem- 
blables faits,  qui  montrent  combien  le  respect  pour  l'autorité  est 
profondément  enraciné  dans  de  bons  esprits.  Aussi  ce  qui  vient  de 
se  passer  au  séminaire  du  Mans  a-t-il  fait  une  vive  impression 
parmi  les  élèves  qui  s'étoient  laissés  prévenir  en  faveur  du  nouveau 
système,  et  dans  Je  clergé  du  diocèse  qui  n'avoit.pas  non  plus  été 
à  l'abri  de  l'entraînement.  Nous  avons  lieu  de  croire  que  ces  gé- 
néreux eixemples  ne  seront  pas  stériles.  Nous. les  proposons  avec 
confiapceàtojusoçuxqui  naguère  protostoi en t  avec  tant  d'effusion' 
de  leur  entier  dévouement  et  de  leur  parfaite  obéissance  pour  le 
saint  Siège,  et  qui  sans  doute  ne  vouiiront  pas  se  mettre  en  con- 
tradiction avec  eux-mêmes  par  une  résistance  que  l'on  ne  sauroit 
comment  qualifier. 

—  Il  y  a  eu  le  7. juillet  dernier  une  l'émiion  nombreuse  de  pè- 
lerins à  Matlaiucourt,  diocèse  de  Saint-Diez,  à  l'occasion  de  la  fête 
du  bienheureux  Pierre  Fournier,  qui  avoit  été  curé  de  ce  lieu  et 
dont  les  reliques  s'y  conservent.  L  office  a  été  célébré  avec  beau- 
coup de  pompe ,  et  des  prêtres  voisins  étoient  venus  prendre  part 
à  la  cérémonie.  Un  jeune  prêtre  a  prononcé  le  panégyrique  du 
bienheui*eux.  Il  a  parlé  du  nouvel  établissement  de  Mattaincourt 
et  du  zèle  avec  lequel  le  clergé  et  les  fidèles  de  la  province  le  favo- 
risent. Des  curés ^  de  pieux  laïques,  des  confréries  ont  contribué 
pour  diverses-  sommes.  Une  seule  maison  de  la  congrégation  établie 

{>ar  le  bienheureux  a  envoyé  1,000  fr.  Les  travaux  avancent,  mais 
es  dépenses  sont  grandes.  Les  embellissemens  du  sanctuaire  de 
l'église  paroissiale ,  la  chapelle-qui  s'éiève  à  quelque  distance  de 
là,  le  couvent  et  le  pensionnat  qui  se  construisent  en  même 
temps,  tout  cela  doit  intéresser  les  fidèles.    L'édile  destinée  au 
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pensiouoat  est  près  d'être  terminée;  celle  qui  servira  aux  re-    ^ 
ligieuses  est  commencée,  et  sera,  à  ce  qu'on   espère,  lermî-    i 
née  avant  Tbiver.  Nous  avons  fait  connoitre  précedeiim^nt  h    ^ 
but  et  les  avantages  de  cet  établissement ,  qui  procurera  à  la    i^ 
paroisse  de  Matlaincôurt  une  communauté  de  pieuses  filles  des* 
tînées  à  veiller  sur  les  reliques  de  leur  fondateur,  et  à  continuer    ^ 
dans  le  berceau  de  la  congrégation  les  œuvres  pour  lesquelles  elle 
étoit  instituée.  MM.  les  curés  deMattaincourt  et  de  Favières  coa- 
tinnentà  recevoir  les  offrandes.  Après  la  fête  du  7  juillet,  Taifluenoe 
des  pèlerins  n'a  pas  cessé  à  Mattaincourt  pendant  les  huit  Jours 
qui  ont  suivi. 

—  M.  Tabbé  Claverie  ,  dont  nous  avons  parlé  N**  32^3 ,  a  été 
vraiment  nommé  chanoine  de  Bayonne.  Il  a  pris  possession  de  son 
canonicat  le  8  juillet.  Il  est  remplacé  comme  supérieur  du  petit 
séniinaii^  de  Laressore  par  M.  Tabbé  Haramhure  ;  aumônier  des 
dames  ursulines  à  Pau,  sujet  très-recommandable  et  en  état 
de  continuer  le  bien  commencé  par  M.  Claverie. 

'—  On  croyoit  n'être  plus  au  temps  oii  on  abattoit  les  croix  et  où 
on  renversoit  les  calvaires.  On  pensoit  snrtout  n'avoir  pas  à  crain- 
dre ces  desU*uctions  de  la  part  de  l'autorité  même  qui  doit  protéger 
les  signes  et  les  monumens  de  la  religion.  Cependant  tin  calvaire 
oui  existe  depuis  long-temps  à  Saint-Etienne  de  Mon tluc,  diocèse 
de  Nantes,  et  qui  a  voit  échappé  aux  ravages  de  l'impiété  en  179^ 
et  en  i83o,  est  menacé  d'être  renversé  dans  un  temps  de  calme.  Le 
maire  du  lieu  a  formé  le  projet  de  bâtir  une  prison  et  de  la  placer 
précisément  à  Tendroit  où  est  le  calvaire.  Rien  ne  caractérise  notre 
siècle  comme  un  tel  projet.  Abattre  une  calvaire  pour  mettre  à  la 
place  une  prison,  est  digue  d*une  époque  où  l'on  substitue  la  force 
brute  et  les  pénalités  aux  moyens  de  douceur  et  de  persuasion 
qu'offre  la  religion.  Le  maire  de  Saint-Etienne  à  force  de  sollici- 
tations a  obtenu  du  conseil  municipal  une  délibération  conforme 
è  ses  vues.  Les  habitans  i*éclament  et  voient  avec  douleur  dispa— 
roitre  un  calvaire  bâti  par  leurs  pères,  et  qu'ils  regardoieut 
comme  un  signe  de  protection  pour  leurs  maisons  et  pour  leui*» 
teiTes. 

—  Le  Vendredi-Saint  dernier,  le  tombeau  de  l'église  d'Afeu , 
diocèse  de  Pamiers,  avoit  été  orné  par  les  dons  des  fidèles  qui 
avoient  prêté  pour  cela  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux.  On  ne 
put  veiller  dans  l'église  pendant  la  nuit.  Le  lendemain  au  matin  , 
on  trouva  de  moins  plusieui*s  pièces  de  linge,  des  dentelles  et  des 
rubans.  La  voix  publique  accusa  du  vol  le  nommé  Gauzerens, 
habitant  du  lieu,  qui  est  pauvre  et  qui  a  une  mauvaise  réputation. 
On  fit  une  descente  chez  lui,  mais  on  n'y  trouva  rien  ;  lui-même 
étoit  absent.  On  interroge  sa  fille  ainée,  qui  d'abord  ne  veut  pas 
répondre,  mais  qui  pressée  de  questions  déclare  que  son  père  est 
sorti  La  nuit  malgré  sa  femme  qui  le  prcssoit  de  rester.  Elle  indi- 


.       .     (9) 

que  d'auU'cs  cireonsUnces  qui  n'*ontpa8  permis  deméconnoitré  le 
voi«ar.  Elle  .a  recoonn  des  ciseaux  que  son  père  avoit  laissés  dans 
r£frlise.  Sans  la  déclaration  de  cet  enfant,  on  n*auroit  pu  convain- 
cre Gauzerens,  qui  a  été  condamné  le  i4  juillet  aux  assises^le  TAr- 
riéf^e  à  huit  ans' de  réclusion  sans  exposition,  comme  coupable  ^e 
vol  nocturne  dans  une  église. 

—  M.  Jean-Juseph  de  Plancq,  évoque  de  Tournay,  est  mort  le 
dimanche  27,  à  la  suite  d'une  violente  inflammation  a  la  gorge.  Lo 
prélat* étoit  né  le  ai  janvier  1767,  à  Thieu  ,  diocèse  de  Tournay, 
et'avoit  été  fait  évéque  en  1829. 

—  Depuis  la  révolution  de  Belgique  jusqu'à  ce  jour,  les  dons  et 
legs  aux  fabriques  d'églises  s'élèvent  en  ce  pays  à  i,2o5,563  fr., 
dont  le  revenu,  au  terme  moyen  de  4  pour  100,  produiroil  une 
somme  annuelle  de  48, 000  fr.  Cette  somme,  répartie  entre  envi- 
ron six  cents  églises  reconnues,,  donneroit  pour  chacune  une 
moyenne  de  80  fr.  Mais  ce  calcul  seroit  fort  inexact;  car  les  charges 
apportées  à  ces  dons  et  legs  absorbent  une  bonne  partie  des  biens 
et  rentes.  Peu  de  ces  dispositions  sont  à  titre  purement' gratuit.  La 
plupart  sont  à  la  charge  de  fondations  de  services  religieux,  et  nia- 
sieui*s  avec  distributions  de  pain  ou  d'argent  aux  pauvres.  Dans 
d'autres,  les  fabriques  n'ont  qu'une  petite  indemnité  pour  leur 
gestion,  et  doivent  employer  les  revenus  à  habiller  des  enfans  pour 
la  première  communion,  ou  à  d'autres  œuvres  de  charité. 

—  C'est  une  singulière  destinée  que  celle  des  jésuites.  Ils  sont 
presque  simultanén^ent  appelés  aux  fortunes  les  plus  divei'sès  ,  et 
on  est  à  peu  près  sûr,  quand  ils  sont  expulsés  d'un  pays,  de  les 
voir  demander  dans  un  auire.  Don  Pedro  n'a  pas  voulu  les  souf- 
frir en  Portugal  et  lîodil  vient  do  les  chasser  du  Passage.  Mais 
dans  ce  même  temps  Grégoire  XVI  leur  confie  les  écoles  publi- 
ques de  Forli.  Elles  ne  pouvoient  être  en  meilleures  mains  qu'en 
celles  d^hommes  voués  dès  l'origine  à  l'éducation  de  la  jeunesse. 
Cette  mesure  a  réjoui  les  gens  de  bien  ;  mais  elle  rencontre  dans 
un  cerain  parti  une  opposition  dont  on  espère  que  la  sagesse  du 
gouvernement  pontifical  triomphera.  En  Piémont,  les  collèges  des 
jésuites  prospèrent.  Le  roi  Charles-Albert  vient  de  faire  posent  à 
leurs  collèges  de  l'Histoire  métallique  de  la  maison  de  Savoie.  Les  jé- 
suites ont  mis  à  profit  ce  présent  pour  l'instruction  de  leurs  élèves. 
Ils  ont  véduit  à  un  tableau  historique  succinct  les  sujets  des  mé- 
dailles ,  afin  d'apprendre  aux  élèves  l'Histoire  générale  et  parti- - 
culièrc  des  Souverains  du  pays.    • 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

pARis.UnccirconstiiHce  particulière  donne  lieu  de  penser  que  don  Carlofi 
n'est  pas  aussi  impopulaire  et  aussi  déchu  que  les  journaux  réTolulion- 
ii;iires  se  plaisent  a  le  dire;  c'est  qu'on  attache  beaucoup  d'import«nce  il. 


•'■  •  .(    10   ) 

^'  Cdcber  son  arrivée  au  peuple  et  aux  soldats  espaguels,  et  à  leur  persuader    - 

que  ce  n'est  pas  lui  :  cette  précaution  signifie  évidemment  que,  si  c'étoiC 
lui,  la  chose  ne  seroit  pas  sans  incou^énient  pour  ceux  qui  occupent  sa 
place.  Autrement,  on^ n'auroit rien  de  mieux  a  faire  que  de  montrer  cefc* 
ennemi  public  à  la  nation  et  à  l'armée  ;  ce  seroit  un  moyen  naturel  dt 
les  animer,  d'exciter  leur  colère  et  de  les  disposer  à  lui  courir  sus.  VvàSf 
qu'on  n'en  fait  rien,  et  qu'au  contraire  on  trouve  plus  avantageux  de' 
publier  que  c'est  un  faux  don  Carlos  qui  est  eu  Espagne,  cela  vient  ap- 
paremment de  ce  qu'on  a  neur  du  -véritable.  Le  Constitutionnel  Idi- 
inémc  ne  paroit  pas  trop  éloigné  de  partager  cette  opinion ,  ctir  il  Ta 
jusqu'à  poser  le  cas  ou  don  Carlos  auroit  des  succès  ;  et,  dans  la  pré- 
voyance de  ce  malheureux  cas,  il  conseille  au  gouvernement  français  de 
tenir  une  armée  toute  prête  à  intervenir  en  Espagne.  Il  devroit  cepen- 
dant sentir  que  c'est  une  grande  hérésie  contre  le  vœu  national,  dont 
il  a  tant  soutenu  que  tout  pouvoir  doit  émaner,  et  qu'il  est  bien  malhon- 
nête de  vouloir  porter  la  guerre  chez  une  nation  étrangère,  pour  forcer 
son  vœu  national  de  se  détourner. 

—  Tout  le  monde  se  rappelle  l'épisode  des  chanoines  de  Paris  ,  qui 
s'étoieiit  mis  on  bataille  aux  croisées  de  l'Archevêché  pour  le  défendre  » 
coups  d'arquebuse  contre  les  héros  des  glorieuses  journées.  Quelqucsr 
chosc  de  pareil  vient  de  se  reproduire  à  Madrid  ,  à  I  égard  des- jésuites. 
Pendant  qu'on  les  égorgeoit  dans  leur  maison ,  comme  soupçonnés  d'a- 
Toir  fait  venir  le  choléra  dans  la  ville,  la  populace  les  accusoit  de  faire    ■ 
feu  sur  elle,  et  de  s'être  approvisionnés  d'une  grande  quantité  d'armes  et 
de  munitions  de  guerre.  Après  aToir  massacré  tout  ce  qui  lui  est  tombé 
sous  la  main ,  eue  s'est  mise  k  faire  des  recherches  pour  savoir  si  ses' 
soupçons  étoient  fondés.  Elle  a  été  forcée  de  reconnoître  que  le  ma^sin  ^ 
d'armes,  qui  lui  avoit  causé  tant  de  fureur,  ne  contenoit  qiu*  des  relicjue^j , 
éti(|uetée$»  des  os  de  saints  plus  ou  moins  réduits  en  poudre.  Ce  qui  est. 
>raiment  déplorable  dans  ces  scènes  d'horreur,  ce  n'est  pas  de  voir  im- 
moler quelques  pauvres  prêtres  qui  n'en  montent  que  plus  vite  au  trône 
des  martyrs,  c'est  de  penser  k  cette  triste  espèce  de  peuples  souverains^ 
dont  les  ambitieux  ne  peuvent  se  servir  qu'en  leur  persuadant  qu'ils  sotit . 
trop  mûris  par  la  raison  publique ,  et  trop  avancés  dans  la  civilisalion 
pour  ne  pas  savoir  se  gouverner  eux-mêmes.  Il  y  a  réellement  de  quoi' 
frémir,  quand  on  songe  que  c'est  d'un  état  de  société  comme  celui-là  que 
le  monde  relève  maintenant,  et  que  ce  siècle  de  progrès  n'a  point  d'autres^ 
lumières  -^   nous  offrir.  Faites  donc  des  révolutions  pour  assurer  à  de 
pareils  peuples  leurs  droits  de  l'homme  et  du  citoyen  1  Voilà  l'usage 
qu'ils  sauront  en  faire,  et  le  discernement  avec  lequel  ils  en  useront.  . 

—  Le  sieur  Lem...,  instituteur  à  Bures,  prè&Caen  ,  fut  cité  dernière- 
ment ,  pour  cause  d'immoralité ,  devant  le  tribunal  civil  de  Caen,  quîr 
prononça  contre  lui  une  interdiction  à  toujours  de  l'exercice  de  sa  pro- 
fession. Lcnr...  s'est  pourvu  en  appel  devant  la  cour  royale  de  Cçieo,'  et, 
en  avouant  les  faits  qui  lui  étoient  imputés ,  il  a  allégué  que  ces  (àits* 
étoient  antérieurs  à  l'obtention  de  son  brevet  et  à  la  promulgation  de  la 
loi  sur  l'instruction  primaire.  En  conséquence,  disoit-il,  lui  appliquer 
cette  loi  ce  seroit  lui  donner  un  effet  rétroactif.  Lem...  produisoit  de» 
certiBcals  en  sa  faveur.  La  cour  n'a  pas  accueilli  son  système  de  défense, 
et,  malgré  les  certificats  dont  on  conooît  assez  la  ^^aleur,  elle  a  confirmé 
la  sentence  des  premiers  juges.  Puisse  cet  exemple  être  utile  pour  les  in- 
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^  Miluteurs  qui  oublient  leur  premier  devoir,  celui  de  respecter  les  bonnes 


HM .  Gleizes  de  la  Blanque ,  conseiller-anditeur  à  Nimes ,  et  Ignon , 
procurear  du  roi  h  Mendes ,  sont  nommés  conseillers  à  la  cour  royale 
de  Nimes. 

—  Un  commissaire  de  police  s'est  préseiHé  mercredi  soir  chez 
V.Dentu,  libraire,  pour  y  saisir  la  brochure  nouvelle  de  M.  Damery.  La 
recherche  des  agens  n'ayant  pu  faire  découvrir  que  huit  exemplaires,  on 
ot  allé  au  domicile  de  l'auteur  à  Paris  et  à  la  campagne  ;  mais  les  perqni- 
ndons  n'ont  pas  été  plus  heureuses. 

—  Le  tribunal  de  commerce,  après  une  décision  arbitrale  de  MM.  San- 
son-Davilliers  et  Lehobe,  vient  de  condamner  par  corps  M.  Jacques 
Laffîtte,  h  payer  h  madame  la  duchesse  de  Raguse  la  somme  de. 260, 192  f. 
poor  solde  dfu  conipte  de  la  société  Laffitte  et  compagnie ,  dont  cette 
dame  faisoit  partie.Cette  sentence  a  été  signifiée  h  i'cx-banquier  au  mo- 
ment de  l'anniversaire  de  la  révolution  g  luquclle  il  contribua  tant. 
La  Gazette  des  Tribunaux  craint  que,  le  lendemain  des  fêtes  de  juillet, 
celui  qui  fut  le  premier  chef  du  gouvernement  des  barricades  ne  soit 
mis  en  arrestation  ,  ou  que  ses  meubles  ne  soient  vendus  sur  la  place  du 
Châtclet ,  ce  qui  séroit  un  triste  rapprochement. 

—  Le  colonel  d'état-major  Saint- Yon  a  été  expédié  le  3o  juillet  k 
fiayonne,  par  le  ministre  de  la  guerre,  pour  porter  des  ordres  pressés  au 
général  Harispe,  qui  commande  la  division  d'observation.  On  dit  que  de 
semblables  ordres  ont  été  expédiés  au  général  Castellane  à  Perpignan. 

—  Quel  ques  jours  avant  l'ouverture  de  la  session ,  M.  de  Cormenin  a 
séoteuu,  dans  un  article  motivé  sur  des  lois  et  des  principes  de  droit,' 
que  les  députés  ne  doivent  point  prêter  serment  devant  le  roi,  et  que 
les  députés  élus  ne  sauroient  prêter  serment  avant  la  vérification  des 

—  Les  dons  et  legs  faits  en  faveur  des  pauvres  de  Paris  et  acceptés, 
pendant  le  premier  trimestre  de  i834,  s'élèvent  à  i2,i^5  fr.  5o  c. 

— Dimanche  27  juillet,  les  forts  de  la  Halle  ont  inauguré  une  statue  de 
Baonaparte  en  plâtre  bronzé  à  un  angle  de  la  rue  des  jPeux-Ëcus,  vis-à-i 
vis  la  Halle  au  Blé. 

—  Les  travaux  viennent  d'être  repris  au  Panthéon;  on  travaille  aux 
bas-reliefs  du  portique  et  du  fronton. 

—  M.  Adolphe  d'Eichtal  vient  d'être  installé  consul  -  général  de  la 
Grèce  h  Paris. 

—  M.  SchefTer,  gérant  du  JYaiional,  a  encore  été  condamné,  le  3i  juil- 
let, à  deux  ans  de  prison  et  1,000  francs  d'amende ,  pour  avoir  rendu 
compte  de  débats  judiciaires.  Les  magistrats  de  la  cour  d'assises 
persistent  à  reconuoitre  de  l'identité  entre  l'ancien  et  le  nouveau 
Ifational. 

—  La  recette  du  premier  jour  du  nouveau  pont  de  fil  de  fer  s'est  éle- 
vée à  f  ,363  fr.  Elle  a  été  versée  au  bureau  de  bienfaisance  du  9*  arron- 
dissenieut,  suivant  les  intentions  de  MM.  Seguin. 

—  Le  comte  Léon,  qu'on  dit  fils  de  Buonaparle,  et  qui  a  été  nommé  chef 
de  bataillon  de  la  gïu'de  nationale  de  Saint-Denis,  a  été  suspendu  pour 
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îoar^T  '  P^^  ?T^•  **"*  1  assciitimenldu  colooel,  puyié  cm  oi 
^^rl^„'  majonlc  du  bauiillon  a  pris  son  parti, ,  et  le  jour  delà 
lorsqaon  irii  qu'il    étoil  remniJo  ...r  „J  .oJ.U,,.    i_ J*. 


roTOft, 


j /.„,,-.  I    ,       ,  -     ,  *-..v  ^v...m:ignte  entière  de  la  Q*  légio»  a 

déserle  le  IniulcTard  un  peu  aranl  l'arrivée  de  Louis-Philippe  ,  par  suiUl 
de  dilTercnds  avec  un  bataillon  d'une  autre  légion.  *'»''«' 

—•  Les  journauic  se  remplissent  chaque  jour  de  récit»  de  suicides  exé- 
cutés avec  un  sang.froid  désespérant.  C'est  surtout  parmi  la  jeuncsM 

homme 
et  oit 

.  .    qva 

ne  pouvoil  rester  dans  un  monde  qui  n'est  pas  encore  régi  par  la  loi 
saint-siuionienne.  Le  malheureux  n'a  pas  seulement  mis  un  mol  de  sou- 
tenir pour  ses  père  et  mère.  A  Bordeaux,  on  a  trouvé  dans  la  Garonne 
le  cadavre  d'un  jeune  homme  d'environ  20  ans  ,  qui  s'éloil  aussi  détridt 
par*  dégoût  delà  vie.  Il  y  avoil  dans  ses  poches  quelques  vers  oîi  il  re- 
prochoit  au  ciel  de  l'avoir  fait  naître  et  vivre  malheureux.  A  Toulon  « 
trois  individus  se  sont  presque  en  même  temps  donné  la  mort.  Ce  sont  :^ 
un  garde-magasin  d'artillerie ,  qui  avoit  dans  sa  caisse  un  déficit  consi- 
dérable; un  jeune  lieutenant  de  frégate,  accablé  de  dettes  que  ^es  parens 
ne  vonloient  point  payer  ;  et  un  matelot,  se  disant  dégoûté  de  la  vie: 

—  Le  préfet  du  Rhône  a  fait  connoître  aux  Lyonnais,  par  une  procîa^. 
niPtion  ,  que  Ton  ne  célébreroil  pas  l'anniversaire  des  trois  journées  de 
juillet.  Le  souvenir  des  événemens  déplorables  dont  cette  ville  a  été  (e 
théâtre  est  encore  trop  récent ,  et  contrasteroit  d'une  manière  trop  scn* 
sible  avec  cette  fête  politique. 

—  A  la  suite  de  l'ordonnapce  de  dissolution  de  la  garde  nationale  de 
Strasbourg,  le  maire  a  publié  un  arrêté  pour  prescrire  la  remise  de» 
armes  :  c'est  le  29  juillet  qui  a  été  choisi  pour  commencer  ce  dés- 
armement. 

■  — Des  visites  domicilaires  ont  été  faites  à  Bordeaux  chez  MM.  Pichon- 
de-Longucville  et  de  Lamyre-Mory,  désignés  pour  avoir  favorisé  le  pas- 
sage de  don  C<irlos. 

•  —  Le  conseil-'général  du  Gers ,  parmi  les  vœux  qu'il  a  émis  dans  la 
dernière  session,  a  demandé  qn'il  fût  au  plus  tôt  présenté  aux  chambres 
nno  loi  pour  assurer  la  Iii>erté  de  renseignement  dans  le  sens  des  pro- 
messes de  la  Charte  de  i83o. 

—  M.  Lacoste,   curé  de  Chambourcy   (Scinc-el-Oise),   a   obtenu 
de  la  reine  des  Français  une  somme  de  80  francs  pour  les  besoins  de  son 
église. 

—  La  tranquillité  a  été  troublée  à  Montbrison  les  ao  et  ai  juillet.. Les 
militaires,  contre  lesquels  il  exisloit  de  l'exaspération  par  suite  de  la 
conduite  qu'avoit  tenue  un  soldat  au  spectacle  ,  ont  été  provoqués;  Un 
combat  avoit  été  indiqué  entre  quelques-uns  d'entre  eux  et  des  jctines 
gens;  mais  on  l'a  empêché;  il  n'y  a  eu  que  deux  duels,  oh  deux  sous- 
officiers  ont  été  blessés.  Le  préfet  a  demandé  le  changement  de  U 
fsrnisôu. 
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—  Suivant  le  ioumal  ministériel  de  Lyou ,  il  y  a  571  hahitans  de  cctu 
iflle  aor  lesquels  porte  rioformation  relative  aux  éréiicmens  d'avril; 
^48  sont  en  prison.  Ces  671  individus  se  composent  de  174  ^^*  ^^  11* 
berté  Mprès  leurs  interrogatoires ,  ti  relâchés  sur  décision  de  la  commis- 
lion  Hes  pairs,  a48  détenus  soub  mandat  de  dépôt,  et  1:27  contre  lesquels  il 
Ta  des  mandats  d'umencr  et  qui  s'y  sont  soustraits.  A  Sanit-£tieune,  il 
ne  reste  que  27  personnes  en  prison. 

—  A  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  don  Carlos  en  Espagne ,  des  réfugiés 
carlistes  i*s|>agiiols,  qui  setrouvoicnl  dans  ledépartemeut  de  TAude,  ont 
quitte  La  résidence  qui  leur  éloit  assignée  pour  rentrer  en  Espagne.  Ils 
nuit  restés  plusieurs  jours  rarhés  dans  les  montagnes  pour  tàclier  de  p6* 
er  dans  la  vallée  d'Andorre. 


—  Neuf  réfugiés  carli^es  s'éloient  échappés  du  dépôt  de  Montauhan 
poar  làrher  de  rentrer  en  Espngne  ;  on  les  a  dirigés  sur  Rodez,  oii  so 
liouvent  déjà  trois  ecclésiastiques  espagnols. 

—  La  corvette //i  Sapho^  trois  l)ricks,.ane  goélette  et  trois  trincadouret 
armés,  sont  partis  des  ports  de  Brest  et  Hochcfort  pour  établir  une  chaîne 
lie  croisières  sur  (es  côtes  de  la  Biscaye,  et  intercepter  par  mer  tout 
envoi  d*Rrmes  aux  carlistes.  Plusieurs  bàtinicus  de  guerre  ont  reçu  la 
même  dc&Knation. 


—  Le  silence  des  feuilles  du  gouvernement  sur  l'Espagne  depuis  trois 


a 

Bu^onne  couroit  le  bruit  d'un  jiremier  engagement  dont  le  résultat  û'é- 
toit  pas  connu.  Le  JoumaLtle  Pans,  de  ce  soir  vendredi  i"  aoAi,  se  tait 
encore  sur  les  affaires  de  la  Biscaye.  Les  fonds  espagnols  ont  b;iissé  dans 
1»  journée  sur  le  bruit  d'un  échec  éprouvé  par  nodil.  En  attendant  des 
détails,  les  joumaUY  ministériels  conviennent  [que  des  bandes  se  for- 
ment dans  la  Haute-Catalogne  du  côté  d'Olot,  que  des  réfugiés  carlistes 
ion t  entrés  de  France  dans  la  vallée  d'Andorre,  vers  le*  Seu-d'Urgel; 
ou'un  corps  d^insurgés  est  organisé  dans  l'arronrlissement  de  Turlose  sur 
lEbre,  et  qu'un  mouvement  a  du  éclater  à  Arbeca  ,  dans  le  district  de 
Lerida. 

—  Le  général  Mina  est  parti  de  Londres  le  25  juillet  pour  retourner  en 
Espagne. 

—  Le  comte  Mulgrave  a  accepté  le  portefeuille  de  lord  du  sceau  privée 
en  remplacement  de  lord  Carlisle. 

—  On  dit  que  le  roi  de  Hollande  vient  de  renvoyer  dans  l^urs  foyers, 
Sraf  quelanes  exceptions,  tous  les  soldats] de  la"  schiiltery  ou  garde 
coimiiunale. 

—  La  diète  helvétique  a  approuvé ,  à  une  grande  majorité ,  la  réponse 
'  dn  directoire  fédéral  aux  puissances  étrangères  ,  relativement  a  l'expuU 
'     wui  des  réfugiés  qui  ont  pris  part  à  l'expédition  contre  la  Savoie  ;  mais 

i|ae]qucs  cantons ,  au  nom  de  leur  souveraineté  nationale ,  se  sont 
réservés  le  droit  de  décider  souverainement,  à  l'avenir,  dans  quel  cas  le 
d^oit  d'hospitalité  auroit  été  violé  par  un  étranger,  et  dans  quelles  cir- 
constances cette  violation  autorif  eroit  sou  renvoi. 
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miiiy.  Les  pairs  se  retirent  ensuite  dans'  leurs  bureaux ,  et  en  nomnunit 
les  prési^ens,  irice-présidens,  secrétaires  et  vice-secrétaires.  La  corhiqis" 
sion  de  l'adresse  est  formée  de  MM.  Roy,  Tripi<fr,  Bertiu'dë'Vaux  \  de 
Broglie,  de  Bnssano,  Barthe  et  Portalis. 

La  chambre  ainsi  constituée  en  donne  avis  à  la  chambré  des  députéSi^ 
et  se  sépare  sans  ajournement  fi^e.  *  .     ' 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  I*'  août,  M»  Bedoch  prend  place  au  fauteuil.  MM.  Roger,' de  la  jlc^ 
dorte ,  L.  de  Malle\iile  el  Joham ,  membres  les  plus  jeunes  )  se  char||^*n-t 
des  fonctions  de  secrétaires  provisoires.  i     .: 

M.  le  marquis  de  Gr4«s-Préville,qui  est  plus  âgé  que  M.  Bedoch,  anrix^ 
iin  iirstant  après  el  réclame  le  fauteuil.  ^\.  Bedoch  sly  refuse^  en  disant 
qu'il  ëloit  le  pn'*sident  d'âge  h  la  séance  royale,  M.  de  Gras-J^réville  en 
réiere  à  la.  chambre.  Les  députés  ministériels  crient  ài'oiidre  du  jour. 
M.  Luneau  délenci  le, véritable  doyen;  •      ....•  ,■ 

M.  Hennequiu  rappelle  qu'à  la  séance  royalft  il  n'y  a  paâde  présî4|gt>t, 
et  qu'ainsi  M.  Bedoch  ne  peut  se  prévaloir  de  ce  qui  s'est  passé  ce 
jour.  M.  Viennet  réoond  (lue,  puisque  M.  de  Préville  n'a  pas  v#utti 
aller  recevoir  le  roi,  il  faut  faire  justice  de  cet  oubli  des  conveuaUpes^ 


M.  Larabitet  Lcydet  répliquent  a  celle  observation. 

M.  de  Salvandy  soutient  que  M.  Bedoch  étant  arrivé  à  midi,  heure  m^ 
diquée  par  le  garde-dès-sceaux  ,  il  doit  conserver  le  fauteuil.  M.  d^La- 
boulie  rappelle  que  c'est  M.  de  Préville  qui  a  présidé  le  3o  jui|iL*r*l&i 
séance  préparatoire,  el  qu'on  ne  peut  le  déposséder  du  droit  que  soij  Sge 
lui  donne,  d'après  la  Charte.  M.  Renouard  dit  que  ce  droit  ne  peirt  9^. 
partenir  qu'à  celui  qui  est  allé  recevoir  le  Roi.  M.  Gillou  ajoute  cûivl-- 
qucs  mots  auxquels  répond  avec  chaleur  M.  Luneau.  r    r^ 

M.  Bedoch  met  aux  voix  l'ordre  du- jour.  Il  .est  adopté  à  une  ipiij£& 
majorité.  £n  conséquence  ce  député  conserve  la  présidence  provisAu^ 
M.  de  Pré  ville,  qui  n  a  voit  pas  quitté  la  tribune*  se  retire  sur  un  baué  j(/e 
la  droite.  (  Vive  sensation.)  *'     '  *      *.    ^, 

Apres  le  tirage  des  bureaux,  les  députés  se  retirent  dans  leurs  bît^ 
reaux  respecliî's,  pour  nommer  les  présidens,  secrétaires  et  rapporleul'», 
el  vérifier  les  jKuivoirs.  A  trois  heures  et  demit^,  la  chambre  rent|3e»ea 
séance.  MM.  Poulie,  Laurence,  Kéralry  cl  Berryer,  rapjiorteurs,' font 
admettre  une  trentaine  de  députés.  An  nombre  de  ceux  qui  prêten^sêr* 
ment,  on  remarque  M.  Dugabé.  M.  Veruier,  juge,  est  admis,  matgi^- 
quelques  irrégularités.  ;•  •     * 

Cours  des  Effets  publics.  —  Bourse  du  i*'  août  1834 
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/?«  f Esprit  de  Nouveauté  en  matiire  de  Relig^ian. 

«  La  foi  est  pour  nous,  dit  saint  Chrjsostome,  ce  qu*cst  le  bâton 
dans  les  mains  du  vieillard  ,  dont  il  soutient  et  assure  la  marche 

chancelante C'est  elle  qui  célèbre  dignement  la  puissance  divine 

et  rend  un  légitime  hommage  à  sa  souveraine  autorité....  Ces!  par 
la  foi  que  se  manifeste  dans  Thomme  et  la  généiosité  de  ses  affec- 
tions, et  la  plus  haute  sagesse,  et  la  perfection  la  plus  sublime.... 
Ce  n'est  pas  sans  raison  que  Tapôtre  appelle  la  foi  un  bouclier,,.. 
Les  raiiionnemens  et  les  subtilités  de  l  esprit  humain  ne  sont  pas 
un  bouclier  qui  nous  couvre  ;  ce*  n'est  qu'un  surcroît  d'em- 
barras. •        • 

Malgré  la  bienveillance  des  générations  de  Tâge  mûr  pour 
on  siècle  nouveau  qui  semble  ne  pouvoir  vivre  que  de  décep- 
tions et  de  louanges,,  la  foi  accuse  ce  siècle  superbe  d'ignorance» 
de  vanité,  de  foiblesse^  car  il  proteste  de  son  respect  pour  la 
fôî,  et  il  dédaigne  le  bdlon  qui  seul  peut  le  soutenir  ;  ses  aOcc- 
tions  sont  égoïstes  et  peu  généreuses^  il  n'a  point  de  bouclier; 
il  s'embarrasse  dans  les  raisonnemens  et  les  subtilhés  de  Tes- 

ttrit.  Dîsous-ie  avec  franchise,  le  siècle  ne  comprend  point  la 
bi  :  se  coœprend-il  lui-même? 

Je  parle  ici  de  la  foi  dans  le  sens  rigoureux  que  ce  mot  sup- 
pose ;  je  parle  de  cette  foi  nui  est  «  une  adhérence  de  cœur  aux 
vérités  éternelles ,  qui  dédaigne  tous  les  argumens  que  peut 
inventer  la  sagesse  humaine,  qui  est  venue  sur  la  terre  trou- 
bler tout  le  monde  par  sa  nouveauté,  étonner  tous  les  esprits 
par  sa  hauteur,  effrayer  tous  les  sens  par  la  sévérité  inouie  de 
sa  discipline  (Boss.)-^  »  de  cette  foi  que  Dieu  a  prouvée  par  ses 
miracles,  et  les  hommes  par  leurs  tourmens;  de  cette  croyance 
ferme  et  inébranlable  qui  ne  craint  pas  de  s'engager  envers  la 
mort  même,  et  que  Terlullien  appeloit  dehitricem  martyrii 
\  fidem.  Nous  ne  demandons  pas  au  siècle  de  nous  renouveler 
par  sa  foi  ces  prodiges ,  ces  grandes  pensées ,  cet  héroïsme  ; 
mais  nous  avons  bien  le  droit  de  lui  demander  du  moins  de 
respecter  ce  qu'il  ne  peut  atteindre. 

Un  signe  certain  de  décadence,  cl  je  dirois  même  d'égare- 
mens  et  d'erreurs,  c'est  celte  multitude  toujours  croissante 
d'esprits  téméraires  et  pleins  d'eux-mêmes,  qui  s'ingèrent  de 
leur  propre  autorité  dans  le  domaine  sacré  de  la  religion ,  non 
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|)our  en  adorer  les  irïeflBables. mystères  aree  un  cœur  docile  ei 
silencieux,  mats  pour  y  clierclier  un  alimenta  une  imagination 
inquiète,  et  des  triomphes  pour  la  vanité;  non  pour  écouter 
les  maitres  d'Israël /mais  pour  letir  en  remontrer  et  les  in- 
struire ;  non  pour  croire  et  se  fortifier  dans  la  foi ,  mais  pour 
façonner  la  foi  elle-même  selon  la  mesure  et  la  couleur  de  leurs 
conceptions;  nop  pour  s'abaisser  devant  la  majesté  suprême 
du  Roi  des  rois ,  mais  pour  persuader  à  ceux  qui  les  ad- 
mirent qu'ils  la  comprennent  et  savent  en  parler  mieux 
que  personne.  Que  d'écrivains ,  depuis  quelques  années  sur* 
tout ,  se  sorvt  jetés  en  aveugles  dans  ces  routes  hasardeuses  ! 
Il  feadroitdes  livres  entiers  pour  faire  connoitre  tant  d'écatts 
et  montrer  ce  qu'ils  offrelit  d'inquiétant  pour  la  religion ,  et 
quelle  sollicitude  ils  imposent  à  ses  ministres. 

L^  première  de  toutes  ces  erreurs,  délie  qu'on  n'ose  avouer 
peut-être,  et  qui  estia  source  de  toutes  les  autres,  est  de  s'ima«- 
giner  que  ce  qui  tient  à  la  foi  peut  être  renouvelé,  modifié, 
laçoiiné  comme  ce  qui  tient  aux  opinions  et  aux  institutions 
humaines  :  car,  selon  les  novateurs,  «  Thonnue^st  essentielle»- 
meui  progressif;  notre  époque  se  signale  par  Un  mouvement 
intellectuel*,  il  se  fait  une  transformation  dans  les  esprits;  les^ 
premiers  mots  de  la  bonne  nouvelle  éloient  couverts  d'un: 
mysticisme  qui  doit  disparoitre  devant  xine  exactitude  didac- 
tique et  formelle.  Le  progrès  du  catholicisme  est  sa  loi ,  parce 
que  sa  vie,  c'est  l'espérance.  Enfin,  Thomme  doit  tendre  au- 
jourd'hui à  être  mieux  que  chrétien.  » 

Il  est  assez  étonnant  que  de  fTareilles' ambitions  se  déclarent 
à  une  époque  où  il  y  a  aussi  peu  de  raisons  pour  les  mstifiër. 
C'est  lorsque  le  christianisme  est  méconnu  ou  travesti  par  des 
hommes  qui  n'en  ont  jamais  eu  peut-être  la  moindre  idée 
qu'on  vient  leur  dire  qu'ils  doivent  tendre  à  être  mieux  que 
chrétiens.  C'est  lorsque  Terreur  s'insinue  partout  sans  obstacle, 
c'est  lorsque  le  bon  sens,  le  bon  goût  sont  outragés  dans  la  plu- 
part des  productions  du  jour,  qu'on  ne  craint  pas  de  signaler 
notre  époque  comme  celle  d'un  mouvement  intellectuel,  comme 
celle  d'un  travail  moral  qui  doit  régénérer  la  société. 

Voilà  donc  ici  la  marche  du  siècle,  les  lumières  du  siècle 
préconisées  sous  de  nouveaux  termes ,  et  c'est  la  religion  elle- 
même  qu'on  veut  en  quelque  sorte  rendre  complice  de  ce  culte 
idojàtrique  rendu  au  siècle  des  désordres  et  du  mensonge.  Ce 
siècle,  dont  la  marche  n'a  laissé  que  trop  de  vestiges,  est  arrivé 
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au  point  où  uous  le  voyoïis  aujourd'hui,  après  aroir  essaye, 
pour  le. malheur  de  noire  patrie,  mille  systèmes  sans  con- 
aist^Dce^  et  donné  carrière  à  toutes  les  vaniléi,  à  toutes  les  pré- 
tenlkm^  dë^rgaiiisatrices  :  siècle  de  roihicsse  et  de  nullité ,  où 
Vowk  veut  être  régénérateur,  constituant,  chef  d'une  école  ou 
d^une  hérésie,  inventeur  de  vérités  inconnues,  réformateur 
du  passé,  arbitre  de  Tavenir  :  siècle  de  matérialisme  et  d'é- 
goisme  paré,  qù  les  esprits  ne  tendent  que  vers  la  fortune,  où 
le  talent  murmure  et  conspire,  i)arce  qu'il  ne  se  croit  jamais  à 
sa  place,  où  la  modestie  est  une  duperie,  où  le  mérite  n  est  rien 
s*ii  n*est  audacieux ,  où  les  principes  sont  des  convenances ,  et 
les  devoirs  des  procédés.  Pour  régénérer  un  tel  siècle,  des 
écrivains  frivoles  ne  vont  pas  jusqu'à  s'imaginer  qu'il  faut  re- 
courir à  la  foi ,  mais  bien  aux  fictions  et  aux  dehors  dont  ils 
croient  pouvoir  orner  la  foi  elle-même.  On  ne  cherche  point 
dans  l^Ecriture  la  règle  invariable  des  crc^ances  et  de  con- 
duite ,  mais  le  type  des  constitutions  politiques ,  quoiqu'il  n'en 
ej^'iste  pas  dans  ce  code  d'une  suprême  autorité.  On  n'ose  pas 
déclarer  qu'on  portera  atteinte  aux  dogmes ,  à  la  morale  du 
christianisme;  mais  on  ne  craint  pas  de  montrer  l'intention 
d'en  modifier  la  forme  :  entreprise  bien  extraordinaire,  et.dont 
la  vraie  religion  n'avoit  connu  aucun  exemple  avant  que  nous 
fussions  arrivés  au  siècle  du  proffèji  intellectuel  et  de  la  trans- 
formation des  esprits. 

La  forme  des  dogmes  ineOables  que  Dieu  nous  a  révélés,  et 
que  l'Eglise  nous  propose  de  croire,  est  dans  les  termes  même 
par  lesquels  ils  sont  exprimés.  Ces  termes  sont  si  sacrés,  qu'il 
n'est  permis  à  qui  que  ce  soit  de  les  remplacer  par  des  équiva- 
lens ,  d'en  changer  Tordre ,  de  les  sous-entendre ,  lors  même 
que  déjà  ils  ont  été  exprimés.  Si  ces  termes  se  trouvent  dans 
les  divines  Ecritures,  l'Eglise  elle-même,  qui  en  est  l'inter- 
prète, se  garde  bien  d'y  porter  la  moindre  atteinte.  C'est  ainsi 
que  la  forme  de  plusieurs  sacremens,  les  expressions  dont 
l'Ecriture  se  sert  pour  désigner  les  faits  qui  intéressent  la  foi 
des  chrétiens,  n'ont  jamais  subi  aucune  altération.  L'Eglise 
conserve  aussi  avec  un  respect  religieux  les  paroles  qu'elle  a 
adoptées  pour  suppléer  à  ce  que  rEcriture  n'avoit  pas  exprimé 
textuellement  sur  plusieurs  articles  de  notre  foi  :  les  termes 
des  symboles  de  l'Eglise  sont  immuables  depuis  des  siècles* 
Dans  ces  symboles  se  trouvent  les  faits  que  nous  devons  croire  \ 
nous  pouvons  les  expliquer,  les  développer,  mais  jamais  au- 
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cuu  écrivain  croyant  ne  s'^t  permis. d'en  changer,  ronérei^ 
d'en  travestir  Ic^  circonstances  sous  le  vain  prétexte  de  les 
rendre  plus  dignes  de  Tattention  et  de  la  piété  des  chrcK 
tiens.  C.  E. 

I 

(^La  Suite  à  un  prochain  Numéro,^  \  * 

KOinrELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

RoMi.  Ou  apprecd  du  Monl-Cassien,  près  Macerata,  la  noiiveit# 
de  la  mort  de  M.  le  cardinal  Antoine  Pallolla,,du  titre  de  Sainlr-^ 
Sylvestre,  Le  cardinal  ctoit  né  à  Ferrare,  le  23  févriei'  «770  ^et. 
avoit  été  admis  dans  le  sacré  collège  par  Pie  VIT,  le  10  mars  i833. 
Il  est  mort  au  Mont-Cassien ,  le  20  juillet  dernier. 

Paris.  Avant  la  dernière  révolution,  on  vovoit  au  Palais-de* 
Justice,  dans  la  salle  de  la  cour  d'assises,  un  tableau  représentant 
le  Sauveur  en  croix.  Ce  tableau  fut  enlevé  :  on  craignit  apparem- 
ment que  cette  au(^uste  image  ne  Ht  quelque  impression  sur  les 
QOt,upablesqne  la  cour  d'assises  avoit  à  juger.  On  vient  de  remplacer 
le  tableau  chrétien  par  une  froide  aUéf[orie  ;  c'est  la  Justice  avec 
un  glaive  d'une  main  et  une  balance  de  Tautrc.  Ce  tableau  est, 
dit-on ,  fortement  enluminé  et  d'une  exécution  fort  médiocre;' 
mais  du  moins  il  n'est  pas  religieux,  et  c'est  un  mérite  aux  yeux  de 
ceux  qu'ôfTusqueroit  toute  composition  de  ce  genre  dans  un  lieu- 
public.  On  veut  que  la  religion  soit  en  dehors  de  tout. 

—  M.  Tévéque  de  Strasbourg  a  publié  la  circulaire  suivante 
dans  son  diocèse  : 

Strasbourg.  25  juillet  i834* 

«  Monsieur  le  Curé,  dès  que  les  Paroles  du  C/x}yant  en  délire  ont  re- 
tenti k  vos  oreilles,  un  sentiment  môIé  d'indignation  et  de  pitié  aura  pé> 
nélré  votre  amc,  si  j'en  juge  d'après  la  mienne.  Après  avoir  eu  avec  Fau- 
teur des  relations  de  patrie,  de  conversations  confidentielles  ;  après  avoir 
été  long-temps  témoin  de  sa  piété,  de  son  zèle  ardent  pour  arracher  à> 
leur  indilTérence  les  hommes  assoupis  dans  l'impiété;  après  avoir  ad- 
miré, &ans  partager  ses  opinions,  la  pureté,  Ténergie  de  son  style,  je  ne 
pouvois  en  croire  mes  yeux,  ni  me  persuader  que  le  même  homme  se. 
îiit  emporté  à  de  tels  écarts  contre  la  société  et  la  religion,  à  des  fictions- 
atroces  et  sacrilèges ,  à  des  scènes  monstrueuses  qu'il  dit  avoir  vues-f  et; 
qui  n'ont  jamais  pu  l'être  par  un  homme  dans  son  bon  sens.  EfTrayant 
exemple  (Tune  attache  exorbitante  k  ses  propres  conceptions  ! 

»  Vous  avez  sûrement  souhaité  qu'une  condamnation  solennelle  et  su- 
périeure fit  au  plus  tôt  rentrer  dans  le  néant  un  écrit  qui  n'en  auroit Ja- 
mais dû  sortir.  Elle  ne  s'est  point  fait  attendre.  Le  souverain  Pontife  a 
tonné  du  haut  de  la  chaire  de  saint  Pierre,  et  déjà  sa  voix  a  rempli  l'uni- 
vers. Aflais-admirez  sa  bonté  paternelle!  A  peine  vie^nt-il  de  lancer  l'ana- 
thème  contre  l'ouvrage ,  qu'il  invoque  le  ciel  sur  l'auteur.  Imitons  ce 
-sentiment  noble  et  généreux  ;  c'est  celui  d'une  charité  toute  chrétienne,. 
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«cliii'de  BdlreSniifirQuriur  la  crbiz.  Oh!  fi  «et  vteux  et  lès  nôtres  tout 
écoutés,  n'en  doutez  pas,  ceifénietiuillieureux,  revenu  k  lai-raéme  el  me- 
surant de  sang-froid,ra)jiine  où  il  s* est  laissé  culraiuer.,  pouMera  dps  cris 
#iîbtîfnes*(|ui  rempliront  la  terre  de  son  repentir. 

•  Cne  aveugle  et  dangereuse  manie  d'innovation,  vous  ne  devez  pas 
rigQorer.»  îraYaille  noèrc  siècle  sous  des  -formes  variées ,  et  tait  eflort 
poor  s' ouvrir  qn  passage  dans  Téglise.  Notre  devoir  est  de  nous  y  oppo> 
ser.  JHous  savons  que  la  discipline  est  susceptible  de  variations  ,  et  en- 
core faut-il  que  l'Ëglise  prononce  qu'il  est  expédient  de  s*y  prôter.Qnatit 
à  ses  principes ,  ils  sont  fixes  ;  sa  ductriiic-,  immuable.  Que  tout  cbango 
autour  d*eliie,  seule  elle  reste  la  même  :  l'immobilité  est  sou  divin  carac- 
tère.  Avertissez  votre  peuple  ;  mettez-le  en  garde  contre  l'esprit  de  nou- 
veauté. Tenez  ferme  à  la  chaire,  qui  a  les  promesses  de  rinaéfectibililé  ; 
écontez  les  avertissemens  qu'elle  nous  redonne  aujourd'bui  en  ces  mots  : 

«  Il  est  bien  déplorable  de  toir  dans  quel  excès  de  délire  se  précipite 
»  la  raison  humaine,  lorsqu'un  homme  se  laisse  prendre  a  Famour  de  la 
»  nouveauté*...  Vous  comprenez  très-bien ,  Vénérables  Frères,  qu'ici 
»  nous  parlons  de  ce  fallacieux  système  de  philosophie  récemment  in- 
»  venté,  et  que  nous  devons  tout-à-fait  improuver;  système  où,  entraîné 
»  par  un  amour  téméraire  et  sans  frein  de  nouveautés,  on  ne  cherche 
»  plus  la  vérité  où  elle  est  certainement  ;  mais  où,  Jaissant  de  coté  les 
B  traditions  saintes  et  apostoliques,  on  introduit  d'autr-es  doctrines  vaines^ 
»  futiles,  incertaines,  .qui  né  sont  point  approuvées  par  r£^;lise  ,  et  sur 
V  lesquelles  les  hommes  les  plus  valus  pensent  faussement  qu'on  puisse 
>  établir  et  appuyer  la  vérité.  » 

—  M.  i'évèqae  de  Dijon  vient  de  publier  un  Mandement  pouir 
oondamner  les  Paroles  d'un  'Croyant, 

—  Le  dimanche  i3  juillet,  M.  Févèque  d'Icosie  a  consacre  la 
chapelle  de  ChâteaiKGombert ,  près  Marseille.  Une  grande  foule 
suivit  toutes  les  cérémonies  de,  la  dédicace.  Le  prélat  donna  en- 

I    suite  la  confîimaliop.  \Jne  courte,  pieuse  cl  tendre  allocution  a 
ajouté  à  l'intérêt  de  cette  journée. 

—  La  Gazette  du  Bas-Languedoc ,  qui  se  publie  à  Nîmes ,  est 
probablemeol  la  première  des  f^azettes  de  province  qui  ait  publié 


l'Encyclique  du  25  juin.  Elle  Ta  donnée  dans  son  N**  du  17  juillet; 
ùons  ne  !  avions  publiée  à  Paris  que  le  i5,  deux  jours  auparavant^ 
Ainsi  la  Gazette  du  Bas-Languedoc  Tavoit  reçue  directement.  Elle 


en  donne  la  traduction  et  Taccompa^ne  de  réflexions  fort  sages  el 
fort  judicieuses;  elle  y  signale  les  erreurs  où  s'est  laissé  entraîner 
M.  de  La  Mennais,  et  montre  qu'il  a  tout  outré  en  politique  et  en 
philosophie.  Nous  rétracterions^  dit-elle,  les  doctrines  deM.de  La 
Mennais  ,  si  nous  les  avions  professées  dans  celle  feuille  ;  catholi- 
({ues  •  uous  soumettrons  toujours  nosjugemens  a  l'aulorité  de  celui 
que  nous  savojis  élre  le  vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre.  La 
Gazette  s'exqu^e  de  publier  l'Encyclique  avant  queM.  Tévêque  de 
Nimes  l'ait  communiquée  à  son  cierge  ;  mais  elle  a  cru  devoir  ré- 
{K>adre  à  l'empressement  que  l'on  avott  de  connohrc  ce  jugement 
doctrinal,  et  elle  espère  ne  pas  aller  en  cela  contre  le«  ijiien fions 
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du  prélat  y  qui  a  fait  tout  ce  qui  étoit  en  loi  pour  prémiiiitr  ÎMI 
diooësains  contre  les  nouvelles  doctrinesu  .    -  -. 

*-Au  comiDencement  de  cette  années  M.  lecui*éde  VouUië> 
dans  les  Deux-Sèvres,  annonça  qu'il  ensei^neroit  gratuitement 
chez  lui  aux  enfans  de  sa  paroisse,  non-seulement  le  catcchisme  et 
l'histoire  sainte  ;  mais  la  lecture,  l'écriture ,  le  calcul  et  au  besoin 
la  grammaire  française.  Lesparens  proGtèrent  de  cette  offre  géné- 
reuse ,  et  envoyèrent  leurs  enfans  au  presbytère.  Le  maire  dé- 
nonça le  fait  au  procureur  du  roi  de  Niort,  qui  informa  contre  le 
curé.  On  entendit  vingt-deux  témoins,  et  le  curé  fut  traduit.en 

Eolice  correctionnelle  comme  ayant  tenu  école  sans  avoir  jeu  ni 
revêt  de  capacité  ni  certificat  de  moralité.  On  trouve  cela  passa- 
blement ridicule;  mais  à  Niort  la  chose  fut  traitée  fort  sérieuse- 
ment. M.  le  curé  de  Vouillé  fut  obligé  de  comparoitre  devant  le 
tribunal  et  parla  ainsi  : 

ce  Je  suis  prêtre  de  l'église  catholique,  apostolique  et  romaine,  en 
communication  de  doctrine  avec  mon  é.véquu  ,  et  placé  par  lui  comme 
desserrant  dans  la  paroisse  de  YouilJé.  En  cette  qualité^  j'ai  mission 
expresse  d'enseigner,  à  temps  et  à  coutre-temps,  et  de  toute»  les  ma- 
nières que  je  jugerai  couTenables,  les  peuples  chrétiens  confiés  à  mes 
soins.  Je  déclare  que  j'ai  eu  et  que  j'ai  encore  la  -volonté  ferme  de  rem- 
plir rigoureusement  les  obligations  que  m'impose  mon  ministère.  Je  dé- 
clare qu'un  de  ces  devoirs  principaux  est  1  instruction  populaire  :  en 
conséquence ,  j'ai  dû  concevoir  et  combiner  dans  mon  esprit  k-s  moyens 
les  plus  cilicaces  pour  parvenir  sûrement  à  ce  noble  but.  Je  déclare  que 
les  enfans  et  la  jeunesse  sont  la  portion  la  plus  intéressante  d'une  so- 
ciété ;  que  c'est  sur  eux  que  se  fonde  l'établissement  d'une  uatiou;  que 
de  leur  éducation  première  dépend  par  conséquent  le  bien-être  d  un 

Î»euple.  Je  déclare  que  ces  principes  ne  prennent  leur  origine  que  dians 
n  religion ,  dont  les  prêtres  sont  les  seuls  et  exclusivement  les  Uniques 
prédicateurs.  Je  déclare  que  la  ]>olitique  est  et  doit  être  entièrement 
étrangère  aux  questions  religieuses.....  Je  déclare  que  j'ai  annoncé  plu- 
sieurs fois  au  prune  de  la  messe  paroissi^ilc  que  mon  intention  étoit  d  ou- 
vrir une  école  purement  gratuite  où  j'admetlrois,  non-seulement  les 
adultes,  mais  particulièrement  les  enfans  en  bas  âge,  pour  leurappren- 
ilre  les  rudimens  de  la  lecture,  de  l'écrilure  et  du  calcul,  et  avoir  occa- 
sion ,  par  l'intérêt  que  cette  œuvre  devoit  nécessairement  leur  inspirer, 
de  Icuv  inculquer  profondément  les  vrais  principes  de  la  religion  catho- 
lique. Enfin  je  déclare  que,  dans  tout  ce  que  j'ai  fait  et  dit  pour  l'éta- 
blissement de  mon  école  ,  j.e  n'ai  eu  qu'un  seul  but ,  celui  de  remplir  les 
devoirs  de  mon  état.  » 

Ce  lan[jage  digne  et  ferme  ne  fit  pas  impression  sur  les  juges  de 
Niort.  Us  condamnèrent  le  curé  à  5o  fr.  d  amende  et  aux  dépens, 
malgré  la  plaidoierie  de  son  avocat,  M.  Senemand.  Il  faut  être 
juste,  Tuniversité  n'appi*ouva  pas  ces  poursuites-,  M.  Guizot,  in- 
formé de  ce  qui  se  passoit,  écrivit  le  23  avril  au  recteur  de  l'aca- 
démie de  Poitiers  et  au  préfet  des  Deux-Sèvres  pour  les  prier  d'ar- 
rêter les  poursuites.  Lie  recteur,  dans  une  lettre  da  28  avril  au  curé 
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àe  Vouillë,  loi  demaodoit  t*irétoît  vrai  qu'il  eût  été  poursuivi  au 
nom  de  l^UDivektité,  et  déclaroit  qu'il  n'eo  avoit  aucune  connoîs- 
Mince.  Le  curé  répondit  qu'il  avoit  ëté  non-seulement  poursuivi , 
mais  condamne.  C'est  en  cet  état  que  l'affaire  a  ëté^  portée  devant 
UoDorrojaledePoi tiers  Iea6 juillet.  M.  l'avocat-fnénéral  Gaillai*d  a 
soutenu  avec  force  l'accusation,  reprochant  au  cui*édes  torts  graves 
et  le  iraitanl  comme  un  coupable.  Le  curé  dans  sa  i*éponse  aux  in- 
lerrof^atoiresa  dit  qu'il  avoit  reçu  quelques  eofans  cfe  protestans, 
mais  sur  la  demande  expresse  de  leurs  parens.  Sur  ce  qu'on  lui 
dëmandoit  s'il  n'j  avoit  pas  d'autres  instituteurs  dans  la  commune; 
ouîy  a-t-il  dit ,  il  y  en  a  (rois  :  le  premier  n'a  pas  mis  le  pied  à  l'é- 
glise depuis  quatre  ans  ,  le  second  m'a  fermé  la  porte  de  son  école 
et  le  troisième  a  refusé  de  faire  dire  la  prière  à  ses.élèves  et  de  leur 
enseigner  4e  catéchisme;  c'est  ce  qui  m^a  décidé  à  instruire  moi- 
même  les  enfans.  Le  curé  a  dit  oocore  qu'il  n'alloit  point  au  comité 
d'instruction  primaire,  parce  qu'il  n'étoit  composé  que  de  protes- 
tans. Il  a  été  constaté  que  le  curé  n'avoit  reçu  aucune  rétribution 
des  parens.  Les  débals  ont  fait  ressortir  la  conduite  honorable 
du.  zélé  pasteur.  La  cour  royale  a  infirmé  le  jugement  de  Niort. 

—  Ce  dimanche  27  juillet,  M.  Privât,  curé  de  Viroflaj,  diocèse 
de  Versailles,  a  planté  et  béni,  dans  le  cimetière ,  une  belle  croix 
qui  a  coûté  plus  de  900  francs.  I^  dépense  a  été  faite  par  les  pa- 
l'oisslens  et  par  M.  le  curé  lui-même  pour  plus  de  moitié.  Les  au- 
torités municipales  .et  la  garde  nationale  en  armes  assisloientà  la 
bénédiction.  La  foule  des  habita ds  se  pressoii  dans  ce  lieu.  Quelle 
étoit  la  pensée  de  celte  réunion?  Poui'quoi  ce  concours  sur  le  tei'- 
rain  de  la  mort,  si  ce  n'éloit  point  ici  un  témoignage  de  foi?  Là 
chacun  pouvoit  marquer  sa  place  future ,  chacun  se  trou  voit  près 
des  osscmens  de  ses  amis  et  de  ses  pères.  Aussi  chacun  fut  emu 
lorsque  le  curé,  vieillard  octogéliaire ,  rappela  du  pied  de  la  croix 
les  espérances  que  ce  signe  de  salut  imprimoit  au  chœur  du 
chrétien. 

—  Au  conseil-général  de  l'Arriége,  M.  de  Sentenac  ayant  pro- 
posé d'allouer  un  supplément  de  3,ooo  francs  à  M.  Tevêque  de 
ramiers,  une  discussion  s'engagea  à  ce  sujet.  M.  Laserre,  protes- 
tant^ demanda  qu'il  fût  accordé  a,4oo  francs  à  M.  l'évêque^  et 
600  francs  au  président  du  consistoire.  M.  de  Senlenac  se 
réunit  à  celle  proposition.  Un  membre  demanda  Tordre  du 
jour,  qui  fut  rejeté;  un  autre  vouloit  que  les  3, 000  francs 
lussent  appliqués  non  à  M.  Tévêque,  mais  aux  réparations  des 
églises,  ce  qui  a  été  aussi  rejeté.  Enfin  ,  la  proposition  de  M.  de 
Sentenac,  modifiée  par  M.  Laserre,  a  prévalu. 

—  Le  conseil  général  du  Gard  a  rangé  parmi  les  indemnités  et 
subventions  du  budget  facultatif  une  allocation  de  i3,ooo  fr.  au 
culte  .catholique  pour  frais  de  tournée  de  M.  l'cvéque,  secours  au 
séminaire  et  à  la  maîtrise  de  la  cathédrale.  La  moitié  de  cette 


«ùmiiM.a  ilé  loise  à  U.4isposi^OQ  du  coawfloii^  proiçsjUioii.  .En  ai- 
louant  t,90ofr.  à  rouvre  de  ^ miséricorde  et .600  fr,  àljà  jumod 
des  orphelines  protestantes ,  le'  conseil  a  manifesté  le  désir  que 
radministration  respectât  l'indépeudapce  ^s  dames  fondatrices  de 
4;eS;de^x  étab/lissemens.  On  a  vo.ié  i,opo  fr.  d^udemnitéajcucooin-. 
i9pnes  qui, transféreront  leurs  cimetières,  hors  du  viiia^..    

=  —  Le  ministre  de  Tinstruction  publique  a  alloué  ntie  somibe 
4e  4^000  fr.  aux  Frères  des  écoles  chrétiennes  de  G)rte,  en  Côi^, 
^ont  la  maison  a  été  consumée  la  nuit  dans  un  incendie ,  et -qui 
ont  eu  peine  à  échapper  eux-mêmes  au  désastre. 

—  C'est  le  23  juillet  que  l'évêque  de  Bruges,  M.  Bonssen,  a  été 
intronisé.  Cette  cérémonie  s'est  faite  avec  pompe.  On  s'est  ren^u 
en  procession  du  séminaire  épiscopal  à  l'église  Saint-Donatien , 
maintenant  Sainte-Walburge,  d'où  l'on  a  transporté  les  reliques 
du  premier  Saint  à  l'église  de  Saint-Salvalor.  Le  cortège  etoit 
formé  des  élèves  des  écoles,  de  ceux  du  séminaire 9  du  clergé  de 
la  Ville,  des  évéques  de  Bruges  et  de  Gand  et  de  l'archevêque  de^ 
Malines.  Les  autorités  civiles  suivoient.Arrivéàlacatliédrale,ôna 
lu  fes  bulles  d'érection  du  siège  de  Bruges.  M.  l'archevêque  de  Ma- 
tines a  conduit  M.  l'évêque  de  Bruges  à  sa  chaire  épiscopale.  La 
cérémonie  a  fini  par  le  Te  Deum.  Le  soir,  de  brillantes  illumina- 
tions ont  eu  lieu  dans  la  ville. 

—  Les  scènes  qui  viennent  de  se  passer  à  Madrid  sont  affreuses 
en  elles-mêmes  et  effrayantes  pour  l'avenir.  Il  est  fort  remarqua- 
ble que  la  colère  du  peuple  n'est  tombée  que  sur  des  religieux. 
Etoit-il  vraisemblable  que  des  communautés  tout  entières  eussent 
conspiré  pour  empoisonner  des  fontaines?  Qui  pouvoit  croire  à 
une  telle  absurdité?  ni  les  meneurs,  ni  ceux  qu'ils  mettoieut  en 
mouvement  n'ont  pu  le  penser.  Mais  on  avoit  besoin  d'égarer  le 

-  peuple ,  et  on  a  fait  tomber  à  dessein  sa  fureur  sur  des  rcligiçux 
pour  lui  inspirer  la  haine  de  la  religion  avec  Famoùr  du  sang. 
C'est  la  même  frénésie  qui  a  fait  massacrer  les  prêtres  à  Paris  en 
septembre  1792. Les  révolutions  se  ressemblent  un  peu  partout.Nous 
ne  savons  pas  encore  bien  précisément  le  nombre  des  victi  limes  qui 
viennent  a'être  immolées  à  Madrid  ;  on  ne  le  connoîtra  peut-être 
Jamais  qu'imparfaitement,  trop  de  gens  ont  intérêt  à  le  cacher. 
Nous  avons  appris  que  chez  les  jésuites  il  j  a  eu  seize  morts  et  un 
blesiié  ;  mais  il  y  en  avoit  plusieurs  dont  on  ne  connoissoit  pas  bien 
positivement  le  sort  au  départ  de  la  lettre.  Parmi  les  seize  victi- 
mesy  il  n'y  avoit  que  quatre  prêtres  (i},  ce  qui  s'explique  aisé- 

» 

(i)  Dans  le  collège  iaûme  furent  tués  les  pères  Sauri,  Artigas  cl 
Unanne,  prêtres;  et  Clola,  Barrau,  Demont,  Ostolaza,  Ruedas  et  Go-^ 

gorza,  non  prêtres.  Hor^do  collège.  Caste  Fernandez,  prêtre^  Buxons, 
ramier,  gaucho,  Urretâ,  Barba  et  Garcia,  non  prêtres;  blessé,  Acos ta, 
noM  prêtre.  La  lettre  ajouloit  qu'il  manquoit  encore  plusieurs  religieux. 


(35  ) 

^eot  :  le  collège  impérial  réunissant  tous  Ici  jeuuet  riligieuA  iiui 
Y  Lermincnent  leors  études  et  les  jeunes  professeurs  de  toutes  les 
classes.  Cette  maison  étoit  fort  nombreuse  et  contcnoit  près  de  cent 
religieux  ;  ou  y  enibraa&oit  tous  les  genres  de  bonnes  œuvres  pour 
toutes  les  classes.  11  faut  croire  qu'on  n*aui*a  pu  compter  parmi  les 
auteurs  dumassacrei  ni  les  paréos  des  onze  cents  élcvesqui  étoicnt 
instruits  gratuitement  dans  ce  colléfçe,  ni  les  malades  des  hôpitaux 
que  les  jésuites  visitoicnl  au  risque  de  contracter  desmaladics  dorit 
plusieurs  en  effet  ont  été  victimes,  ni  ceux  qu'ils  assistoient  alors 
même  pendant  les  ravages  du  choléra  ,  ni  les  prisonniers  dont  ils 
vonsoloient  4a  misère,  ni  les  indigens  qu'ils  nourrissoicnt,  ni  les 
ignorans  qu'ils  évangélisoient. 

KOWELLES  POLITIQUES. 

Pabis.  Dans  le  discours  d'ouverture  de  la  précédente  session  (23  dé- 
cembre}, on  remarquoit  une  phrase  ainsi  conçue  :  Les  lois  de  iioances,  et 
celles  qu'exige  P exécution  des  traités,  \'Ous  seront  promptement  pré- 
sentées. Autant  qu'on  en  put  juger  par  la  suite,  cela  vouloit  dire ,  eutr^ 
autres  choses,  qu  ilseroit  proposé  auic  contribuables  de  payer  les  viugu 
ciuq  raillions  du  traité  américain.»..  Une  sorte  de  réminiscence  de  cette 
phrase  pécuniaire  se  fait  également  remarquer  dans  le  nouveau  discours 
de  «^invocation  des  chambres.  Voici  en  quels  termes  on  s'y  énonce  :  Les 
fois  qu'exige  V exécution  des  traités,  etc.,  \ous  seront  présentées  de 
nouveau  dans  le  cours  de  cette  session.  Puisqu'il  s'agit  de  lois  qu'on  veut 
présenter  de  nouveau,  c'estqu'apparemment  elles  n'ont  pas  réussi  la  pre- 
mière ibis,  etcomme  on  ne  connoit  guère  que  le  traité  américain  qui  soit 
dans  ce  cas,  il  y  a  grande  apparence  que  c'est  de  lui  qu'il  est  question.  Il 
tu  sera  donc  probablement  de  ces  25  millions  comme  du  proverbe  de  la 
crache  qui,  à  force  d'aller  à  l'eau,  finit  par  y  rester. 

—  D'après  les  horribles  meurtres  par  lesquels  la  révolution  d'Espagne 
t'annonce,  la  nôtre,  qui  se  pique  d'être  si  glorieuse  et  si  pure,  devroit 
^Bni^  à  honneur  de  la  désavouer  et  de  rompre  toute  alliance  avec  elle, 
^lalhenreusement  celte  intention  ne  résulte  pas  du  discours  du  trône 
j»our  l'ouverture  de  la  session.  Loin  de  regretter  le  traité  conclu  avec  la 
l'élue  d'£spagne,  on  en  paroît  toujours  charmé^  et  rien  n'autorise  à  croire 
<]ue  l'on  soit  disposé  à  y  rien  changer.  C'est  cependant  une  grande  res- 
ponsabilité pour  la  France  que  de  s'associer  aux  faits  et  aux  conséquences 
u  une  révolution  qui  débute  d'une  manière  si  sanglante  et  menace  de 
devenir  si  cruelle.  Il  y  a  quelque-chose  de  néfaste  dans  une  telle  alliance, 
et  il  paroît  .bien  téméraire  dîe  prendre  sous  sa  protection  une  anarchie 
ïjui  commence  par  des  férocités  de  cannibales.  .Ceci  ne  s'accorderoit  ^ 
Xuèrc  avec  la  pensée  philanthropique  du  discours  d'ouverture  de  l'année  ' 
ticmière,  oîi  il  étoit  dit:  (Test  ainsi.  Messieurs,  que  nous  mettrons  un 
leiute  aux  révolutions;  singulier  moyen  d'y  mettre  un  terme,  que  celui 
'le  s'y  associer  par  des  traités  qui  sont  peut-être  le  seul  point  d'appui  de 
liMiarchie,  et  sans  lesquels  probablement  tous  6ts  efforts  seroient 
perdus. 

—  Le   Moniteur  du  3  août  annonce  officiellement  la  nomination  du 
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■ 

lef  fouéh  c»LMUiiuU  ai  nicuiu  ic»  l'ouds  Iraocaift  ^^uiei^l  éprouve  ie  a  iliM  < 
forte  baisse  a Ja  Bourse.  Le  35,  dit  ce  jouroai,  une  action  a  en  lieu  dans  la  j 
Boronda,  près  d*£charri-Aranaz,  entre  le  général  llodil,  à  la  tête  de 

*---  ^ ^v  r    .    .^^  f t  2        '     "  " " 

lusieun 

troiipci „       _, 

[^a'varre  auroit  beaucoup  soufTert  t*t  auroit  perdu  sou  corn  mandant  Ecbaso. 
On  ajoute  qu'il  a  dû  y  avoir  uae  autre  a/Taire  le  aj  au  soir  et  le  28  an 
matin  Ters  Lanz^  entre  Painpelune  et  Elisondo.  Endu,  Zavala,  eu  tentant 
une  attaque  sur  la  manufacture  d'armes  d'Eybar,  près  de  Marguina, 
Huroit  été  repoussé  par  les  3oo  hommes  de  garnisou.  Don  Carlos  se 
trouvoit  Ici5  à  San-Estcvan,  dans  la  vallée  de  Bastan  ,  près  de  la  fron- 
u^re.  Rodil  est  toujours  en  relation  avec  le  général  français  Harispe. 

—La  reine  régente  d'Espagne  a  ouvert  le 24  juillet  rassemblée  des  cortès 

générales.  Le  cérémonial  avoit  été  copié  à  peu  près  sur  celui  de  France, 

seulement  c'est  le  président  du  conseil  des  ministres  qui  a  remis  à  la  prin- 

^**u^i    *^**^®"''*  8  ^^^^'  Christine  éloit  à  gauche  du  trune,  la  petite  reine 

Isabelle  n'assistant  pas  à  la  cérémonie.  Le  discours  d'ouverture  a  été 

1    '  u  "^  '  ^®  princesse  a  commencé  par  auelqucs  regrets  sur  les  ravages 

du  choléra  et  sur  les  crimes  dont  il  a  été  le  prétexte  dans  la  capitale  ;  elle 

H  déclaré  qu'ils  seroient  punis.  Elle  a  dit  qu'il  lui  étoit  pénible  d'avoir 

a  présenter  pour  premier  objet  des  délibérations  la  conduite  du  frère  de 

son  mari,  mais  que  le  traité  des  quatre  puissances  âideroit  h  paralyser  ses 

nrojets  ;elle  s'est  d'ailleurs  vivement  félicitée  de  son  étroite  alliance  avec 

m  gouvernemcns  de  Paris  ,  de  Londres  et  de  Lisbonne.  La  régente  a 

avoué  que  la  situation  intérieure  du  pays  n'est  pa^ satisfaisante, ^nrtoat 

par  les  troubles  des  provinces  ,  l'irritation  des  esprits  et  la  pénurie  du 

trésor.  Qoaot  k  cglui-ci,  elle  a  déclaré  que  les  cortès  anroieut  à  régler 

les  difTérens  emprunts  étrangers,  à  établir  des  réformes  et  des  économies 

dans  les  dépenses  et  à  aviser  aux  moyens  d'augmenter  les  ressources 

de  l'état. 

~  Les  deux  chambres  d'Espagne  ont  commencé  à  se  réunir  le  qS  juil- 
let. Les  proceres^  sous  ia  présidence  du  duc  de  Baylen,  nommé  a  ce 
poste  par  la  régente ,  ont  élu  les  secrétaires,  qui  sont  le  duc  de  Rivas,  le 


reqi 

de  Monterron ,  le  duc  de  Veraguas,  Burgos,  Quintana  et  Bardaxi.  Les 
députés,  présidés  par  M.  Posada,  doyen  d'âge  ,  ont  élu  dans  cet  ordre 
les  candidats  h  la  présidence,  MM.  le  comte  d'Almodovar,  Lasanla  , 
Medrano,  Aranda  et  Santa-Fé.  Les  ministres  Mnrtinez  et  Torreno  ,  qui 
n*avoient  pas  prêté  serment  en  qualité  de  députés  h  la  séance  royale,  ont 
rempli  cette  formalité. 


ipitale  deux  ou  trois  assassnials  par  j( 
aux  campagues,  elles  sont  toujours  dans  l'anarchie;  des  guérillas  rtiigué- 
listcs  parcourent  le  pays. 

—  Les  hommes  du  mouvement  trouvent*  que  le  libéralisme  ne  va  pas 
assfi  vite  ù  Madrid.  On  a  découvert  un  peu  avant  l'ouverture  des  cortès 
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HU'conspiot'quiaToit'pour  but  de  renverser  le  gouvernement ,  de  sud-* 
Bnmer  la  chuinhpe  des  proceres  et  le  conseil  de  régence,  et  de  rétiihlir 
la  coustitation  de  1812.  Ou  auroit  conservé  provisoiremebt  In  chambre 
dos  ppocun^ùdonsg^' dont  on  auroil  fait  une  sorte  deconvention  nRlionnlc. 
Cette  chambre  aoroit  été  cbargéé  de  nommer  une  régence  du  royaume.. 
La  plupart»  des  cousnirateurs  appartiennent  aux  réfugiés  rentrés,  cif 
faveur  de  l'amnistie.. On  désigne  parmi  les  chefs  le  général  Palafox  que 
la  reioe  venoit  de  créer  duc  do  Sarragosse  ;  le  député  AIpuente,  qui  est 
le  plus  républicain  et  le  plus  exalté  de  la  chambre;  Van  Ilalcn  ,  antre 
cjépalé,  ancien  aidd-de-camp  de  Mina;  Alex.  O'Donncll, etc.  L'arrestation 
d'un  certain  Aviraneta  a  mis  sur  les  traces  du  complot  et  l'a  iuit- dé- 
jouer. 

*-— Plasienrs  journaux  anglais  parlent  d'une  expédition  qui  se  prépare 
dans  les  eaux  de  la  Hollande  en  faveur  de  don  Carlos.  Ils  croient  que 
deux  liàtimens  anglais  chargés  d'armes  et  de  munitions  sont  partis  pour 
s'y  .rendre. 

—  L'emprunt  de  don  Carlos  a  été  favorablement  accueilli  à  Anvers  et 
en  Hollanat;. 

—  Le  bill  de  coercition  contre  l'Irlande  a  passé  sans  modifîcation  à  la 
chambre  des  lords.  Un  amendement  du  duc  de  Wellington  ,  tendant  à 
y  rétablir  les  trois  premières  clauses,  a  été  combattu  par  le  ministère,  et 
retiré  par  son  auteur.  Le  bill  a  déjà  reçu  la  sanction  royale. 

—  JSuivant  un  rapport  présenté  le  36  juillet  à  la  chambre  des  commu- 
nes d'Angleterre,  ]>ar  la  commission  d  enquête  relative  aux  revenus  de- 
l'église  d'Angleterre,  le  clergé  anglican  touche  annuellement  4  millions 
de liv.  sterl.  (cent  millions  oe  francs). 

-—  On  a  proposé  le  3i  juillet  à  la  chambre  de^  communes  la  réduction 
du  traitement  du  président  de  6,000  à  5,ooo  liv.  sterl.  La  motion  ,  sou- 
tenue par  le  ministère,  a  été  adoptée. 

—  Un  remaniement  ministériel  va  avoir  lieu  à  Bruxelles.  M.  Lebeau, 
ministre  de  la  justice,  et  M.  Rogier,  ministre  de  l'intérieur,  ont  donné 
Icar  démission  sans  qu'on  put  en  connoîtrc  le  motif.  M.  F.  de  Mérode, 
ministre  des  affaires  étrangères,  a  déclaré  à  la  chambre  des  représen- 
tans  qu'il  conserveroit  son  portefeuille. 

—  M.  le  comte  d'Argout  est  en  ce  moment  à  Genève. 

■ 

—  Le  maréchal  Bourmont  est  toujours  a  Genève  avec  sa  famille.  Il 
paroît  qu'il  doit  y  séjouiTier  quelque  temps,  car  il  y  a  loué  une  maison. 

—  Le  Moniteur  ottoman  annonce  la  nomination  d'un  envoyé  extraor- 
dinaire près,  la  cour  de  France,' et  dit  qu'elle  a  été  faite  dans  le  but  de, 
conserver  et  d'alfermir  les  principes  de  la  bonne  intelligence. 

'—  L'empereur  de  Russie  vient  de  décider  qu'il  seroit  permis  aux  pri- 
sonniers polonais  en  Russie  de  s'y  marier  ;  mais  que  leurs  enfans  se- 
ront élevés  dans  la  religion  grecque. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  a,  M.  Bedoch,  sous-doyen  d'âge,  continue  d'occuper  le  fauteuil^ 
L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  vérification  des  pouvoirs.  MM.  Du- 
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pont  (de  I*£ure) ,  Eofirdeati,  ^e  Corinenin.etqjuelqiios  autre»  sontajouc;* 
nés,  MM.  Saiitet,  Agier,  Janvier,  Berryer,  Gras-de-PréTillc  et  les  dépa»*. 
tés  de  la  Seine ,  sont  admis  et  prêtent  serment. 

On  s'occnpe  ensuite  des  élections  qui  ont  suscité  àe$  difBcultés*  Une 
protestation  a  été  (aite  contre  celle  de  M.  Duséré ,  "parce  qu'il'avoit  j  eu\. 
sa  qualité  de. président  du  collège,  prononcé  {un  discours  politique,  bê' 
bureau  désapprouve  cette  détiiarche;   mais  Félection  est  maintenue*. . 
A  Loudéac,  où  M.  Glais-Bizoin  a  été  nommé,  un  électeur  a  touIq  prdr 
ter  serment  sans  lever  la  main.  On  a  refusé  ce  serinent  ;  il  a  protesté.  La, 
chambre  pense,  comme  le  bureau,  que  ce  n'est  pas  un  motif  de  nullité;' 
Bien  qu*ii  faille  six  mois  d'intervalle  après  la  cessation  de  leurs  foncr:',* 
lions,  pour  que  les  fonctionnaires  puissent  être  réélus,  l'amiral  Rosam^.  ' 
est  admis ,  parce  que  In  loi  ne  parle  |>as  explicitement  des  préfets  ma- 
ritimes. 

L'élection  de  M.  Guizardy.ex-^préfet  de  l'Aveyron,  est  annulée,  attendu 
que  le  temps  susdit  n'éloit  point  accompli.  MM.  Duboys  (d'Angers), 


Falguerolles,  à  Castres.  Le  président  du  collégi 
muros  est  venu  voter  dans  celui  intra  murôs,  M.  Gillon  s'élève  cette  ir<*> 
régularité.  L'admission  est  cependant  prononcée*  L'élection  d'Aixrela-- 
tive  à  M.  Thiers  a  été  l'objut  d'une  protestation  de  M.  de  Laboulie,  sui^^   i 
le  mode  de  dépouillemeul  ;du  scrutin  de  celle  de  deux  électeurs  k  qui^ 
l'on  n'a  pAs  permis  d'expliquer  le  sens  qu'ils  altachoenit  au  serment.  1*| 
Cette  élection  est  maintenue.  "-■{ 

L'élection  de  M.  Louis  Mblin  a  été  attaquée  pour  une  série  d'irréjirU'^  *^* 
11 

bi 

qu'il  y  a  eu  bonne  foi  et  que  les  présomptions  sont  en  faveuV  de  ce  dé-^- 
'   puté.  M.  Odilou-Barrot  combat  ce  système  de  recevoir  des  députés  sur 
des  conjectures.  M.  de  Salvandy  croit  qu'un  noin  sans  désignation  iié    -^ 
s'applique  pas  toujours  à  i'ainé  ;car  M.  Dupin  aîné  a  été  obligé  de  faire-  '■' 
mettre  un  jour  dans  le  Moniteur  qu'il  vouloit  s'appeler  Dupin  tout  ëourt.'   ^ 
(rires). 

M.  Dupin  aîné,  qui  pàroît  mécontent  de  cette  citation,  dit  qu'Ou-4» 
qualifioit  d'abord  ainéj  suivant  des  usages  de  palais.  Quant  à  l'élection;     "^ 
il  croit  qu'elle  doit  être  maintenue,  attendu  que  la  notoriété   désignoit.  .' 
M.  Molin  jeune.  Le  maintien  a  lieu  à  une  foible  majorité.  ' 

M.  Ch.  Dupin,  rapporteur,  se  prononce  contre  la  validité  de  l'élection 
de  M.  Ch.  Comte,  attendu  qu'il  n'a  pas  la  possession  annale  d'une  des 
propriétés  qui  lui  donnent  le  cens.  M.  Comte  fait  observer  que  cette 
propriété  n'a  été  acquise  qu'en  remplacement  d'une  autre ,  et  qu'ainsi  il 
ù'a  pas  cessé  d'avoir  le  cens.  M»  Viennet  rappelle  qu'il  s'est  trouvé  dans 
ce  cas,  et  qu'on  Ta  admis.  M.  Persil  conclut  à  l'annulation,  par  la  raison 
que  M.  Comte,  n'ctoit  point  propriétaire  de  ce  bien  lors  de  Tordon- 
nance  de  dissolution.  M^  Dupin  aîné  est  de  cet  avis.  Après  deux  épreuves 
douteuses ,  l'ajournement  est  prouoncé  jusqu'à  ce  qu'on  statue  sur  les  ■  j 
élections  de  •  MM.  Pouyer  et  Grivcl-,  qui  présentent  la  même,  cir- 
constance. ' 


(  Si  ) 

irs  déptatéf  demandent ^u'on  te  révniste  le  dimanche;  maia  la 

s'y  refoMs 

« 

»  oo  admet  un  certain  nombre  jde  dépuléa.  et  entre  antrea» 
irdcau,  Dugâbé»  de  Terrebassc,  Bernardi,  de  Balzac  et  Htn- 

Is^ion  de  M.  de  Lamartine  et  de  qnelquea  antres  est  ajornuée , 
nièces  sufQsantes. 

Frémieourt,  de  rarrondifiserarent  de  Saint-Denis,  est  admis, 
ne  protestation  que  le  bureau  a  r^poussée.  II  en  est  de  même 
»ger,  bien  que  ses  bulletins  ne  portent  pas  de  désignation  ,  et 
roittin  c<mcm*reift  légitimiste  du  même  nom.  Même  décision 
.  Aroux ,  i  l'élection  duquel  il  y  aToit  plut  de  bulletins  qne  dé 
t  poiDr  M.  fiernonXy  contre  lequel  s'éle voient  plusieurs  irrégn- 

igo  pi*opose  d'anijuller  l'élection  de  M.  Moreau,  h  Nancy,  parce 
fpnté,  qui  étoit  président  du  collège,  interrompit  la  séance  pour 
qu'il  accepteroit  la  candidature.  Ces  conclusions  ne  sont  pas 

g,  Giraud  donne  un  a^is  défaTorahle  à  l'élection  de  M.  de  Pon- 
irignolles ,  qui  li'a  eu  qu'une  Toix  de  majorité,  par  la  raison 
liletin  doit  être  déclaré  nul,  et  que  d'ailleurs  il  y  avoit  h  la  porte 
^e  des  cris  qui  pouvoient  influer  sur  les  votes  des  électeurs, 
rdet  et  Laurence pailent  cnTaveur  de  M.]de  Ponlevès.  M.  Poulie 
Dtraire  que  le  gouvernement  auroit  dû  lui  retirer  les  fonctions 
attendu  son  hostilité  pour  le  gouvernement.  M.  Dugabé  son- 
>  le  retard  qu'a  mis  un  électeur  k  revenir  au  collège  qu'il  avoit 
i  doit  pas  faire  annuller  l'élection,  puisque  ce  derniçr  n  pu  le 
îssein.  Après  avoir  entendu  M.  de  Poule vès,  rajouraèment  est 
l'annulation  prononcée  par  4a  toajorité  des  centres  qui  se  lèvent 
)ressemcnt. 

lilhaii  propose  d'annuler  l'élection  de  M.  Bastard,  à  Marmande, 
Dcurrent  ^oit  M.  de  Chateaubriand.  Le  collège  n'est  resté  ou- 
qnatrc  heures  au  lieu  de  six.  MM.  Dtipratet  Dumon  défendent 
I.  M.  Teste  parle  pour  l'annulation.  Elle  est  ordonnée. 

lile  de  Girardin  a  produit  pour  acte  de  naissance  un  jugement 
sur  le  registre  de4  état  civil.  Comme  cela  n'est  pas  flatteur  pour 
.ne ,  quelques  députés  s'opposent  à  la  lecture.  L'admission  est 
s  prononcée. 

tion  de  M.  Tesnière ,  procureur  du  roi  à  Ângouléme ,  est  vali- 
ique  la  loi  dise  qu'un  magistrat  ne  peut  être  élu  dans  l'étendue 
essort.  M.  Âmilnau  a  parlé  contre,  et  M.  Vivien,  rapporteur, 
admission. 


,  sa  et  ^3  juillet ,  il  y  a  eu  des  exercices  publics  au  petit-sémi- 
Coutances ,  dirigé  par  M.  Tabbé  Liber.  Les  élèves  ont  répondu 
lathématiques  et  la  physique^  sur  les  préceptes  de  rfiétorique,  sur 
,et  ont  traduit  différens  morceaux. Dans  la  seconde  et  la  troisième, 
sujet  ordinaire  des  études  classiques,  on  a  fait  un  cours  complet 
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d^isloire  de  France.  Eu  seconde,  on  a  commeaeé  Farithmétigue^  el  en 
rhétorique  on  a  étudié  l'algèbre.  Le  programme  annonce  des  étudeir 
avancées  sur  ces  divers  points.  Les  professeurs  sont  :  en  mathématiques 
et  physique /M.  Ginard  ;  eu  rhétorique,  M.  Delaroche;  en  seconde, 
M.  Truftault  :  tous  ces  messieurs  sont  prêtres  ;  le  professeur  de  troi- 
sième, M.  Bailleul,  est  diacre.  Après  les  exercices  de  ces  classes»  il  y  n 
eu  le  l'A  les  thèses  de  philosophie.  Le  professeur  est  M.'<iîlbert,  prêtre-, 
Les  thèses  embrassent  la  logique,  la  théodicée,  la  psycologie  et  la  morale. 
Ou  Y  examine  sur  la  certitude  les  systèmes  de  Huet,  de  l^a  Mennais  eldc^ 
De&cartes.  Voici  ce  qu'on  y  dit  du  système  du  second  : 

«  Suivant  M.  de  La  Mennais,  i°  il  n'y  a  d'autre  moyen  d'obtenir  la  cer-, 
titude  que  le  sens  privé  et  le  sens  commun  ;  o.*  aucune  certitude  ne  p^uJt  • 
naître  du  sens  privé  ;  3**  le  sens  commun  des  hommes  est  infaillible  et  ei^^ 
critérium  de  vérité.  Nous  n'evons  pu  adhérer  à  aucune  de  ces  trois  pro-f- 
positions.  La  première  n'est  ni  claire  ni  même  vraie;  la  deuxième  donne  ■ 
pleine  victoire  aux  sceptiques  ;  la  troisième  ne  peut  non  plus  être  ad-.^^ 
mise,  parce  qu'on  doute,  avec  raison,  de  rinfaillibilitè  du  sens  commufi^^" 
et  l'on  ne  peut  reconnoîlre  une  règle  ultérieure  de  croyance ,  quavq" 
même  le  témoignage  des  hommes  seroit  infaillible.  »  ;- 

Les  thèses  de  Coutances  comptent  quatre  motifs  certains  de  ju«^ement^^ 
le  sens. intime ,  la  relation  des  sens  ,  1  évidence  et  la  mémoire.  Elles  ezrt- 
pliquent  eu  quelles  circonstances  il  faut  admettre  le  témoignage  djêilî^ 
hommes,  et  en  quelles  circonstances  on  doit  le  récuser.  La  distriDutio^ 
des  prix  a  terminé  ces  exercices.  Elle  a  été  faite  par  Aï.  l'évéque  de  Cfuiï^ 
tances,  le  mercredi  aa ,  au  soir.  M.  Digard  a  prononcé  un  discours  sq^," 
cette  question  ;  Le  progrès  des  lumières  est-il  une  loi  de  la  nature  hà^2 
maine?  .^ 


'^ 


Paroles' d'un  Catholique  ^  ou  Défense  de  V ordre  social;  par  M.  TabUT 

Vidal  (i).  •"; 

Nous  rendrons  compte  de  cet  ouvrage,  qui  combat  les  exagératîoii^ 
et  les  illusions  de  l'orgueil  et  de  la  fausse  science,  tantôt  par  d'ingéniêiupqi 
fictions,  tantôt  par  des  réflexions  et  des  raisonnemens  o\\  l'onsrecoQmMtvff^ 
un  excellent  esprit. 

(i)  In-S*.  Prix  :  4  francs.  A  Paris,  chez  Méquignpn  junior,  rue  db* 
Grands -Augustins  :  et  au  bureau  de  ce  Journal.  '      .    • 


ui  II'     ir  • 


.1 
CouBS  DES  Effets  pvbligs.  —  Bourse  du  4  août  i834*  '^ 

Trois  pour  lOO,  jonissance  du  22  juin ,  ouvert  à  74  fr.  4^  c.,  et  fermé  à  74  fr.  Se  0«^ 
Cinq  pour  100,  jouiss.  du  22  marsy^vert  à  104  (r.  85  c,  et  fermé  à  io5  fr.  \fkCm\ 
Àctionsde  la  Banque,  jouiff.  de  juillet i76ofir;  00#i^ 


1*: - 

t0i  ~ 


PABI8»  IMPRIMERIE  d'aD.  KE  CtER«  ST  COVf"» 

*9 


.  «BUDI  7  AOUT  I9«t. 


A  H.  h  'Rtdaeîtur  ie  là  Kerue  europ^n^.'  ,.  , ,  '   ,  . 

,:     .  Slr«l>o*rg,Je  17  joiUfll  i8Ï(^,  „.„ 

;     (SwlfldipM'aiga,)      ,  ,    ',  .  ■ 

o  M.dcl)onuechosci!DQUpa0,pa^48oT  'lloiafenblQiit.ditil, 
encoi-c  èlie  au  barreau. «otenijaiit  raitoaner  et.d4niifo&4«ri4Vflc 
celle  dilTérence  que  le  débatte  fsHoit  sn  latin  ^<»J^,  «VQu'ltiuN 
lei  argatips,  les  subiîlii^et  trop  «opveDt  le*  uturditif .^oon  au* 
mit  eu  honte  de  laisser  i  déoooTert  eo  fraoçai*,  ■?  d^oiioieBl  ton* 
nne  forme  de  laDgajre  embarrassé  el  queiquefoi*  iaiiMellûibler  * 
Sans  uous  arrêter  à  relever  ce  qu'il  y  a  de  meaiwigBr  et  aiDw|>- 
larii  pour  nous  daus  ces  paroles,  je  me  bornerai  à  faire  o|iwrTer  i 
M.  de  B.  que  de  loul  leinp»  la  vérité  ayant  eu  à  lnU«r  coDtrà  l'er- 
reur, de  tout  temps  aussi  ij  a  fallu  qu'elle  eût  recours  aux  lirBiccdn 
raigonneinent  pour  venger  ses  droits  et  assurer  (90  fnpir<>i.flR 
changeant  toutefois  ses  moyens  de  dcC^njte  seloQ,lflf,difiifrQoi.aA- 
lersaires  qu'elle  avoil  à  cumbaiire.  Ainsi,  la  sRgfwe ^te)'|ie)te ,  le 
Verbe  incarné,  alors  qu'il  habiioit  paimi  nous,  q'b  pd^td^vj^p^ 
âe  raisonnercontieles  juifs  incrédules,  et  de  leur  prouver  la-di^vir 
ailé  de  sa  mission,  tantôt  par  les  oracles  des  pr^tU^tfVi  dont' il 
leur  monlroit  l'accomplissement  dans  sa  personne,  lantât  ;par  se» 
œuvres  divines,  et  surtout  par  le  miracle  de  sa'rémrreodoa.  lo^ 
truits  à  l'école  de  cet  homme-Dieu,  nous  faisoBt  luage  contre  I4S 
eanemjs  de  notre  foi  des  mcracs  argnmens  qu'il  fmpIqTOit  coquoe 
les  homincs  aveugles  et  prévenus  qui  refusaient  de  croire  à  iq  par  . 
rôle.  Saint  Paul  ne  raisonnoîl-il  pas  aussi  contre  l«t  faux  tagp*  de 
la  synaijogueetde  l'aréopage?  Et  lorsque  le  philtHophe TryphoA, 
Celse,  Pelage,  venoient  attaquer,  à  l'aide  de  leur  orgaçilleutc  rab- 
soD,  la  religion  révélée  à  la  terre  par  un  Dieu  fait  honnnet  ne 
vojoil-on  pas  aussi  les  Justin,  les  Origène,  les  Anguuin  deiceudic 
dans  l'arène,  venger  de  leurs  impostures  la  vérité  outragÂe ,  et 
dévoiler  aux  jeux  du  monde  la  vanité  de  leur  (cieqce?  Si  atl- 
jourd'hui  des  homme»  aveuglés  par  les  paisioDS  viennent,  dasB 
l'orgueil  de  leurs  pensées,  renouveler  contie  la.religion  tes  attftr 

Sues  de  ces  antiques  ennemis  du  chrislianismct  nou*  allons  puÎM)- 
ans  Us  cei'its  de  ces  [premiers  apologistes  de  notre  foi  d»  réponiM 
péremptoires  à  l'erreur  cl  au  mensonge,  alla  de  combaLlie.le» 
luèmcs  ennemis  avec  les  mêmes  armes, 

Kn  trois  mots,  Monsieur,  voici  toute  notre  méthode  d'enteigire- 
jnent  :  iinx  incr^u'esqui  rejettent  la  parole  de  Dieu ,  uoui  Htm- 
IKMU  i«£ûtioË<tt«dela  i^vélatiou  par  des  preaTctaixlaiveBatdea 
r«n«  LXXXI.  L'Ainidt  la  Religion,  C 
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documens  si  certains ,  qu'il  est  impossible  à  Thomme  de  bonne  foi 
de  ne  pas  s'y  soumettre  ;  aux  hérétiques  qui  admettent  la  révéla7 
tion,  nous  montrons  les  dogmes  catholiques  consignés  d^ns  les 
divines  écritures,  et  surtout  le  dogme  de  rinfaillibilité  de  FEglise, 
comme  celui  qui  y  est  le  plus  clairement  et  le  plus  formellement 
enseigné  ;  enfin ,  aux  catholiques ,  nous  donnons  pour  fondement 
de  leur  foi  la  révélation  telle  qu'elle  nous  est  enseignée  par  Tauto- 
rite  infaillible  de  l'Eglise.  Cette  méthode  est  simule,  claire,  facile, 
convainquante;  mais  lorsque  nous  développons  aans  nos  cours  ces 
différentes  espèces  de  preuves,  notre  but  n'est  point,  comme  vous 
|)aroisseK  le  ci*oire,  de  ramener  à  la  foi  nos  jeunes  auditeurs,  puîs- 
iqu'ils  sont  tous  catholiques  de  cœur  :  nous  vouions  seulement  les 
mettre  en  état  de  défendre  la  religion  contre  les  attaques  de  ses 
-ennemis,  quels  qu'ils  soient,  soit  qu  ils  la  combattent  à  l'aide  d'une 
aveugle  raison, "SOit  qu'ils  aillent  chercher  leurs  armes  dans  les 
divines  écritures,  livrées  aux  interprétations  arbitraires  de  leur 
'Sens  privé. 

Lor^ue  nous  sommes  appelés  à  annoncer  les  vérités  du  salut 
'dans  nos  temples,  il  arrive  quelquefois  que  le  Dieu  qui  tient  ^ntre 
ses  mains  tous  les  coeurs ,  et  en  dispose  à  son  gré ,  daigne  récom- 
penser nos  efforts,  en  rtijpl^élant,  par  notre  organe ,  danis les  voies 
de  la  vérité  et  de  la  justice  des  amcs  égarées  et  séduites  par 
l'erreur;  mais  quelquefois  aussi  nous  n'obtenons  pas  les  résultats 
que  notre  tèlelpocir  le 'salut  de  nos  frères  ambitionneroit,  et  nous 
ne  rencontrons  que  trop  souvent  des  esprits  rebelles  à  nôtre  voix: 
ce  sont  surtout  ceux  qui  se  laissent  aveugler  par  l'orgueil  ,«t  qui 
se  montrent  trop  épris  de  leur  supériorité  morahe  et  intdile'cluelle. 
Dieu  le  permet  ainsi  pour  hous  farre'bien  comprendre  qiié  là  coni'» 
venion  des  âmes  est  1  ouvrage  de  la  grâce,  et  non  pas  de  la  parole 
de  l'homme:  la  parole  de  l'homme  n'est  que  rinsti*ument  dont 
Dieu  se  sert,  comme  il  se  sert  des  travaux  du  laboureur  pour  fécon- 
der la  teri*e  et  donner  du  pain  aux  pauvres  et  aux  riches.  La  cul- 
ture d'un  champ  peut  être  différente ,  et  cependant  donner  une 
récoite  également  abondante  ;  mais,  de  même  que  plus  on  cultive 
la  terre,  plus  elle  devient  fertile,  plus  elle  répond  à  l'espoir  dû 
laboureur,  ainsi,  plus  on  exerce  l'esprit,  plus  il  se -rend  utiie,  plus 
il  répond  à  la  sublimité  de  sa  vocation.  Une  étude  profonde,  soa^- 
ténue  lui  est  nécessaire  pour  qu'il  puisse  obtenir  quelque  succès, 
à  moins  que  Dieu  ne  veuille  faire  un  miracle  et  infuser  de  hautes 
connoissances  théologiques  à  des  hommes  qui  refusent  d'étudier, 
comme  il  donna  autrefois  la  nourriture  aux  juifs  dans  l'armée  sab- 
batique. Cette  manière  d'acquérir  de  la  science  seroit  assurément 
fort  commode;  mais  il  paroît  que  les  Athanase,  les  Chrysostome, 
les  Jérôme,  et,  dans  des  temps  plus  rapprochés  de  pous,  les  Pétau^ 
les  Bellarmin,  les  Bossuét,  n  ont  pas  cru  devoir  y  compter;  ét<l*atl- 
leurs  il  est  notoire  que  t'arméé  sabbatique  ne  s'est  point  renôave- 
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Ds  le  iKmvêaa  TesUiiient|  et  que  rindoleDt  et  orgueilleux 
mie  a  M  eondtmoë  par  1  Eglise. 

de  Bonnecfaosey  poanaivaot  le  court  de  ses  iojuresy  nous 
lie  de  parler  un  latin  barbare;  cette  accusation  de  sa  part  a 
?  me  surprendre  I  car  il  doit  se  rappeler  qu^i  un  examen 
.  subi  au  sëminairci  comme  il  se  trouToit  daurTimpuissance 
u  repondre  en  latin  i  nous  aTons  été  obligés  de  rinterroger 
nçais.  U  m*en  coûte.  Dieu  m'en  est  témoin,  de  repousser 
:ente  agression  de  M.  de  B.  par  une  révélation  peu  lutteuse 
ui  :  je  souhaite  qu'il  lui  en  ait  autant  codté  de  recourir  à 
blés  procédés  pour  décréditer  dans  Topinion  publique  ceux 
leur  conscience  ne  permet  pas  d'adopté  les  profanes  non» 
Sa  de  récole  à  laquelle  il  appartient. 

dumé  du  monde,  continue  If.  de  B.,  je  rends  compte  de  met 
isions  et  je  déclare  les  résultats  de  l'expérience  faille  sur  mon 
Si  je  n'aYois  eu  d'autre  enseignement  que  renseignement 
Jque...,  il  ne  me  seroit  resté  en  partage  qu*une  intelligence 
-me,  un  esprit  troublé,  un  cœur  doulouiieusemekit  comprimé, 
M  nsorte ,  peut-*élre  des  regrets  amers  et  un  stérile  avenir.  • 
»i  aussi  je  rends  compte  de  mes  impretsions,  et  je  déclare  que 
mltats  de  mon  expérience  sont  tout-a-fiiit  contraires  à  ceux 
vôtre;  j'ai  enseigné  la  théologie  pendant  phit  de  douse  ant, 
0 jours  suivi  la  méthode  que  vous  venes  d  attaquer,  et  je  dé-' 
que  les  impressions  faites  sur  l'ame  de^  met  élèves  sonten* 
leni  opposées  à  celles  que  vous  prétendez  avoir  i*essenties.  Il 
lucun  des  jeunes  hommes  qui  ont  suivi  mon  cours  dont  la  foi 
;té  affermie  par  l'enseignement  qu'ils  ont  reçu;  il  en  est  même 
urs  qui-auroient  trouvé  leur  perte  dans  le  nlonde,  si  les  im- 
;>nt  qu'ils  a  voient  reçues  au  séminaire  n'eussent  été  si  pro- 
ment gravées  dans  leur  ame.  C'étoient  des  jeunes  gens  dont 
it  avoient  long-temps  v^cu  dans  le  monde ,  dont  les  autres 
it  été  élevés  hors  de  l'Eglise,  mais  qui  tous ,  las  de  douter  et 
er^er  la  vérité  à  l'école  d'une  dâolante  philosophie,  ont 
assé  la  foi  avec  humilité ,  n'ont  jamais  donné  dans  l'illusion 
croire  appelés  à  réformer  l'enseignement  adopte  dans  toute 
se  catholique,  mais  qui  ont  pensé  qu'ils  dévoient  d'abord 
r  a  l<»ur  propre  sanctincation  et  à  faire  un  long  apprentissage 
ertus  sacerdotales  et  de  la  science  théologiqne.  J'ai  vu  des 
net  aussi  distingués  par  la  naissance  que  par  1  éclat  du  talent, 
ivoîent  aussi  renoncé  k  toutes  les  espérances  que  le  monde 
oit  leur  offrir,  mais  qui  ne  s'en  vantoient  pas;  je  les  ai  vus 
humblement  s'asseoir  pendant  plusieurs  années  sur  les  bancs 
cole,  à  côté  des  plus  humbles  d'entre  les  élèves  du  sanctuaire; 
difioient  mutuellement,  et  aujourdliui  ils  travaillent  de  con- 
lans  le  ministère  sacré  ou  occupent  des  chaires  de. professeurs, 
iservent  toujours  des  relations  d'amitié  et  de  i*ecounoîssance 

Ca 
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avec  leurs  anciens  maîtres ,  dont  ils  ne  viendront  vraisemUableh-i    , 
ment  pas  calomnier  renseignement  dans  1^  journaux.  •. 

Terminons  cette  pénible  discussion  ;  «  Nous  sectaires!  s*âcrié    y 
M.  de  Bonnecbose,  et  de  qui  nous  séparon's-nous ?  etc.  t»  J'ignorti    ,. 
Monsieur,  si  cette  accusation  a  été  formée  contre  vous  ;  mais  na    ,. 
Tauriez-Yous  past  trouvée  au  fond  de  votre  conscience?  n'^urioB»    ^ 
vous  pas  senti  le  besoin  de  répondre  par  avapcq  à  un  reproché    ^ 
que  Ton  seroit  en  droit  de  vous  faire  ?  £t,  en  effet,  ne  vous  êtes^ 
vous  pas  séparés,  vous  et  vos  amis,  de  tout  le  clergé?  n'aveï-voui    ;^ 
pas  brisé  les  liens  de  la  charité  qui  dévoient  vouiî  unir  à  vos  fnère^ 
dans  le  sacerdoce  de  Jésus -Christ,  p£(r  réioigAemeot  que  .vaiis    ~ 
montrez  pour  tout  ce  qui  n'appartient  pas  à  votre  école?  Daas  1a 
monde  y  devant  vos  élèves  même,  n'avez-vous.pas  versé  à  i^tesiies    ' 
mains  le  ridicule  et  le  mépris  sur  tous  les  membres  du  clergd  que 
vous  regardez  comme  opposés  \  vos  prétentions  et  à  vos  projets  dé 
réforme?  Je  ne  nierai  point  Tunion  qui  règne  eialre  vous;  maïs    . 
vous  me  permettrez  de  vous  rappeler  que  la  charité  n*e^. point  ext*    , 
clusive,  sans  quoi  elle  n'est  plus  que  de  l'esprit  de  secte  et  de  partie 
et  si  c*e$t  réellement  la  charité  qui  vous  anime,  comment  se  faitril 
que ,  dans  l'espace  de  trois  ans,  treize  ecclésiastiques  ont  été  sucîr 
cessivement  obligés  de  vous  quitter  et  de  .sortir  de  votre  établisse^ 
ment,  parcç  qu'ils  n'ont  pu  vivre  avec  vous  (i)?  cominent  se  fait» 
il  que,  dans  tout  notre  clergé.,  vous  trouveriez  difficilement  UDf 
voix  qui  vous  fût  favorable  ?  £sl-il  croyable  que  vous  ayez  raison 
contre  tout  le  monde,  et  que  tout  le  monde  ait  tort  conti^e  vous? 
Après  cela,  vous  osez  injurier  dans  les  feuilles  publiques  ceiuc-quiv    > 
connoissant  tous  ces  faits ,  les  on^  tus  jusqu'ici  par  i^i|U)ur  peur  la    ■. 
paix  et  par  esprit  de  chari^  !  Vqus  demandez  :  Nous  serUUp^^lîet    \ 
de  qui  nous  séparons-nous?  Ah!  monsieur,  si  une  telle  qoestioii 
n'est  pas  une  impudente  raillerie,  elle  est  au  moins- une  déplorable 
imprudence. 

Râess,  docteur  en  théologie,  chanoine  i  sufiérîear  du  ' 
gr^nd-séminaire  d,e  Stra^ourg.  ..    ' 


NOUVELLES  EGGLÉSIA8T1QVE9. 


Paris.  Quelques  personnes  ont  pu  croire  que  nous  avions-été  mai    ' 
informé  en   annonçanX  qiut  le  ministre  avoit  écrit  aux  ëvéqtnel  ,'! 


(i)  Ce  sont  MM.  RucLd,  Fis.cher,  Har^îtcl,  Schmitt,  Dyhlain,  Keêpigi  \ 

Melzger,  Lidin,  Lemaire,  Mabille,  dç  Garcigny,  Pyrot,  Chancenotra,  !| 

sans  parler  des  respectables  Sœufv  hospitalières ,  qui  n'ont  pu  rcstû  \ 

pins  tf un  an.                                                 {I^ote'du  Rédacteur,)    '  "  ^ 


elFel  que  Van  nVéctit  qtt*à  un  certaia  nombre  d'entre  eux.  Pour- 
quoi aux  un&pintâ^  qu'aux  autres,  c'est  sur  quoi  nous  ne  nous 
permettrons  aucune  conjecture.  Il  nous  semble  pourtant  que  ^ 
pvisque  le  ministère  therckoit  à  s*éntourer  de  lumières  ,  il  auroit 
dû  dians  une  matière  si  grave  en  réunir  le  plus  possible.  On  n*avoit 
etruinement  point  k  craindre  que  des  ëvêques,  dont  la  sagesse  est 
aises  éprouvée,  indiquassent  des  sujets  hostiles  à  Tordre  publie. 

—  M.  révêque  d'Arras  vient  d'adresser  une  lettre  pastorale  à 
ion  clergé  au  sujet  de  la  dernière  Encyclique.  Le  prélat  finit  par 
des  vœux  pleins  de  charité  et  par  des  conseils  pleins  de  sagesse  : 

«  Prions  pour  celui  qui  a  eu  le  malheur  de  nous  présenter  ces  funestes 
DOu\eautés  ;  supplions  l'auteur  de  toute  sagesse  de  Tarrêter  au  bord  de 
Tabimc  et  de  le  ramener  au  bercail,  ou  ses  talens  et  son  génie  auroient 
produit  tant,  de  bien  ,  si  une  triste  préoccupation  uC  l'avoit  point  dé- 
tourné de  la  seule  et  unique  gloire,  celle  de  Dieu,  ftlini&tres  du  Seigneur, 
les  deux  Ëncvcliques  doivent  éire -désormais  la  règle  invariable  de  uofre 
éooduite,  celle  de  notre  foi  sur  ces  matières,  celle  enûn  de  l'exercice  de 
notre  mifiistère,  tant  au  for  extérieur  qu'au  for  intérieur.  Malheur  ii  qui- 
conque Seroh  çissfez  audacieux  pour  oser  s'élever  contre  un  jugement 
aussi  précis  et  aussi  solennel  du  chef  visible  de  l'Eglise!  a 

—  On  a  mis  en  vente  au  Pafais^Koyal  une  brochure  sous  ce 
titre  :  HépUque  de  M,  Vahhé  de  La  Mennais.  Ce  titre  semble  indi- 
quer que  récrit  est  de  lui  ;  mais  le  Constitutionnel  de  mardi  annonce 
qu'il  est  prié  de  déclarer,  au  nom  de  M.  de  La  Mennais,  que  cet 
ecrivaiu  est  complètement  étranger  à  la  publication.  Quelques- 
uns  s'étônuent  que  le  Constitutionnel  ait  été  choisi  pour  ce  désaveu, 
surtout  quand  ]|s  se  rappellent  que  M.  de  La  Mennais  publia  en 
t^iL^i^Ujues  Réflexions  sur  lé  procès  du  Constitutionnel  et  du  Cour-- 
rier,  lesquelles  n  étoient  nullement  favorables  aux  deux  journaux. 
Nous  sommes  au  teçips  de  singulières  alliances. 

—  Le  diocèse  de  Grenoble  offre  aussi  des  consolations  à  la  reli* 
gioii  et  la  source  du  bien  n'y  est  pas  tarie.  La  piété  exerce  en  plu* 
sieurs  lieux  sa  douce  et  salutaire  influence.  On  en  a  eu  la  preuve 
dans  la  tournée  que  M.  l'évêque  vient  de  faire  dans  Tarrondisse- 
ment  de  Saint-Marcel  lin  ^  qui  avoit  déjà  été  visité  par  lui  il  y  a 
six  à  sept  ans.  Le  prélat  a  visité  cette  année  trente  paroisses  prin- 
cipales et  a  confirmé  des  fidèles  de  quatre-vingt-deux  paroisses.  Le 
nombre  de  ceux  qui  ont  reçu  ce  sacrement  se  monte  à  l6,ooa. 
Parmi  eux  se  trou  voient  et  des  jeunes  gens  et  des  vieillards  qui 
avoient  insisté  long- temps  à  l'attrait  de  la  grâce.  Chaque  cérémo- 
nie étoit  précédée  et  suivie  d'une  pieuse  allocution  du  prélat  aux 
fidèles.  M.  révêque  faisoit  ordinairement  deux  séances.  Tune  le 
matin,  l'autre  le  soir.  Celle  du  matin  suivoit  ordinairement  le  sa*^ 

'  crifioe  de  la  messe,  à  laquelle  communioit  toujours  un  assez  grand 
Bombre  de  fidèles;  plusieurs  fois  il  y  en  a  eu  de  7  à  800.  Aussi  le 
prélat  en  étoit  souvent  touché  jusqu'aux  larmes.  Les  interrogations 
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voulues  par  les  canons  u'oot  point  ëlë  omises^  et  on  a  eu  lieu  d'être 
satisfait  généralement  des  réponses.  Aussi  la  plupart  des  pasteurs 
ont  reçu  des  encouragemens  de  la  part  du  premier  pasteur.  Par- 
tout les  populations  ont  montré  leur  respect  pour  le  prélat;  on 
YOjoit  des  groupes  de  villageois  s'aiTacher  à  leurs  travaux  pour 
venir  recevoir  sur  la  route  la  bénédiction  épiscopale.  A  peine 
rentré  à  Grenoble  ^  le  pieux  évéque  s*est  rendu  a  la  Grande- 
Chartreuse  pour  y  faire  sa  retraite  annuelle  parmi  les  enfaus  de 
Saint-Bruno,  qui  sont  pour  ce  diocèse  un  sujet  d'édification,  et 
qu'il  a  édifiés  lui-même  pendant  plusieurs  jours.  Cette  maison 
compte  aujourd'hui  quarante  religieux,  et  va^  comme  nous  l'avons  : 
dit,  fomter  une  colonie  eu  Lorraine. 

—  M.  M ioUis^ évéque  de  Digne,  a  été  informé  qu'on  avoit  fa- 
briqué de&  billets  pu  obligations ^qui  le  supposoient  débiteur  de 
sommes  plus.ou  moins  importante»,  entr^utres  d'une  de  3o,ooo  fr. 
Pour  cria ,  on  avoit  coupé  sa  signature  apposée  à  une  lettre  ou 
toute  autpe  pièce,  et  on  avoit  écrit  l'obligation  au-dessus.  M.  Té- 
véque,  voulant  éviter  que  des  personnes  confiantes  fussent  trom- 
pées par^Tappareoce  ,  a  déclai*e  dans  un  acte  notarié,  le  i6  juillet 
dernier,  qu'il  n*a  jamais  rien  emprunté,  qu^il  n'a  jamars  reçu  des 
dépôts  d^argent  qu'il  ait  employés  à  son  usage,  qu*il  ne  doit  rien 
à  personne  et  qu'il  n*a  jamais  souscrit  des  billets  à  ordre.  Le  prélat 
a  tait  insérer  cette  déclaration  dans  les  journaux  du  Var,  des 
Bouches^du-Rhéne  et  de  Vauciuse.  On  ne  peut  que  gémir  sur  la 
cupidité  qui  a  osé  abuser  du  nom  du  vénérable  prélat  par  de 
coupables  manœuvres  dont  la  justice  aura  sans  doute  à  s'occuper. 

—  Sous  la  restauration  ^on  avoit  commencé  des  travaux  pour 
bâtir  un  séminaire  à  Kodet.  Qn  n^avoit  fait  que  tei'niinerles  fon- 
dations quand  la  révolution  est  arrivée.  Cependant  le  besoin  d'un 
séminaire  étoit  urgent.  Sur  les  sollicitations  pressantes  de  M.  l'é- 
véque ,  le  gouvernement  a  donné'  des  fonds  pour  cet  objet,  et  les 
travaux  à  faire  vont  être  mis  en  adjudication. 

—  Il  doit  y  avoir  le  21  septembre  prochain  une  retraite  pour 
les  fidèles  au  Mans,  à  l'occasion  de  l'établissement  da  Bon-Pasteur, 
n  y  a  dé|à  dans  celte  communauté  vingt  orphelines,  et  dix-sept  1 
pénitentes. 

-^  Nous  avions  parlé ,  d'après  d'autres  journaux,  d'ua  arrêté  do  ^ 
maire  d'Aubagne,  du  8  juin,  sur  les  confréries  de  pénitens.et  de  la  \ 
révocation  de  cet  arrêté  ;  mais  nous  avions  remarqué  que  la  Gc  i 
zette  du  Midi,  si  à  portée  d'être  instruite  des  faits,  n'avoit  pas  fait  '^ 
mention  de  ces. actes  du  maire.  Elle  dit,  dans  un  de  ses  derniers  ^ 
numéros ,  qu'étonnée  d'une  mesui'e  qui  paroissoit  en  eontradic-  ^ 
tion  avec  les  antécédens.  d'un  administrateur  modéré  et  conci-  i^ 
liaot ,  elle  a  pris  des  informations.  Il  eu  résulte  que  le  maire  ^ 
d'Aubagne  I  en  prenant  son  arrêté  du  ^juiti»  s!étoit  proposa  de  )j 
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prévenir  le»  dispatet  qui  pouvoieot  naître  des  questions  de  pré- 
séance entre  deux  confréries  de  pénitens.  Le  maire  avoît  même  eu 
soin  de  prévenir  les  prieurs  des  confréries  qu'il  révoquerait  son 
arrêté  des  qu'un  règlement  approuvépar  M.  Tévêque  de  Marseille 
auroit  fixé  la  place  respective  des  pénitens  dans  les  processions 
publiques.  La  révocation  de  Tarrêie  a  eu  en  effet  lieu  le  5  juilleti 
a  la  condition  posée  par  le  maire.  Cet  acte  n'a  point  été  provoqué 
par  les  articles  publiée  à  cet  égard  dans  les  journafbx ,  et  dont  le 
maire  ne  pouvoit  encore  avoir  counoissance.  Notre  impartialité 
nous  fait  un  devoir  d'insérer  celte  explication  donnée  par  uu 
journal  qjii  n'est  pas  soupçonné  de  favoriser  les  agens  du  pouvoir. 

-*  M.  l'évêqne  de  Poitiers  a  voit  demandé  au  conseil  général  du 
départernent  des  fonds  pour  l'école  d'adultes  que  les  Frères  ont 
établie  depuis  peu  en  cette  ville.  Le  conseil  général  a  repoussé  cette 
demande  a  l'unanimité»  moins  deux  voix  :  c'est  assez  dire  quel  es- 

f^rit  règne  dans.ce  eonseil;  au  surplus,  ou  en  jugera  encore  par 
'opinion  d'un  membre,  opinion  que  l'Echo  {lu. Peuple. 9i  &it  con-« 
ooitre  et  qu^il  adopte  pleinement  : 

«  Lorsqu'àprès  notre  révolution  de  i83onous  nous  réunffaes  an  conseil 
génénil  de  ce  département,  personne  ne  vint  élever  la  voix  ici  en  faveur 
des  Frères  de  la- doctrine,  et  le  bon  esprit  qui  dicta  ce  silence  fût  inspiré 
pcir  la  conviction  acquise  de  rinfiuence  funeste  exercée  par  ces  hommes. 
Cette  influence,  selon  moi,  est  toujours  la  même,  et  j'ien  vois  la  preuve 
dans  le  grand  nombre  d'ouvriers,  pères  de  famille,  qui  leur  confient 
ÎDConsidérément  leurs*  enfans.  Messieurs,  souffrons  cette  influence,  puis- 
c[u*i1  ne  nous  appartient  pas ,  non  de  la  détruire  brusquen^eiit,  ce  seroit 
du  despotisme,  mats  de  là  balancer  encore  ;  n'opprimons  pas  ceux  qui 
Fexploitent.  Toutefois  dispensons-nous  pu  gens  ne  cœur,  et  coniprenant 
bien  ta  haute  mission  qui  nous  est  confiée,  dispensons-nous  a  allouer 
Targeut  du  département  aux  établissemens  qu'ils  dirigent.  Reconnois- 
sons  que  les  nonàbreux  enfans  qu'ils  reçoivent  gratuitement ,  en  appa- 
rencCf  nous  représentent  pareil  nombre  de  familles  afî&liées  à  leurs  cloc- 
trines,  moyennant  rétribution  mensuelle,  et  jugeons  aussi,  par  leurs 
écoles,  de  l'extension  croissante  et  dangereuse  des  congrégations  qui 
sillonnent  cette  grande  cité.  Ces  motifs  me  font  rejeter  1  allocation  de- 
mandée. » 

Quelle  perspicacité  dans  ce  membre  du  conseil  général  de  la 
Vienne  î  N'a-t-il  pas  bien  lieu  d'être  effrayé  de  \a  funeste  influence 
des  Frères  et  de  ['extension  dangereuse  des  c8nfrrégations  qui  sil^ 
tonnent  Poitiers?  Ne  doit-  il  pas  gémir  profondément  sur  l'aveu- 
glement de  toute  une  population  qui  a  la  sottise  de  bénir  les  travaux 
des  Frères  et  qui  a  la  simplicité  de  croire  que  ces  travaux  sont 
gratuits,  tandis  qu'il  a  découvert  lui  que  les  soins  des  Frères  ne  sont 
gratuits  quV/t  apparence?  ^e  faut-il  pas  que  ces  Frères  soient  des 
gens  bien  astucieux  et  bien  perfides  pour  avoir  ainsi  fasciné  tout 
le  peuple  d'une  grande  ville  et  lui  avoir  fait  accroire  qu'il  ne 
pajoit  pas,  tandis  qu'il  étoit  rançonné  par  eux?  Au  surplus,  dans  ce 
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iDime  conseil ,  an  méiribré,  peut'éir«  le  mén^i  a  dit  du  clei*^ë  : 
notre  ennemi  naturel.  Celui  qui  a  pu  tenir  ce  langage  ne  peut  être 
quun  digue  disciple  de  Tëcole  aui  av'oilpris  pour  dévise  :  Ecra* 
sez  rinjame.  Il  y  a  doup  encore  des  {anatiqu&i  de  cette  espèce  ! 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

.  ,  Paris.  Deux  celonnes  d'eiplications  et  de  raisonneineDs  Tieonent  d'être 
employés  par  le  Moniteur^  pour  faire  excuser  le  parti  qu'on  a  pris  dé 
soumettre  Alger  à  un  gouvernement  militaire  plutôt  qu'à  un  gouverne- 
Aient  civil.  En  vérité ,  il  est  bien  bon  de  s'être  donné  tant  de  peine  pour 
iustifîer  une  mesure  semBlable.  A))rès  tout  ce  qu'on  nons  a  fait  voir  dans 
l'Ouest,  d'états  de  sièges,  de  garnisaires,  de  cantonnemeos  et  de  régime 
militaire,  il  nous  paroît  tout  naturel  que  les  Algériens  ne  soient  pas 
mieux  traités  que  les  Veudéeus.  Ainsi ,  de  notre  coté  d'abord,  le  Moni- 
teur n'a  point  d'excuses  à  faire  pour  nous  préparer  à  ne  pas  voir  d'un 
mauvais  œil  le  genre  de  gouvernement  qu'on  organise  pour  les  Bédouins 
de  la  côte  d'A mqûe^  et  quant  à  ces  derniers,  il  suffira  sans  doute  de  leur 
expliquer  de  quelle  manière  sont  régis  nos  départemens  de  l'Ouest,  pour 
qu  ils  n'exigent  pas  qu'on  les  élève  dans  du  coton.  Au  premier  abord , 
on  ne  voit  donc  point  pourquoi  l'organe  officiel  du  gouvernement  s'est 
cru  obligé  de  motiver  si  minutieusement  la  mesure  à .  laquelle,  on  s'est 
arrêté  par  rapport  au  régime  d'Alger.  Aussi  pourroit-il  bien  se  faire  que 
ce  ne  fut  ni  à  cause  de  nous ,  ni  a  cause  êi^^  Bédpuins ,  qu'on  a  pris  la 
peine  dç  dorer  cette  pilule  avec  autant  de  Soin.  Il  est  plus  probable  qu'il 
s'agit  de  consoler  quelque  gouverneur  civil  à  qui  l'on  avoit  permis  de 
couver  Alger  des  yeux,  et  avçc  lequel  on  ne  sait  comment  se  dédire.  Si 
tel  est  l'embarras  dont  on  cherche  à  sortir  par  les  explications  du  il/b- 
niteur,  on  est  encore  bien  bon  de  s'en  tourmenter  l'esprit  ;  nous  crayons 

Eouvoir  assurer  que,  ni  en  France ,  ni  chez  les  Bédouins,  l'opinion  pu- 
lique  ne  s'inquiète  guère  de  ce  qui  peut  arriver  de  désagréable  à  ce 
gouverneur  civil. 

-^  SI.  Hennequin  a  été  vivement  repris  par  la  majorité  de  la  chambre 
des  députés  et  par  les  journai/x  de  la  cour,  pour  avoir  désigné  Louis* 
Philippe  sous  le  nom  de  chef  de  VEtat;  ils  voudroient  qu'il  se  fCit  Servi 
du  mot  roi  pour  le  qualifier.  Mais  il  reste  à  savoir  si  l'exactitude  et  la 
scrupule  ne  seroient  pas  ensuite  poussés  jusqu'à  vouloir  faire  dire  aux 
députés  snspects  de  quel  roi  ils  entendent  parler ,  car  on  sait  que  les' 
courtisans  ne  souffrent  point  l'équivoque  en  pareil  cas  ;  ils  exigent  que 
|e  mot  roi  soit  entouré  d'une  périphrase  qui  met  tout  le  monde  hors 
d'haleine  dans  le  Domine  saWum,  Il  est  tout  simple  qu'en  voyant 
l'Eglise  njaintenue  sur  ce. point  en  état  de  suspicion,  et  obligée  d'e^li- 

3uer  longuement  pour  qui  elle  prie ,  un  député  craigne  de  s'engager 
aiia  les  mômes  commentaires,  et  trouve  plus  court  d'employer  l'ex- 
jjMressionde  chef  de  VEtat^  que  de  réciter  une  formule  pareille^  celle 
qui  est  maintenant  imposée  aux  fidèles  dans  leurs  prières. 

•«^S'il  est  une  chose  qui  prouve  que  les  i*évoli)tions  sont  produites  par 
le  génie  du  mal,  c'est  leur  premier  mouvement  contre  ce  qui  représente 
Tordre  moral  des  sociétés  ;  partout  vous  les  voyez  se  précipiter  d'abord 
sur  la  religion  et  ses  ministres  :  c'est  ce  qu'on  a  vu  deux  fois  en  France , 
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prendre  dÉf»  Ffiut.  On  fiufllti^  bn  miftsinciré  left  préCreë  ;  on  les  accuse 
d'empoisonner  lee  Max  éC  de  donnei'  to'eliôléfa  «a  peupler.  Tout  ce  qui 
[WHi  auprir  et  enflanimer  ks  etpril*  contre  eMx  eslmib  en  usage  par  les  ar- 
.  tisans  de  la  révolutidn  espagnole ,  qui  savent  d'après  nos  ezcmnleS)  jf  ne, 
mfr  désorffaniser  lea  sociétés^  il  iaul  commencer  par  détruire  la  religion 
qui  en  est  ui  base  et  le  principe  cpntenratenr.  Si  cette  réirolulion' n'est 

Sroniptenient  arrêtée  dans  sa  marché;  tout  porte  li  craindre  qu'elle  ne 
ttienne  orne  'des  pitis  sanigfaintes  anarcineé  dont  nn  pays  puisse  ^tre 
Mienac^*  ^ 

—M.  DogaSyjBOus-préfet  de  Saiot-Eti^ne,  est  destitué,  tl  parolt  qu'il 
tfoit  demaAdé  uft  coitgé  poû^  aller  à'  Orètige ,  etjMe,  ne  Payant  pas  ob« 
teini»  Û  a  cm  poqrojr  Clément  s'^y- rendre.'  M;  0ugas  a  reçu  avis  de  sa 
rèfocarîôtt  le  ^8  juillet;  il  a  aûséitdt  retiré  lés  invitations  d  un  diner  de 
$0  conrerta  qu'u  devoit  donner  le  ng  jnUlet,  en  l'honneur  de  la  ré- 
▼ohNlcni/ 

—  Une  ordonnance  du  8  juillet  accorde  une  ncnsion  de  6,ooo  fr.  a  la 
Tioté^dtt  Aiârédial  ijtdÂeii,*  dne  dé  i^onfeM 

-«-H  â  élé  rendu  lé  i|5|tt3Iei  une  ordonnancé  qui  ouvre  un  crédit  sup- 
flSmcntairè  de  diB»ooo  fr. ,  applîcable  an  sertice  extraordinaire  des  cn- 
eMuràgemens  &  nndttstrie.' ' 

w-  Par  aafte  de  brdéraiiûop  de -M.  Fianpdn  de  «es  fonctions  de  bftton- 
tiôr  de  Pordre  def  éroéals ,  tel  mcndmls  du  barrean  de  Paris  se  sobt 
renais  le  iiMét  pour  procéder  à  son  renn^cement.  M;  Parqnin  a  été 
réélu  à  la  majorité  de  178  sur  loi  TOtans.  Les  autres  toîx  étaient  disse- 
nôoéeaentre  MM.Dupin  jeon^,  Coutud'e,  Archambault,  Afauguio,  Lamy 
tld«fVatiinesnil.       . 

•^l4ii(poiir  de  cassation^s^est  réunie  à  huis  dos  en  aissemblée  géuérrtle , 
pour  stataer  sur  les  poursuites  diseiplinaires  dirigées  contre  M.  Chaley; 
fÊge  k  Lyon»  qui  a  lait  insérer  dans  te  Précurseur  une  protestation  con- 
tre la  loi  anr  les  associations.  M*  le  procureur-général  Dupin  requéroit 
me  saspeDsion  pendant  deux  ans  ;  mais  la  cour  n'en  a  prononcé  qu'une 
de  trois  mois. 

-^  On  a  remarqué  y  parmi  les  nouveaux  députés  qui  sont  nllés  di- 
>nanche  dernier  à  la  réception  des  Tuileries,  MM.de'Goibery  et  Sauzet; 
Un  diner  de  pairs  et  de  députés  avoit  .Heu  le  même  jour.  M.  Agier  y 
étoit  coHTié;  LonisrPhilippe  s'est  entretena  avec  lui. 

—  On  a  edjngé  le  a  août ,  &  rndtei-de-YilIe ,  la  fourniture  et  les  tra-' 
Taux  de  marbrerie  à  faire  à  l'église  de  la  Madeleine. 

—  L'entreprise  dés  travaux  qui  restent  à  faire  2i  l'église  Notre-Dame- 
de-Lorette  sera  mise  en  adjudication  le  25  août;  ils  sont  évalués  h 
67,779  francs. 

— Plusieurs  diplomates  viennent  de  quitter  leors  postes  ^Parisv  Lord 
(irandville  est  allé  aux  eaux  d'Âix  on  Savoie  ; .  J^.  de  Werther,  ministre 
de  Prusse,  fait  un  voyagé  en  Brctaguc.         . 

—  L'Académie  françiûse  a  accordé  le  prix  d'éloquence  française  à 
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M.  Feugères,  professeur  agrégé  de  sixième  au  eolfége  de  Heuri  IV.  Le 
sujet  étoit  Féloge  de  Monthyon. 

—  L^oinnibus  à  60  places  ,  coustruit  en  iS3o  pour  aller  de  E^ris-  à 
Lyon,  a  fait  dimanche  dernier  le  senrice  de  Paris  a  Maisons^siir- Seine  i 
attelé  de  8  chevaux:.  Cette  énorme  voiture  portoit  55  personnes. 

—  On  a  inauguré  le  i**  août  une  statue  de  fiuonaparte  dans  nne  cour 
de  l'Hôtel  des  Invalides. 

^  On  vient  d'établir  une  succursale  de  la  caisse  d'épargnes -à  Pans,  rii<^ 
de  Grenclie-Saint-Germain,  10*  arrondissement. 

—  Le  National  est  cité  en  cour  d'^assiscs,  à  raison  du  compte  peu  res- 
pectueux [lour  Louis-Philippe  et  sa  famille,  qu'il  a  rendu  de  la  séance 
royale. 

—  Les  notables  commerçans  de  Paris ,  après  avoir  choisi  M.  l^rançois 
Delessert  pour  président,,  ont  nommé  MM.  Michel,  Ledou^  Fessart  et 
Thoureau,  juges  du  tribunal  de  commerce,  et  M.  Levaigneiir  \v^^ 
suppléant. 

—  M.  Joly ,  chef  de  la  police  municipale  de  Paris,  est  en  ce. moment 
à  Calais . 

—  Un  grand  nombre  de  gardes  nationaux  de  Strasbourg  s'étoient  rén-» 
iiis  pour  protester  contre  l'ordonnance  de  leur  dissolution.  L'autorité  a 
fait  saisir  la  protestation  au  domicile  des  citoyens  qui  en  étoicnt  déposi- 
taires pour  recevoir  les  signatures  d'adhésion. 

—  Une  société  d'ouvriers  de  D^on  a. adressé  au  maire  et  au  conseil 
municipal  de  cette  ville  une  pétition  tendant  à  ce  que  la  bibliothèque 
publique  soit  ouverte  les  dimanches  et  jours  de  iiêtes,  afin  que  les  per- 
sonnes occupées  pendant  la  semaine  puissent  s'y  instruire. 

•»  Â  Bordeaux ,  le  police  a-  fait  une  visite  domiciliaire  chez  M.  Mi^ge , 
ecclésiastique  estimable,  qui  est  à  la  tète  d'une  pension  et  qui  rie  s'oc- 
cupe que  de  ses  élèves.  Oafl  tout  visité ,  même  la  chapelle  et*  le  taber- 
nacle, oii  le  saint  Sacrement  n'étoit  pas,  a  été  ouvert.  Du  reste  M.  Miése^ 
dans  une  lettre  au  Journal  de  la  Gutenne ,  se  loue  des  procédés  des».  ^ 
agens  de  police ,  et  se  plaint  seulement  des  ordres  qui  les  ont  mis  ea  . 
mouvement,  et  qui  ont  troublé  la  paix  d'un  établissement  tout  étranger  ^ 
à  la  politique. 

—  Le  tribimal  de  Pontivy  a  condamné  une  paysanne  à  un  an  de  prisou  ,. 
et  5oo  fr..  d'amende,  pour  avoir  recelé  un  déserteur.  ^ 

^  —  Le  premier  bateau  à  vapeur ,  venant,  directement  de  Cologne ,  est  | 
arrivé  le  3i  juillet  à  Strasbourg.  Les  entrepreneurs  de  cet  important  i| 
moyen  de  transport  ont  été  fêtés  par  les  tut(»ités  et  le  commerce  de  ^ 
cette  ville.  ^ 

—  M.  Delebecque,  rédacteur  du  Libéral  du  DTordy  prévenu  d'of-  <$ 
fenses  envers  Louis-Philippe,  a  été  acquitté  par  le  jury.  ^ 

—  Au  nombre  des  vœux  qu'il  a  émis,  le  conseil-général  de  la  Vienne  > 
a  demandé  la  réforme  parlementaire.  li 

t 

—  Un  drnpeau  blanc  a  été  arboré  dans  la  nuit  du  29  juillet  k  l'Hôtel-  ^ 
de- Ville  de  rort-Loiiis  (  Morbihan).  Il  a  été  saisi  et  envoyé  à  Lorient.     j 

—  Les  honneurs  décernés  aux  princes  du  sang  royal  sont  rendus  à  ^ 
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r infant  don  Sébastien  pendant  son  séjour  en  FrMUce.  Une  compagnie 
d'infanterie  monte  ta  garde  avec  le  drapeau  à  l'hôtel  oii  le  prince  est 
descendu-  à  Marseille. 

—  On  dit  que  des  embauchaffes  pour  l'armée  de  don  Carlos  ont  eu  lieu 
à  Toulon.  Des  soldats  de  la  légion  étrangère  et  quelques  déserteurs  fran- 
çais ont  répondu  à  cet  appel ,  et  ont  été  transportés»  déguisés  en  mate- 
lots^ sur  les  côtes  d'Espagne.  "^ 

—  On  assure  que  le  colonel  Saint-Yon,  qui  est  parti  pour  Baronne»  a 
mission  de  se  rendre  au  quartier-général  de  Rodil ,  en  qualité  de  com- 
missaire du  gouirememeut  français.  Le  colonel  Caradoc  y  remplira,  pour 
le  gouTernement  britannique  les  mêmes  fonctions  dont  il  a  déjà  été 
durgé  en  Belgique  et  en  Portugal. 

•»  Pendant  l'orage  qui  a  éclaté  à  Bordeaux  k  la  fête  du  39  juillet,  et 
qui  a  ravagé  les  \ignes  des  environs ,  un  ouragan  encore  plus  affreux  a 
eu  lieu  entre  Jaca  el  Canfrauga  en  Espagne.  Plusieurs  rivières  ont  dé- 
bordé avec  violence  ;  cinq  ponts  de  pierre  ont  été  emportés ,  et  la  route 
couverte  d'eau  a  été  rendue  impraticable. 

—  D'après  une  dépêche  télégraphique,  datée  de  Saint-  Jean-de-Luz  le 
3  août ,  à  sept  heures  du  soir ,  le  brigadier  Jaureguy  avoit  fait  connoitre 
que  le  i**^  aoiit  le  gros  des  insurgés  carlistes  a  été  baitu  vers  Iturgoycn , 
el  que  les  troupes  de  la  régente  les  poursuivoient  dans  toutes  lés  du*ec- 
tions.  Don  Carlos  étoit  toujours  dans  la  vallée  de  Bastan.  On  a  publié 
une  proclamation  de  Zumaïa-Carreguy,  qui  défend  de  porter  des  vivres 
aux  constitutionnels,  sous  peine  crêtre  passé  parles  armes.  Le^ per- 
sonnes qui  seroient  trouvées  auprès  des  villes  qu'occupent  ces  derniers, 
saus  être  munies  de  passeports  des  chefs  carlistes,  subiront,  suivant  le 
cas,  cette  punition. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Madrid  sont  du  38  juillet.  Le  choléra 
avoit  beaucoup  diminué  d'intensité  ;  on  connoissoit  l'arrivée  de  don  Car- 
los en  Na-varre.  Le  procès  des  massacres  du  17  juillet,  sur  les  religieux, 
s'instruisoit  avec  activité ,  ainsi  que  celui  de  la  conspiration  du  34*  '-^^ 
plus  notables  des  personnes  arrêtées  dans  cette  dernière  affaire  sont  le 
général  Palafox,  le  général  Yaii-Halin,  aide-de-camp  de  Mina  et  député, 
le  général  Llanos,  le  député  Alpuente,  Alex.  O'Donnell,  frère  de  feu  La- 
bisbal,  Garcia-Viliata ,  Calvo-de-Rosas ,  Olavarria,  Avilaneta.  Les  mi- 
nistres préparent  chacun  un  compte  rendu  de  leurs  travaux  respectifs, 
ainsi  que  cela  doit  a^oir  lieu  au  commencement  de  chaque  session.  Les 
fonds  publics  ont  baissé  k  la  suite  du  discours  de  la  reine,  peu  rassurant 
sur  les  questions  financières.  * 

—  Les  procuradores  d'Espagne  ne  se  sont  occupés  le  36  juillet  que  de 
la  nomination  des  secrétaires,  qui  sout  :  MM.  Cabaltero,  Gonzalès  , 
Trueha  et  Belda.  Ils  se  sont  ajournés  jusqu'à  ce  que  la  régente  ait  fait 
connoitre  son  choix  du  président  et  du  vice-président. 

•»  Sur  la  motion  du  duc  de  Glocester,  la  chambre  des  lords  d'Angle- 
terre a  ajourné  à  six  mois  le  bill  d'admission  des  dissidens  dans  les  uni- 
versités. Ce  parti  a  été  pris  à  la  majorité  de  187  contre  85. 

—  L' Union ,  de  Bruxelles,  assure  que  le  comte  de  Rcede  est  revenu  à 
la  fin  de  juillet  de  Bibericli  à  La  Haye ,  porteur  du  traité  conclu  entre  le 
plénipotentiaire  du  roi  Guillaume  et  le  représentant  du  duc  de  Nassau, 


(44) 

par  renfremiso  de  rAulriche  el  de  la  Prusse,  concernant  la  question  d  u 
lAixembourg.  •  . 

—  Suivant  un  journal  belge,  les  personnages  que  le  bruit  public  porte 
an  miniftt^e/  sont  M.  de  TheuJc  V  rintérieur,  M.  Ernst  a  la  justice, 
M.  d'Haart  oui  6nances ,  et  M.  de  Meulenaere  aux  affaires  étrangères.  Il 
paroit  certain  que  M.  Duvivier  se  relire. 

—  L'ambassadeur  d'Espagne  à  Vienne,  M.  le  comte  de  Campuzano  y 
ost  parti  pour  Paris. 

•*^^Le  dépntë  du  canton  -  principauté  de  Neufchâtel  avoit  demandé 
à-  la  diète  la  sf^paration  de  ce  canton  d'avec  la  Suisse.  Ùeite  demande  a 
été  repoussée  h  Tunanimité  dans  la  séance  du  ag  juillet.  On  a  même 
exigé  que  Neurchâtel  cessât  de  prendre  le  titre  de  principauté,  et^qu'il  se 
bornât  à  celui  de  canton. 

>  ^-^  Un  incendie  qui  a  éclaté  à  Toula,  en  Russie,  a  détruit  t,2oo  maisons 
de  cette  ville  manufacturière.  Le  Gastinoïwor  et  une  partie  delà  grande 
manufacture  d'armes  sont  réduits  en  cendres.  . 

—  Un  incendie  a  presque  entièrement  réduit  en  cendres,  le  27  juin,  la 
ville  de  Biriglia  en  Turquie.  > 

'  '■*-  Une  ordonnance  du  roi  de  la  Grèce  a  créé  une  médaille  d'honneur 
c|Ui  sera  donnée  a  tous  les  militaires  qui  ont  pris  part  h  la  guerre  pour^ 
l  aifranchissemcntdecepays.  Cette  médaille  >  qui  sera  attachée  par  un 
ruban  bleu,  portera  d'uii  côté  l'écu  en  forme  de  cœur  avec  la  croix 
grecque,  et  dé  l'autre  cette  inscription  :  Othon  /<r,  roi  de  la  Grèce,  aUx 
néroiques  défenseurs  de  la  patrie.  Les  officiers  recevront  cette  médaille 
en  argent ,  les  sous-officiers  en  bronze,  et  les  soldats  et  matelots  en  fer« 
Les  prérogatives  attachées  à  cette  décoration  seront  d'avoir,  dans  les  col- 
lèges électoraux,  le  pas  sur  les  citoyens  les  plus  imposés  ,  de  porter  des 
armes  sans  autoritation  de  la  police,  d'avoir  dans  les  solennités  commu- 
nales une  place  d'honneur  après  les  autorités  constituées,  et  d'être  exempt 
de  toute  corvée.  Une  ordonnance  accorde,  à  dater  du  i*'  janvier  i83S , 
des  pensions  aux  invalides,  veuves  et  orphelins  des  combattans  en  ques^^ 
tion.  Enfin ,  l'on  dit  qu'il  sera  distribué  àes  terres  à  cenx  qui  ont  porté 
les  armes  contre  les  lurcs. 

CHAMBIUB  DES  DÉPUTÉS. 

Le  5,  M.  le  président  d'âge  invite  M.  de  Cormenin  à  prêter  serment  ; 
celui-ci  refuse,  en  disant  que  son  admission  n'est  pas  encore  prononoée» 

Un  certain  nombre  de  députés  sont  admis.  L'élection  de  M.  Yigier  à 
Nîmes  est  annulée,  parce  qu  il  étoit  procureur-eénéral  en  celte  ville  il  y 
moins  de  six  mois  ;  celle  oe  M.  Fumeron  d'Ardeuii  est  ajournée  sur  la 
motion  de  M.  Odilon-Barrot,  attendu  que  le  seul  bulletin  qui  lui  a  donné 
fa  majorité  a  estropié  son  nom.  M.  de  Briqueville  annonce  que  les  titres 
de  M.  de  Cormenin  viennent  d'être  'trouvés  réguliers.  Sur  l'invitation 
du  président  d'âge ,  ce  député  prête  le  serment  requis ,  ce  qui  excite  de 
rhllarilé. 

Une  longue  discussion  s*ensage  sur  l'élection  deTarbes.  M.  G.  deLa- 
rochefoucault  propose  l'annulation  de  la  nomination  de  M.  Bureau  de 
Puzy,  parce  qu  il  y  a  eu  un  second  dépouillement  de  scrutin  en  l'absence 
(^cs  électeurs,  et  que.dj^  bulletins  ont  été  attribués  à  tort  à  ce  cMididal 
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le  Toppositiou.  Il  est  égcdement  d'a^iA  que  son  concurrent ,  M.  d'In» 
trans  ,  candidat  ministériel ,  ne  soit  point  admis  à  sa  place  »  attendu  les 
doutes  qui  existent  sur  le  résultat  ^çs. opérations.  MM.  Amilhauetde 
SalvandjLsont  entendus  pour  et  M.  Lcjraud  contre  Padraission  de  M.  d'Inr 
trans.  Mal,  de  Jlancé,  Mî^uguiu  et  de  Tracy  appuient  les  conctiisions  du 
7*  bureau  qui  a  examiné  les  pièces.  M.  Colomôs,  député  des  Hautes-Py- 
rénées, soutient  que  M.  Bureau  de  Puzy  peut  valablement  être  admis. 
M.  Glaiz-Bizoin  dit  que  tout  cela  est  inutile,  attendu  que  la  nomination 
du  candidat  ministériel  est  un  parti  pris,  M*  Lallilte  ajoute  qu'il  çst  bien 
clair  que  la  question  va  se  borner  à  un  coup  de  majorité.  Après  de  vifs 
débats,  il  est  décidé  en  effet  que  l'on  -votera  d'abord  sur  la  validité  de  l'é- 
lection de  M.  d'Intrans.  Deux  épreuves  sont  douteuses.  Qn  procède  à 
l'appel  nominal ,  et  M.  d'Intrans  est  admis  h  la  majorité  de  177  contre 
iBg.  M.  Glaiz-Bizoin  s'écrie  aussitôt  avec  force  :  Yoilâ  le  cacbet  de  \^ 
majorité  de  i834*  M.  Bedocb  le  rappelle  à  l'ordre  pour  celte  exclamation^ 
Les  députés  se  séparent  au  milieu  d'une  vive  agitation. 

M.  d  In  trans ,  qui  éloit  venu  à  Paris,  assistoit  à  cette  séance  dans  une 
tribune. 

Le  6,  un  assez  vif  débat  a  lieu  sur  l'élection,  à  Ghâtellerault,  de 
M.  Drauh,  avocat-général  destitué.  Ce  membre  de  la  dernière  chambre 
a  été  déclaré  député  à  la  majorité  d'une  -voix  ;  or,  il  paroît  qu'on  «lui  « 
compté  un  bulletin  illisible,  tandis  que  son  concurrent,  M.  Martineauy 
auroit  ^u  autant  de  voix  que  lui,  si  ou  ne  lui  avoit  pas  retranché  un  bul- 
letin oU  il  étoit  qualifié  pere^  bien  qu'il  n'ait  pas  d  enfans. 

MM,  de  Bricquevilla  et  Agier  soutiennent  que  dans  le  pays  ce  candi- 
dat est  surnommé  le  père  Martineau.  M.Demarçay  assure  que  c'est  un 
autre  que  l'on  appelle  Martineau  père.  Après  avoir  entendu  MM.  Dranlty 
Petou,  Jollivet,  Odilon^Barrot  et  s^utres,  on  rejette  la  proposition  de  c& 
dernier,  tendant  à  annuler  l'élection  de  Chàtellerault ,  et  M.  Martineau 
est  adniis  par  la  niaiorité  de$  centres  à  l'exclusion  de  M.  Drault.  Celuw' 
là,c^iii  étoit  caché  dans  un  couloir,  accourt  prendre  place  sur  les  banes 
ministériels. 

M.  de  Golbcry  demande  l'annulation  de  l'élection  dé  M.  le  général 
Merlin,  attendu  que  le  nombre  de  bulletins  étoit  différent  dé  celni  do» 
votans ,  et  qu'on  a  cherché  k  influencer  les  élections  en  attribuant  au 
général  une  place  de  directeur  de  poste  que  M,  Taillandier  avoit  fait 
donner.  Il  se  plaint  des  fraudes  électorales  qui  ont  lieu  sous  les  ministre^ 
actuels,  tandis  que  l'un  des  griefs  imputés  à  la  cour  des  pairs,  par 
M.  Persil ,  aux  ministres  de  Charles  X  étoit  d'avoir  fraudé  les  élections. 
M.  Thiers  répand  vaguement  à  ces  observations. 

M.  Dnmon,  député  du  Nord,  signale  d'autres  intrigues  ministérielles 
dans  cette  affaire,  et  s'élève  surtout  contre  le  bruit  qu'on  avoit  répandu 
que  M.  Taillandier  étoit  arrêté.  M.  Thiers  dit  qu'il  ne  peut  répondre  de 
cette  erreur.  On  aura  confondu  M. Taillandier  avec  un  autre  député  que- 
la  cour  des  pairs  avoit  dqnné  l'ordre  d'arrêter  à  la  i'routière.  Le  ministre* 
dément  les  différentes  manœuvres  que  l'on  reproche  à  l'autorité,  et  asi*. 
sure  que  les  hommes  de  l'opposition  ont  de  leur  côté  fait  circuler  une 
liste  pour  fausser  les  noms  de  M.  Merlin. 

M.  Lachèze  fils  parle  de  menaces  de  destitution  envers  un  juge-de- 
paix.  M.  Persil  soutient  que  cela  ne  peut  ôtre^  qu'il  destitueroit  un  fonc-. 
tionnaire  qui  feroit  de  semblables  menaces .^  M.  Desjobert  montré  une- 
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temps  sa  TÎsite  au  CaWaire,  et  les  marques  visibles  de  considération  qu'il 
donna  dans  <*ette  circonstance  à  notre  digne  évéque.  Gertainemenf 
donc ,  ce  ne  sera  pas  lui  qui  s'opposera  jamais  à  l'accomplissement  de# 
yœux  du  troupeau  pour  le  retour  de  son  premier  pasteui'.  De  sorte  qu'il 
ne  tient  plus  qu'à  ces  messieurs  de  Saint-Gcrmain-l'Auxerrois  et  de 
l'archevêché  de  Paris  que  nous  jouissions  d'un  bonheur  si  Tivemetif 
désiré.  » 

Les  Entretiens  de  Nancy ^  au  nombre  de  six,  sont  suivis  d'un  Appen- 
dice historique,  où  toute  la  carrière  de  M.  Forbin-Janson  est  offerte, 
par  aperçu,  dans  l'ordre  de  ses  travaux  apostoliques,  de  ses  missions,  à^ 
ses  voyagea  5i  Rome,  dans  l'Asie  mineure  et  à  la  Terre^Sainte.  Oii  y 
rend  compte  également  de  toutes  les  circonstances  qui  ont  rempli  ses 
quatre  années  de  persécution  et  d'exil.  Tout  cet  écrit  offre ,  sous  tioe 
forme  piquante  et  spirituelle,  la  réfutation  complète  de  tous  les  griel^ 
imaginés  nar  la  prétention  contre  un  prélat  d'une  haute  vertu,  d'un 
prit  aimable  et  d  un  caractère  généreux. 


JJ  Eternité  s^  avance  et  nous  ri  y  pensons  pas  y  ou  Réflexions  et  Pen- 
sées pour  mourir  saintement;  par  le  R.  P.  Marie-Josepb  de  Geràmb, 
religieux  de  la  Trappe  (i). 

Cet  ouvrage >  dont  nous  rendrons  compte  incessamment,  fait  suite  è 
celui  que  le  même  auteur  a  publié  en  1829  sous  ce  titre:  L'l7mârli0 
chose  nécessaire ,  ou  Pensées  et  Frières  pour  mourir  saintement,  IJ« 
volume,  même  format  et  même  prix  que  1  Eternité^  etc. 

Nos  lecteurs,  qui  ont  accueilli  avec  intérêt  les  détails  que  nous  leur 
avons 'donnés  sur  Iç  voyage  du  pieux  pèlerin,  apprendront  sans  doate 
avec  plaisir  que  1()  R-  P*  Marie-Joseph  de  Gcramb ,  dont  le  zèle  est  infe- 
tigable ,  s'occupe  en  ce  moment  avec  ardeur  de  l'impression  de  som 
Pèlerinage  à  Jérwsalem  et  au  Mont-Sinaï  en  i83i,  i83^e<  i833*Cef 
oqvrage  formera  deux  gros  volumes  iq-S",  avec  gravuiQs  et  cartes»  <J'ii^. 
aussi  pour  répondre  aux  demandes  qui  nous  son(  faites  que  nmv 
nous  empressons  d'en  annoncer  la  prochaine  mise  en  vente  au  BorcM  ^ 
de  ce  Journal.  j 

(i)  Un  volume  in-ia,  avec  gravures.  Prix  :  4  fr.,  et  4  fr.  j5  c.  franc  dé  ': 

Eort.  A  Paris ,  chez  Adrien  Le  Clere  et  G*,  qnai  des  AugustinS,  n.35/tfii  ^ 
oreaa  de  ce  Journal. 


•^"•^^^ 
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De  la  Bévolutiwi  en  Europe  y  par  M.  Laurontie. 

~  ■  I 

t  • 

L'auteur  distingue  plusieurs  espèces  de  révolutions,  une 
révolution  morale  et  providentielle,  une  révolution  matérielle 
et  désordonnée ,  et  une  révolution  parleuse  et  doctrinaire.  Il 
croit  que  les  peuples  et  les  rois  se  sont  également  trompés 
sur  les  révolutions,  et  expose  ses  vues  sur  l'avenir  de  la  so- 
ciété. C'est  par  la  légitimité  et  la  municipalité  qu'il  espère  le 
retour  de  l'ordre.  Nous  touchons,  dil-il,  au  renouvellement 
de  la  société  européenne.  L'auteur  croit  à  un  immense  retour 
des  idées  vers  le  christianisme,  et  accuse  les  gouverhemens  de 
contrarier  seuls  ce  mouvement  : 

* 

o  Toules  les  idées  sociales  se  réveillent,  dit-il;  les  populations 
vont  se  consoler  dans  les  lemplcs  de  leurs  calamités  et  de  leui> 
erreurs,  la  religion  fait  dos  conquêtes  rapides  par"  la  simple  au- 
torité de  sa  bienveillance  et  de  sa  douceur.  Il  est  si  naturel  à 
rhomme  de  chercher  le  lien  moral  et  de  fuir  le  règne  de  la  force 
pure!  Cet  instinct  se  décèle  évidemment  dans  les  elasses  élevées 
aussi  bien  que  dans  les  masses.  Les  écrivains,  les  .philosophes  sont 
emportés  par  cette  réaction  providentielle.  Ceux  qui  ont  véca 
dans  les  méprises  et  les  illusions  se  réfugient  vers  le  centre  des 
réalités.  »  ji 

Est-il  bien  vrai  que  les  populations  vont  se  consoler  dans 
les  temples,  et  que  là  religion  fasse  des  conquêtes  rapides  ?  Je 
voudrois  en  être  bien  convaincu,  et  l'autorité  d'un  observa- 
teur du  mérite  de  M.  Laurentie  est  bien  propre  à  m'ébrahler. 
Toutefois  il  me  reste  des  doutes  :  je  n'aperçois  point  ces  con- 
quêtes rapides  et  ce  mouvement  général  que  l'auteur,  signale. 
D'ailleurs,  lui-même  me  fournit  des  armes  contre  son  système, 
et  le  tableau  qu'il  trace  de  la  société  n'annonce  nullement  un 
retour  moral  et  religieux  : 

«  A  étudier  le  inonde  sans  prévention  et  sans  chimère ,  dit-^il^ 
il  n'y  a  qu'une  chose  vivante  dans  les  aines,  c'est  Tégoïsme;  un 
égoïsme  petit,  étroit,  idiot;  un  égoïsme  borné  à  Tintérêt  matériel, 
au  bien-être  de  la  vie,  aux  voluptés  et  à  la  mollesse,  aux  délices 
de  Tavarice  et  de  la  cupidité,  mais  sans  noble  penchant,  sans 
amour  de  la  gloire,  sans  aucun  élan  vers  les  grandes  choses,  vei*s 
les  pensées  hautes  et  morales,  pas  même  vers  une  domination  forte 
et  éclatante.  Celui  qui  commande  suppute  le  prix  du  commande- 
ment; l'ambition  se  réduit  en  écus.  Celui  qui  obéit  suppute  le  prix 
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de  Tobëissauce;  la  soumission  se  règle  par  l*intérét.  De  là  une  iu-» 
difiërence  universelle  pour  le  bien-être  de  PEtat.  Chacun  ren- 
ferme l'Ëtat  dans  son  manoir,  ou  dans  son  château,  ou  dans  son 
palais,. ou  dans  sa  boutique,  ou  dans  sa  hutte.  £t  ce  sentiment 
d*égoïsme  est  le  même  absolument  dans  le  riche,  dans  le  pauvre, 
dans  le  roi,  dans  le  marchand...  he  moi  règne  partout;  il  absorbe 
TEtat,  la  société,  Thumaniié  ;  et  encore  le  moi  abject,  le  moi  avido 
de  plaisirs  odieux,  le  moi  sans  courage  et  sans  génie,*  le  moi  avare, 
le  mof*  paresseux ,  inerte,  incapable  de  sentimeus  généreux.  Telle 
est  évidemment  la  société  individualisée  par  le  matérialisme  :  il  n^ 
a  qu'à  la  voir  pour  la  Juger.  • 

II  me  semble  que  tout  cela  contrarie  beaucoup  les  espérances 
de  Tauteur  sur  le  renouvellement  procliain  de  la  société  et  sur 
le  mouvement  religieux.  Car,  que  faudroît-il  attendre  d'une 
société  livrée  à  un  esprit  d'égoïsme  aussi  abject?  Au  surplus^ 
M.  Laùrentie  a  très-bien  montré  que  s*il  reste  quelque  espérance 
à  la  société,  c^est  dans  le  christianisme.  Il  parle  souvent  de  la 
religion,  et  toujours  avec  cet  accent  qui  nait  d'une  conviction 
profonde.  II. déplore  Terreur  de  ceux  qui  prétendent  que  le 
christtanismQ  est  mort  et  qui  s'en  applaudissent  comme  d'un  , 
triomphe.  Mais  il  gémit  aussi  d'autres  erreurs  : 

--■  «  Nul  plus  que  moi  ne  s'abaisse  devant  le  génie  de  Tabbé  de 
La  Ménnais,  et  je  lui  rends  ici  hommage"  avec  empressement,  parce 
que  cet  homme  est  méconnu.  Mais,  en  publiant  les  services  qu'il 
a  rendus  à  la  philosophie  et  à  Thumanite,  je  lui  pourrois  contester 
fiâns  doute  Ja  prévoyance  des  événemens  de  l'avenir.  Et,  toutefois, 
(OU  eri^eur  est  belle  ;  car  il  croit.à  la  sincérité  des. hommes,  il  croi^ 
à  leur  candeur  et  à  leur  vertu.  Le  dir^i-je?  il  croit  au  libéralisme; 
moi,  je  n'y  crois  pas.  Le  libéralisme,  c*esi  le  mensonge  de  la  liberté. 
Le  libéralisme  est  irréligieux  et  despote,  et  en  cela  Técolé  poli- 
tit^pe  formée  sous  les  auspices  dii  génie  de  l'abbé  de  La  Meiinais 
va  à  des  illusions  dont  l'avenir  la  désabusera  sans  douté,  et  que  je 
lij^nale  ici  librement, .parce  que  je  ne  sui»  pas  de  ceux  qui  font  un 
^ime  d'une  espéi*auce  ou  d'une  erreur.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  la  méprise  est  grande  et  fatale.  » 

,ill  est  aisé  de  voir  que  ceci  étoit  écrit  avant  Tapparitiob  des 
Paroles  d'un  Croyant.  Nous  ne  relèverons  donc  point  ce  que 
l'auteur  dit,  que  M.  de  La  Mennais  est  méconnu ,  qne  soii 
erreur  est  belle,  eifi.  Nous  aimons  mieux  citer  le  jugement  que 
M.  Laurctîtie  porte,  dans  son  avis  préliminaire,  sur  une  pro- 
dlitrtion  dépiprabiè  : 

«il^ai  parlé  de  T^bbé  de  La  Mentais  dans  le  présent. écrite  Au-* 
jpijf d'fiiof  j'auroia  4^  qhos^  nouvelles  à  dir^  d^A^  qac  j'j^  iappeU 
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tes  illusions.  Quel  avenir  sa  Parole  de  Croyant  Vient  de  nous  ëuler! 
an  avenir  de  ruines  et  de  liberté  I  de  ineurtres  et  de  salut!  de  car-, 
nage  et  de  bonheur  tout  à  Id  fois  !  Est-ce  là  toute  la  fin  des  misères- 
dû  iBonde?  Quelle  sinistre  rêverie  !...  Tout  ceci  r£nvei*se  les  pen-' 
sées  chrétiennes,  et,  à  force  de  vouloir  que  Thomme  soit  libre ,  on. 
le  fait  retomber  dans  un  autre  esclavage,  dans  un  esclavage  pire, 
dans  celui  des  passions  et  de  Torgueil.  Non  ,  ce  n'est  pas  là  la  li« 
berté  des  enfans  de  Dieu.  Et  pourtant  il  faut  demander,  et,  au 
besoin  ^  disputer  la  liberté  aux  rois  du  monde.  Car  les  peuples  ne. 
sont  pas  faits  pour  êlrç  brisés  sous  leur  pouvoir.  Mais  tenons-nous 
en  des  limites  que  Dieu  même  a  faites ,  et,  voulant  apprendre  à 
^aimer  pour  être  égaux  ,  ne  leur  faisons  pas  de  l'égalité  le  droit 
d'exterminei*  à  tout  hasard  les  pouvoirs  humains  et  de  boire  le 
sang  des  rois.  O  Dieu!  qu'est-ce  donc  que  le  génie,  s'il  se  peut 
égarer  à  ce  point  qu'il  ne  soit  plus  digne  que  d'une  admiration 
mêlée  de  larmes  ?  Hâtons-nous  ae  fuir  ces  dévorantes  chimères,  et 
de  rechercher  les  réalités  de  la  politique.  » 

On  aime  à  voir  M.  Laurentie  se  prononcer  avec  cette  cha-^ 
leur  contre  des  exagérations  qui  ne jpouvoient  séduire  un  esprit 
si  droit  et  un  royaliste  si  dévoué,  oa  brochure  offre  beaucoup 
de  considérations  élevées  et  de  pensées  généreuses.  Sans  par- 
tager entièrement  ses  espérances,  nous  . applaudissons  aux 

sentimens  honorables  qui  les  lui  ont  inspirées. 

•  '  .  »    ■      ■ 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Pabis.  Nous  avons  annoncé  dans  ce  Journal  les  deux  premières 
livraisons  des  Harmonies  religieuses ,  de  M.  l'abbé  Le  Guillou. 
Nous  n'avons  rien  dit  du  mérite  de  la  musique ,  parce  que  nojos 
voulions  avoir  Tavis  des  connoisseurs.  Nous  savons  aujourd'hui 

Sue  la  musique  de  M.  Le  Guillou  a  été  exécutée  dans  divers  éta- 
liflsemens,  entr'autres,  il  y  a  quelquips  joui*s,  à  la  maîtrise  de  la 
métropole.  On  y  a  reconnu  beaucqup  d'expression  et,d'origioalité,< 
et  surtout  un  caractère  religieux  qui  manque  trop  souvent  à  1» 
musique  d'église.  Il  est  difficile  à  un  artiste  étranger  à  la  religion, 
quelque  habile  qu'il  puisse  être,  d'exprimer  ce  qu'il  ne  sent  point, 
ce  qu  il  ne  eonnoit  point;  on  voit  toujoun  dans  ce  qu*il  fait  Tem- 
preinte  du  ti*avnîl,  au' lieu  qu'un  homme  profcH^démcnt  religieux 
doit  trouver  dans  sa  foi  et  sa  piété  une  source  d'inspirations  pour 
son  talent.  C'est  ce  qui  explique  le  succès  de  la  musique  de  M.  X^a 
Guillou  et  les  sufEi'ages  qu'elle  obtient. 

-^  On  se  rappelle  que,  Tannée  dernière,  nous  avons  parlé  quel- 
quefois de  la  Société  de  Civilisation,  et  d'un  cours  quV  feisoit 
M.  Casimir  Rostan.  Il  s'étoit  annoncé  comme  professeur  cfe  philo*-: 
Sophie  chrétienne.  Il  ouvrit  sou  cours  le  4  novembre  de  Tannée 
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(ieniière,  et  fut  enlevé  le  lendemain  par  le  choiera,  i  i'âgc  de  cin- 
f[aante-iieuFans.  A  peine  fut-il  malade  quelques  heures;  on  apprit 
sa  mort  avant  de  savoir  qu'il  fut  indisposé^  et  ceux  qui  ëtoieqt  veniu 
pour  assister  à  son  cours,  et  qui  Tavoient  vu  la  veille  bien  por- 
tant, furent  épouvantés  d'apprendre  que  déjà  il  n'étoit  plus.   On 
ne  savoit  ti*op  ce  qu'étôit  M.  Rostan  ;  il  passoit  pour  un  méibodiMe, 
et  il  tenoit  chez  lui  des  réunions  mystiques  où  l'on  mêloit  des  conr 
cens  ù  des  prédications  et  dés  rits  protestans.  Mais  nous  apprebons 
par  un  journal  américain  que  M.  Rostan  étoit  un  ministre  h^pûlte 
qui  avoil  été  envoyé  en  France  par  les  baptistes  des  Etats-Unis, 
secte  assez  répandue  dfins  ce  pays.  La  convention  f{énérale  des 
baptistes,  c'est  ainsi  qu'on  appelle' (e  comité  central  des  chefs  de  h 
secte;  la  convention,dis-je,  instruite  des  besoins  de  la  France,  résolut 
d'y  envoyer  deux  missionnaires  pour  essayer  de  dissiper  les  ténèbres 
de  l'ignorance,  de  la  superstition  et  de  Pinfidéliié.  Le  professeur 
Chase,  du  sérainaire'de  la  secte,  et  le  ré^^érendVi,  Rostan  ,  furent 
chargés  de  cette  mission.  Ils  dévoient  visiter  la  France  cl  voir  s'il 
ï{y  auroit  pas  moyen  d'y  établir  des  sociétés  de  baptistes.  Quelle* 
vocOnnoissance  ne  devons-nous  pas  à  ces  braves  gens,  oui  viennent 
de  si  loin  pour  nous  convertir  !  Nous  ne  pouvorri  douter  de  la 
réalité  de  cette  mission  ;  car  elle  est  mentionnée  dans  le  rapport 
annuel  de  la  convention  baptiste,  et  il  y  est  même  parlé  des  fonds 
assignés  pour  cette  œuvro;  mais  on  ne  nous  en  donne  point  la 
quotité;' Il  auroit  été  cependant  assez  curieux  de  savoir  ce  qui  a 
été  dépensé  pour  cela,  et  combien  notre  conversion ,  tentée  par  la 
convention  des  baptistes^.  lui.  a  coûté.  Au  surplus,  ce  zèle  des  bap- 
tistes en  notre  faveur  continue  encore.  Dans  la  dernière  réunion 
annuelle  des  baptistes ,  qui  a  eu  lieu  à  Mcw-York,  on  a  décidé  de 
nous  envoyer  un  àuti*e  missionnaire  à  la  place  de  M.  C  Roslan, 
si  rapidement  enlevé  par  le  choléra.  On  a  fait  choix  de  Mi  Wili* 
martn ,  qui  est  parti  immédiatement ,  et  qui  doit  éti*e  déjà  à  Paris. 
Ce  sera  lui  désormais  qui  secondera  M.  le  professeur  Chase  («), 
lequel  sans  doute  ne  pouvoit  suffire  seul  au  faixieau  d'une  mission 
si  importante.  Ainsi,  nous  avons  donc  en  France  une  mission  bap- 
tiste, on  veut  faire  de  nous  des  baptistes.   Nous  espérons  que 
MM.  Chase  et  Willmarth  y  échoueront. 

-r-  Nous  réunissons  ici  plusieui^  votes  de  conseils-généraux.  Lé 
coDseit-gçnéval  des  Bouches-du-Rhône  a  voté  1,000  francs  pour 
la  maîtrise  de  la  cathédrale  d'Aix,  et  a  refusé  la  même  faveur  pour 
la. maîtrise  de  la  cathédrale  de.  Marseille.  Le  conseil  d'arrondisse- 
ment.de  Marseille  .a voit  émis  le  vœu  de  la  conservation  de  Tévédié 
dé  cette  ville'.  Le  conseil-général,  après  avoir  délibéré  sur  cet  ob- 
jet, a  ajourné  la  question,  sur  ce  motif  que  des  négociations  avoient 

■{i)  Un  journal  l'a  nommé  M.  Porchat;  nous  croyons  qu«  c'est  unii 
frrtur^ 
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utie  Rome  el  la  Fr^ince  sur  la  réducUon  des  4vâclié$.X«e  coih^ 
oit  mal  informé,  le  gouvernement  ne  négocie  point  avec  le- 
Siège  pour  réduire  les  évéchés»  Ce  projet  est  abandonné  der 
]U*on  a  vu  l'élan  des  populations  pour  la  conservation  des 
épiscopaux,  et  le  vote  de  la  chambre  des  députés,  le  26  avril, 
accueilli  les  pétitions  en  faveur  de»  nouveaux  diocèses.  Lq 
il- général  de  Maine-et-Loire  a  supprimé    raliocation.  ée 
francs  pour  M.  Tévêque  d'Angers;  mais!Jl  a  bien  voulu  cou- 
"  celle  de  3, 000  francs  pour  les  preuves  infirmes.  Le  conseil- 
al  de  la  Haute-Garonne  a  émis  le  vœu  de  faire  rentrer  le 
séminaire  de  Polignan  sous  le  i*égime  universitaire,  sous  le 
iLte  que  ce  petit-séminaire  nuit  au  collège  de  Saiiit-Gàudens. 
que  le  collège  de  Saint-Gaiidens  fasse  mieux  que  le  petit- 
laire,  et  celui-ci  ne  lui  nuira  pas.  Qiie  diroit-on,  si  le  clergé 
ndoit  des  entraves  pour  le  collège  de  Saiut-Gaudens?  Cora- 
est-il  possible t}ue  des.  amis  de  la  liberté  veulent  géper  la 
,é  de  l'enseignement?  Enfin,  le  conseil-général  des  Pjrénées- 
itales  a  passé  à  Tordre  du  jour  sur  la  proposition  de  rétabli v 
ind-séminaire  de  Perpignan  ;  six  membres  ayoient  voté  pour 
proposition;  mais  la  majorité  l'a  rejetée,  sans  réfléchir  appa- 
lent  que  la  religion  ne  peut  exister  s'il  n'y  a  point  de.prêtres, 
e,  dans  Pétat  actuel  de  la  sodété,  il  n'y  aura  point  de  prêtres. 
'y  a  point  de  séminaire.  Voilà  quatr,e  ans  que  le  graud-sémi-"-  . 
!  de  Perpignan  a  été  envahi  par  l'émeute  :  est-ce  qu'il  n'es.t, 
smps  de  faire  cesser  ce  désordre?  est-ce  que  k  diocèse  de  Pjer-^- 
la  est  hors  du  droit  commun?  Le  conseil-général  du  Gai^d, 
ne  le  conseil  municipal  de  Nîmes,  ont  émis  le  vœu  de  la  pon* 
ition  de  l'évêché  de  Nîmes;  on  se  i^ippelle  ave.q  quel  élan  la, 
latiori  de  ce  même  département  s'étbit  proponcëç,  il  y  a  quel,-r< 
mois,  pour  la  conservation  du  siège  épiscopal. .  .    ■  i  > 

On  ne  sait  décidément  ce  que  pense  l'université  sur  les  éeo-. 
rimaires  tenues  par  les  curés.  Nous  avons  cite  dernièrement 
lettre  de  M.  Guizot,  qui  blâmoit  les  poursuites^exerc<^  QOibr> 
B  curé  de  Voullié  et  qui  ordonnoit  de  les  cesser  ;  et  puis- voilà 
le  tribunal  correctionnel  de  Dijon,  sur  les  plaintes  cru  recteur 
académie  et  sur  les  poursuites  du  ministère  public,  vient  de 
lamner  M.  le  curé  de  Saulx-le-Duc  à  5o  fr.  d'amende. pour 
r  tenu  une  école  primaire.  Le  curé  est  condamné  aussi,.àx«s- 
on  école  ,  le  tout,  dit-on  ,  conformément  à  l'article  4  de  la  loi 
8  juin  de  l'année  dernière.  Mais  M,  le  curé  deSaulx  trouvera 
-être  à  la  courrovale  de  Dijon  Tappui  que  M.  le  curé  de  Voullié 
mvé  à  Poitiers.  On  se  rappelle  que  la  cour  de  Dijon  a  jugé,  le 
lai  dernier,en  faveur  de  la  petite  école  tenue  par  M  .le  curé  deTa-» 
•La  même  raison  milite  en  faveur  deM.  le  curé  de  Saulx-le-ûuc. 
I  comment  le  recteur  de  Tacadémie  poursuit-il  à  Dijon  pour  le 
lefait  pour  lequel  le  mi  nistre  écrit  au  recteur  dePoi  tiers  de  ne  pas 
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point 

Tans  peuTent  tenir  une  école  primaire^   voici  ce  qu'en  diaoit 
M.  Guizoi  : 

«  n  est  hors  de  doate  que  les  deToirs  du  sacdrdoce  et  ceux  qui  sont 
imposés  aux  instituteurs ,  pris  isolément,  exigent  des  soins  assidos  et , 
pour  ainsi  dire,  exclusifs.  Il  paroit  dès-lors  fort  difScile  de  les  conôlier, 
et,  sons  ce  rapport,  il  seroit  désirable  que  les  ccelésiastiqucs  se  renfer- 
massent strictement  dans  les  fonctions  du  culte.Toutefois,  comme  la  loidu 
a8joinifô3  ne  prononce  pas  positivement  d'incompatibilité  entre  ces  fonc* 
tions  et  celles  de  l'enseignement,  et  attendu  d'ailleurs  qu'il  faut  pourvoir 
dans  tous  les  cas  à  ce  que  les  intérêts  de  l'éducation  populaire  soient. 
garantis  de  tout  préjudice,  rien  n'empéchu  les  curés  ou  desservans  de 
tenir  des  écoles  soit  communales  soit  privées ,  pourvu  toutefois  qu'ils 
remplissent  les  conditions  prescrites ,  selon  la  nature  de  ces  écoles  ,  par 
les  articles  4»  ^i  et  22  de  la  loi  précitée.  ^ 

—  A  Toulon-sor-Arroux,  diocèse  d'Auiun,  le  sieur  Conunei*çony 
ancien  avocat  et  ancien  maire»  âvoit  refusé,  dans  sa  maladie ^  les 
secours  de  la  religion,  et  a  voit  même  déclaré  qu'il  ne  vouloit  k  ses 
funérailles  ni  prières  ni  cérémonies  de  l'Ëglise.  Ou  devoit  donc 
suivre  ses  intentions,  et  ne  pas  demander  pour  lui  ce  qu'il  avoit 
repoussé  à  l'avance.  Il  failoit  faire  pour  lui  ce  qu'on  a  fait  à  Paria 
pour  Talma  et  autres,  qui  avoient  émis  ^n  semblable  vœu.  On  ne 
pensa  pas  de  même  à  Toulon-sur-Arroux.  On  sollicita  la  sépulture 
ecclésiastique,  que  le  curé  refusa.  Alors,  plaintes,  murmures,  cris, 
menaces  de  quelques  artisans  de  troubles  qui  ameutè2*ent  la^  mul- 
titude. Complice  de  Tégareraçut,  l'autorité  envahit  Téglise,  fit 
sonner,  désigna  des  chantres,  et  singea  les  prières  et  les. cérémonie» 
de  l'Eglise.  On  s'achemina  vers  le  cimetière  en  cha n  tan  (.  le  Xi^era 
et  le  mùerere.  LêC  maire  prononça  sur  la  tombe  un  discpui*s  où.  il 
ne  manqua  pas  de  célébrer  lès  vertus  du  défunt  et  de  déclamer 
contre  1  intolérance  des  prêtres.  Il  paroit  cependant  qu'il  a  senti 
après  coup  qu'il  étoit  ailé  trop  loin  et  qu'il  a  ypulu  racconimoder 
la  diose. 

—  Un  prêtre  d'une  grande  vertu,  M.  Charles  Robichon  1  viept 
de  mourir  à  Saint-Servan,  près  Saint-Malo.  Il  étoit  né  à  Ca^caie 
en  1751.  Son  père,  qui  étoit  capitaine  de  mainne,  vouloit  en. 
faire  yn  marin  ;  maisia  piété  du  jeune  Robichon  lui  inspiroit  d'au- 
tres vues.  Il  fit  ses  étndfes  à  Saint-Màlo,  et  fut  ordonne  prêtre  qu 
i  775. D'abord  il  se  livra  à  la  prédication  ;  ses  supérieurs  le  placèrenjt 
ensuite  vicaire  à  St-Servan.  Il  occupa  cette  place  jusqu'à  la  réyor- 
tution ,  et  se  retira  à  cette  époque  dTans  sa  famille  à  Cancale.  Maïs 
ne  trouvant  point  à  y  occuper  un  zèle  actif,  il  se  fixa  du  côté  de 
Dinan,  visitant  successivement  les  paroisses  d'alentour,  ne^  crai- 
gnant ni  les.  dangers  ni  les  fatigues  et  se  montrant  un  véritable 
ipdtre.  Les  prêtres  de  ce  cantQn/quj  ^voienl  fait  le  serment|  trou- 
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?èrent  en  lui  un  confrère  ptein*  dô  charité,  qui  reçut  la  rétracta* 
tion  de  plusieurs  d*entre  eux.ll  courut  plusieurs  fois  fe  danger  dé 
la  TÎe.  Lorsque  le  calme  fut  un  peu  revenu ,  il  retourna  à  Sain t- 
Servan  et  j  ouvrît  une  chapelle.  Un  de  ses  prcmiei*s  soins  fut 
d*encoura«rer  les  vocations  jvour  l'état  ecclésiastique;,  plusieurs 
prêtres  lui  doivent  d'avoir  suivi  cette  carrière.  Toutes  les  boiinios 
œuvres,  les  Confréries  étoient  l'objet  de  sa  sollicitude.  On  lui  doit 
tout  ce  qu'il  y  a  dans  ce  genre  a  Saint-Servan,  les  sœurs  de  l'hos- 
pice, le  bureau  des  pauvres,  tes  Fi-èrcs  et  la  Providence.  Il  faisoit 
imprimer  des  livres  propres  à  répandre  la  piété,  mais  jamais  son 
nom  n'y  a  paru.  Pendant  les  trois  dernières  années  de,  sa  vie  il  fut 
dans,  un  état  continuel  de  souffrance,  jamais  on  ne  l'entendit 
se  plaindre.  Loi^qu'il  ne  put  plus  marcher,  il  confcssoit  chesc  Id! 
et  dirîgeoit  les  âmes  avec  une  sagosse  et  une  onction  admirables. 
Il  est  mort  «impie  vicaire  depuis  oinquantc-sept  ans,  ayant  refusa 
par  humilité  la  cure  de  Saint-Servan  et  plusieurs  autres.  L'affluence 
considérable  qui  se  porta  à  ses  obsèques  montroit  assez  en  quelle 
estime  il  étoit,  même  auprès  de  ceux  qui  ne  pratiquent  guèra  la  > 
religion.  Il  n'y  avoit  pas  en  effet  dans  le  pays  unie  seule  familie  à 
laquelle  il  n'eut  rendu  quelque  service.  Aussi  pendant  les  trois 
jours  que  son  corps  a  été  exposé,  on  vouloit  le  voir  et  se  procurer 
ou  de  ses  cheveux,  ou  des  morceaux  de  ses  vêtement. 

—  On  a  vu  dei'nièrement  à  Paris  une  carte  qu'une  société  de 
méthodistes  a  fait  graver  en  Angleterre,  pour  montrer  les  progrès 
de  la  religion  catholique  en  ce  pays.  Sur  cette  carte, sont  mar- 

Suées  toutes  les  chapelles  catholiques  et  les  stations  de  la  société 
ite  de  la  réforme,  qui  a  été  établie  pour  réprimer  les  progrès  du 
papisme.  Il  se  trouvé  qu'il  y  a  sur  la  carte  environ  quatre  cents 
chapelles  et  quarante-quati*e  stations.  Voyez-vous,  dit-on,  com- 
bien les  catholiques  l'emportent  sur  leurs  adversaires.  On  veut 
réchauffer  le  zèle  des  proieslans  par  cette  comparaison.  Mais  's'£l 
n'y  a  que  quarante -quatre  stations  de  méthodistes^  il  y  a  une 
ibulo  de  chapelles  de  méthodistes  et  auti'es  protestans  de  toutes  lés 
communions,  anglicans,  presbytériens,  quakers,  etc. ,  qui  sont  tous 
opposés  aux  catholiques.  Le  nombre  de  ces  chapelles  ou  églises 
protestantes  surpasse  de  beaucoup  celui  des  chapelles  catholiques, 
et  par  conséquent  les  protestans  n'ont  pas  lieu  de  jeter  si  fort 
le  cri  d'alarme  contre  les  progrès  de  ce  papisme  qui  leur  fait  tant 
de  peur. 

—  On  a  enfin  des  nouvelles  des  jésuites  deCoïmbre,  qu'on  avoit 
fait  partir  de  celte  ville  et  qui  dévoient,  disoit-on  ,  être  conduits 
hors  du  Portugal.  Ils  ont  en  effet  été  menés  à  Lisbonne  \  mais  là , 
an  lieu  de  les  embarquer  pour  quelque  port  hors  do  royaume,  on 
les  a  enfermés  au  fort  Saint-Julien,  à  l'embouchure  du  Tago.  On  a 
donné  à  cette  détention  le  même  prétexte  qu'à  l'expulsion  ducardinal- 
nonce  l'année  deinière  ;  c*étôit,  disoit-ôn,  pour  les  soustraire  à  la  fu- 
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v^  IHWàiaii'^  jifts^u  à  leur  embarquement  pour  l'Ilalie.  On  assure 
^«4^  l,v&Jv»uiles;qui  sont  là  au  Dombred^uDedonzaineauuioiuséloiciit 
s^ii  b«Hiue  9aule«  Puisseut-ils  se  conserver  ainsi  dans  un  séjour  mal 
^^^VÙ  il  y  a  même  des  cachots  un  peu  au-dessous  du  niveau  delà 
VH'r  !  Cest  dans  cette  lour  que  furent  enfermés  aussi ,  du  temps  de 
iViubcil»  les  jésuites  portugais  qui  avoient  encouru  sa  colère.  Ou 
Ûit  uu ils  y  restèrent  dix-huit  ans,  jusqu*à  la  mort  d(\  Joseph  .1*'. 
lU  a  y  trouvaient  avec  Tévêque  de  Coïmbre,  que  le  vindicatif  mi- 
ui^tre  avoit  fait  enfermer  aussi,  et  ils  panachèrent  ensemble  toutes 
les  incommodités  de  ce  triste  séjour.  La  Compagnie  de  Jésus  depuis 
|>n  rétablissement  paroit  destinée  aux  mêmes  épreuves  que  1  an- 
cienne ,  et  les  nouveaux' jésuites  aui*ont  aussi  leui's  confesseurs  et 
leurs  martyrs.  . 

— T  Une  letti^e  écrite  de  Téhéran  ,  en  Perse,  à  la  congréjjation  de 
la  PiH)pagaude,  raconte  le  petit  triomphe  des  missionnaires  catho- 
liques dans  un  procès  que  leur  avoit  suscité  l'évéqùe  arménien 
scuismatique  au  tribunal  du  chef  suprême  de  la  secte  dominante 
en  Perse.  Il  prétendoit  qu*en  prêchant  la  suprématie  du  pontife 
romain  et  sa  juridiction  spirituelle  sur  tous  les  chrétiens  du  monde, 
les  missionnairesxathûtiques  excitoient  les  arméniens  à  la  révolte 
couHre  leur  patï*iarche.  Au  jour  fîxé  poui*  juger  la  cause,  se  trou- 
vèrent devant  le  tribunal  Pévêque  accusa teur,  son  clergé  et  ses 
]iartisaus;  d'un  autre  coté  deux  missionnaires  avec  un  jeunçliomme 
de  i8  ans  converti  à  la  foi  catholique.  Plusieurs  Persans,  j^voient 
été  attirés  par  la  curiosité.  Après  des  injures  et  des  calomnies  aux- 
quelles le  juge  ne  fit  pas  attention,  l'évêque  schismatique  renou-^ 
vêla  son  accusation  et  le  juge  demanda  aux  missionnaires  ce  qu'ils 
avoient  àréppndre.  Ceux-ci  avoient  appos'té  le  livre  desËyangile^ 
traduit  en  persan  ,  et  le  jeune  homme  qui  accompagnoit  les  misr 
sionnaires  ayant  puvert  le  livre  présenta  au  juge  le  dernier  cha- 
pitre de  saint  Jean.  Le  juge  le  lut  d'abord  seul,  puis  le  fitlii*e  pu- 
bliquement, et  demanda  à  l'évêque  arménien  ce  que  signifioit  la 
recommandation  faite  par  Jésus-Christ  à  saint  Pierre  de  pàifre  les 
brebis  et  les  agneaux^  L'explication  grossière  et  matérielle  donnée 
par  les  schisma tiques  à  ce  passage  parut  ridicule  au  juge  et  aux 
rersaus  ;  ce  qui  déconcerta  tellement  les  arméniens  qu'ils^  n'osè- 
rent répliquer.  Alors  le  juge  expliqua  Ini-même  le  sens  du  passage 
et  prononça  un  jugement  conforme.  Il  étoitévident,  dit-il,  que  la 
recommandation  àe  paître  les  brebis  et  les  agneaux  ne.  pouyoît 
s'entendre  dans  un  sens  matériel,  Jésus-Christ  n'ayant  point  de 
semblables  animaux;  mais  qu'elle  signifîoitune  autorité  singulière 
accordée  à  saint  Pierre  pour  être  après  lui  le  chef  de  tous  les  chré*- 
,tiens  qui  sont  appelés  les  brebis  et  les  agneaux  du  troupeau  de  Jésus- 
Christ.  Les  papes,  comme  succes.«eurs  de  saint  Pierre,  avoient  donc 
la  même  autorité*.  Les  Perses  approuvèrent  tonsce  jugemçnt,ctlfs 
missionnaires  SQ  vetirèi^ent  vengés  coniplètemeT^t.. 
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NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  On  remarcpie  ddc  sortie  violente  contre  M.  Berrycr  dans  un  jour- 
nal qai  passe  pour  exprimer  l'opinion  de  la  majorité  de  la  chambre  Hes 
députés  ;  on  ne  le  menace  de  nen  moins  que  de  le  traiter  en  ennemi. 
Si  quelque  chose  de  pareil  doit  lui  arriver ,  les  contribuables  de  France 
ont  an  grand  intérêt  à  ce  que  la  question  des  25  millions  du  traité  amé- 
ricain soit  vidée  auparavant.  £n  eiTct,  nous  ne  connoissons  personne  qui 
soit  plus  en  état  que  lui  de  leur  sauver  ce  mauvais  compte  ;  et  la  manière 
dont  il  s'en  est  acquitté  déjà  une  première  fois  doit  certainement  leur 
faire  désirer  qu'il  se  retrouve  sur  le  champ  de  bataille,  quand  les  projets 
de  ]oi  pour  r exécution  des  traités  seront  présentés  de  nouveau ,  selon 
les  termes  du' dernier  discours  d'ouverture  des  chambres.  Du  reste, 
nous  ignorons  si  les  violences  dont  M.  Berrycr  est  menacé  ont  pré- 
cisément pour  objet  de  débarrasser  là  tribune  d'un  contrôleur  ~  im- 
portun,  car  ce  n  est  point  là -dessus  qn'on  se  fonde  pour  l'atta- 
quer ;  c'est  au  sujet  de  I  accueil  qui  vient  de  lui  être  fiit  par  les  pbpulffT 
tions  du  Midi,  et  des  acclamations  qu'il  a  excitées  principalement  à  Mar- 
seille. Cependant^  le  vœu  national  est  ici  dans  sou  droit,  et  il  n'y  a  que 
les  escamoteurs  qui  puissent  s'en  formaliser*  Sur  la  fin  de  la  restaura- 
tion, on  a  vu  la  même  chose  arriver  à  M.  deLafaycttc  dans  son  voyaffe 
de  Lyon  ,  et  le  gouvernement  d'alors  se  contenta  de  faire  retirer  de  la 
foule  un  forçat  libéré  qui  avoit  rompu  son  bnn  pour  servir  de  garde 
d'honneur  au  citoyen  des  Deut-Mondes.  A  cela  près,  on  n'a  pas  entendu 
dire  que  Charles  X  ait  fait  sonner  le  tocsin  nulle  part ,  ni  qu'il  eût  re- 
noncé à  voyager  des  mêmes  côtes,  si  la  chose  lui  avoit  convenu. 

—  Le  ballon  de  l'anniversaire  des  glorieuses  journées  étant  allé  s'a-<> 
battre" '      '" 1    «.  °.  ..«'.,»,   .    ^..._   i      i 


part 

ce  ballon 

çehtès,  et  que  c'est  un  hommage  qu'il  a  voulu  rendre  au  berceau  des 
champs  de' la  révolution  de  juillet;  car  la  révolution  de  juillet,  disent-ils, 
ne  peut  se  décider,  quoi qu* on  fasse,  à  se- séparer  de  son  père;  elle  le  re- 
joint par  tout,  et.  pense  toujours  h  lui  comme  vous  voym  ;  dé  manière 
que  la  visite  du  ballon  a  été  prise  en  très-bonne  part  an  château=de  Mai- 
sons, et  par  les  aniis  de  M.  Laflitte.  Cependant,  en  vérité,  pour  peu  qn'on 


—  M.  Portalis  est  nommé  ^rapporteur  de  l'adresse  de  la  chambre 
des  pairs.  Son  travail  sera  présenté  le  samedi  9  à  l'assemblée. 

—  Les  élections  du  tribunal  de  commerce  de  Paris  se  sont  terminées 
le  6  par  la  nomination  de  MM.  Prévost-Rousseau ,  Dufay,  Carre , 
Gaillard,  Berihier,  Buisson-Pézé  et  Ouvré,  en  qualité  de  juges  sup- 
pléans. 

—  La  cour  de  cassation ,  toutes  les  chambres  réunies  sons  la  prési- 
dence de  M.  Portalis,  s*est  occupée  le  6  du  pourvoi  de  M.  Carrel,  gérant 
du  National^  contre  l'arrêt  de  la-cour  royale  de  Rouen,  qui,  tout  en  ne 
prononçant  aucune  peim»  contre  lui,  a  maintenu  /interdiction  de  rendre 
compte  des  débals  judiciiur es.  M.  Cre^eux^  avocat,  a  soutenu  le  pour- 
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iroi  ;  M.  ravoccjt-gciK'r^  Du|ûii  a  lui-uiéme  coucluà  la  cassation  de  l'ar- 
rêt. Mais  la  cour ,  après  plos  de  trois  heures  de  délibération  ,  a  rejeté  le 
pourvoi,  attendu  (]«ie  la  cour  deRoueo,en  pensant  qu«  XtJYaiiOhal 
diei  i834,tïst  la  continuation  de  Tautre  Nationaly  n'a  \piolé  aucanci  l<»ii . 

<  •'—'M.  le  ministre  de  l'instruction  pobli^ne  a  adressé  aux  société^'sst- 
vautes-,  reconnues  dans  les  départemènis ,  une  circulaire  dans  laquelle  !1 
86-moiitre  disposé  ii  se  mettre  en  relation  avec  elles  ,  et  ^  faire  publiçt 
chaque- année  un  résumé  de  leurs  travaux.  Il  a  écrit  aiix  préfelff  pour  fcii 
désigner-  les  autres  sociétés  savantes  qui  ne  sont  point  connue^  an  fia* 
nistère.  • 

-r-Lè  Constituiipnnel  d'une  part,  et  les  journaux  ministériels  dé  Fautrâ^  : 
combaltoiënt  In  candidature  de  M.  Hoyer-Collard  à  la  .pré|sidençë  dejb  î 
chambre,  en  traitant  ce  député  de  légitimiste  complet.      "    - 

—  M.  de  Chateaubriand ,  sur  les  propositions  que  lui  avpit  iaitesl»  ' 
cojmmission  dramatique  ^  a  répondu  que,  dans  sa  position,  ilnQ  crgyoîl  '*' 
devoir  faire  partie  d*aucuu  coimté,  ni  se  mettre  en  rapport  avec  ua  poo^'  "^ 
Toir  qu'il  ne  reconnoit  pas. .  .  '       ". 

—  Lés  porteurs  d'obligations  d'Ëspag^ie  sont  tellerhent  alarmés  dèl  ^- 
«llusions  du  discours  de  la  reine  Christine  et  des  ifltentiôns  présuitiét»  '^" 
des  cortès  ;  que  l'on  fait  signer  à  la  Course  une  pétition  aux  chainhi'd^',  ' - 
pionr  demander  que  le  gouvernement  s'oppose ,  par  des  représentatioitjk  ^ 
diplomatiques,  a  une  réduction  qui  ruincroit  un  grande  nombre  ds-;^ 
Français.-  ' ,*  \ 

'  —  iLe  conseil  d'Etat  a  autorisé  l'académie  française  et  racâdé'nil^  C;: 
des  inscriptions  et  belles-lettres  à  accepter  les  legs  qui  leur  ont  été  faits '^ 
par  M.  Grobert.  ..      î; 

—  Il  circule  dç  fausses- pièces, de  5  fr.  au  millésime  de  1828  et  àJ'çfIS-  «fe 
gie  de  Charles  X;  èWéi  sont  grossièrement  imitées  et  coulées.  .On  liçi  t 
recon'noit  k  la  tranche,  qui  n*a  pu'étre  i'eproduite  par  les  cpntrefadt^urs*  ^ 

—  Le  Constitutionnel  croit  que  la  mission  de  rambassa^Qu^  oltomM^  ^ 
à  Paris,  est  de  réclamer  hl^tv.  ^  f*  V 

-!-  A  la  suite  d'un  concours  y  M.  le  doptènr  Velpêau ,  chirurgien  de  ^ 
l'hôpital  de  la  Pitié,  a  été  nommé  professeur  h  la  chaire  de  cHfliqu€  ait  ^ 
rurgicalci  vacante  par  la  mort  de  M.  Boyer.  -  *): 

'  —  On  voit  depuis  quelques  jours ,  à  la  Bibliotliôquc  royale ,  le  maDa*  .^ 
scrit  autographe  des  nléinoires  du  cardinal  de  Retz,  que  l'on  vient  &  "^ 
trouver  dans  les  papiers  du  comte  Real.  '  ? 

—  MM.  Marrast  et  Sarrut  annoncent  que  la  Tribune  a  enfin  trouvé. iffi  '^ 
imprimeur,  et  qu'elle  va  reparoîire.  .    i  .  .       ïî 

—  M.  le  comte  Levai,  lieutenant-général,  grand-officier  de  la  Légioiir  4 
d'Honneur,  est  mort  le  7.  :      .  •  '1 

—  Le  prince  de  Joinville  est  parti  le  7  pour  Brest,  d'où  il  ira  fa'ire  nhfe .' 
tournée  co  mer  sur  la  frégate  laSyrènOj  commandée  ^par  M.  le  eapî-  "* 
taine  d'OysonviUe.  Il  est  accompagné  de  M.  Trognon',  sou  professensf  ! 
de  M.  Hernoux,  officier  de  marine,  attaché  à  son  éducation ,  et -de  ' 
M.  Guerard»  son  professeur  de  mathématiques.  ^ 

—  Il  n'existe  en  ce  moment  ancun  cas  de  choléra 'danâ  les  hôpitaux  de; 
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Paris;  mai»  ki    cboléiritieâ  y  sqnt  iiomlirea»ea.  L'us»$c   de  IViiits  t;t 
J'inAvience  atmoftphérique  en  soat  les  causés.  ■ 

-+-  Une  ordonnance  du  t'r  juillet  n  aiilori&é  l'acceptfttion  du  le^.  d'une 
rente  perpétuelle  de  3oo  fr. ,  fait  au  tribnnat  dé  Chartres  par  M.  J^nnyôt 
son  président,  décédé  ;  pour  être  employée  à  Tachât  de  liirres  de  droit  et 
allés  abonnemens;  aux  recueils  de  jurisprudence. 

^— Xeduc  d'Orléans  est  parti'de  Paris. le -3  pour liunévillc, oîis^établit 
on  can^p.  On  a  remarqué,  à  son  arrivée  ,  qu  il  téiiioigrioit  beaucoup  Je 
bienveillance  au  maréchal  duc  de  Reggio. 

—  Le  préfet  maritime  deToûlon  a  reçu  le  3i  juillet,  parle  télégraphe» 
l'ordre  de  faire  partir,  sous  24  heures,  une  frégate  dt  deux  bricks  suc  tes 
côtes  d'Espagne.  On  croit  que  ces  bâtimens.  se  rendront  (1  la'Corogne.' 
L'escadre  dn  LeVanï  faisoit  le  i*'  août  tods  ses  moiiven^ens  à  appareil- 
lage. Elle  se  cîompose  de  4  Taisseaux,  3' frégates  et  une  côrvclte.  La  rade 
de  Toulon  étoit  traversée  dans  tous  les  sens  par  les  embarcations,  qui 
transporfoient  de  terre  des  vivres  ou  des  marins.  Jamais  depuis  long- 
temps elle  n'a  voit  présenté  un  aspect  aussi  animé. 

—  Le  lendemain  de  son  arrivée  ,a  Marseille,  l'infant  don  Suba^^tie^  et 
son  épouse  sout  allés  a  Téglise  Saint^Martin.  M-^  le  curé  leur  a  présj^i^té 
le  livre  des  Evangiles,  et  les  a  reconduits  jusqu'à  leur  voiture.  Une 
grande  partie  du  clergé  est  allée  leur  rendre  visite. 

—  La  majeure  partie  de  la  cour  royale  d'Aix  a  refusé  de  se  rendre  au 
service  des  combattans  de  juillet.  Â  Tarascou,  le  président  du  tribunal) 
n'a  pas  donné  connoissance  de  la  convocation ,  et  aii.cun  membre  du  tri- 
bunal n'a  assisté'an  service. 

—  La  foire  de  Beaucaîre  a  été  très-insignifiante  cette  année.  Les  soies 
n'ont  pas  trouvé  d'acheteurs,  Tn  leur  cherté;  les  Espagnols  nc"s'y, 
étoicnt  point  rendus.: 

—  Le  conseil-général  de  la  Sarthe,  sur  la  proposition  dn  conseil  d'ar- 
rondissement de  Mamers,  a  émis  le  vœu  que  la  loi  électorale  fût  révisée 
eo  ce  sens,  que  le  plus  grand  nombre  possible  de  Français  fussent  déclâr  ' 
rés  électeurs.  La  presque  unanimité  des  conseillers  a  été  de  cet  avis. 

-*—  Le  gonvemement  a  reçu  des  dépêches  télégraphiques  de  Bayonnc» 
à  la  date  du  6  et  du  7  août.  Elles  né  contiennent  toujours  point  de  dé- 
tails ;  les  courriers  ne  peuvent  guère  parvenir  en  France  ;  elles  se 
bornent  à  confirmer  la  nouvelle  d'avantages  remportés  par  le  général 
Rodil,  notamment  le  1*'  i^oût.  On  croit  que,  le  5,  leâ  carlistes  se-re- 
plioient  vers  St-Estevan  et  la  .vallée  de  Bastan.  Don  Carlos,  après  être 
allé  i  Maria,  étoit  revenu  à'Elisondo.  La  junte  a  transporté  les  dépôts 
d'armes  et  de  munitions  à  Lecaroz ,  village  situé  à  une  demi-lieue  de  ^ 
cette  ville.  Tel  est  le  résumé  des  articles  communiqués  aux  journaux  mi- 
nistériels. On  y  lit  même  que  la  Hautè-Catalogne  s  est  soulevée  à  la  pou- 
velle  de  l'arrivée  de  don  Carlos;  que  Castor  a  reparu  dans  les  Encla- 
vores,  district  de  la-YieilIe-Castille ,  sur  la  limite  de  la  Biscaye  ;  que 
Merino  a  réuni  quelques  bandes ,  et  q[a'il  s'en  est  formé  une  auprès  de 
SacedoD.  Le  Journal  des  Déhais  dit  que  ZumàlarCarreguy  et  Zarala 
suivent  dans  leurs  opérations  une  tactique  qui  peut  embarrasser  beau- 
coup leurs  adversaires. 

—  Ou  lit  dans  le  journal  ministériel  de  vendredi  soir  que  le  gouver- 
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3ii  Totans  ;  inajorité,  i56.  Les  suffrages  soot  aiusi  répartis:  MM.  F. 
Real,  i58;  Piscatory,  137;  Jaobert,  looç-Gmriii-GridaiDc,  g^  ;  Boissy- 
cVAnglas,  93;  de  Las^azes,  87;  HerTe,  64  ;  Vstout,  60;  Reynard  ,  53; 
Dugas-Montbcl,  47}  Vi^i^n»  44 !  Aug.  Giraud,  35  ;  Laurence  et  Havin , 
3p.  M.  Félix  Réal,  ayant  seul  obtenu  la  majorité,  est  proclamé  se- 
crélaii*e. 

Par  suite  d'un  nour^n  scrutin,  MM.  Cunîn-Gridaine  et  Piscatory 
sont  nommés  secrétaires.  On  remet  an  lendemain ,  pour  la  nomination 
du  quatrième  secrétaire.  Je  ballotage  entre  MM.  Jaùbert  et  Boissy- 
d'AuglaSy.qui  ont  eu  cette  fois  i43  et  i36  voix. 


La  Sainte  Bible  en  latin  et  en  français^  accompagnée  de  préfaces^  df^ 
dissertations t  de  notes  et  de  réflexions  morales ,  tirées  en  partie  4e 
'  Calme t,  de  F'ence,  àîenochius'^  Carrières ^  de  Sacy  et  atUres  f.J^ 
Bf.  Glaire. 

Lorsque  nous  annonçâmes  cette  édition  pour  la  première  fois,  il  n'«n 
avoit  encore  paru  que  six  livraisons;  aujourd'hui  il  y  en  a  quatorze.  Elfçs 
terminent  .les  réflexions  morales  snr  la  Genèse ,  et  contiennent  de  plus 
TExodcy  le  Lévitique  et  une  partie  des  Nombres.  En  tétc  de  TËxode  est 
une  dissertation  sur  le  passage  de  la  Mer-Rouge  par  les  Hébreux  ;  elle 
est  tirée  de  la  dissertation  de  dom  Galmet  et  de  celle  du  père  Sicard,  jé- 
suite. On  y  examine  les  principales  difficultés  qui  ont  été  opposées  au 
miracle  racouté  par  Moïse.  Peut-ôtre  eût-ce  été  le  lieu  déparier  des  dif- 
ficultés qju'a  fait  natître  le  système  de  M.  Champollion ,  et- des  explica- 
tions qu'a  données  à  ce  sujet  M.  l'abbé  Greppo.  M.  l'abbé  Glaire  était 
plus  en  état  que  personne  d'éclairèir  ce  poinit. 

Iét6  reflétions  morales  qui  suivent  chaque  livre  sont  une  pfliftie  im- 
portante de  cette  édition»  ËUes  apprennent  à  tirer. du  fruit  des  faits  rap- 
pqçtés  par  l'écrivain  sacré ,  et  à  pénétrer  le  sens  moral  et  spirituel  dW 
préceptes  qu'il  rapporte  Ces  réflexions,  .presque  toutes  tirées  des  "pères 
et  des  docteurs  de  TEglise,  oui  parla  un  caractère  plus  resp<*ctable  en- 
core";, c'est  en  quelque  sorte  toute  la. tradition  expliquant  l'Ecriture,  c'est 
les  plus  grands  hommes  de  la  loi  nouvelle  commentant  la  loi  ancienne  : 
quoi  de  plus  propre  à  convaincre  et  à  toucher i 

La  dernière  livraison  va  jusqu'au  cluip.  ix  des  Nombres.  Il  y  a  déjji 
70  feuilles  imprimée^.  Les  volumes  seront  pleinset  faits,  en.  conscience. 
f^ojr'ez  notre  n°.  %75^^ 

MBk  Périsse  frères  viennent  de  publier  à  Lyon  un  Bréviaire  romain 
en  un  seul  volume,  avec  les  Offices  des  saints  nouvellement  reconnus.  Ce 
vçJliime  comprend  le  Psautier,  le  Propre  dii  Temps,  le  Proprd  des  Saints, 
le  Commun  des  Saints,  l'OHice  de  la  sainte  Vierge ,  TOflicb  des  Morts , 
un  supplément  pour  quelques  fêtes  usitées  en  diverses  églises,  les  Of- 
fice^, propres  des  Jésuites  et  les  Rubriques.  On  ponrnoit  être  étonné  que 
tant  de  cnoses  aient  pu  être  réunies  en  un  seul  volume.  L'éditeur  y  est 
parvenu  en  faisant  choix  d'un  caractère  fin  et  néanmoins  net  et  clair. 
Le  volume  a  plijis  de  iioo  paeeS' 
.  Urbain  VIII  ayant  défenou  de  réimprimer  le. Bréviaire  romain  sans 
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CHAMBRE  PES  DÉPUTÉS. 

Le  7,  après  la  lecture  du  procès- verbal,  M.Yicnnet  réclame  contre  ttne 
épilhète  ÎDJurieuse  que,  suiTânt  quelques  journaux,  il  anroit  employée 
pour  certains  journalistes.  > 

Ou  coutinuc' la -vérification  des  pouvoirs.  L'éléctijpi^de  M.  Soult  fils 
et  autres  est  ajournée  ;  celle  de  M.  Duchâtcl,  à  Ma  rennes,  est  signalée 
par  une  protestation  comme  le  résultat  de  manœuvres  ministérielles.  Le 
bureau  blâme  lui-mome,  par  Fbrgnne  de  M.  Jars,  ude  lettre  que  le  sons- 
préfet  a  écrite  pour  recommander  l'élection  du  ministre.  M.  Lberbettc 
soutient  qu'on  ne  sauroit  valider  une  élection  que  le  sous-préfet  a  vive- 
ment influencée.  M.  Thiers  défend  la  conduite.de  ce  fonctionnaire, 
parce  qu'étant  électeur  il  pouvoit  envoyer  des  circulaires  ;  seulement,  il 
n'anroit  dû  agir  qu'en  cette  qualité.  M.  Havin  veut  i*épliquer;  mais  la 
majorité  s'y  oppose,  et  M.  Duchâtel  est  admis. 

aI.  Amilfiau  propose  l'annulation  de  l'élection  de  M.  Berryer  à  Yssen- 
geaux,  attendu  qu  il  n'a  été  nommé  qu'à  la  majorité  d'une  voix,  et  que 
trois  des  électeurs  ont  voté  pour  leurs  pères.  M.  Berryer  représente  en 
vain  que  ces  derniers  étoient  morts  depuis  quelques  années ,  et  que  les 
individus  qui  ont  voté  étoient  leurs  fils  uniques  et  seuls  héritiers;  qu'au 
reste^  le  bureau  du  collège  a  trouvé  leurs  titres  réguliers.  M.  Demarçay 
soutient  que -les  erreurs  de  prénoms  sont  souvent  faites  à  dessein  par 
l'autorité  ;  car,  dans  le  collège  oii  il  vote,  il  a  toujours  été  mis  exprès  sous 
de  fàax  prénoms  ;  aussi  ne  b^lance-t-il  pas  k  se  déclarer  pour  la  validité 
de  l'élection.  L'annulation,  soutenue  avec  chaleur  parla  majorité  des 
centres,  est  prononcée. 

N.  Comte,  qui  avoit  été  ajourné»  est  admis. 

On  ouvre  un  scrutin  pour  la  nomination  du  président  de  la  chambre, 
malgré  de  nombreuses  réclamations  sur  ce  que  l'on  n'a  pas  encore  statué 
à  l'égard  âcs  élections  de  M;  Fumeron-d'Ardenil  et  autres.  Ily  a  33ï  vo-' 
tans;  majorité  absolue,  161.  M.  Dupin  aîné  obtient  ^47  suffrages,  M.  Laf- 
fitle  33,  M.  Royer-Collard  24»  etc.  En  conséquence»  M.  Dupin  est  pro- 
cûuné  président  pour  la  sessioh  de  1 834- 1 835.  _ 

On  procède  à  un  autre  scrutin  pour  les  quatre  vice-présidens.  Il  y  a 
329  votans;  majorité,  i65.  Les  voix  sont  ainsi  réparties  :  MM.  Cal- 
mon  180,  Passy  i^r,  Martin  i4o,  Rouillé  de  Fontaine  too,  Pelet  (de  la 
Lozère)  80,  Etienne  78,  B.  Delessert  64,  Ganneron  56,  Bérenger5i, 
Odilon-Barrot  55,  de  bade  36,  Bignon  3o,  Arago  29,  etc. 

MM.  Calmon  et  Passy  ayant  seuls  obtenu  la  majorité,  sont  proclamés 
I*'  et  2*  vice-présideus.  ^  .«i. 

Le  8,  la  chambre  valide  l'élection  de  M.  de  Cormenin  dalis  la  Sarthe^ 
celle  de  M.  Royer-Collard  et  de  plusieurs  autres  députés.  M.  Rivière  de 
Larque  est  admis,  nialî(ré  une  protestation. 

Un  scrutin  est  ouvert  pour  la  nomination  des  3'  et  4*  vice-présidens. 
II  Y  a  292  votans;  majorité,  147*  MM.  Martin  (du  Nord),  obtenant 
i56  voix,  et  Pelet  (de  la  Lozère)  160,  sont  proclamés  ^âce-présidens. 
M.  Rouillé  de  Fontaine  a  eu  ii4  voix  ,  M.  Etienne  76,  M.  Bigoou  4i  » 
M.  Bérenger  i3,  M.  Odilon-Barrot  11,  et  M.  Ganneron  5. 

Od  procède  à  uuautre  scrutin  pour  Télectiou  des  secrétaires.  Il  y  a 
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duire  par  des  livres  philosophiqaes  ou  par  la  soeiété  des  incrédules ,  et  ^^ 
que  les  èntretieus  de  quelque  homme  instruitramènent  k  là  religion. 

UHmile,  ou  Folie ,  crime  et  malheur  de  Vincrédulef  tend  au  même 


crédulité.  M.  Henrion  a  renfennc  ces  trois  considérations  dans  uncadr^ 
qui  les  met  en  action.  Il  raconte  les  égaremens  d'Emile  qui,  après  une    - 
y'ie  fort  agitée ,  finit  par  rentrer  dans  les  voies  de  la  religion  et  deTient  ..• 
même  ermite.  ;^ 

Les  écrits  précédens  ont  dû  dissiper  Tignorance  des  uns  et  résoudre  _ 
les  difficultés  des  autres.  Actuellement ,  il  faut  combattre  l'indiflérencc  , 
ou  l'apathie  de  ceux  qui ,  connoissant  la  vérité,  négligent  cependant  la  ^'3 
pratique  des  devoirs  du  chrétien.  On  a  essayé  de  les  toucher,  dans  les   ■• 
deux  derniers  écrits ,  en  leur  montrant  ce  que  fait  la  religion  pour  le  > 
bonheur  des  hommes.  Ainsi,  dans  le  Patriarche  des    Vosges,  ou  le 
Bonheur  des  Familles  chrétiennes  j  on  trace  l'histoire  d'un  cultivateur  "' 
qui,  dans  une  condition  médiocre,  avoit  fourni  la  plus  honorable  câf  v 
rière  en  se  montrant  constamment  bon  chrétien  ,  bon  père  de  famille,  .- 
bon  ami,  bon  même  comme  homme  public;  car  il  avoit  exercé  les  fonc- 
tions de  maire.  Sa  mort  lut  digne  de  sa  vie,  et  tout  le  village  lui  donna    " 
des  regrets.  •- 

Le  dernier  ouvrage  est  V Histoire  des  bienfaits  du  Christianisme,  ; 
L*auleur,  après  avoir  peint  l'état  dé  l'univers  lors  de  l'arrivée  de  Jésus-  ;^ 
Christ,  raconte  les  changemens  que  le  christianisme  a  apportés  dans  les 
n)œurs,  dans  les  lois,  dans  le  gouvernement  :  ce  sujet  a  été  traité  par 
plusieurs  écrivains.  Ici ,  il  est  présenté  dans  une  forme  plus  concise^  ôû 
montre  l'action  du  christianisnoc  dans  les  différent  siècles  et  chez  \ti 
difïercns  peuples,  les  guerres  moins  biirbares,  les  divertissemens  ct*aél9 
abolis ,  l'esclavage  adouci,  la  polygamie  et  le  divorce  défendus^,  le  sort 
des  femmes  amélioré,  des  institutions  formées  pour  soigner  les  pauvres, 
racheter  les  captifs,  visiter  et  soulager  les  malades  ,  recueillir  les  orphe- 
lins, des  asiles  ouverts  à  l'indigence  et  au  repentir,  etc.  etc. 

L'esprit  dans  lequel  celle  petite  collection  est  rédigée  devoitlui  pro- 
curer un  grand  succès  parmi  les  personnes  attachées  a  la  religion.  Aussi, 
il  paroît  qu'il  s'en  est  déjà  répandu  un  grand  nombre  d'exemplaires.  De 
-  tels  livres  deviennent  plus  nécessaires  que  jamais ,  ail  milieu  du.  déluge 
d'éciits  dangereux  qui  circulent  de  toutes  parts. 


J^^Çeum^,  :?lîrrUtt  Ce  €Ure* 

GoDis  DES  Emis  PUBLICS.  —  Bourse  du  8  août  i834> 

Trois  pour  loo,  jouissance  du  32  juin ,  ouvert  à  7Ô  fr.  35  c,  et  fermé  à  76  £r.  60  c. 
(iinq  pour  loo,  jouiss.  du  aa  mars,  ouvert  à  106  fr.  o5  c,  et  fermé  à  106  fr.  20  o« 
Actions  de  la  Banque,  jouiss.  de  juillet l76ofr.ooc. 


PARIS.  —  IMPRIMEftIS  b'àD.  LE  CLEAE  ET  COUP*. 
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Sur  une  Réclamation  au  nom  ,de  la  famille  Martin 

de  Gallardùn, 

Le  1 4  juin  dernier,  nous  annonçâmes  la  mort  de  Thomas 
Martin,  deGailardôn.  Note  ablicle  étoit  fort  modéré,  et  plusieurs 
journaux  de  Paris  cl  des  provinces  le  répétèrent  en  entier.  Nous 
écartions  toute  idée  d'imposture,  et  nous  disions  seulement 
que  Martin  n'avoit  peut-être  pas  été  exom])t  d'illusions.  Nous 
racontions  sa  mort,  arrivée  subitement,  et  les  eirtonstances 
singulières  de  l'enlèvement  du  corps  et  de  l'enterrement.  Eh- 
fin,  nous  disions  que,  sur  la  demande  de  la  famille,  le  corps 
avoil  été  ouvert  le  24  ">ai,  et  que  l'on  n'avoît  trouvé  aucune 
trace  de  poison.  Nous  ne  nous  attendions  pas  que  notre  article 

[ml  exciter  quelque  rcclamation,  quand  nous  reçûmes  une 
ettre  signée  de  la  famille  Martin,  et  datée  de  Gallardon,  le 
a4  ju><i*  11  nous  fut  aisé  de  voir  que  si  la  lettre  portoit  les  noms 
delà  famille  Martin,  la  rédaction  appartenoii^ à  quelque  en- 
thousiaste. On  nous  y  accusoit  de  passion ,  de  bassesse  ^  de 
lâcheiéy  de  mensonge^  ce  sohl  les  termes  de  la  lettre.  Un  de 
ces  mensonges  est  d'avoir  dit  que  ce  fut  le  heau- frère  de 
Martin  qui  enleva  son  corps  après  lé  décès,  tandis  que,  d'après 
la  lettre,  c'étoit  seulement  un  petit  parent  du  défunt.  Vrai- 
ment ,  c'est  une  horreur  à  nous  d'avoir  ainsi  confondu  le  beau- 
frère  avec  un  petit  parent;  nous  faisons  amende  honorable  au 
bean^ frire.  Le  second  mensonge  est  d'avoir  dit  que,  lors  de 
Touvcrture  du  corps,  on  n'avoit  point  ouvert  la  tclc  ^  hélas! 
nous  n'y  avions  pas  mis  de  malice.  On  nous  avoit  rapporté  la 
chose  ainsi ,  on  s'étolt  trompé  \  voilà  tout.  Malgré  ce  ton  de  la 
réclamation ,  malgré  ces  reproches  de  lâcheté  et  de  bassesse, 
nous  n'eussions  point  refusé  d'insérer  la  lettre  de  la  famille 
Martin,  si  elle  n'eût  contenu  en  outre  des  accusations  très- 
graves  contre  un  tiers.  Nous  énonçâmes  ce  motif  de  refus,  et, 
après  plusieurs  instances,  on  nous  fit  signifier  la  lettre  par 
huissier  :  ce  qui  n'est  pas  très-poli  de  la  ])art  des  parens  d'un 
prophète.  La  signification  étoit  du  8  juillet  •,  nous  répondîmes 
par  la  même  voie  le  22  juillet.  Notre  réponse  portoit  : 

•  Attendu  que  le  droit  donné  par  rarlicle  11  de  la  loi  du  a5 
mars  1822,  à  toute  personne  nommée  ou  désignée  dans  un  journal 
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OU  écrit  përîofJiquc  d'y  faire  insérer  sa  réponse,  est  an  droit  pu- 


quence  1  exercer;  qi 

toule  insertion  de  la  réclamation  qui  lui  a  été  adressée; 

»  Allendu  néanmoins  que ,  par  esprit  d'impartialité  et  de 
justice  et  nullement  comme  contraint,  le  rédacteur  est  disposé  à 
accueillir  ladite  réclamation  en  tout  ce  qu'elle  auroit  de  convenable 
et  de  personnel  audit  sieur  Martin,  décédé; 

»  Mais  attendu  que  de  divers  passages  de  la  réclamation,  telle 
qu'elle  a  été  notifiée  au  déclarant,  résultent  des  inculpations 
graves  contre  des  tiei*s,  de  nature  à  porter  atteinte  k  leur  honneur 
et  à  leur  considération ,  et  à  motiver  de  leur  part  de»  poursaitet  à 
raison  de  la  publication  de  ladite  réclamation; 

»  Attendu  que ,  dans  le  cas  même  où  le  rédacteur  d'an  journal 
seroit  légalement  obligé  à  l'insertion  d'une  réponse,  il  seroit  en    - 
droit  de  refuser,  comme  étant  responsable,  toute  insertion  de  na- 


par  la  loi  ; 

»  Déclare  que  le  rédacteur  fait  offre  libre  et  volontaire  d'insérer,* 
dans  l'un  des  prochains  Numéros,  la  réponse  qui  sera  faite  à  l'ar- 
ticle du  i4  juiQj  en  tant  que  cette  réponse  sera  exclusivement  re-    - 
lativé  à  ce  qui  concerne  la  personne  du  sieur  Martin  ;  mais  qu'il 
se  retuse  absolument  à  l'iiisertîon  de  la  réclamation ,  telle  qu^Up    • 
lui  a  été  présentée ,  ou  de  toute  autie  réponse  renfermant  contre 
des  tiei*s  des  inculpations  diffamatoires.  » 

Nous  avons  inséré  cette  réponse  pour  montrer  quelle  a  éié 
notre  impartialité  dans  cette  affaire.  Il  paroit  que  les  auteurs 
de  la  réclamation  ont  compris  eux-mêmes  qu'il  n'y  avoit  pas 
moyen  de  nous  forcer  à  l'insertion  -,  car  nous  n'avons  plus  en- 
tendu parler  d'eux.  Mais  ils  viennent  de  faire  imprimer  ub 
petit  écrit  sous  ce  titre  :  La  Férité  *ur  la  Mort  de  T.  Martin^ 
dé  Gallardouy  ou  Réponse  à  un  Article  inséré  dans  F  Ami  de 
la  Bellgion^  Paris,  i4  pages  in-S**.  On  y  trouve  notre  article 
du  il\  jtiin,  et  la  réclamation  du  24  juin,  avec  un  petit  préattx- 
bule  où  on  nous  accuse  de  perfidie,  et  où  on  nous  reproché 
d'avoir  manqué  à  la  charité  et  à  V équité  en  refusant  dMnsé- 
rer  la  réclamation  ;  mais  où  on  ne  fait  aucune  mention  des 
motifs  de  noire  refus  :  ce  qui,  par  parenthèse,  n*est  guère 
loyal.  La  réclamation  imprimée  n'est  pas  entièrement  la  méme^ 
que  celle  que  nous  avions  reçue,  on  y  a  fait  plusieurs  change^ 


iT^r-'^i 
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mens.  Par  exemple,  au  \ie\k  du  petit  pareni  qui  avoit  eulevé 
le  corps  de  Martin ,  c^est  un  parent  éloigné;  mais  on  n'a  point 
corrigé  les  fautea.de  style,  quoicju'ellcs  ne  laissent  pas  d'être 
nomoreuses,  et  on  a  laissé  subsister  les  tristes  indices  de  la 
préoccupation  et  de  Tenthou^iasme.  Les  auteurs  de  la  récla- 
mation ne  veulent  pas  admettre  qu'un  prophète  peut  mourir 
de  mort  naturelle.  Ils  n'ont  pas  assisté  aux  derniers  momens 
de  Martin,  et  ils  vous  racontent  tout  ce  qui  s*est  passé,  comme 
s^ils  y  étoient.  Vous  ne  leur  ôterez  pas  de  la  tête  que  le  cher 
dé/uni  a  été  la  victime  (Tune  barbare  tentative  répétée  peu-* 
Jani  neufjoun ,  non  data  le  dessein  de  lui  âter  la  vie,  mais 
pour  le  contraindre  à  des  rétractations,  et  qu^au  moment 
iT échapper  à  ses  persécuteurs ,  il  soit  survenu  une  cause 
tsteme  quelconque  qui  auroit  provoqué  et  déterminé  la 
suffocation. 

Quelle  fable  absurde,  pour  des  gens  qui  n'ont  rien  vu  !  Cette 
cause  eateme  n'est-elle  pas  bien  imaginée?  c'est-à-dire  appa-> 
remment  qu'on  a  simplement  étouffé  ou  empoisonné  Martin, 
pas  davantage.  Les  bonnes  gens!  Et  ils  ajoutent ,  après  cela, 
qaç  la  charité  leur /ait  supprimer  bien  des  réflexions. 
Quelle  eharité!  C'est  cx)mme  s'ils  disoient ':  Fous  avez  tué 
Martin,  mais  nous  voulons  bien  ne  pas  pousser  plus  loin  les 
reproches.  Et  l'on  s'est  étonné  que  nous  eussions  refusé  d'in- 
sérer ces  atroces  accusations  !  Et  voilà  qu'on  les  répand  et  qu'on 
les  publie  par  la  voie  de  l'impression  !  La  réclamation  cite  le 
procès  -  verbal  d'autopsie;  mais  ce  procès -verbal  n'autorise 
noînl  les  affreux  soupçons  qu'on  n'a  pas  craint  d'émettre. 
L*état  où  on  a  trouvé  le  corps  tenoit  à  une  putréfaction  très- 
'  avancée  ;  on  avoue  qu'il  n'offroît  pas  de  preuves  d'empoison- 
;  nement,  on  fait  remarquer  une  congestion  sanguine  aux  pou- 
mons ;  mais  cette  congestion  sanguine  avoit-elle  besoin  d'une 
I  cause  extrême?  Martin  avoit-il  une  promesse  d'en  liaut  qu'il 
ne  roourroit  pas  de  mort  subite  ?  Faut*il  recourir  à  des  suppo- 
sitions calomnieuses  pour  expliquer  un  accident  qui  arrive  si 
fréquemment?  Martin  éloit^l  un  personnage  si  important  dans 

fie  monde,  qu'il  ne  puisse  disparoitre  sans  qu'il  y  ait  eu  complot 
et  crime?  Nous  ne  voulons  pas  déduire  les  autres  raisons  prises 
du  caractère  de  la  personne  inculpée,  parce  que  nous  voulons 
}  éviter  de  parler  d'elle ,  même  indirectement  ;  mais  nous  ne 
'  pouvons  nous  empêcher  de  déplorer  un  esprit  de  parti  poussé 
jQsqu^à  la  plus  noire  calomnie.  La  famille  Martin ,  nous  le 
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croyons  .  fst  moins  coupable  dans  cette  circoustance  que  oeni 
qui  se  sont  serri  de  son  nom  dans  Tinlérét  de  leurs  pré- 
ventions.  ,  ' 

KOtTEIXES  ECCXÉSUSTIQCES. 

RovE.  M.  Louis- Isidore  Choisclai-Gallien,  fabricani  deBronzet 
pour  la  décoration  des  églises  et  dr  s  vases  sacrés  à  Paris,  étant  vena 
dernièrement  dans  celte  capitale,  a  eu  l*honneur  d'être  admis  à 
Taudience  du  saint  Père.  Sa  Sainteté  étoil  inlbrmée  de  ses  excel- 
lentes qualités  et  surtout  de  son  allachenient  ferme  et  sincère  à  la 
religion  et  au  chef  de  l'Eglise,  qui  lui  ont  mérité  d'être  choisi  pomr 
être  trésorier  de  l'œuvre  dont  l'objet  est  de  recueillir  des  serourt 
pour  les  missions  dans  les  pavs  d'infidèles.  Elle  savoit  de  plus  qu*it 
avoit  autant  d'habileté  que  d'intégrité  dans  l'exercice  de  son  arL 
Elle  a  daigné  le  recevoir  avec  une  bonté  toute  particulière,  loi 
faire  don  d'une  médaille  et  le  nommer  son  fabricant  de  bronze» 
et  de  vases  sacrés  à  Paris,  lui  en  faisant  expédier  le  diplôme  de  It 
sccrétaireric  d'état.  Api  es  lui  avoir  donné  sa  bénédiction  pour  loi 
et  pour  sa  famille,  Sa  Sainteté  voulut  bien  lui  en  donner  une  ack» 
tre  pour  tous  les  membres  de  l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  foi| 
en  ajoutant  qu'elle  les  portoit  tous  dans  son  cœur  elqu'elle  ch^ 
risboit  cette  œuvre  d'une  manière  toute  particulière. 

Paris.  Le  service  pour  M.  Choron,  annoncé  d'abord  dans  l'é^ 
glise  de  laSorbonne,  a  eu  lieu  vendredi  dans  l'église  deslnva** 
iides.  L'affluence  étoit  grande ,  surlout  dan^  le  chœur.  Le  service 
a  commencé  à  dix  heures  et  demie.  L'orchestre  a  été  conduit  habi* 
iement  par  M.  Girard,  et  la  musique  a  été  fort  bonne.  Cependant, 
au  jugement  d'un  amateur,  les  tirades  des  chœurs  et  des  Wo^qui 
forment  le  corps  du  Dies  irce  ont  paru  un  peu  longues,  et  on  auroU 
préféré  la  belle  simplicité  de  cette  prose  en  plein-chant.  Le  Dies  irw^ 
en  musiqne  est  une  espèce  de  contre-sens;  au  surplus  les  exécutaui 
l'ont  fait  excuser  de  leur  mieux.  Beaucoup  d'autres  artistes  s'étoieni 
joints  aux  élèves  de  l'institution  de  M.  Choron. 

—  Nous  n'avons  don  né  que  la  fin  de  la  lettre  pastorale  de  M.  l'é* 
véquc  d'Arras  sur  la  dernière  Encyclique.  Le  commencement  de 
cette  pastorale  mérite  également  d'être  connu.  On  y  verra -quel 
est  l'attachement  du  prélat  pour  le  saint  Siège  et  quel  est  son  eiiH 
pressemcnt  à  condamner  les  nouveautés,  puisque  sa  lettre  pastorale 
est  du  19  juillet,  au  moment  même  où  rÉncjclique  venoit  d'ar'rî* 
ver  en  France  :  ' 

«  Nos  très-chers  coopérateiirs,  la  publication  de  l'ouvrage  intitulé  , 
Paroles  d'un  Croyant^  a\oil  profondément  affligé  notre  ame  ;  la  solli- 
citude que  nous  devons  au  troupeau  confié  à  notre  tendresse  en  étoit  ala'r- 
méc.  ^ious  connoisfiions  la  puissance  d'enlramemcnt  qu'avoit  exercée 
son  auteur  sur  bien  des  esprits,  et  nous  craignions  que  cette  prodactioa 
n'allumât  uu  \aftU incendie. 
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vOardien'd*  la  foi  dans  ce  diocèse,  ioter|^rètc  éubli  par  PEftprit 
dnt  pour  tous  expKqaer  la  saine  doctriue  de  l'Eglise,  nous  nous  étions 
roposé  de  vous  faire  entendre  la  voix  de  \oirc  premier  pasteur,  car 
ous  regardions  comme  une  priWnricatiou  de  nous  taire  dans  une  cir- 
onstance  aussi  grave.  Mais  ayant  appris  que  la  chaire  suprême  du  doc- 
sur  des  docteurs  ezaminoit  eut  ouvrage,  nous  avons  cru  devoir  attendre 
u  silence  son  jugement,  et  donner  ainsi  au  vicaire  de  Jésus-Christ  une 
lOuvelle  preuve  de  notre  respect  et  de  notre  soumission  filiale. 

»  Du  haut  de  son  siège  vénérable,  Pien-e  a  parlé  par  sa  Lettre  Ency-  . 
jique  du  25  juin,  adressée  à  tous  les  patriarches,  primats,  archevêques 
!t  évéques  du  monde  ;il  réprouve,  condamne  et  ^eut  qu'à  perpétuité  on 
ienne  pour  réproavé  et  condamné  le  livre,  qui  a  pour  titre  :  Paroles 
Vun  t  rayant j  parce  qu'il  renferme  des  proi)Ositions  respectivement 
^Misses,  calomnieuses,  téméraires,  conduisant  a  l'anarchie,  contraires  à 
la  parole  de  Dieu,  impies,  scandaleuses,  erronées  et  déjà  condamnées  par 
PLgHse  dans  les  vaudois,  les  wicietistes,  leshus&ites  et  autres  hérétiques 
de  cette  espèce.  Du  haut  de  son  siège  vénérable,  Pierre  a  parlé,  et  il  a  du 
némc  condamné  ce  système  trompeur  de  philosophie,  où,  par  un  amour 
clTréné  des  nouveautés,  on  ne  cherche  pas  la  vérité  là  où  pie  se  trouve, 
ctoii,  laissant  décote  les  traditions  apostoliques,  on  invoque  d'autres  doc- 
trines vaincs  ,  fubiles ,  incertaines  et  non  approuvées  par  l'Eglise,  par 
lesquelles  des  hommes  présomptueux  s'imaginent  faussement  soutenir 
et  appuyer  la  vérité. 

»  Quoique  la  divine  Providence,  qui  veille  sur  ce  diocèse  d'une  ma- 
nière si  miséricordieuse,  ne  nous  ait  point  fait  trouver  dans  notre  clergé 
de  véritables  dissidens  à  l'égard  des  matières  réprouvées  et  condamnées 

Sur  la  première  Encyclique  et  par  celle  que  nous  vous  annonçons  aujour- 
'hui ,  nous  ne  pouvons  trop  vous  inviter  à  méditer  respectueusement 
la  doctrine  qu'elle  renferme  et  à  lui  soumettre  vos  esprits  et  vos  cœurs. 
Qui  ne  croit  pas  avec  Pierre  et  comme  Pierre ,  n'est  pas  dans  l'Eglise 
catholique.  » 

—  A  la  demande  de  M.  rarcbevêque  d'Aviî»non  ,  M.  l'évêque 

d'Icosie  s'est  rendu  dans  lesparoihses  de  laTour-d'Aigues,  duPer- 

■  lois,  de  Cucuron  et  quelques  autres  du  diocèse  d'Avifçnon,  pour  y 

!  donner  la  confirmation.  La  vacance  du  siéj»e  et  Tûjje  des  deux  der-,. 

i  niei*s  titulaires  avoieiit  privé  depuis  quelque  temps  ces  paroisses^ 

du  bienfait  des  visites  pastorales. 

j      — Une  commune  du  diocèse  de  Nantes  vient  d'être  témoin  d'une 

I  insolente  profanation.  AVigneux,arrondi8semcntdeSavenay, le  ser- 
vice aiinivci*sairedu  28  juillet  venoit  d'être  célébré  et  le  prêtre  êl,9it. 
J  retourné  à  la  sacristie,  lorsqu'il  entend  parler  dans  l'église  ;  c*^étoit  le 
i  capitaine  delà  cjarde  nationale  qui  liarangu.oil  le  peuple.  Le  curé 
-  revient  et  presse  le  capitaine  de  garder  le  silence  dans  l'c^^lise.  J'ai 

aatant  de  droit  que  vous  de  parler  ici,  répond  l'ofilcier ,  et  il 
]  ordonne  un  roulement  de  tambour  pour  empêcher  le  curé  de  se 
^  faire  entendre,  puis  il  recommence  son  discours.  Le  curé  va  prier 
j^  an  pied  de  Tautcl  ^  il  interpelle  le  maire  de  mettre  fin  au  scandale. 
>]  Le  maire  trouve  que  c*esl  très-bien.  Bientôt  des  cris  de  vive  la  U'* 

hrrté  retentissent  dans  l'éi^lisc.   Le  curé  s'adresse  de  nouveau  au 
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capiuine  et  le  conjure  de  ne  pas  prolonger  ce  scandale.  Du  sean- 
italc,  répond  celui-ci,  ce  sont  tes  prêtres  qui  en  font.  Le  maire  paroi  t 
approuver  cette  réponse.  Le  curé  engage  les  fidèles  à  se  retirer, 
alors  le  capitaine  met  des  factionnaires  aux  portes  pour  empêcher 
de  sortir.  Un  grand  désordre  a  eu  lieu  dans  Téglise;  les  femmes  et 
les  enfans  se  pressent  à  la  porte  et  sont  repousses.  Le  capitaine  ose 
dire  aux  assistans  :  voyez  comme  les  prêtres  vous  abusent.  Au  milieu 
de  ce  délire  on  crut  devoir  retirer  le  saint  Sacrement,  et  il  fut  porté 
à  la  sacristie,  non  sans  des  témoignages  de  douleur  des  fidèles  con- 
sternés de  ces  scènes  d'une  grossière  impiété.  Un  procès-verbal  a 
été  dressé  ;  il  est  impossible  que  Ton  tçlère  de  pareilles  insultes. 

—  Le  i**"  juin  dernier  étoit  le  jour  de  la  procession  de  la  Fêtc- 
Dieu.Un  reposoir  avoit  été  établi  à  Châtcauneuf,diocèse  de  Chartres. 
La  bénédiction  veuoit  d'y  éti^e  donnée  et  la  procession  se  remet- 
toit  en  marche,  lorsqu'on  vit  un  jeune  homme  couché  sur  la  pierre 
à  la  porte  du  café ,  gardant  son  chapeau  sur  la  tête  et  parousant 
lire  un  journal.  Ce  jeune  homme  étoit  le  sieur  Masson,  clerc  d'huis- 
sier. Un  des  serviteurs  de  l'église  s'approcha  de  lui  et  l'engagea 
inutilement  à  se  découvrir  ;  un  autre  voulut  ôter  le  chapeau  avec 
la  baleine  qu'il  portoit.Une  rixe  s'engagea  et  des  coups  furent  donnés 
de  part  et  d'autre.  Le  Glaneur,  de  Chartres,  s'empara  de  celte  affeire, 
et  donna  comme  de  juste  toute  raison  à  l'auteur  de  la  rixe.  Masson, 


que  Masson  avoit  frappé  un  de  ceux  qu 
Glaneur  pnt  chaudement 4e  parti  du  coupable,  «t> donna  une 
suite  d'articles  sur  cette  affaire.  Il  prétendoit  qu'on  avoit  voulu 
assommer  Masson  et  que  pendant  ce  temps  le  curé  ri  oit  sous  le  dais. 
Le  curé,dans  une  lettre  du  i4  juin,  déclara  que  lefaitétoit  ^ux,et 
prit  à  témoin  toute  la  population .  L'affaire  ayant  été  portée  au  tribunal 
coiTectionnel  de  Dreux, il  résulta  des  débals  que  Masson  avoit  frappé 
et  que  d'ailleurs  il  avoit  provoqué  une  rixe  par  sa  conduite  incon- 
sidérée et  indécente ,  qui  étoit  de  nature  d  blesser  les  sentitfiens 
religieux  de  la  population.  Les  prévenus  furent  donc  relaxés  de 
la  plainte  et  Masson  condamné  aux  dépens.  Celui-ci  en  appela  ,  et 
le  G/aneur  plaida  pour  lui  dans  une  suite  d'articles.  Mais  le  tribu- 
nal coiTectionnel  de  Chartres ,  adoptant  les  motifs  des  premiers 
juges,  a  confirmé  le  jugement  dans  son  audience  du  5  août. 
'  •^—  M.  l'abbé- Peyrai*d ,  vicaire  de  Saint-Bonaventure ,  à  Ljon^ 
est  détenu  dans  la  prison  de  Perrache  depuis  le  i3  avril,  pour 
s'être  trouvé  dans  son  église  au  moment  où  on  y  força  les  insurgés. 
On  l'accuse  d'avoir  fait  des  cartouches  avec  ceux-ci.  L'invraisem- 
blance de  celle  accusation,  les  nombreux  témoignages  qui  ont  été 
produits  sur  l'innocence  de  M.  le  vicaire,  les  recommandations 
honorables  qu'il  a  obtenues,  rien  n'a  pu  le  faire  rendre  à  la  liberté. 
11  vient  d'écrire  à  M.  Poerio,  chef  de  bataillon  à  la  légion  élran- 
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ffère,  qui  avoit  occupé  militairement  l'église  Saint-Bonaventure , 
pour  le  prier  de  dire  ce  qu*il  à  vu  et  ce  qu'il  a  pu  apprendre  par 
le  rapport  des  militaires  pi^sens.  M.  Poerio  lui  a  fait  la  réponse 
suivante  : 

Lyon,  5  août  i834« 
.  «  M.  Tabbé ,  vous  n'aurez  pas  Tainemcnt  fait  appel  à  l'boDueur  d'un 
soldat,  toutes  les  fois  qu'il  s'agira  de  rendre;  un  témoignage  éclatant  k  la 
vérité.  Cependant,  Monsieur,  dans  ma  position  ,  étranger  au  pays  et  ne 
conDoissant  nullement  tos  autécédens,  je  ne  puis  entrer  dans  les  détails 
fie  votre  cause  que  j'ignore  ;  mais  je  peux,  je  dois  même  à  la  justice  de 
déclarer  hautement  et  sur  l'honneur  que,  dans  le  peu  de  jours  que  par 
ordre  de  M.  Je  général  baron  Bacbet,  j'ai  occupé  militairement  régtise 
€t  le  quartier  Saint-Bona^enti ire ,  il  ne  m'est  Tenu  aucun  rapport  qui  ne 
fôt  h  Totre  louange  et  à  celle  de  MUT.  vos  collègues,  sur  le  zèle  et  les 
soins  que  vous  aTez  eus  à  soigner  les  blessés ,  et  à  remplir  votre  minis- 
tère de  charité. 

»  Les  déclarations  des  principaux  habitans  des  quartiers  qui  m'ont  été 
faites  avant  et  après  votre  arrestation,  et  notamment  celle  de  M.  Gui- 
f  chard,  apothicaire,  qui  avoit  été  appelé  dans  l'église  pour  donner  des  re- 
.  mèdes';  celle  aussi  d'un  M.  Guérin,  se  disant  chirurgien  retiré  des  ar- 
mées ,  et  qui  avoit  été  retenu  par  les  insurgés ,  tous  les  deux  à  portée  de 
voir  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  l'église  pendant  l'occupation  des  fac- 
tieux ;  la  position  enfin  de  la  table  aux  cartouches  qui ,  constamment 
adossée  à  )k  barrière  de  la  chapelle  qui  servoit  d'ambulance ,  selon  l'avis 
des^  prisonniers  ctMf-mémes ,  vous  auroit  mis  dans  une  telle  évidence  , 
qu'il  Seroit  absurde  de  ^nser  qu'un  homme  de  votre  caractère  se  fût 
compromis  k  ce  point  ;  tout  me  porte  à  croire  que  r«.w.«..r,tînn  qui  pèse 
sur  vous  est  sans  le  moindre  fondement.  N'ayant  dit  que  la  veruè  ,  u,^^ 
pouvez:  faire  de  cette  lettre  l'usage  qui  vous  conviendra  le  mieiif  dans 
votre  intérêt.  « 

—Une  feuille  de  Moulins,quise  montre  hostile  au  cler{ré,contcnoit 
dernièrement  une  lettre  de  Viplaix,  petite  commune  de Tarroiidis- 
sement  de  Monllucon ,  où  on  se  plaignoit  de  l'aulorité  ecclésiasi- 
me  qui  n'avoit  pai  accueilli  la  demande  de  chanj^er  le  desservant 
de  celte  commune.  Le  Journal  da  Bourbonnais  répond  que,  si  cette 
demande  n'a  pasétéaccu€iUe,c'estqued'aprèsdesinforiiiationsprises 

sur  les  lieux  mêmes,  on  a  recon  n u  que  les  habiUns  deViplaix,  à  très- 
peu  d'exceptions  près,  aimoient  et  estimoient  leur  pasteur,  et  que 
les  notables  de  la  commune  n'articuloienl  aucune  plainte  contre 
luî,  sauf  le  maire  et  deux  de  sesparcns.  M.  l'évêque  n'a  çointcru 
devoir  céder  à  une  demande  si  peu  appuyée  ;  il  ne  resteroit  pas  un 
seul  curé  dans  les  paroisses,  s'il  talloit  les  changer  des  qu'il  y  a  deux 
ou  ti-ois  habitans  auxquels  il  déplatt.  La  feuille  qui,  en  rapportant 
les  plaintes  de  quelques  habitans  deViplaix,  dit  d'un  ton  assez  dé- 
placé, avis  à  qui  de  droit,  devroit  sentir  que  ce  n'est  point  à  elle  à 
donner  des  avis  à  un  prélat  vénérable  par  son  caractère,  par  son 
âge  et  par  sa  longue,  expérience  du  ministère. 

—  Les  déclarations  de  M.  le  curé  de  Voullié  à  la  cour  royale  de 
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riMUe&'&  uous  révèlent  un  fait  fort  iriste  sur  !ts  instiluteurs  de  a 
cvmuiuue.  Sur  trois  instituteurs  qui  s  y  trouvcienl,  il  n'y  en  a^ 
aucun  c|ui  put  inspirer  de  confiance  au  curé  et  aux  familles.  L 
altectoit  de  ne  jamais  paroître  à  Të^îlise,  un  autre  avoit  fermé 
cuie  la  porte  de  son  école,  le  troisième  ne  vouloit  ni  caléchiî 
m  prières  dans  son  école.  Le  ministre  instruit  de  ces  scandales 
a^t-il  tolérés,  ou  plutôt  j>eut-il  actuellement  les  empêcher?  Il 
aise  de  placer  de  mauvais  instituteurs ,  mais  il  est  souvent  fort  < 
cile  de  les  déplacer.  Précisément  parce  qu'ils  sont  mauvais, 
ouvent  des  protecteurs  dans  les  comités,  dans  les  conseils  mu 
cipaux  et  dans  les  bureaux  de  Tadministralion.  Ceux  qui  sav 
Dr  ^"î  .^^  P^^^^  ^  c^l  égard  dans  les  villes  et  les  campagnes  ne  a 
p  euuront  que  trop  bien  ce  que  nous  leur  disons. 

*  "7"  y^xiste  à  Poitiers ,  dans  les  bâtimens  de  Thospice  de  Pc 
Ac  ^ai'd,  une  école  de  sourdes-muettes  parfaitement  tenue  par  i 
oœur  de  la  SaiTesse.  Mais  însau'ini  les  filles  seules  ont  ioui  d 


qu  une  persoi 

comniode  pour  les  maîtres  et  les  élèves,  à  condition  qu'on  lui 
rou  une  rente  dont  on  conviendroit ,  mais  qui  seroit  au-desi 
de  ses  sacrifices  M.  l'abbé  Deshaies  ajouloit  qu'on  pourroit  tr 
ver  un  emplacement  dans  le  jardin  de  Pont-Achard.  Le  préf 
fait  part  de  ceti^  off-^o  ou  conseil  génér-»'  de  la  Vienne,  qui,  en 
llf  ^ ï'"^?  u^*^  projet,  a  charfîé  '<>  préfet  de  suivre  la  négociation  i 
M.  1  abbe  Deshaies  et  de  lui  eu  rendre  compte.  Le  conseil  a  v 
comme  1  année  dernière,  3,oop  fr.  pour  la  pension  des  élèves 
le  département  entretient  dans  l'école  des  sourdes-muettes. 

---  En  Belgique,  un  arrêté  royal  du  29  mars  portoit  à  4oo  fi 
traitement  des  chapelains  ou  aesservans  d'annexés  qui  seroit 
férieur  à  cette  somme.  Un  autre  arrête  du  23  juin  accorde 
traitement  à  cent  deux  desscrvans  sur  laproposition  des  évéq^ 
Le  plus  grand  nombre  est  pour  le  diocèse  deNamur,  oii  cette 
sure  étoit  plus  nécessaire  à  cause  du  Luxembourg. 

—  La  petite  église  janséniste  de  Hollande,  dont  on  faisoit 
de  bruit  il  y  a  soixante  ans  ,  s'en  va  mourant  de  sa  belle  mort 
24  niai,  M.  de  Wykerslool,  évêque  de  Curium,  a  fait  une  ord 
tion  à  Amcrsfoort,  qui  a  été  quelque  temps  le  centre  du  jansoni 
en  Hollande,  etoù  nos  appclans  français  avoient  établi  il  y  a  env 
cent  ans  un  séminaire.  Actuellement,  dans  ce  lieu  même,  un  ev^ 
catholique  a  ordonné  dix  sujets,  dont  deux  prêtres.  Ce  jour-là  ] 
cisémen  t,  l'arche vêque  schismatique  d'Utrecht  faisoit  aussi  une  0 
nation  ;  les  ordinands  étoient  un.Le  8  juin,  M:  l'évêque  de  Cuï 
est  allé  à  Utrecht,  oii  on  n'avoit  pas  vu  depuis  long-temps  de  pi 
eaUiolique.  Il  a  confirmé  les  quatre  jours  suivans ,  dans  les 
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églises  de  la  villes  environ  4>5oo  personnes  et  aoo  soldats  de  la 
Ifarofsoo.  Huit  églises  !  que  reste-t-il  donc  à  ce  pauvre  archevêaue 
dVtrechil  Le 9.5  juin,  M.  deWykersloot  a  bénit  la  nouvelle  église 
ê  J  /alfiolique  deSchcvcningen,  en  présence  de  M.  Antonucci ,  vice- 
nipérieur  apostolique,  et  du  directeur  général  des  affaires  du  culte 
calholique. 

—  M.  J.-B.  Torricelli,  chanoine  de  Lugano,  connu  par  ses 
écrits  pour  la  religion  et  par  son  zèle  pour  elle  ,  a  reçu  du  saint 
Père  une  médaille  d*or  avec  un  bref  très-honorable.  La  médaille 
offre  l'image  de  Sa  Sainteté,  et  au  revers  cette  épigraphe  :  ùene 
merenti.  Cette  médaille  a  été  transmise  au  chanoine  par  M.  le  nonce 
en  Suisse,  M.  de' Angelis. 

—  L'accroissement  de  la  population  de  Turin  et  l'extension  de 
son  enceinte  ont  fait  sentir  le  besoin  d'une  nouvelle  circonscrip- 
tion de  paroisses.  L'administration  civile  s'est  concertée  à  cet  égard 
avec  l'autorité  ecclésiastique,  et  un  décret  du  a6  juin  porte  que  la 
paroisse  Saint- Marc  est  transférée  dans  la  nouvelle  église  de  U 
Mère  de  Dieu-,  que  trois  nouvelles  paroisses  sont  érigées  dans  la 
ville  ,  celles  de  1  Annonciade  ,  de  Sainte-Marie-des-Anges  et  de 
Saint-Michel;  et  deux  dans  la  banlieue,  Tune  à  Notre-Dame-de- 
Çampagne  et  l'autre  à  Sainte-Marguerite.  Cette  circonscription  a 
commencé  à  être  en  vigueur  le  premier  juillet. 

NOUVjELLES  POLITIQUES. 

I 

PARis.On  prétend  qu'il  faut  s'aiistcuir  soigneusement  de  faire  intervenir 
le  nom  des  rois  constitutionnels  dans  les  affaires  de  ce  monde,  sans  la 
plus  urgente  nécessité,  de  peur  de  l'exposer  à  la  dispute  et  aux  profana- 
tions. Les  doctrines  sont  tclleracnl  (ixécs  à  cet  égard  par  les  casdistcs  des 
couvcmemens  ;*eprésenlafifs,  que  personne  ne  devroit  plus  tomber  en 
faute  sur  ce  ]ioint.  Cependant  il  se  rencontre  toujours  quelque  part  des 
hommes  que  l'amour  emporte  quand  il  s'agit  delà  personne  du  prince, 
et  qui  ne  sont  pas  maîtres  de  retenir  l'élan  de  leur  cœur,  au  risque  de 
pccncr  contre  la  règle  établie.  C'est  ainsi  qu'on  "voit  des  maires,  cl  quel- 

3uefois  jusqu'à  des  sous-préfets,  risquer  de  faire  descendre  la  royauté 
e  juillet  de  la  haute  région  qu'elle  hanile,  dans  de  simples  banquets  pa- 
triotiques, oii  ils  ont  le  désagrément  de  n'exciter  que  des  brouhahas,  des 
signes  de  dissidence  et  des  refus  formels  de  sympathie,  quand  il  leur  ar- 
rive de  proposer  d'augustes  santés.  Voilà  ce  qui  est  véritablement  défa- 
vorable à  la  dieiiité  dei  trônes  constitutionnels,  et  ce  qui  donne  raison  au 
système  que  d  autres  ont  souvent  cherché  à  faire  prévaloir.  Ce  n'est  pas 
le  tout  que  de  vouloir  montrer  personnellement  qu'on  est  bon  et  dévoué 
fonctionnaire  public,  il  faut  encore  savoir  placer  son  enthousiasme  avec 
discernement,  et  de  manière  à  ne  pas  lui  faire  produire  des  manifesta- 
tions d'opinion  tout  opposées:  car  un  toast  indiscret  pourroit  ne  pas  faire 
autant  de  bien  à  la  royauté  de  juillet ,  qu'il  peut  lui  faire  tort  en  l'expo- 
lant  auprès  de  tons  les  autres  convives  a  l'avanie  d'un  refus»  Buonaparto 
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auroit  su  gré  du  leur  zèle  à  des  foticlioiinaires  publics  comme  ceuz.-là  ; 
mais  il  les  auroit  destitués  à  cause  de  leur  gaucnerie. 

—  L  expulsion  de  M.  de  Gras -Préville  de  la  présidence  d'âge  ,  el  le 
nouvel  aTénement  de  M.  D'jpin  à  la  présidence  définitive,  sont  deux 
actes  expressifs  qui  suffisent  pour  faire  découvrir  devant  soi  toute  la  car- 
rière de  la  chambre  actuelle  des  députés.  Si  Ton  y  ajoute  la  manière 
dont  les  pouvoirs  ont  été  vérifiés  par  celte  chambre,  et  la  facilité. avec  la- 
quelle tous  tes  doutes  ont  été  levés  an  profit  d'une  opinion,  on  peut  prévoir 

2ue  nous  tenons  pour  cinq  ans  un  régime  assez  semblable  au  précédent. 
)'un  côté,  on  avoit  paru  se  promettre  une  opposition  forte  et  puissante, 
qui  emporteroit  les  choses  d  emblée  ;  de  l'autre,  on  nous  annonce  que 
cette  opposition  sera  brisée ,  annulée ,  et  réduite  plus  que  jamais  à  l'im- 
puissance de  rien  entreprendre  de  bon.  Il  nous  paroit  hors  de  doute  quje 
c'est  à  cette  dernière  version  qu'il  faut  s'arrêter.  Tous  les  calculs  oui  ne 
sont  pas  faits  dans  ce  sens  tombent  les  uns  après  les  autres.  A  en  juger 
par  le  ton  sérieux  avec  lequel  on  pronosoit  M.  Royer-Colard  et  M.  L  af- 
fitte  pour  la  présidence  de  la  chambre ,  on  auroit  cru  qu'ils  pouvoîent 
compter  au  moins  sur  quelque  grosse  minorité.  L'un  a  obtenu  34  voix, 
et  l'autre  33,  tandis  que  M.  Dupin  en  a  réuni  247»  Voilà  notre  pro- 
gramme pour  cinq  ans. 

—  M.  Delon  est  nommé  sous-préfet  de  Largeiitière. 

—  M.  Te'lier  de  Blanrier  passe  au  consulat- général  de  Gènes,  en  rem- 
placement de  M.  Elisée  Decazes,  qui  le  remplace  au  cousulat-général  de 
Barcelone. 

—  La  commission  de  l'adresse  de  la  chambre  des  députés  est  compo- 
sée de  MM.  Kéralry,  Bignon  ,  Etienne,  LepelIctier-d'Aulnay,  Amilhau, 
de  Remusat,  Jay,  Pelet  (de  la  Lozère) ,  Rouillé  de  Fontaine.  Le  secood 
faitipartie  de  l'oppçition.    ; 

—  Louis-Philippe  partira,  dit -on,  le  25  août  pour  son  voyage  dans 
le  Midi.  Sa  famille  restera  à  Saint-Cloud. 

—  MM.  Ferret  et  Doumenjon  sont  nommés  procureurs  du  roi  à  La- 
vaur  et  à  Montélimart. 

—  i^près  deux  jours  de  travail ,  auquel  ont  concouru  160  artilleurs  , 
robélisqqe  de  Luxor  a  été  extrïiit  de  i  allège  qui  le  portoit,  et  placé  sur 
le  charriot  qui  doit  l'amener  à  sa  destination. 

—  Le  prince  de  Talleyrand  est  attendu  à  Paris. 

—  M.  Conte,  directeur  de  l'administration  despo;»tes,  est jparti  pour 
une  tournée  d'un  mois  dans  le  Midi.  On  croit  que  l'objet  de  ce  voyage 
est  d'établir  de  nouvelles  communications,  qui  abrégeront  bee^ucouples 
principales  routes  du  Midi. 

—  En  sortant  de  la  séance  électorale  pour  la  nomination  des  jijiges  dit 
tribunal  de  commerce ,  M.  le  préfet  de  la  Seine  a  donné  les  ordres  les 
plus  formels  pour  empêcher  le  stationnement  des  intrépides  joueuse» 
qui  encombrent  le  péristyle  supérieur  et  les  abords  dit  tripunal  de 
commerce. 

—  M.  de  Chateaubriand  a  quitté  Paris  le  8  août  ;  il  va  passer  le  reste 
de  Tété  en  Suisse. 

—  M*  Muirson ,  ofïicier  anglais,  vient  de  recevoir  de  nouveait  l'ordre 


(  75  ) 

le  quitter  Paris  sous  trois  jours ,  et  la  Fruucc  sous  huit  jours  ;  cette  ex- 
>ulsioii  n'a  d'autre  cause  que  les  opiuioûs  politiques  de  M.  Muirson. 

—  M.  l'ahbé  Alemany,  aumônier  du  bagne  de  Toulon,  a  démenti 
dans  les  joarnaux  le  bruit  répandu,  par  VEclaireur,  qu'il  eût  accompa- 
^é  M.  Devrjet  dans  sa  visite  à  l'arsenal  de  Toulon.  Seulement,  ayant 
peneontré  le  député,  il  lui  fît  connoître  cinq  condamnés  qui  lui  aToient 
été  recommandés,  et  qu'il  avoit  désiré  de  voir.  Sur  ces  cinq  forçats,  trois 
senlenieur  sont  considérés  comme  détenus  politiques.  M.  Alemany  dit 
dbos  sa  lettre  qu*il  est  étranger  à  la  politique ,  et  qu'il  ne  \oit  eu  bagne 
que  des  malbeareuz. 

' —  JLe  tirage  au  sort  des  jeunes  cens  d'Orchies  (Nord)  a  provoqué 
dans  cette  ville  des  troubles  graves.  Une  lutte  a  eu  lieu  entre  les  jeunes 

?\eùs  et  les  -gendarmes ,  et  elle  a  été  assez  sérieuse  pour  que  lies  habitans 
iennassent  leurs  magasins. 

—  Lé  port  de  Courseulles  (Calvados)  a  été  ouvert  au  commerce 
le  3  août. 


poui 

détention  de  Fonlevrault.  L'aumônier  de  la  prison ,  et  M.  Tabbé  Bon- 
neao,  prisonnier,  ont  été  entendus  eu  témoignage. 

— Tous  les  ponts  entre  Tartas  et  Mont-de-Marsan  ont  été  enlevés  par 
une  trombe  qui  a  éclaté  dans  la  nuit  du  2  au  3  août;  la  route  est  devenue 
impraticable. 

—  C'est  par  suite  d'intelligences  découvertes  à  Bayonne,  avec  l'armée 
de  don  Carlos,  que  Vexequatur  de  consul  de  Prusse  a  été  retiré  à 
H.  Bardewi&ch,  négociant  en  cette  ville. 

—  A  la  suite  d'une  discussion  politique ,  un  combat  a  eu  lieu  au|>rè8 
de  Nyo»,  entre  M.  Allier,  un  des  rédacteurs  de  V Europe  centrale  ^  ré- 
cemment expulsé  de  Genève/ et  sou  compatriote  M.  Sambuc  :  celui-ci  a 

témoin  ont  pris  la 
>ruits  graves  courent 


—  L'escadre  du  Levant,  commandée  par  lo  contre-amiral  Massieu  de 
Clerval,  est  partie  de  Toulon  le  f\  août.  Le  huitième  bâtiment ,  qui  avoit 
quelques  réparations  à  terminer ,  a  dû  rejoindre  les  autres  au  bout  de 
quelques  jours. 

—  Le  général  comte  d'Espagne ,  ancien  gouverneur  de  la  Catalogne , 
est  en  ce  moment  à  Tours  ,  sous  la  surveillance  continuelle  d'un 
gendarme. 

—  M.  Joly>  chef  de  la  police  municipale  de  Paris,  est  allé  à  Bayonne 
))onr  diriger  la  police  sur  la  frontière.  Ou  a  saisi  dernièrement  dans  cette 
Tille  200  exemplaires  d'uQ  écrit  carliste  espagnol  qui  alloit  être  expédié 
ou  Espagne. 

>-  Une  dépêche  adressée  au  gouvernement  le  8 ,  d'Ainboa ,  yiilage 
Trançais  de  la  frontière  d'Espagne,  porte  que  Elisondo^  Urdache  et  toute 
la  ligne  sont  évacués  par  les  carlistes.  Rodil  a  laissé  un  corps  de  troupes 
à  Eusondo,  et  est  allé  dansFlIlzama  attaquer  Zumala-Cârreguy.  D  a- 
(irès  une  autre  dépêche ,  le  brigadier  Figueroa  éloit  arrivé  à  Betelu  avec 
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ttoe  colonne  de  ^,ooo  honiroes.  Le  monrement  contre  les  c^riistes  deroit 
•e  compléter  par  Jaureguy  à  Villa  Fraaca,  et  par  Espatero  à  Salraiierra. 
Figaeroa  a  repoussé  les  Guipuscoans  jusqu'à  Ataun.  Dans  un  bulletin  de 
la  bataille  du  i*',  oit  le  succès  a  été  partagé ,  Zumala-Carreguy  porte  la 
perte  des  constitutionnels  à  i,25o  hommes  et  5  ou  600  blessés;  taudis 
que,  favorisé  par  les  accidens  du  terreiu^  il  n'a  eu  que  11  morts  et 
22  blessés. 

—  La  dernière . dépêche  télégraphique  est  datée  du  10.  Don  Carlos, 
qui  éloit  le  9  à  Elscura ,  s'est  rendu  le  10  à  Leiza.  Rodil  occupoit  alors 
une  ligne  de  Lecunibery  à  Belate  ,  en  face  de  Zumala-C  arreguy. 

—  La  chambre  des  procérès  a  adopté,  après  une  courte  discussion,  le 
projet  d'adresse  à  la  reine  Christine  ;  c'est  une  simple  paraphrase  du  dis- 
cours. On  y  parle  Taguement  des  questions  financières;  mais  on  y  flé- 
trit avec  beaucoup  d'énergie  Ifs  crimes  du  17  juillet.  Le  duc  de  Vera- 
guas ,  membre  de  Toppositidn ,  a  été ,  à  uuo  grande  majorité ,  élu 
secrétaire  ,  nprés  avoir  été  balloté  avec  M.  Quintana  ,  partisan  du  minis- 
tère. La  chambre  a  reçu  une  demande  du  général  Palafox,  tendant  à  être 
jugé  par  elle.  Le  projet  d'adresse  de  la  chambre  des  procuradorès  n'esl** 
rien  moins  que  révululionnaire.  On  y  dit  qu'il  ne  faut  aucunement 
user  d'indulgence  envers  don  Carlos  et  ses  partisans.  L'administration 
qui  a  eu  lieu  depuis  les  anciennes  corlès  est  traitée  de  cruelle,  d'aveugle; 
elle  a,  dit-on,  conduit  au  dernier  degré  d'abaissement  et  de  misère.  On 
réclame  l'entière  liberté  delà  presse,  la  responsabilité  des  ftgens  du  pou- 
voir, l'établissement  du  jury,  et  une  foule  de  lois  libérales  dont  le  dis- 
cours fie  parloit  point.  On  demande  enfin  les  plus  sévères  économies  et 
la  diminution  des  impôts  dont  le  peuple  est,  dit-on,  écrasé. 

—  La  discussion  de  l'adresse  a  été  assez  vive  à  la  chambre  des  procu- 
radorès. Le  3,  M.  Lopcz,  membre  de  la  commission,  a  soutenu  avec  cha- 
leur son  travail.  M.  Medrano, vice-président, l'a  combattue  comme  n'expri- 
mant pas  les  senlimens  delà  majorité.  Après  une  réplique  de  M.  Lopez, 
le  comte  Torreno ,  ministre ,  s  est  élevé  avec  force  contre  le  fond  ,  la 
forme  et  rinconveiiance  de  l'adresse.  Il  a  repoussé  l'épithcte  d'absurde 
doiuiéc  c»  l'administration  actuelle,  et  s'est  étonné  de  l'indifférence  avec 
Inquelle  on  passe  sur  les  massacres  du  17  juillet.  Quant  aux  libertés  ré- 
clamées, il  a  soutenu  qu'elles  étoient  intempestives.  M.  Lopez  a  encore 
répliqué.  M.  Marlinez  a  reproduit  les  observations  de  son  collègue,  et 
démontré  principalement  le  danger  des  innovations.  M.Gonzalès,  prêtre 
du  diocèse  de  Léon,  lui  a  répondu  avec  véhémence.  Le  marquis  de  ralcas 
a  appuyé  les  représentations  du  ministère.  M.  Giralda  les  a  sommés  de 
déclarer  si  don  Carlos  étoit  en  Navarre.  M.  Marlinez  s'est  borné  à  dire 
qu'il  y  a  voit  encore  beaucoup  d'incertitude  à  ce  sujet.  On  a  appris  par  le 
télégraphe  que  la  délibération  a  été  close  le  4  v  et  la  discussion  des  ar- 
ticles commencée  le  5.  Les  ministres  ont  obtenu  plusieurs  des  modifica** 
tious  qu'ils  réclamoicnt. 

—  La  reine-régente  a  ordonné  la  célébration  d'un  service  funèbre 
dans  l'église  de  Saint-François-le-Grand,  pour  les  victimes  des  massacres 
du  17  juillet,  et  en  expiation  des  crimes  de  cette  journée  et  des  outrages 
commis  dans  le  lieu  saint. 

—  D'après  les  dernières  nouvelles  de  Portugal,  les  élections  se  «ont 
faites  k  Lisboinié  en  faveur  du  ministère  Carvallo;  mais  à  Porto  ,  elles 
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"^^^1  sont  trés-hoBtiles  à  l'administration  actuelle.  Un  décret  de  don  Pedro 
'^1  <W"nc  le  papier-monnaie  à  dater  da  i**^  septembre.  Les  paicraens  ne 
^  il  f^""^^^ s'effectuer  qu'en  espèces.  La  banque  de  Lisbonne  est  autorisée 
^M  iiaire  une  retenue  deao  pour  loo  dans  l'acquit  de  ses  billets. 

^1     — Le  marquis  de  Londonderry  a  présenté  le  4,  à  la  chambre  des  lords, 
ooeniotiou  tendant  U  obtenir  commuuicaliou  des  pièces  qui  ont  motivé 
le  traité  du  22  avril,  dit  de  quadruple  alliance.  Ce  pair  a  parle  avec  cha- 
/eor  contre  l'alliance  avec  la  France,  et  contre  la  politique  suivie  par  ceA 
deux  ptiissances,  qui  a  coûté  des  sommes  prodigieuses  a  l'Angleterre.  Il 
a  soutenu  la  légitnnité  des  droits  de  don  Carlos.  Lord  Melbourne  a  ré** 
pondu  à  cette  sortie,  quia  été  appuyée  par  le  duc  dcWcllington.  La  mo- 
tion a  été  rejetée,  après  une  réplique  du  marquis  de  Lansdown. 

—  Une  discussion  sur  l'Eglise  anglicane  a  eu  Heu  le  7  à  la  chambre 
des  lords.  Le  marquis  de  Tawistock  avoil  signalé  les  immenses  abus  de 
l'église,  et  demandé  si  le  ministère  songeoit  sérieusement  de  les  répri- 
mer. L'évéque  d'£xeter  s'est  fâché  de  1  épithète.  Lord  Melbourne,  qui 
a  parlé  après  eux,  a  dit  simplement  les  abus  ;  mais,  tout  en  se  déclarant 
dévoué  à  TEglisc  établie ,  il  a  nettement  fait  entendre  que  cette  institu- 
tion étoit  menacée,  et  qu'une -réforme  seule  pouvoit  In  sauver.  Les  me- 
sures réformatrices  seront  préparées  par  lui  et  ses  collègues  dans  Tinter* 
valle  des  deux  sessions. 

—  M.  Félix  de  Mérode^  en  quittant  son  portefeuille,  reste  membre  du 
conseil  des  ministres  du  roi  Lcopold. 

—  La  chambre  des  représentans  s'est  réunie  le  5  mai  à  Buenos-Ayres, 
deux  jours  après  avoir  été  ouverte  ,  le  3,  par  un  message  du  président, 
qui  a  déclaré  la  continuation  des  relations  amicales  avec  les  puissances 
étrangères.  MM.  Moza  et  Pintos  ont  été  nommés  président  et  vice-pré- 
sident de  la  chambre.  Le  différend  entre  le  Paraguay  et  Corrientes  est 
arrangé  à  l'amiable. 

CHAMBBE  D£S  PAIBS. 

Le  9,  l'ordre  du  jour  est  la  discussion  de  l'adresse,  M.  le  président 
donne  lecture  du  projet  d'adresse.  M.  Decazes  demande  pourquoi  le 
ministère  n'a  pas  donné  communication  du  traité  du  6  de  la  quadruple 
{alliance.  MxM.dcDreux-Brézéet  Dubouchage-appuient  celte  réclamation. 
M.  Guizot  répond  que  la  communication  n'a  pas  été  réclamée,  et  que 
d'ailleurs  les  journaux  ont  publié  ce  traité  d'après  les  feuilles  anglaises. 

La  parole  est  donnée  à  M.  de  Dreux-Brézé,  premier  orateur  inscrit. 
L'honorable  membre  se  livre  à  une  longue  et  piquante  critique  des  actes 
du  gouvernement.  Il  dit  que  ,  depuis  la  mort  de  C.  Périer,  le  ministère 
a  constamment  marché  dans  les  voies  de  l'arbitraire,  que  conlraircmenti 
aux  promesses  de  i83o,  le  désordre  s'accroît  dans  nos  finances  d'une 
manière  effrayante.  M.  Guizot  interrompt  l'orateur  en  faisant  observer 
que  tous  les  ministres  ne  sont  pas  présens;  mais  M.  Decazes  soutient 
que  le  ministère  est  suffisamment  représenté  par  trois  de  ses  membres. 
M.  de  Brézé,  reprenant  son  discours ,  parle  du  déficit  du  trésor,  du 
maintien  de  l'armée  sur  le  pied  de  guerre,  de  l'augmentation  de  la  po- 
lice, de  la  création  de  20,000  nouveaux  gendarmes,  des  poursuites  sans 
relâche  contre  la  presse,pour  la  protection  de  laquelle  s'est  faite  cependant 
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la  résolution  ;  des  ordres  impitoyables  donuës  k  Paris  et  à  Lyon  en  «vril 
dernier  (M.  Guizot  dément  ce  propos),  des  coups  de  bâton  distribués 
au  peuple  de  Paris ,  des  Tisites  aoniiciliaires  opérées  à  tort  et  à  travers , 
des  détentions  préventives  pendant  six  ou  neuf  mois  pour  des  faits  qui 
ne  sont  suivis  que  d'arrêts  de  non-lieu ,  de  Tarrcstation  de  M.  Jau^e  en 
pleine  Bourse,  a6n  de  faire  rehausser  les  fonds  espagnols. 

M.  de  Brézé  s'arrête  sur  les  massacres  de  la  rue  Transnonnain ,  exé- 
cutés avec  tant  de  barbarie  sur  des  femmes  et  des  enfans  au  berceau , 
et  sur  lesquels  on  a  refusé  de  faire  une  enquête  mals^ré  les  réclamations 
de  M.  Mounier.  (Interruption.)  Il  rappelle  ensuite  l'assassinat  du  mal- 
heureux Montelescnut  par  les  sergens  de  ville  de  Marseille ,  la  dissolu- 
tion des  gardes  nationales  dans  les  villes  où  les  choix  d'officiers  ont  dé- 
plu au  c;ôuvernement.  Quant  k  la  politique  étrangère ,  il  fait  observer 
que,  si  les  puissances  ne  désarment  pas,  c'est  que  nous  conservons  uiie 
armée  considérable ,  et  que  nous  soutenons  les  gouvernemens  révolu- 
tionnaires contre  la  légitimité  dans  la  Péninsule.  On  prétend  que  nous 
rétablissons  l'ordre  dans  ce  pays,  et  que  dira-t-on  après  les  crimes  de 
Madrid,  les  meurtres  de  Lisbonne,  etc.  L'orateur  termine,  on  niontranf 
des  dangers  imminens  en  Orient. 

M.  le  général  de  Lascours  essaie  de  détruire  l'impression  causée  par 
les  événemens  de  la  rue  Transnonain  ;  il  dit  que  ce  sont  des  malheurs 
inévitables,  il  raconte  même  qu'un  officier  en  congé,  qui  se  battoit  avec 
les  militaires,  a  été  grièvement  blessé  par  ceux-ci.  Ri.  de  Brézé  demande 
pourquoi  Ton  avoit  mis  40)Ooo  soldats  en  action  lorsqu'il  n'y  avoit  que    ! 
qqelques  insurgés.  Le  maréchal  Lobau  répond  que  c'est  pour  mieux .  ! 
réprimer,  et  qu  une,  autre  fois  il  emploiera  100,000  hommes.  M.  d'Ai*^    * 
goût  démcnl  le  fait  des  assommeurs  de  la  place  de  la  Bourse.  '■    ■    4 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  soutient  qu'il  ne  faut  consi- 
dérer les  événemens  de  la  rue  Transnonain  que  comme  un  fait  de  guerre  '  ' 
civile  ;  qu'il  faut  excuser  les  représailles  des  soldats  et  des  gardes  na- 
tionaux qui  avoient  éprouvé  des  pertes.  Répondant  ensuite  au  discours 
de  M.  de  Brézé  ,  il  commence  par  une  apologie  de  la  révolution  de  juil- 
let, qui  n'a  été  amenée,  dit-il,  que  par  le  parjure.  Cette  révolution  a  pu 
coûter  cher  sous  tous  les  rapports,  mais  il  ialloitbien  l'accepter,  et  si 
elle  a  fait  du  mal,  il  ne  faut  s'en  prendre  qu'à  ses  véritables  auteurs,  c'est'-  * 
à-dire,  à  ceux  qui  ont  violé  la  foi  jurée. 

M.  Guizot  soutient  que  de 
les  libertés  publiques  jusqu 

plus  que  la  révolution  n'avoit  promis.^  On  demancTe  la  réforme  pari 
~  mentaire ,  mais  c'est  pour  renverser  le  trône  actuel  ;  et  comme  ce  seroit 
son  effet  certain ,  if  faut  s'y  opposer.  Si  les  finances  sont  obérées ,  t'est 
qu'on  a  eu  tort  de  réduire  les  impôts  indirects;  si  l'armée  a  été  conser- 
vée, c'étoit  une  mesure  nécessaire. 

M.  de  Dreux-Brézé  répond  que  le  suffrage  universel  n'est  que  le  mou- 
vement de  1789  que  l'on  a  tant  vanté  ;  ce  doit  être  la  seule  vraie  expres- 
«sion  de  la  nation  sur  le  choix  et  la  marche  du  gouvernement.  Quant  à 
l'indemnité  d'un  milliard  que  l'on  reproche  à  la  restauration,  l'initiaflye 
de  cette  mesurd  est  due  au  maréchal  Macdonald.  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  Lafayette  en  a  retiré  i,5oo,ooo  fr. ,  le  duc  de  ....  ici  présent,  3  mil- 
lions ;  LiancoMrt  lui-même ,  une  pareille  somme  ;  enfin  Louis- Philippe , 
98  millions.... 
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M,  Dubouchage  ,  qui  succède  à  M.  de  Dreux-Brézé.  reUT^  différens 
actes  arbitraires  du  gonvernement  actuel. 

M.  l.e  ministre  des  afTaires  -* ^ '"' ^ "*  ^  '     ' 

toute  sujétion  envers  VJ 
Il  ajoute  quelques  roots 
quer  nettement  sur  cette  question. 

Après  le  rejet  de  ramennement  de  M.  de  Sesmaisons ,  tendant  à  faire 
insérer  dans  radressc  que  Fétat  de  siège  devra  être  rayé  de  nos  lois ,  le 
projet  d'adresse  est  voté  à  la  majorité  de  82  contre  9. 

GHAIIBRE  DES  DÉPOTÉS. 

Le  9>  par  suite  d'un  scrutin  debaloltage,  M.  Boissy  d'Anglas  est 
proclamé  quatrième  secrétaire  ;  il  obtient  144  "^oi^  9  et  son  concurrent , 
M.  Jaubert,  io4- 

M.  Bedoch,  président  d'â^e ,  quitte  le  fauteuil,  après  avoir  prononcé 

rlques  mots  où  il  se  félicite  de  l'incident  qui  le  lui  a  fait  occuper. 
Dupin,  avant  de  le  remplacer,  lui  donne  l'accolade,  qu'il  avoit  refusé 
Tannée  d^ernière  à  M.  Gras  de  Préville.  Prenant  ensuite  la  parole,  il 
rappelle  que  c'est  h  pareil  jour  que  Louis-Philippe  fut  installe  roi  dans 
cette  enceinte  ;  que  la  devise  îLc  la  chambre  doit  être  la  Charte  consti- 
tutionnelle et  la  dynastie  nationale  de  i83o.  Il  demande  que  Ton  soit 
fidèle  au  serment  prêté  à  Louis-Pbilippe;  que  Ton  ne  souffre  pas  que  ce 
serment  soit  un  vain  jeu  de  paroles,  ni  que  la  légitimité  de  la  révolution 
de  juillet  soit  remise  en  question.  M.  Uupin  déclare  qu'il  remplira  ses 
fonctions  avec  la  vigueur  qui  pourra  être  nécessaire. 

Ce  qui  devra  surtout  occuper  les  esprits ,  ajoute-t-il ,  c'est  notre  état 
financier.  Vainement  la  chambre  a  proclamé  dans  trois  adresses  suc- 
I  cessives  «  qu'il  importoit  de  travailler  sans  rejâche  à  mettre  les  dépenses 
'  en  équilibre  avec  les  revenus ,  et  à  renfermer  avec  sévérité  les  ministres 
dans  les  allocations  du  budget.  »  Le  contraire  est  toujours  arrivé  ;  les 
dépenses  se  sont  de  plus  en  plus  élevées  au-dessus  des  recettes  ,  les  li- 
mites des  crédits  législatifs  ont  toujours  été  dépassés.  Ainsi  sont  deve- 
;  nues  illusoires  les  économies  établies  par  les  mandataires  du  pays.  Si  la 
^  législation  actuelle  est  insufHsante  pour  parer  à  cet  abus ,  il  y  faudra 
I  chercher  un  remède  plus  efficace.  M.  Dupin  termioe  en  disant  que  la 
'  première  réunion  sera  de  peu  de^durée ,  mais  qu'elle  aura  produit  l'a- 
;   Tantage  de  mettre  la  chambre  à  portée  de  se  connoître  elle-même,  et  de 
révéler  ses  forces  aux  partis  et  à  l'étranger.  Il  fait  enfin  votçr  des  remer- 
cîmens  à  M.  Bedoch. 

M.  Dupin  annonce  la  démission  de  M.  Chevallier,  élu  dans  la  Sarthe, 

et  lit  aoe  lettre  de  M.  Duséré ,  qui  demande  que  le  sort  décide  de  celui 

des  deux  collèges  dont  il  restera  député.  Les  deux  noms  sont  mis  dans 

l'urne.  M.  Duséré  sera  député  de  Dax ,  et  le  collège  de  Bayonne  devra 

'  être  convoqué. 

Par  suite  d'un  scrutin  ,  MM.  Clément  et  Alex,  de  Laborde  sont  élus 
questeurs. 

La  chambre  se  retire  dans  ses  bureaux ,  et  nomme  la  commission  de 
l'adresse  que  nous  avons  mentionnée  plus  haut ,  et  la  commission  des 
pétitions,  qui  est  composée  de  MM.  Poulie,  Yivien,  de  Daonant,  Gillon, 
Bonnefous,  Chàssiron,  Thil,  Viennet,  Aug.  Giraud. 


(  8o   ^ 

Le  1 1,  M.  le  président  Dupin  auDonce la  démission  de  M.  Olivier,  éfa 
à  Laval. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  dépose  sur  le  bureau  le  traité  da 
quadruple  alliance  réclamé  par  la  commission  de  Tadresse. 

On  reprend  la  réprend  la  vérification  des  pouvoirs.   M.  Vatoiit  pro- 
pose, au  nom  d'un  bureau  ,  d'annuler  Télcclion  de  M.  le  vice-amira/ 
Grixel ,  attendu  qu'il  compte  poUr  le  cens  un  liôlcl  de  préfecture  ma- 
ritime, que  d'nillours.il  a  du  quitter,  et  un  immeuble  qu'ail  ne  possède  q^d' 
depuis  peu.  M.  Vatout  soutient  que  la  loi  peut  être  interprêtée  en  fareàfîs: 
de  M.  Grivel.  M.   Amilhau  appuie   les  conclusions  de  la  commission..^ 
Après  avoir  entendu  MM.  Fumeron-d'Ardeuil  et  Comte  pour  l'admii- ** 
sion  et  M.  Laréveillère  pour  l'annulation;  celle-ci  est  prononcée. 

Par  les  mêmes  motifs,  l'élection  de  M.  Pouyer  à  Bolbec  est  annulée,', 
malgré  les  observations  de  l'élu.  Il  en  est  de  même  de  celle  de  M.  Ftt*». 
meron-d'Ardeuil,  qui  est  à  peu  près  dans  te  même  cas.  L'admission dfl^ 
M.  Mathieu  (de  l'Ardèche)  est  ajournée.      .  .         p 

L'ordre  du  jouç"  du  lendemain  est  la  suite  de  la  vérification  despo^K'' 
voir  s  et  la  ledure  du  projet  d'adresse.  '!  <^ 

■  .  -^ 

Recueil  de  Prières  choisies,  a  r usage  des  âmes  pieuses/  -^s^ 

par  madame  ***.  (i)  ■:*■  * 

Ce  recueil ,  qui  est  une  Journée  du  Chrétien  plus  ample  que  la  phé^* 
part  des  livres  connus  sous  ce  litre  ,  contient  les  prières  or(]inaireSka|î 
matin  et  du  soir,  les  prières  pour  la  messe',  des  sentimens  pour  les  cBr' 
vers  temps  de  l'année,  deux  exercices  avant  et  après  la  confessiow 
quatre  exercices  pour  la  communion,  trois  exercices  d'adoration ^JA^ 
grand  nombre  de  prières  diverses  :  plusieurs  ont  encore  été  ajoutéeu 
cette  édition.  IVI.  l  évêque  de  Grenoble,  dans  une  approbation  impriinr 
en  tête  du  recueil,  parle  avec  estime  de  cet  ouvrage,  oii  l*  esprit  efti 
cœur  II om'ént  un  aliment  solide  et  variée  et  fait  l'éloge  du  génèrent 
auteur,  qui  a  résolu  d'appliquer  au  soulagement  de  i'iudigence  le  pirioff 
duit  de  son  travail. 

(i)  Un  grosvol.  in-i8.  Prix  :  2  fr.  5o  c,  et  3  fr.  5o  c.  franc  de  pOtU 
A  Grenoble,  chez  Baratier  ;  et  à  Paris,  chez  Adrien  Le  Clere  et  C%  qabd 
des  Augustins,  n.  35,  au  bureau  de  ce  Journal. 
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De  r Université  et  des  Petits  ^  Séminaires. 

(Premier  Article.) 

Si  l'on  en  croit  des  bruits  très-fondés ,  et  que  justifient 
d'ailleurs  quelques  paroles  échappées  au  rapporteur  du  bud- 
get de  Tuniversité,  il  scroit  question  de  porter  aux  petits- 
séminaires  un  nouveau  coup  en  leur  imposant  de  nouvelle! 
entraves. 

Tout  le  monde  réclame  une  réforme  dans  le  régime  de  nos 
éeoles  ;  le  gouvernement  lui-même  -en  comprend  la  nécessité, 
pQÎsquMl  a  promis  et  qu'il  prépare  une  loi  à  ce  sujet.  Le  but 
que  le  législateur  doit  se  proposer  est  bien  simple ,  quoique 
très-difficile  à  atteindre  :  c  est  de  donner,  ou ,  mieux  encore , 
de  laisser  donner  un  enseignement  littéraire  et  scientifique  qui 
prépare  à  la  France  un  nombre  d'hommes  suffisant  pour  rem- 
plir avec  capacité  et,  s'il  se  peut,  d'une  manière  supérieure 
les  divers  emplois  publics,  pour  suivre  avec  succès  les  diverses 

Îirrîères,  les  différentes  professions  nécessaires  à  l'existence  et 
la  prospérité  d'un  grand  Etat.  La  science  ne  suffit  point  ;  si 
cBe  est  seule,  elle  donne  un  nouvel  aliment  aux  passions. 
Il  faut  une  bonne  morale,  et  la  morale  sans  la  religion 
est   chose    impossible,    quoi    qu'en    disent    nos    modernes 

Fenseurs.  De  l'aveu  même  de  ceux-ci,  et  notamment  de 
aveu  de  M.  6.  Constant,  rintérét  «st  le  seul  guide  de 
l'homme  que  ne  dirige  point  le  sentiment  religieux.  Nous 
ajoutons  que,  séparé  du  christianisme,  ce  sentiment  s'évanouit 
comme  un  songe.  Tant  y  a  qu'il  faut  autre  chose  qu'une 
culture  active  de  l'imagination  et  de  l'intelligence  de  l'homme; 
qu'il  faut  quelque  chose  aussi  pour  son  cœur  ;  que  celui-ci  a 
besoin  d'être  échauffé  sans  fanatisme,  d'être  élevé  sans  enflure, 
d'être  droit,  simple,  ami  de  la  vérité,  ami  surtout  de  la  vertu. 
Si  l'éducation  n'est  pas  morale  et  religieuse,  le  cœur  sera  donc 
subjugué  par  l'intérêt.  Or,  l'intérêt,  s'il  est  bien  entendu,  con- 
seille la  paix ,  la  décence ,  une  vie  sans  énergie ,  une  existence 
toute  de  calcul;  mais  alors  même  il  tue  tous  les  scntimens 
nobles ,  tous  les  beaux  dévouemens ,  tout  ce  qui  demande  des 
sacrifices  et  de  l'aîjnégalion  -,  et  c'est  là  pourtant  l'intérêt  le 
moins  dangereux.  En  isolant  les  hommes ,  il  les  rend  moins 

Tome  LKXX.  V  Ami  de  la  Religion.  F 
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redoutables  au  repos  pubKc.  Et  des  gouverneroens  philosophes  ' 
ont  applaudi  queiquefois  à  cette  tendance  dégradante.  Ib 
voy oient  avec  une  sorte  de  joie  l'homme  se  concentrer  en  lui- 
même,  renoncer  à  la  force  que  donne  le  lien  puissant  d'un  culte 
commun,  de  croyances  communes,  d'un  grand  intérêt  public. 
Qu'est-il  arrivé  ?  c'est  qu'au  jour  de  l'orage  cette  poussière 
s^est  transformée  en  boue.  Mais  l'inlérét  aveugle  inspire  autre 
chose  :  c'est  la  fureur  de  la  fortune  et  des  emplois.  Ceux  qui 
en  sont  possédés  demandent  de  l'argent  et  du  pouvoir,  comme 
les  Romains  dégénérés  réclamoient  à  grands  cris  du  pain  et  des 
spectacles.  Ils  les  veulent  à  tout  prix,  par  le  bouleversement  d'un 
empire^  ou  même  de  toute  l'Europe,  s'ils  ne  peuvent  rpblenir 

far  l'intrigue  et  la  faveur.  Ainsi,  un  gouvernement  qui  a  eu 
imprudence  de  laisser  former  une  génération  sans  principes 
religieux  se  trouve  placé  tôt  ou  tard  entre  des  hommes  incIiF- 
férens  à  son  sort  et  des  ennemis  acharnés  à  sa  ruine.  A  la 
longue,  la  lutte  doit  lui  devenir  funeste.  C'est  à  lui  de  la  pré- 
venir*, mais  ce  sera  en  vain  s'il  n'a  recours  à  une  bonne  édu- 
cation ;  en  semant  dans  Tame  toute  neuve  de  l'enfant  la  vertu, 
en  l'y  faisant  croître  et  fructifier  par  de  sages  leçons;  il  faut 
pour  cela  des  mai  1res  désintéressés,  contens  de  la  nourriture  et 
du  vêtement^  cherchant  non  leur  gloire,  mais  la  gloire  de  leurs 
élèves  )  des  maîtres  patiens  qui  mettent  un  intérêt  nouveau  i  7 
ce  qu'ils  ont  dit  et  appris  cent  fois,  qui  ne  veulent  que  fempl»  ' 
un  devoir  tout  de  dévouement,  et  non  exercer  une  professiOQ 
lucrative.  Si  ces  maîtres  sont  rares,  à  qui  là  faute?  A  ceux  qui 
les  ont  abreuvés  de  dégoûts,  lassés  par  des  obstacles  sans 
nombre,  qui  leur  ont  refusé  la  tâche,  peu  ambitionnée,  di'un 
travail  obscur,  pénible,  désintéressé,  tandis  qu'eiix-mêmcs  re- 
cueilloient  à  pleines  mains  et  sans  etfort  les  gros  traitemens  de 
leurs  sinécures.  Ces  maîtres  toutefois  se  retrouveront  quand  on 
fera  un  appel  bien  franc  à  leur  zèle.  Qu'on  ne  dise  pas  que  nous 
voulons  ressusciter  les  jésuites-,  nous  n'excluons  ni  n'admet- 
tons personne  en  particulier  :  nous  désirons  de  bons  institu* 
teui's,  qu'ils  soient  prêtres.  laïques,  libres  ou  liés  par  des  vœux, 
n'importe.  .- 

Je  viens  de  parler  du  but  politique  auquel  doit  tendre  le 
gouvernement*,  niais  si  ce  but  est  atteint,  il  en  est  un  a)Âlre  , 
non  moins  précieux  qui  sera  infailliblement  obtenu.:  les  famîftés  i 
seront  régénérées  par  l'influence  lente,  mais  certaine,  que  ph>-  ^ 
duira  l'heureuse  direction  imprimée  à  l'instruction  publiqoè.  ' 
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mrà  de  la  paix,  du  bonheur,  une  séctiriiê  que  nous  ne 
•issons  plus  depuis  un  demi-siècle.  Ces  biens  ne  viendront 
ns  de  grands  efforts ,  sans  une  longue  patience  ;  mais  ils 
ront  si  on  ne  néglige  rien  pour  les  obtenir.  L'instruc- 
gagnera  ^  car  c'est  dans  la  paix  que  les  arts  et  les  sciences 
!rerït.  Là  où  un  mode  vicieux  d'enseignement  produit 
liTtskms  dans  les  esprits  piRr  Peflet  de  la  n^uUipIicilé  des 
nés  et  des  systèmes,  les  progrès»  sont  nëcessairement  re- 
.  Mais  si  on  se  borne  à  apprendre  sur  les  v(^rités  fonda- 
lés  de  la  religion  et  de  la  morale  ce  que  le  christianisme 
I  si  bien  appris,  et  ce  que  la  philosophie  n'a  pu  jafnais 
Ire^  celte  partie  de  l'instruction  sera  une,  positive,  ferme, 
a  d'être  vague,  sceptique,  incohérente;  et  sur  toutes  les 
i  l^esprit  sera  libre  de  s'ëlancer  vers  de  nouvelles  con- 
ï.  Voilà  -ce  qu'il  faudroit  faire,  et  ce  que  mnllicureuse- 
on  ne  fera  point.  Au  lieu  d'un  point  de  vue  aussi  raison- 
,  aussi  élevé,  je  dirois  aussi  libéral  si  le  mot  n'avoit  été 
rti,  on  s'occupera  de  tracasseries  mesquines.  On  a  déjà 
idé  un  serment  pour  exclure  quelques  prêtres  qu'on 
e  point,  un  habit  taillé  d'une  certaine  façon  pour  exclure 
ves  riches  qui  en  veulent  un  d'une  coup^  plus  élégante, 
ision  des  externes  et  la  limitation  du  nombre  des  élèves , 
in  on  propose  aujourd'hui  un  impôt.  On  a  exigé  un  habit 
)Our  des  enfans,  lorsque  la  loi  prescrit  un  habit  court  aux 
ies  (i).  On  a  exigé  le  serment  pour  s'assurer  qu'on  n'ap- 
loit  pas  à  une  congrégation  non  autorisée,  lorsque  ce  lien 
lerit  de  conscience  ne  ch«'>nge  en  aucune  manière  l'état 
dîvidus,  ni  devant  la  loi,  ni  même  dans  le* for  intérieur 
i^ise ,  lorsque  surtout  il  est  inutile,  pour  atteindre  le 
but  que  doit  se  proposer  le  pouvoir,  de  n'exclure  que 
pàcité  et  l'immoralité.  On  veut  qu'il  n'y  ait  plus  d'ex- 
i  dbiDs  les  petits-séminaires:  c'est  fort  bien  si  vous  rendes 
atîon  meilleure  ^  mais  ce  n'est  pas  là  votre  but ,  puisque 

:a  loi  or^aDique  veut  que  les  évéqucs  portent  l'habit  k  la  française. 
dant  la  discipline  de  I  Eglise  leur  prescrit  la  soutane.  Les  jeunes 
is  au  sacerdoce ,  auxquels  cette  discipline  ne  prescrit  aucun  habit 
I  de  celui  des  laïques  tant  qu'ils  ne  sont  pas  engagés  dans  les  or- 
ioivent,pour  élre  en  règle  a^ec  l'Université,  porter  soutane  ou 
m  ciiose  d'approchant.  Hélas!  nous  verrioiis  avec  plaisir  les  jeunes 
avec  des  vétemens  chinois,  si  cela  devoit  tous  Jonner  ailleurs 
illeors  Français.  Mais,  de  nonne  foi,  «st-ce  ainsi  que  vous  y 
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vous  autorisez  ies  externes  dans  les  collèges  royaux  et  cx>ininu- 
naux.  ' 

On  a  limité  le  nombre  des  élèves  :  pourquoi  gêner  ainsi  la 
liberté  des  Pères  de  famille?  Si  c'est  pour  les  empêcher  de 
donner  à  la  France  des  hommes  ineptes  ou  immoiaux,  à  la 
bonne  heure.  Mais  si  ces  petits-séminaires  forment  une  jeu- 
nesse mie4W  disciplinée  et  au  moins  aussi  instruite  que  celle 
qui  sort  des  collèges  communaux,  la  restriction  n'a  plus  de 
motif.  Vous  proposez  un  impôt  :  comment  le  justifiez-vous? 
L'exemption  dont  jouissent  les  écoles  secondaires  ecclésias- 
tiques est  nuisible ,  nous  dit  le  Journal  de  F  Instruction  pu^ 
blique,  à  la  prospérité  des  collèges  communaux.  C'est  toujours 
un  intérêt  matériel  mis  à  la  place  d'un  intérêt  moral,  encore  le 
premier  est-il  mal  compris,  mal  défendu.  Au  lieu  de  demander 
si  tel  ou  tel  principal  fera  ses  frais  dans  le  collège  que  lui  ont 
confié  l'université  et  la  commune ,  du  moment  qu'un  petit- 
séminaire  voisin  sera  soumis  à  la  rétribution  universitaire,  je 
demanderois  plutôt  :  Cette  mesure  nous  donnera- 1- elle  des 
jeunes  gens  plus  judicieux ,  plus  capables ,  plus  ^noraux ,  plu^i 
religieux?  Seront-ils  un  jour  meilleurs  pères  de  familles,  meil- 
leurs époux,  meilleurs  citoyens?  Ce  n'est  pas  pour  satisfaire 
la  vanité  administrative  de  tel  maire  ou  l'intérêt  de  tel  principal 
que  les  en  fans  d'une  localité  ou  de  toute  une  contrée  entrent 
dans  un  collège  :  ils  y  vont  chercher  une  instruction  solide ,  y 
perfectionner  leur  cœur  et  leur  esprit.  Tout  le  reste  n'est  pas  le . 
Dut  essentiel:  ce  sont  des  moyens,  et  celui  qu'on  propose  n'a 
aucun  rapport  avec  les  mœurs  et  les  lumières,  résultat  d'une 
bonne  éducation  et  d'un  enseignement  bien  entendu.  Il  sera 
même  sans  effet  pour  la  prospérité  matérielle  des  établissemens 
que  l'on  veut  favoriser^  On  n'enlèvera  pas  aux  petits-séminaires 
les  élèves  pauvres,  qui,  ne  pouvant  pas  payer  une  pension  très- 
modique,  sont  en  partie  à  la  charge  des  diocèses.  Il  est  évident 
du  reste  que  ce  n'est  pas  eux  que  l'on  veut  attirer  :  ce  sont  les 
riches,  parce  que  l'instruction  est  un  commerce  que  l'on  ex- 
ploite :  or,  dans  tout  commerce,  les  écus  sont  le  but.  Hé  bien! 
on  n'aura  pas  plus  les  riches  que  les  pauvres.  Ils  sont  dans  les 
petits-séminaires,  non  pour  s'exempter  d'un  impôt  de  ao  fr., 
ae  3o  fr.,  mais  pour  s'affranchir  d'un  enseignement  qu'ils  re* 
gardent  comme  moins  moral,  moins  religieux.  Nous  n'avons 
aucune  envie  de  faire  de  l'opposition.  Nous  louerions  franche-  . 
ment  le  gouvernement  s'il  entroit  dans  la  voie  d'une  améliorar  « 
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tion  nécessaire,  quoique  très-difficile.  Mais  si,  poussé  par  je 
ne  sais  quelles  petites  passions,  il  devient  vétilleux  et  tracassier, 
nous  le  dirons  ^  nous  le  répéterons  à  satiété  :  il  oublie  la  plus 
belle  des  missions  pour  en  remplir  une  sans  gloire.  Il  s'attaque 
à  la  partie  la  plus  saine  du  corps  enseignant ,  au  lieu  de  s'appli- 
quer à  guérir  et  à  régénérer  celle  qui  est  la  plus  débile  et  la 
plus  malade.  j)^ 

NOUVCLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Nous  avons  gardé  le  silence  sur  les  affaires  de  la  Made- 
leine y  et  on  a  pu  apprécier  nos  motifs.  D'autres  journaux  li'ont 
pas  cru  devoir  observer  la  même  réserve,  et  en  ont  parlé  d'une  ma- 
oicre  fort  inexacte  et  fort  déplacée.  Ils  ont  taxé  M.  l'Archevêque 
de  mesures  violentes,  et  ont  fait  entendre  que  le  prélat  avoit  agi 
contre  l'avis  de  son  conseil  ;  c'étoit  bien  mal  connoître  le  caractère 
de  M.  l'Archevêque  et  celui  de  son  administi*ation.  Tout  le  monde 
sait  que  s'il  y  a  quelque  excès  dans  le  gouvernement  du  prélat,  ce 
o'est  pas  un  excès  de  dureté  et  de  violence.  Au  surplus,  des  pièces 
authentiques  montreront  avec  quelle  modération  l'autorité  a  agi 
dans  toute  celte  affairé. 

—  Le  mardi  5,  on  a  célébré  dans  la  chapelle  de  la  prison  d'Or- 
léans la  fête  de  saint  Pierre  ès-liens,  patron  des  prisonniers.  La 
diapelleétoit  décorée  avec  goût  et  remplie  de  personnes  de  la  ville, 
pariiculièrement  de  dames.  Ij/L,  l'évêque  a  offi.cié  au  salut  et  a 
adressé  aux  pinson niers  des  paroles  touchantes  sur  le  malheur  do 
s'éloigner  de  la  vertu.  Il  a  pris  dans  TËcrilure  les  exeniples  les 
pluspi^opres  à  faire  impression ,  la  patience  de  Job,  la  pénitence 
de  David,  la  parabole  de  la  Brebis  égarée  ,  celle  de  l'Enfant  pro- 
digue, etc.  Il  a  montré  où  conduit  l'oubli  de  la  vertu  et  quelle» 
sontpoar  les  états  et  pour  les  individus  les  suites  des  passions  quand 
elles  n'olitplus  de  frein.  Le  vénérable  prélat  a  parlé  près  d'aune  heure 
et  avec  cette  effusion,  cette  charité,  ce  choix  d'expressions  que  son 
âge  rendoit  plus  persuasives  encore.  La  quête  a  clé  quatre  fois 
plus  forte  que  les  années  précédentes,  et  des  personnes  qui  n'a  voient 
pu  se  trouver  à  la  cérémonie  ont  envoyé  leur  offrande  aux  Sœurs 
de  la  prison . 

—  M.  l'évêque  de  Poitiers  avoii  demandé,  comme  nous  l'avons 
dit,  un  secours  de  1,000  fr.  pour  la  fondation  d'une  classe  du  soir 
tenue  par  les  Frères  en  faveur  des  ouvriers  adultes.  Le  conseil 
général  parut  d'abord  prendre  cette  demande  en  considération, 
quatre  de  ses  membres  visitèrent  les  écoles  chrétiennes  dans  le  plus 
grand  détail  et  encouragèrent  les  Frères  par  des  paroles  bienveil- 
lantes. Leur  directeur  fut  mandé  au  conseil,  et  on  lui  fit  beau- 
coup de  questions  sur  sa  méthode.  Quand  on  en  fut  à  délibérer, 
le  général  Démarçay  dit  que  les  Frères  avoient  fait  preuve  de  ca- 
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peeite,  mais  il  se  hâl^  d^ajoater  qu'ils  u*«n  éto^eot  qut  plu^r^d^^^  - 
tables.  Celte  heureuse  saillie  excita  un  murmure  apprQbat,èur,  C'esf. 
à  celle  occasion  qu'un  membre  pronoiica  contre  les  Frères  le  dis- 
cours ab  irato  que  nous  avons  rapporté.  Un  autre  remarqua  dans 
le  même  esprit  que  les  écoles  de  Frères  étoit  dans  les  mains  du 
clergé,  notre  ennemi  naturel.  Le  préfet  prit  plusieurs  fois  la  par(^ 
en  faveur  de  la  proposition  et  des  Frères.  Il  fit  valoir  l'uplté  dQ   -^ 
classe  du  soir  qui  étoit  atlendue  par  deux  cents  ouvriei:s.  La  re^    '-^ 
jetteroil-on  parce  quelle  seroit  confiée  aux  Frères?  Devoil-on    •= 


par  un  eveque  pour 
poussée  à  Tunanimité  moins  deux  voix,  qui  furent  celles  deMM.dd,  ^ 
Cressâc  et  de  Montpianet,  et  afin  que  le  refus  du  motif  ne  fut  pas    ^ 
équivoque,  le  conseil  vota  avec  beaucoup  de  libéralité  des  fonds 
pQUV  une  aulre  espèce  d'école  ;  il  a  accordé  3,ooo  fr.  pour  ufté  se-    ^ 
CQndc  école  mulueilo  à  Poitiers  où  la  première  n'a  pas  plus  de  85- 
élèves,  600  fr.  pour  introduire  renseignement  mutuel  dans  recelé    ; 
normale,  12,000  pour  les  dépenses  ordinaires  de  cette  école,  3  ooi- 
4)000  fr.  en  encouragemens  pour  les  inslituteui*s.  Un  membre  ft  < 
même  proposé  de  forcer  les  enfans  d'aller  à  l'enseignement  mutuety 
sur  quoi  le  préfet  lui  a  demandé  si  c'éloit  ainsi  qu  il  coropi'eooii^ 
la  liberté.  Le  préfet  demandoit  aussi  au  conseil  i'accorder  t,ooo  t .' 
poul*  établir  des  salles  dans  quelques  -  unes  des  villes  du  dépar-*  ' 
tcraent;  cette  proposition  a  été  rejetée.   Il  y  a  deux  salles  lï'a-; 
sile  à  Poitiers,  l'une  ouverte  à  Montbernage  aux  frais  de  la  société  . 
de  défense  mutuelle  ,  l'autre  dans  la  paroisse  de  Monticrneaf  p*C'.,tJi 
la  famille  Minoret,  dont  le  nom ,  a  ait  le  préfet,  ne  se  prononce'*^ 
plus  qu'avec  respect.  Une  dernière  proposition  du  préfet  au  conseil 
général  étoit  relative  5  des  travaux  faits  à  Tévêché  de  Poitiei's.  li 
faut  savoir  que  ,  depuis  la  dernière  révolution,  le  conseil  avoit 
cédé  à  la  ville  une  porlion  du  jardin  de  l  evêché  pour  ouvrir  une 
nouvelle  rue.  On  commença  surtout  les  travaux  ;  sur  une  première 
récjamation  de  M.  l'évêque,  ils  furent  suspendus.  Mais  le  prélat 
étant  parti  peu  après  pour  une  visite  pastorale,  on  profila  de  son 
absence  pour  achever  ce  qui  avoit  été  commencé.  A  sod  retour,  il 
réclama  de  nouveau,  on  ne  daigna  pas  lui  répondre.  M   Tévêque 
recourut  au  préfet  qui,  dans  son  rapport  au  conseil  général,  re- 
marque ces  procédés,  et  se  plaint  de  Vinconyenance  des  travaux 
^exécutés  à  l'évêché  par  la  ville.  Le  conseil  a  autorisé  le  préfet  à 
faire  valoir  les  droits  du  département  sur  les  bâtimens  de  l'eyechëy 
mais  il  n'a  rien  statué  sur  les  travaux  exécutés,  quoique  le  préfet 
eût  déclaré  qu'ils  ne  pçuvoientétre  acceptés  tels  qu'ils  sont,  ne/tU^ 
ce  que  sous  le  rapport  de  la  convenance.  Il  est  assez  remarquable 

Îu'au  moment  oii  le  conseil  générai  déaoncojt  l'influence  funçste 
es  Frèr,eS]^  les  deux  cowVés.  communauif  établis  à  Ppitien .pour 
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torfeiiler  l'insfruetion  primaire  ëci*ivoieul  d'ofl&ce  âu  cootèil  niu-> 
A/cigal|  qu'ils  avoient  visité,  plusieurs  fois  les  écoles  dirigées  par  les 
jftref  et  qu'elles  avoieut  mérité  leur  approbation.  Sous  tous  les 
nfpporîSf  le  conseil  municipal,  qui  partage  les  préventions  di^ 
CDoseil  général  conti*e  les  Frères,  n'a  cependant  |;K)inl  allégué  ce 
fflotifi  et  a  rejeté  la  demande  par  sa  délibération  du  i""^  août,  attendu 
jue  la  ville  vient  de  décider  la  formation  (Tune  seconde  école  mu^ 
tuelle,  et  que  les  dépenses  de  cette  école  ne  permettent  pas  de  riei% 
faire  pour  les  Frères.  Ainsi,  tout  pour  les  uns  et  rien  pour  les  aulres; 
telle  est  l'impartialité  du  conseil.  La  seconde  école  mutuelle  étoil 
J'antaul  moins  nécessaire,que  la  première  ne  compte  pas  cent  élèves. 

—  Le  Journal  historique  et  littéraire»  de  Liège,  fait  sur  l'Ency- 
fliqae  des  réflexions  dont  on  appréciera  la  sagesse  et  l'à-propc^.  Il 
l'exprime  ainsi  dans  sa  4^  livraison  : 

«  La  Lettre  Encyclique  du  ^5  juin  a  été  reçue  partout  dans  dos  pro^ 
riuce^  comme  c^Ue  du  i5  aoiit  i83a ,  et  peut-être  mieux  encore,  parce 
{OC  les  esprits  étoicnt  mieux  préparés.  L  homme,  dont  les  égareineqs 
ml  amené  ces  tristes  discussions,  u'étoit  pas  généralement  connu  il  y  a  ' 
ienx  ans ,  comme  il  l'a  été  depuis,  comme  il  1  est  aujourd'hui.  Ses  dur- 
nères  fautes  ont  achevé  d'éclairer  sur  son  compte  les  personnes  qui  ne 
l'étoient  pas  suffisamment,  et  ses  inconcevables  exagérations  eu  politique 
fîâsoient  dn  moins  soupçonner  qu*il  pouvoit  avoir  porté  le  même  esprit 
Aans  l'examen  de  plusieurs  questions  philosophiques  et  théologiques. 
ûéji  parmi  ceux  qui  auparavant  auroicnt  soutenu  la  doctrine  du  sens 
Dommiiii  aimplemeub-et  absolument,  beaucoup  n'y  tenoient  plus  qu*a«éc 
défiance  et  avec  certaine  restriction.  Ce  qn'il  y  a  de  plus  exagéré  et  de 
plus  exclusif  dans  le  système  semhloit  déjà  abandonné.  La  douce  et  im- 
posante parole  du  souverain  Pontife  s'est  donc  fait  entendre  dans  le  mo* 
ment  favorable;  il  restoit  du  doute,  le  doute  a  été  dissipé,  comme  le 
brouillard  du  matin  se  dissipe  devant  le  soleil. 

n'CettP  parole  est  venue  d'autant  pins  à  propos  pour  nous,  que  nous 
étions  sur  le  point  d'organiser  notre  haut  enseignement.  Plus  acmbar* 
ras  maintenant,  plus  de  crainte  de  nous  égarer  dans  ce  labyrinthe  d'opi- 
liou,  cil  l'esprit  du  siècle  s'est  engagé.  INous  voilà  sûrs  que  nous  n'avons 
rien  à  inventer  ni  à  innover,  que  nous  n'avons  pas  à  réfornier  l'ensei- 
gnement. Nous  voilà  convaincus  que  la  philosophie  et  la  méthode  des 
aiiciens  apologistes  de  la  religion  cnrétienne  sont  bonnes  encore  aujour- 
ll\xm,  et  qnele  parti  le  plus  prudent  pour  nous,  c'est  de  ne  pas  nous  en 
écarter.  Le  Belge  catholique  s* est  toujours  distingué  par  son  attache-^ 
ment  à  la  foi,  par  sa  circonspection,  par  sa  défiance  en  fait  de  systèmes  ^% 
de  nouveautés  ;  dorénavant,  il  sera  plus  réservé  que  jamais,  et  c'est  ici  le 
beu  d^apprendre  à  certains  partisans  français  de  M.  de  I^.  M« ,  qui,  dit"» 
oo,  méaitent  de  nouveaux  essais,  qui  forment  de  nouveaux  plans,  et 


tppui  et  du  secours,  ils  rencontreront  une  oppositK 
versclle,  une  antipathie  invincible,  comme  des  obstacles  innombrables. 
IVoQS  les  prions  sérieusement  de  faire  attention  à  cet  avis.  » 

On  remarquera  sans  doute  ces  derniè^^  phrases  qui  nous  con- 
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flrment  ce  que  nous  saTÎpns  déjà ,  qu*il  y  a  un  parti  qui   s'afj^it  ^ 
encore  et  qui  forme  des  projets.  Nous  voyons  avec  plaisir  qu'on  s.^ 
défie  en  Bel^que  de  certains  émissaires  que  leurs  antécédens  doi- 
vent rendre  suspects,  et  que  leui*s  discours  actuels  prouvent  n'être 
point  corrigés. 

—  On  se  rappelle  sans  doute  quelle  vigueur  déploya  le  minis- 
tère français ,  il  y  a  trois  ans ,  en  faveur  de  deux  de  nos  eompa-  ' 
triotes  résidant  en  Portugal ,  qui  avoient  été  condamnés  à  la  ., 
déportation  par  les  tribunaux  du  pays.  L'un  étoit  accusé  de  prô-  a 
fanation  sacrilège  dans  les  églises,  l'autre  tenoitun  club  de  conspi-  i 
rateurs.  Le  gouvernement  français  prit  fait  et  cause  pour  eux.  Le  ; 
consul  français  à  Lisbonne  présenta  notes  sur  notes  en  leur  faveur;  <: 
il  demanda  des  indemnités  pour  les  deux  français  et  la  destitution  \ 
des  juges  qui  les  avoient  condamnés;  et  comme  le  gouveri>eiiient  t 
poi'tugais  l>ésitoit  à  souscrire  à  ces  conditions,  une  escadre  française  . 
fut  envoyée  à  Lisbonne  en  juillet  i83i  pour  appuyer  la  réclama-  ( 
tion.  Les  ministres  de  don  Miguel  furent  obligés  d'en  passer  parce  ' 
qu'on  voulut.  Les  prisonniers  furent  mis  en  liberté.  Voilà  ce  qu'oo  ! 
a  fait  pour  un  profanateur  d'églises  et  pour  un  cabareticr  conspi-  ; 
rateur;  nous  avons  donné  là-dessus  des  détails  dans  ce  Journal,  , 
N°  1821.  Aujourd'hui  des  François  qui  se  trouvoient  en  Portug^il. 
ont  été  mis  dans  des  cachots ,  ils  y  ont  été  mis  sans  jugement,  sans  i 
délit  ;  et  la  presse  se  tait?  et  le  gouvernement  ne  réclame  point!  < 
Nous  nedemandons  pointque,con]me  pour  Bonhommeet  Sauvignety 
on  envoie  à  Lisbonne  une  escadre,  qu'on  fasse  là  dépensé  d'ao 
grand  armement  et  qu'on  menace  de  bombarder  une  capitale.  Noiip 
àentons  bien  qu'on  ne  peut  pas  faire  cela  pour  des  jén^it^es.  M^ 
ne  pourroit-on  au  moins  représenter  par  une  note  que  ces  jésaîliét 
ne  sont  point  coupables, à  moins  que  ce  ne  soit  un  crime  de  n^avoir 
point  prêché  la  croisade  contre  don  Miguel?  Le  moindre  mot  qm 
le  gouvernement  diroit  en  leui'  faveur  fcroit  ouvrir  les  portes  de 
leurs  prisons,  et  nous  avons  assez  fait  en  faveur  de  don  Pedro  pour 
qu'il  ne  se  refusât  point  à  cet  acte  de  justice.  Des  Français ,  parée 
qu'ils  sont  jésuites,  ne  cessent  pas  apparemment  d'être  Français  et 
ne  cessent  pas  d'avoir  droit  à  la  protection  du  gouvernement.  Li^ 
presse,  qui  a  réclamé  souvent  avec  énergie  contre  de  bien  moin* 
dres  vexations,  devroit-elle  rester  muette,  aujourd'hui  que  det 
Français  qui  ne  sont  coupables  d'aucun  délit  sont  plongés  dans  les 
cachots?  Elle  a,  en  d'autres  occasions,  fait  valoir  les  molîfs  de 
l'honneur  et  de  la  dignité  nationale,  qui  ne  nous  permettoient  pas 
de  souffrir  patiemment  les  mauvais  traitemens  faits  à  des  compaf-' 
triotes.  Seroit-il  possible  qu'elle  oubliât  de  si  généreux  sentimens, 
parce  qu'il  s'agit  de  prêtres  et  de  jésuites?  Tout  nous  défend  de  le 
penser,  et  nous  attendons  d'elle  des  réclamations  vigoureuses  et 
dignes  de  la  gravité  deja  cause^  L'honneur  national,  l'équité^ 
l'humanité  lui  en  font  également  une  loi. 
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—  Le  9  juillet,  le  roi  et  la  reine  de  Naples,  qui  «ont  en  ce  mo- 
ulent à  Pulerme,  visitèrent  avec  les  princes  le  nouveau  collé(;e  des 
jésuites  de  cette  ville.  Ils  parcoururent  touteî  les  classes,  la  biblio- 
tbèque,  le  musée,  et  parurent  satisfaits  de  cet  établissement  dirigé 
avec  zèle  et  succès  par  les  pères.  La  pension  royale  de  Ferdinand 
leur  est  aussi  confiée  et  fut  é^jalcmcnt  Tobjet  de  fattention  et  de 
Fintérét  de  la  famille  royale. 

—  M.  Tablié  Casieili,  aujourd'hui  inspecteur  de  renseignement 
public  aux  colonies,  a  fait  imprimer  à  la  Guadeloupe  deux  rapports 
quil  a  rédigés  pour  le  conseil  colonial  de  cette  île.  L*un  de  ces 
rapports  est  sur  Tinstruction  primaire  et  Tautre  sur  rinstructioti 
secondaire.  Dans  le  premier,  l'auteur  expose  les  avantaj»es  de  l'in- 
struction publique.  Il  propose  d'iîppeler  a  la  Guadeloupe  les  Frères 
des  écoles  cbrélieiines  dont  il  fait  un  juste  éloge.  Seulement  il  se 
trompe,  lorsqu'il  croit  que  le  chef-lieu  de  la  congrégation  est  au 
laubooi'g  Saint-Antoine.  H  7  a  bien  dans  ce  faiibouig  une 
maison  de  Frères,  mais  ce  ne  sont  pas  des  Frères  des  écoles 
chrétiennes;  c'est  un  iuslitut  qui  n'est  point  reconnu  par 
l'autorité  ecclésiastique  et  qui  d'ailleurs  est  fort  peu  répandu. 
M.  Tabbé  Castelli  placeroit  les  Frères  à  la  Guadeloupe ,  dans  les 
villes  de  la  Basse-Terre  et  la  Pointe-à-Pître  ,  et  les  chargeroit  de 
former  des  instituteurs  pour  les  différent  quartiers  de  l'ile  où  les 
Frères  ne  pourroient  aller,  attendu  qu'ils  doivent  être  toujours 
deux  ou  trois.  La  dépense  pour  les  deux  établissemensde  la  Basse- 
Terre  et  de  la  Pointe-à-Pîlre  seroit  de  21,000  fr.  suivant  le  calcul 
de  M.  Castelli;   il  voudroit  que  l'on  commençât  immédiatement 

,psir  la  maison  de  la  Basse-Terre,  pour  les  écoles  primaires  de  filles; 
il  propose  de  les  confier  aux  Sœurs  de  Saint- Joseph  qui  sont  daps 
la  colonie.  Dans  le  second  rapport,  sur  l'instruction  secondaire,  il 
donne  ses  vues  pour  la  formation  d'un  collège  à  la  Guadeloupe. 
Le  besoin  en  est  senti  depuis  long-temps.  M.  Castelli  entre  dans 
quelques  détails  sur  l'enseignement,  sur  le  choix  et  le  traitement 
ues  professeurs,  sur  le  local,  etc.  La  première  dépense  seroit  d'en- 
viron 38,ooo,  mais  elle  seroit  bientôt  couverte  par  le  prix  des 
pen.sious.  Cet  établissement  est  de  toute  nécessité  à  la  Guadeloupe, 
oùil  n'existe  rien  en  ce  genre.  Les  jeunes  gens  n'y  reçoivent  aucune 
instruction,  ou  bien  il  faut  les  envoyer  en  Europe  à  grands  frais. 
Dans  le  plan  de  M.  Castelli,  le  proviseur  seroit  un  ecclésiastique, 
qui  apparemment  rempliroit  aussi  les  fonctions  d'aumônier;  nous 
coryoDS  que  ces  deux  fonctions  doivent  être  distinctes.  Quant  aux 
filles,  il  existe  à  la  Basse-Terre  un  pensionnat  dirigé  par  les  Sœurs  de 
Saint-Joseph;^  mais  M.  Castelli  croi  t  qu'on  pourroit  rendre  l'établis- 
sement plus  utile, en  y  plaçant  une  sœur  qui  eût  reçu  une  instruc- 
tion plus  étendue.  Les  vues  de  M.  l'abbé  Castelli  et  les  motifs  sur 
lesquels  il  les  appuie  font  honneur  à  son  zèle  et  à  son  discernement^ 
et  méritent  d'attirer  l'attj&ntion  du  conseil  colonial  et  du  gouverne- 
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nient*  Les  deux  rappoits,  chacun  de  f  «  pag.  in*4',  ont  iU  iiupri* 
mé9  à  la  Bas^e -Terre. 

NOUVELLES  POLITIQimS.  I 

Paris.  M .  Guizot  a  dit  samedi  à  la  tribune  de  la  chambre  des  pairs  que  le» 
étrangers  qui  viennent  en  France  sont  étonnés  de  la  liberté  ae  fait  qu'ils- 
y  trouvent.  On  ne  sait  pourquoi  le  savant  ministre  n'a  pas  cité  de  préfé- 
rence la  liberté  de  droit;  car  cette  dernière  est  écrite  et  afHcbée  partout. 
Il  n'est  pas  une  loi,  pas  uu  discours  d'orateur,  pas  une  harangue  royale 
dont  elle  ne  soit  la  préface;  et,  si  l'oncxaminoit  tous  les  petits  morceaux 
de  papier  que  les  chiffonniers  ramassent  dans  les  rues,  on  seroit  surpris 
()e  ta  quantité  de  libertés  écrites  qui  sortiroit  du  fond  de  leurs  hottes.  On 
\erroit  que  le  quart  du  papier  qui  s'imprime  est  consacré  au  mot  liberté  ^ 
et  c'est  pour  le  coup  que  les  étrangers  auroient  grande  raison  de  s'étoo- 
ner  h  la  vue  de  tous  les  chiffons  où  la  liberté  de  droit  est  établie  et  cons- 
tatée en  France.  Mais  quant  à  la  liberté  de  fait  dont  a  parlé  M.  Guizot, 
elle  ne  peut  surprendre  les  voyageurs  que  sous  xxn  rapport,  qui  est  l'im- 
punité des  excès  et  des  violences  qui  se  commettent  en  son  nom.  C'est 
ainsi,  par  exemple,  qu'il  y  a  de  quoi  les  étonner  très-certainement , 
quand  ils  voient  que,  sous  uu  gouvernement  qui  se. dit  régulier,  l'émeute 
a  pu  marcher  tête  levée  au  sac  et  au  pillage  des  palais  épiscopaux  et  dus- 
séminaires,  à  la  dévastation  des  monumens  du  culte,  à  la  profanation  de» 
églises  et  des  tabernacles  ,  à  la  persécution  ,  ou,  pour  mieux  dire,  à  la 
chasse  des  prêtres.  Oui,  nous  en  convenons,  voilà  muq  liberté  de  fait 
très-étonnante  pour  les  étrangers,  surtout  quand  il»  apprennent  que  les 
actes  qui  en  résultent  sont  maintenus,  respectés  et  consacrés  par  rauto-^ 
rite  publique  au  point  de  n'oser  rouvrir,  pour  des  milliers  de  fidèles  qui 
gémissent,  les  églises  fermées  parla  sédition,  Fanarchic  et  la  liberté  de 
fait;  nu  point  d'accepter  les  oeuvres  du  sacrilège  comme  légalement oMH' 
fommées  ,  et  les  effets  des  sentences  révolutionnaires  portées  contre  leé 
ministres  de  la  religion ,  dans  des  jours  d'effervescence  et  de  délire» 
comme  définitivement  acquis  à  leurs  auteurs.  Oui,  nous  le  répétons, 
une  pareille  liberté  de  fait  a  quelque  chose  d'inoui,  qui  doit  confondre 


ài  offrir  à  M.  Guizot. 

--  On  est,  dit-on  ,  embarrassé  de  savoir  si  les  ro,aoo  fr.  qui  sont  al- 
loués par  mois  au  président  de  la  chambre  des  députés,  pour  occuper  le 
fauteuil,  lui  seront  comptés  dans  l'intervalle  de  ce  bout  de  session  à  la 
session  prochaine.  Il  nous  semble  que  cette  question  est  facile  à  résous 
dre;  il  ne  s'agit  que  d'exaininer  sur  quoi  cette  allocation  de  io-,ooo  Ir* 

par  mois  est  fondée ,  et  de  voir  ensuite  si  la  cause  qui  en  est  le  motif 
•  ''  1  i-_»  n_' .  j..-.  ^1 u..^.   r\-. 


des  fêtes,  des  soirées,  et  tenir  table  ouverte  en  quelque  sorte  pour  ceux 
de  ses  collègues  des  départemens  qui  logent  en  garni  et  dînetit  k  Tau- 
berge.  Si  donc  ces  circonstances  doivent  exister  diins  l'intenralle  4*  I* 
petite  session  d'été  à  la  grande  session  d'bitec»  la  chese  ne  lait  paa  dooU  ; 


(  9'   ) 

la  France  est  trop  juste  poifr  lai#^r  uu;  malhcurem  président  de  le 
^lanibrc  des  députés  faire  la  guerre  h  ses  dépens,  et  se  ruiner  pour  elle 
en  frais  de  représentation.  Mais  s'il  n'a  point  de  charge  de  cette  e&pèoe  ■ 
supporter,  point  de  dîners,  point  de  bals  et  de  fétcs  a  donner  à  raison 
de  son  office  de  président,  il  est  tout  simple  que ,  la  cause  cessant ,  il  eu 
soit  de  mérae  de  reffct.  C'est  bien  assez  pour  les  contribuables  d'avoir 
h  payer  les  dépenses  qui  se  fout ,  sans  être  encore  chargés  de  celle^ 
qui  ne  se  font  pas. 

—  Le  président  et  la  députa tion  de  la  chambre  des  pairs  ont  présenté 
l'adresse  le  i3  au  soir.  Louis-Philippe  a  répondu  :  «  Qu'il  est  de  son  de- 
voir d'arrêter  et  de  déconcerter,  par  tous  les  moyens  légaux,  les  coupa- 
Ucs  tentatives  de  ces  factions  qui  ne  sont  réuuies  que  par  la  volonté  de 
bouleverser  l'ordre  établi.  » 

—  Cest  M.  Etienne  qui  a  été  chargé  de  rédiger  l'adresse  de  la  cham- 
bre des  députés. 

—  Mm.  Desveaux,  Athénosy  et  Petiot-GrofîGer ,  sont  nommés  maires 
de  Nevers,  Garpentras  et  Châions-sur-Saône. 

—  Les  feuiues  minisiérielles  démentent  le  bruit  accrédité  par  les 
autres  jon maux,  qne  tous  les  ofHcicrs  en  semestre  avoieiit  reçu  ordre 
de  se  rendre  immédiatement  a  leurs  corps. 

^Bl.  Dieadé,  g(*rautdela  Quotidienne  ^  a  comparu  le  ii  devant  la 
eour  d'assises,  ht  raison  de  deux  articles  du  ro  février,  inilitulés,  Tun  : 
Le  plus  honnête  homme  du  monde;  l'autre  :  Le  treize  février.  M.  de 
Brian,  directeur  do  journal,  assistoit  M.  Dieudé.  L'auditoire  comptoit 
•ne foule  de  personnes  notables,  parmi  lesquelles  on  distinguoîl  MM.  de 
Liboulie  et  Dugabc,  nouveaux  députés.  M.  Bcrvillé,  premier  avocat-gé- 
néral, a  lu  les  articles,  et  a  rappelé  que  c'est  Louis-Philippe  que  Ton 
ifoit  voulu  désigner  par  l'épithète  le  plus  honnête  homme  du  monde , 
eoprantée  atvk  Journal  des  Débats,  M.  Rerryer  a  présenté  la  défense  dd 
b  Quotidienne  avec  une  énergie  qui  a  plusieurs  fois  cxciié  les  applau- 
£tteincnsde  l'auditoire.  Il  a  cherché  à  établir  que  le  prince  ne  pouvoit 
èlre  offensé  des  plaisanteries  du  premier  article  ,  et  il  a  donné  lecture 
(fane  déclaration  que  publioit  en  1816  le  duc  d'Orléans,  pour  protester 
qn'il  ne  voudroit  jafÂ{)is  monter  sur  le  tronc  au  préjudice  de  Li  dynastie 
légitime.  M.  Berville,  qui  déjà  avoit  mis  une  reserve  remarqunbîe  dans 
•on  très-court  réquisitoire,  n'a  pas  voulu  répliquer.  Le  jury,  après  avoir 
délibéré  pendant  une  heure,  a  déclaré  M.  Dieudé  coupable  d'offenses 
«wers  Louis- Philippe,  dans  le  premier  article  seulement.  La  cour,  nrési- 
^  par  M.  Hardouin,  l'a  condamné  à  un  an  de  prison  et  2,000  francs 
d'amende, 

^  M.  Roqueplan,  gérant  du  Figaro,  vient  d'être  condamné  a  5oo  fr. 
d'amende,  pour  avoir  négligé  de  déposer  un  exemplaire  signé  au  parquet. 
di  procureur  du  roi. 

—  Un  mandat  a  été  décerné  contre  le  sieur  C. ,  prenant  la  qualité  de 
dimiste,  qui  avoit'  répandu  un  prospectus  annonçant  qu'il  se  chargeoit 
défaire  avorter  les  femmes. 

—  Un  avis  affiebé  h  la  Bourse  por  ordre  de  M'  Ganneron ,  président 
\A  di tribunal  de  commerce,  porte  que  l'entrée  des  galeries  est  interdite, 

de  une  heure. «  quatre,  ai  toujtcs  .personnes  qui  ne  se  rendroicnt  pas  di? 
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rectement  aux  audiences  du  tribunal  et  aux  assemblées  de  créaucierf* 
Des  factionnaires  sont  placés  pour  empêcher  les  femmes  d'entrer  i  Ki 
Bourse.  ^ 

— On  "vient  d'adjuger  à  l'Hôlel-de- Ville  les  trayaux  de  construction  de 
deux  écoles  pour  les  1 1*  et  ist*  arrondissemens.  ^ 

—  On  fait  en  ce  moment ,  sur  l'arc  de  triomphe  de  la  barrière  de'  i. 
l'Etoile ,  le  piédestal  qui  doit  recevoir  le  groupe  colossal  destiné  h  cou-.  ^' 
ronner  ce  monument.  Ce  piédestal  est  du  tiers  de  la  longueur  de  là  t 
plate -forme.  On  a  exposé  dix  modèles  de  ce  groupe  de  couron-  ■(: 
nem'ent.  > 

—  Les  élections  municipales  auront  lieu  prochainement  k  Paris.  '-' 

—  Il  se  forme  eu  ce  moment ,  à  Paris  ,  une  société  pour  l'abolition  de  " 
l'esclavage,  sous  la  direction  de  MM.  de  Tracy  fils,  Laîné  de  Villévêqoc,  '^ 
Salverte,  de  Laborde,  Isambert,  Gaelau  de  Larochefoucauld,  et  d'autree  ^ 
membres  libéraux  de  la  chambre  des  députés.  =ïi 

—  Le  duc  d'Orléans,  après  être  revenu  de  Lunéville  à  Paris^  est  parti.  ïi 
pour  présider  a  l'établissement  du  camp  de  Compiègne  dont  il  est  le  >!( 
commandant  en  chef.  ^ 

—  Le  navire  aérien  que  l'on  vient  de  construire  sera  essayé  vcu-/'f 
dredi  i5.  Il  partira  du  Champ-de-l\lais  avec  dix-sept  personnes,  dont  ^ 
deux  femmes  ;  l'une  d'elles  est  madame  Lennox.  Les  aéronautes  pré-  !^ 
tendent  pousser  leur  route  jusqu'à  Londres.  "îe 

—  La  Tribune  reparoît  depuis  le  1 1  ;  elle  est  imprimée  par  M.  Héran^^ 

— Les  Paroles  d^un  Mécréant,  dont  nous  avons  rendu  compte,  avoieniti 

Saru  d'abord  sans  nom  d'auteur.  Nous  apprenons  que  cet  ouvrage  estdé^ 
I.  Milon  de  Villicrs,  qui  a  été  auditeur  au  conseil-d'étnt  sous  l'empire/ji^ 
puis  administrateur,  et  qui  n'est  plus  en  place  depuis  i83o.  M.  Milood»  x 
Villiers  habite  l'Orléanais.  -     • 

—  Par  suite  de  la  circulaire  de  M.  Guizot,  la  police  se  fait  remettre  hr  « 
liste  des  membres  des  nombreuses  sociétés  savantes  qui  existoient  sanr  u 
autorisation.  'h 

—  Un  arrêté  du  préfet  de  Saône-et-Loire  a  déclaré  démissionnaire  de»i- 
fonctions  de  membre  du  conseil  d'arrondissement  de  Châlons,  M.  Lan-,  '3 
tin  de  Moutcoy,  qui  refuse  de  prêter  scrnient  à  Louis-Philippe.  « 

—  Le  conseil  municipal  de  Caussade  (Tarn-et-Garonne)  a  été  dis-  ' 
sous,  pour  avoir  refusé,  dit-on,  de  voter  une  somme  eu  faveur  des  mi*  ^ 
litaires  qui  se  sont  battus  pour  Louis-Philippe  à  Lyon. 

—  La  cour  royale  de  Dijon  a  condamné  le  7  M.  Jobard,  lithographe,  h 
3,000  fr.  d'amendé  ,  pour  n'avoir  pas  fait  la  déclaration  et  le  dépôt  d'uu 
règlement  du  Cercle  républicain  ;  et  madame  veuve  Bragnot ,  Impri* 
meur ,  à  5^ooo  fr.  d'amende  pour  défaut  de  la  même  formalité ,  et  To- 
mission  de  son  nom  au  bas  d'un  prospectus. 

•—La  cour  d'assises  de  Maine-et-Loire  a  condamné  le  8  le  sieur  Breton, 
pour  faits  de  chouannerie,  aux  travaux  forcés  à  perpétuité. 

—  Les  militaires  du  25'  de  ligne ,  en  garnison  à  Rouen,  qui  ont  sigué 
la  lettre  de  félicitalion  à  M.  Laffitte ,  pour  son  élection  dans  cette  ville  » 
viennent  d'être  envoyés  dans  des  compfignies  de  discipline.  -        ..  '.. 
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—  M.  Godefroy,  géraui  de  Vy^mi  de  la  yérité ,  de  Caen,  a  été  con- 
damné le  8  à  un  mois  de  prison  et  i,ooo  fr.  d'amende,  pour  des  ré- 
flexions sur  la  conduite  des  troupes  et  du  gouTernement  contre  les 
Lyonnais. 

—  De  grands  rayages  ont  été  occasionnés  au  pied  des  Pyrénées  par  des 
orages  ;  les  torrens  ont  dél>ordé  et  entraîne  tout  sur  leur  passage.  Deux 
bameauz  ont  été  engloutis  dans  les  hautes  vallées  del'Arnége.  Plusieurs 
maisons  ont  été  détruites  à  Cauterets.  Baréges  a  beaucoup  souffert.  A 
Bagnèrcs  de  Luchon,  un  pont  tout  neuf  a  été  emporté  a'vec  une  maison 
tout  entière.  La  récolte  a  été  détruite  dans  les  plaines  ;  la  volaille  et 
même  le  gros  bétail  ont  été  écrasés  par  la  grêle.  Des  cadavres  ont  été  en- 
traînés aTec  des  meubles  et  des  animaux  par  les  rivières  débordées. 

—  La  commission  sanitaire  d'Alger  a  pris  des  mesures  contre  Tinva- 
L    lion  du  choléra.  Les  provenances  d'Espagne  sont  soumises  à  une  qua- 
rantaine dans  cette  ville,  ainsi  qu'à  Bone,  Bougie  et  Oran. 

—  Voici  le  résumé  des  dépêches  adressées  le  lo  de  Saint-Jean-de- 
Lnz  au  gouvernement.  Jaureguy  étoit  le  9  à  Azpeytia,  repoussant  le  gros 
des  insurgés  vers  Ataun.  Roail,  en  faisant  sa  marche  sur  Ëlisondo,  avoit 
pour  but  l'évacuation  de  la  vallée  de  Bastan.  Aussi,  pendant  que  son 
avant-garde  entroit  à  Ëlisondo,  dirigeoit-il  une  colonne  sur  St-£stevan. 
.Ce  mouvement  inopiné  a  obligé  don  Carlos  et  Zumala-Carreguy  à  la  re- 
traite ;  ils  se  sont  dirigés  vers  Leiza,  où  ce  dernier  a  divisé  ses  colonnes. 
ÇHl  prétend  qu'il  a  renvoyé  les  Guipuscoans  dans  leur  province,  et  qu'il 
i^est  rejeté  de  l'autre  côte  des  Amescas  et  fortifié  à  Beunza.  Rodil,  après 
•vmr  occupé  les  points  les  plus  importans  de  la  vallée  de  Bastan,  a  fait 
«D  changement  ae  front  pour  suivre  Zumala-Carreguy.  On  croit  que 

.  les  troupes  de  la  reine  Christine  reçoivent  des  instructions  du  général 
fiarispe. 


Gnipuscoa,  excepté  le  bataillon  de  Segastibalsa,  qui  est  dans  la  vallée  de 
.Bastan  ,  se  sont  dirigés  sur  Onate  ,  ayant  au  milieu  d'eux  don  Carlos,  et 
que,  réunis  pour  la  première  fois,  ils  veulent  protéger  les  arrivages  par 
mer  ou  tenter  une  affaire  générale.  Rodii  étoit  alors  à  Alsasua. 

—  Le  bill  des  dîmes  et  celui  des  revenus  de  l'Eglise  d'Irlande  ont  été 
adoptés  le  6,  en  troisième  lecture,  à  la  chambre  des  communes  d'An- 
gleterre. 

—  Le  bill  concernant  les  pauvres  a  été  adopté  le  9 ,  à  la  chambre  des 
lords,  à  la  majorité  de  45  contre  t5. 

—  Le  colonel  Evans  a  présenté  à  la  chambre  des  communes  une  péti- 
tion tendant  à  l'abolition,  dans  l'armée,  de  la  peine  du  fouot.  Cette 

ÊHition  a  donné  lien  à  une  discussion  oii  les  membres  du  cabinet  ont 
issé  entrevoir  que  le  gouvernement  étoit  disposé  ^  abolir  cf;  supplice. 
Dans  la  même  séance  ,  le  procureur-général  a  annoncé  qu'il  feroit  une 
motion  relative  à  l'abolition  de  la  contrainte  par  corps  pour  dettes. 

*-  M.  Béthune  vient  de  recevoir  l'ordre  de  quitter  la  Belgique ,  par 
suite  d'un  arrêté  pris  sous  le  ministère  Lebeau,  et  dont  l'exécution  avoit 
été  suspendue. 
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—  Une  ordonnance  da  roi  des  Bolges  porte  qu'il  y  aura  le  i5  août 
t635,  à  firuiëlleSi  une  eïposirion  des  prodnHs  de  t'inddstrie  na- 
tionale. 

—  Deux  nouveaux  consuls  de  Prusse  viennent  d'être  installas  k  Ad- 
irers  et  à  Ostende,  en  Belgique. 

—  Les  fiançailles  dii  prince  royal  de  Saxe,  avpc  la  princesse  Thérèse , 
fille  de  l'arclnduc  Charles  d'Autriche  ,  vont  avoir  liou  à  Bajen  ,  près  de 
Vienne.  Le  mariage  sera  célébré  au  retour  du  prince  de  Saint-Péters- 
bourg. 

—  La  première  chambre  des  Etats  de  Hanovre  a  adopté  le  i5  juillet 
une  loi  contre  les  duels.  La  peine  capitale  est  prononcée  contre  celui  qui, 
dans  un  duel  ^  mort,  tue  son  adversaire.  En  oas  de  circonstances  atté- 
nuantes, la  peiné  de  mort  sera  remplacée  par  les  travaux  forcés  à  perpé- 
tuité. Dans  le  cas  d'un  duel  non  à  mort,  celui  qui  tueroit  par  Malheur 
son  adversaire  sera  puni  de  la  réclusion  dans  une  maison  de  correctiôki 
pendant  si\  ans,  ou  moins  long>temps,  s'il  y  a  des  circonstances  atté- 
nuantes. L'emprisonnement  ordinaire  sera  prononcé  poor  blessures 
graves.  Si  les  témoins  et  seconds  n'ont  pas  fait  ce  qu'ils  out  pu  pour  €!»•. 
pêcher  le  duel,  ils  seront  punis  de  prison. 

—  Le  murérlial  Marmont,  duc  de  Raguse  ,  est  arrivé  le  t5  juillet  à 
Cônstanti^ple. 

—  On  a  imprimé  l'année  dernière  en  Russie  ^58  ouvrages  nouYcau^.^ 
dont  5i6  en  russe,  ^5  en  polonais,  35  en  françtiis ,  6o  en  allemand , 
4^  en  latin,  4©  en  hébreu,  etc. 

—  L'amiral  Straïti,  envoyé  devant  Maroc  avec  une  flotte-napotitaine, 
a  obtenu  satisfaction  de  l'empereur.  Un  traité  de  paix,  de  naTigatiôit  it 
de  commerce  a  été  conclu  avec  ce  pays. 

<  —  De  graves  désordres  ont  eu  lieu  il  y  a  un  mois  h  New-Ypirck ,  par 
suite  de  l'irritation  qui  existe  contre  les  partisans  dé  l'émancipation  Jëi 
noirs.  On  avoit  préludé  le  g  p^r  un  rassemblement  datiis  la  diapelte  db 
Ghatam.  Le  lo  juillet,  on  se  porta  au  théâtre  de  Bowerv,  oh  se  pàësii  ^e 
scène  tumultueuse  ;  une  soixantaine  de  waichmen  parvinrent  ^'fairé  éva- 
cuer la  salle.  Les  perturbateurs  coururent  à  la  maison  dé  M.  Tàppan,  idfki 
s'est  prononcé  pour  l'abolition  de  l'esclavage.  Celte  maison  fut  ëtitîèrë- 
ment  dévastée,  et  le6  meUbles  jetés  dans  la  rue  et  brûlés  Pltisieui^  mai- 
sons habitées  par  des  hommes  dé  couleur  eurent  le  même  sort.  La  garde 
étant  survenue  fut  repoussée  ;  mais,  après  un  combat  acharné  et  de  fbric^ 


saccagé.  La  cavalerie  empècba  qu' 
ne  se  portât  à  la  maison  de  ce  ministre;  mais  dés  barricades  furent  éle- 
vées, et  de  n'est  qu'avec  une  quantité  considérable  de  troupes  qu'on  ren- 
versa ces  barricades.  L'église  du  iliinistre  Dudtow,  qui  venoit  d  être  aûs^ 
saccade,  fut  repriise.  Gti  dévasta  aUssi  l'église  atricaiqq  épiscopaie  de 
Saint-Philippè^  dotit  le  oasteur  Williams  est  lin  homme  je  coulçur. 
L'église  africaine  mèthbdtkte  d'ÔraUge  a  été  entièrement',  démolie  ;  les 
eroisées  d'uné  autr«  égiise  africaine  ont  été  brisée^.  Le  iïàlme  ne  s'est  ré- 
tabli que  quand  les  perturbateurs  ont  été  las  de  leurs  excès.  Il  y  a  eu  6ft 
certain  nombre  de  blessés. 
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CttÂialBE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  12,  M,  Fr.  Délessert  fait  on  rapport  favorable  à  l'admissioa  àt 
V.  Hébert,  qai  avoit  été  ajournée  ;  ses  conclusions  sont  adoptées. 

M.  Dupin  lit  le  projet  d'adresse  de  la  commission.  Un  certain  nombre 
de  députés  demandent  que  l'on  commence  de  suite  la  discussion  ;  mais 
il  fait  observer  que  le  règlement  et  les  antécédens  exigent  l'impressioii 
A  la  distributiotr  à  domicile. 

L*adf  esse  est  empreinte  de  l'esprit  qui  a  présidé-  au  discours  d'instal- 
lation de. M.  Dupin.  On  réclame  ^vivement  l'équilibre  entre  les  recettes 
et  les  dépcfises,  et  on  manifeste  l'espoir  que  les  ministres  prendront  eux- 
némes  1  initiative  des  réductions.  Quant  à  ce  qui  touche  la  politique  in- 
t^eure  et  extérieure,  on  a  sui'vi  à  peu  près  le  sens  de  l'adresse. 

La  veille,  M.  Calmon,  quiprésidoit  la  séance,  avoit  annoncé  que  l'on 
j^oorroit  se  faire  inscrire  le  ii  pour  parler  sur  l'adresse.  Dès  minuit 
ct&  la  pointe  du  jour  plusieurs  députés  sont  Tenus  retenir  leur  tour.  Il 
yen  a  la  inscrits  pour,  et  ii  contre.  Parmi  ceux-ci,  on  remarque  les 
«MHS  de  MM.  Janvier,  Blin^de-Bourdon ,  Bernardi,  13ugabéet  d  Haut- 
pool,  tons  légitirhisles. 

La  séance  est  levée  à  deux  heures. 

Le  i3,  M.  Caradec,  député  de  l'ATcvron,  donne  sa  démission. 

On  passe  à  la  discussion  de  l'adresse.  M.  Langlois  d'Ainilly  se  borne  à 
parler  contre  la  banqueroute  dont  le  gouvernement  espagnol  menace  ses 
créanciers.  Il  p<^nse  que  l'on  ne  souffrira  pas  la  spoliation  de  tant  de 
Français,  tandis  que  l'emprunt  des  cortès  seroit  reconnu  au  profit  de 
PAnglelerre.  L'oralear  soutient  que  l'Espagne  doit  rétablir  son  crédit 
Dardes  emprunts,  et  propose  dans  l'adresse  un  amendement  à  ce  sujet. 
M.  le  ministre  des  finances  déclare  qu'il  répondra  plus  tard. 

H.  Vatout  présent  des  vues  d'économie  politiauc.  Il  ne  voit  qu'une 
plaie  il  fermer,  c'est  la  fièvre  des  imaginations  ;  il  croit  qu'il  n'y  a  plus 
rien  à  faire  pour  la  liberté  et  que  les  ministres  n'  ont  h  s'occuper  que 
en  bonheur  du  pays. 

M.  Janvier  soutient  que  l'adresse  ne  doit  pas  être  une  paraphrase, 
nais  l'expression  des  vœux  de  la  chambre.  Il  trouve  l'adresse  insigui- 
fitnte,et  s'élève  contre  la  dureté  et  la  sécheresse  avec  laquelle  elle  parle  des 
érénemens  de  Paris  et  de  Lyon.  Il  ne  convenoit  guère  de  se  glorifier  des 
lois  que  l'on  a  rendues,  puisqu'elles  sont  si  arbitraires.  L'adrese  ne  pro- 
aeîrien  pour  remédier  à  l'état  des  finances  ;  cependant  les  députés  ont 
reçu  mission  de  demander  des  économies  et  la  réduction  des  impôts, 
Pourquoi,  par  exem  pie  ,  ne  pas  renvoyer  une  partie  de  l'armée  en  ré- 
serve. L'orateur  demande  1  émancipation  de  l'enseign  ement,  la  liberté 
de  la  tribune  et  une  amnistie  générale  ;  il  réclame  surtout  la  réforme 
Rectorale  et  le  suffrage  universel ,  bien  que  M.  Guizot  ait  dit  que  ce  se- 
noit  des  coups  de  canon  contre  Louis-Philippe.  M.  Jltnvier  reçoit  j  en 
letonmaut  à  sa  place,  de  nombreuses|félicitations  pour  son  début  éner- 

*  me  et  éloquent. 


Estencelin,  pensent  qu'on  anroit  dû  parler  dans  l'adresse  de  In  détresse 
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npôt  sur  le  sei  et  sur  les  vins,  le  rétablissement  de  la  garde 
dans  les  "villes  qui  en  sont  privées.  Plusieurs  des  orateurs  inscrits  renon- 
cent à  la  parole,  et  la  discussion  générale  est  fermée. 

Tous  les  paragraphes  de  l'adresse  sont  successivement  adoptés.  M.  de 
Bricqueville  a  seulement  essayé  défaire  insérer  un  blâme  contre  les  iu-  ' 
trigucs  électorales ,  et  M.  Demarçay  cherché  h  introduire  en  faveur  de  : 
l'agriculture  un  amendement  que  le  ministre  du  commerce  a  combattu.  , 
Le  scrutin  sur  l'ensemble  de  1  adresse  est  remis  au  lendemain* 


Le  Chroniqueur  de  la  jeunesse  des  deux  sexes,  journal  anecdotique,  ' 

par  M.  Daniélo  ,  continue  ;  les  u**^  4  ^^  5^nt  paru,  lis  donnent  la  suite  ^ 

des  réflexions  sur  l'éducation  des  femmes    k  l'occasion  des  ouvrages  de  \ 

mesdames  de  Remuzat  et  Dupin  sur  cette  matière  ;  la  suite  de  l'article  , 
1    _i  »^         1    /-» t i> » I      _  _     _  _  1    _i_     •  'J 


Longchamps.  L'auteur  aime  à  donner  des  extraits  des  vieilles  cbroniqucl 
et  à  initier  ses  lecteurs  aux  antiques  traditions  et  aux  vieux  monuniens  da  i 
moyen-âge.  Ou  remarquera  surtout  une  description  du  château  de  Com- 
bourg ,  par  M.  de  Chateaubriand  lui-même ,  qui  avoit  passé  sa  jeunesaé' 
dans  ce  lieu  ;  ce  morceau  inédit  n'est  pas  un  médiocre  ornement  pour  Af  < 
Chroniqueur, 

M.  Daniélo  se  plaît  à  conter  et  à  semer  son  récit  d'épisodes  et  de  di-, 
gressions.  Puisqu'il  aime  les  détails,  je  lui  dirai  que  je  crois  qu'île.: 
trompe,  quand  il  raconte  que  l'usage  des  rois  de  France  étoit  de  s'a%*' 
seoir  qiihnd   ils  se  confessoient ,  et  que   cet  usage  a  subsisté  jusqu'à 
Louis  AlV.  Ce  que  l'auteur  cite  de  l'histoire  de  l'Abbaye  de  Long*, 
champs  ne  prouve  nullement  un  usa^e  qui  se  concilieroit  mal  avec  la  pieté 
de  saint  Louis.  Nous  lisons  dans  la  Vie  du  |)ère  Coton  que,  lorsqu'il  dé» 
vint  le  confesseur  de  Henri IV,  ce  prince  avoit  l'habitude  de  se  confe^ 
ser  assis  ;  mais  cela  ii'éloit  pas  peut-être  fort  étonnant  d'un  prince  qoi 
avoit  vécu  dans  le  protestantisme  et  dans  les  camps.  Au  surplus,  siîr 
l'observation  du  père  Coton  ,  le  prince  se  confessa  depuis  à  genom. 
L'anecdote  rapportée  par  M.  Daniciaest  donc  peu  siire. 


Cours  dss  Effets  fubligs.  —  Bourse  du  12  cuiikt  i834* 
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PARIS.  1MPK1MCr.I£  d'aD.  LE  CLEAE  ST'COVP'I. 


Samedi  le  août  issft*  T  N"  22990 


Z>e  FEsprit  de  Nouveauté  en  matière  do  Religion.  ty 

(Suite  du  N°  2294.) 

D'après  ces  remarques,  je  demande  à  quelle  rclif[ion  devroil 
appartenir  Thistorien  qui  nous  retraceroit  de  la  manière  sui- 
vante les  faits  miraculeux  et  les  dogmes  qui  sont  la  base  de 
DOlre  rédemption  :  «  Il  y  a  bientôt  deux  mille  ans  qu'un 
homme  portant  sur  sa  tète  une  malédiction  de  quarante  siècles, 
et  promenant  par  toute  la  terre  le  spectacle  de  sa  douleur, 
rencontra  sur  son  chemin  une  montagne  de  Judée,  et  sur 
cette  montagne  une  croix  au  pied  de  laquelle  il  se  reposa  pour 
la  première  fois  depuis  le  commencement  de  son  long  voyage. 
Cet  homme,  c'éloil  le  grand  symbole  des  temps  anciens,  la  per- 
ionnification  vivante  du  passé.  L'épée  flamboyante  mise  à 
l'entrée  de  TEden  se  brisa  contre  la  croix  planlée  sur  Gol- 

Etha;  Tamour  désarma  la  justice.    Les  temps  de   Jéhova 
tirent,  et  les  temps  du  Christ  commencèrent.  f>  (Fr..  cath.y 
L  du  3i  mai,  p.  29.) 

Quel  langage  ,  et  comment  se  permettre  de  travestir  ainsi 
l'histoire  sacrée  de  notre  délivrance  !  Le  grand  symbole  des 
temps  anciens  ne  peut  être  que  N.  S.  J.  C.  Ne  diroit-on  pas 
^e  notre  divin  Sauveur  a  été  crucifié  comme  en  passant-,  qu'il 
t  parcouru  tout  l'univers,  tandis  qu'il  n'est  pas  sorti  de  la  Ju- 
dée 5  qu'il  a  trouvé  sa  croix  toute  plantôe  sur  une  montagne, 
z\  elqu^ilne  Ta  pas  portée  lui-même?  L'Eglise  auroil-elle  donc 
$«|  supprimé  ces  paroles  touchantes  et  simples  de  l'Evangile,  rap- 
o'^H  portées  par  un  témoin  oculaire  :  Et  bajulans  sihi  criicem^ 
nipii  in  eum  qui  dicitur  Cairariœ  locum ,  nhi  cru  ci  fi  xe- 
Tuni  eum?  (Joan.  xix,  17.)  Il  faut  donc  refaire  les  récils  de 
saint  Mathieu,  de  saint  Marc,  de  saint  Luc,  qui  nous  disent 
rc .  I  que  les  soldais  conduisirent  Jésus-Christ  au  calvaire  pour  être 
crucifié,  et  que  Simon-le-Cyrénéen  l'aida  à  porter  sa  croix.  Si 
leyruwrf  symbole  des  tempg  anciens  n'est  pas  le  divin  Sauveur, 
(lequel  personnage  l'auteur  veut-il  donc  nous  parler? 

Jamais  on  ne  désigna  l'empire  de  l'ancienne  loi  sous  le  nom 
de  temps  de  Jéhova.  Jésus-Christ  et  Jéhova  ne  font  qu'un , 
tdle  est  uotre  foi  :  £fjo  et  paterunuînsumus.  (Joan.  x,  3o.) 
Or,  nous  supposons  ici  que  l'écrivain  novateur  applique  le  nom 
ledoutahle  de  Jéhova  à  la  première  des  trois  personnes  de  la 
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sainte  Trînilé  ;  cependant,  il  est  démontré,  par  le  témoignage 
des  Ecritures  et  par  renseignement  des  Pères,  que  ce  nom 
trois  fois  saint  désigne  Dieu,   un  seul  Dieu,  c'est-à-dire  la 
Trinité  elle-même,  et,  d'après  Taulorilé  des  plus  savans  in- 
terprèles ,  la  dernière  lettre  de  ce  mot  découvre  Tunité  de 
Dieu  et  du  Créateur.  Jehova,  c'est  celui  qui  est,  qui  a  fait 
toutes  choses,  qui  a  inspiré  les  patriarches,  Moïse  et  les  pro« 
phètes,  qui,  après  avoir  formé  le  monde  par  sa  puissance,  Ta 
sauvé  par  sa  miséricorde.  Dieu  ne  quille  point  ce  qu'il  a  une 
fois  adopté,  dit  un  Père  de  TEglise.  Ayant  adopté  la  créature 
faite  à  son  image,  il  ne  Ta  point  abandonnée.  Jehova,  Dieu 
bon  autant  que  redoutable,  ne  nous  a  point  abandonnés,  à  la 
Passion,  à  la  Résurrection.  Aussi,  je  dois  signaler,*  comme 
inexacte  et  bien  hasardée,  celte  opposition  établie  par  la  même 
école ,  entre  Moïse  et  saint  Matthieu.  La  révélation  de  Moïse, 
nous  dil-on,  nous  a  transmis  Thistoire  de  Dieu ,  le  témoignage 
de  saint  Matthieu,  Thisloire  de  l'homme.   Ne  diroil-on  pas 
qu'avant  l'évangile  de  saint  Matthieu ,  l'homme  n'étoit  pas 
signalé  dans  les  divines  Ecritures,  et  qu'à  dater  de  ce  divin 
évangile.  Dieu  a  cessé  de  se  faire  connoilre,  ou  du  moins  a 
diminué  ses  révélations  et  ses  enseignemens  pour  ce  qui  le 
concerne  lui-même ,  en  consacrant  surtout  ses  inspirations 
ineffables  à  la  connoissance  de  l'homme?  N'est-ce  pas,  au  con- 
traire, par  l'Evangile  que  nous  avons  commencé  à  mieuxtdn- 
noitre  Dieu ,  puisque  c'est  dans  l'Evangile  que  Dieu  s^e  manV 
feste  clairement  par  son  Verbe,  par  cet  adorable  Fils  qui  est 
la  splendeur  de  la  gloire  du  Père,  qui  réfléchit  en  lui  les 
rayons  de  la  Divinité,  afin  que,  par  lui,  nous  nous  appro- 
chions de  l'Eternel ,  non*seulement  pour  participer  à  ^a  misé- 
ricorde ,  mais  aussi  pour  participer  aux  lumières  qui  nous  le 
font  connoilre  ? 

Que  dirons-nous  de  ces  har manies,  de  ces  pioésies^  de  ces 
mélodies,  qui  reviennenl  sans  cesse  sous  la  plume  des  jeunes 
écrivains  qui  ont  formé  le  projet  de  rajeunir  notre  foi?  Il  faut, 
sans  doute,  des  chants,  des  concerts  dans  fes  hommages  que 
le  peuple  fidèle  rend  au  Très-Haut.  Mais  ces  chants  sont  sim- 
ples et  positifs  comme  la  foi.  lisse  taisent  lorsqu'elle «st  per- 
sécutée, et  elle  n'en  est  ni  moins  pure  ni  moins  suMime. 
Nos  missionnaires  attirent  quelquefois,  par  des  cbànts,  le» 
pieux  fidèles  et  les  bahiians  de  nos  campagnes;  ^M(»  il 
n^est  pas  exaôt  de  dire  en  général  que ,  «t  quand  liai  i^èKgion 
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*te  la  civilisation  à  un  peuple  naissant ,  elle  Tehcbante 
frd  par  des  hymnes.  ))  On  croiroit  vraiment  que  les 
es  ont  chanté  TEvangile  !  Nos  jeunes  écrivains,  à  ce  qu'il 
t ,  savent  la  musique  \  oh  le  voit  bien  à  leurs  idées  sur  la 
on. 

en  est  aussi  qui  savent  la  médecine  :  <(  Que  le  prêtre 
)are  donc  de  l'hygiène,  dit  l'un  d'entre  eux.  »  Ceci  est 
e,  comme  on  dit ,  un  progrès.  Malheureusement 
}  sont  pas  toujours  les  prêtres  médecins  qui  travaillent 
plus  de  fruit  au  salut  des  âmes.  Nos  jeunes  théologiens 
lussi  des  hommes  politiques^  ils  prétendent  que  «  Jésus- 
it  est  venu  détrôner  César  »  \  ils  démentent  de  la  sorte 
le  le  divin  Sauveur  a  dit  de  lui-même.  Ils  sont  chimistes, 
ématiciens,  astronomes,  physiciens,  botanistes,  et  vou-. 
nt  que  les  curés  fussent  capables  d'analyser  les  substances, 
esurer  le  ciel, .de  connoitre  toutes  les  productions  de  la 
•e,  depuis  le  cèdre  jusqu'à  l'hysope.  J'avoue  que,  dan« 
nps  où  nous  sommes,  je  préférerois  un  digne  prêtre  qui 
îrsuaderoit  que  la  science  sacerdotale  ^  l'instruction  des 
!S,  la  visite  et  le  soin  des  affligés,  le  service  divin,  doivent 
ber  toute  sa  vie ,  et  lui  laisser  à  peine  le  temps  dç  renou- 

ses  forces  par  quelque  récréation  permise, 
irlerai-je  de  quelques  autres  assertions  hardies  qui  comrn 
lettent  la  pureté  et  l'exactitude  de  notre  foi,  qui  prennent 
*me  d'un  langage  inspiré,  et  passent,  comme  inaperçues, 
lilieu  de  ces  torrens  de  choses  extraordinaires  qui  plaisent 
i  qu'elles  frappent  les  esprits,  qui  les  enchaînent  parce 
les  les  étonnent  ?  Je  ne  puis  cependant  passer  sous  silence 
lol  qui,  seul,  formeroit  une  hérésie,  si  on  povivoit  croire 
fut  émis  à  dessein.  Un  prédicateur,  qui  avoit  déjà  célébré 
virtité  de  Marie,  et  qui,  depuis,  a  reconnu  son  erreur,  n'a 
Taint  d'avancer  que  l'Eglise  avoit  toujeurs  confondu  en- 
>le  le  culte  de  Jésus-Christ  et  le  culte  de  la  sainte  Vierge, 
feroit  croire  que  l'un  et  l'autre  cultes  sont  uoe  seule  çt 
e  chose.  L'Eglise,  sans  doute,  les  a  réunis,  mais  jamais 
le  lés  a  confondus.  Soyons  dévots  envers  la  sainte  Vierge 
ne  l'ont  été  les  Ambroise,  les  Cyrille,  les  Bernard, 
François  de  Sales ,  les  Vincent  de  Paul ,  tes  Oliof, 
reine  des  anges  et  des  hommes,  satisfaite  de  nos  hom-r 
!>,  nous  protégera  comme  elle  a,proté-gé  ces  saints  servi- 

de  Marie. 
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Dieu  a  permis  qu'à  différentes  époques  son  Eglise  fut  éprouyée 
et  affligée.  L'Eglise  n'est  vraie  que  parce  qu'elle  est  ancienne. 
Dans  tous  les  temps ,  une  de  ses  plaies  la  plus  douloureuse  a 
été  la  nouveauté.  On  peut  demander  aux  novateurs  du  jour, 
SI,  en  cédant  à  cet  entraînement  général  pour  la  nouveauté, 
ils  se  conforment  à  l'esprit  de  TEglise  qui  le  redoute ,  ou  à  l'es- 
prit du  siècle  qui  ne  connoît  point  l'Eglise ,  qui  se  soucie  peu 
de  ses  succès,  et  qui,  quand  l'occasion  est  favorable,  renverse 
ses  autels,  persécute  ses  ministres  et  conspire  sa  ruine. 

C.  E. 

KOUTELLES  ECCLÉSIASTIQL^ES. 

Paris.  M.  J'Arclievêque  de  Toulouse  nous  fait  l'honneur  de  noui 
adresser  la  lettre  suivanlo  : 

Monsieur  le  Rédaîîlcur,  le  sieur"  Pacanel ,  que  je  ne  connois  pas,  et 
qui  se  dit  prêtre,  me  fait  l'injure  fie  m  adresser  ou  de  me  faire  adresser 
un  prospectus  qui  n*est  qu'un  libelle  diffamatoire  contre  M.  l'Archevêque 
de  Paris;  il  est  signé  Parisse.  JNuI  doute  que  l'infamie  ne  retoml>c  sur 
Tauleur  du  libelle.  Mais  je  n'en  dois  pas  moins  à  ma  conscience  de  con- 
fondre, autant  qu'il  est  en  moi.  ses  atroces  calomnies;  je  le  dois  d'autant 
plus  que,  connoissant  depuis  trente-quatre  ans  M.  l'ArrhevOquede  Paris, 
et  ayant  eu  bien  souvent  des  rapports  avec  lui,  J€  suis  plus  à  même  de  ré- 
pondre au  calomniateur. 

J'ai  eu  le  bonheur  de  faire  connoissance  avec' M.  de  Quelen ,  actuelle- 
ment archevêque  de  Paris,  en  l'année  1800.  Il  étoit  alors  dans  nue  maison 
qui  servoit  de  séminaire,  pour  y  éprouver  sa  vocation  à  l'état  ecclésias- 
tique, sous  la  direction  du  vénérable  M.  Duclaux  ,  qui  fut  depuis  supé- 
rieur de  Saint-Sulpice.  Certes,  à  cette  époque,  on  ne  pouvoit  pas  taxer 
d'ambition  les  jeunes  gens  qui  aspiroient  au  sacerdoce.  Ce  fut  un  prêtre 
de  mes  amis  qui  voulut  me  faire  connoitre  M.  de  Quelen,  comme  un  jeune 
homme  d'une  piélé  peu  commune. 

Quand  M.  le  cardinal  Fesch  fut  nommé  archevêque  de  Lyon,  comme 
il  désira  s'entourer  d'ecclésiastiques  distingués  par  leurs  vertus,  M.  de 
Quelen  lui  fut  désigné  comme  tel  par  M.  Èmery,  supérieur  général  do 
Saint-Sulpicc,  dont  la  mémoire  honore  celte  congrégation,  si  justement 
vénérée  dfans  l'Eglise  de  France. 

M.  l'abbé  de  Quelen  eut  donc  des  rapports  intimes,  mais  tous  hono- 
rables, avec  M.  le  cardinal  Ft^sch.  Il  ne  cherchoit  pas  à  se  produire,-  et 
il  n'occupa  aucune  place  jusqu'à  la  restauration. 

■  A  cette  époque,  M.  de  Périgord ,  grand-aumônier,  se  l'attacha  en  I» 
nommant  vicaire-général  de  la  grande  aumôncrie.  Quand  il  fut  lait  ar- 
chevêque de  Paris,  il  demanda  à  Louis  XVIII  commo  une  faveur  signalée 
qu'il  voulut  bien  lui  donner  M.  de  Quelen  pour  coadjuteur.  Le  choix  fait 
par  un  prélat  si  justement  révéré^  d'un  prêtre  qu'il  avoit  été  à  portée  de 
si  bien  connoitre,  puisqu'il  l'avoit  auprès  de  lui  depuis  plusieurs  années, 
est  un  éloge  complut  de  M.  de  Quelen. 

Pour  mon  compte,  je  déclare  ici  devant  Dieu  que,  tout  le  temps  oh 
j'ai  en  des  rapports  avec  M .  de  Quelen  simple  ecclésiastique ,  évéqué^  dr 
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Samosate^  coadjuteui*,  et  enâu  archevêque  de  Pans,  je  n'ai  jamais  rien 
vu  qaè  d'infiniment  honorable  dans  toute  sa  conduite ,  et  que  j'ai  sou- 
vent admiré  sa  haute  verlu ,  sa  foi  vive,  sa  piété  teudre,  son  dévouement 
ioaltérable  à  la  religion  et  à  TEgHsc. 

Tout  ce  qu'il  a  souffert  depuis  i83o,  et  la  dignité  avec  laqnellc  ill'a 
souffert,  n'a  fait  que  le  rendre  plus  grand  aux  y^ux  des  gens  de  bieii,  et 
celle  haute  réputation  ,  bien  méritée,  écrasera  te  vil  calomniateur^  dont 
j'aiirois  honte  de  prononcer  le  nom  une  seconde  fois. 

Je  vous  prie,  monsieur  le  Rédacteur,  de  vouloir  bien  insérer  cette 
lettre  dans  votre  estimable  Journal ,  et  d'agréer  l'assurance  de  la  cous^- 
déraliou  distinguée,  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

t  P.  T.  D.,  archevêque  de  Toulouse. 


—  M.  Fabbc  Frère,  qui  étoit  depuis  dix-huit  ans  à  la  tête  du 


uu  canonicat  de  Notre-Dame.  De  pl,us,  M.  Frère  est  professeur 
d'ËcTiture  sainte  en  Sûrbonne,  et  on  croit  que  ce  pieux  et  savant 
ecclésiastique  se  propose  de  se  livrer  tout  entier  aux  travaux  que 
lui  impose  sa  chaire.  M.  T  Archevêque  a  nommé  supérieur  du  petit- 
séminaire  M.  Tabbé  Jammes^  qui  $*est  déjà  distingué  clans  la  car- 
rière de  IHenseignement,  et  qui  a  été  plusieurs  années  principal 
d'un  collège.  M.  l'abbé  Jammes  a  donné  il  y  a  cinq- ans  avec  succès^ 
à  Sain t-Ëtienne-du-Mont,  des  conférences  sur  la  religion  pour  Ifes 
jeunes  gens,  et  il  étoit  un  des  ecclésiastiques  chargés  cette  année 
d^s  conférences  de  Noire-Dame.  Le  choix  d'un  prêtre  de  ce  mérite 
est  d'an  heurejux  augure  pour  la  bonne  direction  d'un  établisse- 
ment si  précieux  au  diocèse.  M.  l'Archevêque  a  attaché  également 
a  cette  maison  des  ecclésiastiques  bien  capables  de  seconder  le  nou- 
veau supérieur.  M.  l'abbé  Dupnnloup  est  nommé  préfet  des  études, 
M.  l'abbé  Pétélot  préfet  de  religion  et  de  disciplihe,  et  M.  Tabbé 
Fraisse  économe.  Le  choix  d'hommes  si  distingués  montre  assez 
l'intérêt  que  M.  l'Archevêque  porte  à  son  petit-séminaire  et  le 
désir  qu'il  a  d'y  voir  fleurir  l'enseignement.  On  sait  que  déjà  les 
études  de  coite  maison  étoient  très-fortes.  Elles  ne  pourront  que 
prospérer  encore  par  les  soins  d'ecclésiastiques  également  instruits 
et  dévoués. 

—  11  y  a  précisément  trois  cents  ans,  le  jour  de  l'Assomption  de 
Tan  i534,  sept  étudians  de  l'université  de  Paris  firent  vœu  dans 
la  chapelle  souterraine  de  Montmartre  de  renoncer  au  mopde,  de 
prêcher  l'Evangile  et  de  s'appliquer  à  toutes  les  bonnes  œuvres 
auxquelles  les  appéloil  le  chel  de  TEglise.  Cet  anniversaire  est  mé- 
morable. Qui  pouvoit  prévoir  alors  que  la  chapelle  de  Montmartre 
étoit  le  berceau  d'une  société  qui  devoil  remplir  le  monde  de  sa 
reuommée  ,  de  ses  travaux  et  de  ses  services?  Société  clonnante 
qui,  suivant  la  remarque  d'un  habile  historien  ,  n'a  eu  ni  enfance 
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ni  vieillesse,  et  dont  roigaiiisalion  forte  a  pu,  dès  se«  premières  an- 
■  fieos  exétruler  de  grandes  choses  ot  n'û  jamais  eu  besoin  ,  comme 
d'autres  corps  religieux,  de  réformer  pour  y  rappeler  l'esprit  pri- 
mitif. Moins  de  dix  ans  après  la  con^cration  du  i5  août  i5349 
François  Xavier  évangélisoit  déjà  les  peuples  de  l'Inde  et  étonnoit 
l'Asiie  par  Théroïsmë  de  son  courage  et  par  ses  miracles.  D'autres 
missionnaires  furent  envoyés  en  Afrique  et  en  Amérique,  des  col- 
lèges établis  en  Europe ,  et,  à  la  mort  d'Ignace  on  i556,  la  société 
éloit  i-épandue  par  tout  le  monde  et  déjà  divisée  en  douze  pro- 
vinces qui  réunies  avoient  au  moins  cent  collèges.  Déjà  elle  comp- 
toit  trois  martyrs,  dont  un  dans  Tlndeet  deux  au  Brésil. Elle  porta 
bientôt  le  flambeau  de  la  foi  en  Chine  et  au  Japon,  en  Amérique  et 
eu  Ethiopie.  Mais  eh  même  temps  qu'elle  étoit  pour  les  uns  «n  si- 
gue  de  salut ,  elle  étoit  pour  d'autres  un  signe  de  contradiction  , 
in  signwn  cui  contradicetur.  Elle  vit  se  déclarer  conti'e  elle  tous 
ceiix  que  son  zèle  importunoit  ;  et  les  protestans ,  qui  la  regar- 
doionl  comme  leur  plus  redoutable  adversaire,  et  quelques  corps 
qui  vo^ oient  en  elle  une  rivale,  et  des  catholiques  prévenus,  et 
les  ennemis  secrets  de  tout  ce  qui  poiivoit  être  honorable  et  utile 
à  l'Eglise.  De  là,  tant  d'écrits  pour  l'attaquer,  la  tourner  en  ridi- 
cule et  la  flétrir,  en  attendant  des  décrets  pour  la  persécuter  et  la 
proscrire.  «  Ou  ne  pourra  jamais  comprendre,  dit  M.  le  cardinal  de 
Baussct,  par  quel  esprit  de  vertige  les  gouvernemens ,  dont  les  jé- 
suites avoient  le  mieux  mérité  ,  ont  eu  l'imprudence  de  se  priver 
de  leurs  plus  utiles  défenseurs;  à  peine  se  ressouvient-on  aujour- 
d'hui des  causes  puériles  et  des  accusations  dérisoires  qui  ont  servi 
de  prétexte  à  leur  proscription. »  Ainsi  parioit  l'illustre  prélat  il  y  a  \ 
f>lus  de  vingt-cinq  ans;  mais  depuis  on  a  vu  des  proscriptions  nou-  i 
velles  succéder  aux  anciennes.  Les  jésuites  ont  été  expulsés  de  Rus- 
sie, qui  avoit  été  pour  eux  comme  un  port  dans  l'orage.  Rappelés  • 
dans  le$  états  d'où  la  philosophie  du  dernier  siècle  les  avoit  fait 
4:hasser,  ils  y  ont  été  en  butte  à  des  contradictions  renaissantes.  En 
France,  la  restauration  ne  put  les  défendre  contre  leurs  ennemis; 
elle  Ibs  sacrifia  aux  comédiens  de  quinze  ans,  en  attendant  qu'elle 
tombât  elle-même  sous  leurs  coups.  A  Naples,  en  Espagne  et  en 
Portugal,  on  les  a  vus  revenii*  avec  l'ordre  et  fuir  avec  les  révolu- 
tions. Il  semble  qu'if  soit  de  leur  destinée  d'être  les  premiers  à 
profiter  du  calme  pour  recommencer  à  servir  l'Eglise  et  d'être 
aussi  les  premiers  frappés  par  les  ennemis  de  la  paix  et  de  l'Eglise. 
Leur  petite  nef  est  réservée  aux  mêmes  épreuves  que  la  barque  de 
Pierre,  et  leurs  disgrâces  annoncent  à  la  religion  de  nouvelles 
tempêtes  ou  en  sont  le  résultat  immédiat.  Mais  au  milieu  de  ces 
traverses,  ils  savent  toujours ,  comme  dit  encore  M.  deBausset, 
honorer  leurs  malheurs  par  un  courage  noble  el  tranquille»  On  ne  les 
Voit  figurer  dans  aucune  intrigue  et  dans  aucun  complot.  Ils  prient, 
ils  attendent  la  fin  de  ToragCi  ils  se  tiennent  à  l'écart,  et  à  peine  si 


(  io5  ) 

quelques-uos  d'eux  aaront  oséailer  prier  àMouUiiartre  le  jour  de 
la  fêle  et  y  renouveler  leur  consécration  ,  là  où  leur  saint  fonda- 
teur fit  la  sienne  il  j  a  trois  cents  ans  avec  ie$  premiers  com- 
pagnons, y, 

—  Noos  nous  faiso^is  un  d#*voir  de  reproduire  la  lettre  sui- 
▼ante)  qui  a  été  adressée  à  V Univers,  et  qui  mérite  d'être  con- 
nue, ainsi  que  les  lettres  qu'elle  renferme;  nous  regrettons 
seulement  de  n'avoir  pas  à  citer  plus  souvent  de  semblables 
déclarations  ; 

o  Monsieur,  j'avois  adopté,  comme  vous  le  -verrez  dans  la  lettre  ci-des- 
sous ,  les  erreurs  de  M.  F.  de  La  M  en  nais  ;  mais  comme  je  les  avois 
ndoptées  de  bonne  foi,  aussi  m*empressai-je  de  les  abandonner  aussitôt 
ifue  Rome  eut  parlé.  Depuis  je  n'ai  cessé,  toutes  les  fois  que  l'occasion 
,  s*en  est  présentée  ,  de  témoigner  de  ma  soumission  à  l'Encyclique  du 
i5août  i83a  ;  mais,  malgré  cela  et  à  mon  grand  élonnement,  des  per- 
sonnes, dont  je  ne  jugerai  pas  lesputentions,  cherchent  à  rendre  suspecte 
Poriliodoxie  de  ma  foi.  Yqulaut  donc  donner  une  nreuTC authentique  de 
la  sincérité  de  mon  retour,  je  prends  le  parti, quoique  à  regret,  <îe  "vous 
priei*,  monsieur,  de  vouloir  bien  publier  celte  lettre  avec  celle  que  j'eus 
Fbonneur  d'écrire  à  Mgr.  l'archevêque ,  ainsi  que  la  réponse  que  Sa 
Grandeur  daigna  me  faire. 

Lettre  à  Mgr,  l'a/vhevégue  de  Sens. 

3o  novembre  i833. 

Monseigneur^  dans  les  circonstances  présentes,  je  crois  devoir  décla- 
rer à  Voire  Grandeur,  qu'admirateur  des  ouvrages  de  M.  F.  de  La  Men- 
nais,  j'avois.  adopté  avec  ses  doctrines  philosophiques  ,  qui  me  parois- 
«oient  irés-con formes  à  la  foi  catholique,  une  grande  partie  de  ses  opinions 
religieuses  et  politiques,  telles  qu'elles  éloient  développées  dans  le  iour- 
uai  l'^i'<?i2i/* ;  et  que ,  dans  le  désir  de  propager  les  doctrines  de  ce 
journal,  j'en  élois  devenu  actionnaire,  et  de  plus  donateur  de  V Agence 
dite  catholique.  Mais,  à  l'apparition  de  l'Encyclique,  m'élant  aperçu  que 
j'étois  dans  l'erreur,  je  me  suis  soumis  d'esprit  et  de  cœur  à  ce  haut  do- 
cument d'infaillibilité.  J'en  serois  demeuré  là  ,  monseigneur  ;  mais  ap- 
prenaTit  que  Votre  Grandeur  désireroit  que  les  prêtres  de  son  diocèse, 
nui  ont  embrassé  les  opinions  de  M.  de  La  Mennais,  fissent  leur  rétrac- 
lation,je  déclare  que,  sincèrement  attaché  à  la  foi  catholique,  apostoUque 
et  romaine,  dans  laquelle  je  veux  vivre  et  mourir,  et  croyant  fermement 
a  rinfaillibilé  du  souverain  Pontife  lorsqu'il  parie  ,  comme  dans  cette 
iirconstance  ,  à  toute  l'Eglise , 

Je  condamue  en  conséquence  tout  ce  que  sa  sainteté  Grégi»ire  XVi 
condamne  dans  son  Encyclique  du  i5  août  i83a,  j'iraprouve  tout  ce  qu'il 
iniprouve,  et  je  m'engage  à  suivre  uniquement  et  absolument^  selon  les 
termes  du  Bref  adressé  a  Mgr.  l'évêque  de  Rençcs,  en  date  du  5  octobre 
dernier,  la  doctrine  exposée  dans  cette  Encyclique  ,  et  à  ne  rien  écrire 
ni  approuver  qui  lui  soit  contraire. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  profond  respect',  monseigneur,  de 
Voire  Grandeur,  le  très-huuible  cl  tr<»s-obéissaTil  scrvitcuf , 

Andrf,,  prêtre. 
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Réponse  de  Mgr  V Archevêque. 

Sens,  le  4  ^^^cembre  i833. 

J'apprends  airec  plaisir,  monsieur,  que  vous  êtes  re-veim  do  la  confiance 
trop  grande  que  vous  aviez  placée  dans  M.  de  La  Mennais.  Hélas!  son 
erreur  vous  prouve  que  de  grands  talens  ne  servent  souvent  qu'à  nous 
égarer.  Je  trouve  votre  rétractation  telle  qu'on  devoit  l'attendre  d'uû 
ecclésiastique  tel  que  vous.  Je  vous  remercie  de  me  l'avoir  envoyée. 
Marchons,  monsieur,  dans  les  sentiers  battus  par  nos  pères  ;  ils  étoient 
aussi  sages  que  nous.... 

Recevez,  monsieur,  l'assurance  de  mon  sincère  attachement , 

f  J,-J.  M.  V.,  archevêque  de  Sens. 

On  voit  par  ma  lettre  du  3o  novembre  que  je  tenois  au  système  phi- 
losophique du  sens  commun  que  je  regardois  comme  catholique;  mais 
aujourd'hui  que  le  souverain  Pontife  le  qualifie,  dans  sa  nouvelle  Ency- 
chque,  de  système  trompeur  et  digne  de  toute  son  improbation  ,  je  dé- 
clare que  je  Tabandonne  entièremeut ,  et  que  je  ne  chercherai  plus  la 
vérité  et  la  certitude  que  là  ou  elle  réside  injailUblenient ,  dans  les 
saintes  traditions  apostoliques. 

.  Pour  les  Paroles  d^un  Croyant^^e  crois  inutile  de  dire  que  j'ai  vu  pa- 
roitre  cet  ouvrage  avec  la  plus  vive  douleur,  et  que  depuis  long-temps 
je  l'ai  condamne. 

Puissent  tous  les  anciens  partisans  et  amis  de  M.  de  La  Mentais  recon- 
noître  ainsi  q^i'ils  se  sont  trompés  !  Puisse  cet  illustre  génie  lui-même 
se  sounjcllre  humblement  h  la  voix  du  vicaire  de  Jésus-Christ  et  conso- 
ler l'Eglise  par  un  sincère  retour!  ^ 

Agréez,  etc,  André  ,  prêtre. 

Ce  2  août  1834. 

—  La  nouvelle  de  la  mort  de  M.  Desjardins  a  fort  affligé  ses 
amis  du  Canada ,  où  il  avoit  laissé  de  précieux  souvenirs.  On  a  la 
bonté  de  nous  envoyer  de  ce  pays  une  notice  assez  étendue,  dont 
nous  ne  prendrons  que  ce  qui  n  éloit  pas  déjà  entré  dans  la  nôtre  ^ 
n®*  2181  et  2184.  M.  Desjardins  fui.  élevé  à  Messas  sous  les  yeux 
d'un  oncle  et  d'un  parrain,  M.  Jean-Louis  Desjardins,  curé  de 
celte  paroisse.  Il  fil  ses  éludes  à  Meun^j  sous  le  digne  M.  Vaillant, 
principal  du  collège.  En  *yy4,  M.  de  Foncrénc,  supérieur  du 
grand-séminaire  d'Orléans,  l'envoya  à  Paris  pour  finir  ses  éludes 
au  petit-séminaire,  dirigé  par  M.  Nagot,  mort  depuis  en  Amé- 
rique. Dans  sa  licence,  il  fut  chargé  de  \a paranymphe ,  et  entra 
en  1781  à  la  communauté  des  prêtres  de  St-Sulpice  pour  s'y  exer- 
cer au  ministère.  Nous  ne  reparlerons  pas  de  son  séjour  à  Bayeux. 
En  1 787,  M.  de  Jarente,  son  évêque,  le  rappela  dans  son  diocèse  ep 
le  nommant  grand  vicaire,  et  lui  donnant  le  choix  ou  d'un  canoni- 
cal  de  sa  cathédrale,  ou  du  doyenné  de  ]a  collégiale  de  Meung, 
M.  Desjardins  choisit  ce  dernier  poste,  et  résigna  son  canonicat  de 
Bay  eux  à  son  frère. Forcé  d'émigrer  en  1 792, il  courut  les  plus  grands 
dangers  à  Port  en  Bessin,  où  il  fut  arrêté  avec  son  frère  qui  est  en- 
core ail  Canada,  et  avec  d'autres  prêtres.  On  sait  quel  etoit  alors 
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régarement  des  esprits.  La  populace  en  délire  profëroit  des  cris  de 
mort;  Tair  digne  et  fe;*me  de  Àf.  Desjardins  contribua  à  le  sauver, 
lui  et  ses  collègues,  et  on  les  laissa  partir  pour  l'Angleterre:  Nous 
avons  fait  connoitre  la  mission  qu  il  reçut  du  gouvernement  an- 
glais pour  le  Canada.  Il  fit  dans  Véié  de  «793  un  voyage  dans  le 
Haut-Canada  ;  et  là ,  avec  le  général  Simcoe  qui  commandoit  dans 
le  pays,  et  le  chevalier  de  La  Corne,  ils  choisirent  un  emplace- 
ment pour  une  colonie  d*émigrés  français  qu*on  vouloit  établir. 
Le  comte  de  Puisa^  y  vint  en  effet  avec  quelques  gentilshommes; 
mais,  peu  accoutumés  au  ti^avail  pénible  des  défricheraens ,  ils  se 
défroûtèrent  et  reviiYrent  en  Europe.  Ces  terres  sont  maintenant 
cultivées  par  des  émigrés  d'Ecosse,  et  sont  les  plus  fertiles  de  la 
province.  M.  Dcsjardins  avoil  contracté  dans  ce  voyage  des  fièvres 
intermittentes,  dont  H  se  ressentit  long-temps.  De  retour  à  Qué- 
bec ,  il  eut  part  à  l'administration  du  diocèse,  accompagnant  Té^ 
vêque,  M.  Hubert,  dans  ses  visites  pastorales,  dii'igeant  quelques 
communautés  religieuses,  encourageant  les  éludes  ecclésiastiques, 
1  faisant  des  conférences  sur  TEcriture  sainte  aux  élèves  du  sémi- 
naire et  des  conférences  publiques  de  la  ville.  Il  étoit  chapelain 
des  congréganistes,  dirigeoit  un  assez  grand  nombre  de  personnes, 
et  disoit  qu'il  n'avoit  jamais  trouvé  le  temps  plus  court  que  depuis 
qu'il  éloit  constamment  occupé.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  sa 
mission  à  la  baie  des  Chaleurs,  où  il  accompagna  son  évêque;  ce 
pays  maintenant  plus  peuplé,  muni  d'églises  desservies ^ar  des 
missionnaires  résidens,  étoit  alors  presque  sauvage,  et  offroit  de 
grandes  difficultés.  Cependant  M.  Desjardins  y  avoit  éprouvé  tant 
de  consolations  qu'il  aspiroit  à  prêcher  la  foi  chez  les  idolâtres. 
Nous  détenons  bien,  disoit-il  à  un  ami,  aller  aux  îles  de  la  mer  du 
Sud,  aucun  missionnaire  n'y  a  encore  pénétré»  Quel  beau  champ 
pour  notre  zèle  !  Quel  bonheur  si  nous  pouffions  par  nos/bibles  ef^ 
forts  compenser  la  perte  de  la  foi  dans  notre  patrie  par  la  coni^ersion 
de  tant  de  pauvres  païens  I  J\/e  serait-ce  point  dans  cç  dessein  que  la 
Proi^idence  nous  aurait  transplantés  si  loin?  Lorsque  peu  de  temps 
après  il  apprit  qu'une  société  protestante  de  Londres  avoit  envoyé 
quarant€^missionnaires  dans  ces  îles,  il  regrettoit  ces  efforts  de 
l'erreur,  et  craignoit  qu'ils  ne  nuisissent  à  la  conversion  de  ces 
I peuples  à  la  vraie  foi.  Il  parloit  d'autres  fois  de  son  désir  d'aller  à 
la  Terre-Sainte  :  c'étoit  une  dévotion  qu'il  conservoit  toujours 
l'espérance  de  satisfaire.  Nous  avions  cru ,  lorsque  nous  publiâmes 
notre  notice ,  que  le  prince  Edouard  avoit  voulu  faire  nommer 
M.  Desjardins coadjuleur  de  Quétec;  on  nous  écrit  du  Canada  que 
c*est  une  erreur,  et  que  l'ecclésiastique,  porté  alors  par  le  prince, 
éloit  un  abbé  Renaud  ,  curé  de  Beauport ,  près  Québec ,  qui  avoit 

Cl  " 
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coadjuteui*.  Quant  à  M.  Desjardins,  sa  noâlilé  de  frauçais  étoil  aax 
yeux  du  gouyerneiuent  une  exclusion  de  Tépisçopat.  Un  arrange-i* 
meut,  dans  lequel  il  avoit  été  dupe  de  quelques  intrigans,  lui  at* 
tira  une  disgrâce  de  la  part  du  gouverneur  ;  mais  sa  réputation 
d'honneur  et  de  bonne  foi ,  et  un  Mémoire  plein  de  candeur  et  de 
bonne  foi  quil  composa  pour  se  justifier,  dissipèrent  enfin  les  pré- 
ventions. Son  caractère  confiant  Texposa  ainsi  plusieurs  fois  à  être 
trompé  Un  Gentilhomme  émigré,  voulant  repasser  en  Ëuix>pe, 
reçut  de  M.  U(  sjardins  un  dépôt  de  messes  qu'il  de  voit  remettre  à 
Paris;  depuis,  il  lui  écrivit  pour  lui  avouer  qu'il  avoit  dépensé  la 
somme  pour  ses  propres  besoins,  et  M,  Desjardins  mit  à  contribu- 
tion les  prêtres  français,  ses  amis,  pour  acquitter  ces  messes.  Tant 
que  Ici  religion  fut  persécutée  en  France,  il  ne  songeoit  point  à 
quitter  le  Canada,  où  ses  occupations,  la  considération  dont  il 
jouissoil  et  les  amis  qu'il  s'étoit  formés,  étoient  autant  de  liens  qui 
le  relenoient;  mais,  à  l'époque  du  concordai,  le  désir  de  visiter 
au  moins  son  pays  et  sa  famille  paroissoit  assez  naturel.  A  cette 
même  époque,  il  éprouva  de  violentes  coliques  dont  on  ne  connut 

{>as  bien  la  cause.  Les  médecins,  après  avoir  tenté  divers  iN?mède8, 
ui  conseillèrent  un  voyage  sur  mer.  Il  se  décida  donc  à  partir,  et 
en  effet  se$  coliques  qui  Tavoient  laissé  tranquille  tant  qu'il  fut  en 
mer  ayant  recommencé  à  Messas,  quand  il  eut  rejoint  sa  famille ^ 
on  l'en  guérit  avec  quelques  saignées  que  les  médecins  do  Québec 
n'avoient  pas  osé  tenter.  Ses  amis'  du  Canada  se  flatloient  toujoui'P 
de  l'y  revoir,  et  ils  sont  persuadés  que,  si  la  dernière  révolution 
fût  arrivée  dix  nns  plus  tôt,  M,  Desjardinsseroit  retourné  dans  un 
pays  oii  il  avoit  joui  de  la  ti*anquillité  et  de  la  considération  doni 
il  éioit  si  digne;  Il  parloit  toujours  de  ce  pays  avec  un  vif  intéi-ét^ 
et  dans  cestJerniers  temps ,  où  il  étoit  si  affoibli ,  on  éloit  mr  de  le 
ranimer  et  de  le  remettre  en  verve  en  lui  parlant  du  Canada,  he» 
églises  du  pays ,  qui  étoient  fort  dépourvues  de  tableaux ,  lui  doi- 
vent plus  de  deux  cents  morceaux  de  peintures,  dont  quelques- 
uns  de  bons  maîti*eS|  qu'il  trouva  moyen  de  se  procurer  soit  par 
lui-même,  soit  par  ses  amis.  C'étoit  un  plaisir  pour  lui  que  d'en 
expédier;  et  ces  tableaux  ^  outre  l'avantage  qui  en  est  résulté  pour 
la  décoraUon  des  églises ,  ont  encore  contribué  à  exciter  l'émula- 
tion parmi  les  jeunes  ai'tistes  du  pays.  Ici  finit  le  supplément  de 
uorice  qu*on  a  bien  voulu  nous  envoyer.  Mous  nous  faisons  uu 
-plaisir  d'en  nommer  l'auteur,  M.  Tabbé  Raimbault ,  un  des  meil- 
leurs amis  de  M.  Desjardins,  et  qui  est  depuis  long-temps  curé  de 
Nicolet  au  Canada,  et  supérieur  du  petit-^séminaire  de  cette  ville. 
Personne  ne  pouvoit  louer  plus  dignement  un  homme  avec  lequel 
il  avoit  vécu  long- temps  dans  l'intimité,  et  dont  il  avoit  apprécié 
les  qualités  aimables,  le  caractère  généreux^  le  cœur  sensible  ,  lef 
.talons  distingués. 

«r- La  retraite  pastorale  commencera  le  4  septembre  à  Calior»* 


sera  donnée  par  M.  l'abbé  Boue,  de  Montpellier.  On  dit  que 
évêque  doit  y  communiquer  à  son  clergé  de  uouveaui  statuts 
a  le  dessein  ae  publier. 

Un  bilt  avoitélc  présenté  à  la  chambre  des  communes  en  An- 
ri*e  sur  le  mariage  des  catholiques.  Ce  bîll  j  qui  est  sollicité 
is  long-temps  par  eux ,  a  été  rejeté  le  j^  sur  le  motif  qu'à  la 
m  prochaine  une  loi  générale  sera  présentée  relativement  aux 
âges  de  ceux  qui  n'appartiennent  pas  â  Téglise  établie. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

lis.  f^  réyolutioii  de  juillet  est-elle  un  malheur  ou  un  mal?  Voilà  sur 
on  dispute  très-sérieusemént  dans  les  journaux  depu^  que  M.  Gui' 
n  répondant  à  un  discours  de  M.  de  Dreux-Brézc,  s'est  servi  d*une 
;s  deux  expressions.  Le  ministre  a-t-il  dit  que  c'étoit   un  mal? 

I  dit  qne  c'étoit  uû  malheur?  Te!  est  le  grand  point  de  discussion. 
oniteur  et  ses  autres  amis  ont  pris  fait  et  cause  pour  le  mal;  leurs 
saires  tiennent  pour  le  malheur.  Le  plaisant  de  l'affaire,  c'est  que 
15  croient  rendre  service  à  M.  Guizot,  et  adoucir  son  irrévérence 
s  la  révolution  de  juiltet,en  disant  qu'il  la  donne  simplement  comme 
al;  tandis  que  les  autres  croient  aggraver  son  péché,  en  disant  qu'il 
lue  comme  un  malheur.  Ces  derniers  cependant  ne  nous  paroissent 
\s  plus  sévères ,  et  ce  sont  les  courtisans  de  M.  Guizot  qui  lui  attri- 
L  -véritablement  la  plus  grosse  faute.  £n  elfet,  la  révolution  de  îuillet 
igne  rien  à  être  un  mal  plutôt  qu'un  malheur;  bien  loin  de  là  !  ce 
er,  ainsi  que  l'indique  son  élymologie,  n'est  qu'une  mai/t^aiic; 
*,  et  s'offre  à  l'esprit  comme  quelque  chose  d'accidentel  qui  peut 
ucir,  se  réparer  et  s'oublier  jusqu'à  un  certain  point.  Mais  le  mM! 
quelque  chose  qui  passe  plus  difficilement ,  qui  ne  change  point  de 
e,  et  qui  renferme  beaucoup  de  mauvaises  heures.  Sous  ce  point 
e,  nous  croyons  qu'il  faut  laisser  à  la  révolution  de  juillet  la  défîui- 

Iae  réclament  les  amis  de  M.  Guizot.  Ils  ont  raison  ,  la  révolution 
let  est  un  mal;  car  si  ce  n'étoit  qu'un  ma/Aaiir,  il  seroit  déjà  passé. 

II  paroit  un  nouveau  journal,  intitulç  :  X/ Interprète^  ou  le  Maître 
tngues  modernes.  Ce  journal  se  publie  une  foi^  par  mois,  dn  i5 
I.  Les  deux  premiers  Numéros  réunis  ont  paru  à  la  nn  de  juillet.  On 
DCe  qu'avec  ce  journal  il  ne  sera  pas  nécessaire  d'avoir  des  maîtres 
apprendre  l'anglais,  le  français  et  l'italien.  En  effet,  on  trouve  dans 
MX  Numéros  des  déclinaisons ,  des  conjugaisons,  des  thèmes  ,  des 
ons,  etc.  Les  rédacleui*s  expliquent  l'origine  des  trois  langues  ;  ou 
rend,  par  exemple,  que  Racine  a  dépouillé  notre  tangue  de  près- 
9utes  ses  propriétés  savoureuses  et  colorantes.  Le  pauvre  Hdcine  ! 
>'eu  seroit  douté  en  lisant  ses  vers  pleins  de  goât ,  d'expression  et 
nionie?  L'arrêt  est  signé  Ribet;  mais,  henrensement,  il  parott  que 
inics  dont  notre  siècle  abonde  ont  réparé  un  peu  le  mal  qn'avoit  fait 
le  avec  sa  littérature  impopulaire,  l>e  bureau  de  V Interprète  est  le 
î  que  celui  des  Etudes  religieuses,  rue  des  Bernardins,  n°  i8.  Les 
es  recommandent  V Interprète  ;  V Interprète  recommande  les 
es  y  ce  qui  nous  dispense   de  recommander  l'un  et  l'autre. 
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—  Il  est  question  en  Belgique  de  créer  une  Université  libérale.  Il  j  •'■'' 
des  gens  qui  se  sont  eflrayés  dé  l'établissement  d'une  Université  cato<^^- 
lique,  et  qui  veulent  porter  remède  à  un  si  grand  mal.  Une  réunion  de^"^ 
souscripteurs  vient  d  avoir  lieu  à  Bruxelles  ;  on  y  remarquoit  MM.  H.  de  -'' 
Brouckère ,  l'avocat  Blargnies ,  le  professeur  Baron ,  etc.  Ce  dernier.a '^' 
prononcé  un  discours  sur  le  plan  de  la  nouvelle  Université.  Nousfai"^ 
sons  profession,  a-t-il  dit,  de  respecter  toutes  les  croyances  sincères;^; 
mais  nous  n'en  admettons ,  nous  n'en  rejetons  aucune.  Ainsi,  l'Uni-'' - 
versilé  nouvelle  tl  admettra  aucune  croyance.  Il  est  impossible  dc^ 
mieux  annoncer  une  indifférence  absolue,  un  déisme  plus  complet.' - 
Notre  Université ,  a  dit  encore  M.  Baron,  n'est  ni  catholique^  ni''- 
protestante ,  ni  matérialiste  ;  elle  n'est  ni  absolutiste ,  //*  répuhli»^- 
caine^  ni  Juste-milieu»  Du  moins  les  parens  sont  bien  prévenus,  etf,i 
ceux  qui  mettront  leurs  enfans  dans  une  telle  école  ne  seront  poist^- 
étonnés  de  les  voir  sortir  sceptiques ,  indiflf'érens  à  tout,  sans  ga-*v 
rautie  par  conséquent  contre  toutes  les  erreurs,  et  sans  frein  contcfit:* 
toutes  les  passions.  M.  Baron  prpmct  que  l'on  inculquera  la  mo-^r 
raie  universelle,  comme  si  onuesavoit  pas  ce  que  c'est  que  la  morale;^ 
sans  la  religion,  combien  elle  est  foible,  variable,  impuissante.  L'Univer^v- 
sité  libérale  seroit  absolument  comme  les  écoles  créées  pendant  notM^' 
révolution,  des  écoles  d'irréligion  et  de  licence.  .  •/- 

—  M.  Ch.  Breffort,  propriétaire  à  Meulan  ,  dont  le  frère  a  péri  daaf'< 
la  maison  de  la  rue  Transnonnain ,  vient  de  démentir  par  une  lettre  >= 
au  Constitutionnel,  les  allégations  du  maréchal- de-camp  de  LascourR,"'> 
qui  toutefois  a  fait  observer  qu'il  n'étoit  pas  présent,  et  qu'il  ne  parloit'-. 
que  sur  des  on  dit.  M.  Breflort  offre  de  prouver  par  une  foule  de  t^  ,. 
moins  et  de  faits  :  i"  que  la  barricade  de  la  rue  Transnonnain  s'est > 
élevée  sous  les  yeux  de  l'autorité  ;  '2°  que  les  habitans  du  n°  12  s'y  soiil  >! 
plusieurs  fois  opposés  ;  3^  que  ces  habitans  avoient  dans  le  quartier  uM  1 
telle  réputation  d'habitudes  paisibles  ,  que  des  voisins  sont  venus  se  ré-  . 
l'ugier  près  d'eux  ;  4°  que  pas  un  seul  coup  de  Jeu  n'a  été  tiré  de  la  mai- 
son, ni  h  l'extérieur,  ni  à  l'intérieur;  5°  et  notamment  quêtons  les  loca-  - 
taires  ont  été   tués  suppliant,  et  non    pas   combattant.    M.  Breffort 
réitère  ses  réclamations  sur  le  refus  que  fait  l'autorité  d'ordonner  une 
enquête  sur  ces  faits. 

—  On  vient  de  publier  une  ordonnance  du  22  juillet,  qui  règle  l"e  gou- 
vernement des  possessions  françaises  du  nord  d'Afrique  (ancienne  ré- 
gence d'Alger).  Elles  portent  que  le  commandement  général  et  la  haute 
administration  seront  confiés  à  un  gouverneur  -  général ,  qui  exer- 
cera ses  pouvoirs  sous  les  ordres  et  la  direction  du  ministre  de  la  guerre. 
Un  ofRcier-général  commandant  les  troupes ,  un  intendant  civil  com- 
mandant la  marine,  un  procureur-général ,  un  intendant  militaire  ,  ud 
directeur  des  finances,  seront  chargés  des  différens  services  sous  les  or- 
dres du  gouveineur-généràl.  Celui-ci  aura  pour  conseil  ces  différens 
fonctionnaires  auxquels  on  adjoindra  ,  s'il  y  a  lieu ,  des  chefs  de  service 
sulbaternes.  Jusqu  à  ce  qu'il  en  soit  autrement  ordonné  ,  dit  l'article  4> 
les  possessions  du  nord  de  l'Afrique  seront  régies  par  des  ordonnances 
royales. 

—  Le  lieutenant-général  Drouet  d'Erlon  est  nommé  gouverneur  gé- 
néral des  possessions  françaises  dans  le  norj  de  l'Afrique.  M.  Lepas- 
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quier^  préfet  du  Finistère,  est  Doromé  intendant  ci\il  de  ces  possessions 
en  remplacement  de  M.  Genty  de  Bussy.  M.  le  côntre-amirahBotherel 
delà  Bretonnière  est  nommé  commandant  de  la  manne.  M.  Laurence» 
député  ,  est  nommé  commissaire  spécial  de  la  justice  dans  les  mêmes 
pays  ;  il  est  chargé  en  cette  qualité  de  rechercher  cl  de  réunir  tous  les 
fkH.8 et  documens  propres  à  éclairer  le  gouvernement  sur  l'état  actuel, 
delà  législation  du  pays  dans  toutes  ses  parties  et  sur  les  modifications 
a  y  apporter.  Il  remplira  pendant  la  durée  de  sa  mission  les  fonctions  de 
procureur-général.  Une  ordonnance  en  64  articles  détermine  Torgani- 
sation  et  la  compétence  des  tribunaux  dans  les  possessions  d'Afrique* 
Les  juges  seront  Français  et  indigènes  ;  ils  seront  nommés  par  le  roi  et 
prêteront  serment. 

—  Une  ordonnance  du  5  porte  qu'à  partir  du  i*' janvier  prochain,  les  • 
papiers  destinés  aux  lettres-de-cnange ,  billets  à  ordre  et  obligations 
seront  marqués  de  timbres  nouveaux.  Les  personnes  à  qui  il  resteroit 
alors  d'anciens  papiers  timbrés  de  billets,  auront  jusqu'au  i"  avril  pour 
les  édiauge/'  contre  de  nouveaux. 

'  —  M.  Carrel  j  gérant  du  IVational de  iS3^ ,  a  encore  été  cité  le  i3  de 
ce  mois  devant  la  cour  d'assises,  pour  avoir  rendu  compte  de  débats- 
judiciaires  en  contraxention  h  l'interdiction  prononcée  contre  l'ancien 
National,  Il  s'agissoit  précisément  d'un  article  oii  ce  journal  faisoit 
connoître  le  résultat  d'une  poursuite  semblable.  M.  Carrel  a  fait  défaut. 
La  cour,  admettant  toujours  l'identité  entre  l'un  et  l'autre  National^  a 
coodamné le  journaliste  à  deux  mois  de  prison  et  2,000,  fr.  d'amende. 

—  On  vient  de  poser  au  cimetière  de  Picpus  la  pierre  qui  recouvre  la 
tombe  de  Lafayette.  Elle  est  placée  à  coté  de  celle  de  son  épouse  qui  alla 
s'enfermer  avec  lui  dans  les  prisons  d'Olmutz.  On  n'y  a  gravé  que  cette 
simple  inscription  :  Ici  repose  Lafayette  ,  lieutenant' général  ^  né  en 
jiuverfrne  en  1757,  marié  en  1796  à  mademoiselle  de  IVoailles,  mort 
tii\%ol^.  Requicscàtinpace, 

—  M.  Mérimée ,  inspecteur,  des  monumens  historiques  de  France, 
est  passé  le  5  août  à  Nevers  où  il  est  resté  plusieurs  jours.  Saint- 
Etienne  a  surtout  fixé  sou  attention  :  il  a  dessiné  plusieurs  chapi- 
teaux et  recueilli  quelques  inscriptions;  la  partie  souterraine  de  Tan- 
cicnne  église  de  Saint-Sauveur  a  été  aussi  l'objet  des  recherches  de 
M.  Mérimée,  qui  étoit  accompagné  de  M.  Desveaux,  maire.  A  la  biblio- 
thèque de  la  ville,  il  a  examiné  trois  manuscrits  sur  vélin  du  i4'  siècle, 
dont  l'un  est  précieux  par  des  fragnieus  de  poésie  française. 

—  11  a  déjà  été  déposé  à  la  chambre  des  députes  un  grand  nombre  de 
pétitions  pour  demander  la  réforme  électorale  et  l'abolition  du  serment. 

—  Le  conseil  municipal  de  Strasbourg  vient,  à  l'unanimité,  de  protes- 
.ter  contre  la  dissolution  de  la  garde  nationale  de  cette  ville. 

—  C'est  par  erreur  que  l'on  avoit  annoncé  le  départ  de  M.  de  Châ-' 
teaubriand  pour  la  Suisse  ;  l'honorable  écrivain  est  toujours  à  Paris. 

—  Par  suite  des  mesures  de  police  que  l'on  prend  sur  les  frontières 
d'Espagne,  M.  Delrayat,  maître  de  poste  à  Bayonne,  vient  d'être 
destitué. 

—  UOccitaniqiie ,  de  Montpellier,  que  le  ministère  public  avoit  sou- 
j cors  jusqu'ici  traduit  sans  succès  devant  le  jury,  a  été,  le  5  de  ce  mois  ^ 


(  ito  ) 

déclaré  coupable  d'excitation  k  la  haine  du  gouverueoicnt,  pour  cM  V^.'^ 
ticles  relatifs  aux  é^énemens  d'avril  dernier.  La  cour  u'j9  CQndaipné  i^l^i^ 
gérant  au'à  un  mois  de  prison ,  minimum  de  la  peine ,  et  3oo  fraooi^^ 
d^amenae.  ,^; 

—  Une  dépêche  télégraphique  du  i4  porte  que  don  Carlos  a  quitta i^i^ 
Onate  le  12  ,  pour  se  cfiriger  sur  El-Orreo,  et  qu'U  a  voit  avec,  lui  lefbC  ; 
troupes  de  Zavala  et  une  partie  de  cplles  de  Zumala-Garreguy.  l^  i3  'Plkl 
matin,  Rodil  et  Jaureguy  se  sont  mis  en  marche  pour  Onate.  .J^ 

.  —Ce que  l'on  présumoit  est  arrivé.  M.deTorreno,  ministre  des  ÛnatioeÉf^^ 
de  la  reine  Christine,  a  présenté  le  ^  à  la  chambre  des  députés  un  projet  de'  ^ 
loi  qui  réduit  toutes  les  dettes  de  l  Espagne  à  moitié  de  leur  valeur,  Deei^^~ 
pas  qu'il  offre  de  payer  en  argent  la  moitié  du  capital,  le  plan  est  loin  d'être^" 
aussi  satisfaisant  :  il  propose  de  ne  reconnoître  que  la  moitié  du  oapiCjpIl/ 
que  l'Etat  doit  actuellement.  Le  ministre  tenoit  à  son  système  de  rédaivi''. 
tion  à  un  tiers  ;  mais  il  a  demandé  moitié,  dans  l'espoir  que  les  deux  lienit^ 
de  suppression  seront  votés.  On  prétend  que  eo  projet,  tout  inique  qu'ilAtt 
est,  rencontrera  même  une  vive  opposition  dans  le  sein  des  cortè5^o^ 
un  parti  imposant  demande  la  banqueroute  totale.  Le  Journal  d^^  pét 
bats  s'élève  contre  ces  projets  révolutionnaires  qui  vont  ruiner  ;ui|' 
foule  de  Français,  et  il  assure  que  le  gouvernement  français  vieille  d* 
faire  à  ce  sujet  des  représentations  énergiques.  M.  de  Torreno,  d^fis  ^f^tQ 
rapport,  a  exposé  que  le  déficit  de  rËspagne  est  de  336  nçdllioQipB 
264»  17^  réaux.  Son  projet  de  loi  reconnoît  1  emprunt  des  cortès  et  l'ar^^ 
riéré  des  intérêts  non  liquidés.  Il  sera  créé  un  nouvean  fonds  pour  rera»F 
placer  les  anciens  fonds  de  toute  espèce.  Les  titres  seront  échangés,  çow^^ 
18  mois.  Enfin  le  projet  demande  l'autorisation  d'un  nouvel  emprunt  d<l2^ 
4oo  millions  de  réaux  eiffeclifs  (100  millions  de  francs)  pour  couvrir  \(^ 
déficit  du  trésor,  et  faire  face  aux  besoins  extraordinaires.    .       '  .  '^ 

—  C'est  jeudi  i4  que  la  nouvelle  de  la  banqueroute  imminente  d^^ 
gouvernement  espagnole  été  publiée  à  Paris.  Les  fonds  d'Espagne  ont 
éprouvé  une  forte  baisse.  La  rente  perpétuelle,  qui  étoit  la  veille  à  5i  j;^,  ^ 
est  tombée  h  ^5  3/4  :  elle  étoit  à  ^9  il  y  a  deux  mois.  Les  bons  des  cortè% 
se  sont  soutcnns  à  36,  où  ils  sont  parvenus.  Les  capitalistes  font  actuelr^ 
lement  deis  vœux  pour  don  Carlos,  qui  a  déclaré  qu'il  recounoîtrpît  Ict. 
emprunts  de  son  irère. 

—  On  comj)te  dans  la  chambre  des  procuradorès ,  actuellement  pr^ 
sens  h  Madrid,  36  députés  ministériels  par  position,  70  libéraux  in^^paq-^ 
dans  ,  fonctionnaires  exilés ,  rentrés ,  et  32  libéraux  de  l'opposition  ,  les- 
quels se  partagent  en  deux  nuances.  A  la  chambre  des  procérès ,  Its. 
ministres  sont  plus  assurés  d'avoir  une  majorité,  quoiqu'il  y  ait  unç  op—  ' 
position  assez  "Véhémente.  > 

—  On  assure  qne  don  Miguel  vient  de  prolester  h  Gènes  contre  la  rc- 
nonçiaiioQ  qu'il  a  souscrite  au  trâne  de  Portugal  ;  renoncia'.ioh  qui  Im  a  *! 
été  arrachée  pajp  Iq  violence.  'i 

->-  La  di&cnsfi^ion  de  l'adresse  a  continué  les  5  et  6  aont  à  la  chambre  -^ 
des  procuradorès  d*Espagne.  Les  ministres,  après  de  grands  a^Eorts^ oafc  ,^ 
obtenu  la  suppression  des  vœux  d'innovations  trop  lioérales  et  dcsiépi«»^c 


f  Ilf  ^ 

nenX  pour  remplacer  le  passage  relatif  aux  dettes  <le  l'Ëtat.  Il  est  ainsi 
Mçu  ;  La  chambre  adoptera  avec  éouité  toaies  les  réclRinations  justes 
foi  seroient  laites  par  les  créanciers  ce  l'Ëtat ,  une  fois  que  Ton  aura 
en  connoissance  du  projet  de  loi  sur  les  finances. 

—  Le  bili  sur  les  dîmes  d'Irlande  a  été  rejeté  par  la  chambre  des  lords 
d'Angleterre,  à  la  majorité  de  189  contre  1 12.  Lord  Melbourne  avoit  ex- 
posé a  la  chambre  quelles  pourroient  être  les  conséquences  de  cette  réso- 
lation.  Lord  Ëllenboroug  et  le  duc  de  Wellington  ont  fait  pencher  la 
Iwlance  contre  le  ministère  et  la  réforme. 

—  Le  nombre  total  des  afïraochissemens  qui  ont  été  prononcés  dans 
Les  colonies,  depuis  la  fin  de  i83o  jusqu'au  mois  de  mai  i834i  s'élève  à 
i3.û63  pour  la  Martinique;  5,jto  pour  la  Guadeloupe  ;  8 1 8  pour  la 
Gmanne  française ,  et  771  pour  Tile  Bourbon. 

—  Les  ouvriers  d'une  mine  d'or  de  la  Géorgie  (aux  Etats-Unis) ,  en 
orensant  un  canal  pour  le  lavage  de  Tor,  viennent  de  découvrir  sous  terre 
un  village  indien,  à  une  profondeur  de  sept  à  neuf  pieds.  On  y  a  compté 
S^inaisotjs  construites  avec  beaucoup  d'art,  et  qui  paroissent  fort  an- 
ciennes. Dans  les  chambres ,  il  y  avoit  des  paniers  de  roseaux,  des  frag- 
■iens  de  vases  de  terre,  et  beaucoup  de  meubles  et  d'ustensiles  dont 
l'excellent  travail  atteste  qu'ils  sont  l'ouvrage  d'un  peuple  plus  civilisé 
tfoe  ne  le  sont  les  Indiens  d'aujourd'hui. 

—  Le  gouvernement  a  reçu,  sous  la  date  du  29  juin,  des  dépêches  du 
Sénégal.  Un  envoyé  du  chef  des  Maures-Trarzas  étoit  venu  à  St-Louis 
1^349  P<><ir  négocier  la  paix  ;  mais  il  n'avoit  pu  tomber  d'accord  avec  le 
«mverneur,  et  il  étoit  retourné  vers  le  roi  Mohammed-el-Habbeb,  pour 
11^  faire  connoitre  les  conditions  que  les  Français  exigeoient.  Les  hosti- 
lités ont  d'ailleurs  cessé  ;  on  a  traité  pour  la  gomme  avec  un  autre  tribu 
des  Maures. 

chambre:  des  députés. 

Le  14)  on  procède  au  scrutin  sur  l'ensemble  de  l'adresse,  et  elle  passe 
à  la  majorité  de  256  contre  89. 

On  lire  au  sort  la  députation  qui  portera  l'adresse.  MIVÎ.  Blin-de- 
Bourdon,  Royer-Collara,  Bourdeau  et  Oberlin  se  trouvent  en  faire 
partie. 

M.  J.  Lefebvre  propose  l'ajournement  de  l'admission  de  IVI.  de  Leboa- 
lie,les  pièces  relatives  à  son  cens  lui  paroissaut  insuffisantes.  Adopté  par 
la  majorité  des  centres. 

M.  Sâuzet,  élu  à  Lyon  et  à  Villefranche, déclare  opter  pour  le  premier 
collège. 

M.  le  président  dit  qu'il  fauHroit  tirer  ausort  l'annulation  d'une  élec- 
tion de  la  Loire-inférieure,  attendu  qu'il  y  a  un  député  étranger  au  dé- 


délfit  o  un  mois  qui  les  concerne  peut  s'allonger  de  tout  le  temps  de  la 
prorogation.  Après  quelques  observations  de  M.  Berrycr,  Tordre  du  jour 
est  adopté.  Ainsi  ,  les  options  pourront  être  ajournées  à  la  reprise  des 
travaux  législatifs. 


.1 
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L'admission  de  M.  Mathieu  (de  TArdèche),  qui  avoit  été  ajourtiéeî^ 
est  rejetée,  parce  qu'il  n'a  pas  encore  produit  de  pièces.  MM.  LiafBtte  d 
Berryer  s'élèvent  contre  cette  résolution ,  et  demandent  qu'on  agisi^ 
avec  la  même  rigueur  h  l'égard  des  députés  qui  sont  dans  le  méme.cas.' 
M.  Dupin  repousse  cette  observation.  M.  Mathieu  étoit  Le  candidat  de 
l'opposition,  qui  Ta  emporté  sur  M.  Madier  de  Moutjau. 

La  chambre  se  sépare  en  tumulte,  et  s'ajourne  au  samedi  16,  pourlir. 
fin  de  la  vérification  des  pouvoirs. 


Episodes  des  guerres  de  la  Vendée ,  par  M.  Crélineau-Joly.  (1) 

Ces  épisodes  commencent  par  un  tableau  historique  de  la  Vendée  dt^- 
puis  la  révolution  de  juillet;  ce  tableau  contient  plus  de  réflexions  (fO^ 
de  faits.  1/auteur  reproche  au  gouvernement  d'avoir  exaspéré  la  Vendée, 
par  des  mesures  impoliliques ,  par  des  destructions  de  croix,  par  det- 
Texations  partielles,  par  un^îpareil  militaire  :  ce  morceau,  écrit  avM^ 
chaleur ,  rappelle  la  manière  du  Fendéen^  dont  M.  Crétiueau-Joly  sA. 
rédacteur.  "  -    •,' 

Les  épisodes  sont  presque  tous  relatifs  à  la  première  guerre  de  \à 
Vendée.  Ils  sont  dignes  de  cette  guerre  terrible,  où  l'on  vit  tant  d'actiqÉ 
d'héroïsme  et  tant  d'actes  d'atrocités.  Je  crois  le  fond  de  ces  épisodiof 
vrai;  mais  l'auteur  est  un  peu  comme  M.  Walsh  qui,  dans  ses  LetireB 
"Vendéennes ,  a  plutôt  conté  que  raconté.  L'un  et  l'autre  ajoutent  h^i|« 
coup  à  l'histoire,  lueurs  anecdotes  sont  intéressantes  et  bien  filées;  m^ 
l'exactitude  en  souffre  bien  quelques  difQcultés.  Il  ne  faut  pas  rcgac^ 
der  de  trop  près  hux  dates ,  ni  examiner  scrupuleusement  les  cîr* 
constances  des  faits.  Ainsi  l'histoire  du  soldat  Frimaire  ,  qui  tflk 
l'an  m  étoit  à  la  mamelle,  et  qui  après  cela  fut  de  l'expédition  d'Lgypfaè 
et  se  trouva  à  la  bataille  de  Marengo,  se  concilie  mal  avec  les  dates,  u 
n'est  pas  probable  qu'un  enfant  de  trois  ou  quatre  ans  ait  pu  battre  la 
charge  au  pied  des  Pyramides,  et  à  six  ans  se  trouver  à  Marengo. 

Nous  prions  Tauliur  d'exsuser  cette  chicane;  c'en  est  une  que  d'épio'* 
cher  ainsi  une  anecdote  qui  a  de  l'intérêt  et  de  l'éclat ,  et  c'est  ce  qnf 
importe  à  la  plupart  des  lecteurs.  Ils  trouveront  dans  ces  épisodes,  è 
côté  de  scènes  épouvantables,  d'honorables  sentiinens.  et  des  actes  hé- 
roïques de  courage,  de  vertu,  de  dévouement  et  de  fidélité. 

(î)  In-8°.  A  Paris,  chez  Pillet,  rue  des  Grands -Augustins;  et  aa 
bureau  de  ce  Journal. 


Cours  des  Eîfits  public».  —  Bourse  do  14  août  1834. 

Trois  pour  100,  jouissance  du  22  juin,  ouvert  h  ■^5  fr.  10  c,  et  fermé  à  74  ^^'  8^  c. 
Cinq  pour  100,  jouiss.  du  22  mars ,  ouvert  à  106  fr.  00  c,  et  fermé  à  io5  fr.  80  e. 
Actions  de  la  Banque,  jouiss.  de  juillet lydSfr.  ooe. 

'  t 
PA&IS.  —  IMPBIMEBIE  d'aD.  LE  GL^RV  KT  COMF*.  * 


SIARDI 19  AOUT  1S36»  (IV»2300.) 


AUocntion  de  voire  saint  Père  le  Pape  dans  le  Cansistoire 

du  i""'  août  1834. 

Vénérables  Frèi'es,  lorsque,  dans  noire  paternelle  sollicitude^ 
nous  gémissions  ainèremenl  de  ce  qui  a  été  fait  à  Lisbonne  par  I9 
gouvernement  établi  dans  cette  ville  à  la  Gn  de  juillet  de  Tannée 
dernière,  el  de  ce  que  nous  vous  avons  retracé  avec  douleur  daus 
€6  lieu  même  «le  3o  septembre  suivant,  nous  ne  souhaitions  rien 
plus  ardemment  que  de  pouvoir  vous  annoncer  enfin  quelque 
chose  ijui  pût  nous  consoler  au  moins  en  partie ,  nous  et  vous  qui 
aveîB  pris  part  à  notre  affliction.  Il  ne  nous  sembloit  pas  qu'il  y  eut 
de  la  témérité  à  espérer  que  nos  vœux  ne  seroient  pas  sans  quelque 
résultat,  api'ès  nous  être  plaint  si  justement  et  après  avoir  attendu 
avec  une  si  longue  patience  une  heureuse  issue  de  nos  demandes. 
Combien  il  s'en  faut  que  nous  puissions  vous  apporter  ici  quelque 
nouvelle  conforme  à  notre  espérance  et  à  nos  vœux  î  Vous  le  com- 
prenez aisément  par  ce  qui  a  été  fait  depuis  et  constamment  par  le 
même  gouvernement,  Paudace  des  méchans  s'étant  accrue  de  jour 
CD  jour  jusqu'à  des  efforts  criminels  pour  renverser  entièrement  la 
religion  calholiqùe  ;  d'est  ce  qui  est  trop  notoire  et  ce  qui  est  au- 
jourd'hui divulgué  de  toutes  paris.  Wous  sommes  donc  obligés, 
▼énérables  Frères,  de  vous  faire  part  aujourd'hui  de  notre  dou- 
leur, qui  est  d'autant  plus  vive  qu'il  y  a  eu  de  jour  en  jour  des 
causes  plus  puissantes  de  gémissemens.  Comment  exprimer  notre 

ÏN*ofonde  affliction  en  voyant  celle  Eglise  déplorant  Içs  choses 
es  plus  saintes  et  les  plus  respectables  et  ses  biens  ou  attri- 
bués au  trésor,  ou  vendus  publiquement,  les  temples  célèbres 
par  la  piété  et  le  concours  des  peuples  ou  fermés,  ou  hostile- 
mont  occupés,  les  plus  recommanaables  des  niinislres  saints 
ÎDJurieusement  traités,  les  uns  chassés,  les  autres  bannis  dans  de 
tristes  contrées,  les  institutions  les  plus  saintes  et  les  plus  utiles 
injustement  renversées,  et  d'autres  faits  du  même  genre  lout-à-fait 
odieux  et  à  peine  croyables?  et,  au  milieu  de  ces  souffrances, 
cette  malheureuse  Eglise  est  privée  de  la  consolation  d'avoir  quel- 
qu'un qui  puisse  l'assister  en  notre  nom  de  son  autorité  ou  de  ses 
conseils,  celui  auquel  notre  nonce,  obligé  par  la  violence  de  sortir, 
avoii  laissé  le  soin  des  affaires,  ayant  même  été,  comme  vous  savez, 
expulsé  du  royaume. 

Mais,  quoique  ces  mesures  soient  fort  tristes  et  qu'elles  méritent 
d'être  déplorées  par  nous  et  par  rE{>lise  portugaise  si  affligée,  il 
en  est  d'autres  cependant  qui  excitent  plus  nos  larmes,  en  ce  que 
Don-seulement  elles  renferment  le  mépris  des  choses  saintes  et  des 
personnes  consacrées  à'Dieu,  et  une  injure  faite  au  saint  Siège, 

Tome  LXXX,  L*  Ami  de  la  Religion,  H 
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t-a  se  rapportent  et  celle  création  illégitime  d'un  nouveau  tribu- 
nai  cliargc  de  préparer  une  réforme  générale,  comme  ils  rappellenl, 


^  H—  par  ce  même  tribunal  à  ceux  qui  .^. 

ni  CI  user  de   la  juridiction   ecclésia&liquc  conférée  par  lei 

ques,  et  ce  concours  indiqué  pour  obtenir  le  sié{»e  épiscopal  de 

^eiie  loi  protane  qui  enjoint  aux  préposes  aux  églises  de 

tiui  ^^'^^^^^^  ^^'^  celui  qui  est  approuvé  par  le  |rnuveruemonl,6k 

^-     f*^  ^  reçu  l'autorisation,  d'exercer  les  sainls  ordres  el  d*adiiii- 

.  ..*^^'  ^f^  sacremens  ;  et  celte  autre  loi  qui  prive  de  Thonnour  du 

? ^^y^"^5  l'illuslre  Église  de  Lisbonne  sous  Tinvocation  de  l'Af- 


.  V*  sainte  Vierge,  et  renvei-se  ainsi  ce  qu*avoil  fait  ootre 

P       ecesseur  Clément  XI  pour  répondre  aux  désirs  du  roi  Jean  V, 
fi^^^'^  oien  mérité  de  la  république  chrélienne.  Là  se  rapporte  '^ 
\\ï  ^^^^®   ^^^  4*^'  supprime  indistinctement  tous  les  couveoi, - 
loifi^^tr^  hospices  des  réguliers,  el  adjuge  leurs  biens  à  la  natioD;  ^ 


lomnieuses  que  le  plus  grand  ennemi  de  la  religion  et  des  saiots  - 
instituts  n'auroil  pu  rien  trouvei*  de  plus  outrageant  pour  le»  cob-  , 
grégations  religieuses,  de  plus  erronné,  de  plus  contraire  aux  ' 
monumens  incontestables  de  l'histoire  ecclésiastique. 

Dans  ce  désastre  cruel  de  la  religion  catholique,  nous  ne  pou- 
vons as&ez  faire  sentir  par  des  paroles  quels  sont  nos  sentimens  et 
quelles  angoisses  nous  accablent.  Car,  d*un  côté|  il  nous  est  pénible 
d'agir  avec  sévérité  et  de  prononcer  quelque  jugement  grave  contre 
quelqu'un  ;  de  l'autre ,  voyant ,  malgré  les  vains  efforts  des  boos 
pasteurs,  Télatde  la  religion  déjà  si  défigurée  dans  ce  royaume,  oà 
florissoient  la  piété,  la  sainteté  de  la  discipline,  un  dévouement 
inviolable  à  la  chaire  de  Pierre  et  la  soumission  pour  ses  succes- 
seurs, nous  comprenons  que  la  chose  en  est  venue  au  point  qu'il 
né  suffit  point  de  déplorer  les  maux  de  TEglise^  si  nous  ne  mettODS 
tous  nos  soins  à  les  faire  disparoître.  A  Dieu  ne  plaise  que  des  affec- 
tions ou  des  raisons  humaines  remportent  chez  nous  sur  le  devoir! 
A  Dieu  ne  plaise  qu*on  puisse  nous  reprocher  d'avoir  trahi  la 
liberté  de  l'Eglise  et  d'avoir  abandonné  honteusement  la  cause  de 
Dieu  et  de  la  religion  !  A  Dieu  ne  plaise  que  la  crainte  d'une  lutte 
quelque  grave  qu'elle  fût,  ou  d'un  péril  pressant,  nous  détourDen 


(  liS) 

dutdoneim  que  nous  jugerîoDs  les  plus  conveLiables  pour  la  dignité 
da  taint  Siège  et  pour  la  dëfense  de  l'Ë[^lise  l  Nous  déclarons  même 
ici  tre^-sînoerement  que  nous  nous  estimerions  heureux  avec  les 
apôtres  Vil  fàlLoit  souffrir  quelque  chose  pour  la  justice.  Revêtus 
de  la  vertu  d'ea  haut ,  comme  nous  Tespérons,  nous  élevons  donc 
la  voix  y  et  nous  continuons  à  remplir  nos  devoirs  avec  la  liberté 
apostolique.  Ainsi,  non-seulement  nous  réprouvons  de  nouveau^ 
nous  condamnons  et  nous  déclarons  nuls  et  sans  effet  tous  les 
décrets  rendus  par  le  gouvernement  ci -dessus  nommé,  au  détri- 
ment de  la  religion,  de  TEglise,  et  des  droits  et  de  Tautorilé  du 
«aint  Sié^c;  mais  nous  avertissons  sérieusement  tous  ceux  au  nom, 
par  Tordre  ou  par  les  soins  desquels  ces  décrets  ont  été  rendus,  de 
penser  mûrement  aux  peines  et  aux  censures  qui  sont  portées  par 
les  constitutions  apostoliques  et  par  les  canons  dos  saints  conciles, 
et  surtout  du  «oncile  de  Trente  (Sess.  XXII,  chap.  xi),  contre  les 
^déprédateurs  et  les  profanateurs  des  choses,  sa  in  tes,  les  violateurs 
de  la  puissance  et  de  la  liberté  ecciésiasliques  et  les  usurpateurs  des 
droits  de  l'Eglise  et  du  saint  Siège. 

Au  reste,  à  moins  que  dorénavant  on  ne  se  désiste  des  entre- 
prises sur  la  puissance  et  Tinimunité  ecclésiastique  ,  et  que  Ton  no 
répare  les  maux  sans  nombre  faits  à  TEgllse  et  à  tout  l'univers 
catholique  par  la  perversité  d*un  tel  exemple ,  nous  déclarons  pu- 
bliquement que  nous  ne  manquerons  pas  au  devoir  de  notre 
charge,  et  que  nous  n'hésiterons  point  à  agir  sévèrement  envers 
les  auteurs  de  tant  de  maux ,  et  à  user  contre  eux  des  armes  attri- 
)>uées  d'en  haut  à  notre  saint  nuinistère.  Plût  à  Dieu  que  la  néces- 
site, si  pénible  pour  nous,  d*user  de  ces  armes  soit  détournée  ! 
Plût  à  Dieu  que  ceux  à  qui  on  d^it  tous  ces  maux,  qui  accablent  et 
font  gémir  l'Église,  prêtent  des  oreilles  dociles  à  la  voix  du  Seigneur 
dont  nous  tenons  notre  mission,  et  qu'ils  n'attendent  pas  à  éprouver 
ce  qu*uû  pèredevenu  juge  irrité  fera  contre  ceux  qui  ont  osé  souiller 
iion  temple  saint.  Qu'ils  se  souviennent,  comme  le  disoit  si  bien 
saint  Cyprien ,  qu'on  ne  peut  avoir  Dieu  pour  père  quand  on  ne 
veut  pas  aMr  l  Eglise  pour  mère,  et  qu'eux-mêmes  n'ont  point 
fEglise  pour  mèi*e,  puisqu'elle  montre  avec  douleur  son  sein  fr<ippé 
par  eux  de  tant  de  coups.  Qu'ils  soient  touchés,  s'il  leur  leste  quel- 
que sentiment  de  pitié,  qu'ils  soient  touchés  de  la  vue  d'une  mère 
plongée  dans  l'affliction,  qui  cependant  leur  tend  encore  les  bras, 
prête  à  recevoir  des  enfansdont  la  pénitence  peut  seule  la  consoler, 
dont  les  larmes  peuvent  seules  guérir  ses  blessures.  Quant  à  nous , 
vénérables  Frères,  supplions  tous  ensemble  le  Père  des  miséricordes 
et  le  Dieu  de  toute  consolation  qu'il  daigne  les  ramener  dans  la 
voie  de  la  vérité  et  de  la  justice,  dont  ils  se  sont  si  fort  écartés,  ou 
bien,  quoi  qu'il  veuille  qu'il  leur  arrive  par  un  juste  jugement  de 
sa  $aiaes^ey  qu'il  montre  sa  face  sur  son  sanctuaire ,  qui  est  désert. 
Que  le  bienheureux  Prince  de»  apôtres  aide  et  favorise  nos  vetux, 
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afin  que  le  Dieu  miséricordieux  ,  qui  \e  tira  niervrillcuseinent  de    ' 

ses  liens,  Tarraclia  à  l'atlenle  de  ses  ennemis  et  le  rendit  libre^    " 

comme  nous  en  célébrons  la  mémoire  en  ce  jour,  veuille  bien^  aussi 
nous  pv'^*"'»""   «^«-    u/,.;i;««»    »,,^:^«^  i^a:^^^^   j»,*-»^  «:  «..: — i^    . 
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seils,  nous  rendre  celle  liberté  qu'il  nous  avoit  acquise. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

RoteE.  Le  vendredi  i^^  août,  sa  Sainteté  tint  au  palais  Quinnat    ■ 
un  consisloire  secret  dans  lequel  elle  ferma  ,  selon  la  coutume,  là    " 
boucbe  aux  cardinaux  Tiberi,  Canali,  Bottiglia  et  Polidorî.  (7esl   • 
dans  ce  consistoire  que  le  saint  Père  prononça  l'allocution  ti- 
dessus  (i).  A  la  fin  du  consistoire,  sa  Sainteté  ouvrit  la  bouche  aoi 
uûcmes  cardinaux,  et  leur  assigna  des  titres,  à  M.  le  cardinal  TiberS  '" 
celui  de  Saint-Etienne  le  Rond,  à  M.  le  cardinal  Canali  celui  (Je  '- 
Saint-Clément,  à  M.  le  cardinal  Bottiglia  celui  de  Saint-SyNestrè 
in  capile,  et  à  M.  le  cardinal  Polidori  celui  de  Saint  Eusèbe. 

—  François  Offer,  né  à  Saint-Immer,  dans  le  canton  de  Bernei 
élevé  dans  la  reiif^ion  protestante,  enrôlé  dans  le  2*^  bataillon 
de  chasseurs  pontificaux,  puis  transféré  dans  le  i^**  bataillon,  et  ep 
«garnison  à  Osinio,  a  abjuré  le  27  juillet  ses  erreurs  dans  fa  calhé^ 
drale  de  celle  ville.  Après  son  abjuration,  il  a  été  baptisé  sous  cooh 
dition  ,  et  a  eu  pour  parrain  le  comte  Cinti ,  auditeur  des  troupes' 
pontificales.  Le  major  Rinaldi,  commandant  de  la  place,  les  offi<^ 
ciers  et  bon  nombre  de  soldats  assisloienl  à  là  cérémonie. 

Paris.  M.  Tévéque  de  Langres,  nommé  à  l'archevêché  de  Besan- 
çon, qui  étoit  venu  à  Paris  pour  ses  informations,  les  a  tevminée* 
et  s'est  hâté  de  retourner  à  Langres  pour  consacrer,  à  ce  .^jpcès^ 
tout  le  temps  (]ui  va  s'écouler  jusqu  à  l'arrivée  de  ses  bulles.  On 
ne  dit  point  qui  remplace  le  prélat  à  Langrcs.  Le. choix  ,eat  d*ai|r 
tant  plus  important  qu'il  s'agit  de  succéder  à  un  évçque  ci'fio  Tfur» 
mérite.  Il  seroit  à  désirer  que  la  nomination  ne  tardât  pa^,  afin  qof 
lé  nouvel  évéque  de  Langres  pût  êti^  institué  en  même  temps  qoe 
le  nouvel  archevêque  de  Besançon.  ... 

—  M.  Le  Besgue ,  associé  de  la  maison  Ad.  Le  Cl  ère  et  C%  ci 
co>propriétaire  du  Journal ,  qui  a  eu  l'honneur  d'être  admis 


(i)  Un  journal  annonce  qu'on  vcnoit  de  recevoir  à  Rome  la  nouvelle 


se  seroil  élevé,  dans  son  alloculion  ,  contre  celle  audacieuse  entreprise,  .*'* 
qui  introduiroit  le  schisme  en  Portugal.  Tous  les  journaux  ont  néanmoins  "^ 
«^pété  la  nouvelle  donuéc  par  l'un  d'eux.  -'V^    ^ 
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&  Taudi^ace  du  «aint  Pèi^e,,  oortn^e  nous  ravons  annonce, 
liu  a  présenté  d'aboinl  les  ^istbires  de  Raphaèi  et  de  Ganova , 
par  i/L.  Qualremère  de  Quiucjj  ouvrages  sortis  des  presses  de 
sa  maison.  Sa  Sainteté  a  accueilli  cet  hommage  avec  bonté,  et  a 
parlé  eniittite  de  VArni  de  la  Rciîffion  qu'elle  lisoit,  a-t-ielle  dit,' 
avec  plaisir.  Elle  a  même  cherché  $ur  son  bureau  le  numéro' du 
Journal  arrivé  c^  jour  même,  et  qu'elle  avoit  déjà  lu.  Klle  a  dai- 
gné demander  des. nouvelles  de  Tauteur,  et  s'est  entretenu  avec 
iutérét.  de  lentreprise.  Elle  a  fini  par  donner  à  M«  Le  Besgue  sa 
bénédiction  pour  lui,  pour  sa  famille  et  pour  les  propriétaires 
du  Journal.  M.  Le  Besgue  a  reçu  éf^alcment  de  plusieurs  cardir 
naux  des  témoignaj^eS  de  bienveillance  et  a  eu  la  satisfaction  dé 
voir  que  le  journal  cloit  goûté  à  Rome,  et  qu'on  y  étoit  satisfait 
de  l'esprit  qui  préside  a  sa  rédaction,  du  ton  de  modération  qui 
y  règne,  et  surtout.de  Texactilude  [qui  fait  qu'on  peut  avoir  con- 
nancc  en  ses  récits.  La  Bibliothèque  Angélique,  établie  au  couvent 
des  Augustins,  dans  cette  capitale,  a  voulu  avoir  une  collection 
entière  du  Journal.  Le  voyageur  a  reçu  aussi  toutes  sortes  de  pré- 
venances des  ecclésiastiqurs  français  qui  se  ti'ouvent  à  Rome.  Il 
a  visité  différentes  villes  d'Italie,  et  y  a  trouve  le  Journal  déjà 
connu  et  apprécié.  ANaples,  la  bibliothèque  royale  a  demandé  une 
bollection  complète  de  1  Ami  de  la  Religion;  des  prélats  et  ecclésias- 
tiques ont  aussi  pris  des  abonnemens.  A  Padoue,  le  Journal  est  reçu 
dans  lé  cercle  des  nobles  et  on  paroît  en  faire  quelque  estime  ;  il  est 
é^lement  connu  dans  toutes  les  villes  de  Lombardie. 

—  M.  l'évêque  de  Rennes  a  adressé  le  3o  juillet  une  ciirculaire 
à  son  cierge  relativement  à  l'Encyclique  j  cette  pièce  est  fort  re- 
marquable : 

«  MM.  et  chers  coopérateurs^  lorsque  dans  nos  circulaires  du  i8  dé^ 
cembre  et  du  i3  janvier  dernier  nous  vous  appellions  à  partager  notre 
joie,  nous  nvlqns  fa  ferme  confiance  qu'elle  seroit  durable.  La  saine  doc> 
trine  exposée  du  haut  de  la  chaire  apostolique,  et  reçue  avec  soumission 
et  respect  par  le  corps  entier  des  premiers  pasteurs  ;  plusieurs  brefs, 
émaner  de  ta. même. autorité,  montrant  de  p/us  en  plus  le  seus  de  TEn- 
cyclique  du  i5  août  i832 ,  cl  ne  iai&suut  lieu  à  aucun  doute  ;  iii\  écrivain 
illustre  par  ses  talens,  exprimant  sa  douleur  de  ce  que  certaines  expres- 
sions d'une  déclaration  antérieure  avoit  paru  une  clause  rcstriclite  de  sa 
soumission,  et,  pour  mieux  dissiper  tout  ce  qui  auroit  pu  en  aifoibiir 
Téclat,  s'empressant  de  contracter  un  engagement  sacré  pour  un  prêtre, 
puisqu'il  étoit  en  matière  de  doctrine  :  tout  cela  nous  sembloit  autant 
de  garanties  du  règne  paisible  et  désormais  assuré  de  la  vérité.  A  la  Aue 
àa  cet  accord  général,  et  des  témoignages  chaque  jour  multipliés  d'un 
attachement  et  d'une  obéissance  inébranlable  au  Pontife  que  le  Sauveur 
a  chargé  de  paître  tout  sou  troupeau ,  les  brebis  comme  les  agneaux,  les 
évéques  et  les  prêtres  comme  les  simples  fidèles ,  nous  rendions  grâces 
à  ceitti  qui  avoit  fait  succéder  le  calme  à  la  tempête,  et  la  joie  qui  nait  de 
Tunion  des  coeurs  et  des  esprits  à  l'amertume  et  à  la  douleur  de  disscuti- 
mens  funestes^ 
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»  Cette  Joie  a  été  bientôt  troublée  par  la  publiûation  d'un  ourret^  qiii 
a  été ,  à  plus  d*un  titre  pour  les  fidèks,  un  sujet  d'étoiraetnent  et  wa 
scandale ,  pour  les  ennemis  de  notre  foi  un  sujet  de  joie  et  presque:  no 
triomphe.  Triste  et  éclatant  témoignage  des  chutes  que  peuTent  faire  les 
esprits  les  plus  «levés,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  retenus  par  le  frein  salur 
taire  de  l'obéissance  imposée  par  Dieu  même  !  Si  notre  douleur  a  été 
Tive,  MM.  et  chers  coopérateurs ,  le  Seigneur  nous  a  donné  une  conso- 
lation dont  nous  sentons  tout  le  prix  dans  les  sentimens  unanimes  que 
vous  ayez  exprimés  aussitôt  que  vous  avez  connu  cette  déplorable  pro- 
duction d'un  talent  que  Dieu  avoit  donné  pour  un  tout  autre  usage,  fine 
é'est  point  trouvé  parmi  nous  de  cesjils  ae  soustraction  comme  les  ap^ 
pelle  l'Apôtre  pour  qui  la  soumission  est  un  joug  importun  et  fatiguant 


plaire,  et,  loin  de  devenir  jamais  des  eufans  indociles  pour  leur  ruine, 
nous  voufous  être  toujours  des  enfans  soumis  et  fermes  dans  la  foi  pour 
le  salut  de  nos  âmes. 

»  Aussi  recevrez*yous  avec  les  mêmes  sentimens  que  nous  la  Lettre 
encychque,  dent  nous  vous  envoyons  un  exemplaire ,  et  par  laquelle, 
usant  de  la  plénitude  de  la  puissance  apostolique,  le  souverain  rontifc 
réprouve^  condamne  et  veut  qu'à  perpétuité  on  tienne  pour  réprouvé  et 
condamné  le  livre  qui  a  pour  titre  :  Paroles  cCun  Croyant,  Il  n'est  dou- 
teux pour  aucun  catholique ,  ou  plutôt  c'est  une  vérité  reconnue  dans 
tous  les  siècles,  que  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  Sauveur  et  Rédemp- 
teur du  genre  humain,  a  établi  le  bienheureux  apôtre  saint  Pierre  pour 
être  le  chef  et  le  prince  des  apôtres,  la  colonne  de  la  foi  et  le  fondement 
de  l'Eglise  catholique  ,  que  cet  apôtrp  vit  et  vivra  toujours  dans  se»  soC» 
cesseurft,  qu'il  exerce  et  exercera  toi^ours  dans  leurs  personnes  le  droil 
déjuger  qu'il  a  reçu  de  Dieu  même.  -'; 

»  Tel  étolt  le  langage  que  l'on  tenoil  au  concile  d'Ephèse  ;  il  est  éga- 
lement celui  de  tout  véritable  enfant  de  TEglise.  La  soumission  seroit 
donc  un  devoir  pour  ceux  mêmes  qui  auroient  à  condamner  ce  qu'ils 
anroient  approuvé  d'abord.  Combien  nous  est-elle  plus  facile  quand  il 
s'agit  d'un  ouvrage  à  l'égard  duquel  la  conscience  de  chaque  fidèle  a 
devancé  le  jugement  du  successeur  de  saint  Pierre? En  con séquence , 
nous  le  réprouvons  aussi,  nous  le  condamnons,  apptiauant,  tant- a^ 
Hvre  qu'aux  propositions  qui  en  font  partie,  les  qualifications  que  le 
souverain  Pontife  a  eu  en  vue  d'y  attacher  dans  sa  Lettre  encycfiqaei* 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  réclamer  votre  fidélité  à  suivre  notre  exem- 
ple. Elle  ne  peut  être  pour  nous  la  matière  du  doute  le  plus  légi[»r.  Là 
doctrine  du  saint  Siège  est  notre  doctrine  commune.  Sa  décision  sera  la 
règle  de  notre  conduite,  comme  elle  doit  l'être  de  quiconque  veut  être 
et  demeurer  catholique. 

»'Elle  le  sera  pour  nous ,  MM.  et  chers  coopérateurs,  mênre  li  Fégard 
de  ce  qui,  sans  être  Tohjf't  d*une  condamnation  formelle  dans  PEncy- 
clique  du  saint  Père,  y  est  cependant  présenté  comme  tout-à-fait  digue 
d'être  improuvé.' C'est  pourquoi  nous  improuvons  avec  lui  et  comme  lui 
ce  qu'il  y  déclare  digne  de  son  improhation.  A  Dieu  ne  plaise  que  nous 
approuvions  jamais  aucun  système  philosophique  que  nous  saurions 
,  n  être  pas  entièi*cmc»t  conforme  à  1  enseignement  de  Celui  à  qui  a  été 
principalement  confia  le  dépôt  de  la  foi!  Comment  seroit-il  utile  à"U 


»  £n  lisant  cette  lettre,  MM.  et  cbers  coopérateurs ,  sans  doute ,  Totre 
peosée  s'est  plus  d'une  fois  portée  sur  l'auteur  de  l'outrage  cpii  Tient 
d'être  condamné.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  vous  dire  combien  nous 
partageons  vivement  la  douleur  du  chef  de  l'Eglise.  Vous  connoissex 
notre  cœur,  et  -vous  ne  refuserez  pas  de  croire  que  nous  donnerions^vec 
joie  notre  vie  si  elle  pouvoit  être  le  prix  de  son  retour.  Pressé  par  nos 
•entimens  personnels  non  moins  que  par  le  désir  de  notre  charge ,  nous 
loi  aToas  écrit  pour  lui  exposer  nos  désirs ,  notre  espérance ,  nos  craintes 
fi  cette  espérance  étoit  vame.  Nous  lui  disions  : 

c  MoBsieur  l'abbé ,  c'est  uniquement  h  l'impulsion  de  mon  cœur  et  de 
«on  attachement  pour  vous  que  je  cède  aujourd'hui  en  vous  faisant  part 
de  ma  profonde  douleur.  Où  irai-je  chercher  des  consolations,  si  ce  n'est 
auprès  de  celui  qui,  ayant  fait  fa  plaie,  peut  y  mettre  lui-même  l'ap- 
pareil? 

»  Votre  résistance  au  saint  Siège  sera-t-elle  momentanée,  ou Je 

u'achève  pas.- 

9  Je  ne  perds  pas  lout  espoir,  parce  que  je  vous  ai  toujours  regardé 
cemme  un  homme  de  foi.  rénelon  vous  a  aonné  un  bel  exemple.  Vous, 
èles  capable  de  le  suivre,  si  vous  voulez  être  vous-mCme. 

»  L'Êglis?,  cette  mère  désolée,  vous  ouvre  son  sein  :  vous  ne  voudrez 
pis  le  déchirer  plus  long-temps»  Oubliez  pour  un  moment  l'indignité  de 
cdui  qui  vous  écrit  et  vous  conjure  de  réfléchir  sur  le  bord  de  l'abîme  ; 
votre  divin  Maître,.comme  le  mien,  peut  se  servir  des  plus  foiblcs  instru- 
■ens  ponr  faire  triompher  sn  cause.  Vous  êtes  propre  à  la  défendre, 
vous  êtes  impuissant  pour  là  combattre.  Reniree  dans  la  lice  des  cnfaus 
dociles  et  soumis,  et  les  ennemis  de  la  religion,  ennemis  que  nous  devons 

Éaindre,  aimer  et  combattre,  cesseront  leurs  chants  d'allégresse,  et  trem- 
eront  encore.  L'auteur  de  V Essai  sur  V Indifférence  est  fait  pour  lus 
désarmer  et  les  convaincre,  et  non  pour  devenir  leur  auxiliaire.  » 

»  Nous  avons  reçu  cette  réponse  : 

La  Chcnaie,  ^4  juillet  tS34* 

«  Monseigneur,  je  vous  dois  des  remercîmens  pour  la  lettre  que  vous 
irez  bien  voulu  m  écrire  le  20  juillet.  Les  sentimcns  de  bienveillance 
dont  elle  contient  l'expression  me  font  un  devoir  de  vous  en  témoigner 
BM  sincère  gratitude,  devoir  que  je  remplis  nvec  d'autant  plus  d'einpres- 
Kment  que  c'est-  pour  moi  une  occasion  de  vous  réitérer  l'assurance  du 
respect  avec  lequel  j?ai  l'honneur  d'être,  Monseigneur,  votre  très-hnm- 
lile  et  trés-obéissant  serviteur.  F.  de  La  Mennais. 

Il  €st  impossible  de  n'être  pas  frappé  du  ton,  de  la  sécheresse  et 
de  la  brièveté  de  cette  lettre.  Elle  ne  confirme  que  trop  les  soup- 
çons que  ïovk  pouvoit  avoir  sur  la  conduite  et  les  seotimens  de 
l'ëcrivain  qui  parle  ici.  C'est  ainsi  qu'il  répond  aux  touchantes 
sollicitations  de  son  évêque,  à  l'attente  du  chrf  de  l'Eglise  et  à  celle 
de  ses  anciens  amis.  Quelle  triste  issue  de  ces  longues  et  pénibles 
discussions  ! 

—  La  Gazette  de  r Ouest  raconte  riiîsloire  d'un  mariage  qui  a  eu 
li«o  dant  î'octavc  de  la  Fête-Dieu  dernière  à  Lihasay,  annexe  de  la 


pa^'Oi5«*3  de  Champagné-le-Sec,  diocèse  de  Poitiers.  Le  cure  vouloiC 
tfWrt*Mj*^*"  j^*^^*^**^^  se  rendre  à  Téglise  paroissiale;  luais  sur  les. 
Ji  tlicultés  qu  ils  firent,  il  consentit  à  se  rendre  àLinaïay.  On  con- 
^iiil  du  jour  ;  mais  ce  jour-là  il  arriva  qu'après  avoir  i'ait  le  ina- 
Yia^C  ^  U  uiuuîcipalilé,  le  maire  se  mit  aussi  dans  la  tète  de  faire* 
W   WAaiiûge  à  IVjïlise.  Il  propose  cette  folle  idée  et  ou  l'accueille. 
V*^.  %,*oi'lé^c  le  suit  à  réjçlise;  il  fait  metlro  les  futurs  à  ^^cnoux,  leur 
Uilivsse  les  questions  (l'usage ,  et  les  renvoie  en  leur  disant  qu'ils 
u^ont  plus  !)esoin  du  curé.  De  \k  on  se  rend  au  repas.  Cependant. 
le  cui'é  de  Champagne  arrive  à  Linazay  à  Tlieure  convenue;  il  ne 
trouve  personne  à  Téglise,  attend  et  enfin  envoie  savoir  pourquoi 
les  futurs  ne  viennent  pas.  Il  apprend  Téquipce  de  M.  Bachelier, 
cVsl  le  nom  du  maire.  Affligé  de  celte  profanation,  il  se  hasarde  à  • 
aller  au  lieu  oii  les  deux  familles étoient  réunies;  il  fait  des  repré- 
sentations; il  parle  tantôt  avec  douceur,  tantôt  avec  fermeté;  enfin 
il  touche  la  future  qui  rcconnoit  qu'elle  n'est  pas  mariée  et  qu'elle - 
veut  retourner  à  l'église.  Il  fallut  se  rendre  à  sa  demande,  quoiqu'À 
regret.  Nous  ne  faisons  aucune  réflexion  sur  la  conduite  du  maire; 
nous  n'avons  déjà  cité  que  trop  d'exemples  de  l'ignorance,  de  la 
présomptueuse  témcrilc  cl  du  mépris  affeglé  de  la  religion  des  nou- 
veaux fonctionnaires. 

—  On  sait  combien  le  nom  de  saint  Jean-François  Régis  est  ré- 
véré dans  le  midi,  et  quelle  affiuencc  se  porte  tous  les  ans  à  La 
Louvesc  où  l'on  conservoit  ses  reliques.  Après  la  révolution  de 
juillet,  on  crut  devoir  mettre  ces  reliques  en  lieu  de  sûreté;  mais 
elles  vont  être  rendues  à  la  vénération  des  fidèles.  On  doit  les  ren-- 
fermer  dans  une  diâsse  plus  riche.  La  translation  s'en  fera  le  3  sep-' 
tembre  prochain  ;  sept  évêques  voisins  sont  invités  à  la  cérémonie' 
à  laquelle  présidera  M.  l'évêque  de  Viviers. 

—  L'Orléanais  remarque  que  depuis  quelque  temps  un  grand 
nombre  de  cloches  ont  été  cassées  dans  diverses  paroisses  du  dio- 
cèse d'Orléans.  Dernièrement  cela  est  arrivé  à  une  cloche  de  Saint- 
Mesmin ,  près  Orléans;  celte  cloche  avoit  été  fondue  en  1616.  Le 
journaliste  attribue  ces  accidens  à  l'usage  introduitdans  les  campa- 
gnes de  sonner  outre  mesure  pour  les  mariages  et  les  baptêmes,  e^ 
surtout  à  l'inexpérience  de  gens  qui  se  mêlent  de  sonner  sans  sa- 
voir bien  s'y  prendre.  Déjà  les  conseils  de  fabrique  ont  pris  des 
mesures  pour  que  les  gens  préposés  à  la  sonnerie  fussent  seuls  char- 
gés de  ce  soin  ;  mais  l'usage  contraire  pi^évaut.  Le  même  journal 
demande  que  les  communes,  que  l'autorité  supérieure,  tant  ecclé- 
siastique que  civile,  se  réunissent  pour  c*ouper  court  à  un  abus 
qui  a  àcs  suites  fâcheuses.  Il  voudroit  un  règlement  qui  confiât 
spécialement  les  clefs  des  cloches  aux  curés  et  qui  interdit  le  ma- 
niement des  cloches  à  tout  autre  qu'aux  serviteurs  de  l'église  qui 
en  sont  chargés;  *      ' 

—  Le  3i  juillet,  la  fête  de  saint  Ignace  a  été  célébrée; a Vec  pompef 


et  avec  un  grand  concours  des  fidèles  à  Gênes.  Don  Miguel  et  pln- 
.  sieurs  (>ersonnages  de  distinction  de  sa  suite  y  assistoient.  L'arche- 
[  vêctue  de  Gênes,  M.  Tadinî,  revenu  la  veille  d'une  visite  pastoral/? 
I  daos  la  rivière  du  Levant,  célébra  la  messe,  ainsi  que  M.  Rodrigue/. 
'  de  Andrada,  ëvêque  de  Funclial,  dans  Tile  de  Madère.  Ce  dernier 
létoit  assisté  d'une  partie  de  son  cler^^é  qui  Ta  accompagné  dans  son 
voyage.  Le  père  Catolfi  prononça  le  panégyrique  du  Saint.  L'octave 
de  la  (ëtedu  saint  a  été  marquée  par  farrivce  inespérée  de  ses  enfans 
oui  ëloient  emprisonnés  en  Portugal.  Le  6  août,  arrivèrent  d'abord 
de  Lisbonne  3o  proscrits,  parmi  lesquels  éloicnt  los  capucins  ita- 
liens ;  le  lendemain,  un  autre  navire  amena  les  jésuites  au  nombre 
de  17,  il  y  avolt  parmi  eux  douze  pères,un  sclidlastiquç  et  quatre 
frères;  c'est  tout  ce  qui  restoit  de  jésuites  en  Portugal.  Dans  le 
nombre  il  y  a  quatorze  français.  Ils  ont  été  un  mois  eu  route  et  ils 
«voient  passé  près  d'un  niois  au  fort  Saint-Julien.  Les  familles  aux- 
quelles ils  appartenoient  apprendront  avec  joie  leur  délivrance,  et 
nous  noi  *        *  '*  •■      *^» 

réclamé 

devons  nous  hâter  de  faire  connoître  qu' 

que  don  Pedro  changeât  aussi  de  politique  sur  d'autres  points. 

Malheureusement  on  n'en  a  guère  l'espérance. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

pÂiiis.  Le  Constitutionnel  fait  une  remarque  qui  ne  le  console  pas  peu 
fia  discours;  prononcé  par  M.  ^an\ierdans  1h  discussionMe  l'adresse.  Il  a 
dit  Kons,  s'écrie-t-il ,  il  a  dit  nous  en  parlant  de  la  révolulion  de  juillet 
et  de  ses  auteurs!  Il  a  dit  nous  !  Ah  !  quel  bonheur  !  Ce  nous  l'cncnante 
et  le  désarme  sur  tout  le  reste.  Et,  en  effet ,  le  Constitutionnel  conclut 
avec  une  certaioe  apparence  de  raison  que  nous,  en  pareil  cas ,  signifie  : 
//  est  des  notices.  Il  faut  espérer  pour  Thonneur  de  M.  Janvier  que  le 
Constitutionnel  Si  donné  trop  d'extension  à  son  nous  y  et  que  cela  ne  l'as- 
socie pas  tellement  aux  œuvres  de  la  révolution  de  juillet  que  rien  nu 
puisse  les  séparer. 

—  II  y  a  long-temps  que  les  rentiers  dcTroient  ^Ire  guéris  de  la  ten- 
tation de  prêter  leur  argent  aux  révolutions.  Cependant  ils  y  ipnl  tou- 
jours pris.  On  a  beau  leur  monti'er  du  tiers  consolidé ,  c'est-à-dire  du 
53  pour  100  qu'ils  ont  sauvé  du  naufrage  comme  par  miracle;  rien  ne 
les  dégoûte  de  ce  mauvais  genre  de  spéculation.  Jamais  on  ne  les  a  vus 
plus  ardcns  au  jeu  de  la  Bourse  que  dépuis  qu'ils  oiif^vu  l'usurpation 
assise  sur  le  trône  d'Espagne.  Ils  auroient  vendu  jusqu'à  leurs  nappes 
et. à  leurs  bois  de  lits  pour  en  envoyer  le  montant  au  joaillier  de  la  cou- 
ronne de  leur  chère  pelite  reine  Isabelle.  Qu'on  juge  de  leur  désenchan- 
tement en  apprenant  qu'un  des  premiers  actes  de  son  gouvernement  est 
de  leur  déclarer  banqueroute  pour  le  passé ,  et  de  leur  demander  cent 
autres  millions  à  emprunter  sur  nouveau  compte!  Ils  en  sont  tellement 
étourdis  qu'ils  inclinent  maintenant  vers  la  légitimité  de  don  Carlos , 
pour  se  venger  de  sa  nièce  et  dç  sa  belle-scçur.  Ils  auroient  mieux  fait , 


(  lia  ) 

iiéatinioins ,  de  commencer  par  où  ils  finissent,  et  Je  rayer  ùbè  bôaiijf  > 
fois  toutes  les  résolutions  de  la  liste  des  emprunteurs  qui  peuvent  inspP*'*'  z 
rer  confiance.  '  q 

—  Ou  cite  dus  cuisinières  qui  ont  perdu  jusqu'à  i2|000  francs  hjànél^^ 
sur  les  rentes  (J'f^spagne.  Sans  doute  il  faut  plaindre  les  cuisinières  qàSr*^ 
laissent  de  pareilles  sommes  sur  le  tapis  de  la  Bourse;  mais  11  est  jùste'^i 
de  plaindre  aussi  les  maîtres  de  maison  dont  elles  sont  chargées  de  faire't 
les  provisions  de  bouche  ;  car  c'est  ici  une  affaire  qui  expose  furieuse* .  :i; 
ment  l'anse  du  panier.  Du  reste ,  tout  n'est  pas  perdu  ;  ces  cuisiuière84àiir 
deviendront  nécessairement  légitimistes...  légitimistes  espagnoles,  bieiik,t, 
entendu.  f. 

—  Nos  journaux  qui  applaudissoîent  à  la  révolution  d'Espagne,  eli^ 
qui  voyoient  là  un  pfogrès,  sont  tout  étourdis  de  ce  qu'ils  apprennent  <k[| . 
ce  pays.  Le  mois  dernier  un  massacre,  ce  mois-ci  une  banqueroate,^', 
cela  n'est  pas  gai  ;  mais  c'est  comme  cela  que  marchent  toutes  les  réyo*^'*^ 
lutions.  C'est  comme  cela  qu'a  commencé  la  nôtre ,  et  il  étoit  aisé  6iir*'[ 
prévoir  que  les  révolutions-filles  ne  scroient  pas  plus  heureuses  que  ll^. 
révolution-mère.  Ceux  qui  révent  des  révolutions  douces,  paisibles*,  hi^ 
l'eau  rose ,  sont  ou  des  aveugles  qui  ne  savent  point  profiter  de  l'expiai, 
rience  du  passé,  ou  des  amis  au  trouble  qui  veulent  endormir  les  peupli%' 
sur  le  bord  des  abîmes. 

—  Que  dans  des  tavernes  ou  dans  les  camps  on  affecte  l'impiété,.  c'cÂ. 
une  jactance  déplorable  sans  doute,  mais  qui  choque  moins  dans  de  tdê-,  . 
lieux  ;  mais  que  de  sang-froid  un  homme  en  place,  dans  une  .occasioïKr 
solennelle,  affiche  le  mépris  de  fa  religion  ,  c  est  nu  double  scandale*^ ■. 
M.  Charles  de  Brouckère,  directeur  delà  monnoie  à  Bruxelles,  a  étéatt^ 
pelé  le  II  août  à  déposer  à  la  cour  d'assises  dans  l'affaire  des  pillages  4^ 
Bruxelles.  Suivant  les  tenf^es  de  la  Lpi,  le  président  lit  les  termes  de  kM 
formule  du  serment  que  le  témoin  doit  répéter  ;  mais,  sans  attendre  iét* 
derniers  mots,  M.  de  Brouckère  se  hâte  de  dire  :  Ainsi  Dieu  me  sp^ 
en  aide!  f^ous  êtes  catholique,  lui  dit  le  président^  c'ési'à-dire^  répoif)4tp 
M.  de  Brouckère,  que /ai  été  baptisé  catholique. —  Hé  bien  !  dans  c«*i| 
cas,  répétez  comme  moi  la  formule  légale  z  ainsi  Dieu  m'aide  et  louiV  ' 
ses  Saints.  M .  de  Brouckère  persiste  à  prononcer  les  seuls  mots  :  ain»>.  *i 
Dieu  me  soit  en  aide!  Le  président  insiste  :  Non ,  ce  rCest pas  celaf^k 
répétez  les  mots  que  je  vous  dis.  M.  de  Brouckère  fait  un  geste  d'impa-  ({ 
tience  et  consent  ennn  à  dire  :  Hé  bien!  Dieu  me  soit  en,  aide  et  tous  ses-  ^ 
Saints  !  Il  paroît  que  le  témoin  tenoit  beaucoup  à  ne  pas  paroître  invo^  ^, 
quer  les  Saints.  Je  ne  pense*  pas  que  cela  lui  fasse  honneur  auprès  de  I^ 
majorité  de  ses  compatriotes*  .  «j;^ 

—  La  députation  de  la. chambre  des  députés,  avant  en  téfe  M.  Dupinii  * 
a  présenté  samedi  16,  à  midi,  l'adresse  à  Louis-Philippe.  La  réponse  dtaj  ^ 
prince  n'a  aucunement  porté  sur  les  réclamations  que  renfèrmoil  l'àr- 
dresse  au  sujet  de  notre  état  tinancier,.etsur  les  blâmes  qu'on  y  jette  suf^  '\ 
le  ministère  actuel.  Une  presque  unanimité,  chose  extraordinaire  à  Ui  ^ 
chambre  des  députés,  a  en  effet  souscrit  à  cette  phrase:  que  le  pouvoir*  q 
perdu  cet  ascendant  moral ,  cette  considération  qui  lui  est  nécessaire  , 
pour  faire  le  bien.  Les  journaux  ministériels  ne  cessent  de  se  lamenter  ^ 
sur  l'hostiUté  de  l'adresse. 

—  M.  le  contre^^miral  Mt^rtinéng  est  nommé  major-général  dt  ta  mt*  ' 


TooloD.,  en  rtmplacemtnt  de  M.  de  La  Bretonnière ,  eppélé  « 

es  foDCti0D5. 

f .  Renaudeau,  procureur  du  roi  à  ËYreuz,  est  nommé  consieiller  à 
r  royale  de  Rouen,  et  est  remplacé  par  M.  Nepveu,  substitut  k 
1.  M.  Delbourg,  substitut  h  Auch  ,  est  nommé  procureur  du  roi  k 
ire.  M.  Abric,  substitut  au  Yigan,  est  nommé  procureur  du  roi 
me  siège. 

Jnc  ordonnance  du  1 1  convoque  pour  le  6  septembre  les  collégM 
rauz  des  arrondisseinens  de  Brignolles,  Issengcauz,  Nîmes,  E^pa- 
;  Marmande,  pour  remplacer  les  élections  annuelles.  Plusieurs  de 
Uéges  avoient  nommé  des  royalistes. 

^  contre-amiral  commandant  de  la  marine  à  Alger  aura  sous  ses 
i  un  capitaine  de  frégate  ou  de  corvette  comme  adjudant,  deux 
laus  de  vaisseau,  Tuii  sous-adjudant,  l'autre  chargé  des  mouve- 
du  port ,  et  deux  commis  de  marine  entretenus.  Le  service  admi- 
tif  ae  la  marine  sera  confié,  sous  les  ordres  de  l'amiral,  à  un  com- 
re  de  la  marine,  qui  aura  sous  lui  un  commis  principal  et  deux 
is  entretemis.  A  Bone  el  à  Oran  ,  il  y  aura  un  lieutenant  de  vais- 
hargé  des  mouvemeus  du  port,  un  commis  principal  et  un  commis 
enu. 

^es  avocats  du  barreau  de  Paris  se  sont  réunis  le  lA?  sous  la  prési- 
de M.  Parquin,  pour  procédera  Télection  d'un  oâtonnier  pour 
e  prochaine.  Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Phil.  Dupin  a  eu 
X,  M.  Mauguin  6i,  M.  Couture  6i,  M.  Hennéquin  21.  On  a  pro> 
r  nn  secona  tour.de  scrutin^  M.  Mauguin  a  eu  ii5  voix,  M.  Da- 
o,  M.  Coulure  i5,  et  MvJHetmcquin  5.  La  majorité  n'ayant  pas  en- 
lé  obtenue,  il  y  a  eu  un  scrutin  de  ballotage,  où  M.  Dupin  jeune  l'a 
té  de  deux  voix  seulement  siir^M .  iMaugùin.  Les  légitimistes  on( 
leurs  suffrages  h  ce  dernier,  pour  ne  pas  appuyer  le  partisan  du 
memenl.  En  levant  la  séance.  M.  Parquin  s  exprimé  le  regret  de 
r  pu  obtenir,  pour  le  barreau,  fa  réalisation  des  promesses  faites 
Il  i83o. 

Une  circulaire  du  ministre  de  l'intérieur  prescrit,  dans  tous  les 
[s  municipaux,  le  tirage  au  sort  des  membres  qui  doivent  sortir. 
opération  sera  publique. 

.a  commission  des  pétitions  de  la  chambre  des  députés,  qui  a  com- 
son  travail,  a  élu  M.  Yiennet  pour  son  président. 

a  maison  n°  11  de  la  rue  Transnonnain  est  toujours  inhabitée.  Les 
de  la  mitraille  ont  beau  y  être  réparés,  les  boutiques  et  bcs  cham- 
sstent  à  louer.  A  chaque  fenêtre  pend  un  écriteau;  mais  on  se 
bien  de  vouloir  habiter  cette  maison. 

ri.  Janvier  vient  de  partir  pour  Rennes,  où  il  est  appelé  à  défendre 
venu  politique. 

4e  musée  de  peinture  du  Louvre  contient,  d'après  le  nouveau  ca- 
î,  ï358  tableaux  appartenant  à  465  maîtres  des  écoles  françaises, 
de,  allemande,  itiilienne  et  espagnole.  L'école  française  y  compte 
fléaux ,  les  flamande  et  allemande  5^5 ,  et  les  deux  autresi  487. 

hi  s'occupe  au  minislèrc  de  la  guerre  d'un  grand  travail: ayant 
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pour  objet  la  mise  à  la  retraite  des  généranz  et  ofBciers  supérieurs  ipl^j 

ont  aiteiut  l'âge  fixé  par  rordouDance  de  i832.  '.'  ■  V^ 

—  M.  Dupin  n'habitera  pas  l'hôtel  de  la  présidence  de  la  chambre  dè^; 
députés  avant  la  reprise  de  U  session  ;  mais  it  y  recevra  le  jetidi  àf- 
chaque  semaine.  Du  reste,  M.  Dupin  touchera  le  traitement  de  ^sèk^ 
emploi.  •  ', 

—  Le  chef  de  bataillon  du  génie,  Paulin,  commandant  le  corps  des  ëS^,. 
peurs^pompiers  de  Paris,  est  promu  dans  son  arme  au  grade  de  lieato*., 
nant-colonel.  ^'-     ^V. 

—  On  a  exhumé  le  12  août ,  du  cimetière  du  père  Lachaise,  le  scfùifi; 
lette  du  poète  Millevoye,  pour  le  transporter  à  Aobeville  soiis  un  maïK 
solce  que  cette  ville,  oiiilapris  naissance,  lui  a  fait  élever.  Millevofi^;: 
avoit  été  enterré  il  y  a  18  ans,  à  pareil  jour.  •*»- 

'-^|M.  Tassin,  qui  a  été  pendant  longues  années  chargé  de  la  gestion  dél 
affaires  particulières  des  princes  d'Espagne,  s*est  constitué  prisonnier  A\ 
apprenant  qu'un  mandai  étoit  lancé  contre  lui.  "r- 

—  La  chambre  des  pairs  sera  constituée  en  cour  de  justice  h  la  fin 
septembre.  Il  naroit  que  le  nombre  dçs  prévenus  se  montera  à  100  à  Toa 
verture  deis  débats.  '  _ 

—  Une  foule  immense  s'éloit  portée  dimanche  au  Cham{)-de-Maria; 
pour  assister  au  départ  du  navire  aérien  qui,  sous  la  direction  de  M .  L 
nox,  éx-officier,.  devpit,  quel  que  fût  le  vent,  porter  17  personnes  à  L< 
dres  et  de  là  à  New-York.  Le  ballon  a  crevé  au  moment  oh  Ton  s'alte 
doit  à  le  voir  enlever.  Les  spectateurs  qui  avoient  payé  leurs  places  ,  ItiJI 
uns  10  et  les  autres  5  fr. ,  se  sont  alors  jetés  sur  le  ballon  et  l'ont  rais  «^ 
pièces.  La  police  a  maintenu  l'ordre  autant  que  possible.  'l 

—  Louis-Philippe  a  fait  conuoitre  qu'il  arriveroit  à  Bordeaux  le  S^ 
ou  le  28  du  courant.  j  ^ 

—  Le  prince  de  Joinville  a  passé  le  12  ,  à  Brest ,  son  premier  exaroaà 
d'élève  de  la  marine.  Ses  réponses  ont  été  trouvées  satisiaisautes.  .^ 

M.  de  Tarkeim,  maire  de  Strasbourg  depuis  la  révolution  de  juillot^^* 
donné  sa  démission  à  Toccasion  de  la  dissolution  de  la  garde  nationale  de' 
celte  ville. 


i! 


—  La  suotte  militaire  fait  des  ravages  à  La  Capelle-Yescamp  (^Cantalp  '■ 
On  croyoil  d'abord  que  c'étoil  le  choléra,  ce  qui  avoil  causé  de  l'agita-  '• 
lion  dans  les  environs.  Le  préfet  s'y  est  transporté  avec  des  médecins. ,   ^ 

—  Il  est  parti  le  10  de  Toulouse,  pour  la  frontière  d'Espagne,  plu-^i 
bieurs  quintaux  de  poudre,  et  autres  munitions  de  guerre^  \ 

—  Une  dépêche  arrivée  àToulon,  lc.8,  a  prescrit  à  tous  les  agens  msui^  ' 
times  delà  Méditerranée  d'exercer  la^lus  grande  surveillance  sur  tous  lei  ' 
bâtimeus  qui  viennent  des  côtes  d'Espagne,  et  d'interroger  tous  les  pat-  ^ 
sagers,  afin  de  reconuoître  si  don  Carlos,  dont  on  donne  le  signalement.  ; 
ne  seroit  pas  parmi  eux. 

—  Le  générlEil  espagnol  Mina  est  passé  à  Bordeaux  le  10  août,  se  ren- 
dant en  Espagne.  ' 

— _Madari[ie  Zumala-Çarrèguy,  épouse  du  général  espagnol ,  qiii  étott 
areniie  h  la  frontière  de  France,  a  été  conduile  à  JBayonhe  par  les  soins  ai 
commissaire  de  police  Joly,  connu  par  l'arrestation  de  madame  la  du- 
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de  Berry  et  de  M.  Jaa;^.  Un  factionnaire  est  placé  k  ém  porte  ; 
die  est  gardée  k  yjxe^  et,  si  eAe  sort,  un  sergent  de  Tille  l'accompafpie 
partoai.  Le  préfet  lui  a  offert  sa  mise  en  liberté ,  si  elle  Youloit  engager 
mari  à  abandonner  le  service  de  la  cause  légitime  ;  mais  il  a  reçu'dii 
ecUme  une  réponse  pleine  de  dignité  et  de  fermeté. 

—  D'nprès  les  dernières  dépêches  reçues  par  le  gouvernement,  les  câr- 


pensoit  qu'ils  arriveroient  le  t3  ou  le  i4*  Zumah-Carreguy 
■«uu>eLe  de. côté  do  la»£oronda.  Don  Carlos  éloit  le  i3  à  Guesnica  ,  oh  H 
yromettoit  de  maintenir  les  privilèges  de  la  Biscaye.  Rodil  et  Jaureguy 
«ibseriroient  les  mouvemens  de  leurs  adversaires.  La  corvette  française 
/«  Perle  a  capturé,  le  i3  ,  cinq  barques  carlistes ,  et  y  a  fait  cent  pri- 
sonniers. 

—  M.  Martînez  a  fait  le  8,  à  la  chambre  des  proccrès ,  un  rapport  sur 
les  relations  diplomatiques.  II  a  assuré  que  les  puissances  du  Nord  né 
tarderoient  pas  a  rcconâoître  le  nouveau  gouvernement  espagnol,  et  il  û 
terminé  par  la  communication  du  traité  de  quadruple  alliance  et  du  traité 
«ooclu  avec  les  Ëlats-Unis.  Après  le  rapport  du  niiuistre,  le  président  a 
jnis  en  délibération  la  proposition  du  comte  de  Parcent,  tendant  k  faire 
décider,  en  faveur  du  général  Palàfox,  qu'un  procer  ne  puisse 
4lre  jpgé  que  par  la  chambre  dont  il  est  membre.  M.  Alartinez  a  soutenu 
^ac  celle  qtkHiité  ne  s'acquéroit  que  par  le  serment  et  rinstallnlion  ,  et 
qu'en  conséquence  Palafox ,  qui  à  été  arrêté  pour  complot  la  veille  de 
Couverture  des  chambres,  ne  sauroit  être  jugé  par  les  proccrès.  M.  Par* 
cent  a  répliqué  à  deux  on  trois  reprises  ;  mais  Tavis  de  M.  IVIartiuoz,  ap- 
puyé par  Mm,  Burgos,  Amarillas,  Sangrano  et  autres,  l'a  emporté. 

^—  Du  ù5  au  3i  juillet,  le  nombre  des  décès  occasionnés  à  Madrid  par 
le  choléra,  s'est  élevé  à  523i  personnes.  La  maladie  n'a  plus  la  môme 
intensité. 

—  Le  savant  M.  Clcmencin  ,  l'un  des  quatre  secrétaires  de  la  chambre 
des  proccrès,  est  mort  à  Madrid  le  3i  juillet. 

—  La  reine- régente  d'Espagne,  qui  a  reconnu  le  nouvel  Etat  de  la 
Grèce ,  a  nommé  chargé  d  nlTaircs  auprès  du  roi  Olhon  ,  M.  Mariano- 
llontalvo,  ancien  consul  d'Espagne  à  Bordeaux. 

—  Le  marquis  de  Los-Llanos  est  nommé,  par  la  reine  Christine ,  am- 
bassadeur près  la  cour  des  Deux-Siciles. 

—  Don  Pedro  est  allé  a  la  fin  de  juillet  avec  sa  fille  k  Porto.  Il  a 
adressé  une  proclamation  aux  habitans  pour  les  remercier  de  leur  dé- 
voùmcnt. 

—  Le  choléra  a  éclaté  k  Algésiras,  Sainl-Roch ,  Tanger  et  Ceuta.  On 
craint  qu'il  se  communique  de  là  aux  possessions  françaises  d'Afrique. 
Cette  affreuse  maladie  fait  en  ce  moment  de  grands  ravages  k  Gotliem- 
bourg  en  Suède. 

—  Le  rejet  par  la  chambre  des  lords  du  bill  sur  les  dîmes,  amendé  par 
BI.  O'Conncll,  a  beaucoup  agité  les  esprits  à  Londres.  On  s'épuise  en 
conjectures  sur  les  suites  que  pourra  avoir  cette  résolution.  Le  Times 
dit  que  ceux  qui  désirent  maintenir  eu  Irlande  l'Eglise  protestante  n'ont 
plus  qiae  trois  moyens  k  employer  :  i°  faire  obtenir  de  foixe  au  clergé  la 
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• 

Les  derniers  troubles  de  New- York  paroissent  a^oir  en  un  peu  plài 
de  profondeur  et  de  gravité.  Pour  eu  faire  comprendre  la  portée ,  Toki 
quelques  e^icplications  qui  sont  nécessnires.  Les dÎTerses  sectes  religieasct 
y  forment  une  confusion  des  langues  dont  rien  ne  peuldonner  l'idée.  Lè^ 
premier  charlatan  venu  monte  sur  des  tréteaux  en  place  publique  ,  et  \iif 
une  Hibic  à  la  main,  adresse  à  la  multitude  toutes  les  interprétations  qui 
lui  viennent  à  Tesprit,  toutes  les  paroles  fie  croyant  qui  lui  viennent! 
la  bouche.  Cenrinistre  imorovisc  d'une  religion  qu'il  improvise  égale» 
ment  sur  place,  cherche  à  l'aire  passer  ses  révcs  dans  le  grossier  a udî^ 
toirc  qui  l'écoute,  et  h  lui  communiquer  son  démon.  Selon  qu'il  rencàjH.— 
tre  <\\is  simpathies  ou  des  antipathies  de  croyances,  il  est  applaudi  op. 
conspué,  encouragé  ou  poursui^i  à  coups  de  pierres. 

Dans  ce  moment,  le  rè>e  qui  a  le  plus  de  cours  et  de  faTeur  en  Amé- 
rique est  celui  de  l'émancipation  des  noirs  et  des  gens  de  couleur.  Up9 
des  sectes  religieuses  qui  a  le  plus  travaillé  à  cette  œuvre,  depuis  5a  an^,- 
est  celle  des  quakers.  Après  elle,  tout  ce  qui  approche  du  même  bat  et 
des  mêmes  doctrines  est  réputé  bon  par  les  partisans  de  celte  émancÎM* 
tion.  Or,la  facilité  avec  laquelle  les  prédicans  des  sectes  diverses  peuvent' 
monter  sur  les  tréteaux  et  remuer  librement  les  passions  de  la  pLice  mb^ 
hlique,  permet  ce  genre  de  lutte  aux  hommes  de  couleur  et  avocats  quille 
paient  pour  faire  sortir  de  la  Bible  les  interprétations  et  les  patvlesdfi 
croyant  dont  ils  ont  besoin.  On  voit  d'un  coup  d'oeil  combien  de  tci|j 
prédicateurs  doivent  rencontrer  d'adhérens  et  d'applaudisseurs  dans  lA; 
pays  qui  compte  plusieurs  millions  de  parties  mléressées  au  succès  de  W' 
thèse  dont  il  s'aj^it.  Or,  c'est  \\\\  genre  de  prédication  comme  celui-K 
qui  a  produit  tout  récemment  à  New-York  une  assez  violente  perturba^ 
tion  ;  mais  cela  dure  dans  le  pays  depuis  bien  long-temps  sous  d'antres 
formes,  avec  plus  ou  moins  de  modifications,  et  n'y  peut  occasionner 
aucun  danger  réel,  tant  ces  ras  sont  prévus  et  la  puissance  des  lois  assiir 
rée  contre  celte  nature  de  désordres.  On  peut  même  dire  qu'il  en  HP 
snlte  un  bien  déjh  sensible,  et  qui  le  deviendra  davantage  de  jour  en 
jour  ;  c'est  que  la  propriété ,  le  gouvernement  et  toutes  les  classes  intdw 
Jigentesde  l'Amérique  du  Nord,  doivent  s'accorder  de  plus  en  plusàfaTO» 
riser  l'établissement  de  la  religion  catholique  dans  ces  contrées  ,  parcv 
qu'elle  offre  le  seul  remède  qu'on  puisse  opposer  efficacement  à  ccttlB 
anarchie  de  doctrines  et  de  prédications,  dont  il  ue  peut  s'échapper  qiM 
de  l'anarchie  politique.  B. 
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Paroles  d'un  Catholique ,  ou  Déjeuëe  de  t Ordre  tocîal;  *- 

par  M.  Tabbé  Vidal,  (i) 

Ce  livre  n'a  pas  seulement  pour  but  de  réfuter  une  produc^ 
tion  hardie  et  funeste,  mais  a  exposer  les  vrais  principes  de 
Tordre  social  contre  de  dangereuses  thëories.  L'auteur  a  pris 
occasion  des  folles  idées,  des  exagérations,  des  errcui^  de  !V1.  do 
L.  M.  pour  donner  des  notions  plus  précises  et  plus  justes  sur 
Tégalité,  sur  la  liberté,  sur  le  pouvoir,  sur  les  rois,  sur  la  ré- 
tolte,  etc.  Il  fait  connoitre  le  véritable  esprit  du  christianisme 
contre  ceux  qui  le  travestissent  ou  Taltèrcnt,  et  parle  tour  à 
tour  sur  la  faussé  science,  sur  les  associations,  sur  la  pauvreté, 
sur  la  providence,  etc.  Il  nous  est  difficile  de  suivre  M.  Tabbé 
Tidal  dans  les  divers  objets  qu'il  embrasse,  et  d'analyser  les 
vingt  et  quelques  chapitres  de  son  livre  \  mais  nous  devons  en 
Bontrer  l'esprit  par  quelques  extraits  qui  feront,  à  ce  qu'il 
■ous  semble,  autant  d'honneur  à  son  jugement  qu'à  son  talent. 
Dmns  le  chapitre  du  Croyant /A  indique  la  pensée  dominante 
da  livre  qu'il  combat  : 

•  L'idée  générale  des  Paroles  d'un  Croyant,  c'est  que  le  siècle 
Hardie  vers  une  régénération  sociale  et  religieuse  qui  unira  tous 
fti  hommes  et  toutes  les  nations  dans  les  mêmes  sentimens  de  fra- 
ternité, d'égalité  et  de  liberté.  Dieu  seul  et  son  Christ  seront  rois 
Recette  ère  sociale.  Aussi,  il  n'y  aura  pins  de  riches  et  de  pauvres, 
de  maîtres  et  d'esclaves,  de  raécnans  et  d'ennemis  des  hommes.  Tous 
seront  heureux,  tous  s'aimeront,  tous  seront  libres;  nul  homme  no 
dominera,  ou  bien  le  premier  de  tous,  librement  élu  par  ses  frères, 
lera  le  serviteur  de  la  communauté.  La  terre  jouira  d'une  paix 
dijçnc  du  ciel;  le  travail  sera  léger,  car  tous  travailleront  égale- 
ment. Nul  ne  murmurera  contre  la  providence,  tous  se  livreront 
i  la  joie....  Telle  est  l'illusion  du  croyant....  Il  entoure  la  liberté, 
ion  idole,  d'une  auréole  de  gloire,  et  il  excite  les  hommes  à  com- 
battre pour  l'obtenir.  Ennemi  acharné  de  toute  domination ,  il 
déclare  la  guerre  aux  rois,  il  les  montre  comme  les  oppresseurs  des 
Dations  et  les  assassins  de  l'espèce  humaine;  il  n'hésiic  pas  à  créer 
Un  enfer  pour  les  y  plonj^er.  A  ses  yeux,  la  révolte  est  légitime 
quand  on  espère  la  victoire.  Il  veut  qu'au  pied  de  la  croix  oii 
lH>urut  l'homme-Dieu  poiu'  pacifier  le  monde,  on  jure  de  com- 

(i)  In-S*.  Prix  :  4  fr.,  et  5  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  MéquigQon 
lior^  rue  des  Grands-Augustios,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 
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liA lire  jusqu'à  la  mort  les  ennemis  prétendus  de  la  liberté.  Du  sein 
<lf!  celle  sombre  bainc  contre  les  puissans  du  siècle,  jaillit  comme 
un  éclair  la  calomnie  coolro  TE^lise;  il  insinue  qu'elle  prêche 
Tiibrutissemcnt  des  peuples  en  prérbant  robéissanco.  » 

Le  cbapilre  de  V Eglise  offre  un  beau  tableau  du  sacerdoce  : 

«  Lo  sacerdoce  n'a  pas  oublié  l'esprit  de  Jc^sus>Cbrist ;  il  aime  le 
monde  el  travaille  à  sa  sanctification  ;  il  visito  ceux  qui  souffrent, 
il  fortifie  leur  cœur  contre  les  angoisses  de  la  mort,  il  remue- la- 
paille  de  leur  grabat,  et  ne  s'éloigne  pas  de  leur  couche  infecte  ;  iï 
connott  les  pauvres  et  partage  avec  eux  le  pain  qu'on  lui  laisse;  il 
parle  a  ses  ennemis  avec  amour,  il  sourit  à  ceux  qui  le  contre-, 
disent,  il  éclaire  les  peuples  sur  ses  nobles  destinées,  il  convainc  el 
\\{\  persécute  pas.  £t  où  sont  ses  armes  pour  persécuter?  Est-ce  am- 
fond  du  sanctuaire?  Mais  les  peuples  n'y  voient  jamais  que  le  pain 
des  anges.  Est-ce  dans  le  tribunal  sacré?  Mais  les  pécheui*s  0*71 
entendent  «(ue  des  paroles  de  pardon.  Est-ce  dans  la  chambre  dei^ 
malades?  Mais  le  premier  mot  est  celui-ci  :  Que  la  paix  soit  avecC 
vous.  Est-ce  dans  la  chaire  de  vérité?  Mais  les  peuples  entendeàù^ 
souvent  prêcher  le  pardon  des  injures  et  l'amour  des  ennemis.  Ah; 
<lans  ({uelque  lieu  que  vous  suiviez  le  sacerdoce,  vous  ne  l'entenr 
iU'i'i  jamais  ériger  de  jeunes  soldais  en  missionnaires  et'bénir  lean^ 
armes  pour  étendre  le  royaume  de  Dieu.  Autrefois  l'imposteur  def; 
la  Mecque  étendit  ainsi  sa  religion;  mais  Icf christianisme  ne  s'est' 
j)as  propagé  par  le  sabre.  L'Eglise  ordonne  à  ses  missionnaires  da^,, 
mouria'  plutôt  que  de  persécuter  j  et  ses  missionnaires  regardent  W\ 
martyre  comme  la  plus  belle  couronne  de  leurs  travaux.  »  .  1 

L'aulcur  combat  les  illusions  de  ceux  qui  rêvent  une  parfaiuK 
«^{jalilé  entre  tous  les  hommes  :  :* 

«  Il  y  aura  toujours  des  enfans  et  des  vieillards,  des  homraéiP 
<run  corps  foible  et  des  hommes  d'une  constitution  robuste  :  il  JT 
aura  des  hommes  d'esprit  et  des  imbécilles,  des  habiles  et  des  niaitf'' 
il  y  aura  des  hommes  sages  et  des  hommes  d'incondiMte ,  des  tra-^' 
vailleurs  et  des  paresseux ,  des  économes  et  des  prodigues,  des  ma-; 
lades  et  des  hommes  pleins  de  santé,  des  riches  et  des  pauvres,  dei^ 
caractères  forts  et  des  caractères  foibles.  Or,  avec  de  telles  inéga-^ 
lilés,  établissez  maintenant  dans  le  mondje  une  égalité  parfaite  éf 
absolue.  Comment  se  fait-il  donc  que  de  grands  esprits  caressenf| 
des  chimères  impossibles  à  réaliser,  et  les  embellissent  de  tous  let 
charmes  du  style  pour  séduire  les  jeunes  imaginations?  Qu'arrivent 
roil-il  si  on  vouloit  mettre  en  pratique  une  telle  do<;trine?  Coili 
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ùi*s  siècles  de  malheurs.  Prenez  le  monde  tel  qu'il  est,  et. ne  It 
bouleversez  pas  entièrement  pour  le  réformer  sur  un  plài^  irréalin 


f  i5«  ) 

«able,  cherdiez  à  améliorer  la  condition  de  ceux  qui  souffi'ent  par 
(Les  moyens  justes,  et  .tout  le  monde  applaudira  à  vos  efforts.  • 

Le  chapitre  de  la  Liberté  est  un  des  plus  longs  de  l'ouvrage, 
et  aussi  un  des  meillcui*s  par  les  vues  saines  qu'il  offre  et  parles 
principes  solides  qu'il  expose  : 

«  La  liberté  est  le  mot  le  plus  séduisant  du  langage  humain  ;  il 
porte  en  lui  une  pensée  brûlante  qui  fait  battre  tous  les  cœurs, 
uest  une  ctincêlle  électrique  qui  se  communique  aisément  à  tout 
UD  peuple  pour  Texciter  à  combattre  ceux  qu'on  lui  désigne  comme 
les  ennemis.  Ce  mot  si  terrible  par  ses  suites ,  si  vaste  par  tous  les 
sens  qu'on  lui  donne,  est  celui  dont  il  est  le  plus  facile  d'abuser,  et 
[  Gepeiidant  tel  est^e  charme  qui  s'attache  à  cette  expression  que  sa 
magie  ne  se  détruira  jamais,  malgré  les  déceptions  éternelles  des 
ioiDitieux.  C'est  le  mol  que  le  Croyant  a  le  plus  employé  dans  sq% 

Croies,  c*est  même  pour  lui  qu'elles  ont  élé  écrites;  il  l'offre  à  ses 
Aeurs  sous  des  Faces  diverses,  mais  trompeuses;  c'est,  dit-il,  le 
Sain  des  peuples,  le  repos  du  monde,  la  gloire  des  nations.  La  perte 
e  la  liberté  est  la  honte  des  hommes  ;  il  faut  s'armer  pour  la  con- 
aiïérîr,  il  faut  mourir  pour  elle.  C'est  pour  nous  faire  acquérir  la 
nberté  que  le  Christ  est  mort;  il  nous  donne  la  volonté,  la  force  et 
l'amour,  afin  de  combattre  jusqu'à  la  victoire 

»  Tous  ces  tableaux  sont  ravissans,  mais  sont-ils  bien  vrais?  Le 
malaise  de  la  terre  vient-il  du  défaut  de  liberté ,  ou  de  ses  excès? 
rfe  vient-il  pas  plutôt  de  l'irréligion  et  des  passions?  Le  Croyant 
confond  dans  ses  paroles  la  liberté  politique  et  la  liberté  inhérente 
lèl'homme,  l'action  de  la  volonté,  et  le  développement  des  facultés 
;  naturelles  au  sein  de  la  société.  Il  confond  la  liberté  politique  avec' 
U liberté  chrétienne  :  celle-ci  p'est  pas  l'absence  du  pouvoir,  ni 
l^i'ébellion  contre  la  puissance  publique,  c'est  l'affrancliissement 
des  passions  et  du  joug  de  Satan.  » 

Les  chapilrts  des  Lois,  des  Eois^  de  la  Révolte,  de  la  Gùerrey 
présentent  de  belles  pages  et,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  dés 
pensées  éminemment  morales ,  de  sages  conseils ,  des  aperçus 
judicieux.  Dans  le  chapitre  de  VEsclavaye,  l'auteur  remarque 
que  ce  n'est  que  depuis  le  christianisme  que  la  philosophie 
l'est  élevée  contre  l^esclavage  :  Elle  passait ,  dit-W  y  auprès  des 
éhaines  de  Vhurnanité  sans  examiner  leur  pesant eur,  ni  les 
soulever  pour  la  faire  reposer  un  peu.  Dans  le  chapitre  de 
i\ Industrie,  M.  l'abbé  \idal  juge  en  observateur  philosophe 
celle  prodigieuse  activité  de  l'esprit  qui  s'exerce  sur  les  choses 
matérielles.  Dans  le  chapitre  de  la  Pauvreté,  il  oppose  la  cha- 
TÎlé  chrétienne  à  la  philantropie,  qui  donne,  dit-elle,  des  bals 
pour  les  pauvres,  comme  s'il  n'étoil  pas  plus  simple  de  donner 
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pour  les  pauvres  ce  qu*on  dépense  pour  le  baL  Le  cBapifre  sàf 
Jésu9^Chri9i  est  une  invoealion  ëloquente  et  pieuse  au  fils  de 
Dieu.  Celui  qui  a  pour  titre  la  Vie  du  Chrisiianisme  est  aussi 
fort  remarquable  ;  nous  en  citerons  un  morceau  qui  terminera 
bien  cet  extrait  : 

«  Qu'est-ce  que  toute  la   race  humaine  contre  Dieu?  D'un 
souffle  il  Ten^porie  dans  les  abîmes!  Qu*est>ce  que  la  terre  sur» 
chargée  d'impios?  a-t-eile  acquis  plus  de  consistance  par^lour.prér 
scnce?  Quand  Dieu  voudra,  il  la  prendra  par  les  exu*émités,  et  J^ 
en  secouera  tous,  comme  Thomme  secoue  la  poussière  iocommodA- 
de  ses  habits.  Il  y  a  seize  siècles,  un 'dominateur  du  monde  fit 
ériger  une  colonne  où  il  grava  ces  paroles  :  «  Pour  avoir  anéanti- 
»  la  faction  impie  des  chrétiens-;  »  les  âges  ont  brisé  la  colonne,  el- 
le christianisme  continue  de  régénérer  le  monde.  Aujourd'hui,, 
quelques  espfits,  plus  aveuglés  que  Tempereur  païen,  parlent  di^  . 
Uinérailles  du  catholicisme,  et  demain,  quand  ils  mourront*  le  oa«.  ' 
tholicisme  ira  prier  sur  leur  tombe,  il  demandera  grâce  pour  s»< '' 
défunts  contempteurs,  il  plantera  la  croix  sur  la  terre  qui  les  coUr*'  ^ 
yrira,  afin  qu'il  sorte  de  leur  tombeau  une  odeur  de  vie  et  d'iui^  ^- 
mortaliié.  Combien  n'avez-vous  pas  vu  passer  de  ces  enti'epreneuit  <»r 
des  funérailles  du  catholicisme!  on   les  compte  par  centaines»  'cl 
Voyez-les,  pour  la  plupart  fatigués  de  la  vie,  courbes  sous  la  vt^l«  \ 


Qu'a  voient-ils  tant  besoin,  les  malheureux)  de  se  hâter?  la  mort.  ^ 
lae  les  aurolt  pas  oubliés  ici-bas.  »  -, 

Nous  n'avons  pas  parlé  des  fictions  que  rauteur  a  mêlées.  à<^<^ 
son  sujet,  et  qui  sont  aussi  morales  par  leur  but  qu^intéressantei-  ^ 
par  la  forme.  Tout  le  livre  est  écrit  avec  saj^esse  et  avec  goût.  \' 
Il  y  a  pourtant  quelques  expressions  ou  l'auteur  a  un  peu  sa-  \, 
erifié  au  néologisme  à  la  mode^  mais  cela  est  rare.  Dans  ùor^^W 
etidroit,  nous  lisons  que  la  vertu  ne  se  pratique  bien  ftf*!'' 
dans  la  société  ;  ce  qui  est  une  assertion  trop  généi^le.  Asso**^* 
rément  les  anachorètes  et  les  ermites  dont  rinstoirede  rEglts*'^^ 
nous  retrace  la  vie  pénitente  et  toute  de  sacrifices  éloient  àm"^ 
gens  vertueux.  Aussi  nous  voyons  que  M.  Tabbé  Vidal  adouctt'^î^ 
quelques  pa^^^es  plus  bas  la  rigueur  de  sa  maxime.  l' 

Nous  profilons  de  cette  occasion  pour  rappeler  le  Tableau\^ 
de  l'Histoire  de  f Eglise,  par  le  même  auteur  (i),  que  noua» '-^41 
avons  annoncé  Tannée  dernière,  N°2ï67.  Ce  tableau  renfenùr*'* 

(i)  Prix  :  3  fr.  5o  c.  A  Paris,  chez- Adrien  Le  Clerc  fcl'C%  quai  des.  Aile,  ^ 
gu»tHi8,  n.  35 ,  ao  bureHu  de  ce  JournaL  \^ 
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beaoooiip  de  choses ,  et  donne  une  idée  tommairtf  de  Thistoire 
tcclésiastiquç  jàsqu^à  «os  jôurâ. 

« 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Nous  avons  déjà  nommé  plusieurs  évéqaes  qui  ont  en- 
voyé la  dernière  Encyclique  à  leur  cler{||é,  ou  qui  lui  ont  adressé 
onelques  instructions  à  ce  sujet.  Nous  réunissons  aujourd'hui 
•es  circulaires  d*autres  prélats  sur  la  même  matière.  M.  le  cardi* 
val  de  Groy,  archevêque  de  Rouen,  a  adressé  le  25  juillet  la  circn* 
faire  suivante  anx  doyens,  desservans  ,  chapelains  et  prêtres  de 
ion  diocèse  : 

«  Monsieur,  i^ous  receTrezci-joinle  rEDcycliquedcN.  T.  S.  P.  le  pape 
Grégoire  XVI,  à  tous  les  patriarches,  primats,  archevêques  et  évéaues, 
par  laquelle  le  chef  suprême  de  l'Ëglise  condamne  et  réprouve  le  livre 
fttitolé  Paroles  d'un  Croyanty  liseré  funeste  ^  ou  par  un  abus  impie  de 
k  parole  de  Dieu  on  excite  les  peuples  à  briser  les  liens  de  tout  ordre 
fiUfliCf  à  ruiner  l'autorité  spirituelle  et  l'autorité  temporelle ,  et  oui 
tenferme  des  propositions  respectivement  fausses ,  conduisant  à  l  a- 
Marc/lie  et  déjà  condamnées  par  V Eglise ,  surtout  dans  les  vaudois, 
ks  ^viclefistes  et  les  hussites. 

9  Vous  remarquerez ,  monsieur,  qu*à  la  suite  de  la  condamnation  des 
f orales  d* un  Croyant^  N.  T.  S.  P.  le  Pape,  juge  souverain  des  contro- 
Terscs  ,  frappe  d'une  solennelle  improhation  le  srstènèe  trompeur  de 
philosophie  {\)  imasiné  par  l'auteur  de  ce  livre ,  comme  cherchant  à 
donner  pour  hase  h^  la  vérité  des  doctrines  vaines,  futiles,  en  dehors  des 
traditions  saintes  et  apostoliques. 

»  A  prés  ce  jugement  du  vicaire  de  Jcsus-Christ,  il  ne  reste  plus  au 
vraî  catholique  qu'une  soumission  profonde  à  la  voix  de  Pierre,  parlant 
à  toutes  les  Eglises  par  sou  légitime  successeur.  «  Les  disputes  sont 
finies  sur  tous  les  points  ou,  la  foi  s'est  montrée ,  Vorsueîl  des  nosftfi- 
teurs  a  rencontré  une  barrière  insurmontable  et  il  n  est  plus  permis 
.de  défendre  ce  çu'il  ne  sera  jamais  permis  de  croire.  Undb  ^Ifratres 
charissimi^rejecta  penitus  audacid  disputandi  contràjîdem  dis^initùs 
inspiratam,vanaerràntiumin/idelitas  conquiescaty  nec  liceat  defendiy 
quod  non  licet  credi,  »  (  St  Léon  ) . 

»  C'est  surtout  dans  les  temps  où  les  vérités  les  plus  fondamen talées 
soutinises  en. problême, où  la  fièvre  des  innovations  précipite  l'esprit  hu- 
jm^ui  daus  de  nouveaux  abîmes,  que  le  clergé  catholique  doit  se  ores.- 
ser  autour  du  père  commun  des  fidèles,  sur  lequel  l'Eglise  fut  fondée  et 
dont  la  foinedoiljamaisdéfaiUir.  Vous  ferez  donc,  monsieur,  de  l'Ency-t 
dîque  que  je  vous  transmets,  la  règle  de  votre  conduite  au  for  intérieur 
et  au  for  extérieur  ;  vous  veillerez  avec  une  vive  et  tendre  sollicitude  sur 
les  brebis  coufîées  à  votre  garde ,  afin  de  les  préserver  de  l'erreur,  dç 
les  conserver  toujours  daus  l'unité  du  troupeau  fidèle  ;  et  vous  recueil- 
lerez de  votre  zèle  et  de  votre  charité  raffermisseroent  de  la  paix  publi- 
que et  le  salut  de  vos  frères,  a 

M.  l'Archevêque  de  Toulouse  a  publié  un  mandement  du  %  août 
(i)  &y sterne  de  la  raison  générale  ou  du  sem  commun. 
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}K)ur  annoncer  la  condamnation  faite  par  le  saint  Sieste  des  Paroks 
ftun  Croyant,  Le  prélat  rappelle  les  exemples  de  Ter tal lien ,  de 
Lucifer  de  Ca{|;lian ,  d'Osius,  d'Apollinaire  de  Laodicéey  et  trouye  ' 
surtout  des  rapports  entre  ce  dernier  et  l'écrivain  moderne  : 

«  N'est-ce  pas  là  rhisloirc  de  l'écrivain  dont  nous  voulons  parler? 
Ses  premiers  écrits  firent  espérer  de  lui  de  grandes  choses.  Quel  livre 
fut  jamais  lu  avec  plus  d'avidité  et  causa  plus  de  joie  aux  amis  de  la 
Religion  ,  que  le  premier  volume  de  V Essai  sur  V indifférence  ? 

))  Il  n'en  fui  pas  de  même  de  celui  qui  parut  à  la  suite.  Les  assertions 
étranges  qu'il  renferme,  et  l'inutilité  aes  représentations  qui  furent 
faites  à  l'auteur  par  les  hommes  les  plus  dignes  de  sa  confiance,  com- 
mencèrent à  inspirer  des  craintes  sérieuses.  Ces  craintes  redoublèrent 
quand  on  le  vit ,  ébloui  apparemment  par  ses  succès ,  parler  d'un  toa 
de  maître;  traiter  avec  un  mépris  révoltant  des  prélats  vénérables; 
travailler  à  soulever  le  jeune  clergé  contre  l'autorité  des  évêques;  em- 
ployer tous  les  moyens  pour  former  ime  secte  dont  il  devoit  être  le 
chef;  séduire,  en  effet,  par  sa  réputation  de  vertu  et  par  l'éclat  de  son 
taletit,  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques,  d'ailleurs  pleins  de  mérite, 
et  préparer  ainsi  de  cruels  déchiremcns  à  l'Eglise  de  France. 

»  Ce  ne  fut  qu'alors  ,  et  après  douze  ans  de  silence ,  que  quelque! 
évéques  crurent  devoir  se  concerter  entre  eux  pour  arrêter  enfin  une  û. 
funeste  entreprise.  Dans  ce  but,  ils  adressèrent  au  souverain  Pontife Ib 
jugement  qu'ils  avoicnt  porté  sur  un  certain  nombre  de  propositiom 
qui  leur  paroissoieut  dignes  de  censure.  Sa  Sainteté  s'étoit  ciéjà  fiiéft  j 
sur  les  erreurs  qu'elle  jugeoit  plus  urgent  de  condamner,  et  qu'elfe 
condamna  en  effet  par  sa  première  Encyclique  (i). 

»  Après  tout  le  zèle  que  les  novateurs  avoiont  montré  pour  l'autorité 
sacrée  du  chef  de  l'Eglise  ,  après  leur  nwgnifiquc  protestation  ,  que  si 
une  seule  de  leurs  pensées  s'éloignoit  de  celles  de  sa  Sainteté  ^  ib 
Vahjureroient,  n'av oit-on  pas  le  droit  d'espérer  de  leur  part  la  soïh 
•mission  la  plus  entière  à  la  condamnation  solennelle  qui  venoit  d'étf^i 
faite  de  leurs  erreurs  ?  On  sait  quelles  furent  è  cet  égard  les  incerti-^ 
tudes,  les  restrictions  ,  les  résistances  du  chef,  de  qui  on  obtint  enfin , 
â  force  de  sollicitations  ,  une  soumission  pure  et  simple  au  jugement  de 
sa  Sainteté. 

M  Hé  !  que  ne  fît-on  pas  alors  pour  l'affcrmif^dans  cette  sommission 
filiale  au  saint-siége  ?  Avec  quelle  bonté  on  l'accueillit  I  comme  on 
exalta  le  mérite  de  son  retour  ?  Le  souverain  Pontife  alla  jusqu'à  lui 
exprimer  dans  un  bref  particulier  la  consolation  qu'il  en  avoit  reçue'. 
Comment  le  cœur  de  cet  homme ,  dont  on  eslimoit  la  vertu ,  a-t-il  été 
insensible  au  vif  intérêt  Ique  lui  portoicnt  tous  les  amis  de  la  religion? 
comment  s'est-il  résolu  à  déchirer  si  cruellement  le  sein  de  l'Eglise  qui 
le  recevoit  dans  ses  bras  avec  une  tendresse  mflternelle?  Comment  cette 
plume,  autrefois  si  éloquente  peur  défendre  la  vérité,  a-l-ellc  pu  en» 
fanter,  sous  le  titre  religieux  de  Paroles  d'un  Croyant ,  un  ouvrage 
sur  lequel  le  souverain  Pontife  a  imprimé  en  deux  mots  uu  sceau  iuefta- 

(i)  La  dépêche  des  évéques  n'arriva  à  Rome  que  le  a8  juillet  i832. 
S.  Em.  Mgr.  le  cardinal  de  Gregorio,  en  ra'anuouçaut  sa  réception,  me 
dit  que  nous  trouverions  dans  PEncyclique ,  oui  alloit  être  publiée  U 
i5  août  I  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  remplir  notre  but« 
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Éble  d'infîimie ,  eu  disant  que  ce  livre  ^  peu  considérahU  par  son  vo- 
me  et  immense  par  sa  perversité,  » 

M.  l'Archevêque  cite  plusieurs  passa^^cs  de  TEncyclique,  ot  ex- 
pose, d*apvès  l'Ëçriturc  et  la  tradilioo,  les  véritables  principes  sur 
la  soumission  duc  aux  puissances  : 

«  Que  ce  langage  diffère  du  langage  de  cet  homme  qui  emploie  toutes 
les  ressources  de  son  génie  pour  soulever  les  peuples  contre  les  rois,  qui 
1  présente  le  pouvoir  des  souverains  comme  contrait^  à  In  loi  de  Dieu, 
I  comme  C œuvre  du  péchés  comme  la  puissance  de  Satan  ,  et  les  sonve- 
I  raÎDS  eux-raémes  comme  des  bétes  féroces  qui  se  repaissent  de  la  chair 
'  et  do  sang  des  peuples  !  A  l'entendre ,  nous  devons  tous  nous  armer  et 
combattre  :  pourquoi  ?  Pour  affranchir  de  la  tyrannie  de  Vhonune  la 
pensée^  la  parole,  la  conscience.  Veut-il  parler  de  la  pensée  et  des  sen- 
timcns  qui  ne  se  manifestent  pas  au  dehors  P  Ces  pensées  et  ces  sentimens 
intérieurs  ne  peuvent  pas  être  l'objet  de  la  tyrannie  de  Thomme,  qui  ne 
«nroit  pénétrer  dans  Je  fond  des  coeurs.  Youdroit-il  que  ces  sentimens 
intérieurs  fussent  affranchis  de  l'autorité  de  Dieu  même?  L'extravagance 
d*nne  semblable  erreur  seroit  égale  à  son  impiété.  Mais  non  :  il  veut  af- 
franchir, de  la  prétendue  tyrannie  de  l'homme,  la  pensée  manifestée  par 
la  parole ,  par  la  presse,  par  les  signes  extérieurs  au  culte  public.  Il  rc- 
daine  pour  les  faux  cultes  les  mêmes  faveurs  que  pour  la  religion  véri- 
table. Il  vent  le  libre  combat  de  l'erreur  contre  la  vérité  ;  comme  si  ce^ 
combat  étoit  l'ordre  primitif  et  universel  !  » 

L'illustre  prélat  fait  toucher  au  doigt  les  principales  contradic- 
tions du  système  philosophique  : 

«  Quant  k  vous,  qui  êtes  demeurés  fermes  dans  la  foi ,  ne  vous  laissez 
pas  troubler  par  les  égaremens  de  quelques  hommes  qui  pouvoicnt 
être  d'ailleurs  dignes  a  estime,  et  qui  sont  tombés,  il  iaut  l'avouer, 
dans  de  prodigieuses  erreurs.  Ils  ont  renversé,  par  leurs  faux  systèmes., 
Yes  premiers  fondemens  des  connoissances  humaines.  Ils  ont  confondu 
rlans  leurs  discours  les  notions  les  plus  communes,  l'évidence  des  pre?- 
miers  principes  avec  la  foi,  la  foi  humaine  avec  la  foi  divine,  l'iiifnillibi- 
fité  promise  par  Jésus-Christ  à  son  Eglise  avec  la  prétendue  infaillibilité 
d'une  certaine  raison  générale  qu'ils  ne  sauroient  définir. 

»  Constamment  en  contradiction  avec  eux-mêmes,  ils  veulent,  disent? 
ils,  prémunir  la  raison  individuelle  contre  le  doute  universel,  et  ils  com- 
mencent par  enseigner  que  celte  raison  ne  peut  acquérir  sur  rien  uu^ 
véritable  certitude. 

«Ils  reconnoissent  qu'il  est  des  vérités  si  claires,  que  l'homme  est 
flans  l'impossibilité  absolue  d'en  douter,  à  moins  qu'il  ne  se  dépouille  de 
sa  propre  nature,  et  ils  cherchent,  je  ne  sais  oh,  une  certitude  plus  grande 
que  celle  qui  ne  peut  permettre  absolument  aucun  doute. 

»  Ils  enseignent  que  nous  ne  devons  p.'ïs  tenir  |)our  infailliblement 
certain  ce  qui  est  de  la  dernière  évidence,  et  leur  système,  qui  est  nijeté 
par  uu  si  grand  nombre  de  gens  sages,  ils  veulent  que  nous  le  r«fcevions 
comme  s'il  étoit  d'une  certitude  iniaillible. 

»  D'après  ce  systèn>e,  notre  raison  individuelle, nour  arriver  à  \a  cer- 
titude d'une  vérité,  doit  être  auparavant  cerlafne  d  une  infinité  de  cho- 
ses, elle  qui,  suivant  eux,  ne  peut  être  certaine  de  rien. 

»  Ils  soutiennent  qu'on  ne  peut  rien  prouver  j-ar  le  raisonnement ,  et 
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publient  chaque  Jour  des  libres  nbuveaux  oh  ils  raisonnent  sans  fin  povr 
établir  la  Tenté  de  leur  Taine  philosophie. 

»  Ils  prétendent  ne  vouloir  l'appuyer  que  sur  des  faits,  tandis  qu'ils 
ont  rais  en  principe  que  la  raison  individuelle  ne  peut  avoir  la  certi- 
tude d'aucun  fait,  pas  même  celui  de  sa  propre  existence. 

Eafin,  M.  l'Archevêque  condamne  les  Paroles  d'un  Croyant  dans 
les  mêmes  termes  que  le  Pape,  défend  de  lire  ou  retenir  cetou- 
vra{^e,  et  condamne  de  même  les  autres  écrits  qui  auroient  pour 
but  de  le  défendre  ou  les  erreurs  qu'il  contient. 

M.  l'évêquc  de  Séez,  en  adressant  l'Encj'clique  en  latin  et 
en  français  à  ses  curés,  leur  disoit  dans  sa  circulaire  du  3o  juillet: 

«  Grâces  à  Dieu,  les  opinions  et  les  livres  de  l'auteur  des  Paroles  d'un 
Croyant  oni  fait  peu  de  ravages  dans  le  clergé  du  diocèse.  Il  n'y  a  erf 
qu'uQ  trps-pelit  nombre  d'ecclésiastiques  qui  se  soient  laissés  éblouir 
par  les  louanges  qu'on  nerougissoit  pas  de  lui  prodiguer.  Ils  sont,  si  je 
ne  me  trompe,  revenus  sincèrement  Aes  erreurs  contre  lesquelles  1I9 
n'^avoient  pas  été  assez  en  garde.  Plusieurs  m'ont  fait  connoilreleur  re^ 
tour  aux  principes  catholiques  ;  et ,  après  l'Ëncyclinue  du  iSaoût  i832, 
ils, me  témoignèrent  le  regret  qu'ils  éprouvoieut  d  avoir  eu  la  foiblesse 
de  suivre  un  tel  maître.  S'il  en  resloit  encore  qui  eussent  conservé  quel- 
que attachement  à  ses  opinions ,  j'espère  que  la  nouvelle  Encyclique 
achèvera  de  leur  dessiller  les  yeux  et  de  leur  inspirer  toute  l'horreur 
qu'ils  doivent  avoir  pour  des  doctrines  si  contraires  à  celles  de  l'Eglise 
catholique.  Les  Paroles  d'un  Croyant,  qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  ne  sont 
qu'une  table  des  matières  l\cs  autres  ouvrages  de  cet  auteur  et  du  jour- 
nal dit  VAveniry  sur  les  sujets  dont  elles  traitent.... 

»  Recevons,  avec  tout  le  respect  que  nous  devons  à  la  chaire  de  Pierre, 
cette  condamnation  solennelle  que  sou  successeur  a  prononcée  et  qu'il 
a  coramuniquéo  et  envoyée  à  toutes  les  Eglises ,  afin  que  l'erreur  ne 
puisse  plus  se  propager  et  qu'elle  ne  trouve  plus  partout  que  des  anan 
tlièmes.  Elevé  dans  les  principes  de  la  plus  parfaite  soumission  au  saint 
sjége»  vous  ne  démentirez  jamais  cet  honorable  sentiment.  Il  n'y  a  plus 
lieu  à  la  discusion;  Rome  a  parlé,  la  cause  est  finie.  Plaise  à  Dieu  que  rer-» 
reur  ne  trouve  pKis  de  sectateurs  !  » 

La  circulaire   de  M.  l'évêque  de  Metz  au  clergé  de  son  dio- 
cèse est  du  premier  août;  nous  ea  citerons  quelques  passages  ? 

«  Messieurs  et  cliers  coopératours,nous  avons  tous  amèrement  déploré 
Tes  écarts  d'un  auteur  célèbre  qui  écrivoit ,  il  y.  a  huit  ans  ;  «  Point  dé 
»  pape,  point  d'église  ;  point  d'église,  point  de  christianisme  ;  point  de 
»  christianisme ,  point  de  religion ,  au  nioins  pour  tout  peuple  qui  fut 
»  chrétien  ;  et  par  conséquent  point  de  religion,  point  de  société.  »  Alors 
toutes  ses  paroles  étoient  empreintes  d'uu  zèle  argent  à  défendre  les  pré- 
rogatives du  saint  Siège,  d'une  entière  soumission  k  la  suprême  autorité 
ou  vicaire  de  Jésus-Christ,  d'uu  respect  profond  pour  les  doctrines  du 
centre  il'unité;  et  sa  méthode  même  de  philosophie  ,  il  ne  prétendoit  la. 
justifier  qu'en  la  rattachant  à  l'esprit  catholique. 

M  Comme  chef  de  sou  école,  il  aisoit  encore  le  2  février  i83i,  dans  une 
déclaration  soumise  au  souverain  Pontife  :  «  Jaloux  de  marcher  dans  la 
»  rouU  d.e  robéisjjmnce  catholique,  nous  déposons  aux  pieds  de  N.  S^  P. 
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)•  le  pfipe  cetu  dédaratiop,  heureux  s'il  rous  est  donné  d'imiter,  selon  le 
il  précepte  du  Sauveur,  l'humble  docilité  des  petits  enfans....  Tout  notre 
»  désir,  c'est  que  ceux  qui  croient  devoir  blâmer  nos  travaux,  rivalisent 
«avec  nous  par  leur  soumission  sans  réserve  au  vicaire  de  Jésus-Christ;»' 
et  le  i5  novembre  suivant,  en  partant  pour  Rome  :  «  Si  le  pape  nous  con- 
»  damne,  nous  serons  heureux  de  pouvoir  nous  justifier  par  notre  obcis- 
B  sance,  euqpre  plus  que  nous  le  serions  par  une  approoation  entière.  »  ' 

»  Le  retentissement  de  semblajjles  paroles  pendant  une  longue  suite 
\  d'années  avoit  rassuré  les  arais  de  la  religion  ;  c'éloit  au  moins  pour  eux  - 
une  garantie,  qu'à  la  voix  du  So:tverain  interprète  de  la  tradition  de 
l'Eglise,  ils  verroient  toutes  les  dissensions  cesser  et  une  parfaite  har- 
monie se  rétablir.  Comment,  après  cela,  comprendre  d'autres  paroles  ^ 
jelées  aVec  alTeçtation  au  public,  en  opposition  expresse  avec  le  jugement 
i  solennel  du  vicaire  de  Jésus-Christr  Et  l'auteur  avoit  vu  dans  toute 
l'Eglise,  dont  il  sembloit  naguère  encore  partager  les  tribulations  et  les 
triomphes,  il  avoit  vu  les  pasteurs  et  les  fidèles  s'incliner  devant  l'oracU 
de  la  chaire  éternelle.  Il  les  avoit  vus  accueillir,  avec  une  joie  môlét 
d'une  douce  espérance ,  l'Encyclique  de  i832,  et  la  considérer  comme 
l'œuvre  d'une  haute  sagesse  ,  inspirée  par  l'Esprit  saint  pour  donner  la 
paix  aux  sociétés  ébranlées  aujourd'hui  jusque  dans  leurs  derniers  Ton- 
âemens  par  les  progrès  de  Tanarchic  toujours  croissante  des  opinions. 
Et  lui-même ,  tout«;ibis  ,  après  des  tergiversatious  qui  déjà  avoieut  ré- 
pandu une  grande  tristesse,  avoit  déclaré  et  promis  au  souverain  Pontife 
qu'il  y  demeureroit  fidèle. 

Comment,  encore  une  fois,  expliquer  les  Paroles  d'un  Croyant^  dont 
les  doctrines,  qu'il  avoit  passé  sa  vie  à  combattre,  se  réduisent ,  ainsi 
qu'il  le  proclamoit  autrefois,  ('à  l'affranchissement  de  toute  autorité  etau 
«droit  qu'a  chacun  Je  nier  toutes  les  vérités  ,'  et  conscquemment  tous  les 
»  devoirs  ?»  Â-t-il  pu  se  dissimuler  le  venin  de  ces  doctnnes^lui,  qui  avoit 
démontré  avec  autant  d'énergie  que  d'éloquence  les  plaies  profondes  qu^x 
déjà  elles  avoient  faites  à  l'ordre  social,  et  qui,  avec  une  foi'co  si  entrai- 
mmte  de  conviction,  avoit  en  même  temps  prédit  les  ravages  et  les  ruinée' 
qui  dévoient  en  être  inévitablement  les  dernières  conséquences  ,  si  èUei' 
conlinnoient  à  prévaloir  ? 

»  Dans  la  première  Encyclique  ,  pour  réprimer  les  graves  erreurs  pu- 
bliées par  un  journal  trop  fameux  sur  des  points  imporlans  de  la  morale 
publique,  concernant  les  rapports  entre  les  souverains  et  les  peuples ,  sur 
(les  questions  de  haute  discipline  ecclésiastique,  sur  d'autres  qucslions.de 
liberté  ,  le  souverain  Pontiie  avoit  exposé  les  saines  et  seules  doctrines 

Îju'il  soit  permis  de  suivre;  et  dans  la  seconde,  que  je  vous  transmets  il* 
a  suite  de  la  présente  circulaire.  Sa  Sainteté  condamne  le  livre  intitulé: 
Parties  d'un  Croyant^  comme  renouvelant  les  mêmes  erreurs,  erreurs 
reproduites  avec  un  art  plein  de  danger;  car  on  pent  dire  à  juste  titre 
que  le  livre,  dans  le  style  comme  dans  le  choix  des  sujets,  n'est  qu'un 
appel  aux  passions.  Que  d'utiles  instructions  pour  chacun  de  nous,  mes- 
sieurs et  chers  coopératcurs  ,  dans  celte  lamentable  chute  dont  nos  an- 
nales conserveront  le  souvenir  au  rang  de  celles  qui  ont  le  plus  affligé 
FEglise,  et  dans  les  jours  de  nos  épreuves  et  dans  les  âges  qui  nous  ont 
précédés  ;  dans  celte  chute  a'un  frère,  dont  les  premiers  travaux  pour  U 
aéfense  de  la  religion  firent  concevoir  de  si  hautes  espérances  ! 

»  La  controverse  à  laquelle  ont  donné  lieu  ses  doctrines  sociales  est 
maintenant  terminée;  et  des  deux  jugemens  qui  les  condamnent,  on  poul 
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conclure)  i*  que  si  ce  qui  constitue  la  société  par  runiôu  des  mteBîji^ 
CCS  demeure  en  question,  et  si  en  même  temps  lô  peuple  est  condamo^ 
entendre  chaque  jour  cette  question  s'agiter,  se  débattre,  il  y  a  nécc 
remfent  chez  Ini 
tholiques,les  d< 
taines,  et  que  s* 

iipe,  et  toute  obscurité  disparoit  à  fa  voix  du  juge  des  doctrines.  Ccjj.^  _ 
vérités  fondées  sur  le  bon  sens,  le  témoignage  des  siècles  ,  et  une  exp*»^'-^^ 
rience  de  cinquante  ans  se  montrent  évidentes  aux  esprits  qui  réfléchiii''*^ 
sent.  Puissent-elles  lixer  mieux  aujourd'hui  Taltenlion  de  ceux  qui  ,  rè^5-  - 
cherchant  d'où  vient  un  état  continuel  d'anxiété  que  subit  et  partage  toul^-r-"  - 
une  nation,  ne  remontent  jamais  k  la  première,  véritable  et  seule  cause,  V'^-* 

»Une  autre  controverse  ,  non  moins  facifeuse  par  les  divisions  qu'enilr^c 
a  fait  naître  et  qu'elle  a  entretenaes  jusqu'à  ce  jour,  vient  aussi  d'être  en-'^-=^ 

fin  terminée.  Lesouvefain  Pontife,  dans  sa  dernière  Encyclique,  jug^ets. 

déclare  tromneur^et  iout-à-fail  digne  de  bldme^  le  système  philosophiqnf.^'^ 

de  l'auteur  du  livre  condamné.  Par  ce  système,  dit  le  saint  Père,  au  lieu4|(-^ 

découvrir  la  vérité,  parce  qu'o«  la  cherche  oii  elle  n'est  pas,  on  tonthà:^^^ 

dans  des  doctrines  vaines,  futiles,  incertaines^  gui  ne  sont  pivpres  idy^ 

a,  l  i 

que 

cipes  qu'il  tant  prendre  poi 

connoissance  de  la  vérité. 

»  En  conséquence,  dans  l'étude  et  l'enseignement  de  la  philosophiç  ^  ^ 
chacun  devra  se  conformer  h  l'un  et  à  l'autre  de  ces  a\is,  d'autant  pluif?  .;^ 
dignes  de  notre  respect  et  de  notre  soumission,  qu'émanés  d'une  haolëj.—  - 
sagesse  ils  ont  pour  but,  outre  l'intérêt  de  la  vérité,  l'union  qui  fait  notro  J^ 
force  et  la  paix  après  Inquelle  nous  soupirons  tous.  Dans  ce  genre  de  \^ 
questions,  celui  qui  négligeroit  et  à  plus  forte  raison  dédaigneroit  cesavil^  \^ 
du  chef  de  l'Eglise ,  mérileroit,  aux  termes  du  passage  de  rEncvcliqa*.  /._. 

3ui  motive  l'improbalion ,  et  mériteroit  h  douole  titre  la  qualification.  ^ 
'Aomm<? /rè5-vai«,  c'est-à-dire  très-plein  de  lui-même.  '  '    ■■\p 

»  Mais  en  expliquant  les  conséquences  de  cette  solennelle  improbatiou^  ^ 
j'ai  la  plus  entière  confiance  qu'elle  ne  trouvera  dans  le  clergé  de  ce  dio-  vj 
cèse  que  des  enfans  obéissans,  des  prêtres  fidèles  aux  traditions  de  noire- 
Eglise,  des  ministres  jaloux  de  conserver  l'unité  dans  le  lien  de  la  paix.   "^ 
Ainsi,  aux  discussions  interminables,  parce  qu'aucune  autorité  n'a  été    ^ 
consultée,  vont  succéder  des  scnlinîens  unanimes,  parce  que  l'oracle  su-  ^ 
préme  s'est  fait  entendre.  Bénissons-en  te  Seigneur.  Que  son  saint  nom  en 
soit  glorifié  à  jamais,  et  que  cette  harmonie  si  précieuse  dans  nos  rangs^ 
si  nécessaire  aujourd'hui,  ne  soit  jamais  troublée.  ^ 

M.  révêque  de  Saint- Brieuc  a  adressé  à  son  clergé  une  in-    > 
flruction  du  26  juillet  dernier*,  elle  commence  ainsi  :  i. 

«  Messieurs  et  chers  coopérateurs,  aussitôt  que  nous  eûmes  connois-    * 
sance  d'un  livre  imprimé  à  Paris  et  répandu  dans  les  départemens,  sous     ^ 
le  titre  bizairre  de  taroles  d'un  Croyant,   nons  jugeâmes  que  nous  aU 
lions  nous  voir  dans  la  triste  nécessité  d'élever  la  voix  contre  la  doctrine    * 
de  ce  nouvel  écrit  que  nous  ne  savons  conmient  qualifier,  tant  elle  est    * 
étrange  et  hors  de  toute  raison.  C'est  un  mélange  d'affreuses  déclama* 
lions  contre  l'ordre  établi  de  Dieu  même  pour  le  maintien  de  la  société,, 
et  de  pensées  pieuses  et  sublimes  propres  à  séduire  det  personnes  reli- 


gieuseSydcs  personnes  disposées  à  se  laisser  enthousinsnier  par  les  char- 
mes da  s(yle  et  par  l'attrait  de  la  nouTcaulé.  Nous  préparâmes  donc' dès 
ce  moment  cette  inslruclion,  avec  le  même  zèle  que  nous  avions  fait  pa- 
roître  constamment  les  années  précédentes,  à  vous  prémunir  contre  les 
Opinions  non  moins  dangereuses  du  journal  L'avenir,  écrit  par  le  même 
aqteur.  Nous  avions  tu  un  grand  nombre  d'é^éques,  et  notamment  ceux 
des  provinces  du  midi,  signaler,  ainsi  que  nous,  les  erreurs  qu'il  répan- 
doit.  Bientôt  même  Rome  n\oit  prononcé  dans  rËncycliquedu  i5  août 
ià32,  et  nous  avions  eu  la  consolation  de  voir  ceux  d'entre  vous  qui 
qai  avoient  été  épris  de  ces  mêmes  doclrines  de  Vyévenir,  se  soumettre 
à  la  décision  du  chef  de  l'Egiise.  Vous  fîtes  tous,  nos  chers  coopéra- 
teurs,  une  déclaration  solcnneilo  df^  cette  soumission  pleine  et  entière,  et 
ce  sera  an  monument  conservé  dans  les  nrcliivcs  du  diocèse  pour  la  gloire 
delà  religion  et  l'honneur  du  clergé  de  Sainl-Brieuc  (i). 

Le  prélat  parle  ensuite  de  la  dernière  Encyclique  et  adhère  k 
ceju^^ement  du  saint  Siège.  Il  n'interdit  pas  absolument  aux  prê- 
tres la  lecture  des  Paroles  d^nn  Croyant,  mais  il  pense  qu'il  faut  en 
détourner  le  plus  possible  les  fidèles.  Il  rappelle  ici  les  é^arcmens 
de  Luther,  dont  les  lulciis  et  les  écrits  avoicut  eu  autrefois  tant 
d'éclat ,  et  ajoute  : 

«  Nous  remplissons  aujourd'hui  un  devoir  sacré  çn  présentant  ces  ré- 
flexions à  notre  clergé.  Depuis  Imit  ans,  nous  n'avio^s^ccssé  de  l'instruire 
sur  le  danger  des  nouvelles  doctrines. IN ous  nous  attachions  surloiU  à  com- 
battre la  grande  crreur,cciloqiîi  éloit  la  plus  dangereuse  pour  la  religion  et 
pour  la  société,  la  prétendue  liberté  qui  autorisoit  à  se  révolter  contre 
les  puissances  de  la  terre. 

»  Nous  étions  loin  sans  doute  d'appuyer  de  notre  autorité  les  nou- 
veaux systèmes  de  philosophie ,  inventés  et  publiés  avec  emphase  par 
le  même  auteur.  Nous  les  considérions  comme  appartenant  à  ceux  dont 
la  sainte  -Ecriture  a  dit  :  mundum  tradidit  disputationi  eorum.  Vous 
voyez,  N.  C.  C. ,  que  le  souverain  Pontife  les  a  condamnés  expressément 
dans  sa  nouvelle  Encyclique.  Nous  adhérons  donc  à  ce  quiy  est  prescrit 
relativement  à  cette  nouvelle  philosophie,  nous  défendons  de  l'enseigner 

(i)  Il  nous  paroît  à  propos  de  remettre  sous  vos  yeux  cette  déclaration 
qui  fut  faite  collectivement  dans  les  asseml^lées  det>{)rétres  de  chaque 
canton  : 

«  Nous,  prêtres,  exerçant  le  saint  ministère  dans  le  canton  de.*..,  dé- 
clarons adhérer  avec  une  pleine  et  entière  soumission  d*esprit  etdec^Hir 
à  l'Encyclique  du  souverain  pontife  Grégoire  XVI,  et  aux  Brefs  adres- 
sés, l'un  à  M  y  rarciievêque  de  Toulouse,  l'autre  à  M.  l'évèque  de  Rennes; 
«ous  condamnons  ce  qu'il  y  condamne  et  nous  recevons  tout  ce  qu'il  y 
enseigne,  comme  renfermant  la  saine  doctrine  et  la  seule  qu'il  soit  per- 
mis de  suivre.  Nous  re-.iouvelons  la  promesse  que  nous  fîmes  à  notre 
ordination  entre  les  mains  de  notre  évcque,  de  lui  être  soumis  et  à  ses 
successeurs,  de  ne  jamais  nous  écarter  de  celte  obéissance  ;  notre  désir 
étant  dé  prévenir  tout  schisme  dans  le  diocèse  au  sujet  des  opinions 
condamnées  dans  l'Encyclique  et  dans  les  deux  Brefs  du  pape,  désignés 
ci-dessus,  n 
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clans  nos  écoles.  GV*Bt  noire  de^voir,  puisque  le  chef  de  l'Eglise  la  coîv- 
damne  lui-même  en  rerlu  du  pouvoir  qu'il  a  reçu  de  Jésus-Chrîôt. 

»  Puisse  cette  instruction,  messieurs,  \ous  réunir  dans  la  même  ôj^ 
nion^  c'est-à-dire  dans  l'attachement  à  des  sentimens  entièrement  cathi 
liques!  Nous  n'eûmes  pas  le  bonheur  de  vous  plaire  h  tous  quand^  n< 
donnâmes  nos  premiers  inandemens,  ceux  où  nous  faisions  sentir  le  di 
ger  des  écrits  qu'un  prêtre  sans  mission  publioit  en  opposition  k  la  d<*^ 
trine  du   corps  épiscopal.  Nous  n'hésitâmes  pas  dès  ce  moment-l" 
rappeler  la  conduite  de  Luther  pour  vous  dissuader  de  suivre  le  nouvi 
maître  dans  ses  égaremens.  Quelques  personnes  manifestèrent  de  1* 
dignalion  en  nous  voyant  faire  un  rapprochement  avec  l'auteur  de  ^-^^ 
venir;  mais  ,  grâce  au  Seigneur,  la  voix  du  successeur  de  saint  Pierre 'f^ 
fait  cesser  l'aveuglement.  »  *_' 

Dans  une  note,  M.  l'évêque  de  Saînt-Brieuc  rappelle  ses  maiM^ 
démens  et  lettres  pastorales  depuis  1827,  où  il  traitoit  des  sujets.^ 
analoi^ues.  Il  se  plaint  que  quelques-uns  de  ces  mandemens  n'aiei^^ 
pas  été  lus  d'après  les  préventions  de  certains  prêtres  qui  en  dérth^ 
boient  la  connoissance  au  public.  On  sait  eu  effet  que  plusieurs  cOiip. 
clësiastiqiies  de  ce  diocèse  s'étoientcprîs  des  idées  philosophique^ 
et  politiques  de  Técrivain  breton.  Puissent-ils  en  être  reveniilt 
pleinement  !  11  seroil  trop  affligeant  de  penser  qu'il  en  scroifr 
parmi  eux  qui  auroient  cherché  à  tromper  Taulorité  par  des  déclà|^ 
rations  étudiées ,  et  qui  profîleroient  de  la  bonté  dont  on  a 
envers  eux  pour  répandre  encore  leurs  doctrines  et  perpétuer 
divisions. 

M.  TEvêque  du  Puy  n'a  point  adressé  rEucyclique  à  tous  ke^ 
prêtres  de  son  diocèse;  mais  le  prélat  a  profité  de  la  retraite  past<#>. 
raie  pour  publier  l'Encyclique  devant  tout  le  clergé  réum.  AA; 


reste ,  les  mauvaises  doctrines  et  les  faux  systèmes  n'avoienl  poral 
fait  de  ravages  dans  ce  diocèse.  . 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  En  parlant  de  la  conspiration  qui  de  voit  éclater  à  Madrid  le  jour 
de  l'ouverture  des  cortès,  un  de  nos  journaux  fait  observer  qu'il  est  unf 
chose  que  les  conjflfés  ont  oublié  de  compter  :  c^est  le  bon  sens  dupeu^ 
pie.  En  vérité  pourtant,  si  les  conjurés  ne  tous  les  pays  n'oublioient  ja- 
mais que  cette  chose-là  dans  leurs  calculs,  ils  n'auroient  pas  derepro- 
oil^  sérieux  d'imprudence  à  se  faire.  Pour  nous  ,  il  nous  paroîtoit  tien 
excusable  et  bien  naturel  delà  part  des  conspirateurs  de  Madrid,  qu'ils  ne 
se  fussent  pas  cru  gênés  dans  l'exécation  de  leurs  projets  par  le  bon  sefù 
du  peuple.  Eu  voyant  celui  de  Madrid  égorger  froidement  ses  prêtres, 
sous  prétexte  qu'ils  lui  donnoicnt  le  choléra ,  il  est  impossible  que  dd 
chefs  de  parti  se  soient  effrayés  des  progrès  de  la  raison  publique,  et  dei 
obstacles  qu'elle  pourroit  mettre  à  des  entreprises  révolutionnaires.  S 
donc  les  conjurés  de  Madrid  ont  oublié,  comme  on  le  dit,  de  comptei 
pour. quelque  chosQ  le  bon  sens. du  peuple^  ne  craignons  pas  d'affirmei 
que  ce  sont  des  gens  d'esprit  qui  jugent  très-bien  le  siècle  des  lunaièr* 
«!t  l'étal  actuel  do  la  civilisation. 


•i^ces  «ils  iDgéAmtét  f éTolotionoairea  de  certains  journaux ,  am 
nce  h  deviner  pourquoi  les  hommes  de  leur  parti  tiennent  tant  & 
la  destruction  de   Saint-Germaiii-l'Auxerrois  soit   maintenue 
bonne  et  Talable  :  c'est  que  cette  glorieuse  opération  prouve  ^ 
az ,  que  le  catholicisme  est  mort  à  Paris,  lis  tirent  la  même  con- 
ce,  par  rapport  à  TEspag^ne,  du  massacre  des  prêtres  qui  s'est 
;  dernièrement  à  Madrid;  ils  disent  que  cela  prouve  également 
:tion  du  catholicisme  dans  ce  pays.  A  notre  aVis,  ce  n'est  pas  rai- 
judicieusement  sur  ces  deux  points  ;  et  la  conclusion  qu'ils  tirent 
DUS  paroîtroit beaucoup  meilleure,  s'ils  se  contentoient  de  dire 
destruction  de  Saint-Gcrmain-l'Auxcrrois  prouve  qu'il  s'est  ren- 
des forçats  libérés  à  Paris  ;  de  même  que  le  massacre  des  prêtres 
1  lieu  en  Espagne ,  prouve  qu'il  s'est  rencontré  des  septembri- 
Madrid. 

[.  le  comte  de  Forbin  est  remplacé  par  M.  Horace  Yernet  dans  la 
on  des  Musées  royaux. 

e  ministre  de  la  guerre  vient  d'écrire  une  circulaire  pour  récom- 

c  d'envoyer  moins  de  soldats  aux  compagnies  de  discipline ,  de 
de  ce  moyen  de  punition  qu'avec  discrétion  et  dans  les  cas  ez- 
,  attendu  que  cela  porte  atteinte  à  Ih  réputation  de  l'armée,  et 

omet,  par  un  trop  fréquent  usage,  l'eflet  moral  de  la  mesure  pé- 

aire. 

^'après  des  ordres  du  ministre  de  la  guerre  ,  aucun  congé  de  sé^ 
n'est  accordé  aux  officiers  et  militaires  des  deux  corps  d'armée 
nnés  sur  la  frontière  d'Espagne. 

,a  distribution  des  prix  du  concours-général  des  collèges  de  Paris 
Versailles  a  eu  lieu  le  lundi  iS  à  la  Sorhonne,  sons  la  présidence  de 
izot, ministre  de  l'instruction  publique.  La  reine  et  ses  Hllcs,  ainsi 
.  Dupin  ,  assisloient  à  cette  cérémonie.  Le  discours  latin  a  été  lu 

le  professeur  Lemaire ,  qui  a  parlé  des  avantages  que  l'étnae  d^ 
uité  présente  pour  la  vie  sociale.  M.  Guizot  a  prononcé  ensuitemne 
ion,  dans  laquelle  il  a  félicité  les  élèves  des  progrès  qui  on  tété  re- 
és  cette  année ,  et  où  il  a  glissé  un  mot  d'élosfe  sur  les  écoles  pri- 
.  Il  a  terminé  par  quelques  réflexions  morales.  M.  Naudet^  ins- 
r-géuéral  des  études,  a  lu  la  liste  des  prix  et  des  accessit.  Le  prix 
leur  de  philosophie  a  été  remporté  par  le  jeune  Huet,  du  collège 
as,  auquel  cet  honneur  a  déjà  appartenu  l'année  dernière;  et  celui 
torique  par  le  jeune  Jacquinet,  du  collège  S'^int-Louis.  Lejeuné 
|ae,  élève  de  3*"  au  collège  Rollin,  a  remporté  cinq  prix  et  plusiedrè' 
iV.  On  a  donné  un  prix  et  un  accessit  au -duc  a'Anmalc  dansia 
de  5*.  Voici  an  reste  comment  ont  été  partagés  les  prix  :  le  collège 
;magne  a  eu  2t  prix  et  70  accessit;  le  collège  de  Louis-le-Gra nd 
c  et  65  accessit;  colni  de  Henri  IV  i3  prix  et  11  accessit;  celui  dé 

1 1  prix  et  16  accessit  ;  celui  de  Bourbon  1 1  prix  et  33  accessit  ; 
le  Saint-Louis  5  prix  et  3p  accessit  ;  celui  de  Stanislas  4' prix  et 
lessit;  celui,  de  Versailles  5  prix  et  iQ  accessit* 

Jn  incident  a  troublé  un  instant  la  distribution  des  prix.  Aii-mo-' 

ou  l'on  nommoit  un  élève  de  l'institution  de  LarmeaU,  un  profcâ^ 

e  leva  et  s'écria  :  M.  le  ministre,  voudriez-vous  permettre  une 

observation  au  rédacteur  de  ia  Gazette  des  Ecoles^  professeur  de 
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mathcmatiques  au  collège  Louis-lc-Grand....  Quelques  mots  de  M.  Cl 
zot  et  des  murmures  d'improbation  lui  imposèrent  silence.  Cette  obs( 
-vation  éloit,  dit-on,  relalivc  à  une  lettre  que  le  ministre  avoit  écrite  à 
professeur  sur  Fiustruction  de  ses  élèves. 

—  Les  distributions  particulières  de  prir  se  sont  faites  le  19  dans  11 
collèges  royaux.  La  reine,  sa  belle-sœur  et  ses  filles  se  sont  rendues  ~ 
collège  de  Henri  IV,  ou  étudient  le  duc  d'Aumaîe  et  le  duc  de  Mont| 
sier.  On  a  donné  trois  prix  au  premier  et  des  accessit  au  second. 
Rambuteau,  préfet  delà  Seine,  a  préside  la  distribution  au  collège  Loi 
le-Grand,  et  a  prononcé  un  discours  où  il  a  surtout  parlé  deVoltriire^ 
a  été  élève  de  ce  collège,  et  des  doctrines  de  Montesquieu.  Le  fils 
M.  Crapelet ,  imprimeur ,  a  eu  sept  premiers  prix,  outre  les  deux  qu^ 
avoit  obtenus  au  concours-général.  M.  le  procureur-général  Martm 
présidé  la  cérémonie  au  collège  de  Saint-Louis,  qui  compte  parmi  si 
élèves  le  jeune  Jacquinel  ,  à  qui  le  prix  d'bouneur  a'voit  été  donné 

la  veille.  .  i*'^ 

—  On  a  remarqué  que,   dans  la  cliambre  actuelle,  il  ne  se  trou?*;"  _ 

Sue  80  membres  des  anciens  221  volans  de  l'adresse  insoleutc  pour'  ' 
Iharles  X.  (-' 

—  On  dit  que  la  lettre  sigtoée  JVogarety  par  laquelle  ce  député  de  l'A^^ 
veyron  donnoitsa  démission,  a  été  reconnue  fausse.  ^-^"j^ 

—  Madame  la  baronne  de  Brian ,  épouse  du  directeur  de  la  QuotU-^'^ 
dienne»  est  morte  le  19  des  suites  d'une  couche  qui  n'a  pu  arriver  \  son^' .;, 
terme;  elle  laisse  quatre  enfaiis  en  bas  âge.  La  fin  de  celte  dame  a  ^lé"  - 
celle  d'une  excellente  cin  élienne. 

—  La  commission  de  la' cour  des  pairs  a  cessé  le  16  ses  réunions  an  ..-r:^ 
Petit-Luxembourg.  "'  «r 

—  A  Montpellier ,  les  crucifix  ont  été  rétablis,  dans  les  salles  d'au-   ,. 
dience  des  cours  et  tribunaux.  Plusieurs  tribunaux  du  ressort  suiTenl 
cet  exemple.  •* 

—  Le  Congrès  scientifique  tiendra  le  7  septembre,  à  Poitiers,  une  ses- 
sion  de  neuf  à  dix  jours.  Il  sera  divisé  en  six  sections,  tant  pour  les.  ^ 
sciences  physiques  et  naturelles ,  morales  et  législatives ,  que  pour  les    / 
beaux-arts  ,  archéologie  ,  agriculture  et  commerce.  Une  quarantaine  d«    '^ 
propositions  sont  indiquées  pour  la  session.  ^ 

—  Les  travaux  de  fortification  de  la  ville  de  Douai  se  poursuivent  avec    ^ 
activité.  On  vient  d'achever  trois  bastions  et  un  jgrand  rempart;  5oo  ou- 
vriers ti«vaillent  à  ces  fortifications  et  à  l'arsenal. 

—  La  Durance  emporte  souvent  dans  ses  débordemens  de  très-bonnes 
terres,  qu'elle  jette  d'un  côté  de  ses  rives  à  l'autre.  Le  4  de  ce  mois,  des 
habitans  du  Perthuis  (  Vaucluse)  voulurent  se  partager  de  vive  force  ces 
allavions.  Le  sous -préfet  d'Apt  se  transporta  aussitôt  sur  les  lieux 
avec  4oo  hommes  de  troupes,  et  fit  disperser  les  rassemUemens  et  re- 
noncer à  l'envahissement  des  terres  qui  doivent  rester  communales. 

—  Le  gouvernement  n'a  pas  de  nouvelles  du  brick  la  Lilloise^  parti  ■ 
de  Dunkerque  le  3  juillet  io33,  pour  protéger  la  pèche  de  la  morue  dans 
les  parages  de  l'Islande  et  exploiter  les  côtes  da  Groenland.  Le  9  août 
suivant,  le  commandant,  M.  de  Blosseville,  a  seulement  écrit  qu'il  avoit  • 
reconnu  déjà  quelques  côtes  nouvelles ,  et  qu'il  avoit  donné  à  difl'érens  . 
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mudcs  DoiDS  d'officiers  français.On  croit  qu'il  aora  été  obligé  d'hiter- 
~  daos  le  pays.  Une  expédition  vient  d'être  envoyée  à  sa  recherche. 

Le  brick /e  Linxy  en  station  h  Locmarquer  (Morbihan),  corn- 
lé  par  M.  Luczat,  a  reçu  le  1 1  Tordre ,  par  cstalétte ,  d'appareiller 
^Jc-cbamp  pour  une  mission  secrète. 

[f**  Les  feuilles  ministérielles  ne  donnent  point  de  nouTclIes  de  la 
redu  nord  de  l'Espagne.  Le  lO,  elles  répétoitont  une  note  de  la  Ga- 
de  France,  portant  que  Rodii  n'avoit  pas  voulu  s'opposer  nu  mou- 
it  des  carlistes  vers  l'ouest  :  que  ceux-ci  ont  pris  les  défîtes  de  Pan- 
»,et  se  sont  avancés  sur  Burgos  pour  se  trouver  en  communicat  ion  avec 
rino  ;  qu'enfin  don  Carlos  étoit  entré àVittoria.  Le  20,  elles  se  bornent 
^dlre  que  les  dernières  dépêches  i^eçues  par  le  gouvernement  ne  parlent 
Nt  de  ces  avantages.  Les  bruits  de  la  Bourse  ont  été  le  19  et  le  10  fa- 
des au  s«ccès  des  légitimistes  espagnols. 

—  Madame  Zumala-Carreguy ,  madame  Yaldcspina ,  et  plusieurs 
ilitres  autres  épouses  de  chefs  légitimistes'  en  Espagne,  viennent  d'être 
OondnileSy  sons  escorte,  de  Bayonne  à  Bordeaux. 

•^  On  dit  que  le  fameux  Tunnel,  sous  la  Tamise^  va  être  continué,  et 
|De  le  gouvernement  anglais  fait  à  l'ingénieur  français],  M.  Brunel,  l'a- 
vance Je  7  millions  pour  l'achèvement  de  ce  beau  travail. 

— Le  Journal  de  Luxembourg,  dui3  août,  dément  la  nouvelle,  donuéo 
il  y  a  peu  de  jours  par  les  journaux  belges,  qu'un  arrangement  auroit  été 
eobcla  à  Biberich  entre  le  roi  de  Hollande  et  le  duc  de  Nassau. 

—  La  foudre  est  tombée  dernièrement  sur  le  clocher  de  l'église  du 
CoQvin,  près  Namur  ;  elle  a  réduit  en  cendres  le  clocher  et  une  partie  do 
l'église  :  la  perle  est  évaluée  à  5o,ooo  fr. 

—  Le  gouvernement  bavarois  a  arrêté  qu'une  partie  de  l'armée  sera 
employée  au  creusement  du  canal  qui  doit  unir  le  Danube ,  le  Mein  et 
lellhin. 

* —  L'empereur  de  Russie  a  envoyé  la  décoration  de  Sainte-Aune 
(1*  classe)  en  diamans  au  capitaine  anglais  Ross,  navigateur  dans  les  ré- 
gions arctiques. 

'  —  Dans  presque  toutes  les  contrées  d'Europe  orientale,  en  Pologne  , 
en  Russie,  en  Hongrie,  en  Prusse,  en  Silésie,  en  Bohème,  en  Moravie  et 
même  en  Autriche,  il  a  régné  depuis  le  commencement  du  printemps 
une  sécheresse  extraordinaire.  Tout  le  mois  de  mai  a  été  sans  pluie;  le 
thermomètre  a  marqué  fréquemment  25  degrés  :  il  s'est  même  élevé  à  a8 
âi  Revel.  En  juillet ,  les  rivières  et  les  fontaines  ont  desséché  ;  les  four- 
rages ont  absolument  manqué  :  la  nourriture  des  chevaux  et  des  bestiaux 
manque  partout. 

—  Un  incendie,  favorisé  par  un  ouragan,  .H  causé  le  1 1  juillet  de  grands 
ravages  à  Moscou.  En  quelques  heures,  3oo  maisons  en  bois  et  quelques 
édifices  en  pierre  ont  été  brûlés.  On  regrette  la  perte  de  plusieurs  éta- 
blissemens  et  manufactures. 

•  • 

—  M.  Buchet-Martigny,  consul-général  et  chargé  d'affaires  de  France 
près  la  république  bolivienne,  est  arrivé  en  avril  dernier  à  Quito.  Il  est 
aussi  commissaire  de  Louis-Philippe  près  le  gouvernement  de  i'Equa- 
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teur.  M.  Martigny,  qui  est  accompaf^né  de  M.Wiliatniis,  Wce-consut^H 
déjà  rempli  les  fonctions  de  consul  à  Bogota.  ^ 

—  La  chaleur  a  été  excessiire  aux  Etats-Unis  ;  les  travaux  sont  devenow 
impossibles.  À  Nejf-York,  des  hommes  et  descheyaus  sont  tombés  morttf 
dans  la  rue,  par  suite  de  rexcès  de  la  chaleur. 

—  L'arrêt  de  la  cour  d'assises,  sur  le  complot  de  la  Grande-Anse,  à  îlj 
Martinique,  a  été  rendu  le  28  juin  dernier.  Il  y  a  eu  t5  condamnations'tt; 
mort,  22  condamnations  aux  galères,  25  déportations  au  Sénégal,  19^ 
22  acquittemeus.  La  tranquillité  de  la  colonie  n'a  pas  été  troublée  imji^î^ 
dant  les  débats  de  cette  aOnire.  Les  condamnés  ont  été  transférés  au  foMf 
Tillet,  après  le  prononcé  de  l'affaire.  '  ., 


■  ' .. 
Nous  n'avons  pas  cru  devoir  refuser  l'insertion  de  la  lettre  suivante:  """ 

Paris,  le  19  août  i834- 

Monsieur  le  Rédacteur,  dans  une  statistique  que  >'Ous  donnâtes  auin*'}'' 
fois  des  journaux  religieux  qui  se  publient  dans  la  capitale,  vous  disici^ 
qu'on  vous  avoit  rapporlé  que  je  travaillois  à  la  Gazette  des  Cultàm^i} 
J'avois  laissé  passer  cet  article  sans  réponse ,  parce  que  ceux  qui  nHJf'i- 
connoissent  savent  que  j'ai  toujours  professé  des  principes  «liamctrale^.^ 
ment  contraires  à  ceux  de  ce  journal.  Mais  ,  si  j'avois  jugé  superflu  d«  "^ 
relever  une  pareille  erreur,  il  ne  doit  pas  en  être  de  même  de  la  lettre  dfl'''5 
M.  Tarchevêque  de  Toulouse,  que  vous  venez  de  publier.  **;- 

Voici  la  seconde  fois  que  des  personîies  intéressées  pu})lient  sous  mon  J 
nom  des  écrits  absurdes  que  je  n'ai  pas  signés  ,  et  que  je  désavoue  com?)  * 

Elètemeut.  Il  me  suffira  du  dire  que,  de  tous  les  ouvrages  qu'on  a  pa*^?- 
liés  jusqu'ici  sous  mon  nom,  ou  qu'on  m'a  attribués,  je  ne  reconnois  ^ 
que  les  suivans  :  Considérations  philosophiques,  théologiques,  morafes  v 


au  christianisme;  1826,  i  vol.  in-8°.  Voilà  les  seuls  ouvrages  que  je  ref^^  ; 
cofiuois  comme  de  moi  ;  tcus  les  autres  sont  supposés.  Lorsque  je  publiil  , 


ble  et  très -obéissant  serviteur,  Pagàneii  ,  prêtre. 


J^  gévait\^,  2liricn  &  Clerr. 

Cours  dxs  Effets  fhbligs.  —  Bourse  du  20  août  i834« 

Trois  pour  100,  jouissance  du  22  juin,  ouvert  à  76  fr.  ^o  c,  et  îermé  k  76  fr.'  3o  •• 
Cinq  poar  100,  jouiss.  du  22  mars ,  ouvert  à  106  fr.  20  c,  et  fermé  A  1 06  fr.  20  0/ 
Actions  de  la  Banque,  jouiss.  de  juillet I755fr.ooc. 


PAB1S.  —  IMPBIMERIB  d'aD.  LE  CLERE  ET  COUP*. 


ILUDISS  A0mS3&. 


4ln%aiiachdu  Cierge  de  Franee  pour  i83:'|,-  - 

de  Léifitlaliun  eccleMÎatiii/ue.  (i) 

La  publication  de  cet  Almanttch  avoit  été  interrompue  par 
b  mort  de  M.  Chatillon,  chef  de  division  au  ministère  des 
toiles ,  qiti  en  éloïl  éditeur.  L.'j4lniaTiach  n'avoit  point  paru 
ta  i833  ;  mais  MM.  Gauthier,  de  Besançon,  ont  acquis  des 
Iiërilicrs  Ctialillon  la  concession  qu'il  avoit  obtenue  de  k  pi'o~ 
priélé  de  V^lmanacli  du  CUrné.  Ils  le  font  paroïlre  aujour- 
o'hui  dans  le  format  in-8°j  ils  annoncent  que  tout  ce  qui 
regarde  le  personnel  du  clergé  est  du  à  M.  Lebertre,  chef  de 
bureau  au  ministère  des  cultes  :  e'est  lui  aussi,  à  ce  qu'il  paroit, 
qui  a  fourni  la  partie  de  la  liigislation  ecclésiastique,  laquelle 
ttt  beaucoup  plus  considérable  que  les  années  précédentes.  Ou 
amis  en  téEe  du  volume  un  Calendrier  plus  étendu,  et  l'Etat 
des  Souverains  de  l'Europe  et  des  Cbefs  des  républiques. 

Poiir  ce  qui  regarde  le  personnel  du  clergé,  on  a  suivi  I4 
liinne  adoptée  dans  les  ^/ma/jnc/i*  depuis  1820.  On  ne  nomme 
dans  les  aiocèses  que  les  grands-vicaires,  les  chanoines,  les 
directeurs  des  séminaires  el  les  curés.  Les  desscrvans  sont 
omis.  Seulement,  pour  le  diocèse  de  Besançon  ,  on  a  indiqué 
tous  les  desservans,  les  vicaires,  les  chapelains,  les  professeurs 
des  écoles  ecclésiastiques,  et  même  les  prêtres  en  retraite.  On 
indique  l'âge  des  prêtres ,  la  population  des  communes ,  et 
josqu'à  celle  des  différens  hameaux,  ce  qui,  par  parenthèse, 
semole  asseï  peu  nécessaire.  Les  éditeurs  annoncent  l'intun- 
tion  de  faire  par  la  suite  le  même  travail  pour  tous  les  autres 
diocèses,  s'ils  obtiennent  tes  renseignemcns  nécessaires.  Cela 

Sïurroil  être  assez  curieux;  mais  l'Elat  des  quatre-vingts 
iorèses  avec  tous  ces  détails  feroit  un  bien  gros  volume. 
VAlmaiiack  seroil  fort  cher,  et,  par  conséquent,  le  débit  en 
leroit  encore  plus  difficile. 
J'avoïs  remarqué  les  années  précédentes  que,  pour  les  con- 
•gations  et  clablissemens  religieux  des  diocèses,  on  copiolt 
anciens  ^/manachs ,  satis  tenir  compte  des  mutations,  des 
lappressions  ou  des  créations  d'élablissemens.  H  y  a  des  dio- 
cèses sur  lesquels  on  n'a  rien  du  tout.  Il  est  impossible  qu'avec 
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un  peu  de  recherches  on  ne  se  fut  pas  procure  des  renseigne- 
mens  plus  ou  moins  complets. 

L*Etat  général  du  personnel  du  clergé  offre  des  changemens 
assez  remarquables,  quand  on  le  compare  avec  le  Tableau  des 
années  précédentes.  Ainsi ,  nous  voyons  avec  élonnemenl  que 
le  nombre  dos  succursalistes,  qui  en  i83o  étoitde  23, 034)  est 
porté  pour  celte  année  à  a4,5i7^  les  vicaires,  qui  en  i83o 
étoient  au  nombre  de  6,298 ,  sont  aujourd'hui  portés  à  6,989. 
Nous  craignons  qu*il  n'y  ait  ici  quelque  erreur  de  chiffres,  car 
il  ne  paroit  pas  que,  dépuis  i83o,  on  ait  augmenté  le  nombre  j 
des  succursalistes  et  celui  des  vicaires.  Il  y  a  évidemment  erreur  j 
dans  la  colonne  des  prêtres  habitués  des  paroisses  :  on  n'en  < 
comple  que  4^9  9  tandis  qu'en  i83o  on  en  comptoit  1829,  et  | 
on  n'en  porte  point  du  tout  pour  Paris,  où  le  Tableau  de  i83o  j, 
en  marquoit  280,  et  où  il  est  notoire  qu'il  y  a  dans  les  paroisses  j 
beaucoup  de  prêtres  qui  ne  sont  pas  compris  dans  la  liste  des^ 
curés  et  des  vicaires.  C'est  donc  une  lacune  dans  le  Tableau. , 
"UAlmanach  de  i83o  portoit  à  i,oi5  le  nombre  dès  prêtres^ 
en  activité  morts  dans  l'année  ;  celui  de  1 834  en  compte  i ,  1 14«  \ 
Le  nombre  des  ordinations  de  l'année  est  moindre  de  200.  ^ 
Mais  ce  qui  est  bien  plus  effrayant,  c'est  la  diminution  consî-/^ 
dérable  des  élèves  des  séminaires.  En  i83o,  on  comptoit  dans^ 
les  séminaires  9, 3o4  théologiens,  3,4o4  philosophes  et  19,770^^ 
élèves  pour  les  écoles  ecclésiastiques.  Cette  année,  le  Tableaa^ 
ne  porte  plus  que  7,417  théologiens,  2,162  philosophes  el^ 
i3,825  élèves  dans  les  petits-séminaires.  Ainsi,  voilà  en  quaU^^ 
ans  une  diminution  de  9,074  sujets  !  C'est  une  perspective  déso-, 
lante  pour  l'avenir.  Ainsi,  ceux  qui  en  1828  se  plaignoient  avec.^ 
tant  d  amertume  des  envahissemens  des  petits-séminaires  avoient] 

irrand  tort  de  prendre  l'alarme,  si  cependant  ils  ne  jouoient  pasj 
a  comédie.  Ainsi,  ceux  qui  aujourd'hui  encore  crient  contre*! 
les  petits-séminaires  se  moquent  apparemment  de  nous  s'ib, 
connoissent  les  faits,  ou  nous  serions  en  droit  de  nous  moquer 
d'eux  s'ils  les  ignorent.  Quoi  !  ils  oseront  se  plaindre  encore 
quand  les  vocations  ecclésiastiques  deviennent  plus  rares!  Ils 
voudroient  encore  y  apporter  plus  d'entraves ,  quand  il  est 
visible  que  les  jeunes  gens  hésitent  de  plus  en  plus  à  entre^ 
dans  une  carrière  pénible  et  qu'on  environne  de  dégoûts  !  Neuf 
recommandons  à  MM.  du  Journal  de  P InHrucUon  ptïbliqMé 
de  méditer  sûr  ce  Tableau. 

La  partie  dç  la  législation  ecclésiastique  a  pour  titre  :  TaSà 
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Chronologique deêEditê, Réylemeni, Arrêtén,  Loti^  Décretiy 
Ordonnances  et  Décisions  concernant  la  Religion,  h  Clergé 
il  les  Elablissemens  ecclésiastiques ,  depuis  les  premiers 
temps  de  la  monarchie  Jusqu'en  i834*  Nous  avons  de  la 
peine  à  bien  concevoir  le  but  de  l*auteur  de  ce  recueil,  et 
tout  prouve  quHI  a  été  fait  sans  le  moindre  discernement. 
L'on  n'a  pas  eu  la  prétention  de  nous  donner  le  texte,  ou 
même  la  simple  indication  de  tous  les  documens  qui  peuvent 
ÎBtéresser  le  clergé.  Dans  ce  cas,  il  laisseroit  inGniment  à  dési- 
rer, puisqu'une  toule  de  4écisions  concernant  la  doctrine  et  la 
discipline  y  sont  omises.  C'est  un  recueil  de  lédslation  que  l'on 
a  prétendu  Taire;  mais,  dans  cette  hypothèse,  il  y  a  trop  et  trop 
peu  de  pièces.  Il  y  en  a  trop  :  pourquoi,  par  exemple,  l'inser- 
tion d'un  décret  de  la  fiiculté  de  théologie  de  Paris  de  Tan- 
aée  154^  9  qui  condamne  les  erreurs  des  prolestans  sur  les  sa- 
cremens,  la  grâce,  la  foi,  l'Eglise?  pourquoi  indiquer  une  foule 
d'édits  royaux  contre  les  dissidens  qui  sont  abrogés,  qui  ne 
peuvent  avoir  et  n'auront  jamais  aucune  application?  pour- 
quoi une  indication  semblable  pour  une  multitude  d'arrêts  des 
parlemens,.un  très-long  règlement  pour  l'administration  des 
pauvres  de  Saint-Nicolas-des-Champs,  etc.  etc.?  La  réponse  à 
ees  questions  n'est  peut-être  pas  bien  difficile.  Lacombe,  d'Hé- 
ricourt,  Jousse,  Boyer,  etc.  etc.,  ont  donné  le  texte  ou  Tindi- 
cation  de  plusieurs  ordonnances  et  édits  du  roi,  d'un  grand 
nombre  d'arrêts  du  conseil  et  des  parlemens.  On  a  pris  un  de 
ces  recueils.  On  a  retranché  au  hasard  et  avec  si  peu  de  tact , 
que  telle  pièce  insérée  dans  VAlmanach  de  i834  est  moins 
utile  qu'aucune  de  celles  que  renferment  douze  gros  volumes 
des  Mémoires  du  Clergé  de  France, 

'  Le  nouveau  recueil  comprend  aussi  la  plupart  des  pièces 
insérées  dans  les  Almanachs  publiés  depuis  1820.  Si  Ton 
n'a  voit  en  vue  que  de  donner  au  clergé  une  collection  de  légis- 
hlion ,  il  falloit  se  borner  aux  lois ,  aux  décrets ,  aux  ordon- 
nances concernaut  les  matières  ecclésiastiques,  et  aux  décision», 
arrêts,  circulaires  qui  ont  commenté  ces  documens.  Il  étoic 
inutile  de  reproduire  les  discours  des  ministres  des  cultes  ou 
des  affaires  ecclésiastiques,  puisqu'ils  n'ont  rapport  qu'au 
bodget  annuel  et  qu'ils  se  bornent  à  repousser  les  attaques 
contre  le  clergé.  Nous  nous  trompons  :  il  y  avoit  un  discours 
sur  la  loi  qui  approuve  les  congrégations  religieuses  de  femmes 
qui  auroit  eu  l'intérêt  qu'ont  pour  le  Code  les  discours  re- 
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ciieiQis  sous  le  nom  de  thotifs.  Hé  bien,  c*est  cette  pièce  qui 
a  été  omise.  Cependant,  l'insertion  des  antres  discours  est  une 
addition  que  nous  excusons  volontiers ,  liien  qu'elle  soit  ici  un 
hors-d'œuvre.   Mais  à  quoi  bon  des  ordonnances  qui  n'otat 

3u'un  intérêt  local  ou  un  inlérêt  privé?  par  exemple,  un  congé 
onné  à  Mgr ,  la  concession  d'une  bourse  à  M^e dans 

la  maison  de ,  l'autorisation  de  déposer  le  corps  de  M 

ou  de  Mgr dans  telle  église,  telle  chapelle,  etc.?  Quelle 

utilité  y  avoit-il  à  imprimer  la  loi  sur  le  sacrilège,  abrogée 
en  i83o?  et  pourquoi  ne  rien  dire  de  la  loi  du  i"mai  i832, 
qui  contient  une  disposition  sur  le  vol  de  nuit  dans  les  églises, 
la  seule  qui  soit  applicable  aujourd'hui? 

Nous  avons  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  seulement  des  pièces  inu- 
tiles, mais  qu'il  y  avoit  aussi  des  omissions  importantes.  Ainsi, 
tous  les  arrêts  des  cours ,  moins  un ,  qui  ont  paru  depuis  six 
ans,  et  qui  sont  si  împortans  pour  entendre  les  lois  qu'ils  inter- 
prètent, sont  omis.  Pourquoi  cette  omission?  C'est  que  l'au- 
teur du  recueil  a  trouvé  trop  pénible  de  compulser  un  réper- 
toire de  jurisprudence.  Cela  n'exigeoil  ni  une  grande  science, 
ni  beaucoup  de  génie  :  il  suffisoit  d'un  peu  de  patience  et  de 
discernement.  Il  a  trouvé  plus  commode  de  se  servir  de  deux    - 
ou  trois  recueils  tout  faits,  et  d'y  copier  au  hasard  des  docu-    * 
mens  intéressans  ou  sans  intérêt,  abrogés  ou  encore  en  vigueur.    ^ 
Quant  aux  arrêts,  il  n'a  imprimé  que  ceux  qu'il  a  trouvés  dam    • 
la  Table  chronologique  du  Traite  des  Paroisses  de  M.  l'abbé 
Affre.  Pour  ceux  qui  ne  sont  cités  que  dans  le  cours  de  l'ou- 
vrage, il  les  a  omis,  parce  que  la  lecture  des  deux  tiers  d'un 
volume  auroit  été  sans  doute  trop  longue  et  trop  pénible.  La    j 
précipitation  a  été  telle  qu'en  se  servant  de  la  Table  dont  nous    \ 
venons  de  parler,  on  n'a  pas  pris  la  peine  de  supprhner  les    j 
renvois  aux  difTérenles  parties  de  l'ouvrage  de  M,  AfiFre.  Il  au-    - 
roit  élé~sans  doute  loyal,  en  profilant  de  son  travail  pour  faire 
concorder  le  décret  de  1809  et  quelques  autres  avec  divers 
documens  législatifs,  de  citer  le  livre  qui  les  avoit  fournis.         ' 

Mais  que  penseront  les  lecteurs  en  se  voyant  renvoyés  aux 
pages  d'un  traité  qu'où  ne  nomme  point?  h^^lmanach  en 
offre  un  exemple  dans  la  note  placée  au  bas  de  la  page  461  » 
dans  celle  de  la  page  471?  où  on  trouve  aussi  l'indication  de 
titres,  de  chapitres,  d'articles,  sans  nommer  l'ouvrage  dont  ils* 
(brment  les  divisions.  Du  reste,  toutes  les  notes  insérées  dans 
Vuélmanach,  à  l'exception  de  deux  ou  trois,  appartiennent  à 
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M.  Affre.  On  8*eftt  mis  tellement  à  Taise  avec  lui,  qu^videm-' 

ment  oa  n^a  pas  lu  ces  notes,  et  on  les  a  fait  imprimer  telles 

4faLi\  les  ayoit  rédigées,  sans  s'embarrasser  si  elles  n'éloient  pas 

4iées  au  livre  dont  on  les  détachoit  (i). 

.  U  est  inutile  de  dire  qu'avec  tant  de  précipitation  on  a  tenil 

peu  de  compte  des  variations  de  la  jurisprudence.  Nous  n'en 

citerons  qu'un  exemple.  Un  arrêt  de  la  cour  royale  de  Colmar, 

très-juste  selon  nous,  et  surlout  très-favorable  aux  fabriques , 

avoit  décidé  que,  sur  le  refus  du  trésorier,  le  préfet  pourroit 

Dommer  un  commissaire  à  rctfet  de  défendre  les  inlércls  d'une 

fabrique  devant  les  tribunaux.  Diverses  décisions  du  conseil 

d'état  ont  prononcé  depuis  que  la  nomination  de  ce  commissaire 

étoit  illégale.  Mais  l'auteur  de  Vudlmanach  auroit  eu  besoin  de 

suivre  les  développcmens  et  les  variations  de  la  jurisprudence, 

,  chose  qu'on  ne  peut  raisonnablement  exiger  de  lui. 

Après  toutes  ces  observations,  nous  en  ferons  encore  une  sur 
l'utilité  de  ce  recueil.  En  le  supposant  fait  avec  autant  de  soin 
qu'il  annonce  de  négligence  et  de  précipitation ,  il  ne  pourroit 
servir  aux  ecclésiastiques  qu'autant  qu'il  seroit  suivi  ou  pré- 
cédé d'un  traité  méthodique,  où  l'ensemble  de  la  législation 
seroit  présenté  avec  ordre  et  clarté.  Il  en  existe  déjà  plusieurs 
sur  l'administration  des  paroisses.  Nous  avons  parlé  de  celui 
de  M.  l'abbé  Affre ,  dont  deux  éditions  imprimées  à  grand 
nombre  attestent  le  succès. 

Les  éditeurs  de  Y^lmanach  nous  en  promettent  un  nou- 
veau :  ce  qui  abonde  ne  nuit  point.  Mais  il  est  à  désirer  que, 
si  la  rédaction  en  est  confiée  à  Tauteur  du  recueil  dont  nous 
venons  de  parler,  il  commence  par  étudier  des  matières  avec 
lesquelles  son  premier  essai  n'annonce  pas  qu'il  soit  très-famî- 
liarrsé.  Nous  ne  nous  serions  pas  permis  une  critique  aussi 
sévère,  s'il  ne  nous  sembloit  intéressant  d'empêcher  que  la 
confiance  du  public  ne  soit  trompée  par  des  annonces  fas- 
tueuses. Les  auteurs  méritent  sans  doute  des  égards;  mais  les 
lecteurs  en  méritent  aussi':  ils  ont  droit  d'être  avertis  quand  on 
prend  si  peu  de  peine  pour  les  satisfaire. 

NOUTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Un  nommé  Botto,  se  disant  religieux  du  Grand-Sain t- 
Bemard ,  se  présenta  il  y  a  quelques  mois  dans  plusieur»^  maisons 

(i)  M.  Henrion,  dans  son  Code  ecclésiasiiqu<i ,  a  aussi  profité  de  ce 
travail. 


5toît  ^  P^^»"  «oUiciter  U  chariië  en  feTCur  de  son  couyent.  il 

t  la  ^^^^^"^  ^'"?  diplôme  en  latin  arec  le  cacbet  de  rarchcTécW 

^ur  7*'§[*^^'**^  ^'^°  grand- vicaire.  Comment  soupçonner  Fimpoi- 

*     Vf     ^^^*f  ^**"5  ecclésiastiques  et  des  personnes  charitables  y  fu- 


que  la  signature 

'Qstaie  que  le  cachet  de  Farchevêclié  a  voit  été  enlevé  à  une  autre 
-j>iece  et  appliqué  assez  grossièrement.  Botio  fut  arrêté ,  et  îi  a 
4i>[imparu  mercredi  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle. 
^l-  I  abbé  Tresvaux  a  été  entendu,  et  a  coufîrmé  la  fausseté  de  sa 
signature.  Il  n'avoit  poiijt,a-t-ildil,  Thabitude  d'écrire  diocèse  par 
^n  ai;  M.  le  grand-vicaire  a  décîaré  en  outre  qu'il  avoit  tout 
lieu  de  croire  fausse  la  mention  d'une  aumône  de  ^5  fr.  portée  sur 


^revenu  pou 

essaie  en  vain  de  se  justifier.  11  a  déjà  été  condamné  en  novem- 
bre iB32  par  le  tribunal  de  Dieppe,  pour  des  escroqueries  delà    j 
même   nature  ,  à  quinze  mois  de  prison  et  cinq  ans  de  sorveil-    '■ 
laqce.  Le  tribunal,  lui  appliquant  la  peine  de  la  i*écidive,  le  con- 
damne à  cinq  ans  de  prison  ,  3,ooo  tr.  d'amende  et  cinq  ans  de    - 
surveillance.  J 

—  M.  TËvéque  de  Troyes  a  adressé,  sous  la  date  du  i*'  aoât,  la    q 
circulaire  suivante  aux  curés  de  son  diocèse  :  | 

Troyes,  i"  août  1^34.  1 

a  Monsieur  et  cher  collaborateur,  à  peine  ai-je  été  instruit  que  l'En- 
cyclique de  N.  S.  P.  le  Pape,  à  laquelle  avoit  donné  lieu  un  ouvrage  inti- 
tulé les  Paroles  d'un  Croyant,  m'avoit  été  adressée,  que  je  me  suis 

empressé  ( 

les  prêtres 
nombre  d'c 
me  reprocher  de  la  lui  avoir  laissé  ignorer* 

»  Ce  nouveau  jugement  dogmatique ,  mon  cher  Monsieur,  doit  mettre 
un  terme  à  toutes  les  incertitudes,  à  toutes  les  hésitations,  dissiper 
toutes  les  illusions  et  tous  les  enthousiasmes,  couper  court  à  toutes  les 
distinctions  et  2i  tous  les  subterfuges,  en  un  mot ,  faire  taire  jusqu'aux 
affectionjs;  parce  que,  pour  un  chrétien,  pour  un  prêtre,  la  foi  doit 
l'emporter  sur  toute  autre  con  d  croire  pour  être 

sauvé.  Or,  le  vrai  Croyant  est  celui  qui  accepte  pleinement  et  sans  dé- 
tours la  doctrine  de  l^gHse  catholique,  promulguée  authentiquement 
par  l'organe  de  son  chef  suprême,  que  Jésus-Christ  a  chargé  de  confir- 
mer ses  frères  dans  la  foi. 

»  J'ai  trop  bonne  opinion  de  vous,  mon  cher  Monsieur,  et  de  tous  les 
ecclésiastiques  du  diocèse ,  pour  craindre  qu'il  y  en  ait  un  seul  qui  ne 
se  somnette  avec  une  docilité  toute  filiale  et  la  sincérité  la  plus  entière 
k  la  sentence  irréfragable  et  si  précise  portée  par  N.  Se  P.  le  Pape  Gré- 


(  i5i   ) 

goire  XYI  contre  \tê  doctrines  théologiques ,  pliilosophioues  et  uolîti- 
qaes,  de  Tauteor  des  Paroles  d* un  Crcfjrant  ^tt  qui  ne  lasse  de  la  dé- 
cisîon.  pontificale  la  règle  de  sa  conduite ,  de  sa  doctrine  et  de  son 
enseignement,  dans  tous  ses  rapports,. tant  publics  out*  prÎTés,  avec  ses 
confrères ,  ses  disciples ,  et  tous  les  fidèles  confies  a  sa  sollicitude ,  et 
placé»  sous  sa  direction.  Prouirons  ainsi  h  notre  père  commun  qu'il -n'a 
lias  d'enfans  plus  dévoués  que  nous,  et  plus  disposés  à  adoucir,  autact 
«|n*il  est  en  eux ,  les  peines  amères  dont  son  anic  est  accablée.  » 

—  M.  de  TrelissaCy  ëvéqae  de  Montauban,  a  annoncé  une  i*e- 
traite  ecclésiastique  à  son  clergé  par  une  lettre  pastorale  du  i5  jaiU 
let.Une  intéiTuplion  des  retraite» pendant  plusieui*s  années,  dit-il| 
m  été  regardée  par  les  prêtres-  les  plus  vertueux ,  comme  un  mal- 
heur el  une  sorte  de  cnâtiment.  Le  prélat  auroit  souhaité  pouvoir 
avoir  deux  retraites  où  tous  les  prêtres  du  diocèse  eussent  pu  venir 
tour  à  tour  ;  mais  il  n'a  pu  réaliser  ce  projet,  et  se  félicite  toutefois 
d avoir  pu  obtenir  pour  la  retraite  le  concours  d*un  prédicateur 
coonu  aéjà  par  son  zèle  ot  ses  succès.  M;  Tévêque  engage  les  prêti*es 
à  se  rendre  a*  ces  pieux  exercices  : 

«Venez,  vous  surtout  qui  auriez  dissipé  le  trésor  de  grâce  et  de  piété 
dont  vous  fûtes  enrichis  ;  qui  gémissez  peut-être  de  vous  trouver  si  dif- 
ftrens  de  ce  que  vous  étiez  à  1  entrée  de  là  can^ière  ;  tous  qui,  malgré  les 
sollicitudes  et  les  chagrins  dont  une  vie  au  moins  inutile ,  pour  ne  rien 
■  dire  de  plus>  aflQige  notre  ame,  êtes  encore  l'objet  de  notre  tendre  com- 
passion, épargnez-nous  la  dure  nécessité  d'arracher  V arbre  stérile.  Un 
dernier  essai  a  faire  reste  encore  ;  il  dépend  de  vous  de  le  mettre  à  profit  : 
celui  qui,  pour  l'instruction  de  ses  ministres,  s'est  préparé  au  ministère 
public  par  la  retraite  dans  le  désert  ^  vous  appelle  aujourd'hui  dans  la 
solitude  pour  y  parler  à  votre  cœur.  Tout  ici  sera  grâce  et  onction. 
Langage  oieu  différent  de  celui  qu'il  fait  entendre  au  prêtre  infidèle  au 
milieu  des  fonctions  redoutables  qu'il  ose  remplir.  S'il  monte  à  TauteL, 
une  voix  lui  crie ,  qu'il  y  a  des  prêtres  dignes  d'offrir  et  de  manger  l'a- 
gueau  sans  tache ,  mais  que  tous  ne  le  sont  pas  :  Vos  mundi  estis,  sed 
nop.  omnes.  S'il  lit  au  peuple  les  divines  Ecritures,  il  y  rencontre  ces 
pifoles  :  Qui  aliufn  doceSj  teîpsum  non  dôces,  qui  dicis  non  mœchan- 
dum  mœcharis ,  qui  abominaris  idola  sacrilegium  facis;  et  celleS'Ci 
eucore  :  £xistimasU,  inique,  auoderv  tui  similis?  arguant  te  et  sta- 
tuant contrh  faciem  tuam.  Qu  on  imagine^  s'il  se  peut,  une  condition 
plus  malheureuse,  que  d'être  ainsi  forcé  tous  les  jours  de  lire  les  arrêts 
de  la  justice  de  Dieu  ,  sans  pouvoir  s'y  dérober  !  Quand  les  lumières  de 
la  foi  ne  sont  pas  tout-à-fait  éteintes,  ou  qu'à  travers  le  bandeau  oui 
couvre  nos  yeux ,  percent  de  menaçantes  et  sinistres  lueurs,  comme  les 
éclairs  qui  sillonnent  la  nue  au  milieu  des  ténèbres.  Quelles  terreurs  ! 
quelles  alarmes  !  et  cependant  on  continue  à  marcher  à  travers  les  pré- 
cipices; on  vogue  au  milieu  des  écueils- d'une  mer  orageuse^  poussé  par 
I'e  ne  sais  quelle  nécessité  qui  ne  vous  permet  pas  d'arrêter  ou  de  jeter 
'ancre ,  et  qui  vous  emporte  au  ^ré  des  vents  et  À^s  orages,  sans  autre 
certitude  que  celle  de  périr,  si  Dieu  ne  fait  un  miracle  qjii  vous  ramène 
au  port  du  salut.  » 

La  retraite  s'ouvrira  le  jeudi  4  septembre  au.toiri  et  ducera  huit 
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jotti^.  Les  prêtres  seront  loges  au  f^rand  ol  au  petit  séminaires.  Lèl  ^ 
cures  des  cantons  décideront  dans  quelles  paroisses  il  est  plus  à*'  ^' 
propos  de  laisser  un  prêtre  pour  le  service  des  environs.  La  retraite 
sera  prêchëe  par  M.  Vabbë  Desmares. 

-*-  £n  travaillant  à  des  réparations  et  à  des  embellissemens  dani 
la  cathédrale  de  Nantes ,  on  a  retrouvé  des  vesti^^es  de  Tancienne  . 
décoration  du  chœur,  notamment  quatre  grisailles  qui  représen-  . 
teut  tesdoctcui^  de  TË^^lise  latine.  A  la  voûte,  on  a  découvert  les 
restes  d'un  tableau  qui  représente  la  Transfiguration.  On  espère 
à^tiouver  à  la  coupole  la  Descente  du  saint  Esprit,  peinte  dans  It 


iperstiti 

peintures  furent  recouvertes  d'un  enduit.  Le  chapitre  de  la  cathé-  j 
drale  s'est  concerté  à  ce  sujet  avec  le  préfet  et  le  maire  ,  et  on  est  1 
convenu  de  suspendre  les  travaux  et  de  demander  àParis  des  fonds 
•^t  un  artiste  au  fait  des  nouveaux  procédés  en  usage  pour  faira  re- 
vivre les  anciennes  peintures. 

Le  conseil  général  de  la  Haute-Loire  a  voté  à  l'unanimité  la 


, pour  réparations  d'égli,  _   __ 

5,000  fr.  pour  trois  autres  églises  désignées.  Celui  du  Bas-Rhin  a 
continué  à  M.  l'évéque  de  Strasbourg  le  supplément  de  5,oco  ff. 
que  ce  prélat  consacre  à  Tinslruction  supérieure  ecclésiastîaue  ;  il 
a  maintenu  l'indemnité  des  vicaires-généraux  seulement  en  tai(^ur 
des  sexagénaires. 

•p-  Une  jeune  fille,  Thérèse  Thiriet,  de  Presse,  dans  les  Vosges  , 

âgée  de  vingtr-trois  ans,  étoit  atteinte  depuis  plusieui^  années  de 

maladies  compliquées.  Après  avoir  vainement  épuisé  toutes  les 

ressources  de  la  médecine  pour  obtenir,  sinon  une  entière  guéri* 

son,  du  moins  quelque  soulagement  durable,  elle  fut réduilCi  pour 

ne  point  suffoquer,  à  se  serrer  fortement  la  poitrine,  ne  pouvant 

d'ailleurs  ni  se  conduire  ni  travailler.  Ainsi  abandonnée  ^  elle  a 

recours  à  la  prière  ;  elle  invoque  la  protection  du  bienheureux  Pierre 

Fourier,  de  Mattaincourt  ;  et  animée  de  cette  foi  qui  produit  lés 

miracles,  elle  est  fermement  persuadée  qu'elle  obtiendra  saguérison 

par  l'intercession  du  saint  homme,  si  elle  parvient  à  son  tombeau. 

L'éloit  là  le  point  difficile  ,  puisqu'elle  ne  pouvoit  ni  marcheri  ni 

sapportor  U  mouvement  d'une  voilafè  traînée  par  det  ôherauz. 
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8oD  père  fit  alors  contiruire  an  petit  charriol  à  bras  sur  lequel  on 
pbça  la  malade  dans  sod  lit ,  et  quatre  de  ses  jeunes  compagnes 
entreprirentde  la  conduire  sur  la  tombe  du  Saint  du  pajs,  éloignée 
de  plus  de  quinze  lieues.ARcmiremont,  à  £pinal  et  dans  lesautres 
lieux  que  traversa  ce  si  ngalier  corlége,  chacun,  en  voyant  la  malade 
Kspivant  à  peine,  ne  croyoit  pas  qu'elle  pût  revoir  son  village.  On 
anrive  cependant  àMatlaincourt  le  9.5  juillet  à  quatre  heures  et  demie 
da  matin  ;  on  transporte  la  malade  toujours  dans  son  lit  sur  le  petit 
ebarriot,  et  on  place  le  tout  svnDa  tombe  même  du  bienheureux. 
'  tlne  espèce  de  trouble  involontaire  s'étoit  emparé  d'elle  à  l'ap- 
1  proche  du  sanctuaire;  mais  son  émotion  parut  visiblement  lors- 
qu'elle put  contempler  les  saintes  reliques.  Ses  compagnes  proster- 
nées invoquent  avec  elle  la  protection  du  bienheureux  ;  on  récite 
dévotement  les  prières  d*une  neuvaine  commencée  avant  le  dé- 

Eirt.  Soudain  il  s'opère  en  la  malade  une  crise  salutaire  ;  elle  se 
Te  sur  son  séant  j  et  bientôt  après  elle  sort  tout-à-fait  de-son  lit. 
Mais  le  moment  de  la  guérison  lotnle  n'étoit  point  encore  vepu; 
elle  tombe  immédiatement  dans  un  état  de  foiblesse,  on  la  replace 
tor  son  lit.  Elle  fait  ensuite  prier  instamment  M.  le  curé  de  Mat* 
Uincourt  d'entendre  sa  confession.  Deux  de  ses  compagnes  la  trans- 
.portent  au  pied  de  l'autel,  appuyée  encore  elle-même  sur  deux 
crosses.  Là  ,  elle  reçoit  la  communion  et  baise  la  sainte  relique. 
Cest  à  ce  moment  que,  comme  elle  le  raconte  elle-même,  saisie 
dan  sentiment  qu'elle  ne  peut  déûnir,  elle  jette  un  cri,  laisse  tom- 
ber ses  crosses,  éloigne  toutes  les  personnes  qui  la  soutenoient,  et 
dit:  Je  suis  guérie»  Les  linges  qui  ceignoient  sa  poitrine  depuis 
plus  de  dix-huit  mois,  et  que  les  médecins  n'a  voient  jamais  pu  ôter 
a  cause  de  leur  adhésion  à  la  chair,  tombent  d'eux-mêmes  tout 
(anglans  et  laissent  la  plaie  parfaitement  cicatrisée  et  guérie.  A 
Cette  vue,  les  nombreux  témoins  de  ce  prodige  font  éclater  ce  cri: 
Miracle I  miracle!  vive  le  Bon  Père  (i)!  La  nouvelle  s'en  répand  ;  la 
population  de  Mattaincourt  toute  entière,  celle  de  la  ville  de  Mi* 
l'ecourt  et  des  autres  lieux  du  voisinage  accourrent  pour  s'assurer 
par  elles-mêmes  de  la  véracité  du  fait,  et  mêlent  ses  actions  de 
Krâces  à  celles  de  la  nouvelle  guérie,  pour  la  faveur  insigne  que  le 
Seigneur  vient  d'accorder  à  la  médiation  de  son  serviteur.  Depuis 
ce  moment  la  jeune  personne  marche  librement,  répond  à  tons 
ceux  qui  l'interrogent,  et,  pendant  quati^e  jours  qu'elle  est  restée  à 
Mattaincourt ,  elle  n'a  cessé  de  donner  des  marques  certaines  de^ 
son  entièi'e  guérison.  Elle  a  repris  la  route  de  son  pays  lemardi  29^ 
accompagnée  de  presque  toute  la  paroisse  de  Mattaincourt,  qui  lui 
a  fait  cortège  jqsqu'à  près  d'une  demi-lieue  au  delà  du  village. 
Comme  elle  est  d'une  famille  peu  aisée ,  à  Mattaincourt ,  à  Dom-^ 
paire  et  dans  les  auti^es  villages  qu'elle  traversoit ,  chacun  voa« 

(1]  Cost  le  nom  que,  dans  le  pays,  on  donnç  au  bienheureux  Pierra^ 
Fourier. 
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loit  lui  faire  l^auinone  ;  elle  a  constamment  tout  refusé  t  en  disané  c 
qu'elle  éloit  assez  riche,  qu'elle  avoil  la  santé  et  que  son  travail. -^i 
pourroit  désormais  lui  suffire;  que  ceux  loutefifis  qui  voulofeofr.  V 
témoigner  leur  recoiinoissance  au  bienheureux ,  pouvoient  donn^  ««i 
pour  aider  à  élever  la  ifouvelle  maison  religieuse  qui  doit  servir, liB 
de  monument  à  sa  mémoire.  Avant  qu'elle  ne  fût  de  retour  dan»  «$ 
son  village,  M.  le  curé  de  Mattaincourt  est  allé  s'assurer  de  la  vé-  '.al 
rite  de  ses  diverses  maladies,  et  a  trouvé  sur  les  lieux  plus  de  six  ^.^ 
cents  témoins  qui  tous  attestent  l'avoir  vue  dans  le  plus  triste  :if 
état  pendant  plusieurs  années,  et  notamment  au  moment  dé  ,;^ 
son  dépari  pour  Mattaincoui*t.  Elle  est  aujourd'hui  en  plein«^. 
santé,  voit  et  entend  parfaitement  et  fait  l'admiration  de  toute  Ift  ^ 
contrée,  où  la  croyance  de  sa  guérison  par  l'intercession  du  bieo-  ;^" 
heureux  est  généralement  établie.  ^ 

—  11  est  un  excellent  moyen  de  gâter  les  meilleures  causes,  c'est  x^ 
d'y  mêler  de  l'exagération.  Un  journal  religieux  plaidant  pour  le«  -^ 
caiho^iques  d'un  pays  voisin,  disoit  le  dimanche  17  :  Non,  nos  frères  ;^g 
d'Irlande»  les  catholiques  d' Angleterre ,  ne  sont  pas  libres.  Léman^  v^ 
cipation  n'a  étéj'usqu  aujourd'hui  et  sur  beaucoup  de  points  qu'u^i^ 
vain  mot.  Partout  des  droits,  des  prii^iléges  auxquels  il  leur  est  m-  ij, 
terdit  d'aspirer.  Ils  sont  libres,  si  l'on  veut,  mais  à  condition  étéin  ^ 
exclus  du  droit  commun;  ils  sont  libres  de  mourir  de  faim.  Ces  décla-*  ^ 
mations  prouvent  que  l'auteur  de  cet  article  ne  connoît  pas  la  i\^  «^ 
tuation  des  choses  en  Angleterre.  En  quoi  l'émancipation  a-t^Ué  ^ 
été.  un  vain  mo/?  laquelle  de  ces  promesses  n'a-t-elle  point  tenue?  .^ 
Elle  portoitque  les  catholiques  seroient  admis  dans  les  deux  cliaiBÀ  ^ 
bres,  ils  y  sont;  qu'ils  pourroient  être  shérifs,  il  y  en  a  qaelqnet^  ^ 
uns.;  que  les  lois  pénales  contre  eux  étojent  rapportées,  elles  le  , 
sout;  qu'ils  seroient  sur  le  même  pied  que  les  autres  dissidenssout 
le  rapport  de  la  propriété  et  pour  les  garanties  ecclésiastiques  |  .^ 
nous  n'avons  pas  oui  dire  qu'ils  aient  à  se  plaindre  sous  ce  rap*  ^ 
port.  Comment  peut>on  dire  que  l'émancipation  a  été  un  vain  mo9  ^ 
sur  beaucoup  de  points,  quand  on  ne  cite  pas  un  seul  point?  Noos  - 
pourrions  même  indiquer  deux  dispositions  du  bi  11  d'émancipation  ^ 
défavorables  aux  catholiques  et  qui  ne  sont  point  exécutées  ;  telles  * 
sont  la  clause  relative  aux  titres  des  évêques  d'Irlande  et  celle  ^ 
relative  ai^x  jésuites.  Le  journaliste  n'a  pas  l'air  de  s'en  douter.  ': 
Il  dit  :  Partout  des  droits,  des  privilèges  auxquels  il  est  interdit  au»  ' 
y    catholiques  d'aspirer.  Quels  sont  donc  ces  droits  y  ces  privilèges  a^tih  ' 
quels  il  est  interdit  aux  catholiques  d aspirer?  Ils  ne  peuvent  oceih» 
per  (es  places  de  lord  chancelier,  ni  de  lord  lieutenant  d'Irlande-; 
ils  ne  peuvent  entrer  dans  les  universités,  ni  conseiller  la  couroont 
sur  la  nomination  à  des  places  relatives  à  l'église  établie.  Voyes  le 
beau  dommage  !  cela  les  empêche-t-il  d'être  libres  ?  cela  les  fait-j) 
mourir  de  faim?  Ces  exceptions  rares  ne  tombent  que  sur  quelquct 
individus  et  n'autorisent  point  à  dire  que/>ar/oii/  on  rencontre  i/<cf 
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droîis  et  iies  privilèges  auxquels  il  est  interdit  aux  eatkeliques  d'as- 
wvr.  Noos  regretlons  qae  VoD  mêle  ainsi  à  une  cause  d'ailleni*s  si 
uiuSressante  des  exagérations  insoutenables.  Elles  font  tort  à  ceux 
^pue  L*on  voadroit  servir.  En  Angleterre, elles  paroissent  ridicules; 
«Ues  accusent  une  entière  .ignorance  des  faits.  La  première  règle 
dans  le  monde  et  même  dans  VUnit^ers  est  de  savoir  les  choses  dont 
OQ  -Ycni  parler. 

—  Oo  a  publié  à  Lisbonne  à  la  fin  de  juillet  un  décret  du  1 3  dé- 
cembre de  l'année  dernière,  qui  supprime  le  commissariat  général 
de  la  Terre-Sainte  et  incorpore  ses  biens  au  domaine  de  TEtat.  Le 
COdsidérant  de  ce  décret  est  sur  le  ton  d'une  impertinente  moque- 
rie ;  il  porte  que  don  Pedro,  prenant  en  considération  les  raisons 
puissantes  qui  lui  ont  été  présentées  pour  décréter  V extinction  du 
fommissariat  général  de  ta  Terre-Sainte ,  qui  se  soutient  depuis 
plusieurs  années  par  Vahus  scandaleux  qu'on  fait  de  la  crédulité  des 
:  peuples  auxquels  on  extorque  des  sommes  considérables  sous  de  faux 
-  jO'étexies  qui  tournent  au  détriment  de  la  religion  catholique ,  apos- 
tolique et  romame,  a  jugé  à-propos  de  supprimer  ce  commissariat.  Le 
décret  ajoute  que  les  actions  et  l'argent  du  commissariat  son  tconfîs- 
qaésauprofitda  trésor  ;  mais  si  cVstde  Targent  extorqué,  pourquoi 
le  gouvernement  s*en  empare-t-il  ?il  n*est  pas  permis  de  s'enrichir 
d'argent  volé,  il  falloit  le  rendre  à  ceux  auxquels  il  appartcnoit. 
Ao  surplus,  tout  ce  préambule  est  une  dérision  et  une  insulte  à  la 
piété  des  peuples.  C'est  bien  à  don  Pedro  qu'il  appartient  de  juger 
oe  ce  qui  est  abusif  ,  scandaleux  et  nuisible  à  la  religion ,  lui  qui 
depuis  un  an  seulement  a  porté  tant  de  coups  à  la  religion  en  Por- 
iBgal  et  qui  semble  en  avoir  conspiré  la  ruine  I 

—  Nos  journaux  déplorent  une  réaction  qui  vient  d'avoir  lieu 
ta  Mexique.  Nous  avons  parlé  des  réformes  inlroduilps  dans  ce 
\  pays  par  le  dernier  congrès  qui  avoit  supprimé  les  couvens.  Ces 
changemens  n'ont  pas  obtenu  l'assentiment  général;  au  contraire, 
b  pays  presque  entier  s'est  prononcé  en  faveur  de  la  déclaration 
de  Cuernavaca  contre  les  dernières  réformes.  Mexico  s'est  rangée 
an  nombre  des  villes  qui  adhèrent  à  cette  déclaration.  Presque  tous 
iei  états  et  un  grand  nombre  de  villes  ont  suivi  cet  exemple. Que- 
ntaro,  qui  avoit  voulu  résister,  s'est  rendu  ;  la  Puebla  se  rendra 
bien  lôt.Celte  révolution  tourte  pacifique  s'est  faite  parun  mouvement 
général  et  spontané.  Le  conseil  de  ville  de  la  Vera-Crux  a  passé  le 
So  juin  un  acte,  par  lequel  les  lois  précédemment  rendues  sur  les 
matières  ecclésiastiques  sont  déclarées  contraires  à  la  constitution  et 
doivent  être  considérées  comme  nulles  et  non  avenues.  En  consé- 
(ptence,  le  curé  de  la  paroisse  et  le  secrétaire  du  département, 
laivis-d'aD  grand  concoui^  du  peuple,  allèrent  le  soir  rouvrir  les 
^ises  et  les  couvens  qui  avoient  été  supprimés  dans  cette  ville  par 
hUgislaturedeTEtat. 
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NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Un  de  nos  journaux  qui  fait  habituellement  de  la  morale  ooBtrell 
suicide,  ne  peut  cependant  s'empêcher  de  signaler  à  radmirafion  publia 
que  tous  les  beaux  traits  de  philosophie  et  de  romantisme  qui  accompli 
gnent  quelquefois  ce  genre  de  mort.  Un  testament  sentimental,  uûd 
lettre  de  fiirc  p<nrt,  surtout  quand  elle  est  en  vers,  le  désarment  et  le 
touchent  \ivement.  Voici  encore  un  suicide  qui  a  le  bonheur  d'être  de 
son  f^oût  <  et  qu'il  recommande  à  la  sensibilité  de  ses  lecteurs  :  c'est  ce- 
lui d'un  jeune  médecin  qui  a  laissé  à  ses  omis  des  adieux  pleins  de  calme 
et  de  douceur,  a  Quoi  de  plus  religieux ,  s*écrie-t-il ,  que  rexprcssioi 
des  sentimens  de  cet  infortuné!  son  dernier  mot  est  C espoir  d'um. 
autre  vie,  »  Ne  le  voilù-t-il  pas  bien  avancé  avec  son  espoir  d'une  autn 
"vie?  et  nous  voudrions  savoir  dans  qticls  livres  il  a  trouvé  la  récompense 
des  sentimens  religieux  dont  les  suicides  peuvent  faire  preuve  en  se 
donnant  la  mort.  Assurément,  ce  n'est  pas  dans  les  livres  de  l'antiquité 
païenne,  cl  il  ne  f;iut  que  consulter  V Enéide  de  Virgile  à  ce  sujet  pow 
être  convaincu  du  contraire.  Ce  n'est  pas  non  plus  apparemment  dafli 
nos  livres  de  morale  religieuse.  Comment  donc  un  journaliste  ose-t4l 
prendre  sur  lui,  au  nom  de  je  ne  sais  quel  romantisme,  les  conséqueneet 
de  cette  espèce  d'absolution  qu'il  accorde  si  témérairement  à  des  actes 
de  frénésie  condamnés  également  et  par  les  religions  païennes  ^  et  par  Id 
christianisme? 

—  Tout  le  monde  connoît  le  parti  que  le  cardinal  Mazarin  savoit  tirer 
de  notre  bonne  humeur  française,  toujours  riante  et  chantante.  Il  ee 
pourroit  qu'on  eut  l'intention  de  recourir  à  la  même  recette  pour  noue 
consoler  de  nos  budgets  et  de  nos  autres  flagellations.  Au  moins  a-t-on 
soin  d'entretenir  toujours  dans  nos  assemblées  délibérantes  le  feu  sacfé 
de  la  plaisanterie.  Jusqu'à  présent,  c'étoit  M.  Viennel  qui  se  trotiTàit 
principalement  en  possession  de  celte  charge.  Il  paroît  qu'il  "va  éfÈ% 
remplacé  dans  la  nouvelle  session  quinquennale  par  l'honorable  député 
de  Châtellcraut ,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  père  Martineau.  C'est  à 
celui-ci  que  la  plaisanterie  s  attache  avec  une  variété  de  formes  qui  pro- 
met d'être  intaiissablo.  Sans  compter  le  grand  soulagement  qui  en  va 
résulter  pour  M.  Viennct ,  ceci  est  très-important  pour  la  perception -de 
l'impôt  et  le  recouvrement  de  nos  budgets.  Tant  que  le  père  Martineau 
restera  livré  aux  journalistes  et  aux  contribuables  en  échange  de  lear 
argent,  ils  chanteront  en  payant,  comme  du  temps  de  Mazarin. 

—  Quoique  l'on  ait  peu  de  nouvelles  des  opérations  de  l'armée  do 
s    général  Rodil,  on  peut  néanmoins  arriver  par  induction  à  se  figura 

Qu'elles  ne  sont  pas  1res- favorables  à  la  cause  de  la  reine  d'Espagne. 
»'abord,  ceux  qui  sont  en  position  de  les  connoître  le  plus  exactement 
en  France  les  gardent  pour  eux ,  et  n'en  communiquent  au  public  qiif 
des  extraits  de  leur  choix,  fort  décousus  et  fort  embrouillés.  On  re- 
marque ensuite  que  le  général  Rodil  devient  de  plus  en  plus  Tiolent  el 
furieux.  Il  ne  parle  que  de  fusiller  pour  les  moindres  choses  qui  ne  vdlll 
pas  comme  il  rentend  ;  toutes  ses  proclamations,  tous  ses  ordres  du  jovi 
font  frémir,  et  il  ne  prononce  pas  une  parole  que  la  mort  ne  soit  an  iKMlt 
Or,  il  n'y  a  pas  d'indice  plus  certain  du  naauvais  état  de  ses  affairée»  & 
réalité,  on  ne  connoît  encore  que.  ses  expéditions  contre  les  couvent  «pi 
lui  aient  réussi. 
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,  —  Une  ordonnance  du  36  août  nomme,  pour  préparer  uue  Joi  relative 
l'achèvenieiit  des  canaux  et  des  routes ,  une  commission  composée  de 
pl»de  Loa-vois , pair  de  France;  Legrand  (Ue l'Oise),  et  Yntout,  dé- 
mis  ;  Legrand  ,  directeur- général  des  ponts-ct-chaussécs  ;  Fumeron- 
'Jkrdcoil  ,  directeur  de  radministration  dép;irtement;ilc  et  communale  ; 
I^Uiiea  de  DombasJe,  directeur  de  lu  ferme  de  Kovclle ,  Darblay,  mcm- 
rt  de  la  Société  d'Agriculture. 

«—M.  Grillet,  payeur  en  chef  de  Tannée  d'Afrique,  est  nommé  payeur 
flndre-et -Loire,  en  remplacement  de  M.  Laqueyssie,  qui  devient  payeur 
!■  Morbihan. 

— -  M.  Gîsquet,  préfet  de  police ,  vient  de  faire  donner  :i  son  gendre, 
■i  travaiUoit  à  son  cabinet ,  la  place  de  receveur  des  finances  de  l'ar- 
ptÉÂssement  de  Nérac. 

•..«*  Les  avocats  du  barreau  de  Paris  ont  procédé  le  20  au  renouvelle- 
Mut  du  conseil  de  discipline.  IV1M.  Berrycr,  Odilon-Barrot  et  Frcdérich 

B  remplacé  MM.  Thevenin,  Lam^  et  Mollot.  Les  autres  membres  ont 
maintenus  ;  ce  sont  MM.  Mauguin ,  Parquin  ,  Archambanlt ,  Henné- 
Md»  Gnadry,  Guéral,  Paillet,  Delangle,  Duvergier,  Marie,  Chaist-d'£st- 
Pjpge,  Coature,  Cross,  Leroy,  Colmet  et  Caubert. 

'  —  Le  i5  aoAt  les  listes  électorales  et  du  jury  ont  été  rendues  pu- 
pfanieB,  cl  les  registres  ouverts  aux  préfectures  pour  recevoir  les  récla- 
^Mtions  d'inscription. Ce  n'est  que  le  20  octobre  que  sera  public  le  dcr- 
"^ — tableau  des  rectifications ,  et  que  seront  arrêtées  dcOnitivement  les 
c  électorales.  Les  propriétés  c(ue  l'on  fait  compter  pour  le  cens  He- 

l  être  acquises  avant  le  i"  juin  dernier,  à  moins  que  ce  soit  à  titre 

essif,  ou  par  avancement  d  hoirie. 

—  Le  préfet  de  la  Seine  vient  de  faire  placer  dans  des  casiers  exposés 
Lpablic  à  la  préfecture  de  In  Seine,  au  Palais  de  Juslice,  aux  mairies  et 

1I1  Bourse,  etc. ,  des  cahiers  contenant  les  listes  électorales  de  r834« 

[    —  Le  maréchal  Gérard,  président  du  conseil  des  ministres,  est  atteint 
depuis  quelques  jours  d'un  violent  accès  de  goûte  sciatique. 

—  M.  Thiers,  ministre  de  l'intérieur ,  est  allé  passer  huit  jours  aux 

I' hvns  de  Dieppe.  Plusieurs  joui#aux  assurent  qu'il  a  oflert  sa  dé- 
'"^îuion. 
—  On  s'occupe  de  nouveau  de  I.1  levée  des  plans  et  du  devis  des  du- 
I  tteoses  du  percement  de  la  rue  Louis-Philippe.  On  ne  parle  pas  cette  fois 
riisort  de  l'église  Saint-Germain-rAnxerrois.  On  dit  seulement  que  la 
I  lQ«r  St-Jacques,  qui  se  trouve  dans  Taxe  de  la  rue  projetée,  sera  conser- 
I  lée^  et  qu'il  sera  réservé  à  Tentour  une  grande  place. 

—  La  distribution  des  prix  du  collège  Bourbon  a  été  faite  par  le  doc- 
fetrOrfila.;  ilétoit  assisté  de  M.  l'évéque  de  Maroc. 

—  Une  souscription  a  été  ouverte  chez  un  notaire ,  pour  donner  à 
1.  Lennox  les  moyens  de  recommencer  son  expérience  aérostatique , 
.|da  manqué  le  17. 

'  ^-  Le  marquis  de  Jouffroy  a  été  nommé  gouverneur  de  la  Banque  ro- 
•Asinc  par  les  actionnaires.  Le  Pape  a  confirmé  cette  nomination  ;  S.  S.  a 
iMDmé  le  prince  Odescalchi  commissaire  du  gouvernement  près  cette 
linque. 
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—  D*après   le  roulement  annuel,  auquel  il  vient  d'être  procédé ,i 
chambre  des  mises  en  accusation  sera  composée  à  la  cour  royale- 
MM.  Dcherain  ,  président;  Sylvestre  de  Chanteloup,  Gabaille,  Gauf" 
de  Charnacé ,   Charîet ,   Hémar ,    Delahayc ,   conseillers  ;   et    Tei 
conseiller-auditeur. 

—  Le  général  espagnol  Morcno,  qui  a-voit  accompagné  don  Carlo^'^ 
Portugnl  et  à  Londres,  et  à  qui  Ton  rcproùhe  Texécution  du  général  Td 
rijos  ,  chef  de  constitmionnels,  est  parvenu  à  se  rendre  en  France.  Ij 
police  s'est  mise  à  sa  recherche ,  et  il  a  été  arrêté  le  Qi  à  Paris.  ^ 

—  Le  prince  de  Talleyrand  est  débarqué  à  Calais  le  21 ,  se  rendJj 
à  Paris. 

—  La  Revue  du  Havre  signale  M.  Bailleul,  l'un  des  propriétaires  gf 
rans  du  Constitutiounel^  comme  ayant  siégé  indûment  au  conseil-géoi* 
rai  de  la  Seine-Inférieure  ,  attendu  qu'il  paie  76  fr.  de  contributions  4^ 
moins  que  le  cens  voulu.  1    •* 

—  M.  le  baron  Delaltre,  successivement  député  aux  Etats-Générariif 
à  l'Assemblée  Constituante,  au  Conseil  i\(!&  Cinq-Cents  ,  au  Corps  ÏÀt 
gislatif,  dont  il  fut  président  en  i8o3,  puis  préfet  de  Vaucluse,  etéflA 
membre  de  la  chambre  des  reprétentans  dans  les  ccut-j  ours,  Tient  « 
mourir  à  Abbeville  à  Tàge  de  85  ans.  —  "> 

—  Les  membres  du  conseil  d'arrondissement  de  Bar  ont  arrêté  qMi 
fcroient  imprimer  à  leurs  frais  les  procès- verbaux  de  leur  session, fî 
qu'il  en  seroit  envoyé  un  exemplaire  à  chaque  électeur.  \* 

—  Le  jury  a  acquitté  le  16  de  ce  mois  le  Courrier  d^  la  MoseOf 
poursuivi  pour  un  délit  de  la  presse. 

—  Un  abbé  Raimbault ,  qui  a  parcouru  plusieurs  diocèses,  et  qui  ^ 
■venu  s'établir  comme  instituteur  a  Cosnes,  département  de  la  Mayenr* 
a  été  traduit  en  police  correctionnelle  comme  exerçant  la  niédecu^ 
ai  témoins  ont  été  entendus.  Il  a  été  constaté  que  le  sieur  Raimbai 
usoit  de  la  médecine  lieroy.  Il  s'est  défendu  lui-même,  et  a  prétenc 
qu'il  n'agissoit  que  par  charité ,  et  qu'il  avoit  cessé  ses  consul tatioii 
quand  il  en  avoit  reçu  l'ordre  du  recteur  de  l'Académie  d'Angers.  Ht 
voulu  lire  des  certificats  en  sa  taveui^  mais  il  y  a  renoncé  quand  le  lajifi 
nisière  public  l'a  menacé  de  lire  des  documens  tout-à-fait  contraires. tt 
tribunal  de  ChàteauzGontier  l'a  condamné,  le  28  juillet,  à  3oo  fr.  dVi 
mende  et  aux  frais. 

—  Le  conseil  d'arrondissement  de  Grasse  (  Var  )  a  éniis  le  vœu  que  II 
suffrage  électoral  soit  accordé  à  tous  les  citoyens  portés  sur  la  liste  d^ 
jury,  et  à  tous  les  olïiciers  élus  de  la  garde  nationale,  moyennant  un  cens 
de  100  fr. 

—  On  vient  de  mettre  en  liberté  seulement  quinze  des  détenus  poli- 
tiques de  Lyon,  par  suite  d'une  décision  de  la  cour  des  pairs. 

—  Le  sommet  du  Mont-Hlano,  qui  u'avoit. encore  été  foulé  que  pav 
Saussure,  a  été  ,  le  18  juillet  dernier,  atteint  par  deux  voyageurs  savoi; 
siens  qui,. à  travers  mille  dangers,  sont  parvenus  à  s'asseoir  sur  la  cinM 
du  géant  des  Alpes.  Il  étoit  midi  et  demi  lorsqu'ils  arrivèrent  ;  un  froiii 
de  î a  degrés  les  empêcha  de  se  livrer  à  des  expériences  projetées,  et* 
leur  permit  que  de  faire  acte  de  présence  sur  ce  point ,  regardé  daiM,k 
pays  comme  inaccessible.  De  nouveaux  périls  les  attendoieut  à  leur  dit* 
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lente.  Au  raoménl  ôii,  épuisés  de  fatigues,  ils  étoient  revenus  sur  le 
llatcau  du  Grand-Mulet,  qui  se  trouve  encore  à  8oeo  pieds  au-dessus  du 
BTeau  de  la  mer^  ils  furent  assaillis  par  un  ouragan  terrible  qui  leur 
Àîsoit  présager  une  mort  inévitable.  Ce  ne  fut  qu'à  onze  heures  du  soir 
[|a'ils  gagnèrent  les  premiers  chalets  de  la  montagne ,  et  parvinrent. à  se 
mettre  à  i  a])n  de  tout  danger.  On  n'cspéroit  plus  les  revoir  à  Chaniouny 
■près  la  tempête  qui  avoit  éclaté  ce  jour. 

—  Par  suite  de  démarches  actives  de  M.  Berryer,  le  ministre  de  Tinté- 
rieur  a  contrc-maudé  les  mesures  de  police  dont  madame  Zumala-Car- 
reguy  étoit  l'objet  ;  il  a  même  donné  des  ordres  pour  qu'on  laissât  cette 
datne  libre  d'aller  où  elle  voudroit,  et  de  retourner  m  Lspagne.  La  lettre 
de  M.  Thiers  à  M.  Berryer  a  été  publiée  dans  les  journaux. 

—  L'escadre  partie  de  Toulon  est  restée  en  vue  de  cette  ville.  On  croit 
oa'elle  est  chargée  de  s'opposer  à  quelque  expédition  eu  faveur  de  don 
Carlos.  Tous  les  bâlimens  qui  viennent  d'Italie  sont  abordés  et  inter- 
rogés. 

—  Il  résulte  des  dernières  dépêches  télégraphiques  que  don  Carlos 
ifiloit  le  i5  à  Bermeo ,  qu'après  avoir  traversé  Azamayona  il  a  couché 
le  i6  à  Ognate,  et  qu'il  en  est  parti  le  17  au  matin  pour  Aranguza.  Zu- 
mala-Carreguy  étoit  encore  le  i5  à  Echarri  avec  les  JNavarrois.  Rqdil  est 
parti  ee  jour  de  Marquina  avec  7000  hommes  pour  se  mettre  à  leur  pour- 
suite. Jaureguy  auroit  quitté  simultanément  Durango  dans  le  même  but 
«▼ec  3ooo  hommes.  Rodil  étoit  le  17  à  Mondragonj,  suivant  toujours  le 
mouvement  des  Biscayens  et  des  Guipuscoans.  Une  conspiration  carUste 
a  été  découverte  à  Valence. 

—  Le  projet  de  loi  relatif  à  la  déchéance  de  don  Carlos  et  de  ses  en- 
r  Ù!OS  a  été  présenté  le  1 1  à  la  chambre  des  procères.  Une  commission  a 

été  aussitôt  nommée  pour  son  examen  ;  elle  est  composée  de  MiVf.  Puig, 
Ramon  ,  Pclegrin  ,  Garcia  ,  Haleros ,  le  comte  de  Penafiel,  magistrats  ; 
l'archevêque  de  Burgos,  l'évéque  de  Lugo,  le  marquis  de  Camarasa,  le 
dacd*Hijar,  et  le  comte  de  Sau-Roman. 

—  Un  projet  de  Code  pénal  a  été  présenté  aux  cortès.  On  y  restreint 
la  peine  de  mort  et  la  confiscation  de  biens  à  très-peu  de  cas,  et  l'on  sup- 
prime les  dispositions  d'après  lesquelles  l'infamie  frappoitles  enfans  des 
condamnés  à  de  certaines  peines. 

—  On  a  trouvé  daus  une  maison  de  Lisbonne  une  partie  des  papiers 
de  don  Carlos  pendant  son  séjour  en  Portugal;  il  s'y  trouve,  dit-on, 
34  lettres  de  M.  de  Metternicn  à  ce  prince. 

—  Le  poète  anglais  Coleridge  vient  de  mourir  auprès  de  Londres. 

—  La  cour  d'assises  de  Mous  a  prononcé  le  17  son  arrêt  dans  l'affaire 
des  dévastations  commises  à  Bruxelles  ,  à  l'égard  des  orangistes,  les  5  et 
6  avril  dernier.  Le  jury  a  répondu  négativement  aux  228  questions  qui 
loi  ont  été  posées.  Tous  les  accusés,  sans  exception ,  ont  été  acquittes  et 
mis  en  liberté. 

—  La  session  des  chambres  a  été  close  à  Bruxelles  le  i4  août.  Le  mi- 
nistre de  l'intérieur  a  porté  à  chacune  l'arrêté  royal  de  clôture. 

—  Le  roi  et  la  reine  de  Naples  sont  revenus  le  1  août  de  Palcrmc 
VNaples. 
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—  M.  le  chcTalter  Girardi  a  clé  installé  le  t*'  août  consul-général  ilf: 
Naples  h  Alger. 

—  Le  roi  et  la  reine  àe  Bavière  Tont  faire  un  Toyage  en  Grèce  poir 
-visiter  leur  fils  Othon  ;  ils  s'embarqueront  à  Âncône. 

—  La  chaleur  et  la  sécheresse  se  maintiennent  en  Allemagne.  Le  the^ 
momètrc  s'élè"ve  à  Dresde  jusqu'à  28  degrés. 

—  Le  pacha  d'Egypte  a  pris  le  parii  de  se  rendre  lui-même  en  Syrie, 
oîi  l'insurrection  fait  des  progrès.  Il  s'est  embarqué  le  3o  juin  ,  suivi  de 
plusieurs  vaisseaux  et  frégates,  et  d'une  expédition  de  10,000  hommes. 

—  La  Porte-Ottomane  vient  de  reconnoître  la  reine  Christine  en  qiuh 
lité  de  régente  d'£spagne. 


Expositio  litteralis  et  mystica  totius  missœ  ac  cœremoniarum  ejus 

ad  illam  dévoie  celebrandam. 

Ce  titre  annonce  le  sujet  de  cet  ouvrage ,  qui  est  une  explication  de 
toutes  les  parties  du  sacrifice  ,  des  paroles  et  des  cérémonies  qui  Tie* 
compagncnt.  L'auteur  parle  d'abord  de  la  préparation  à  la  messe,  poil 
des  vêtemens  sacerdotaux.  Il  suit  les  diffcreutes  prières  et  les  cérémo- 
nies jusqu'à  la  fin  du  sacrifice  ,  et  termine  par  1  action  de  grâces.  Gt 
petit  livre,  surtout  destiné  aux  prêtres  ,  est  plein  de  piété*  Nous  n'en 
connoissons  point  l'auteur.  Le  frontispice  porte  que  c'est  une  édition  ■ 
nouvelle  et  plus  exacte  que  les  précédentes.  A  la  fin  est  une  npprolM-  - 
tion  de  M.  l'abbé  Challamcl ,  chanoine  d'Annecy  et  censeur  ecclésias- 
tique.  Dans  cette  approbation,  datée  du  21  avril  de  l'année  dernière,  / 
M.  Challamcl  dit  qu'il  a  lu  avec  le  plus  grand  plaisir  ce  petit  livre  d^or^  Û 
qu'il  espère  devoir  être  fort  utile  aux  prêtres  et  aux  fidèles.  1 

AV I  S.  ^ 

MM.lcs  Souscripteurs  dont  rabonnemen  t  expire  au  i^septembre 
prochain  sont  priés  de  le  renouveler  prompleraent,  pour  ne  pat 
éprouver  de  retard.  Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande   ; 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  V abomiemerU  :    - 
Pour  un  an ,  4^  fV.  ;  pour  six  mois,  21  fr.  ;  pour  trois  mois,  ii  fr.  " 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  affranchies. 


GouBS  DES  ËFfETS  PUBLICS.  —  Bourse  du  22  août  1834* 
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Essai  sur  la  Nature  de  TAme^  sur  FOrigine  des  Idées 
et  le  Fondement  de  la  Certitude^  par  M.  l*abbé  Receveur, 
professeur  de  dogme  à  la  Sorbonne.  (i) 

On  voit  déjà  par  ce  titre  quel  est  Tobjet  et  le  plan  général 
de  cet  ouvrage,  il  traite  particulièrement  deux  questions  im- 
portantes :  celle  de  la  spiritualité  de  Tame ,  conibattue  aujour- 
d'hui avec  une  imperturbable  assurance  par  les  objections  et 
les  théories  d'un  certain  nombre  de  médecins  physiologistes  ; 
celle  du  fondement  de  la  certitude,  qui  ne  peut  manquer  d'of- 
frir un  intérêt  nouveau,  depuis  que  le  saint  Siège  a  im prouvé 
ks  doctrines  philosophiques  de  M.  de  La  Mennais  sur  cette 
ipalière.  Pour  rendre  cette  discussion  plus  complète ,  Tauteur 
donne  aussi  une  théorie  des  Ëicultés  de  Vame,  de  Torigine  des 
idées,  de  leurs  différentes  espèces,  et  de  Tinfluence  du  langage 
sur  les  idées.  C'est  donc,  comme  on  le  voit,  un  véritable  traité 
de  métaphysique,  ou,  selon  l'expression  usitée  maintenant,  de 
pychologie. 

Le  chapitre  premier  contient  des  réflexions  préliminaires, 
qui  ont  surtout  pour  but  de  réfuter  les  prétentions  des  phy- 
siologistes sur  l'importance  réelle  et  exclusive  de  leurs  recher- 
ches comme  moyen  de  reconnoitre  la  nature  des  laits  intellec- 
)iiek  et  du  principe  qui  les  produit.  M.  Receveur  montre  qu'il 
y  a  partout,  dans  les  phénomènes  de  l'organisation,  des  causes 
oa  des  actions  secrètes  que  les  physiologistes  ne  peuvent  ni 
découvrir  ni  expliquer;  et  que,  bien  loin  de  pouvoir  atteindre, 
pir  leurs  procédés  d'observation ,  Tintelligence ,  la  pensée ,  le 
jugement ,  la  volonté ,  ils  ne  connoissent  pas  même  les  condi- 
tions organiques  nécessaires  pour  l'exercice  régulier  de  nos 
&cuU^  intérieures,  ou,  en  d'autres  termes,  quelles  fonctions 
remplissent  les  nerfs  ou  le  cerveau  quand  l'ame  éprouve  une 
sensation  et  détermine  quelque  mouvement.  Il  entre  à  cet 
fgard  dans  des  détails  qui  ne  sont  guère  susceptibles  d'ana- 
lyse ,  et  qui  sont  confirmés  par  les  aveux  des  physiologistes 
eox- mêmes. 

I  (i)  Un  volume  in-8°.  Prix  :  5  fr.  5o  c,  et  6  fr.  n5  c.  franc  de  port. 
I  A  Paris,  chez  Gaunie  frl'res,  rue  du  Pot-de-Fer-Saint-Sulpice ,  n.  5, 
tt  au  bureau  de  ce  Journal. 
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Dans  le  «econd  chapitre,  Tauleur  fixe  netlemenl  l'ëial  de 
la  queslion,  que  les  physiologistes  ou  dénaturent,  ou  ne  com- 
prennent pas.  Il  fait  voir  que  la  sensation  et  les  mouvemens 
sont  des  phénomènes  complexes,  qui  renferment  d'une  part 
rimpression  des  objets  extérieurs  sur  les  sens  et  le  cerveau,  ou 
bien  la  contraction  musculaire  et  Faction  cérébrale  qui  met  en 
jeu  les  organes,  et,  d'autre  part,  le  sentiment  de  cette  impres- 
sion organique ,  et  Tidée ,  le  jugement,  la  pensée,  en  un  mot, 
qui  en  est  la  suile^  ou  bien  la  détermination  volontaire,  qui  esit 
la  cause  première  du  mouvement^  que  ces  deux  ordres  de  faits,  ^ 
quoique  ordinairement  liés  ensemble  et  dans  une  dépendance^ 
réciproque,  en  vertu  de  l'union  intime  de  l'ame  et  du  corps,   -^ 
sont  néanmoins  tout-à-fait  distincts  el  peuvent  se  -concevoir,   ~ 
ou  quelquefois  même  exister  séparément^  qu'ils  se  révèlent  par 
deux  moyens  qui  n'ont  riçn  de  commun ,  la  conscience  ou  le 
sens  intime,  et  l'observation  extérieure ^  qu'ils,  sont  d'une  iuh- 
lure  entîèrenient  différente,  et  qu'il  est,  par  conséquent,  né- 
cessaire de  les  rapporter  à  des  causes  non-seulement  distinctes,   i 
mais  aussi  différentes  ;  en  un  mot,  que ,  si  les  organes  sont  une   -^ 
condition  nécessaire  à  raccomplissement.des  faits  intellectuels,   j 
cela  ne  prouve  nullement  qu'ils  en  soient  le  sujet  ou  la  cause,    : 
et  que,  pour  découvrir  la  nature  de  leur  principe,  il  faut  re-   J 
monter  aux  caractères  dist^inctifs  et  aux  lois  particulières  de  cet  ^ 
faits  eux-mêmes. 

C'est  ce  que  Èi.  Receveur  a  fait  dans  le  chapitre  troisième^   ] 
où  il  expose  les  preuves  de  la  spiritualité  <le  l'ame  et  répond  j 
aux  objections  des  matérialistes.  La  nature  des  phéjiomènes  de 
l'intelligence  en  général,  et  du  sens  intime  qui  les  perçoit  sans 
povivoir  ni  les  confondre  ni  s'identifier  lui-même  avec  les  mo- 
difications d'un  organe  ;  la. nature  de  la  pensée,  du  jugement^ 
de  la  réflexion ,  de  la  détermination  volontaire  ;  les.  caractères 
el  les  lois  de  ces  actes  intérieurs;  la. conscience  du  mai  ou  de 
notre  identité  personnelle;  la  nature  du  principe  pensant  qui 
se  sent. tout  entier  et  toujours  le  même  dans  chacun  de  ses  actes 
et  de  ses  modifications  ;  les  différences  essentielles  qu'on  re- 
marque entre  nos  opérations  volontaires  et  les  fonctions  pure* 
ment  organiques  :  tels  sont  les  principaux  faits  qui  servent  de 
base  aux  raisonnemens  de  l'auteur,  et  qui  montrent  jusqu'à 
l'évidence  que  l'ame  ne  peut  pas  être  matérielle.  On, sent  bien 
qu'il  nous  seroit  impossible  de  résumer  cette  discussion ,  où 
toutes  les  preuves  se  tiennent,  s'appuient  réciproquement,  et 
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doivent  bien  souvent  leur  force  ou  leur  clai  l('  aux  développe- 
mens  mêmes  qu'elles  renferment. 

Dans  le  quatrième  chapitre,  où  M.  Receveur  expose  la 
théorie  des  Ëicultés  de  Tame ,  il  en  distingue  quatre  princi- 
pales :  la  isensibilité ,  Tentendement ,  la  mémoire  et  la  volonté, 
il  montre  qu^à  chacune  d'elles  viennent  se  rattacher  des  faits, 
primitifs ,  élémentaires  et  complètement  distincts  que  Técole 
matérialiste  s'eiTorce  en  vain  de  confondre,  pour  réduire  tous 
les  actes  de  Tintelligence  à  de  simples  sensations,  et  faire  ren- 
trer toutes  nos  fiicultés  elles-mêmes  dans  la  seule  faculté  de 
sentir.  Il  s'attache  surtout  à  prouver  que  chacune  d'elles  peut 
être  soumise  à  la  direction  de  notre  activité  personnelle  ^  en 
sorte  que  tout  concour»  à  détruire  le  système  impie ,  immoral , 
absurde  des  physiologistes,  qui  ne  voient  dans  l'homme  qu'une 
machine  organisée  et  dépendant  exclusivement  des  lois  de  la 
nature.  Cette,  discussion  sur  la  spiritualité  de  l'ame  et  ses 
jaçuitéS:  occupe  près  de;  la  moitié  du  volume. 

iVl.  Receveur  aborde  ensuite  la  question  de  la  nature  des 
jdées  et  de  leur  origine.  Pour  faire  connoître  et  apprécier  con- 
venablement cette  partie  de  son  ouvrage,  il  faudroit  entrer  né- 
cessairement dans  des  développemens  que  les  bornes  de  cet 
article  ne  nous  permettent  pas.  Nous  dirons  seulement  qu'il 
rapporte  l'origine  de  toutes  nos  idées  à  trois  sources  diffé- 
rentes :  les  sens ,  le  développement  naturel  oja  réfléchi  de  Tin-: 
telligencé ,  et  l'influence  de  la  société.  Il  prouve  assez  bien, 
sebh  nous,  qu'en  ^rejetant  l'une  ou  l'autre  de  ces  causés,  en 
«'arrêtant  sur  ce  point  à  des  théories  exclusives,  on  ne  sauroit 
.expliquer  l'origine  ou  le  progrès  de  nos  connoissances ,  et  cjuè 
l'on  est  conduit  tôt  ou  tard  à  nier  les  faits  les  plus  incontestables 
de  la  nature  humaine ,  quand  on  ne  peut  les  dénaturer  assez 
pour  les  plier  à  ces  théories. 

M.  Receveur  admet  également  plusieurs  motifs  de  certitude  : 
le  sens  intime ,  l'évidence ,  le  témoignace  dès  sens ,  et  le  témoi- 
gnage de  l'autorité.  Il  établit  l'infaillibilité  de  chacun  de  ces 
motifs  appliqués  aux  choses  qui  sont  de  leur  ressort-,  il  montre 
sur  quoi  repose,  ou,  autrement,  à  quelles  conditions  est  pro- 
duite la  certitude  qu'ils  nous  donnent,  et  dans  quels  cas  les 
mollis  individuels  deviennent  insuffisans  ;  il  prouve  enfin  que 
si  l'homme  a  besoin  quelquefois  de  recourir  aux  lumières  des 
autres  hommes,  s'il  doit  s'en  tenir  au  témoignage  de  toute  au- 
torité qui  se  présente  avec  des  titres  incontestables,  il  faut  bien 
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qu'avant  tout  sa  raison  puisse  les  apprécier  par  elle-même  et 
soit  capable  de  les  reconnoitre,  en  un  mot,  que  rautorilë  ml 
peut  nous  tenir  lieu  de  Tévidence  que  parce  qu'elle  est  elle- 
même  évidente  et  incontestable.  ' 
L'ouvrage  se  termine  par  un  chapitre  assez  long  qui  confieiil 
une  réfutation  directe  du  système  de  M.  de  La  Mennais.  L'au<^ 
teur  examine  et  discute  ce  système  dans  son  ensemble  et  dans 
ses  détails*,  il  démontre  par  des  raisonnemens  incontestables, 
selon  nous,  que  Tautori té  exclusive  ne  peut  pas  être  applicable 
aux  faits  qui  se  passent  dans  te  sanctuaire  de  la  conscience, 

Earce  qulls  échappent  à  la  vue  comme  aux  jugemens  des  autres 
ommes  ;  ni  aux  phénomènes  extérieurs  et  sensibles,  parce  que 
rautorixé  ne  peut  se  manifester  à  nous  que  par  les  sens,  et  que 
nous  n'aurions  aucun  moyen  de  la  reconnoitre,  si  nous  ne 
commencions  par  croire  à  ce  ou'ils  nous  rapportent  ;  ni  même 
à  la  plupart  des  vérités  générales  ou  abstraites ,  soit  parce  qu'il 
en  est  un  grand  nombre  qui  sont  tellement  évidentes  que  nous 
n^avons  pas  besoin  d'un  autre  motif  pour  les  admettre ,  soit 
parce  que  notre  croyance  au  témoignage  du  genre  humain  doit 
reposer  elle-même  sur  deux  principes  antérieurs,  et  qu'il  faut 
au  moins  croire  à  rinfaillibihté  comme  à  la  réalité  du  consen- 
tement de  tous  les  hommes  avant  de  prendre  leurs  décisions 
Sour  règle.  Tous  ces  raisonnemens,  dont  nous  ne  pouvons 
onner  ici  quSihe  idée  fort  incomplète ,  nous  ont  paru  sans 
réplique. 

Cet  ouvrage,  qui  traite  de  hautes  questions  et  qui  combat  d^ 
idées  erronées  et  des  systèmes  dangereux,  est  écrit  avec  une 
simplicité  élégante  qui  est  le  premier  mérite  du  genre.  L'au- 
teur ne  cherche  point  à  éblouir  par  des  ornemens  ambitieux, 
il  n'a  pas  besoin  ae  faire  illusion  par  de  grands  mots  3  ilexpoiié 
avec  sagesse,  il  raisonne  avec  méthode,  il  discute  avec  clarté, 
et,  par  cela  même,  il  porte  la  lumière  dans 'des  questions  que 
d'autres  ont  tâché  d'obscurcir  à  force  d'artifices  et  de  so- 
phismes  plus  ou  moins  ingénieux.. 

KOUTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Nou«  sommes  aiftorisé  à  publier  la  lettre  suivante 9 
adressjée  par  M.  Tabbé  Gerbet  à  M.  l'Archevêque  de  Paris,  et  là 
réponse  au  prélat.  : 

Trelon  par  Avcsnes  (Nord),- 19  juillet  i834**  '' 

«  Monseigneur,  me  trouvant  en  ce  moment  loin  de  Pai^is,  je  vjiensjeo- 
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kment  d'aToir  connoissance,  par  la  voie  des  journaux,  de  ta  nouvdk 
Lettre  encyclique  de  S.  S.  Grégoire  XVI,  en  date  du  25  juin  dernier. 

9  Conome  cette  Encyclique ,  outre  sou  objet  principm ,  renferme  uu 
passage  dirigé  contra  un  système  de  philosophie  soutenu  dans  quelqucs- 
iiDS  de  mes  écrits,  elle  m'impose  par-I2i  même  un  devoir  particulier  que 
je  m'empresse  d'accomplir.  En  conséquence,  je  déclare  adhérer  unique- 
nent  et  absolument,  sans  séparation  m  réserve^  à  la  doctrine  promulguée 
pif  cet  acte  du  souverain  Pontife,  improuvant  tout  ce  qu'il  improuve  » 
eoodaninant  tout  ce  qu'il  condamne,  et  déterminé  à  ne  rien  écrire  et  à 
n'appronTer  rien  qui  soit  contraire  à  cette  doctrine. 

»  Vous  savez,  Monseigneur^  que  ces  dispositions  ne  sont  pas  nouvelles 
<krDs  mon  cœnr.  Mais  si,  pour  entrer  dans  ces  s<^timens,  j'avois  eu  besoin 
iun  paissant  exemple,  le  Taurois  trouvé  tout  près  de  moi.  Je  visite  en 
ce  moment  des  lieux  plems  des  souvenirs  de  Fenelon  :  il  n'y  a  point  de 
vrcsomption  à  vouloir  suivre  ses  traces  dans  l'obéissance  dont  la  grâce 
iie  Diea  applanit  la  route. 

»  Veuillez  me  permettrei  Monseigneur,  d'user  encore  de  votre  entre- 
aise  pour  faire  parvenir  au  saint  Siège  ma  déclaration.  Je  désire  égale- 
ment que  ce  témoignage  de  ma  soumission  reçoive  toute  la  publicité  né- 
cessaire. S'il  peut  contribuer  à  entretenir  dans  quelques  esprits  l'obéis- 
ibicc  due  h]  autorité  divine  dont  le  vicaire  de  Jésus-Christ  est  déposi- 
^e,  ce  sera  pour  moi  dne  vraie  consolation  parmi  les  tristesses  du  temps 
]résent.  L'Eglise  est  au-dessus  de  tout  dans  mon  cœur. 

»  J'ai  rfaonneur  d'être,  avec  le  plus  profond  respect.  Monseigneur, 
Wre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur,  pj^^  Gerbet. 

Réponse  de  M.  V Archevêque, 

Paris,  le  24  août  1 834* 
«  Monsieur  l'Abbé,  j'élois  à  la  campagne  lorsque  voire  leltre  du 
19  juillet  m'est  parvenue.  Aussitôt  qàTil  m'a  été  potfâMtf'^  j'ai  pris,  selon 
vos  désirs,  les  moyens  de  faire  arriver  à  sa  Sainteté  l'expression  de  vos 
sestimens  au  sujet  de  la  .nouvelle  Lettre  encyclique,  Son  cœur  en  éprou- 
vera de  la  consolation.  Je  ne  vous  dis  pas,  je  ne  saurois  vous  dire  combien 
j'en  ai  éprouvé  moi-même  en  recevant  ce  témoignage  de  votre  persévé- 
rance dans  la  soumission  de  votre  esprit  et  de  votre  cœur  aux  doctrines 
oiseignées  par  le  chef  des  docteurs.  Avec  cette  disposition  catholique, 
on  marche  d'un  pas  ferme  et  assuré  dans  la  voie  de  toute  science  ;  sans 
elle  les  plus  beaux  génies  ne  peuvent  faire  que  de  tristes  naufrages. 

9  Recevez,  monsieur  l'Abbé,  l'assurance  du  trcs-sincèrc  attachement' 
avec  lequel  je  suis  votre  très-humble  et  très-dévoué  serviteur. 

»  f  Hyacinthe^  Archevêque  de  Paris. 

—  Quelques  journaux  ont  annoncé  comme  une  chose 
tout-à-fait  nouvelle  une  décision  du  conseil  d*état  sur  le  droit  dé 
M.  l'évêque  d'Amiens  pour  l'impression  dés-  livres  d'égiise.  Nous 
avioDS  cité  cette  décision  il  y  a  plus  de  deux  mois;  voyez  notre 
Numéro  du  i4  juin  dernier.  La  décision  est  du  26  février  de  celte 
année,  et  a  été  approuvée  par  ordonnance  du  7  mars.  Nous  avions 
donné  précédemment,  N°'  2027  et  20190,  des  discussions  raisonnées 
sur  celte  affaire. 

—  M.  révêque  du  Mans  a  adressé  le  i*'  août  au  clergé  et  aux 
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fidèles  une  lettre  pastorale  pour  leur  coramutiiauer  la  noaTeiie 
Encyclique.  Le  prélat  déplore  le  scandale  d'un  livre  récent  qii*it 
appelle  un  éloquent  délire  : 

«  Nous  comptons  en  loule  coufiance  sur  une  entière  soumission  de 
votre  part  ^  ce  jugement  solennel ,  non-sëulement  en  ce  qui  regarde  le 
livre  intitulé  ;  Paroles  d'un  Crvyant^  mais  aussi  en  ce  qui  concerne  ce 
système  trompeur  de  philosophie  récemment  introduit,  oii  se  trouvent 
des  doctriues  vaines,  futiles,  incertaines,  non  approuvées  par  l'Eglise,  et  j 
que  des  hommes  légers  croient  faussement  propres  à  soutenir  et  ^  ap-  ] 
puyer  la  vérité.  ; 

»  Il  n'y  a  point  à  se  «Déprendre  sur  l'application  de  ces  caractères:    ^ 
tout  le  monde  y  reconnoitra  aisément  le  sens  commun^  V autorité-gêné^    \ 
raie,  ce  fameux  système  introduit  depuis  environ  quatorze  ans,  tant 
vanté  ,  comme  fouruissaiit  seul  une  base  solide  à  la  vérité,  soutenu  Avec 
tant  d'eijgoumunt ,  tant  de  suffîsaijce,  tant  de  hauteur  et  tant  do  mépris 
pour  les  coutradicteursi^  * 

»  Après  celle  éclatante  imprpbation,  il  ne  reste  qu'uu  parti  à  prendre     : 
pour  les  âmes  simples,  droites  et  vraiment  catholiques,  celui  deThi^nû-    h 
lité,  de  la  déférence  et  d'une  soumission  sans  bornes.  Dénaturer -les  pa-    J 
rôles  pontificales,  chercher  à  en  éluder  le  sens  naturel  par  de  vains  sub- 
terfuges, prétendre,  comme  quelques-uns  osent  le  faire,  que  le^Papeji'* 
point  été  libre  dans  son  jugement,  qu'il  a  cédé  à  des  influences  écran- 
Itères  ou  à  des  intrigues  de  parti,  qu'd  n'a  pas  compris  le  système  dont 
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de  prononcer  sur  des  matières  qui  ne  sont  point  de  sa  compétence ,  que    j 
si  l'on  prenoit  à  la  lettre  ce  qu  il  dit  ici ,  toute  certitude  philosophique    ^ 
scroit  anéantie,  comtae  s'il  n'y  a  voit  poiht  eu  de  certitude  [Ihilosophiqne    : 
avant  l'introduction  de  ce  système  incohérent,  dont  on  ne  parloitpas    ^ 
avant  1820;  demander  quel  systènàe  il  faudroit  substituer  à  celui  que    ] 
nous  prétendons  flétri  et  réprouvé,  comme,  si  l'Eglise  s'é toit  jamais  oc- 
rupéc  de  former  des  systèmes  ;  soutenir  que  ce  système  ne  renlçrfne  rien 
d'opposé  aux  anciennes,  traditions,  quil  ne  fait  au  contraire  que  les     j 
rappeler  et  ne  peut  mériter  en  aucune  nianière  la  note  qui  tui^est  infligée  ;     | 
alBrniçr  en  conséquence  que  ceux  qui  en  out  été  les  défenseurs ,  les  ap-     ^ 
puis  et  les  soutiens  n'ont  rien  à  rétracter,  à  changer  ni  à  réformer,  parce 
qu'ils  ne  peuvent  être  rangés  parmi  les  amateurs  de  nouveautés,  ce  ne 
seroît  autre  chose  que  suivre  la  mai*che  de  la  plupart  des  hérétiques 
qui  se  donnent  presque  tous  pour  des  réformateurs,  affectant  de  revenir 
aux  doctrines  primitives;  ce  seroit  renouveler  les  scandales  de  cette 
secte  obstinée  qui,  pendant  plus  d'un  siècle  et  demi,  a  combattu  pard'in- 
termmables  subtilités  toutes  les  condamnations  dirigées  contre  elle. 

M  Crier  à  l'injustice  envers  un  homme  célèbre  fait  pour  être  plus  ho- 
noré, et  qui  avoit  droit  à  plus  deménagemens;  prétendre  qu'un  tel  pro- 
cédé n'est  propre  qu'à  étouffer  le  génie,  à  le  décourager,  à  arrêter  ses 
élans^  à  le  jeter  même  dans  le  travers,  ou  du  moins  à  se  priver  de  son  se- 
cours dans  un  temps  où  il  auroit  été  si  utile,  en  mettant  obstacle  an  bien 
qu'il  pouvoit  faire  ;  c'est  calomnier  l'Eglise  ;  méconnoîtj-e  son  histoire 
et  sa  divine  institution.  » 

•    Noos  avons  cité  de  préférence  ce  passade,  qaî  répond  parfaite- 
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■Put  à  quciques  difficultés  et  à  quelques  subterfuges  des  partisans 
ées  dcx^trines  oondamnées.  M.  Véveque  du  Mans  avenu  que  sa 
lettre  pastorale  nVst  pas  destinée  à  être  lue  au  prôhe;  mais  il  re- 
^  flHDmande  aux  curés  de  la  répandre  avec  prudence.  A  la  suite  de 
Il  lettre  pastorale  est  rEucyclique  en  latin  et  en  français. 

—  M.  £ugène  de  Mazenod  ,  neveu  de  M.  Tévéquc  de  Mar- 
ipîlle  et  grand-vicaire  du  diocèse,  reçut  un  titre  d'cvéquc  in  part, 
dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Rome  il  y  a  deux  ans,  il  fut  nomme  évé- 
qut*  d'Icxisie,  et  revint  ensuite  à  Marseille  assister  M.  Tévéquedans 
ses  fonctions.  Le  gouvernement  se  montra  très-mécontent  de  celte 
broraotion  faite  sans  son  concours.  On  a  exhumé  un  décret  ab 
tnUo  rendu  par  fiuonaparte  le  7  janvier  i8o8,  portant  qu'ion  per^ 
doit  la  qualité  de  Français  en  acceptant  un  titre  d'évécné  în  part. 
asDs  sa  permission.  Ce  décret  fut  rendu  au  moment  même  où 
Suonaparte  alloit  envahir  Rome  et  commencer  celte  longue  suite 
d*ÎDSuiles  et  de  violences  contre  le  chef  de  l'Eglise.  M.  de  Sala- 
inondé  roccasiou  duquel  ce  décret  fut  rendu,  avoit  été  sacré  évêque 
â*Oi*tosie  à  Rome,  le  2  août  1806.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  dix-sept 
iBois  que  Bnonaparte  s'avisa  de  sévir  contre  lui  ;  mais  le  décret 
avoit  autant  pour  but  de  mortifier  Pic  VU  que  M.  de  Salamon. 
Cétoit  une  espèce  de  prélude  à  l'invasion  de  Rome  qui  étoitpeul-' 
être  déjè  ordonnée,  et  qui  eut  lieu  en  efiPet  le  2  février  1808.  C'est,, 
à  ce  qu'il  nous  semble,  un  triste  exemple  à  invoquer  qu'un  décret 
Ae  colère,  et  si  le  gonverheinent  vonloit  se  régler  sur  ae  tels  anlé- 
oêdens  qu'il  trouveroit  en  abondance  dans  l'adminisiration  de 
Bubnaparte,  il  eutrcroil  dans  une  voie  funes|Le  d'arbiuaire  et  de 
despotisme.  Cesl  cependant  sur  ce  fondement  que  le  ministre  des 
eultes  a  ordonné  de  ne  plus  délivrer  à  M.  l'évêque  d'icosie  son 
traitement  de  grand- vicaire.  Ce  n'est  pas  tout,  le  ministre  de  l'in- 
térieur a  éciHt  au  préi'et  dos  Bouches-»au-Rliône  de  ne  point  com- 
preudrc  M.  d'icosie  dans  la  nouvelle  liste  électorale.  Les  journaux 
du  gouvernement  ont  publié  un  article  contre  lui.  On  y  rappelle 
farticle  17  du  code  civil,  qui  déclare  que  la  qualité  de  Français 
se  perd  par  la  caturalisalion  en  pays  étranger,  par  l'acceptation 
de  fonctions  publiques  conférées  dans  un  pays  étranger,  enfin  par 
tout  établissement  fait  en  pays  étranger  et  sans  espoir  de  retour. 
Or  il  est  évident  qu'aucun  de  ces  articles  n'est  applicable  à  M.  de 
Mazenod  ;  il  n'a  point  accepté  de  Jonctions  publiques ,  car  tout  le 
monde  sait  qu'un  titre  d'évêché*  in  part,  ne  donne  point  dcjbnc- 
tiens  publiques;  c'est  un  titre  purement  honorifique.  Les  journaux 
du  ministère  citent  aussi  le  décret  du  7  janvier  1808,  dont  ils 
n'ont  probablement  pas  connu  les. circonstances.  Nous  ne  pouvons 
croire  que  le  ministère  voulût  s'appuyer  sur  un  décret  qui  étoit 
uo  acte  d'hostilité  contre  le  pape,  et  qui  étoit  le  signal  d'une  guerre 
injuste  et  honteuse.  Au  surplus,  il  paroit  que  M.  l'évêque  d'icosie 
m  décidé  à  soutenir  son  droit.  Il  ne  réclame  point  son  traitement 
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dont  il  sait  se  passer,  mais  il  soumet  son  affaire  aux  Iribunaux  qd 
décideront  s'il  a  pu  perdre  la  qualité  de  Français  par  un  acte,  (e( 
que  le  décret  de  1808,  décret  qui  ne  peut  avoir  force  de  loi  et<|^ 
étoit  totalement  oublié.  Déjà  nous  savons  qu'il  y  a  eu  un  mémoin^ 
sur  ce  sujet;  nous  en  rendrons  compte  quand  il  sera  venu  à  notNi,; 
connoissance. 

—  La  lettre  suivante  a  été  adressée  à  M.  l'évêque  de  SainH 
Claude  par  trois  ecclésiastiques  de  ce  diocèse  ;  nous  la  dounoM 
d'après  rf//i«Vé?rj  ; 

tt  Monseigneur,  lorsque  parut  le  journal*  Vu^ venir ^  cblouî^  par  les, 
phrases  du  célèbre  auteur  de  V Essaie  et  surtout  par  son  zèle  pour  fai 
défense  du  saint  Siège,  ainsi  que  par  ses  belles  protestations  de  respeéL 
et.  de  soumission  au  \icaire  de  Jésus-Cbrist;  nous  lui  adressâmes  abe 
lettre  d'adhésion  à  ses  doctrines,  et  notre  lettre  fut  insérée  dafâs  le  wÊ^' 
dit  journal.  Mais  nous  ne  fûmes  pas  long-temps  sans  nous  apercevaii 
que  nous  avions  fait  une  fausse  démarche.  Quelques  principes  outrés  àÉ 
M.  de  La  Mennais,  les  funestes  conséquences  qu'en  tirent  les  ennemis <l|! 
la  religion  et  de  tonte  autorité ,  la  réprobation  de  l'épiscopat  hrançaia^' 
enfin  PEncyclique  de  N.  S.  P.  le  Pape  Grégoire  XVI,  achèveront  « 
nous  dessiller  les  yeux  et  de  nous  montrer  où  étoit  lé  danger,  et  si  noin 
n'avons  fait  alors  aucnne  démarche  pour  retirer  notre  adhésion ,  cTerf 
que  nous  pensions  que  la  soumission  de  M.  l'abbé  de  La  Mennais,  aprèff 
avoir  été  si  solennellement  promise ,  mettroit  ïin  à  tout.  Biais  aujour- 
d'hui que,  cessant  ses  belles  protestations,  il  en  est  plus  loin  que  jamai§|' 
tious  nous  croyons  obligés  de  protester  contre  de  si  pernicieuses  doo* 
trines,  et  de  déclarer  à  Votre  Grandeur  que  nous  aésapprouirons  Cil 
condamnons  tout  ce  qu^elle-méme,  et  l'Ëpiscopat  fran^is  et  Rome,  déi(* 
approuvent  et  condamnent,  et  que  c'est  par  vous ^  monseigneur,  cm 
nous  voulons  rester  -attachés  da  miA  dé*iK>t  èiitrailles  et  j^£j[u*àu  der- 
nier soupir  à  la  sainte  Eglise  catholique  ^  apostolique  et  romarae. 

»  Agréez,  Monseigneur,  les  sentimens  du  respect  le' plus  profond  el 
de  la  soumission  la  pins  parfaite  avec  lesquels,  etc.  ' 

>  J.  MoNGiM ,  prêtre;  Gallibr^  prêtre^  Sissisii,  prêtre.  » 

-*  Ce  n'est  pas  seulement  en  France  que  l'épiscopat  fait  oopnô(< 
ti*e  publiquement  son  entière  adhésion  a  la  dernière  Encyclique; 
la  Belgique ,  où  le  système  philosophique  et  les  idées  de  V Avenir 
avoient  eu.  aussi  de  nombreux  partisans,  témoigne  son  respect 
pour  ce  jugement  solennel.  M.  Boussen ,  qui  vient  d'être  institiri 
'  évéque  de  Bruges,  a  saisi  la  première  occasion  favorable  pour  pro^ 
clamer  ses  sentimens  à  Fégard  de  rEncyclique.  Dans  son  mande- 
ment d'entrée  dans  son  diocèse,  il  fait  allusion  à  cette  décision  mé- 
morable. Un  journal  belge  vient  de  publier  son  mandement  do 
a6  juillet;  nous  en  extrairons  ce  passage  remarquable  : 

«  Jusqu'ici  les  sentimens  étoient  partagés  sur  des  questions  de  hatift 
importance  ;  maintenant  Rome  a  parlé ,  la  cause  est  finie.  Rendons  2 
Dieu  tout-puissant  d'immortelles  actions  de  grâces  pour  cette  insigne  fa- 
veur accordée  ^  son  Eglise.  Pressons-nous  auprès  de  la  chaire  aposto- 
lique, nous  ressouvenant  avec  saint  Ambroise ,  que  là  ok  est  Pierre^  U 
est  r Eglise;  et  avec  saiut  Jérdme,  que  quiconque  ne  recueille  pas  Ava 
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Pierre;  dissipe,  Cousoionâ  le  ccfeur  afÛigé  de  notre  Père  conihiua ,  par 
oae  soumission  filiale  et  inviolable  à  tous  ses  décrets.  Soyons  un  de  sen- 
tihfient  et  d'action  «comme  Jésus-Chri&t  est  un  de  nature  et  de  Tolonté 
Mvec  son  Père.  Âh!  que  c'est  une  chose  bonne  et  agréable  que  les 
Jrhres  soient  unis;  que  nous  servirons  bien  la  cnuse  de  Dieu,  aussi  long^- 
temps  que  nous  nous  aiderons  les  uns  les  autres  en  frères!  Et  vous 
tous,  noscbers  diocésains,  imitez  la  soumission  et  la  concorde  de  vos  res- 
pectables pasteurs,  n'oubliant  jamais  que  la  loi  chrétienne  est,  par  ez- 
celleucc^  une  loi  de  charité  et  d  ordre.  » 

Dans  un  autre  endroit  de  son  mandement,  le  prélat  se  félicite  de 
Fesprit  qui  règne  dans  son  diocèse^  et  des  établissemens  que  la  piélé 
et  la  charité  y  Ont  créés  : 

«  Nous  possédons,  en  e(Tet,  un  clergé  qui  s*est  distingué  de  tout. temps 
par  un  attachement  hi\iolable  àla  chaire  apostolique ,  a  cette  Eglise  ro- 
maine, la  mère  et  la  maîtresse  de  toutes  les  Eglises  ;  dans  laquelle^  nous 
parions  avec  saint  Augustin,  Dieu  a  placé  la.  doctrine  de  la  vérité;  un 
clergé,  dont  les  lumières  et  le  zèle  dissipent  les  ténèbres  de  l'ignorance, 
et  dont  les  vertus  peuvent  servir  d'exemple  au  troupeau  conné  à  leurs 
soips.  Ce  clergé  exemplaire,  nous  en  sommes  redevables,  après  Dieu , 
aux  supérieurs  ecclésiastiques  qui  nous  ont  précédé  ;  leur  courage  et  leur 
affilante  sollicitude  ont  su  triompher  de  toutes.les  manœuvres^  employées 
àaiverses  époques,  pour  altérer  la  foi  et  ternir  l'éclat  du  sanctuaire. 

i>  Npus  avons  organisé  noire  grand-séminaire  depuis  un  an  ;  l'étendue 
et  la  solidité  des  éludes  qu'on  y  fait ,  préparent  à  l'Eglise  de  zélés  et  de 
doctes  ministres.  Notre  petit-séminaire  est  connu  depuis  long-temps  ;  il 
peut  rivaliser  avec  les  meilleurs  collèges  du  pays. 
-  »  Jl  y  a  aussi  dans  notre  diocèse  un  grand  nombre  d'exccdlens  collèges 
et  de  maisons.  4'éducatiQn,  oii  l'étude  de  la  religion  se  joint  à  la  culture 
des  beHes-lettres  et  d'autres  scienqeàHtliefi. et  vi^riéet.  frj'^^  -'        1 

»  Enfin  de  nombreuses  écoles  dirigées  selon  l'espritdèlp  sainte  Eglise,  ■^■ 
donnent  aux  classes  pauvres,  ou  moms  aisées,  l'occasion  d'tfpprendre  les 
principes  de  la  religion,  et  de  se  procurer  une  instruction  proportionnée 
au  rang  qnue  chacun  d'eux  occupera  plus  tard  dans  la  société. 

»  Que  dirons-nous  des  hôpitaux  et  autres  établisseraens  de  charité , 
fondés  en  si  grand  nombre  et  conservés  par  la  religion  ;  de  ces  asiles  oii 
la  maladie,  la  vieillesse ,  les  misères  humaines  en  un  mot,  trouvent  une 
retraite  assurée  et  des  adoucissemens  à'  leurs  peines  ;  oii  la  charité  chré- 
tienne ne  rencontre  aucun  sacrifice  trop  grand  ,  ni  aucune  répugnance 
trop  forte  pour  son  héroïsme  ? 

»  Enfin  nous  avous  la  consolation  de  voir  les  ordres  religieux,  de  l'un 
et  de  l'autre  sexes,  se  relever  en  plusieurs  en  droits  de  notre  diocèse.  Les  ■ 
prières  de  ces  âmes  ferventes ,  qui  ne  semblent  plus  être  de  la  terre,  ne 
manqueront  pas  d'attirer  sur  notre  administration  l'abondance  des  béné- 
dictions célestes  ;  tandis  que  leur  recueillement,  leurs  privations ,  leur 
pénitence,  confondront  notre  lâcheté ,  et  serviront,  par  leur  admirable 
variété,  à  rehausser  la  beauté  de  l'épousé  de  Jésus-Christ.  » 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Il  ne  tiendra  pas  au  gouvernement  de  la  reine  d'Espagne  nue 
l'usurpation  ne  soit  réputée  la  chose  du  monde  la.  phis  odieuse  et  la  plus 
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/fboniitiable.  Cetl«  priucesse  ne  s»it  quel  uom  lui  donner  et  lui  faire  don- 
irer  dans  tous  lt*s  actes  qui  émauent  d'elle  on  de  ses  agens.  Elle  Tient  de 
se  fHÎre  présenter,  par  son  ministre  de  grâce  et  de  justice,  nn  rapport 
destiné  à  être  comninniqué  auiç  cortès  pour  les  prier  de  chercher  un 
châtiment  proportionné  k  ce  Crime  atroce.  «  Il  y  a  des  siècles  c(ue  la  loi 
a  déclaré .  dit  le  rapport,  que  la  plus  gran(Jle  et  la  plus  coupable  des  tra-- 
hisoDs  est  celle  dont  le  but  est  de  déposséder  du  trône  le  souverain  léjgi- 
time.  La  peine  infligée  pour  un  pareil  crime  est  celle  de  la  mort  et  de  la 
conBscalion  des  biens.  »  C'est  aussi  à  quoi  la  reine  d'Espagne  conclat 
odutrë  sOn  beau-frère,  don  Carlos.  A  la  vérité  «  les  idées  généreuses  du 
siècle  et  les  principes  libéraux  de  son  gouvernement  semblent  s'opposer, 
dit  toujours"  le  rapport,  à  ce  que  les  peines  infligées  aux  pères  coupa» 
hles  puissent  jamais  atteindre  les  Jils  innocens.  Mais  qu'à  cela  ne 
tienne;  quand  il  s'agit  de  l'abominable  crime  de  Tusurpatiou  ,  tout  seti- 
timent  généreux  doit  se  taire ,  et  il  n'y  a  plus  de  considérations  qui  puis- 
sent parler  en  faveur  des  Jils  innocens.  Ils  sont  déchus  desiionneors  dç, 
la  che\aleric,  et  déclarés  inhabiles  h  posséder  aucune  charge  ni  aucun 
héritage  de  biens.  Comme  ou  le  voit,  la  reine  Christine  est  sans  pitié 
pour  les  c!)fans  des  autres  :'c'est  nn  vrai  dragon  de  légitimité  qui  ne 
parle  que  d'étouffer  et  d'exterminer  le  monstre  de  l'usurpation.  Les 
princes  légitimes  qui  ont  Je  bonheur  d'être  ses  alHés  peuveul  certaine- 
ment compter  sur  elle  pour  leur  prêter  main  forte  et  leur  aider  à  se  bien 
maintenir. 

—  Si  nos  journaux  révolutionnaires  onfl'oreille  dure  pour  les  plaintes 
et  les  gémissemens  de  leurs  compatriotes,  en  revanche  ils  s'attendrissent 
facilement  sur  le  sort  des  Polonais.  Le  Constitutionnel  entre  autres  pa-  I 
roît  vivement  compatir  aux  rigueurs  qu'on  leur  fait  éprouver  en  France,  : 
il  ne  se  contente  pas  de  plaider  pqur  eux  auprès  du  gouvernement  qui    I 
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de  victimes ,  aux  fils  privés  de  leurs  pères,  aux  femmes  privées  de  leurs 
marîs?  »  Nous  ne  demandons  pas  mieux  que  de  partager  là-dessus  les 
sollicitudes  et  les  bons  sentimeus  du  Constitutionnel,  Mais  nous  coiii- 
niençons  par  regarder  autour  de  nous,  parmi  nos  propres  concitoyens, 
s'il  n'y  auroit  pas  des  victimes  aussi  intéressantes  que  les  siennes  à  re-* 
commander  et  à  délivrer  de  leurs  souffrances.  Qu'il  cherche  bien ,  et 


pêche  pas  d  être  fort  peu 
Jils  privés  de  leurs  pèreSy  aux  femmes  privées  de  leurs  maris.  S'il  n'y 
avoit  que  les  Polonais  qui  fussent  à  plaindre  sous  ce  rapport ,  à  la  bonne 
heure  ;  mais  pour  qui  le  Constitutionnel  prend-il  les  autres;  et  puisque 
son  bon  cœur  le  porte  à  demander  des  grâces,  quelle  fantaisie  de  s  en 
aller  frapper  à  la  porte  de  l'empereur  de  Russie!  Hélas!  il  trouveroit 
bien  plus  près  l'occasion  d'exercer  sa  profonde  sensibilité. 

—  Une  ordonnance  du  20  crée,  pour  la  répartition  des  fonds  votés 
par  les  communes  ou, souscrits  (lar  des  particuliers  au  soulagement  des 
militaires  blessés  dans  les  journées  d'avril  dernier  à  Lyon  et  à  Paris,  ui>e 
commission  composée  de  MM.  le  duc  de  Prasiin,  Girod  '(  de  l'Ain),  de 
J.ascours,  pairs  Je  Franco  ;  Jacqueminot^  Dugas-Montbeî,  F.  Delaisert^ 
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Tulchiron,  députés.  MM .  fioulay  et  Germaib,  màîtreA  été  refj^tiétoft,  et 
deux  auditeurs  au  conseil-d'Ëtat ,  feront  partie  de  cette  comnusaion  rni 
qualité  de  rapporteurs. 

-  -^Sur  le  rapport  de  M.  Guizol ,  et  pour  «atisiàire  aux  vœux  émis  par 
la  diambre  des  députés  ,  une  ordonnance  du  a2  crée,  à  la  Faculté  de 
-droit  de  Paris ,  une  cbaire  de  droit  constitutionnel  français.  M.  Rossi 
est  nommé  professeur  à  celte  diaire. 

-—Les  collèges  électoraux  de  Laval  et  de  Bolbec  sont  convoqués  pour  le 
10  et  le  i3  septembre,  k  l'efTet  de  remplacer  un  député  démissionnaire , 
et  un  autre  qui  n*a  pas  été  admis. 

—  MM.  Lafontan  et  Desmoliu  sont  nommés  conseillers  à  la  cour 
royale  d'Agen.  M.  LalBtte  est  nommé  substitut  du  procureur-général 
près  la  même  cour. 

-7-  M.  Raimbaud,  ancien  député,'est  destitué  de  ses  fonctions  de  maire 
de  Brignojes»  pour  y  avoir  appuyé  la  candidature  de  M. de  Pontevès. 

«^Une  décision  du  conseil  d'£tat,  signée  par  Louis-Pliilippe,  décharge 
la  liste  civile  de  ce  pnnce  de  toute  participation  aux  charges  et  contri* 
botious  communales. 

—  M.  Carrcl ,  gérant  du  National  y  a  comparu  le  a3  devant  la  cour 
^'assises,  présii^ée  par  M.  Poultier,  à  l'occasion  du  tsompte  piquant  que 
ce  journal  a  rendu  de  la  séance  d'ouverture  des  cbambres.  M  «le  procu- 
reur -  général  Martin ,  qui  a  voulu  lui  -  même  porter  la  parole ,  a  sou- 
tenu que  ce  récit  éloit  offensant  pour  Louis-Philippe.  M.  Carrel  a  pro- 
Jioocé  pour  sa  défense  un  discours,  où  il  a  cherché  a  établir  le  contraire. 
Après  la  réplique  de  M.  Martin,  le  ioumaliste^  reprenant  la  parole,  a  lu 


courte  délibération ,  ont  déclaré  M.  Carrel  non  coupable ,  et  il  a  été 
acquitté. 

— -  Il  résulte  du  discours  de  M.  Ganneron ,  à  rinstalîation  des  nour 
veaux  juges  du  tribunal  de  commerce,  qu'il  n'y  a  en  à  ce  tribunal,  l'année 
dernière,  que  2o,493  afTraires  au  lieu  de  a5  à  jo,ooo  :  Saa  faillites  ont -été 
déclarées  dans  le  département  de  la  Seine.  Le  plus  grand vnombre  dçs 
faillis  sont  des  marchands  de  vin,  ensuite  des  limonadiers,  des  épiciers , 
des  tailleurs ,  des  marchands  de  nouveautés ,  et  surtout  des  entrepre- 
neurs de  bâtimens. 

—  Les  économies  qu'il  a  fallu  faire  au  mitiistère  delà  guerre  ont  porté 
sur  25  ou  3o  employés  subalternes  ,  et  sur  àe&  officiers  en  réforme,  ap- 
pelés dans  les  bureaux  comme  auxiliaires. 

.  —  Le  prince  de  Talleyrand  est  arrivé  le  2i  à  Paris.  Il  a  eu  le  23  avec 
Loaifc-Pbilippe  une  coniérence  particulière  qui  a  duré  trois  heures. 

—  Par  un  arrêté  du  8  germinal  an  i^  (29  mai  180 f  ) ,  Buonaparte  , 
i**  consul,  avoit  arrêté  à  120  le  cadre  des  généraux  de  division.  Sur  ces 

féuéraux,   i  est  actuellement  roi  (Bernadotte),  9  sont  maréchaux  de 
'rance,  86  sont  morts,  et  24  survivent  à  leurs  frères  d'armes. 

.  —  M.  Fontaine,  avocat,  est  un  de  ceux  qui  ont  obtenu ic  plus  de  voix 
dans  les  élections  da  conseil  de  discipline  au  barreau  de  Pans. 
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"^  Le  raisin  noir  vient  d'être  soumis  à  un  droit  d'entrée  de  deux  lia»- 
par  livre.  ,  '•♦^ 

—  D'après  les  ordres  du  préfet  de  la  Seine  et  du  président  du  tribaïul, 
de  commerce ,  les  femmes  ont  été  dernièrement  éloignées  de  rjencetoUt* 
de  là  Bourse ,  et  même  du  pérystile  extérieur  ;  mais  une  foule  de  ndk, 
heureuses  livrées  à  la  fureur  du  jeu,  surtout  sur  les  fonds  espagnols,  rfl^ 
toient  cramponées  aux  grilles,  ou  leurs  groupes  nombreux  et  auiméi^^ 
présentoient  un  spectacle  vraiment  scandaleux.  On  a  pris  le  parti  air ~^'^ 
de  les  éloigner  entièrement.  Elles  ne  pourront  plus  être  que  sur  la  pi 
formée  entre  les  deux  rues  Vivienne ,  et  encore ,  si  elles  encombrent 
voie  publique,  elles  seront  dispersées  :  cette  mesure,  plus  complète,  8( 
généralement  approuvée.  ^ 

—  Le  ministre  des  finances  a  défendu  que  Ton  continuât  de  pfiblier . 
officiellement  à  la  Bourse  l'amortissetnent  des  rentes  d*£sp^gne.IIJhl' 

Ïiensé  qu'il  ne  convetioit  point  d'attacher  le  sceau  d'une  espèce  de  lé( 
isation  à  des  opérations  dont  rien  ne  lui  garantit  la  réalité  ;  car  il  ] 
aucun  moyen  de  s'assurer  que  les  rachats  qui  peuvent  se  faire  né  50^ 
pas  balancés  par  des  ventes  nouvelles.  Le  banquier  du  gouvememetat  <A 
pagnol .  M.  de  la  Piedra ,  a  pris  alors  le  parti  d'alBcher  i'amortisscniéSL 
dans  ses  bureaux. 

•^Les  journaux  ne  sont  plus  remplis  que  de  récits  de  suicides;  ce  geni 
crime  se  multiplie  de  la  manière  la  plus  effrayante.  La  Gazette  desTr 
noHXfim  a,  chaque  jour,  quelques  traits  de  ce  genre  à  publier^  ràcoi 
encore,  le  33,  deux  apubles  suicides  :  l'un  d'une  femme  mariée  qwi  «*< 
asphyxiée  avec  un  homme  qu'elle  aimoit  ;  l'autre  d'un  militaire  et  d'à 
jeune  fille  qui  se  sont  attachés  ensemble  et  se  sont  noyés. 

• 

^-  MM,  Ch.  de  Brouckèré'et  Wilmar,  membres  de  la  commissioii^ 
Fiqdustrie  belge,  ont  é^é  envoyés  en  cette  quaKié  à  Pariiç^^  .  / 

— -  Le  prinoe  de  Joinville  s'est  embarqué  à  Brest  le  17,  sur  la  fret 
la  Syrène»  Pendant  son  séjour  àQuimper,  M.  l'évéque  étoit  allé  le  w 
à  la  tête  de  son  clergé.  Au  banquet  qui  a  été  donne  par  les  autorités,! 
Jeune  prince  a  fait  placer  le  prélat  à  sa  droite.  .  j 

—  Sur  l'invitation  de  M.  le  duc  d'Orléans,  M.  Dupin  aîné  est  alléfF 
siter  le  camp  de  Compiègne  que  commande  ce  prince.  'ff 

—  M.  Conte,  directeur  de  l'administràtioti  des  postes,  s'eàtrenduà 
Marseille,  h  l'effet  d'établir  un  service  de  bateaux  à  vapeur  entre  MsuA 
seille  et  Constantinople.  g 

—  Un  journal  de  Marseille  remarque  que  ,  depuis  la  dissolution  cffi 
corps  des  sergens-de-ville,  cette  cité,  si  souvent  agitée,  jouit  d'uûe  trttH 
quillité  parfaite.  '  -   i.-^ 

—  Le  conseil  municipal  de  Bordeaux  a  décidé ,  sur  la  proposition  oj 
maire,  que  deux  statues  colossales  de  Montesquieu  et  de  Mbutàig|j| 
seroient  élevées  sur  la  place  de  Tourny,  en  celte  ville. 

—  Le  choléra  règne  en  ce.  moment  à  Nantes  et  à  Ileunes*  î 

—  Le  feu  a  été  mis  dans  la  nuit  du  16  au  17  à  la  maison  d'un  méiltgj 
de  ja  commune  d'Ermenonville-la-Grande  (Eufe-et-Loir);  qui  arvil 
.déjà  été  incendiée  il  y  a  un  an  à  pareil  jour.  Les  secours  tenus- des  'vil 
lages  voisins  ont  empêché  que  cet  incendie  ne  mît  toute  la  commune  m 
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feu.  M.  le  curé  de  Bailleau -le-Pin ,  qiii  arriva  un  des  premiers  à  la  téie 
^  4e ses  paroissiens,  aulieu  du  désastre,  se  fit  remarauer  par  son  courage 
et  son  activité.  On  le  vit  même  monter  sur  un  des  bâlimens  embrasés. 

—  Deux  babitans  de  la  commune  de  Vcrgnoz  (Vienne)  s'étoient  li- 
iffés,  au  mois  d'avril  dernier,  à  des  violences  graves  envers  une  femme 
•ctoçénaire  qoi  nasse  dans  le  pays  pour  sorcière.  Ils  ont  été  condamnés, 
tvin  à  3  ans,  et  1  autre  à  i3  mois  de  prison. 

—  Une  ligne  télégraphique  va  être  établie  de  Calais  k  Anvers.  Cette 
ntreprise  sera  faite  pour  le  compte  particulier  de  M.  Lefebvre-Meuret , 
léoateur,  suivant  le  système  de  conununication  de  jour  et  de  nuit  de 
N.  Ferrier. 

—  On  assure  que  M*.  Ravez  est  eu  ce  moment  à  Prague. 

—  M.  Cruz ,  ancien  consul  d^ortugal  à  Bayonne,  a  reçu  Tordre  de 
onitter  la  France,  à  la  demandie^Ri  commissaire  Joly^  chargé  d'une  po-. 
uce  extraordinaire  à  la  fronlièreî">*T 

r—  Le  gén^êral  comte.  d'Espagne,  ancien  gouverneur  de  la  Catalogne , 
aà  résidoit  à  Tours  sôus  la  surveillance  de  la  police ,  a  trompé  la  vigi- 
Ince  des  gardes,  et  a  disparu. 

—  Après  plusieurs  jours  de  silence  sur  les  affaires  d'Espagne,  les 
îpamaux  ministériels  ont  annoncé  le  q5  que  Rodil  et- Jaureguy  étoient 
mi  à  Tolosa'aveç  dix  mille  hommes,  observant  toujours  les  mouvemens 
de  leurs  adversaires.  Zumala-Carreguy  se  trouvoit  le  20  dans  la  vallét 
d'Ulzama  et  se  nortoit  sur  Ëstella*  Don  Carlos,  escorté  de  deux  batail- 
lons, avoit  coucné  ce  jour  è  Leyza  et  devoit  se  rendre  le  lendemain  à  St- 
Estevan  dans  la  vallée  de  Bastan,àpeu  de  distance  d'Elisondo.  Le  Jour^ 
jud  des  Débais  con\ieDtmamteu»nt  que  les  dépêches  télégraphiques, 
souvent  basées  sur  de  simples  bruits,  nç,  sout  pas  toujours  çxactes,  u*!un 
aotre  côté,  les  nouvelles  donuées  par  les  journaux  de  l'opposition  sont  bien 
MHiveDt  en  défaut ,  de  sorte  qu  on  ne  sait  pas  la  vérité'  sur  les  affaires 
f  Bspfigiie.  Les* carlistes' du  nord  ont  fait  une  tro&ée  siar  la-Castille  ;  un 
eogagement  a  eu  lieu  aux  environs  de  Tolède  avé^c  le  chef  d'insurgés  Car^ 
nsco  ;  celui-ci  a  eu  q3  hommes  tués  et  5  blessés.  Suivant  un  rapport  in- 
séré dans  la  <}ax,çlt^  de  Madrid  ^  le  choléra  a  éclaié  avec  violence,  à  Sa- 
lagosse  ;  on  a  pris  des  mesures  pour  empêcher  des  désordres. 

.  —  Les  dernières  nou vell.es  de  Madrid  sont  du  16  août.  Il  y  avoit  eu  , 
^4e  i4  9  une  vive  discussion,  à  la  chambre  des  procuradorès  par  suite  du 
refus  de  M.  Moscoso^  ministre  de  l'intérieur,  de  rendre  compte  de  l'état 
^a  pays  sur  la  motion  de  MM.  Lopez  et  de  La  Navas. 

—  Un  décret  de  la  reine  Christine,  signé  à  Rio-Frio  le  5  aoi\t,  porte 
que ,  pour  effectuer  sa  promesse  aux  cortès ,  elle  leur  défère  la  con- 
duite de  don  Carlos  en  leur  proposant  de  déclarer  ce  prince  et  sa  ligne 


couronne. d'Espagne  et  des  Indes.  On  y  reproche  d*abord  à  don  Carlos 
le  refus  qu'il  fit  par  écrit  le  29  avril  i833,  a  Ferdinand,  de  reconnoîtrc 
■^  fille  Isabelle  pour  héritière  de  la  couronne;  les  lenteurs  qu'il  apporta 
il  évacuer  la  Péninsule,  malgré  les  ordres  réitérés  de  Ferdinand.  Après 


la  mort  du  roi,  raiiibnssmieur  d* Espagne  loi  ayaut  retioUYeU  ccire  l  ; 
taliou  à  Sautarem,  don  Carlos  répondit  qu'il  ne  devoit  plos  d'obéiss^ 
h  qui  que  ce  fiU,  cju'il  étoit  détenu  roi  légitime  d'Espaf^e.  Iléci 
dans  *ce  sens  à  la  reine  Christine  et  aux  infans  don  François  et  don 
bastien ,  et  il  adressa  en  qualité  de  roi  trois  décrets  au  premier  roînî 
Zéa-Bermudez.  Christine  déclara  alors  le  prince  cons^nrateor ,  e% 
donna  de  le  poursuivre  conimc  tel ,  et  de  confisquer  ses  biens.  Le  in 
port  ajoute  que.  la  conduite  de  don  Carlos  se  rattache  an  plan  géo^ 
d'un  parti  qui,  en  \S^5 ,  1S26  et  iBay,  en  troublant  la  Cataloguée 
Guadalajnra^  vonloit  l'appeller  au  trône.  Les  instructions  que  ce  prw 
a  expédiées  en  dernier  lieu  du  Portugal  le  font  déclarer  définititeiii 
rebelle.  On  ne  parle  point  de  son  arrivée  récente  en  Espagne  ,  qiperfl 
cherchoit  eucpre  au  Coinmencement  d'août  à  cacher  à  Madrid,  Oft  tdl 
mine  en  disant  que  la  tranquillité  du  |)ays  et  les  améliorations  qofrl 
gouverricment  et  les  cortès  veulent  3j|pintroduire  seroieat  impoeîtil 
sans  la  déchéance  proposée  et  sèé  efTâtth  ~  /' 

—  L'emprunt  de  xi5  millions  de  fnracs  pour  don  Carlos  a  été  pdbi 
et  ouvert  a  Amsterdam  par  les  soins  de  in  M.' de  Lepd  et  LaboacbS 
commissaires  de  la  Banane  de  cette  ville.  I!  y  a  ia5,ooo  actioiA'l 
1000  fr.,  portant  intérêt  de  5  pour  loo,  et  remboursables  par  série.  Jk 
garantie  de  cet  emprunt ,  le  prince  a  engagé  lë^  retenus  dn  royann 
C'est  M.  le  baron  Uaber^  de  Carisrohc,  qui  a  trslité  directement  M 
don  CarloB  de  cet  emprunt,  dont  M.  Jauge,  dé  PaHs/s'étoit  d'abd 
chargé. 

—  Don  Pedro  a  rendu  le  4  août  un  décret  qui  annulle  lès  condaihi 
lions  politiques  prononcées  depuis  le  ^5  avril  1838,  qui  ordonne  que'' 
Liens  confisqués  h  ce  sujet  seront  rendus  ,  et  que  les  personnes  ^nr.ll 
été  privées  pendant  le  même  temps  de  leurs  grades  ou  emplois  y*>Mli 
réintégrés.  Le  tç|nps  de  service  leur  sera  compté  comme  s'il  n  y  )iivj 
pas  eu  d'interruption. 

k  fil 

—  Le  roi  d'Angleterre  est  entré  le  Qi  de  ce  mois  dans  sa  soixài^ 
dixième  année. 

—  La  reine  d'Angleterre  est  revenue  le  ao  à  Wolwich."  ^je  roi  eti 
partie  de  la  population  sont  allés  la  recevoir  a  son  déltorquèraéiit. 

—  M.  O'Connell,  qui  est  allé  passer  quelque  temps  en  Irlande  y  Et* 
reçu  comme  M.  Berryer  l'a  été  dans  le  Midi.  Partout,  ce  n'a  été  qu'à" 
tion  et  marches  triomphales.  A  Waterford  ,  l'éloquent  oraleOr  a- 
accompagué  par  des  milliers  de  personnes.  - 

—  Le  choléra  a  éclaté  avec  force  à  Dublin.  Il  à  presque  disparu  dé  i 
braltar. 

—  Le  choléra  est  venu  de  Suède  à  Copenhague.  Le  9  août,  384  ^ 
sonnes  avoieut  déjà  succombé  aux  atteintes  du  fléau. 

—  La  tranquillité  eçt  rétablie  à  Samos.  Cette  île  a  reconnu  la  ai 
.veraineté  du 'sultan. 

—  M unkacs ,  antique  et  mémorable  fortr»resse  de  Hongrie ,  v  ét^ 
proie  des  flammes  dans  la  nuit  du  37  an  a8  juillet.  Les  secours -du  "^ 
nôrç  ont  été  impossibles,  à  cause  de  sa  situation  au  sommet  d'un  rod 

■escarpé.  On  regrette  beaucoup  la  chapelle. 
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'•  Noos  réunissons  ici  quelques  détails  sur  les  distribuiions  de  prix  âunk 
«Idablis&emcns  recommandables. 

Ivifi  collée  Stauislas,  la  distriburiou  des  prix  a  eu  lieu  le  mardi  19, 
tHrArchevéaue  a  voulu  comme  l'aouée  précédente  honorer  de  sa  pré*- 
"^lliçece^e  soienoité  littéraire ,  et  venir  encourager  les  elForls  des  mai- 
.et  d^  élèves.  Le  prélat  a  été  accueilli  avec  enthousiasme  par  une 
nie  nombreuse,  qui  se  rappeloit  l'aflubilité  et  la  bienveillance  de  ses 
leotes  visite»  oana  la  maison^  M-.  Burette ,  professeur  d'histoire ,  a 
la  séance  par  un  discoursb  Le  jeune  Huet ,  qui  avoit  remporté  la 
le  prix  d'nonneur  de  philosophie ,  a  obtenu- tout  les  succès  de  sa 
j  et  a  eu  l'honneur  d'être  couronné  par  le  prélat.  Les  noms  qui  ont 
is-souvent  retenti  sont,,  en  rhétorique,  ceux  des  élèves  Maoé,  Ladet 
suis;  en  seconde,  les  jeunes  Fizeau  et  Anvray  ;  en  troisième,  le 
ffna  Miliochau ,  etc.  Tous  ces  élèves  avoient  obtenu  la  veille  des  suc- 

^au  concours.  On  a  remarqué  que  le  Journal  de  r Instruction  pu-- 
ue,  en  rendant  compte  de  celle  séance,  a  fait  un  juste  éloge  de  cette 


ipartialité  du  rédacteur  du  journaL 
lLs  distribution  des  prix,  a  cu]ieu  le  même  jour  dans  l'établissement 
■  H.  l'abbé  Poiloup,  rue  du  Regard.  Elle  étoit  présidée  par  M.  l'évéque 
^  Nancy.  M.  l'abbé  Poiloup  a  oavert  la. séance  par  un  discours  où  resr 
■roient  son  afîection  pour  ses  élèves ,  et  l'esprit  de  sagesse  et  de  dou- 
nr  qui  préside  à  1^  direction  de  cette  maison.  M.  Tévéque  de  Nancy  a 
m  enstùte  la  parole,  et  a  adressé  aux  jeunes  gens  des  encouragemeus 
l  des  félicitaUoh's.  Son .  allocution  brillante  et  spirituelle  n'étoit  pas 
âbs  remarquable  par  les  plus  nobles  sentimens  et  par  le  ton  lé  plus  afr 
klaeux.  On  b  exécuté  ensuite  une  cantate  composée  par  |in  élève 
de  philosophie,  de  la  maison,  et  mise  en  musique  par  le  .gendre 
et  H.  Choron.  La  distribution  des. prix  a  terminé  cette  séance,  qui 
mroit  sudi  seule  pour  donner  la  plus  heureuse  idée  ^de  cet  utile  éta- 
j^litsement.  La  présence  d'estimables  porens,  les  bonises  manières  des 
cnians,  leur  joie  modeste,  leur  affection  pour  leurs  maîtres,  toujt  annonce 
îeiprit  qui  règne  dans  cette  maison,  où  on  sait  si  bien  allier  avec  le  go6t 
Mandes  fortes  les  vertus  solides  que  la  religion  inspire,  et  qui  peuvent 
Miet  préparer  à  la  jeunesse  des  jours  heureux. 

'■'  La  distribution  des  prix  a  eu  heu  le  1 1  août  au  collège  de  Pontlevoy, 
diocèse  de  Blois.  On  sait  que  cette  école  célèbre  sous  les  Bénédictins  est 
fagée ,  depuis  quelques  années,  par  M.  l'abbé  Demeuré ,  ancien  provi- 
leor.  Il  est  secondé  par  M.  l'abbé  Cummins,  de  Picpus,  qui  a  été  grand- 
Hcaire  de  Tours.  Cette  maison,  qui  est  une  ancienne  abbaye,  ofTre  de 
nstes  bâtimens,  une  belle  église,  clés  promenades  spacieuses.  Les  élèves 
Tsont  partagés  en  quatre  divisions  qui  forment  comme  autant  de  col" 
^cs  dilTérens.  Trois  fois  par  an ,  il  y  a  des  examens  pour  s'assurer  des 
progrès  des  élèves.  Des  élèves  choisis  dans  les  hautes  classes  forment 
il^e  académie  où  on  s'exerce  h  des  sujets  de  littérature.  La  distribution 
4s  prix  de  cette  année  à  été  très-brillante.  M.  Fauche,  professeur  de 
Aétoriqae  a  fait  un  discours  sur  le  progrès.  Il  paroit  qu'il  s'est  un  peu 
feoqné  de  4:es  prétentions  au  progrès. qu  on  afficne  aujonrd*imi  partout , 
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et  qui  oe  cou\rcut  souvent  qu'une  triste  et  impuissante  médiocrité.  Li 
manière  dont  on  s'explique  à  cet  égard  dans  un  petit  imprimé  qui  a  poor 
titre  :  Plan  et  Esprit  des  études  à  Pontlevoy^  nous  paroît  pleine  de 
sens  et  de  jugement  : 

c(  Dans  l'indication  de  ce  plan  et  de  cette  marche  de  nos  études,  nous 
u'avons  point  cherché  et  nous  n'avons  point  non  phis  évité  ce  qui  peut 
paroitre  nouveau.  Nous  ne  courons  point  après  les  systèmes,  mais  nom 
flommes  loin  de  fuir  les  améliorations.  Il  y  a  des  traditions  de  collège  qoé 
les  expériences  nouvelles  peuvent  modifier,  mais  il  y  en  a  aussi  qu  eUei 
ne  sauroient  détruire.  Les  formes  anciennes  sont  bien  souvent  censu- 
rées ,  les  ibrmes  nouvelles  sont  bien  souvent  mal  comprises.  Nous  kl 
étudions  toutes  avec  conscience  »  et  notre  plan  dans  sa  pratique  peut  of-. 
frir  un  mélange  des  unes  et  des  autres.  Puisse  ce  qu'il  y  a  d'ancien  fîriit 
sortir  du  milieu  de  nous  quelques-uns  de  ces  hommes  à  autrefois  !  Poisil 
ce  qu'il  y  a  de  nouveau  répondre  aux  besoins  présens  de  la  société.! 
Noire  aranition  est  de  mettre  nos  élèves  à  la  hauteur  des  connoissancci < 
actuelles,  et  de  les  rendre  dignes  de  faire  revivre  les  anciennes  verliAl 
Tout  ce  qui  pourra  nous  conduire  à  ce  double  but  sera  accueilli  par  noab 
iivcc  transport ,  et  nous  pouvons  nous  promettre  que  chaque  modifie»-  { 
lion  nouvelle  qui  serU  acceptée  ne  le  sera  que  dans  une  pensée  d'utilîlé 
pour  la  jeunesse  qui  nous  est  confiée.  » 

Nous  aimerions  encore  &  citer  ce  qui  est  dit  dans  ce  même  écrit  dé 
l'esprit  de  la  maison  par  rapport  ^  la  religion  ,  des  soins  que  l'on  donné 
il  cet  important  objet ,  des  instructions  fréquentes  qui  se  font.  Chacuws 
des  étuaes  est  animée  par  une  pensée  religieuse  et  morale  qui  nmti 
suit  partout i  se  retrouve  dans  toutes  nos  leçons,  et  s'applique  à  totà 
les  obiets  de  notre  enseignement.  Outre  le  directeur  et  le  sous-direo^ 
teur,  il  y  a  dans  la  maison  deux  aumôniers,  et  ouelques-uns  des  profe»* 
•cura  sont  ecclésiastiques.  Des  personnes  bien  informées  nous  assnrcnl 
que  la  piété ,  les  bonnes  mœurs  et  une  instruction  liien  dirigée ,  fleuris- 
sent à  Pontlevoy. 

AVIS. 

MM.lcsSooscripteorsdoDt l'abonnemeDtexpireaa fr*' septembre  | 
pi*ocbain  sont  priés  de  le  renouveler  prompiemept,  pour  ne  pas 
éprouver  de  retard.  Ils  voudront  bien  {oindre  à  leur  demanda 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  V abonnement  : 
Pour  un  an ,  4^  ^>**  >  pour  six  mois,  ai  fr.  ;  pour  ti*oismoiS|  il  fr.  l 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  affranchies. 
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De  l'Univertité  et  des  PiflUn-Si-mi». 
(Ueuxiomc  Article.) 

Quelque  Rucciiictes  et  générales  qu'aient  été  nos  obscrva- 
tîoiia  sur  la  direction  donnée  à  renseignement  public,  elles  ont 
nffi  pour  faire  voirquerUnivcrsilése  fourvoyoîten  s'atlachant 
V  jusliGer  sou  monopole  par  des  raisons  r^ui  ne  louchent  iiulle- 
lîent  à  la  question  fôndamentaie  qu'il  s'agit  de  résoudre.  Ce 
4é£iut  de  Tues  saines  paroilra  encore  mieux  si  on  examine 
Ifen elle-roéme  l'institution  qui,  depuis  son  oiigînejaéléen  butle 
^ox  attaques  de  toutes  les  opinions,  parce  qu'elle  les  a  toutes 
poissées  et  qu'elle  n'a  pu  en  satisfaire  aucune.  Tout  le  monde 
lient  qu'elle  a  besoin  d'une  nouvelle  rérorme  ;  mais  l'nn  ne  sait 
ffiund  adviendra  le  temps  où  il  sera  permis  aux  pèies  de  ramllie 
ne  sortir  de  leur  cruelle  perplexité.  Ils  sont  placés  entre  un 
■ode  d'enseignement  qui  ne  leur  inspire  aucune  confiance ,  et 
U  autre  mode  que  des  réglemens  bostiles  et  inflexibles  ne  leur 
(Krmeltent  pas  de  choisir. 
De  quoi  s'agit-il  au  fond  dans  les  écoles?  D'apprendre  aux 
làns  les  langues,  les  élémens  des  sciences  et  la  religion, 
l'hostilité  contre  les  petits-sdmiaaires  ne  peut  être  motivée 
pir  le  prétexte  de  donner  un  enseignement  plus  complet  et 
pljis  exact  sur  ce  dernier  objet,  non  plus  que  sur  la  morale, 
^est  intimemenl  liée  à  la  doctrine  tlu  christianisme.  L'Unî- 
lersité  elle-même  a  recours  aux  évêques  pour  suppléer  à  son 
iBuEfisance  sous  ces  deux  rapports.  Il  est  vrai  qu'elle  trouve  le 
.Kojcn  de  rendre  le  ministère  des  aumôniers  aussi  stérile  qu'il 
(sLpossible  ;  U  est  vrai  que  les  professeurs  n'ont  d'autre  religion 
^'un  déisme  vague  et  je  ne  sais  quelle  religiosité  qui  ne  peut 
rien  sur  les  passions  de  ['homme  mûr,  et  qui  peut  moins  encore 
nrles  passions  de  la  jeunesse.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain 
fis  les  aumôniers  seuls  s'occupent  et  peuvent  s'occuper  de  la 
nligiou,  et  qu'ils  le  font  avec  înëniment  moins  de  succès  que  les 
pèlres  placés  dans  les  écoles  ecclésiastiques.  Quant  aux  kngues 
(tàla  littérature,  les  partisans  de  rUiiiversité  n'hésitent  pas  à 
Koclamer  leur  supériorité.  Ce  n'est  pas  une  raison  pour  no  pas 
oKuter  leurs  litres.  Nous  le  ferons  avec  impartialité.  Suppo- 
sas d'abord  que  cette  supériorité  soit  incontestable  :  qu'en 
Tom»  LX.XX.  L' Ami  de  la  Religion.  H 
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eoncluerez-vous  ?  Avec  d'habiles  philosophes  et  des  lilléraleurg  - 
distingués,  aurez -vous  de  meilleurs  jurisconsultes,  des  ma- 
gistrats plus  sensés  et  plus  intègres,  des  militaires  plus  braves 
et  plus  fidèles?  L'expérience  a  prouvé  que  ceux  qui  réussis- i' 
soient  le  mieux 'dans  ces  diverses  carrières  n'avoient  pas  ordi-, 
nairement  obtenu  uh  ascendant  remarquable  dans  leurs  huraa-t 
nités.  Buonaparte  fut  élevé  par  des  religieux,  et  il  étoit  infé-j 
rieur  à  plusieurs  de  ses  camarades  de  classe.  Si  pourtanti 
quelque  chose  lui  a  manqué,  ce  n'est  point  Tinstruetion  né-4 
cessaire  aux  grandes  affaires.  4i 

Les  langues  ne  sont  qu'un  signe,  un  instrument  de  nota 
pensées;  mais  si  ces  pensées  sont  fausses,  si  elles  sont  immo«q| 
raies ,  il  n'est  pas  aussi  important  de  les  exprimer  avec  élégance'^ 
et  avec  régularité  que  de  les  rectifier,  de  les  rendre  justes  eljj 
saines.  4 

Mais  est-il  vrai  que  l'Université  ait  une  véritable  supé 
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riorité?  Nous  le  contestons  sans  hésiter.  Les  professeurs  mérai 
des  collèges  royaux  ne  sont  pas  doués  de  talons  plus  distinguée 
que  ceux  des  petits-séminaires.  En  choisissant  dix  ou  douzl| 
professeurs  sur  un  nombre  égal  d'individus,  il  importe  asse^ 
peu  que  les  uns  soient  revêtus  d'un  frac  et  les  autres  d'uni 
soutane  :  cVst  le  discernement  du  supérieur  et  la  latitude  dai 
les  choix  qui  doit  décider  de  la  supériorité  des  élus  ;  or, 
évéque  peut  choisir  dans  tout  un  clergé  les  hommes  les  pi 
propres  à  la  tâche  qu'il  veut  leur  imposer.  Il  est  possible  qu'il 
ait  apporté  moins  de  soins  à  en  faire  des  littérateurs  distingués»^ 
Mais  ce  qu'il  n'a  pas  fait,  il  peut  le  faire  quand  il  voudra*j 
Dans  plusieurs  diocèses,  les  petits-séminaires  ne  laissent  rieoM 
à  désirer  sous  ce  rapport.  Dans  tous,  les  premiers  pasteurs, 
ou,  à  leur  place,  des  prêtres  vénérables,  s'appliquent  à  unfr 
chose  bien  plus  importante,  à  avoir  des  hommes  consciencieux, 
patiens,  propres  à  former  le  cœur  et  le  jugement  en  même 
temps  qu'ils  ornent  l'esprit.  Dans  les  collèges,  trop  souvent  la. 
grande  majorité  dçs  élèves  est  sacrifiée  à  une  petite  minorité 
dont  le  succès  fait  la  gloire  du  professeur  et  de  1  établissement^ 
Dans  les  petits-séminaires,  les  soins  sont  les  mêmes  pour  tous.i 
Un  professeur  avec  une  imagination  brillante  et  l'amour  de  1* 
gloire  littéraire,  s'il  n'est  soutenu  par  la  conscience  de  ses. 
devoirs,  ne  sera  pas  capable  d'une  abnégation  aussi  difficile  ; 
il  sera  dévoré  d'ennui  en  corrigeant  trente  ou  quarante  com-. 
positions,  nécessairement  imparfaites,  sur  Un  sujet quMl  revoit 


ut-élre  pour  la  vingtième  lois.  Celle  abnégation  nVsl  pas 
re  dans  nos  petits^^éminaires.  Les  maîtres  fort  obscurs  qui 
tt  formé  les  I^énelou,  les  Bossuct,  les  Corneille,  les  JRacine, 
}  Massillon,  et  même  les  écrivains  les  plus  célèbres  du  xvni*  et 
1  XIX*  siècle ,  avoient ,  à  leur  début ,  une  instruction  moins 
rillante  que  les  professeurs  sortis  de  Técole  normale  ]  mais  le 
lUége  éloit  leur  patrie,  ils  ne  respiroient  que  pour  elle;  ils 
laspiroieiit  ni  à  plus  d'éclat  «  ni  à  plus  de  fortune  et  de  bien- 
tre  que  ne  peut  en  donner  une  vie  laborieuse  et  une  carrière 
lodeste.  Bornés  dans  leurs  désirs ,  ils  s'efforçoient  de  remplir 
m  le  plus  de  succès  possible  une  tâche  dont  ils  n'étoient 
inraits  ni  par  les  soins  d'une  famille,  ni  par  la  sollicitude  de 
Mlablir  et  de  s'enrichir,  ni  même  par  une  ambition  person- 
«lie.  Une  nourriture  pauvre,  un  vêtement  et  un  logement 
JBoples  n'exigeoient  pas  le  quart  de  la  dépense  nécessaire  à  nos 

Kiesseurs  actuels.  Que  Ton  compare  les  élèves  qu'ils  ont 
nés  avec  les  plus  distingués  qui  sont  sortis  des  collèges  uni- 
sitaires,  cl  que  l'on  juge  l'arbre  par  les  fruits.  Hé  bien,  c'est 
les  petits-séminaires  que  les  ti*adilions  de  ce  dévoueme?iit 
tde  cette  abnégation  se  sont  le  mieux  conservées.  Nos  trouble^; 
Ktiques,  Un  éfat  de  choses  constamment  incertain ,  et ,  puis- 
l'il  faut  le  dire,  la  jalousie  et  les  tracasseries  du  corps  en- 
lant,  n'ont  pas  permis  do  donner  à  ces  élablissemens  la 
àpérité  dont  ils  sont  susceptibles.  Il  y  a  eu  trop  de  muta- 
;  elles  deviennent  rares  de  plus  en  plus.  On  y  a  placé  des 
ts  trop  peu  exercés  à  l'enseignement;  cet  inconvénient 
iparoit  tous  les  jours,  soit  par  1  introduction  de  sujets  plus 
ipables,  soit  par  l'instruction  que  donnent  une  application 
itenue  et  l'exercice  du  professorat.  Mais  ils  ont  ce  qu3  n'au- 
it  jamais  les  membres  de  l'Université,  l'unité  de  vues  et  l'aC- 
tion ,  qui  multiplient  les  soins  et  les  dévouemens. 
Cest  ici  un  second  avantage,  et  le  phis  important  peut-être, 
lliomme  n'est  rien  que  par  son  caractère.  Celui  que  la  natuie 
Téducalion  lui  ont  donné  est  la  source  de  ses  mécomptes  ou 
ses  succès,  de  son  bonheur  ou  de  ses  chagrins.  Le  caractère  ^ 
it  êlre  réformé  par  des  conseils  suggérés  avec  prudence, 
linués  plutôt  que  donnés  ;  mais  pour  cela  il  faut  une  obser- 
tlion  assidue  de  l'enfant-,  il  faut  le  voir  dans  ses  récréations, 
^Ins  ses  exercices  religieux,  à  l'étude,  au  réfectoire,  surtout 
lïns  les  épanchemens  de  l'amitié  ;  il  faut,  en  un  mot,  avoir  le 
^ur  et  la  sollicitude  d'un  père.  Les  professeurs  de  l'Univer- 
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site  ne  connoissent  leurs  élèves  qu'en  classe.  Les  rëgiemeD» 
s'opposent  à  des  communicalions  plus  intimes  et  plus  fré* 
quentes  5  et  c'est  là  ce  qui  explique  comment  les  prêtres  en- 
gagés dans  l'enseignement  univerdtaire  n'y  ont  pas  eu  plus 
de-succès.  Indépendamment  que  les  ecclésiastiques  les  plus 
désintéressés  s'en  sont  constamment  éloignés,  ceux  qui  s'y  sont 
agrégés  avoient  jplutôt  l'esprit  du  corps  dans  lequel  ils  en- 
troient que    les    sentîmens   de   celui    qu'ils   abandonnoient. 
De  plus,  ils  ne  pouvoient  trouver  dans   leurs  collègues   ce 
concert  facile  entre  des  hommes  qui  ont  reçu  la  même  éduca- 
tion, sont  animés  du  même  esprit,  ont  l'habitude  d'une  disci- 
pline sévère  pour  eux-mêmes  et  indulgente  pour  les  autres. 
Ils  ne  pouvoient  enfin  remédier  au  vice  de  l'institution.  Quoi 
qu'il  en  soit,  c'est  un  fait  reconnu  que  les  professeurs  des  petits- 
séminaires  possèdent  en  général  l'affection  de  leurs  élèves  à  un 
degré  que  n'obtiennent  point  ou  qu'obtiennent  rarement  les 
professeurs   des   collèges   royaux   et  communaux.    J'excepte 
toutefois,  parmi  ces  derniers, 'ceux  où  un  prêtre  est  maître  du 
choix  de  ses  collaborateurs.  Hé  bien ,  ce  fait  si  grave  sous  le 
rapport  moral,  puisque  des  maîtres  hais  ou  peu  affectionnés  par 
les  élèves  sont  impuissans  à  former  leur  cœur,  l'est  aussi  sous  le 
rapport  des  véritables  progrès.  Quelques  élèves  se  livreront 
avec  aVdeur  au  travail  par  Tattrait  du  succès  ;  le  grand  nombreu 
s'y  livrera  avec  dégoût,  par  antipathie  pour  ses  mai  très.  Ces 
jeunes  gens  n'oublieront  pas  que  le  collège  n'étoit  pour  eux 
qu'une  prison.  L'intérêt  les  soutiendra  ;  la  conscience ,  le  de- 
voir feront  rarement  entendre  leur  voix. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 


pape  ne  pouvoit  être  publiée  sans  avoir  été  visée  ou  enregisti^ée 
par  eux  ;  c'étoit  un  des  articles  les  plus  importans  de  ce  qu'on  ëloit 
convenu  d'appeler  les  libertés  gallicanes  :  ironie  sanglante,  où  on 
décoroit  du  nom  de  liberté  ce  qui  étoit  véritablement  une  entrave. 
Toutefois  les  parlemens  tenoient  rigoureusement  la  main  à  ce 
qu'aucune  bulle,  bref  ou  rescrit  de  Rome  ne  fussent  publiés  sans 
leur  permission.  Cette  prétention  étoit  comme  consacrée  par  une 
foule  d'arrêts.  Buonaparte  la  fit  passer  dans  la  législation  nou- 
velle, et  le  premier  article  dé  la  loi  organique  du.  concordat  en 
iSo7  dëfendoit  de  publier  aucune  bulle  ou  rescrit  sans  l'autorisa- 
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tion  du  gaaYerneraent.  Ce  fut  le  conseil  d'Ëtat  q^i  remplaça  alors 
le$  parleniens  pour  la  vérification  des  actes  émanés  de  Rome.  Cette 
'urispradence  paroissoit  moins  étonnante  dans  un  temps  où  la  li- 
i>erté  de  la  presse  n'existoit  pas,  où  la  censure  étoit  établie.  Mais 
depuis  la  cnarte  de  i8i4  »  depuis  que  la  liberté  de  la  presse  est 
devenue  en  quelque  sorte  une  des  bases  du  gouvernement ,  depuis 
b  charte  de  i83o  surtout,qui  déclare  la  censure  impossible,  on  ne 
açoit  pas  comment  on  pourroitempécherde  publier  toute  espèce 
rescrit  émané  de  Rome.  Aussi,  dans  les  dernières  années  de  lares- 
uratipn  on  avoit  renoncé  à  soutenir  celle  prétention,  et  plusieurs 
builesouencjcliquesfurent  [oubliées  sansavolr  passé  au  conseil  d*£- 
tal.On  devoit  être  encore  moins  difficile  depuis  la  nouvelle  révolu- 
tion qui  devoit  être  uu  régime  de  liberté  entière.  Atissi  les  bulles, 
Irefs,  allocutions,  encycliques  ont  toujours  été  publiés  sans  avoir 
besoin  d'autorisation  aucune.  Les  journaux  les  donnoienten  latin 
oaen  français,  dèsqu'ils  en  avoientconûoissance.La  dernière  Ëucy- 
ique,  par  exemple,  a  été  insérée  dans  tous  les  journaux ,  même 
IDS  ceux  du  gouvernement,  même  dans  le  Moniteur.  Gétoït  assez 
dii*e  qu'où  ne  songeoil  pas  à  revenir  à  une  législation  qui  eût  été 
en  effet  une  contradiction  avec  l'esprit  de  notre  époque  et  avec 
tout  l'ensemble  de  nos  lois.  Cependant,. qu'est-il  arrivé?  c'est  que 
^le  ministre  des  cultes  a  écrit  il  y  a  (|uelqucs  jours  à  des  évêques 
jtt'il  savoit  avoir  publié  l'Encyclique,  pour  se  plaindre  de  cette 
piïblication  et  pour  leur  rappeler  i'arlicle  premier  de  la  loi  de 
iSo2. 11  pouri'oit  écrire  aujourd'hui  à  un  bien  plus  grand  nombre, 
fQÎsque  depuis  sa  lettre  d'autres  évêques  ont  aussi  publié  i'Ency^ 
clique  dans  leurs  diocèses.  Mai&s'ilse  plaint  des  évêques,. pourquoi 
ne  se  plaint-il  pas  aussi  des  journaux  ?  pourquoi  surtout  laisse-t-il 
«es  propres  journaux  violer  les  règles  qu'il  voudroit  foire  revivre? 
Est-ce  qu'il   y   auroit   une  jurisprudence  pour  les  évêques  et 
uue  auli"e  pour   les  journaux?  est-ce  qu'il  seroit  défendu  aux 
é?êques  de  publier  ce  que  tous  les  journaux  ont  le  droit  de  pu- 
blier? est-ce  que  toutes  les  entraves  scroient  pour  les  uns  et  toutes 
les  libertés  pour  les  autres?  C'est  un  système  qui  ne  seroit  pas  sou- 
.  tenable.  Aussi  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  ministre  a  peu  compté 
sur  le  succès  de  sa  démarche.  Sa  lettre  est ,  dit-on  ,  fort  mesurée 
et  n'est  peut-êu-e  dans  son  intention  qu'un  acte  conservatoire  des 
anciennes  prétentions  et  un  moyen  d'empêcher  la  prescription  de 
l'usage  contraire.   Nous  doutons  qu'elle  atteigne  son  but.   C'est 
une  espèce  de  contresens  du  temps  qui  court  de  vouloir  empêcher 
la  publication   des  paroles    du  chef  de   l'Eglise.  Quoi  !  chacun 
pourra  imprimer  ses  opinions  les  plus  extravagantes,  et  il  sera 
défendu  de  faire  imprimer  les  actesdu  saint  Siège!  Une  bulle  aura 
paru  dans  tous  les  journaux  ,  et^il  sera  interdit  aux  évêques  de  la 
communiquer  à  leur  clergé!  En  vérité,  cela  ne  tombe  pas  sous  \^. 
sens. 
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—  M.  rEvé(|ue  do  Cliâloiis  nuus  tait  riiouDcur  de  nous  adresser 
une  réciaajalioii  contre  un  prospectus  injurieux  à  Tépiscopat  : 

a  Monsieur,  une  lettre  de  Mgr  F  Archevêque  de  Toulouse»  que  je  lis  dans 
votre  estimable  Journal  du  lè  août,  me  rappelle  que,  comme  ce  respec- 
table prélat,  j'ai  reçu  le  prospectus  d'un  pamphlet  dirigé -contre  M.  1  Ar- 
chevêque de  Paris.  Je  fus  iudigué  de  ce  procédé  :  envoyer  un  tel  pros- 
pectus à  un  évêque,  c'est  une  insulte  à  laquelle  il  ne  peut  être  que  fort 
sensible. 

»  M.  TArchevéque  de  Paris  fait  noire  gloire,  il  est  vénéré  de  tout  ce 
qui  a  quelque  sentiment  d'honneur.  Il  Test  et  le  doit  être  de  ceux  Tiiénif 
qui  ne  craignent  pas  de  se  déclarer  contre  lui;  il  Test  surtont  de  ses  col- 
lègues, dont  il  est  le  modèle  et  Tami.  Le  toucher,  c'est  toucher  k  la  pru- 
nelle de  notre  œil ,  c'est  nous  faire  à  tous  la  plus  vive  et  la  plus  cruelle 
injure. 

»  Mais  passons  sur  des  choses  qui  ne  méritent  que  le  mépris.  J'ai  yjbulu 
toutefois  en  dire  ma  pensée,  en  vous  priant,  Monsieur,  d'ajoulef  ma 
plainte  à  celle  d*un  prélat  qui  a  si  bien  connu  Mgr  l'Archevêque  de  Pa- 
ris ,  et  qui  sait  mieux  que  personne  combien  il  est  digne  de  tous  uos 
hommages. 

»  J'ai  l'honneur  d'être ,  avec  une  parfaite  considération ,  Monsieur, 
votre  très-humble  serviteur.  M.  J.  F.  V.,  évêque  de  Châlons. 

—  On  i^emarque  que  VAlmanach  du  Clergé  pour  i834)  qui  vient 
de  paroître,  continue  à  porter  comme  existante  l'école  secondaire 
ecclésiastique  de  Pont-à-Mousson,  diocèse  de  Nancy.  Il  en  nomme 
le  supérieur,  M.  l'abbé  Mirguet,  et  il  a  soin  d'annoncer  que  cette 
i^'cole  est  autorisée  par  ordonnance  du  22  décembre  1828.  Mais  tout 
cela  n'existe  que  sur  le  papier.  Le  petit  séminaire  de  Pont-à- 
Mousson  est  fermé.  Une  ordonnance  royale  l'autorisoit ,  une 
boutade  révolutionnaire  Fa  proscrit.  M.  l  ahbé* Mirguet  n'en  est 
supérieur  qu'mD'û!/Y/^M.y.  Il  a  eu  beau  réclamer,  il  a  eu  beau  montrer 
l'injustice  et  l'illégalité  de  la  mesure  prise  à  sou  égard,  on  fait  la 
sourde  oreille.  Il  faut  que  le  petit  séminaire  de  Nancy  partage 
la  disgrâce  de  Tévêquc  du  diocèse.  Le  diocèse  n'a  point  d'autre 
école  secondaire  ecclésiastique;  il  a  droit  à  en  avoir  une.  Oane 
peut  le  mettre  hors  àw  droit  commun.  Cela  est  bon  en  principe, 
mais  on  s'en  moque  dans  l'application.  Ainsi  le  conseil  munici- 
pal de  Pout-à-Mousson  vient  de  voler  encore  les  4o,ooo  fr.  d'in- 
demnité que  le  gouvernement  lui  avoit  imposés  pour  la  suppres- 
sion définitive  du  petit  séminaire.  On  aime  mieux  grever  les 
habitants  d'une  charge  pesante,  laisser  dépérir  de  beaux  bâtimens 
et  priver  une  ville  d'un  établissement  utile,  que  de  souffrir  une 
école  autorisée  par  ordonnance  et  indispensable  au  diocèse. 

—  M.  Tabbé  Jouen,  curé  d'Ecouis,  qui  étoit  depuis  long-temps 
en  butte  aux  tracasseries  des  agens  du  corps  universitaire,  vient 
d'être  forcé  de  quitter  l'établissement  qu'il  avoit  fondé  il  y  a  quinze 
ans,  qu'il  dirigeoit  avec  sagesse. et  qu'il  avoit  su  élever  à  un  état 
prospère.  Déjà  précédemment  on  Tavoit  obligé  de  s'adjoindre  un 
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j;éiant  breveté  qu'il  n'avoit  pas  même  été  le  maître  de  choisir.  Les 
dégoûls  el  les  contradictions  qu'il  a  essuyés  le  forcent  de  quitter  la 
partie.  Il  ne  prendra  plus  aucune  part  a  la  direction  de  rétablis- 
sement, et  regrette  de  ne  pouvoir  recommander  aux  parens  le  nou- 
veau chef  qui  Tévince. 

—  Un  sieur  Cb.,  soudiacre  du  diocèse  de  Saint-Flonr,  el  qui 
,«:.  »i ] 1  —  i._*.  _»j*_:^  c^i^ •_..:..-_^ rimaire 

'obable 


quavanc  ae  le  nommer  on  n  a  voit  pas  pris  de  renseigncmens  a 
révêché  de  Saint-Flour.  Au  surplus,  te  sieur  Ch.  vient  de  combler  ' 
le  scandale  en  contractant  mariage  devant  l'officier  civil.  Le  maire 
de  Saint-Géi;aud  a  fait  la  cérémonie  sans  aucune  difficulté.  Pon*^ 
voifr^l  ignorer  l'arrêt  de  la  cour  de  cassation  dans  TafFaire  Dumon- 
teil,'ou  n'a-t-il  tenu  aucun  compte  d'une  décision  si  solennelle? 
Aujourd'hui,  l'Université  laissera-t-elle  M.  Ch.  en  place?  Que 
|>eut-oa  attendre  d'un  instituteur  qui  donne  de  tels  exemples  à  ses 
élèves?  Sera-ce  lui  qui  sera  chargé  de  leur  enseigner  la  morale  i*e- 
ligieuse ,  qui  lesxonduira  à  l'église ,  qui  leur  inculquera  les  vertus 
chrétiennes?  Cet  instituteur-là  pourra  aller  de  pair  avec  ceux  dout 
se  plaignoit  dernièrement  M.  le  curé  de  Vouillé  et  avec  celui  qui 
a  paru  naguère  devant  la  police  correctionnelle  à  Caen. 

—  Dans  la  dernière  session  du  conseil  général  des  Basses-Alpes, 
à  Digne ,  un  des  membres,  fonctionnaire  qui  touche  2,000  fr.  de 
traitement^  demanda  une  réduction  de  5o  f.  sur  les  260  f.  alloués 
aux  deux  vicaires  de  la  paroisse  pour  le  service  qu'ils  font  dans 
les  prisons.  La  propositipn  fut  ma-l  accueillie  ;  les  deux  ecclésiasti- 
ques sont  estimes,  on  connoîtleur  zèle  et  on  trouva  que  c'éloitune 
triste  et  dure  économie  que  celle  de  5o  fr.  sur  le  trailemeiit  de 
deux  prêtres  qui  ne  touchent  que  65o  fr.  Aussi  le  préfet  fut  le 
premier  à  combattre  la  demande  qui  fut  reponssée  avec  indigna- 
tion. Le  conseil  d'arrondissement  de  Digne  avoit  adressé  au  conseil 
général  une  plainte  contre  le  petit  séminaire  de  Forçai  qui  er,  oii 
par  un  abtis  intolérable  on  ne  fait  pas  porter  le  costume  ecclésias- 
tique aux  jeunes  élèves  de  seize  ans;  ce  qui  est  une  violation  fla- 
grante de  l'ordonnance  de  1828,  et  ce  qui  fait  un  tort  immense  au 
collège  de  Digne.  Le  conseil  général  n,'a  pas  voulu  entrer  dans  cette 
affaire,  oà  il  a  vu  probablement  beaucoup  de  petites  passions;  il  a 
répondu  que,  si  les  réglemens  n'étoient  pas  observés ,  il  falloit  s'a- 
dresser aux  autorités  compétentes,  que  quanta  lui  il  n'étoit  pas 
chargé  de  la  police. 

—  Le  samedi  26  juillet,  une  guérison  extraordinaire  a  eu  lieu 
à  Notre-Dame  de  Fourvière,  à  Lyon.  Une  femme  attaquée  depuis 
plusieurs  années  de  maladies  compliquées,  et  qui  avoit  épuisé  tou- 
tes les  ressources  de  Fart  et  de  la  médecine,  s'est  fait  transportera 
la  chapelle  et  a  été  guérie  subitement  ,\pTè«  avoir  reçu  la  com- 
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munion.  Elle  s'en  csl  alléeen  marchant  seule  elen  h^nissant  Dieu.^ 
Nous  donnerons  de  plus  amples  détails,  si  nous  en  recevons. 

—  L'arrêt  rendu  par  la  cour  royale  de  Poitiers  dans  l'affaire  de 
M.  le  curé  de  Vouillé  est  assez  imporlaut  pour  que  nous  en  fas- 
sions connoître  le  texte  et  les  circonstances.  C'est  au  mois  de  no- 
vembre dernier  que  M.  le  curé  de  Vouiilé  annonça  en  chaire 
qu'il  instruiroit  gratuitement  les  enfans  qui  se  présenleroient.  En- 
viron quarante  enfans  lui  furent  amenés  et  il  ouvrit  une  classe 
pour  eux.  Déféré  par  le  maire  au  procureur  du  roi,  M.  Couillaud, 
c'est  le. nom  du  curé,  fut  traduit  au  tribunal  de  Niort'et  condamné 
le  25  avril  dernier  en  5o  fr.  d'amende,  aux  frais  et  à  la  fermeture 
de  son  école.  Il  appela  de  ce  jugement,  et  M.  Bigeu ,  son  avocat , 
plaida  pour  lui.  Il  s'attacha  à  prouver  que  la  loi  du  28  juin  n'étoit 
pas  applicable  dans  l'espèce.  La  cour  a  été  de  son  avis;  elle  a  pensé 
aussi  qu'il  seroit  absurde  que  la  loi  eût  dit  aux  ministres  de  la  re- 
ligion :  vous  avez  le  droit  de  réunir  les  enfans  de  votre  paroisse 
pour  leur  donner  l'instruction  morale  et  religieuse  ;  mais  vous 
^riez  coupable  d'y  joindre  les  clémens  de  la  lecture  et  de  l'écri- 
ture; vous  leur  expliquerez  l'Evangile  ^  mais  on  vous  traduira  eu 
police  correctionnelle  si  vous  leur  montrez  à  le  lire.  On  se  rap- 
pelle cette  décision  du  conseil  dMnstruction  publique,  qui  pdrtoit 
que  les  curés  ne  peuvent  tenir  d'école ,  parce  qu'ils  sont  de  droit 
membres  des  comités  de  surveillance  des  écoles,  comme  si  le  sur- 
veillant devoit  présenter  moins  de  garantie  que  le  surveillé.  Quoi 
qu'il  on  soit,  après  les  débats  à  l'audience  du.  26  juillet,  .la  cour 
royale  renvoya  au  28  pour  la  prononciation  de  l'aiTêt.  Voici  la 
partie  la  plus  importante  de  cet  arrêt  ; 

«  Attendu  que  si  l'art,  i*'  de  la  loi  du  28  juin  i833  porte  en  termes  gé- 
néraux que  riustruction  primaire  élémentaire  comprend  nécessairement 
rinstructiou  morale  et  religieuse,  la  lecture,  l'écriture,  les  élémens  de  la 
langue  française  et  du  calcul,  le  système  légal  des  poids  et  mesures,  l'ar- 
ticle i^  de  l'ordonnance  royale  du  16  Juillet  de  la  même  année  déclare 
école  primsrire  toute  réunion  d' enfans  ae  différentes  familles,  qui  a  pour 
but  l'étude  de  tout  ou  partie  des  objets  compris  dans  l'enseignement 
primaire  ; 

»  Qu'il  résulte  de  ces  dispositions  combinées  avec  l'art.  4  de  ladite  loi 
du  28  juin , 

»  1°  Qu'il  y  a  école  primaire,  non-seulement  lorsque  l'instruction 
donnée  aux  enfans  porte  sur  tous  les  objets  qu'on  ^ient  d'énumérer 
comjne  étant  compris  dans  l'enseignement  primaire  élémentaire,  mais 
encore  lorsqu'elle  ne  porte  que  sur  quelques-uns  de  ces  objets  ; 

»  2*^  Que  l'instituteur  qui  restreint  son  enseignement  à  une  partie  de 
ces  mêmes  objets  est  soumis  aux  conditions  imposées  par  l'art.  4  précité, 
tout  aussi  bien  que  celui  qui  les.  embrasse  tous  ; 

»  3°  Que  s'il  est  des  personnes  qui ,  par  état ,  aient  mission  spéciale 
d'enseigner  quelques-unes  des  matières  de  l'enseignement  primaire,  par 
exemple ,  de  donner  aux  infan»  l'instruction  morale  et  religieux ,  ifniA 
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être  sonmises  aux  susdites  conditions  de  l'art.  4  de  la  loi  du  28  juin ,  il 
faut  conclure  de  ce  qu'il  en  est  ainsi,  bien  que  la  loi  ne  contienne  aucune 
exception  à  leur  égard ,  que  ces  personnes  font  en-dehors  des  disposi- 
tions (qu'elle  renferme  et  qu'elle  ne  peut  les  atteindre. 

»  Attendu  que  l'instruction  morale  et  religieuse  est  Tobjet  principal 
et  spécial  du  ministère  des  ecclésiastiques  ayant  charge  d'ames  ou  pré- 
posés à  la  desserte  des  églises  »  et  qu'ils   ne  sont  point  tenus ,  pour 
l'exercer,  de  satisfaire  aux  obligations  que  la  loi  du  28  juin  impose  aux 
instituteurs  qu'elle  a  créés  ; 

»  Attendu  qu'il  n'est  point  dans  le  domaine  de  la  loi  civile  de  déter- 
miner la  forme  et  le  mode  suivant  lesquels  l'instruction  morale  et  reli- 
gieuse doit  être  donnée  par  les  ecclésiastiques  aux  personnes  dont  ils 
ont  la  direction;  que  surtout  il  n'est  pas  possible  d'admettre  que  la  loi 
du  28  juin  ait  iroulu  les  exclure  des  moyens  à  l'aide  desquels  ils  peuvent 
remplir  cette  partie  si  importante  de  leur  ministère,  ceux  précisément 
qui  sont  les  plus  propres  à  leur  faire  atteindre  ce  but»  la  lecture,  l'écri- 
tare  et  les  premiers  élémcns  de  la  langue,  lorsque  cette  loi  est  elle-même 
si  soigneuse  d'unir  ensemble  toutes  ces  choses  dans  l'enseignement 
fju'elle  a  établi  ; 

»  Qu'il  est  évidemment  dans  son  esprit  de  répandre  le  plu^  possible 
l'instruction  élémentaire  et  de  la  rendre  vulgaire,  et  q^ue  l'on  ne  sauroit 
eonccToir  que  lorsqu'elle  admet  à  remplir  cette  tâcbe,  l'individu  Agé 
seulement  de  18  ans,  qui  présente  le  brevet  de  capacité  et  le  certificat  de 
moralité  prescrits  par  l'art  4 1  elle  se  refusât  à  trouver,  sous  ces  deux 
rapports,  des  garanties  sufïisantes  dans  l'ecclésiaslique  qu*elle  appelle  à 
faire  partie  du  comité  chargé  de  surveiller  l'instituteur  primaire; 
»  Attendu  qu'il  est  établi  par  la  procédure  que  les  habitans  de  la  com- 
^  Diune  de  Vouillé,  qui  ont  envoyé  leur«  enfans  à  l'école  ouverte  par  le 
"**  «ieur  Couillaud,  ont  eu  principalement  en  vue  d'assurer  leur  instruction 
li  morale  et  religieuse,  et  que  rien  ne  porte  à  penser  que  ledit  sieur 
Couillaud,  dans  l'enseignement  qu'il  leur  a  donné,  ait  été  mu  par  son 
intérêt  personnel ,  par  un  autre  sentiment  que  celui  des  devoirs  de  son 
ïv    ^lat,  puisqu'il  est  reconnu  qu'il  n'a  reçu  pour  cela  aucune  rétribution^» 

La  cour  décharfje  l'appelant  des  condamnations  portées  contre 
lai.  Cet  arrêt  a  été  rendu  par  la  chambre  des  appels  de  police  cor- 
'"    reclioiinelle,  composée  de  M.  Macaire,  président,  et  cinq  conseil- 
';|  lers.  Le  procureur-général  s'est  pourvu  en  cassation. 

— On  vient  depublier,à  l'imprimerie  du  collège  Urbain  à  Rome, 
la  traduction  d'un  ouvrage  allemand,  sous  le  titre  du  Séminaire 
ecclésiastique  ou  hait  jours  à  Saint-Eusèbe ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  N°  2284.  L'auteur  est,  comme  nous  l'avons  vu,  le  docteur 
Augustin  Theiner,  jeune  allemand  de  beaucoup  d'esprit  et  de  sa- 
voir, qui,  après  s'être  éloigné  plusieurs  années  de  la  saine  doctrine, 
s'est  réconcilié  pleinement  à  Rome  avec  la  vérité  et  avec  l'Eglise 

3ui  seule  l'enseigne  infailliblement.  Regrettant  amèrement  d'avoir 
ans  ses  précédens  écrits  été  une  occasion  de  scandale  pour  l'Alle- 
magne catholique,  il  a  voulu  lui  consacrer  dans  cet  ouvrage  les 
prémices  de  sa  conversion.  Comme  il  connoissoit  parfaitement  l'é- 
tat de  décadence  de  la  discipline  ecclésiastique  dans  plusieurs 
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parties  de  l'Allemagne,  les  vices  de  rëducalion  que  le  jeune  clergé 
reçoit  daus  les  universités  et  le  peu  d'estime  que  Ton  a  pour  les 
séminaires  épiscopaux,  il  s'est  proposé  de  ranimer  dans.ce  pays  le 
véritable  esprit  du  sacei^loce,  en  montrant  quel  est  le  caractère 
propre  de  rëducalion  ecclésiastique  et  quelles  sont  les  institutions 
sagement  établies  dans  l'Eglise  pour  former  le  clergé.  Son  histoire 
des  Séminaire»  est  en  trois  parties.  Les  deux  premières  contien- 
nent les  deux  périodes  depuis  le4''  siècle  jusqu'à  Charlemagne,  et    ! 
depuis  Cliarlernagne  jusqu'au  concile  de  Trente.  L'auteur,  qui  est 
familier  avec  les  monument  de  l'antiquité,  confirme  ce  qu'il  dit 
par  des  passages  des  écrivains  de  ces  siècles.   Dans  la  troisième    i 
partie,  qui  est  assez  étendue  et  qui  va  du  concile  de  Trente  jusqu'à    { 
nos  jours,  il  relève  les  services  rendus  par  Saint-îgnace  et  sa  com-    ï 
pagnie  pour  l'éducation  du  clerçé.  Il  trace  l'origine  du  collège 
germanique,  qui  a  excité  le  concile  de  Trente  à  rendre  son  décret 
pour  l'établissement  des  séminaires  dans  toute  l'Eglise.  On  voit 
ensuite  comment  lesévêques  et  les  princes  religieux,  et  surtout  l« 
papes,  ont  travaillé  à  réaliser  le  vœu  du  concile,  et  comment  leurs 
cftorts  ontenriclii  l'Eglise  d'instituts  précieux.  A  la  fin  du  t8* siè- 
cle, les  ravages  d'une  fausse  philosophie  et  les  révolnlions  pôlitî- 
,  ques  ont  été  funestes  à  l'éducation  cléricale.  L'auteur  expose  la 
ruine  des  séminaires  surtout  en  Allemagne,  raconte  les  efforts  fail^ 
dernièrement  pour  les  rétablir  et  finit  par  des  réflexions  sur  les 
besoinsspirituelsde  l'Allemagne  catholique.  Le  volume  est  terminé 
par  un  appendice  de  pièces.  Au  commencement  est  une  lettre,  ou 
M.  Theiiier  raconte  avec  candeur  «es  égaremens ,  ses  voyages  et  l^s 
moyens  dont  Dieu  s'est  servi  pour  le  ramener.  L'ouvrage,  qui  a    j 
environ  5oô  pages,  a  été  traduit  dumanuscritallemand  parM.  Jac- 
ques Mazio;  on  l'imprime  en  ce  moment'  en  Allemagne.  L'édition 
romaine  est  de  60  bajoques. 

' —  Les  catholiques  de  Pittsburgh  ,  aux  Etats-Unis,  ayant  beau- 
coup augmenté  en  nombre  par  le  zèle  et  les  soins  de  leur  dernier 
pasteur,  M.  Maguire,  l'église  de  Saint -Patrice  ne  leursuffisoltplus, 
et  ils  résolurent  d'en  bâtir  une  autre.  On  acheta  un  terrain  en  4827 
et  la  première  pierre  fut  posée  le24jiiin  1829.  L'édifice  étoit  élevé 
jusqu'à  la  hauteur  de  la  voûte,  quand  des  di lieu l tés  imprévues 
obligèrent  d'interrompre  les  travaux.  On  les  a  repris  en  juin  i8S3 
par  les  soins  du  pasteur  actuel,  M.  O'Reilly.  Cette  église  ,  pix)ba- 
bement  la  plus  grande  des  Etats-Unis,  a  ly.f  pieds  tlo  long  sur  70 
de  large,  y  compris  la  sacristie  et  le  vestibule.  L'élévation  des  murs 
de  côté  est  de  52  pieds,  et  ils  sont  soutenus  par  des  arcs-boutans. 
Sur  le  coté  de  l'est,  est  une  grande  fenêtre  dans  le  genre  gothique  ;  et 
à  l'ouest,  qui  est  la  façade,  est  une  tour  qui  n'est  pas  encore  finie  et 
quijdoit avoir  160  pieds  de  haut.  L'intérieur  et  l'extérieur  sont 
for  t'ornes.  Il  y  a  4  grandes  portes  à  double  battant  et  5o  croisées. 
1-^  nef  et  les  bas-côtés  contiennent  240  bancs  qui ,  avec  ceux  deS' 
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galeries,  peuveul  donner  place  à  4,5oo  personnes.  Les  galeries  sont 
soutenues  par  seize  colonnes.  Le  sanctuaire  est  digne  et  spacieux. 
Les  catholiques  dePiilsbuighont  fait  toute  la  dépense  sans  recourir 
à  des  quêtes  au  dehors;  mais  les  proteslans  de  la  ville  ont  contri- 
bué généreusement  à  la  dépense.  L'église  a  été  consacrée  le  4  mai 
dernier  par  M.  le  coadjuteur  de  Philadelphie,  assisté  de  quatre  ec- 
clésiastiques. M.  Hughes,  de  Philadelphie,  prêcha  dan&  cette 
occasion. 

KODVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  T^  rédacteur  d'un  journal  révohitionnaire  ctoit  traduit  ces  jours 
derniers  devant  la  cour  d  assises  de  Paris,  à  la  requête  de  ses  amis  de 
joillet.  Il  s'est  rappelé  à  cette  occasiou  que  dix  ans  auparai^ant ,  jour 
pour  jour,  il  s'étoit  vu  dans  la  même  situation  devant  un  -conseil  de 
guerre  composé  d'émigrés  en  majeure  partie,  et  qu'ils  l'avoieut  acquitté. 
Il  a  très-bien  fait  de  dire  qu'il  s'en  souvenoit ,  et  qu'il  leur  avoit  cette 
obligation  ;  car,  en  vérité ,  a  la  manière  dont  ils  sont  traités  dans  son. 
journal ,  eux  et  tous  les  royalistes  de  France ,  ou  ne  se  seroit  jamais 
douté  qu'il  avoit  des  raisons  pour  être  content  d'eux ,  et  qu'il  leur  de- 
voit  de  la  reconnoissaucc.  Ces  pauvres  royalistes  !  on  savoit  bien  qu'ils 
étnient  bons  ;  mais  ils  ne  s'attendoient  pas  à  cet  hommage  public  de  la 

})art  de  l'écrivain  qui  le  leur  a  rendu.  Toutefois,  il  est  à  regretter  pour 
ui  qu'il  ne  s'en  soit  ^as  tenu  là ,  et  que  sa  défense  ait  été  un  peu  f[âtée 
pr  une  sorte  d'accusation  indirecte  contre  ses  confrères.  Ayant  à  se 
justifier  d'avoir  mauqué  de  respect  au  nom  du  prince,  il  a  fait  ob- 
server qu'il  ne  savoit  pas  employer  des  formules  détournées  pour  ex- 
primer ce  qu'il  avoit  à  dire ,  et  qu'il  appeloit  le  chef  de  l'Etat  par  son 
vrai  nom  là  oii  les  autres  a  voient  l'adresse  de  le  désigner  sous  le  nom  dé 
système ,  sous  le  nom  de  sept  août,  sous  le  nom  de  pensée  immuable , 
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quantité  de  procès  que  la  presse  subit  prouve  qi 
déjà  que  trop.  Il  est  donc  fâcheux  que  le  journaliste  dont  il  s'agit  n'ait 
n  se  défencire  sans  fournir  contre  ses  confrères  quatre  synonymes  que 
e  ministère  public  saura  retrouver  dans  l'occasion. 

—  M«  Jauge,  que  nous  avons  fait  prisonnier  de  guerre  comme  ban- 

3oier  de  don  Carias  ,  se  récrie  dans  plusieurs  journaux  contre  un  iqci- 
cnt  ^ui  est  vetm  prolonger  sa  détention.  Il  paroît  que  la  justice  lui  op- 
pose 1  absence  de  W.  Thiers,  sous  prétexife  qu'elle  a  besoin  d'attendre  le 
retour  de  ce  ministre  pour  avoir  par  lui  communication  du  traité  de  la 
quadruple  alliance  ,  afin  d'y  cherclier  apparemment  quelque  clause  à  la 
charge  ou  5  la  décharge  de  Paccusé.  C'est  en  effet  un  incident  fort  sin- 
gulier que  celui-là;  mais  que  M.  Jauge  ne  s'en  plaigne  pas.  Une  législa- 
tion qui  se  trouve  cachée  au  fond  des  cartons  de  la  diplomatie  ne  sauroit 
ui  être  applicable.  En  France,  et  nulle  part,  ou  ne  peut  faire  dépendre 
a  vie  ni  la  liberté  des  citoyens  des  éclaircissemcns  qu'on  est  obligé 
l'aller  chercher  daiis  les  portefeuilles  de  la  secrctairerie  d'Etat.  Les  lois 
]ui  servent  aux  condamucitions  doivent  être  publiques,  notoires,  anthen- 
iqucs  ,  affichées  et  promulguées  partout  à  son  de  trompe.  Du  momenb 
)(i  la  justice  ne  connoît  pas  encore  celles  qui  peuvent  être  appliquées  au 
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cas  oU  «e  ti'ouve  M.   Jauge;  du  moment  oà  il  faut  aller  consul 
M.  Thiers  pour  le  savoir,  et  que  la  question  dépend  de  la  manière  d 
elle  est  résolue  par  le  traité  de  la  quadruple  alliance,  c'est  un  très-i 
signe  pour  l'accusé.  Nous  n'en  sommes  pas  encore  arrivés,  Dieu  mei 
au  point  de  voir  dépendre  nos  vies  et  nos  fortunes  des  notes  secrètes' 
des  protocoles  de  la  diplomatie.  Seulement  on  se  trouve  interdit  et  co. 
fondu  de  surprise  en. présence  d'un  ordre  de  choses  d'après  Icqud.] 
chef  d'une  maison  de  banque  est  forcé  d'attendre  en  prison  qu'un  n 
nistre  soit  de  retour  des  bains  de  mer,  pour  lui  faire  chercher  dans 
traité  d'alliance,  encore  ignoré  ofldciellement  de  tout  le  monde,  quelqi  _ 
clause  additionnelle  au  Code  pénal.  Quand  le  crime  de  M.  Jauge  n'est , 
pas  plus  clair  pour  vous,  comment  Youlez-vous  qu'il  soit  clair  pourluîT^^ 
Et  puisque  vous  ne  savez  pas  encore  aujourd'hui  ce  qu'en  dit  le  IrtStF^ 
de  la  quadruple  alliance ,  comment  voulez-vous  qu'il  l'ait  deviné  il  f'iÇ 
deux  mois. 

—  Les  journaux  annoncent  que  l'entreprise  de  navigation  aérienne 
tentée  le  17  de  ce  mois  par  M.  Lennox  ,  n'est  poiut'abandonnée.  J 
disent  qu'on  en  attend  toujours  des  effets  merveilleux,  tant  pour 
science  que  pour  les  progrès  du  commerce  et  de  la  civilisation.  L'* 
d'eux  s'écrie  d'avance  dans  ses  transports  d'admiration  :  Que  devienm 
alors  nos  frontières,  nos  lignes  de  douanes?  Il  est  vrai  que  quand 
marchandises  seront  introduites  en  France  par  la  navigation  aérienni|. 
les  droits  d'entrée  seront  faciles  à  frauder  ;  mais  nous  croyons  que  d'n 
là  il  s'en  paiera  encore  .beaucoup,  et  que  si  les  revenus  de  la  douane  lli^ 
sont  exposés  à  diminuer  que  par  une  cause  pareille ,  on  peut  hardimeflt  ' 
les  faire  entrer  dans  le  budget  des  recettes  (le  l'année  prochaine.  ;** 

—  Ce  n'est  pas  un  petit  mérite  que  de  savoir  choisir  des  litres  à  pro^^^ 
pos.  Un  joui>nal  avoh  eu  l'imprudence  de  prendre  le  titre  à^  Univers  rêr 
iigieux.  Il  a  enfin  compris  que  cela  pouvoit  lui  faire  tort  auprès  des  ha-*^^ 
bitués  des  cabinets  de  lecture  et  des  cercles  littéraires,  et,  pourleŒÇ^ 
plaire,  il  vient  de  modifier  son  litre  ayec  une  compLiisance  toul-à-fài(^^ 
édifiante.  Désormais,  les  mots  à* Univers  religieux  ne  se  liront  plus  sari* 
une  seule  ligne  et  en  très-gros  caractères  en  tête  du  journal.  L' Univers'^ 
occupera  seul  la  première  ligne  ;  au-dessous  seulement  on  lira,  en  carac-V 
tères  bien  moins  sailluns,  religieux ,  politique .  etc.  Cet  arrangement,  t 
exlrêmement  ingénieux,  doit  faire  taire  les  répugnances  de  MM.  lesti 
habitués  des  cabinets  de  lecture.  Il  faut  espérer  que  ceux  qui  ontig 
peur  de  la  religion  seront  bien  moins  effrayés ,  quand  le  mot  reli"  *• 
gieux  sera  moins  apparent  ;  c'est  une  concession  au  goût  du  siècle.  Les  \ 
rédacteurs  se  sont  sans  doute  bien  pénétrés  de  cette  idée ,  qu'il  ne  faut  ^ 
faut  pas  heurter  l'opinion ,  et  qu'il  est  bon  de  savoir  se  ployer  aux  cir-  \ 
constances. 

—  M.  Elisabeth-Pierre  ,  comte  de  Montesquiou-  Fezenzac  ,  pair  de  e 
France,  est  mort  dans  les  premiers  jours  du  mois  dans  sa  terre, paroisse  » 
de  Bessé,  près  Saint-Galais.  Il  étoitnéèn  1764,  et  fut  pourvu  en  1779  de  . 
la  charge  de  premier  écuyer  du  comte  de  Provence,  en  survivance  de 
son  père,  le  marquis  de  Montesquiou.  Au  commencement  de  la  révolu- 
tion, Louis  XVI  le  nomma  son  ministre  à  la  cour  de  Saxe  ;  mais  les  évé- 
nemens  politiques  le  forcèrent  bientôt  de  revenir  en  France.  Il  vécut 
dans  la  retraite  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  révolution.  Sous  Bo- 
naparte, il  fut  appelé  aa  Corps  Législatif,  devint  grand  chambellan,  pré- 
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^ent  du  Corps  Légi&lalif,  pub  séuatcur.  En  i8i4)  ic  roi  lenomina  pair 
iit  France  y  et  le  réintégra  dans  cette  qualité  en  1819.  M.  de  Montes- 

r'  Ml  a  succombé  à  une  maladie  longue  et  douloureuse.  Il  n'étoit  point 
ceux  qui  attendent  la  vieillesse  ou  les  infirmités  pour  se  montrer 
%lirétiens  ;  il  rcmplissoit  ses  devoirs  de  religion  et  a  \u  approcher  ses 
■derniers  momcns  avec  un  calme,  une  résignation  et  une  élévation  de 
•entimens  qu'il  puisoitdans  sa  foi.  Il  laisse  nans  une  profonde  affliction 
kVio  famille  qui  a  hérité  de  ses  sentimens  religieux.  Sa  veuve,  dame  dis- 
'-tinguéc  par  sa  haute  piélé,  est  sœur  de  madame  la  duchesse  de  Dou- 
deauville. 

—  Voiciia  composition  de  l'armée  française ,  d'après  l'Annuaire  de 
!-  iS34*  Infanterie,  67  régimens  (de  3  bataillons)  évalués  à 2,200  homnie% 

147,4^0  hommes  ;  21  régimens  d'infanterie  légère  ,  46,200;  une  légion 
-  étrangère  ;  3  bataillons  de  chasseurs  d'Afrique,  2,200  ;  un  bataillon  de 
.  zouaves;  un  bataillon  et  3o  compagnies  de  vétérans,  2,000;  12  compagnies 
,  de  sous-officiers  vétérans,  5oo ;  10  compagnies  départementales,  600  ; 
'"^  7  compagnies  de  discipline,  700  ;  5  compagnies  de  pionniers,  600.  Cava- 

tenef  2  régimens  de  carabiniers,  ï,5oo;  10  de  cuirassiers,  8,000  ;  12  de 

'dragons,  112,000  ;  6  de  lanciers  et  6  de  hussards,  12,000;  i4  de  chas- 
^feors,  14*000;  3  de  chasseurs  d'Afrique,  i,5oo.  Artillerie  y  lo  régimens 

de  i,5oo  hommes,  19,300  ;  un  bataillon  de  pontonniers,  600  ;  12  compa- 

Snies  d'ouvriers,  900;  i4de  canoniers  gardes-côtes,  70Ô  ;  6  escadrons 
D  train,  1^200.  Génie ,  3  régimens  de  sipeurs,  6.000;  une  compagnie 
d'ouvriers,  100.  Gendarmerie^  24  légions,  24,600;  2  légions  coloniales, 
1,4^^»  u"  bataillon  de  voltigeurs  corses,  1,000  ;  garde  niuuicij)ale  de  Pa- 
ris, i,3oo.  Récapitulation  :  infanterie,  2o5,ioo;  cavalerie  ,  49iOOO  ;  ar- 
tiUerie,  22,700  ;  génie,  6,100  ;  gendarmerie,  28,600.  Total 3ii,4oo. 

— .  M.  Fillion  ,  avocat-général  à  Rastia,  est  nommé  ])résident  du  tribu- 
nal supérieur  à  Alger.  M.  Loyson,  procureur  du  roi  à  Colmar,  est  nommé 
premier  substitut  du  procureur-général,  et  M.  Grandin  est  greffier 
dudit  tribunal.  La  même  ordonnance  uomme  les  juges,  substituts  et 
greffiers  aux  tribunaux  d'Alger,  de  Bone  et  d'Oran. 

—  Une  autre  ordonnance  règle  l'administration  de  la  justice  dans  les 
possessions  du  nord  de  l'Afrique.  Il  y  aura  auprès  des  tribunaux  fran- 
çais des  assesseurs  musulmans  et  des  mterprctes.  Ces  tribunaux  connoi- 
tront  des  affaires  entre  ÎTrançais,  et  de  celles  entre  Français  et  indigènes 
ou  étrangers.  Le  tribunal  de  commerce  d'Alger  se  Composera  de  sept 
notables  commerçans.  Les  tribunaux  musulmans  et  israélites  sont  main- 
tenus. La  juridiction  administrative  sera  exercée  par  le  conseil  d'admi- 
nistration établi  auprès  du  gouverneur. 

—  Le  général  Meunier  est  nommé  commandant  de  la  12*  division  mi- 
litaire. Le  colonel  Simon  Lorière  est  maintenu  jusqu'à  nouvel  ordre 
dans  le  commandement  du  département  de  la  Loire -Inférieure. 

—  M.  de  Talleyrand  a  eu  le  26  une  nouvelle  conférence  avec  Louis- 
Philippe  qui  a  duré  cinq  quarts  d'heure.  M.  Dupin  a  eu  ensuite  une  con- 
versation de  deux  heures  avec  le  diplomate. 

—  M.  Descriviaux  ,  rédacteur  du  journal  le  Bridoison ,  étoit  cité  le  26 
■  devant  la  cour  d'assises  pour  offense  envers  Louis-Philippe.  M.  Descri- 
viaux ne  s^est  pas  présenté;  il  a  été  condamné  par  défaut  a  un  an  de  pri- 
son et  2,000  fr.  d  amende. 


—  Les  bois  qui  faisoieiit  partie  tlu  domaine  de  Guise,  dépendant  de. - 

la  succession  de  l'infortuné  prince  de  Condé,  ont  été  vendus  le  23  aux-,,, 
enchères,  en  ^4  'o**,  moyennant  la  somme  d'un  million  486,900  fr.      li 

—  Il  paroît  certain  que  des  articles  additionnels  au  traité  de  quadrnili^ 
pie  alliance  ont  été  signés  à  Londres  avant  le  départ  de  M.  deTalleyrand.^^ 
Le  Journal  des  Débats  annonce  que  ces  dispositions  ne  tarderont  P^k!  ' 
être  connues.  Elles  paroissent  avoir  pour  objet  d'éloigner  don  Carlos  dht^ 
l'Espagne  par  tons  les  moyens  coërcitifs,  si  le  gouvernement  de  la  reiiMt. 
ne  peut  y  parvenir  par  ses  propres  forces.  '\'  * 

—  M.  Nogaret ,  député  de  l'Aveyron  ,  vient  de  désavouer  la  lettre  dô.^^ 
démission  que  la  chambre  avoit  reçu  en  son  nom  ;  cette  lettre  étoîll'^ 
fausse.  5  ' 


—  M.  Arguellès,  l'un  des  orateurs  les  plus  véhémens  aux  cortès  di(|>l 

r  retfl*|!». 

et  di**^- 
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les  p 
1820,  vient  d'arriver  de  Londres  à  Paris.  Il  se  rend  à  Madrid  pour 
plir  ses  nouvelles  fonctions  de  procurador. 

—  M.  Antbelme  Ferrand ,  ancien  membre  de  la  Convention 
conseil  des  Cinq-Cents,  vient  de  mourir  à  Belley  à  l'âge  de  76  ans.         .. 

—  Le  nombre  des  armes  rentrées  à  la  jnairie  de  Strasbourg  s*élevoit|^-: 
le  21  août,  à  6740.  Il  n'en  restoit  que  260  à  remettre.  V 

—  M.  Trélat,  rédacteur-gérant  du  Patriote  du  Puy-de-Dôme,  a  été?^ 
acquitté  le  22  par  le  jury,  sur  l'accusation  de  provocation  à  la  désobéis-^'F 
sance  aux  lois  et  d'excitation  à  la  bnine  du  gouvernement.  T^j 

—  Il  y  a  eu  le  17,  à  Nîmes,  une  réunion  d'environ  1,200  propriétaire»  1 
et  agriculteurs.  M.  de  Rivière  a  exposé  la  détresse  de  l'agriculture,  et  a 
proposé  une  pétition  aux  chambres,  pour  obtenir  les  mesures  lé2[islative»..'ï; 
propres  h  les  faire  cesser.  La  pétition  a  été  votée.  L'assemblée  s'est  en-".* 
suite  formée  en  comice  agricole,  et  elle  a  nommé  une  commission  char-  *1^ 
gée  de  recueillir  des  renseigneraens  sur  la  situation  des  propriétaires,  el  ^i 
n'aviser  aux  moyens  d'y  remédier.  *  ^ 

—  Un  orage  violent  a  éclaté  la  semaine  dernière  sur  la  commune  de 
Becquigny,  a  2  lieues  de  Montdidier.  La  pluie  est  tombée  en  si  grande 
abondance,  que  le  village,  qui  est  dans  un  fond,  a  été  inondé.  L'eau  est 
entrée  dans  les  maisons  ;  grand  nombre  d'arbres  ont  été  déracinés  ,  et 
3  maisons  n'ont  pu  résister  a  la  violence  du  torrent  qui  les  a  entraînées. 

—  Les  avocats  du  barreau  de  Lyon,  réunis  pour  élire  le  bâtonnier  qui 
exercera  dans  la  prochaine  année  judiciaire,  ont,  à  l'unanimité,  nommé 
M.  Journel. 

—  Le  chef  de  cbouaus  Mandar,  ancien  caporal  de  la  garde  royale,  a 
comparu  le  21  devant  la  cour  d'assises  de  Rennes  ,  présidée  par  M.  Ca- 
van.  Les  deux  premiers  témoins  entendus  contre  lui  sont  deux  Suisses 
qui  ont  fait  partie  des  bandes  de  chouans,  et  à  qui  l'on  a  donné  depuis 
Aes  emplois  ae  police  k  Paris.  M.  Janvier,  défenseur  de  l'aceusé,  a  voulu 
s'opposer  à  leur  déposition  ,  en  soutenant  que  ces  hommes  n'avoient  pris 
du  service  parmi  les  chouans  que  comme  esjnons.  L'avocat-général  Le- 
tourneux  a  nié  le  fait  ;  et,  comme  M.  Janvier  vouloit  répliquer,  le  prési- 
dent a  fait  cesser  ce  débat.  M.  Janvier  a  présenté  le  22  la  défense  de 
Mandar.  Le  jury  a  déclaré  ce  dernier  coupable ,  et  il  a  été  condamué  aux 
travaux  forcés  et  à  l'exposition. 


(  19'  ) 

—  M.  Dessales  de  Beaurcgard  est  nommé  maire  de  Limoges. 

—  La  corvcile  de  charge  la  Dordogne  est  partie  le  2 1  de  Brest  pour 
Cayenne,  et  les  Antilles,  ou  elle  porte  douze  Sœurs.  Le  bâiimeut  sta- 
tiomiera  à  la  Martinique. 

—  M.  Maurice,  procureur  du  roi  k  Bayonne ,  a  adressé  une  circulaire 
lax  maires  de  l'arrondissement  pour  leur  recommander  de  veiller  avec 
e  plus  grand  soin  à  ce  qu'il  ne  soit  point  envoyé  de  l'argent,  des  armes 
)u  des  vivres  aux  insurgés  carlistes  ,  et  leur  dicter  la  manière  de  Sv3vir 
m  pareil  cas. 

—  D'après  des  dépêches  télégraphiques  des  24  et  25  août,  don  Carlos 


(•enzo  le  suivoit  ,'et  le  général  carliste  se  trouvoit  le  24  avec  don  Carlos 
dans  le  Val  d'Erro  contre  la  frontière,  sur  la  route  de  Bayonne  à  Saiut- 
Jean-Pied-de-Port ,  dans  la  direction  du  village  français  des  Aldudcs. 

—  La  chambre  des  procérès  ne  s'est  occupée  depuis  l'adresse  que  de 
dispositions  réglementaires.  Les  ministres  de  l'intérieur  et  de  la  guerre 
ont  présenté  leur  rapport.  Celui  du  ministre  de  la  guerre,  qui  a  été  lu  le 
16  à  la  chambre  des  procuradorès,  élève  l'armée  à  200,000  hommes,  non 
compris  la  garde  royale,  oui  en  compte  i4»ooo;  et  la  milice  urbaine,  or- 
ganisée jusqu'alors  j^  à  106,000  hommes.  65o  amnistiés  ont  déjà  été  re- 
placés dans  l'armée.  Le  ministre  a  terminé  par  un  éloge  de  la  conduite 
des  troupes  en  Portugal  et  dans  les  provinces  du  Nord. 

—  Les  minisires  de  don  Pedro,  Carvalho,  Freire,  Carmo  et  d'Aguiar, 
oui  été  élus  ,  dans  plusieurs  collèges ,  députés  à  la  seconde  chambre  de 
Portugal.  Dans  h)  liste  des  députés,  on  remarque  encore  les  non.s  des 
généraux  SalJanha  et  Azevedo,  et  de  plusieurs  fonctionnaires  des  diffé- 
rens  ordres.  MM.  Loureiro  et  Branco,  vicaires  des  chapitres  de  Braga  et 
d'Ëvora,  font  partie  des  no*liveaux  députés. 

—  M.  da  Rocha ,  qui  a  été  pendant  trois  ans  ambassadeur  du  Brésil 
à  Paris ,  et  qui  est  ^lé  remplir  ces  fonctions  à  Rome ,  a  été  présenté  au 
Pape  le  9  août. 

—  Le  maréchal  Marmont,  duc  de  Raguse,  pendant  son  séjour  à 
Constantinople,  a  été  présenté  au  sultan  qui  lui  a  fait  de  riches  présens. 
M.  le  duc  de  Raguse  a  été  accompagné  à  cette  audience  par  le  premier 
drogmnn  de  l'internonce  d'Autriche. 

—  l/empereur  de  Russie  vient  d'approuver  un  règlement  relatif  k  l'é- 
ducation publique  et  domestique.  Il  y  aura  des  précepteurs  et  des  insti- 
tut,eiM*6  ;  mais  Us  devront  être  sujets  russes.  Les  étrangers  qui  voudront 
se  livrer  à  l'éducation  domestique  devront  se  pourvoir  d'un  diplôme  par- 
ticulier. Au  bout  de  10,  de  20  ou  de  25  années  de  services  irréprochables 
dans  l'enseignement,  on  aura  droit  à  une  médaille  d'or,  d'argent  ou  à 
une  des  grandes  décorations.  En  cas  de  maladie  incurable ,  une  pension 
sera  donnée  aux  personnes  consacrées  à  l'enseignement.  Les  professeurs 
qui  exerceroient  cette  profession  sans  permission,  cl  les  personnes  qui 
les  emploiroieut,  seront  punis  d'amende.  Les  orphelins  pourront  être 
placés  aux  frais  de  la  couronne  dans  des  élablissemens  d'utilité  publique. 


(  ig^  ) 


-i 


Lucia  Mondella,  nouvelle  italienne  tirée  des  Fiancés  de  Manzoni{ii, 

L'auteur  de  cet  ouvrage  ne  veut  pas  qu'on  lui  suppose  la  prétentîti' 
d'avoir  cherché  à  corriger  Manzoni  ;  la  réputation  de  1  habile  écrivain  ef  "^ 
si  bien  établie,  qu'il  y  auroit  de  la  témérité  à  vouloir  refaire  ce  qu'il  a  faîï''-^ 
Mais  l'auteur  a  cru  qu'il  pourroil  y  avoir  de  l'intérêt  à  resserrer  le  cadii 
et  à  supprimer  quelques  détails  ;  il  a  d'ailleurs  respecté  la  couleur  localë^i 
Il  peint  avec  Manzoni  les  mœurs  du  commencement  du  i^"  siècle,  ekdlT 
temps  de  foi  oîi  la  religion  avoit  tant  d'empire  sur  les  âmes,  qu'elle  fioB 
soit  par  triompher  de  ceux  mêmes  qui  l'avoient  le  plus  méconnue.      J* 

Nous  devons  dire,  pour  l'acquit  de  notre  cors'îience ,  qu'il  yaV 
long-temps  que  nous  avions  reçu  ces  quatre  petits  volumes  ;  mais 
notre  peu  de  goût  pour  les  romans  nous  avoit  empêché  d'ouvrir  celui 
Cp  n'est  que  sur  ce  que  nous  en  a  dit  un  ami,  que  nous  nous  sommes 
cidé  à  lire  l'ouvrage,  et  nous  avons  été  agréablement  surpris  de  l'intâ 
qui  s'y  attache.  Les  détails,  les  caractères,  les  aventures,  les  entretif 
les  réflexions,  tout  est  plein  de  naturel  et  de  vérité  ;  il  sort  de  là  une  i 
ralité  profonde.  On  y  voit  quelles  vertus  la  religion  inspire,  et  quf 
terribles  penchans  elle  sait  dompter.  Le  caractère  du  cardinal  Frédi 
Borromée,  celui  du  père  Christophoro,  celui  de  Lucia  Mondella,  sont 
ro-irablement  tracés  ;  c'est  réhabiliter  les  romans  que  de  les  faire  ail 
servir  à  aimer  et  à  honorer  la  vertu.  -, 

Cet  ouvrage  fait  partie  d'une  collection  qui  porte  le  titre  de  :  J^/Mn* 
theque  instructive  et  amusante^  et  qui  paroit  par  livraisons.  Elle  este 
rigée  par  M.  d'Exauvillez  ,  bien  connu  par  des  productions  cstimabh 
Il  y  publie  de  temps  en  temps  des  livres  dans  le  genre  du  Bon  Curé , 
Docteur  de  Village,  des  Soirées  Villageoises,  et  autres  que  nous  av< 
fait  connoître.  Ainsi,  dans  une  des  livraisons  de  cette  année,,  on  trow 
de  lui  Edouard ,  ou  le  Respect  humain  vaincu.  C'est  l'histoire  d'i 
jeune  homme  qui,  après  quelques  actes  de  foiblesse,  finit  par  triorophi 
d'un  respect  humain.  Cette  même  livraison  Penferme  trois  autres  éci 
du  même  genre  :  Marie,  ou  la  Fille  du  Croisé;  Itha,  ou  r Innoce/ 
persécutée;  et  Madame  Herbert,  ou  la  Religion  mise  à  la  portée  dâS^ 
tout  le  monde.  Ce  dernier  est  une  traduction  libre  de*l'anglais,  et  est  aii%' 
suite  d'entretiens  sur  l'importance  du  salut,  et  sur  les  moyens  de  Topé-  ' 
rer.  C'est  assez  dire  dans  quel  esprit  est  rédigée  cette  collection,  à  la-  i 
quelle  concourent  des  ecclésiastiques  et  des  personnes  estimables.  ^ 

(ï)  Quatre  volumes  in-i  8.  Prix  :  3  fr.  5o  c,  et  4  fr.  5o  c.  franc  de  porli, 
A  Paris,  chez  Gaume,  rue  du  Pot-de-Fer,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 


;t 


J^  ÇéutHi,  %Wxtn  fie  (Œlrrr»  *^ 

GouBS  DBS  Effets  publics.  —  Bourse  du  27  (loût  i834*  '       ^ 

Trois  pour  100,  jouissance  du  22  juin  ,  ouvert  à  7.S  fr.  00  c,  et  fermé  à  76  fr.  00  c» 
Cinq  pour  100,  jouiss.  du  22  mars,  ouvert  à  106  fr.  00  c,  et  fermé  à  io5  fr.  90  c* 
Actions  de  la  Banque,  jouiss.  de  juillet  .     .     • I757fr.  ôoc. 
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Lettre»  de  Ms^  Tkarin,  ancien  évèque  de  Stratf» 
à  M.  lecomle  de  S***,sur}e  deriiîfr 
fie  La  Metuiah.  (i) 

Dans  ces  leltreâ,  qui  sont  au  nombre  de  huit,  et  qi 
Allées  de  Turin ,  te  prélat  déplore  les  égaremens  de  La  Meu' 
nais,  et  montre  combien  cet  écmain  est  en  opposition  avec 
m  anciennes  doctrines.  Ainsi,  autrefois  il  avoit  protesté' en 
tonnes  magnifiques  de  sa  parfaite  soumission  au  saint  Siège. 
^STOÎt  promis  de  suivre  uniquement  et  absolument  la  doctrine 
Se  l'EncTclique  de  i83a.  Il  avoit  déclaré  en  i8a6  que  toutes 
.ndes  qu( 


J^  grandes  questions  de  justice  sociale  dévoient  être  soumises 
«B  jugement  de  l'Eglise.  Il  s'étoit  élevé  avec  énergie  contre 
les  maximes  révolutionnaires ,  et  voilà  qu'aujourd'hui  il 
Nhante  la  palinodie  sur  touii  ces  points.  M.  rëvéque  de 
i^tiasboure  le  montre  par  plusieurs  exemples.  Il  cite  des 
tesages  des  précédens  écrits  de  M.  de  La  Mennais,  et  les 
compare  aux  incroyables  maximes  et  aux  vœux  fanatiques  des 
'Parole»  d'un  Croyant.  It  cherche  ensuite  la  cause  des  égare- 
BWDS  de  l'auteur,  et  les  explique  dans  le  morceau  suivant,  où 
ToD  ne  trouvera  pas  moius  de  vigueur  que  de  talent  : 
.  ■  H.  de  La  Mennais  est  doué  d'une  raison  forte  et  cependant 
'  bâle  à  sëdaire  ;  quand  il  s'a|;it ,  dans  une  discussion ,  de  tirer  dei 

Iamtiqaetices  d'un  principe,  il  montre  une  raison  supérieure.  Sa 
kigi(|uc  est  seri-ée,  enlratnantp,  son  sljle  énergique  et  brillant;  et, 
l'it  est  assee  heureux  pour  dél'cndre  la  vérité,  il  la  présente  dans 
I  toat  ion  éclat,  dan)  toute  Sa  majesté. 

I  "  Mai»  la  puissance  qui  domine  en  lui,  c'est  rimagination  ;  et, 
omme  son  ame  est  ardente  et  passionnée,  son  imagination  s'en- 
Hunme  facilement,  et  entraîne  son  jujjement  dans  d'étranges 
erreurs. 

•  Une  preuTequeidanscetbomme  extraordinaire,  t'imaginatioD 
édiaulféc  par  le  sentiment  domine  la  raison  et  Vérité,  c'est  l'ex- 
Irêine  mobilité  de  son  esprit.  Il  a  écrit  souvent  le  pour  et  le  contre 
inrle  même  sujet.  Ainsi,  par  exempte,  il  a  écrit  pour  les  conçois 
dati  et  contre  les  concordats,  pour  la  dotation  du  clerjjé  et  contre 
la  dotation  du  clcrfjé,  pour  l'accord  entre  la  religion  et  l'Etat,  et 

(i)  In-8*.  Prix  ;  i  fr.  5o  c,  et  i  fr.  franc  de  port..  A  Lyon  ,  chei 
RosaDd  ;  et  à  Pjris ,  cliui.  Adrien  I.e  Clere  el  C,  quai  des  Augustias, 
B.35,  au  bureau  de  ce  Jourual.    . 
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fèlo,  sa  SainUlé  tint,  suivant  rusajrp,  chapelle  papale  dans  la  même 
église.  Elle  assista  à  la  messe  chantée  par  M.  le  caidinal  Odesoalchi,    ' 
éyêque  de  Sabine  et  archipêtie.de  la  basilique.  M.  Charles  Pedi- 
cini,  élève  du  colléjje  des  Nobles  dirigé  par  les  jésuites,  prononça    . 
un  discours  latin  en  Fhonneur  de  la  sainte  Vierge.  Les  cardi-   \ 
naux,  les  évêques,  les  prélats  et  toute  la  cour  pontificale  asststoieot 
à  la  cérémonie,  après  laquelle  le  saint  Père  donna  sa  bénédic- 
tion  au  peuple  du  haut  de  la  galerie  qui  est  sur  le  grand  portail 
de  l'église. 

Paris.  Le  dimanche  17  août,  M.  Tabbé  Hunkler,  aumônier  des   ■ 
Dames  du  Saint-Sacrement,  a  reçu  dans  la  chapelle  cfu  couvent  ^ 
1  abjuration  d'une  dame  luthérienne ,  née  en  Alsace  ,  qu'il  avoit    . 
instruite  et  préparée,  et  qui  a  été  baptisée  sous  condition.  M.  l'abbé 
Hunkler  lui  a  adressé  un  discours  analogue  à  la  circonstance. 

—  M.  r Archevêque  d'Aix  a  adressé,  sous  la  date  du  i*r  août,  la 
circulaire  suivante  a  ses  curés  : 

«  Monsieur  le  Curé,  rEncyclique  de  notre  saint  père  le  Pape,  sur  le 
livre  ayant  pour  litre  :  Paroles  d'un  Croyant,  est  déjà  répandue  dans 
tout  le  diocèse.  C'est  une  grande  consolation  pour  moi  de  savoir  que 
partout  eUe  a  été  reçue,  et  par  les  pasteurs,  et  par  les  simples  fidèles  . 
euY -mômes,  avec  ce  profond  respect,  cette  vénération  filiale  et  cette 
soumission  sans  hornos  que  nous  devons  tous  aux  décisions. qui  émanent 
de  la  chaire  sacrée  de  Pierre.  Je  m'en  rapporte  à  votre  zèle.  Monsieur  le 
Curé  ,  pour  entretenir  danis  le  cœur  de  vos  paroissiens  de  si  bonnes  dis- 
positions, et  des  sentimens  qui  sont  comnie  la  marque  carJactéristique 
des  vrais  catholiques,  dans  un  siècle  où  tant  d'esprits  extrêmes  se  livrent 
:  avec  emportement  à  leurs  propres  idées.  Ce  sont  ces  tristes  circQpstances 
elles-mêmes  qui  doivent  nous  tenir  plus  unis  que  jamais  à  cette  autorité 
suprême  que  Jésus-Christ  a  établie  dans  son  Eglise,  pour  veille^  jusqu'à 
la  fin  des  siècles  à  ce  que  la  saine  doctrine  conserve  partout  et  son  em- 
pire et  sa  pureté.  »  ,        . 

—  M.  l'évêquc  d'Evrenx  a  adressé  l'Encyclique  au  clergé  de 
son  diocèse  avec,  une  circulaire  conçue  en  ces  termes  : 

«  Nous  vous  adressons,  nos  chers  coopérateurs,  l'Encyclique  de  N.  T. 
S.  Père  le  pape  Grégoire  XVI,  qui  conaamne  un  ouvrage  intitulé  :  Fa' 
rôles  d'un  Croyant.  L'auteur  de  cet  écrit,  malheureusement  trop  célèbre 


par  l'abus  crimiucr  qu'il  a  lait  du.  style  et  des.  pai 
Ecriture  pour  propager  des  doctrines  subversives  de  l'ordre  social. 

»  Nous  savons  qu'il  n'a  point  ou  peu  de  partisans  dans  le  clergé  de 
notre  diocèse  ;  cependant  il  nous  paroît  utile  d'unir  notre  voix  h  celle 
de  tous  nos  collègues  dans  l'épiscopat,  pour  remet cicr  le  Père  des  mi- 
séricordes de  la  perpétuelle  assistance  qu'il  donne  à  son  Eglise  dans  les 
temps  les  plus  difficiles,  et  qu'il  vient  de  manifester  d'une  manière -si 
.  solennelle  dans  l'acte  mémorable  que  nous  vous  communiquons,  et  par 
lequel  le  vicaire  de  Jésjus-Christ  repousse ,  à  l'exemple  do  ses  prédéc^s- 


(  iy5  ) 

laul  d^umrlînttoi»  et  d'obstacles,  H  à  renversé  t autorité  dan^  son 

4Miar,  et  sa  raison  s'est  éteinte,  et  il  n'a  plus  resté  dans  lui  quun 

apeugle  et  sombre  ftmatisme ,  et,  dans  un  accès  de  cet  aveugle  et 

aonibi^  feuatHMiei  il  a  publie  les  Paroles  et  un  Croyant,  Cependant 

tl  de  voit  diercher  un  moyen  de  calmer  sa  conscience  :  or,  ponr  la 

franquillîsery  il  se  crëe  au-delà  des  lonfbeaux  qa'il  veut  creuser, 

tfa-detà  des  ruines  qu'il  veut  entasser,  au-delà  du  fleuve  de  san^; 

mtiV  veut  Aire  couler,  il  se  crée  un  monde  de  chimères,  un  règne 

au  Christ  sur  la  terre,  au  milieu  d'une  société  d*hommes  vivant 

«omme  des  anges  i  qui  le  reconnoisseot  tous  pour  seul  roi ,  poui* 

'^Ifal  mattre^  et  qui  deipeurent  tous  unis  ainsi  que  des  frères  dans 

^4Îft.lîens  4e  la  paix  et  de  la  liberté.  £t  alors  il  dit  :  Si  je  fais  main- 

Nl^natit  du  mal  aux  hommes i  je  leur  ferai  du  bien  plus  tard;  je 

•prends,  au  reste,  la  défense  du  pauvre  et  du  foibie  conti*e  les 

riches  et  les  puissans. 
•-'    •  C'est  ainsi,  mon  cher  Comte,  que  M.  de  La  Mennais  est  tombé 
^  d'erreur  en  erreur  jusqu'à  cet  excès  d'un  aveuçjle  et  sombre  fana- 
tisme^ qui  se  défj[uise  a  ses  yeux  sons  les  apparences  d'un  amour 
i^'éetairé  de  la  religion  et  de  I  humanité.  » 

^,  L'illustre  prélat  se  demaude  en  finissant  ce  que  va  faire, 
après  TEncyclique,  l'auteur  des  Paroles  d'un  Croyant,  Hélas  ! 
pjçe  problème  n'en  est  pltis  un  aujourd'hui,  et  les  voeux  du  cha- 
^:rilable  évéque  ne  seront  point  exaucés.  La  lettre  à  M.  Tévéque 
^  <de  Rennes  montre  ce  qu'il  faut  attendre. 
.'  Cet  écrit,  de  M.  l'ancien  évéque  de  Strasbourg,  est  plein 
r  faperçus  fort  remarquables.  Il  est  digne  d'un  esprit  aussi 
'  ékvé  et  d'une  plume  aussi  exercée.  C'est  un  nouveau  juge- 
aient à  joindre  à  ceux  qui.  sont  émanés  de  l'épiscopat  sur  un 
livre  que  l'on  pourroit  croire  inspiré  par  les  démons  de  la 
•haiue,  de  la  discorde  et  de  la  révolte. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

RovB.  Pour  préparer  à  la  fête  dé  l'Assomption,  il  a  été  célébré 
«me  neuvaine  de  prières  dans  toutes  les  églises  dédiées  à  la  sainte 
Vierge.  A  Sainte-Marie-Majeure,  le  saint  Père  et  le  sacré  collcf^iî 
seiontrendtis  les  trois dei*niers  jours  de  la  neuvaine.  Pour  accroîti^e 
dans  ces  trois  jours  la  dévotion  des  fidèles  envers  l'image  miracu- 
leuse-qui  se  conserve  dans  celte  église,  sa  Sainteté,  par  un  avis  qu  a 
riblié  M." le  cardinal-vicaire,  a  accorde  une  indulgence  plcnière' 
tous  ceux  qui,  ayant  approché  des  sacremens  de  pénitence  et 
(IVucbaristio,  viendi-oient  une  fois  dans  les  trois  jours  ou  dans  l'ot- 
tov^,  prier  dans  cette  basi  lique  pour  les  besoins  spirituels  de  TE^I  ije. 
Le  derniei*  jour,  lé  saint  Père  donna  !a  bénédiction.  Le  jour  de  la 


i«,««riMk  i« «M'jcer  Yous-iùéiné ,  et  toujours!  Lui  doDoer  tMie boire  tiÎH 
«/•«vx  ^  tui  tioQuer  nvec  les  États  politiques  d'autres  rapports 4iae-eM 
^»  tt««ic  irotre  assistance,  elle  s'est  plaicéc  elle-même!  Yoiis  les 
.««HÉ  bonoréa,  ces  rélormateurs,  de  Totre  sacerdoce  ;  ils  n€%*etk  sont  pab 
c^Hitcutéa  »  ils  eo  ont  -voulu  un  autre  qui  ciU  une  autre  Corme ,  -«ne  aatnj, 
discipline»  d'autres  rapports  avec  les  institutions  civiles;  qui  pikU  comme 
Us  le  disent»  marcher  a^ec  le  siècle  !»£nfîn ,  ils  Toudroient  nous  donner 
une  nouirelle  église  réformée!  Quel  mot  pour  des  oreilles  catholiques! 

Le  prélat)  après  aToir  mis  sous  les  yeux  des  fidèles  rEoc^clique 
eu  entier,  en  latin  et  en  français,  remarque  que  r opinion  de  toM 
ks  cath^Uques  sur  les  nouvelles  doctrines  est  désormais  fixée;  qu'il  I 
ny  a  plus  d^ incertitude,  plus  de  dotife,  plus  de  crainte  a  erreur.  \\  \ 
fiéliate  ses  diocésains  du  zèle  qu'ils  ont  déployé  ponr  la  conser-^  | 
vation  de  leur  siège  épiscopal  menacé,  et  se  flatte  qu'ils  ne  mon-^  \ 
treront  pas  moins  d'ardeur  pour  la  paix  de  l'Eglise^  et  qu'ilii  ^ 
prieront  pour  que  le  jugement  du  saint  Père  soit  reçu  avec  une,  \ 
soumission  sincère  et  filiale  dans  ce  diocèse  où  le  livre  condamné  -ê 
été  répandu.  Le  prélat  termine  ainsi  : 

»  Il  ne  peut  pas  nons  tenir  en  pensée  que  nos  coopératetnrs  rèfuseiit 
ou  négligent  de  tous  faire  une  lecture  complète  de  notre  présent  man- 
dement, et  ue  TOUS  donnent  une  connoissançe  entière  de  la  condamna*^ 
tioii  que  le  souf  erain  Pontife  a  faite  du  susdit  outrage  :  Paroles  tVutt 
Croyant ,  ainsi  que  de  l'adhésion  pure  et  simple  que  prononce  formel- 
lement votre  évéque  à  ce  jugement,  sans  dispute,  sans  distinction  ni 
tergiversation  aucune. 

M.  révéque  de  Nîmes  invite  à  faire  une  neuvainepour  raccom-r 
plissement  des  désii*s  du  saint  Père,  qui  sont  aussi  les  siens.  Il  ac-, 
corde  quarante  jours  d'indulgence  poureetie  peuTaîney  et  invîl» 
les  prêtres  à  ajouter  à  la  messe  une  oraison  spéciale  à  cette  in-^ 
lention. 

—  Nous  avons  reçu  le  programme  de  la  distribution  des  prix 
du  collège  de  Juilly.  La  distribution  étoit  présidée  par  M.  revé't 
que  de  Nancy.  Deux  discours  ont  été  prononcés,  l'un  par  M.  Tabbé 
Douhaire ,  professeur  d'histoire  ;  l'autre  par  M.  l'abbé  de  SsiUnis, 
qui  a  rendu  compte  de  la  conférence  des  hautes  études.  Nous  nous 
en  occuperons  peut-êti*e  quelque  jour  ;  aujourd'hui  nous  citerons, 
d'après  le  désir  de  M.  l'abbé  de  Salinis,  la  fin  de  son  dis60virs 
où  se  trouve  une  déclaration  sur  la  dernière  Encyclique  : 

«  Non ,  vous  le  savei ,  en  e(Tet ,  Messieurs ,  personne  ne  partage  dans 
cette  maison  l'empire  de  vos  esprits,  qui  n'appartient  qu'à  Dieu.  El 
voyez  comme  votre  éducation  n'est  pas  seulement  pins  large  «mais  plus 
libérale  ,  dans  le  sens  raisonnable  de  ce  mot ,  par  cela  même  qu'elle  .est 
plus  chrétienne.  Que  vous  disons-nous  ?  Qae,  fils  de  l'Etre  infini  qui  lui 
a  ordonné  de  le  nommer  son  père,  le  chrétien  est  si  grand  que,  dans 
l^ordrc  de  l.i  pensée  qni  domine  tout  le  reste ,  d'où  tout  découle,  il  ne 
relève  que  de  Dieu  ;  que;,  par  cqnséquent,  le  pouvoir  souverain  k  qui  il 
appartient  de  proclamer  lu  règle  infaillible  du  vrai,  du  juste,  de  dire  k 
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p^fUf IUmiço  de  Fbomflie  :  crois;  ^  la  confciencc  :  faisi  ce  n*eftt  aucune 
pwtôiiiç  humaine ,  fût-ce  Tautorité  de  tous  les  hommes,  mais  l'autorité' 
pl4^  qnia  reçu  de  Dieu  la  mission  d'expliquer  aa  parole  au  monde.  D'où 
MfajL  que,  hésiter  un  moment  entre  un  mot  du  témoin  infaillible  de  la 
|p  j(u  rieppésentant  souverain  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  et  les  théories 
H  j^oa  brillantes  du  plus  b^u  géuie  qui  se  poseroit  devant  nous  comme 
représentant  delà  raison  humaine,  comme  l'organe  de  toutes  les  Ira- 
de  l'humanité,  ce  serpit  un  crime  et  une  folie  que,  grâce  à  Dieu, 
De  comprenons  pas. 
j»  Aussi,  lorsque  récemment  un  acte  solennel  du  saint  Siège,  la  dernière 
''  iique^  a  porté' une  nouvelle  lumière  dans  des  questions  oui 
it  «ux  hases  même  du  monde  de  la  pensée  ^  en  improuvant  des 
a  c{iie  I10US  ations  déjà  écartées^  vous  le  savez,  de  notre  ensei- 
it,  mais  qui  ppuvoicnt  paroi tre  jusque-là  appartenir  à  ce  libre  do*, 
e  que  Dieu  a  abandonné  aux  disputes  des  philosophes,  vous  pourriez 
avec  quelle  vénération ,  avec  quel  amour ,  avec  quelle  soumission 
!,  absolue^  sans  restriction  et  sans  réserve^  nous  avons  reçu  et  nous 
sonnmes  empressés  de  vous  transmettre  la  parole  du  vicaire  de 
-Christ.  Ces  sentimens  d'une  obéissance  humble  et  filiale ,-  eu  de- 
hors de  laquelle  nous  ne  voyons  aucun  repos  possible  pour  la  coij^cience, 
âqui  constitue  en  même  temps  la  dignité  ^  la  liberté  véritable  de  la  rai- 
Jon  du  c{irétien,  telle  que  nous  la  concevouf  ^  ces  sentimens  connus  de 
tMSj  pous  éprouvions  le  besoin  de  les  manifester  hautement  dans  ce 
jbqr  ;  et  nou#  sommés  heureux  de  ce  qu'ajoute  de  solennel  à  notre  dé- 
^btration  la  présence  d'un  prélat  dont  les  vertus ,  les  cpmbats ,  les  souf- 
mipces  rappellent  les  i^rands  souvenirs  des  évéques  des  premiers  temps 
dii  christianisme. 

»  Nous  voudrions  qu'il  fût  donné  à  notre  voix  de  se  faire  en- 
teodre  plus  loin  encore,-  qu'elle  pût  arriver  jusqu'aux  pieds  du  trône  où 
Bége  le  saint  Pontife ,  le  vieillard  vénérable  qui  porte  avec  tant  de  ma- 
jlSIé,  de  nos  jours,  le  poids  des  tribulations  de  l'église  de  Jésus-Christ , 
tt  dont  Iç*  reffards  qwi  veillent  sur  le  monde  chrétien  nous  semblent 
tpamés  dans  ce  moment,  avec  une  anxiété  particulière,  sur  notre  patrie. 
Ûausla  naïve  et  confiante  simplicité  de  notre  amour,  nous  croyons  qu'il 
soceptcroit  avec  quelque  consolation  ce  témoignage  de  notre  foi ,  parce 

re,  représentant  sur  la  terre  la  charité  infinie ,  comme  Vinfinie  vérité , 
vicaire  de  Jésus-Clirist  porte  dans  son  cœur  toute  l'immense  famille 
dont  il  est  le  père  commun  ,  et,  à  Texemple  du  Dicn  dont  ii  est  l'image 


y  il  oe  dédaigne  pas  les  nioindres  d  entre  ses  enfans.  » 
-»  Dix-sept  ecclésiastiques  du  canton  des  Pieux,  près  Cherbourg^ 
diocèse  de  Coutances,  ont  adressé  à  leur  évéque  un  témoignage  de 
leurs  sentimens  par  rapport  à  la  dernière  Encyclique.  Leur  lettre 
est  signée  de  dix  curés  (le  canton  en  compte  quatorze)  et  de  sept 
iieaîres  où  simples  prêtres.  Voici  cette  lettre  : 

«  Monseigneur,  inviolablement  attachés  à  la  saine  doctrine  de  l'Eglise 
CRtholique^  apostolique  et  romaine,  nous,  curés  et  prêtres  soussignés  du 
canton  des  Pieux,  avons  été  profondément  affligés  de  ce  que  celui  qui 
l'étoit  presque  immortalisé  par  sa  soumission  absolue  à  la  Lettre  ency- 
diquc  du  souverain  Pontife,  datée  clu  i5  août  1 83^,  ait  depuis  mis  au  jour 
m  livre  intitulé  Parolps  d*un  Croyant,  Nous  avions  bieh  compris  qu'il 
MDtencât  un-  venin  infect  d'erreurs  ;  mab,  comme  nous  le  devions,  nous 
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a^ons  laissé  aux  princes  et  an  clref  suprtine  de  l'E^tise  fe  toxii  d'èn'j 
jastice. 

»  Jamais  nous  n'avons  partagé  la  doctrine  de  ce  livre  ni  les  autres  s 
tèmcs  de  son  auteur,  parce  que  nous  avons  cru  qu'en  s'écartant  de  F 
scignement  des  anciens  il  ne  pouvoit  que  donner  du  nouveau  et  s'erj  ' 
à  tomber  dans  l'erreur.  Cependant ,  pour  la  gloire  de  l'Eglise  et  ht 
solation  de  ses  premiers  pasteurs,  nous  croyons  devoir  déclarer  cpie'i 
adhérons  pleinement,  entièrement,  de  cœur  et  d* esprit  ^tl  sans  aù< 


et  réprouvé  à  perpétuité  le  livre  intitulé  :  Paroles  d'un  Crarant,  et  détf^?^ 
approuve  pleinement  et  clairement  le  nouveau  système  pbilcisophiimWîj^ 
inventé  depuis  quelques  années  par  le  même  auteur.  '  'j\sr'= 

»  Nous  supplions  sa  Grandeur  de  recevoir  ce  témoignage  de  noti' 

croyance  et  de  notre  soumission  au  Siège  apostolique ,  et  de  croire  qi 

nous  adressons  au  ciel  des  vœux  bien  ardens  pour  la  conversion  de  l'ai 

teur  du  livre  dont  il  s'agit.  '    "?^*^ 

»  Agréez,  etc.  '  '  tir^ 

»  Guillebert,  curé  et  doyen  des  Pieux;  Lucas,  curé  de  Flaman:^ f^p. 

ville;  TornemainSt  curé  de  Saint -Christophe;  Le  Ooupit^^^ 

curé  de  Benoistville  ;   Gosselin ,  curé  de  Rosel  ;  Leroux^ 

curé  de  Helle\ille  ;  A,  Buhot ,  prêtre  ;  Lemihre ,  vicaire  i^ 

Flamanville  ;  Diguet ,  curé  de  Ëricquebosq  ;  J.  Voisin ,  vi 

Caire  de  Tréau  ville  ;  Hamel,  prêtre  ;  P.  Mouchel,  vicaire  a 

Surtain  ville  ;  Le  Boisselier,  curé  de  Pierreville;  RouUeuù 

curé  de  Saint-Germain  ;  Gervais,  vicaire  de  Saint-GermaiùJ* 

Hasley,  vicaire  des  Pieux;  J^illot,  prêtre.  j  : 

»  Aux  Pieux,  le  i8  août  i834«  »  »  -"^ 

T- On  sait  que  le  petit -séminaire  de  Sa  iot-Méen,  diocèse  d^k^^ 
Rennes,  est  dirigé  par  les  missionnaires  diocésains  qui  étoient  con-^  ' 
nus  pour  être  attachés  aux  idées  de  M.  de  La  Mennais.  Lors  dç  b^  /^ 
publication  de  la  dernière  Encyclique ,  le  professeur  de  philoso-    i 
phie  de  cette  maison ,  dont  nous  regrettons  de  ne  pouvoiv  dire  le  ' 
nom,  a  dit  publiquement  à  ses  élèves  :  ^  '  ^ 

(c  Messieurs  ,  vous  le  savez ,  le  souverain  Pontife  est  notre  père,  notre 
maître  et  notre  docteur  à  tous.  A  ce  triple  titre,  nous  lui  devons  amoar»    ^ 
respect  et  soumission  entière.  Sa  foi  doit  être  notre  foi,,  sa  doctrine  doit    i 
être  notre  doctrine  ,  ses  jugemens  sont  ceux  vie  l'Eglise,  et  les  jugemenlk    ^ 
de  l'Eglise  sont  ceux  de  Dieu.  Jusqu'ici  je  vous  ai  enseigné  une  philoso-^    ^ 
phie  que  je  croyois  la  seule  bonne  ,  parce  que  je  la  croyois  la  seule  pro- 
pre à  fournir  aes  preuves  solides  en  faveur  do  la  religion  ;  mais  voici 
que  le  souverain  Pontife,  dans  une  Lettre  Encyclique  aaressée  Ji  tous  leî 
évéques  de  la  catholicité,  et  dans  laquelle  il  condamne  les  Paroles  d^un 
Croyant,  s'explique  aussi  sur  le  système  philosophique  du  même  au- 
teur. »  ' 

Alors  le  professeur  lut  l'Encyclique ,  et  ajouta  ensuite  : 

<(  Je  n'ai  rien  à  vous  dire,  Messieurs,   au  sujet  des  Paix)les  d'un   . 
Çivjrant.  La  doctrine  contenue  dans  ce  livre  ne  fut  jamais  la  nôtre  ;  dlo 


«si  flétrie  et  condamnée  par  le  chef  de  l'Eglise  :  noua  Tations  âéfk  flétrie 
.  et  condamnée  nons-mémes.  Quant  au  système  philosophi(j[uc ,  il  est  re- 
''  gardé  par  le  souTeraio  Pontife  comme  digne  de  toute  son  iroprobatiou  ; 

c'en  est  assez  pour  que  je  renonce  à  enseigner  désormais  un  tel  système. 

Jetez  donc  un  Toile  sur  ce  que  j'ai  pu  \ous  dire  en  sa  faveur,  et  souve- 

neZ'Tous  toujours  qu'en  matière  de  doctrine,  un  catholique  ne  rcconnoit 

d'infaillible  que  l'Eglise  et  son  chef.  » 

Nous  citons  ces  paroles  sans  réflexion ,  et  nous  nous  bornons  à 
&ire  des  vœux  pour  que  les  partisans  du  nouveau  système  philo- 
lophiqae,  au  lieu  de  se  renfermer,  comme  font  la  plupart,  cfaus  le 
nleoce  respectueux,  veuillent  bien  renoncer  enfin  et  francbenieut 
à  ce  qu*ils  appcUoicnt  la.  philosophie  catholique,  et  ce  qu'ils  nous 
nous  faisoient  un  crime  de  ne  pas  admettre. 

—  Un  voyageur,  qui  a  passé  quelques  jours  a  la  Grandc-Cbar* 
treose ,  écrit  qu*on  ne  sauroit  voir  plus  de  piété,  de  recueillement 
et  de  détachement.  C'est  un  grand  exemple  qu'une  telle  commu- 
nauté au  milieu  de  la  dissipation,  du  tumulte  et  des  agitations  du 

;  monde.  C'est  là  qu!on  trouveroit  véritablement  ce  pix>grès  dont  on 

1  parlebeaucoupa'ailleurssans.en  jouir. C'est  un  bonheur  pour  notre 

I  pays  qu'il  jait  encore  de  tels  asiles  pour  ceux  que  Dieu  appelle  à  la 

lofitude.  Cependant  la  Gra~ndc-Cnartreuse  a  été  dernièrement 

■enacée.  La  révolution  voybit  avec  peine  de  bons  religieux  tfan- 

2 ailles  dans  leur  désert,  dont  l'esprit  de  pénitence  peut  seul  leur 
liresupporter  l'âpreté.  D'après  un  arrangement  récent,  ils  paieron  t 
1,000  fi*.  à  titre  de  loyer  pour  leur  ancien  couvent  et  700  f.  d'im- 
pôts; c'est  beaucoup  pour  des  gens  qui  n'ont  rien  et  pour  des  bâ- 
timens  dont  on  ne  leroit  rien  sans  eux.  On  voit  avec  peine  abattre 
les  forêts  autour  de  la  Grande-Chartreuse.  Le  gouvernement  re- 
tirera un  bieii  petit  produit  de  ces  ventes  faites  à  des  spéculateurs 
avides ,  qui  semblent  avoir  commission  de  tout  détruire  dans  ces 
vastes  et  imposantes  solitudes.  Les  chartreux  ont  dû  renoncer  à 
l'acquisition  de  la  Chartreuse  près  Nanci ,  dont  les  pos<»csseurs 
demandoient  un  prix  bien  au-dessus  des  moyens  de  ces  pauvres 
religieux. 

—  M-  Casanelli,  évêque  d'Ajaccio ,  a  voulu  visiter  Viçb  ,  son 
pays  natal.  Le  prélat  s'est  embarqué  le  21  juin  à  Ajaccio  et  a  dé- 
Mi-qué  à  Sagone  le  lendemain  à  trois  heures  et  demie  du  matin. 
Il  y  étoit  attendu  par  deux  cents  cavaliers  de  Vico,  parmi  lesquels 
étoient  le  maire  et  d'honorables  habitans.  Le  prélat  s'est  acheminé 
vers  Vico  au  milieu  des  témoignages  de  joie  et  de  respect.  De  nou- 
veaux habitans  venoîent  incessamment  à  sa  rencontre,  et  c'est 
entouré  de  leur  cortège  que  M.  l'évêque  est  arrivé  à  Vico,  ou 
plusieurs  de  ses  compatriotes  l'ont  complimenté.  Après  être  des- 
oeodu  dans  la  maison  paternelle ,  il  s'est  rendu  à  l'église  ;  toute  la 
population  étoit  réunie  sur  son  passage ,  et  les  rues  et  1rs  maisons 
Ploient  ornées  de  feuillages,  d'inscriptions  et  de  tout  ce  qui  an- 
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au  pt^lat  r«ii«0iM  «t  l*eatt  Moite  et  Ta  eoQdiitt  au  diœur.  Mi 
(fneat*  a  adressé  aa  peuple  itne  pieuse  exhortation  et  a  «pséii 
célébi*ë  la  messe.  Il  a  passé  huit  jours  dans  la  patrie,  a  offiîrdé 
joui*  de  la  fête  de  sairit  Pieire ,  a  visilé  tés  entirôns  et  a  rectieil 
partout  les  iémai^^hBfçei  les  plus  ëmpressds  de  rallé{(resse  ptibliqti 
comme  il  a  charmé  les  habitaus  par  son  affabilité.  L'église  de  Yii 
a  voit  autrefois  le  titré  de  calliédraie^et  c'est  là  que  té^idôii  !ë  dia^ 
pitre  de  Sagone,  un  des  cinq  évéchés  de  la  Corsé. 

— ^  Dans  son  dlitcours  d'ouverture  des  cortès  de  Pdi*togal,  dt 
Pedro  a  dit  :  Nous  nous  faisons  fftoiré  de  ngpas  le  cédera  d'àùh 
dans  notre  v'éhératîbh  pour  te  Père  cotnmun  des  fidèles  et  b^ur  J 
centre  de  r union  catholique;  nous  tenons  à  honneur  de  prouvée  i 
nous  lui  sommes  indissolublement  unis  par  les  liens  sacrés  de  la 
et  de  la  religion.  Cest  sans  doute  une  risée  ;  car  cotomeot 
Pedro  a-t-il  pixmvé  sa  vénération  pour  le  Père  Commun  des  fidêtti 
La  première  chose  cfu'il  a  faite  en  «rriyant  à  Lisbonne^  a  étéV 
renvoyer  le  nonce  du  saintSiége.,  et  depuis  il  a  également  exptti 
l'auditeur  de  la  nonciature.  Plaisante  manière  dé  montrer  sa  « 
nération  !  Afin  de  faille  coùiprcndre  qu'il  é\j&\\.indissolublemeiit-%\ 
avec  le  pape,  il  i^use  de  reconneiti*e  les  év-éques  institués  par 
saint  Siège.  Quelle  union  singulière!  N'est^<e  pas  se  moquer- 
monde  que  de  venir. dire  de  telles  choses  dans  une  assemblée  \ 
bliqué  et  après  de  tels  actes?  Que  seroit-ce  si  noits  y  jpignîoi 
tant  d'autres  mesures  prises  par  le  régent  de  Portugal ,  des 
très  déportés,  les  religieux  chassés  de  leur  couvent,  leurs  btéi 
envahis,  la  juridiction  de  l'Eglise. méconnue,  les  outrages, 
violences,  les  profanations  commises  dans  le  sanctuaire ,  et  tout 

3ae  le  saint  Père  a  si  &mèrement  et  si  justement  déploi'é.dani 
ernière  ailocUtion?  il  ne  manquoit  plus  à  oes  excès  que  La  dé 
siou  et  rhjpocrisie,etdou  Pedro  n'a  eu  garde  d'oublier  dé  meti 
ce  dernier  sceau  à  ses  coupables  entreprises  et  à  ses  insultes. 

NODTELLES  POLITIQUES. 

pARis.Qu'est-ce  que  les  libéraux  de  France  n^ont  pas  dit  jiendant  qi 
ans  des  goaverucmctts  de  droit  ditin  qui  leur  etoient  imposés pkr 
sainte  alliance  ?  Selon  eux ,  la  sainte  alliance  abusoit  de  sa  force  pw 
faire  \iolence  à  leurs  droits  et  a  leurs  ^oeux  nationaux  ;  la  loyanté  ▼•tilni 
loit  qu'on  les  laissât  se  débattre  comme  ils  anroient  pu  contre  la  légî|il|î 
mité,  et  que  personne  ne  se  mêlât  de  leurs  afïaires.  Enfin,  ce  qui  avoi^' 
le  plus  gâté  à  legrs  yeux  Ifi  cause  des  Bourbons,  c'étoit  l'influence  étrai^- 
gèrc.  Les  voilà  bien  revcrtus  aujourd'hui  de  cette  vieille  prévention  ;  <MM 
du  moins  ce  qui  le^ir  pnroissoit  si  révoltant ,  quand  il  s'agissoit  des  iii^^ 
téréts  de  la  légitimité ,  leur  paroit  maintenant  tout  naturel  quand  U  S^a4« 
git  des  intérêts  de  l'usurpation.  De  la  part  de  la  sainte  alliance,  lieAi 
n'étoit  permis  en  faveur  des  Bourbons,  parce  que  «'étmt  à  titre  légitJiiH^ 
qu'ils  occupoient  leur  place.  I>è  la  part  ds  la  quadruple  alliance. 


/" 
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Ipçnnîs  en  ftTeur  de  h  reine  ChrUtioe ,  parce  que  c'est  k  litre  ilté|;i-> 
Rfi  «fu'elie  veut  oçcnper  le  trdne  d'JEspagne.  Armes  et  argent»  douanes, 
tisé,  ^eodaraitrie»  télégraphes,  nous  n'avons  rieu  qui  ne  soit  k  elle , 
m  compter  notre  tcbu  national  et  notre  afTectiou  la  plus  tendre.  Ses 
HMèiiiU  sont  les  nôtres;  noua  les  poursuirons  h  outrance ,  noua  les  ar- 
Hops  «or  les  routes,  nous  fooîllons  dans  leurs  poches ,  nous  les  faiaona 
lettre  en  prison;  en  un  mot,  nous  leur  interdisons  le^feu  et  l'eau. 
nisi.rien  ne  nous  effraie  plus  dans  cette  maudite  influence  étrangère 
■i  noos  a  précédemment  causé  tant  de  mauvaises  nuits*  Nons  voila  ré- 
MCiliéa  avec  elle  au  point  qu'on  nous  prendroit  pour  des  frères,  filocu^ 
Htfithnes,  crbisiftrcê,  armeroens  publics  et  secrets,  dépenses,  bantjue- 
Mrtes  ;  non-seulement  rien  ne  nous  répugne  plus  de  sa  part ,  mais  tout 
iftw  paroil  bon ,  légitime  et  salutaire ,  pourvu  que  les  EB|)aguols  subis- 
■tt  I  luairpation ,  et  n'aient  paa  comme  nous  un  gouvememeni  de  leur 


-r- En  prorogeant  lea  chambres  du  parlement  britannique,  le  roi  d'An* 

Snrre  lenr  a  uaHé  aussi  de  son  traité  d'alliance  avec  l'Espagne  et  le 
ngai;  mais  il  a  eu  soin  de  passer  à  côté  de  la  question  d'usurpation, 
M'diaant  toat  simplement  qu'il  avoit  traité  avec  la  régente  d'Espagne  et 
ilte  lé  régent  de  rotiugal.  De  cette  manière,  il  ne  s'est  engajijé  à  rien  ; 
la  pris  le  fait  tel  qu'il  est ,  &ans  trancher  sur  le  droit.  En  r  rance ,  nos 
jÉJaisliii  se  fBontrent  pina  impatiens  ;  ils  ne  veulent  point  entendre  par- 
Ivde  rég^fis  et  de  régentes ,  il  leur  faut  absolument  des  reines  ,  et  Hs 
hiâgnentpaa  à  moins.  De  sorte  au' un  jour,  eu  lisant  le  traité  do  la  qua- 
{baple  alliance,  on  trouvera  six  alliés  au  lieu  de  quatre,  savoir  :  l'Angle* 
|nre  avec  la  régente  d'Espagne  et  le  régent  de  Portugal  ;  et  la  France 
b|K  ses  doux  petites  reines.  Il  y  a  iii,  de  notre  côté,  un  excès  de  précau- 
■M  qui  trahit  le  besoin  de  consacrer  les  usurpations  partout  ob  noiu 
Itons  le  bonheur  d'en  découvrir  quelques-unes ,  et  de  les  mettre  en 
rigle  au  plus  vite  contre  les  futurs  contingens.  Du  reste ,  ce  n'est  pas  le 
Und  point  sur  lequel  on  remarque  de  la  dilTérenco  entre  les  discours  de 
Irènes  prononcés  en  France  et  en  Angleterre.  En  congédiant  le  parle- 
teit  britannique,  on  lui  recommande  de  veiller  k  ce  que  les  devoirs  de 
la  religion  et  de  la  morale  se  fortifient  parmi  les  peuples.  En  France,  ou 
lecharge  les  chambres  de  rieu  de  pareil. 

—  M.  Joseph-Charles  Richard  est  mort  à  Saintes  le  17  août  à  l'âge  du 
73  ans.  Il  étoit  homme  de  loi  k  La  Flèche  au  commenceraeiit  de  la  révo- 
ktion ,  devint  procureur  de  la  commune ,  puis  député  à  l'assemblée  lé- 
lUative ,  et  ensuite  k  la  Convention ,  où  il  vota  la  mort  de  Louis  XYI 
UÊê  appel  et  sans  sursis.  On  l'envoya  en  mission  dans  l'Ouest  et  dans  le 
Rard;  il  a'y  montra  plus  modéré  que  la  plupart  de  ses  collègues.  Admis 
H  eonseil  des  Cinq-Cents,  il  en  sortit  en  l'jQJ-  Buonaparte  lu  nomma 
fiéfet  de  la  Haute-Garonne  en  1800,  et  de  fa  Charente-Inférieure  en 
i8q6.  m.  Richard  s'y  conduisit  avec  prudence ,  et  conquit  l'estime  par 
n capacité,  son  application  et  sa  droiture.  Il  donna  aa  démission  de  sa 
préfecture  en  1814,  et  fut  appelé  en  mars  i8i5  k  la  préfecture  du  Cal- 
vados par  Buonaparte  qui  le  destitua  peu  après.  Le  9  juillet,  le  Roi  lo 
IHoima  de  nouveau  préfet  de  la  Charente-Inférieure  ;  mais  le  baron  Ri- 
éard  donna  sa  démission  en  décembre  suivant.  En  considération  de  ses 
■niet:s,  le  Roi  lui  donna  une  pension  de  6000  fr.,  et  l'exempta  d'obéir 
ih  loi  de  janvier  1816  contre  les  rë^;icides.  M.  Richard  expioit  depuia 


long-temps  par  ses  regrets  la  faute  qu'il  >voit  faite  en  17^*  Atteim 
d'une  maladie ,  il  n'en  a  pas  attendu  les  progrès  pour  recourir  à  la  tM^ 
gion.  Il  a  fait  appeler  le  curé  de  sa  pai'oîsse,  a  eu  af  ec  lui  plusieurs  coihl, 
férences,  et  a  clé  entoure  de  tous  les  secours  de  TEglise.  Quoiqu'ayanf 
occupé  long-temps  des  places,  le  baron  Richard  ctoit  sans  fortune,  il 
avoit  consenti  dans  ces  derniers  temps  à  faire  partie  du  conseil  munici- 
pal de  Saintes. 

—  Les  collèges  électoraux  de  Rayonne  et  de  Reaumont-sur-Sartlilq 
sont  convoqués  pour  le  18  septembre ,  et  ceux  de  Rocbefort ,  Lodève  dl 
Villefranche  (Rbune)^  pour  le  ao,  h  Veïïai  de  nommer  chacuu  un  députe." 
par  suite  adoptions  ou  d*annulations.  \  ,-,  . 

—  M.  Fourrier,  avocat^cénéral  à  Besançon,  et.  Rolland ,  substitut  Al  g 
procureur-général  à  Grenoble,  sont  nommés  conseillers  auxdites  court 9 S 
ils  sont  remplacés,  l'un  par  M.  Choupot,  procureur  du  Roi  à  Besauçoo;  2 
l'autre  par  iVI.  Massot ,  substitut  à  Gap.  MM,  Bouverey,  Cordicr  et  Cha- 
lon,  sont  nommés  procureurs  du  Roi  à  Besauçou»  Lons-le-SauInicr  cl 
Lure*.  ■'  , 

—  Le  corps  d'état-major  est  composé  cette  année  de  28  colonelle  ; 
3a  lieutenans-colouels,  1 19  chefs  d'escadrons,  298  capitaines,  et  67  lieu-  - 
teuans.  .       ,    . 

—  La  cour  des  pairs  vient  d'ordonner  encore  la  mise  en  liberté  dt  * 
quelques-uns  des  individus  arrêtés  dans  les  affaires  d'avril.  Sur  envirra 
i5oo  qui  avoieut  été  arrêtés  à  Paris,  à  Lyon  ,  à  Saiiit-Ëtienne ,  etc.,  il  00  l 
reste  plus  actuellement  que  4^0  détenus.  1 

—  Les  premières  rectifications  faites  aux  listes  électorales  dû  départe*  ■ 
ment  de  la  Seine  pendant  la  première  quinzaine  d'août  ont  eu   pour  . 
résultat  219  additions  et  21  rnuiations  d'électeurs  censitaires  ;  77  addi-  • 
tionset  8radiations  d'électeurs  départementaux  ;  ao  additions  et  aonn 
diations  de  jurés  non  électeurs* 

—  A  la  distribution  des  prix  du  collège  Rourbpn  ,  un  jeune  élève,  qoi  - 
comptoit  sur  le  second  prix  de  version  latine ,  se  voyant  entièrement 
omis  sur  la  liste  des  lauréats  ,  s'est  donné  un  coup  de  canif  dans  la  poi-"" 
trine.  Le  sang  a  coulé  subitement  ;  mais  heureusement  la  blessure  u't 
pas  été  profonde.  La  mère  de  cet  enfant  a  été  témoiu  de  cet  acte  de 
désespoir, 

—  Un  suicide  a  encore  eu  lieu  le  28,  par  suite  de  la  baisse  énorme  cjes 
rentes  espagnoles.  Un  fabricant  de  chaises,  oui  avoit. eu  le  malheur  de 
se  livrer  a  cette  spéculation,  s'est  jeté  par  une  croisée  d'un  4*  étage. 

—  Le  voyage  de  Louis-Philippe  dans  le  Midi,  qui  devoit  avoir  liea 
après  la  prorogation  des  chambres,  est  ajourné  à  une  autre  année.  Louis- 
Pbilipne  visitera  seulement  dans  le  mois  de  septembre  les  châteaux  de 
Gompiègne,  de  Fontainebleau  et  d'Amboise. 

—  M.  Thiers,  ministre  de  l'intérieur,  n'est  revenu  à  Paris  que  le  a8, 
M.  Guizot  a  passé  quelques  jours  avec  M.  Dupin  au  camp  de  Gompiègtie. 

—  Le  procureur  du  roi  à  Nantes,  M.  Démangeât,  avoit  cité  au 
tribunal  correctionnel  de  cette  ville  les  gérans  de  la  Quotidienne  et 
de  la  Gazette  de  l'Ouest  ^  pour  infidélité  de  compte  rendu  d'un  juge- 
ment du  tribunal  civil.  Le  défenseur  de  la  Quotidienne  a  fuit  annuler 
cttta  citation,  et  déclarer  l'incompéteiice  du  tribunal  correctionnel, 
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8 tendu  qu«  les  juges  dont  on  citoit  In  sentence  pouvoicnt  seuls  en 
lonoître. 

|,-  —  M.  Sens,  imprimeur, de  la  Gazette  de  Languedoc ,  à  Toulouse,  so 
Mûnt  dans  ce  journal  d'une  perquisition  faite  chez  lui  par  un  coifiinis- 
Spire  de  police ,  assi&té  du  sieur  Renducl,  éditeur  des  Paroles  d'un 
Airoyant.  M.  Sens  regarde  celte  perquisition  comme  une  injure,  parce 
Cjo'il  regarde  toute  conlvcfaçon  connue  un  vol.  II  ne  manque  point,  dit- 
ii^de  déclarer  tout  ce  qu'il  imprime,  et  ne  porte  atteinte  à  la  propriété  de 


«une. 


^'  —  Un  incendie  a  détruit  dans  la  nuit  du  17  août  plusieurs  bâtimens , 
hnanges  et  écuries  du  hameau  de  Gigny  (arrondissement  de  Reaune)  , 


ipsique  le  bétail,  les  récoltes  et  le  mobilier  qui  s'y  trou\oicut.  On  a  ré- 
^  larqué,  parmi  les  personnes  venues  aux  secours  des  incendiés ,  les  vi- 
ECÛrcs  de  Beauoe  et  trois  curés  des  environs. 

—  Une  inondation  considérable  a  eu  lieu  dans  la  forêt  de  Sanmazan, 
iprès  de  Tartas  (Landes)  :  800  porcs  et  un  grand  nombre  dejumens 
iulinièrcs  qui  s'y  trouvoient  ont  été  noyés  dans  leurs  loges,  qui  ont  été 

porti'es. 

—  Deux  voyageurs  ont  été  arrêtés  sur  la  route  de  Culoz  à  Belley, 
comme  étant  don  Miguel  et  M.  de  Bourmout.  Amenés  à  la  préfecture, 
Î6b  reconnut  que  ç'étoit  un  inspecteur-général  de  génie  et  son  aide-de- 

.     F- 

—  De  graves  désordres  ont  eu  licU  dans  la  commune  de  Lapiste,  pays 
lasque.  A  la  suite  de  quelques  rixes  partielles,  où  des  militaires  en  gar- 

'  on  avoicnt  eu  le  dessous ,  tous  les  sous-ofliciers  pt  soldats  du  can- 
luement  on  envahi  le  village  le  f  8  ,  à  huit  heures  du  soir,  et  ont  fait 
Aaio-basse  sur  les  habitans  à  coups  de  bâton  et  de  pieu,  et  à  coups  de 
sbre.  \)ft&  vieillards  in  offensifs  ont  été  victimes.  Le  maire,  réfugié  dans 
8De  maison  où  les  habitans  s'éloient  barricadés,  a  reçu  çiuqcou|)sde 
lri)re  ;  et  l'adjoint^  après  avoir  été  accabjé  de  coup  de  bàtpi)  et  foulé  aux 
^ieds,  a  été  frappe  de  trois  coups  de  sabre  et  a  eu  le  bras  cassé.  Cette 
^.'fcèoe  n'avoit  aticune  cause  politique.  L'autorité  militaire  s'est  coutentce 
de  changer  la  compagine  de  caulounement. 

*  —  M.  Darmentier ,  juge  à  Ha^'ionne ,  est  cité  devant  la  cour  rovale  de 
'FiQ ,  pour  avoir  &  s'expliquer  sur  sa  conduite  dans  une  affaire  relative  à 
-<)Datre  réfugiés  espagnols. 

—  Le  préfet  des  Basses-Pyrénées,  qui  est  en  tournée  permanente  sur 
h  frontière  avec  le  générai  ILorispe  et.  le  commissaire  de  police  Joly, 
tient  d'installer  deux  commissaires  de  police  à  Saint-Jean-Pie4-de-Port , 
où  il  n'y  en  avoit  pas.  Ces  emplois  sont  donnés,  l'un  ït  M.  Brie,  méde- 
dn  de  cette  ville  ;  l'autre  à  M.  Leiciague,  propriétaire  à  Baygbrry. 

'•—  Jusqu'à  présent,  les  nouvelles  de  la  Biscaye  et  de  la.Navarre  se  sont 
bernées  à  Ae.s  récits  de  marches  et  de  conlre-marchçs,  s^ms  que  les  deux 
■piirtis  veuillent  en  venir  aux  mains.  Les  feuilles  ministérielles,  des 
28  ei  29,  annoncent  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  de  ce  pays.  Ils  ont  soin 
toutefois  d'ajouter  que  rien  ne  confirme  le  bruit  d'une  victoire  que  Zu- 
■lala-Chrreguy  auroit  remportée  à  Larrion  et  à  Muez,  le  19,  sur  les 
constitutionnels ,  d'après  les  journaux  légitimistes.  Ceux-cipersistent  à 
lootenir  cette  mouvelle,  et  y  ajoutent  la  prise  de  Bilbao  par  Zavala,  bruit 
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qui  a  occupé  la  Boaric  le  aS^  et  qui  a  eonlribuiS  à  imre  reciescfîiuW  il  _ 
la  rente  pcr|>éLuclle  d'Espagne.  Le  bruit  s'est  répandu  à  Madrid  qoé'l 
carlistes  se  sont  evifiparés  d'Avila.  Les  troupes  et  les  partisans  deChristii 
ont  incendié  le  19  la  maison  du  vicaire  de  Huarte-Araquil;  ils  ont  aillank  M 
mis  le  feu  nu  cou  vent  et  à  Téglise  de  Notre-Dame-de-Aranzaza.  La  biblt»  ^ 
thèque  et  les  maisons  d'hospitalité  de  ce  lieu  ont  été  la  proie  de  ce  raif-^f 
dalisme.  Les  Frères  hospitaliers  ont  été  emmenés  prisonniers.  '\, 

—  II  résulte  du  rapport  présenté  aux  cortès  sur  la  marine ,  que  PCs-  ^ 
pagne  ne  possède  actuellement  que  3  vaisseaux  dé  ligne  de  ^4  ^  ^  ^ 
50  canons,  4  i'i'égate» ,  3  corvettes ,  y  bricks  et  8  goélettes.  Il  y  a  trois  ar-  ~ï 

ff3naux  milttaircs  établie  k  la  Caraque  (Andalousie) ,  Carthagène  (Mur- 

tiic),  et  au  Ferrol  (Galice).  Le  nombre  total  des  officiers  de  marine  est  -19 
de  oi5  ;  mais  un  grand  nombre  sont  âgés  et  hors  de  service.  ^ 

—  Don  Pedro  a  ouvert  le  i5  août,  à  Lisbonne ,  la  session  des  cortès.  — j 
Ou  ne  comptoit  que  quatorze  pairs  (  ceux  qui  n'ont  pas  prêté  serment  I  T^ 
don  Miguel),  et  une  cinquantaine  de  députés.  Dans  une  tribune  étoient  ^ 
les  ministres  des  Etats  qui  ont  reconnu  le  nouveau  gouvernement,  c'est-  ^ 
à-dire  ceux  de  France^  d'Angleterre,  d'Espagne,  de  Beleique^  de  Suède  .- 
et  de  Dariemarck.  L'hymne  constitutionnelle  a  retenti  à  l'arrivée  de  don  - 
l'edro.  Celui-ci ,  après  s'être  assis ,  a  prononcé  un  fort  long  discours. 

il  a  d'abord  fait  nn  récit  assez  passionné  de  ce  qui  s'est  passé  J 
depuis  six  ans.  Selon  lui,  le  peuple  a  eu  jusqu'à  son  arrîvée  à  60nf-  « 
irir  toutes  les  misères  publiques  et  tous  les  actes  de  férocité.  Il  k  % 
parlé  avec  amertume  de  don  Miguel,  qu'il  a  traité  de  frère  ingnt,-^ 
dégénéré  ,  traître ,  etc.  Don  Pedro  a  cherché  à  persuader  crue  c'est  pv  Jl 
dévouement  pour  le  bonheur  et  la  liberté  des  Portugais  qu'il  a  quitté  1»^ 
Brésil  et  pris  les  armes  contre  son  frère.  Après  un  exposé  de  son  ei;pf-  ^ 
dition  et  du  commencement  de  son  règne,  l'ex-empereur  a  cherché' '-« 
k  justifier  les  principales  mesures  qu'il  avoit  prises.  Il  s'est  sùitOtt.  ^ 
félicité  d'aToir  supprimé  toutes  les  communautés  et  associations  i'di"  ji 

fletises ,  quels  que  fussent  leur  dénomination  et  leur  ordre.  Ces  étt-  f 
lissemens,  a-t-il  dit,  avoient  complètement  dévié  de  leur  esprit  primlliri  f 
et  se  laissoient  exclusivement  dominer  par  l'amour  des  intérêts  tempotw9 
-et  matériels.  Sous  !•  rapport  politique  v  c'est  aux  religieux  qu'il  attnbne  -M 
principalement  les  maux  qui  ont  désolé  le  Portugal,  il  n'a  pas  plus  mé-    ^ 
nagé  le  clergé  séculier  ;  il  préchoit,  disoit-il,  au  peuple  étonné  un  EvaH'   ■ 
^ilç  de  persécution^  de  sang  et  de  mort.  Don  Pedro  a  terminé  exi  annon-   « 
•§aiit  que  les  cortès  auroievt  à  s'occuper  de  la  question  de  savoir  s'iTn'est  < 
pas  à  propos  de  lui  laisser  la  régence  jusqu'à  la  fin  de  la  minorité  de  sa  « 
fille,  et  de  l'examen  des  mesure^  à  prendre  pour  assurer  à  celle-ci  le  choix  m 
d'un  époux  convenable»  Les  chambres  devront  encore  s'occuper  de  lois  ■ 
régulatrices  de  la  liberté  de  la  presse ,  de  la  suspension  de  certaines  ga-  . 
ranties  promises  par  la  Charte ,  et  d'une  loi  sur  les  établissemens  reli- 
f^ioux  et  de  charité.  Le  soir ,  don  Pedro  s'est  rendu  avec  sa  femme  et  sa 
fille  au  théâtre.  On  sait  que  c'éloit  le  jour  de  la  fêle  de  la  sainte  Vierge 
que  ce  prince  avoit  choisi  pour  tout  ce  fatras. 

—  L'armée  anglaise  se  compose  actuellement  de  i  io,3'i5  hommes,  dont 
91,7^3  d'Infanterie,  9,77^  de  cavalerie,  7,110  d'artillerîe  et  1,710  du  gc-  ^ 
me.  Il  y  a  en  outre  oo^oôo  hommes  de  milice  et  5o,ooo  de  ycomanri.  La  " 
milice  aes  Indes  s*élève  à  t5o,0oo  hommes.  L'élat-major  est\rès-nom-  s 
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breui  ;  il  y  a  7  maréchaax  et  OsKi  QificîAf à-génér aOT.  L'Angleterre  a 
I&557  bâdmens  de  guerre,  dont  aa  Tnisseauir  aii^^sus  de  too canons,  et  99 
^  m-dessus  de  74*  Cette  marine  occupe  29,000  nrarins  d'élite  el  matelots. 

^  '  '  '      •  ■       '  -  ^    f    officiers  de  ma- 

armée  de  mer 


—  Le  roi  des  Belges,  qui  est'defMiis  quelque  temps  k  Ostende,  a 
^  donné  des  ordres  pour  qu'un  palais  lui  fût  construit  dans  cette  ville.  La 
r  consfriiclion  coûtera  a  millions.  L'emplacement  lui  a  été  offert  par  la 
r  fille. 

<—  Le  conseil  d'appel  do  Saint-Louis,  an  Sénégal ,  a  condamné ,  pour 
crime  de  traite  des  noirs,  à  cinq  ans  de  fers  et  au  carcan  les  sieurs  Pratz, 
capitaine,  et  Canot,  subrecarguc  de  la  goëlette  Laguila  de  Oro ;  Poil 
et  Rodriguez  ,  officiers  du  même  navire,  à  cinq  ans  de  réclusion  et  au 
carcan  ,  et  onze  matelots  à  un  an  de  prison.  L'arrêt  ordonne ,  en  outre , 
b  confiscation  et  la  >entc  da  bâtiment  qui  a  été  saisi* 


Heures  nouilles ^  par  M.  de  Sapinaud  de  Boishugnet.  (i) 

M.  de  Sapinaud  fît  paroUre,  il  y  a  quelques  années,  tine  traduction  des 
psaumes  en  vers  français,  qui  a  eu  plusieurs  éditions,  et  dont  nous  avons 
fiarlé  diverses  reprises  dans  ce  Journal.  Nous  avons  loué  l'élégance ,  le 
goût,  la  fidélité  ae  cette  traduction ,  et  nous  en  avons  cité  des  morceaux 
qui  paroisspient Justifier  ces  éloges.  Le  succès  de  cette  traduction  a.en- 
iovraeé  M%  dé  l^ipinaud  h  entreprendre  un  autre  travail.  Il  a  voulu 
•ffirtr  a  là  piété  nn  recueil  des  hymnes  de  l'Eglise  en  -vers  français.  Il  a 
donc  réuni  ici  les  hymnes  des  offices  de  l'Eglise,  les  cantiques,  les  proses, 
^ndqaes  antiennes  et  psaume».  Il  y  en  a  pour  les  dimanches,  pour  les 
grandes  fêtes,  pour  les  rétes  de  la  sainte  Vierge,  pour  celles  des  saints,  et 
même  pour  le  commun  des  saints.  M.  de  Sapinaud,  qui  est  accoutumé  à 
loarrir  sa  piété  des  prières  de  l'Eglise,  n'a  voulu  rien  ometti*e  de  ce  qui 
oit  édifier,  consoler  et  encourager  les  fidèles.  Ses  vers,  pleins  d'onc* 
,tki«.el  d'élégance,  ont  iurtoutle  mérite  de  reproduire  fidèlement  l'esprit 
d  kt  aentimens  dcç  hymnes  et  des  cantiques.  Nous  pourrions  citer  plu- 
I  iîmirt  pièces  d'un  recueil  qui  en  contient  un  grand  nombre.  L'auteur  a 
,    suivi  tous  les  offices  de  l'Eglise,  et,  pour  le  seul  jour  de  la  Commémora- 
tion des  morts,  il  a  plus  de  "vingt  morceaux  dilTérens  pour  toutes  les 
pttiiçf  d«  l'office.  Le  voluiçe  est  terminé  par  les  lamentations  de  Jéré- 
■lie.  ou  le  traducteur  nous  paroit  avoir  rendu  avec  bonheur  les  poétiques 
plaintes  du  prophète.  Nous  nous  bornerons  à  citer  lliymne  des  matines 
de  Noël  :  Jam  desinant  suspiria. 

«  Dieu  s'attendrit  à  nos  regrets, 
De  son  trône  il  nous  Voit  en  père  ; 
Li's  cieux  s'ouvrent,  voici  la  paix 
Promise  aux  en  fans  de  la  terre. 

(i)  I11-18.  Prix  :  2  fr.  5o  c,  et  3  fr,  franc  de  port.  A  Angers,  chez 
Cnàleàu  ;  et  a  Péris ,  au  bureau  dé  ce  Journal. 
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Des  anges  les  diyiDS  concerts 
De  la  nuit  rompent  le  silence  ; 
Dieu  désiré  de  l'univers, 
Ils  chantent  en  choeur  ta  naissance. 

»  Suivons  les  bergers  du  hameau , 
Allons  vers  TEnfant  du  miracle 
De  baisers  couvrir  son  berceau; 
Mais  dans  la  grotte  quel  spectpcte  ! 
Une  crèche,  un  lit  indigent, 
Un  toit  obscur  et  solitaire, 
Dans  des  langes  un  pauvre  enfant, 
Et  des  parens  dans  La  misère. 
Es-tu  le  Christ  de  l'Eternel , 
Le  Verbe  dont  la  voix  féconde 
De  sa  splendeur  remplit  le  ciel 
Et  de  sa. main  soutient  le  monde? 

n  C'est  lui,  la  foi  montre  h  mes  yeux , 
Dans  cet  enfant  couvert  de  langes. 
Le  Dieu  très-haut  qu'aux  cieux  des  cieux 
En  tremblant  adorent  les  anges  : 
Humble  crèche,  instruis-moi  toujours; 
Enfant  dont  j'entends  le  silence, 
Donne-moi  tes  chastes  amours, 
Donne  à  mon  cœiir  ton  innocence.  » 


Ce.  recueil  est  dédié  à  M.  l'Evéque  d'Angers;  un  nom  si  révéré, b 
talent  de  l'auteur,  sa  réputation ,  sa  piéie ,  tout  recommande  cette. prot     j 


duc  lion. 
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M.  l-abb^  Bousquet  publie  depuis  bientôt  un  an  le  Journal  de  îa  Jeih 
nesse.  Presque  toute  sa  dernière  livraison  est  le  fruit  du  travaii  des  jeunet 
abonnes.  Ou  y  remarque  plusieurs  bon  s. articles  dus  à  des  élèves  de  pe* 
tits-séminaires.  Les- sciences  naturelles  y  sont  traitées  d'une  maniéré 
utile  par  quelques  ecclésiastiques.  L'histoire  et  la  géographie  tiennéfit 
aussi  leur  place  dans  ce  recueil,  qui  a  obtenu  des  approbations  hono* 
râbles  et  qui  convient  aux  maisons  d'éducation. 


Cours  des  Effets  publics.  —  Bourse  du  29  août  18.34. 

Trois  pour  100,  jouissance  du  22  juin,  ouvert  à  74  fr.  60  c,  et  Terme  à  74  fr.  20  c.  ' 
Cinq  pour  100,  jouiss.  du  22  mars ,  ouvert  à  io5  fr.  9Ô  c,  et  fermé  à  io5  fr.  40  c. 
Actions  de  la  Banque,  jouiss.  de  juillet I755fr.ooc. 


TkiilS»  —  IMPRÛfERlE  d'aD.  LE  GLEUX  ET  COMP*. 


H-UiDl  1  SEPTEUURE  tS3fi. 


De  l'Unioerëitv  et  de»  Ptlits- Sémitiairea. 

(Troisicme  Article.— Suile  des  N°'  aayS  el  i3o4.) 

MuU  les.  élémeos  des  sciences  exactes  et  natnrëiïes'SODt, 
Duus  dlra-t-on,  la  partie  la  plus  foible  des  petits-séiâihaîreS' 
Nous  avouons  que,  sous  ce  rapport,  ils  ne  peuvent  soutenir 
la  comparaison.  Nous  désirons  autant  que  personne  le  pro- 
grès et  la  diËTusioD  de  ces  sciences;  toutefois,  en  les  considé- 
rant dans  l'usage  que  doivent  en  iâire  des  prêtres,  il'  faut  re- 
marquer qu'il  n'est  nullement  nécessaire  ^'îls  en  aient  une 
coonoissance  approfondie.  Qu'importe  pour  k  religion  etlit 
morale,  dont  l'enseignement  leur  est  confié,  qu'ils  soient  pro- 
fonds mathémalicieus ,  habiles  physiciens,  grands  natùra-  ~ 
listes!  Qu'importe  même  qu'un  nombre  plus  ûa  moins  consi- 
dérable d'élèves,  qui  ue  se  destinent  pas  au  sanctuaire,  soit 
étrangers  à  ces  sciences!  S'il  y  avoit  pénurie  'd'ingénieurs, 
d'officiers  d'artillerie ,  d'architectes ,  de  chimistes ,  de  méde- 
'cins,  etc.  etc. ,  pn  concevroit  l'inquiétude  du  pouvoir  snr  l'in- 
ififféreace  des  petits-s^^minaires  pour  ces  études  nécessaires  \ 
cçs  diverses  professions  ;  mais  si  ces  professions  sont  enconir 
brëes ,  s'il  y  a  dix  fois  plus  de  sujets  qu'il  n'en  faut  pour  les 
remplir,  si  on  a  pris  des  moyens  pour  tes  multiplier  encore, 
c'est  demander  de  l'eau  lors(iue  le  fleuve  déhorde ,  et  que  la 
pluie  tombe  par  torrens. 

Les  petits -séminaires  n'ont  point  jusqu'ici  donné  un  temps 
considérable  aux  sciences;  premièrement  j  parce  que  la  chose, 
cqmmc  nous  venons  de  le  dire ,  n'éioit  pas  nécessaire^  secon- 
dement, parce  que  les  diocèses  se,  sont  ressentis  du  vide  iiùr 
mense  que  la  faux  révolutionnaire  a  fait  dans  les  rangs  du  sa- 
cerdoce. Les  évêques  ont  couru  au  plus  pressé  en  donnant  aux 
paroisses  de  bons  pasteurs,  e(,-pburcêla,  ilspouvoient  se  passer 
de  physique,  de  mathématiques  et  d'histoire  naltirelle.  Cepen* 
dqnt  partout  aujourd'hui  elles  sont  cultivées  dànS  les  petîts- 
sémiuuircs.  11  est  possible,  avec  le  temps,  il«st  facile  mêmè'd'y 
obtenir  d'aussi  grands  succès  que  dans  les  autres  institutions*. 
Mais  est-^jl  désirable  que  Its  cvL-ques  y  aspirent  a\'cc  ardeur? 
C'est  fort,  douteux.  Oaaura  beau  làire^  on  ne  pourra  dooAéï- 
moins.de  repos  à  l'esprit  et  au  corps,  ni  plus  d'étendue  aux 
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facullés.  Quelaues  élèves  mèneront  de  front  et  avec  succès  dit 
fërens  genres  d'études ,  Timniense  majorité  en  tirera  moins  de  ] 
profit  à  mesure  qu'on  les  multipliera.  Des  humanités  bien  faites  \ 
sont  indispensables  pour  l'art  de-parler  et  d'écrire,  pour  l'étude  ' 
des  lois  et  de  la  morale.  Sous  ce  rapport ,  les  petiu-sémtnaires. 
donnent  une  instruction  plus  appropriée  aux  besoins  de  ceux 
qui  sC:  destip.ent  au  sacerdoce ,  au  barreau,  ou  à  la  gestion  de 
leurs  affaires  privées,  que  ne  le  font  les  collèges  royaux.  Toulè- 
ipis,  nou^  le  ri^pétons,  loin  de  nous  la  pensée  d'exclure  une 
étude  même  approfondie  des  science»  aujourd'hui  en  TOgue. 
Nous  désirons  que  tes  évéques  puissent  les  faire  entrer  dans  le 
cours  désuétudes  classic[ues,  que  tous  les  élèves  en  aient  une  con^- 
nois^nçe  ai^  moin^  élémentaire,  et  qu'un  petit  nombre  puisse, 
en  Y  donnant  plus  de  temps,  les  cultiver  un  jour  avec  éclat.  Nous 
disons  un  petit  nombre,  car  la  plupart  étant  destinés  au  raîni$-  ' 
tère  des  paroisse^,  ne  profiteroient  point  do  ces  connoissance$. 
Elles.  r>e  sont  vraiment  utiles  que  lorsqu'elles  sont ,  au  sortir  dn 
cpUége,  l'objet  d'une  étude  longue  et  assidue,  ou  d'une  pra* 
tique  constapte.  Les  jeunes  prêtres  n'ont  aucun  de  ces  avan- 
tages., Pourquoi  d'ailleurs  cette  exigence  envers  les  prêtre? , 
auxquels  on. demande  tous  les  genres  de  connoissances ^  eX" 
cepté  celle  de  la  science  ecclésiastique ,  dont  on  les  dispense 
libéralement?  Je  voudrois  savoir  si  le  barreau,  la  magistrature! 
l^adjmJLnistratipn  renferment  beaucoup  de  physiciens  et  de  ma^ 
tl^émaùcie^ns  remarquables  ]  et ,  s'il  «n  est  quelquesHins ,  je 
serois  curieux  de  savoir  eDcore  s'ils  sont  les  orateur»  les  plvï 
éloquens,  les  jurisconsultes  les  plus  instruits. 

Qj^ons  ui^-mo;;  de  l'enseignement  philosophique-.  Celui  que 
Ton  suit  dans  uqs  petits -séminaires,  malgré  lé  mépris  de  ses 
détracteurs,  est  le  même,  avec  quelques  perfectionnemens  de 
plus  que  celui  que  suivirent  les  «avans  et  les  grands  écrivains 
dja.  xvu"  et  du  xvni'^lsincle^  La.  forme  schoiastique  y  est  géné- 
ralement réduite  à  ce  qu'elle  a  de  plus  simple  et  de  plus  utile. 
Elle  est  moins  cliargée  de  ces  divisions  et  sous-divisions  qui 
pulvérisent  une  discussion ,  au  lieu  d^y  porter  Tordre  et  la  lu- 
mière, Il,y  ampins  de  ces  subtilités  qui  roulent  sur  des  équi- 
voques ou  sur  des  abstractions;  il  y  a  moins  d  abus,  en  un  mot. 
Elle  xîonserve  l'avantage,  au  moyen  du  syllogisme  et  des  argu- 
mens  de  toutes  les  formes,  de  £iciliter  les  opérations  de  Tintel- 
ligence.  C'est  surtout  dans  l'étude  du  droit ,  de  la  morale ,  de 
la  théologie  qu'elle  a  formé  de  puissans  logiciens ,  que  des 
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bommes  formés  d'après  d'autres  méthodes  n'ont  point  égalés. 
La  méthode  de  <]londiUac  peut  être  supérieure  pour  l'étude 
des  sciences  exactes  et  naturelles^  mais  pour  les  autres  son 
infériorité  me  seAible  évidente.  Quant  à  la  partie  psycologique, 
métaphpique  et  morale,  rien  de  plus  nul  et  de  plus  pauvre  que 
['enseignement  universitaire.  Trois  systèmes  y  ont  pcévalu  : 
aem  de  0)ndiUac/de  Reid  et  de  M.  Cousin.  Le  premier,  en 
Usant  sortir  toutes  les  idées,  même  les  idées  morales,  de  la 
lensation  transformée ,  se  réduit  à  un  sensualisme  qui  anéan- 
tit la  reUgion  et  même  les  principes  sur  lesquels  toute  bonne 
lég^latiôn',  tout  ordre  social  doivent  reposer.  U hommé^itatue 
a  un  abime  à  franchir  pour  s'élever  de  l'état  passif  où  il  reçoit 
ta  sensation  jusqu'à  la  foi  à  l'immortalité  de  1  ame,  aux  peines 
et  aux  récompenses  d'une  autre  vie,  et  à  la  puissance  créatrice 
tirant  lés  êtres  du  néant,  les  conservant  et  les  gouvernant  par 
sa  providence.  Même  abime  entre  la  minutieuse  contemplation 
dies  phénomènes  psycotogiques  tels  que  les  observe  l'école 
d'Edimbourg,  et  les  grandes  vérités  dont  nous  venons  de  par- 
ter.  L'eoclectisme  de  M.  Cousin  ne  leut  est  pas  moins  funeste, 
puisqu'il  justifie  tous'les  &its,  tous  les  systèmes,  et  trouve  dans 
tous  un  côté  non-sèulemént  excusable;  mais  légitime.  Dans 
tout  cela ,  il  n'y  a  rien  pour  le  cœur,  rien  pour  la  morale  ;  c'est 
avec  cela  pourtant  que  Ton  prétend  élever  une  génération 
iM^uvellie.  Oh  !  qu'il  est  heureux  qu'en  dépit  de  ces  aveugles 
et  présomptueux  réformateurs,  un  autre  enseignement  con- 
lerve  parmi  nous  des  vérités  que  le  bon  sens  de  tous  les  peuples 
a  sanctionnées  par  son  suffrage!  Qu'il'est  heureux  que,  hors 
de  rUnivershé,  et  jusque  dans  son  sein,  il  y  ait  des  hommes 
qu'elle  n'a  point  formés,  qu^elle  rie  dirige  point,  et  qu'elle  ne 
connoit  que  par  Timpot  dont  elle  les  frappe,  moins  engoués  de 
ces  arides  systèmes,  moins  avides  d'argent  et  de  gloire,  et  plus 
{iropres,  i>ar-là  même,  à  former  des  esprits  solides  et  des  cœurs 
vertueux:  N.  (i)       *' 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Un  décret  de  la  congrëgalîoii  de  r//tcfe;r  (2),  du  28  juillet, 
condamné  les  ouvrages  suivans  :  Philosophie  du  droit ,  par  C.  Ler- 

(1)  Le6  deux  Articles  précédens  sur  le  même  sujet  doiTcnt  ctfft  «i^os 
de  la  même  lettre. 

(a)  Les  journaux  ont  dit  que  c'éloit  un"  décret  de  Tinquisition ,  c'est 
trae  erreur. 
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minier;  ïléi*  Influé  ace  da  là  philosophie  du  xvm*  siècle  snr  la  légmj 
laUon ^et delasociàbiliié  da  xix!^  siècle ,  pSLV  le  mêsfie;  Essai  suf 
l'histoire  de  la  philosophie  en  France  au  xix®  siècle ,  par  Ph;  Danii- 
roii  ;•  Manuel pe philosophie  expérimentale ,  par  J.-I* ,  Amîce^  pi'ç- 
iniere  version  italienne  ,  avec  une  nouvelle  appendice  et  des  oB* 
sêvv cillons  cntiques;  Nouifeau  système  de  chimie  organique,  fondé 
•sur  des  méthodes  rtouvelles  d'observation,  par  F.-V.  Raspail;  Jfô- 
rmlt^s  de  Casanova  de  Seingalt,  écrits  par  lui-même  /  Nùtre^Dàme 
de  Paris,  par  Victor  Hugo;  Observations  demi^sérienses d'unexiU 
sur  l'Angleterre,  en  italien  ;  Résumé  de  l'Histoire  de  France  ,  par 
.Félix  Bod in  ;  les.  crimes  jdes  papes,  depuis  saint  Pierre  j'usq^'^ 
Pic  VI,  par  Lavicomterie;  Chansorts  de  Bérenger  ;  Romans de'V>ir 
jîault-le-jBrun  ;  des  Papes,  lecture  utile  et  agréable  pour  le  peuple 
de  toutes  les  communions,  en  allemand  ;  Rome  et  ses  pontifes ,vi'aîe 
histoire  du  pontificat,  F.  Grégoire,  traduit  dufrançois,  en  alle^Iinii. 
Ce  décret  ayant  ëlé  souin'ts  à  Sa  Sainteté,  elle  l'a  approuvé  et  en  h 
orçlontié  la  publication.  Donné  à  Rome  le  4  août,  et  signé.  J.  As, 
cardinal  Sala,  préfet  de  la  congrégation;  etThoiuas^AotoiDe  J)er 
gpla,  dominicain,  secrétaire.  Ou  remarque  que. le  livre  de  ohiinî^ 
de  JKaspail  csl  le  seul  condamné  avec  la  formule  :  donec  expurgetuTf 

;  Paris.  M.  Naudo,  noannic  âjT.évêché  dp  Nevers,  est  depai$;qiMJ|^ 
ques  jours  à  Paris,  et  a  terminé  {es  informations  d'usage.  Il  étoiti 


diocèse  pendant  l'absence  prolongée  de  M.  l'évêque,  qui ,  coiamr 
oÎT.sairvavoit  été  forcé  de  fuir  api^s  la  révolution  de  juillet.  De 
-pltis  ,:M.  Naudo  étoit  supérieur  du  grand-séœinairede  Perpigoafeii 
;Ot]f  daiis  le  désastre  de  cet  établissement,  en  février  i83ii  ,^ii  p^r4it 
unq  partie  de  ses  livi^set  de  ses  effets^  Il  seroit  difficile. d'assigner  le 
m oiii' véritable  de  cotte  dévastation,  opérée,  au  surplus,  par  upp 
poignée  de  factieux  :  ni  ]M.  l'évêque  ni  le  séminaire  n'avoîeiit  (}onni& 
Ij'eu  à  aucune  plainte.  Aussi ,  dès  le  lendemain  du  pillage,  fut-ot 
hon(f>'ux-dâuis  la  .ville  de  de  qui  vënoit  de  se  passer.  La  conduite  dé 
M.^Naiidô  dans  cette  circonstance,  et  la  sagesse  de  son  adminlstrisè- 
lion ,  ont  sans  doute  contribué  à  appeler  l'attention  sur  lai  poar 
un  des  pièges  vacans.  

—  Dans  un  de  nos  derniers  Numéros,  sur  la  foi  d'un  journal  de 

province  et  d'un  aiitre  journal  de  Paris,  que  nous  avions  lieu  de 

croire  bien  informés,  nous  ayons  publié  un  petit  article  sur  l'école 

d'Ëçouis;  nous  recevons  à  cet.égard  la  réclamation  suivante^  que 

nous  nous  empressons  d'admettre,  parce  qu'elle  vient  d'une  source 

très-^sûre;  elle  servira  à  rectifier  ce  que  le  permier  article  i^voît 

d'inexact  :  .      ■  .        • 

Evreux,  le  29  août  |834*.  ' 
«  Monsieur  le  Rudaclcnr,  je  viens  de  lire  dans  le  deruier  Numéro  de 
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«le  celle  note  nous  pr6\oqne  à  rcfutei*,  parce  au*il  né  se  contente  pas  de 
dénaturer  les  "faits,  mais  parolt  se  proposer  ne  présenter  sous  un  jour 
odieux  le  nouveau  supérieur  de  Tccole  et  déTOrsef  sur  lui  une  défaveur 
qai  '  retomberoit  sur  un  établissement  éniioeinment  utile  •à  tout  le 
Vezin. 

»  Il  n'est  point  yrai  qu'il  ait  été  fondé. par  M.  Joucc  :  le  fondateur  jcst 
M.  Jlttélissent,  qui  adlieta  la  maison  cl  présida  à  ses  premiers  accroisse- 
mens.  Celle  maison ,  bientôt  érigée  en  petit-séminaire,  ç^  prospéré,  à 
Taidc  des  nombreux  secours  qu'elle  a  reçus  de  Févéclié,  de  plusleiirs  per- 
sonnjps  pieuses,  et  surtout  des  allocations  considérables  qui  îui  furent 
accordées  par  le  conseil-général  de  l'Eure.  .•     -i 

»  M.  Métissent,  promu,  h  l'époque  de  la  fondation,  h  uii  cânonrlcaide 
Rouen,  obtint  que  M.  l'abbé  Jooen  scroit  curé  d'Ëeouis  à  sa  place  et  su- 
périeur de  l'établisèemeut. 

»  L'auteur  delà  note  dit  encore  que  M.  Jouen  a  étéjbt'cé  de  s*  ad/oind/\f^ 
m  gérant  breveté,  qu'il  n* avait  pas  même  été  le  maître  de  choisir.  Les 
faits  so;tiiici  mal  présentés»  et  la  nernière  partie  de  rasserliou  est  fausse  : 
itf.  Jcûèh,  il  est  vrai,  fut  forcé,  par  une  décision  de  M.  le  ministre  de 
l'ii^truclio^  publique,  d'opîer  entre  le  titre  de  sa  cure  el  celui  de  prii?- 
dpal  d'une  école,  devenue  académique,  qui  paroissoicnt  incoîupa- 
tibles.  Il  opta  pour  sa  cure,  mais  voulut  retenir  l'effectif  de  son  jiension- 
uat  par  un  arrangement  ires -volontaire  avec  un  curé  du  diôrèse  qu'il* 
fil  reconnoilre  pour  supérieur  par  l'académie  de  Rouen.  M.  l'évéque 
(l'ETreu»,qui  prévoyoiflcs  incon.véniens  de  djinix  autorités  dons  la  mcme 
maison,  proposa  à  M.  Joue»  de  le  transférer  «Vune  cure  encore  plus  ho- 
norable que  celle  d'Ecouis.  La  proposition  fut  refusée,  et  les  incouvé;-, 
niens  déjà  prévus  ne  lardèrent  point  à  se  manifester. 

»  Où  u'entre.ra  point  ici  dans  lé  détail  des  griefs  et  deSrécrïminntions 
réciproques  des  deux  chefs  de  l'établissement;  mais  le  respectable  abbé 
Mane,  aujourd'hui  seul  supérieur  de  la  maison,  continuera  de  mériter 
la  confiance  des  familles  par  une  surveillance  active  sur  l'éducation  mo^- 
raie  et  l'instruction  littéraire  de  ses  élèves,  el  répondra  facilement  h 
L'odieuse  insinuation  qui  attribue  à  AI.  Jouen  le  regret  de  ne  pouvoir 
recommander  aux  parens  le  nouveau  chef  qui  l'évincé^ 

»  Agréez,  etc.  Un  de  vos  Abonnés-^ 

—  La  paroisse  de  Merdrignac,  chef-lieu  de  canton  dans  le  dio- 
cèse de  Saint-Brieuc,  n'avoit  qu'une  église  ancienne  et  qui  niena- 
çoil  ruine.  Cette  église,  dont  la  forme  étoit  fort  irrégulière  ,  t'ioil 
dans  la  partie  do  la  paroisse  appelée  le  Vieux-Bourg.  En  180G,  \f 
avoit  fallu  démolir  le  haut  d'une  tour  doût  on  craig^iioil  la  chute. 
En  1825,  on  fît  cjufîlques  réparations  et  on  étaya  ,  mais  on  se  con- 
vainquit de  la  grandeur  du  mal;  le  surplomb,  les  lézardes  appa- 
roissoient  de  tous  côtés  dajis  les  murs.  Le  conseil  de  fabrique  s'a- 
dressa à  M.  l'évéquo  de  Sainl-Rrieuc  pour  demander  que  l'éj^lise 
fut  visitée  par  un  homme  de  l'art.    L'architecte  du  dépaliemcnt 
fut  envoyé  en  effet  à  Merdrignac  et  se  convainquit  qiie  lo'dangrr 
éloil  imminent.  Sur  son  rapport,  l'éj^ lise' fui  interdit" .j  on  v  (é!('-i 
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bra  la  messe  pour  la  dernière  fois  le  mercredi  des  Cendrés  de  i830|    i 
et  depuis  ce  jour  l'office  paroissial  se  faisoit  dans  la  chapelle. de  lâ    < 
Madeleine^  située  dans  la  partie  appelée  la  Ville.  Cette  cha-    :i 
pelle  étoit  trop  petite  pour  une  population  croissante.  li  -falloit    i 
donc  songer  à  élever  une  autre  é[;iise  ;  mais  où  devoitrolle  étfe    t 
placée?  Les  uns  vouloient  qu'elle  restât  dans  le  boorg  j  les  autres    ( 
qu'on  la  transportât  dans  la  ville.  De  part  et  d'autre  on  faisoit  va*    { 
loir  des  raisons  assez  plausibles^'  Le  conseil  municipal ,  après  avoir    i 
rejeté  le  projet  de  reconstruction  à  une  foible  majorité  clans  deux   j 
assemblées  consécutives,  l'adopta  dans  une  troisième  et  se  pro-    t 
uonça  dans  une  quatrième  en  faveur  de  la  ville.  Un  plan  de 
construction  fut  arrêté  ;  mais  les  formalités  à  remplir  entraîné-    i 
rent  beaucoup  de  temps.  Il  étoit  question  d'établb*  des  centimes    ; 
supplémentaires  et  un  octn»  pour  sud  venir  à  la  dépense.U  n  nouveau 
conseil  municipal  ayant  été  formé,  il  fallut  en  référer  à  sa  décision. 
Heureusement  qu'alors  se  manifesta  dans  Merdrignac  cette  gêné-  ■' 
rosité  qui  ne  s'rst  point  démentie  dopais.  Dans  une  soirée  on  s'as- 
sura par  souscription  volontaire  d'une  somme  de  9,000  ù\  ,  qui 
grossit  bientôt.  On  renonça  donc  aux  centimes  additionnels  et'à 
l'octix>i.  Toutes  les  formalités  ayant  été  remplies,  on  s'occupa  du 
transport  des  matériaux.  Il  £allut  démolir  l'ancienne  église ,  sa- 
oiifice  douloureux  pour  une  partie  de  la  population  qui  étoit 
attachée  à  cet  édifice  par  les  plas  respectables  souvenirs.  Dès  les 

Î premiers  jouM  des  cultivateui's  vinrent  offrir  leurs  services  pour 
e  transport  des  matériaux.  C'étoit  à  qui  montreroitplusde  bonne 
volonté  et  d'ardeur  pour  ce  travaiL  Toute  l'année  de  1 832  et  une 

Sartie  de  la  suivante  finirent  consacrées  à  ce&.soins. Un  entrepreneur 
e  Saint-Brieuc  se  chargea  dé  la  co&struction  pour  13,000  fr.  Le  - 
5  octobre  i832,  la  nouvelle  église  fut  commencée  ;  à  Noël,  le  quart 
du  travail  étoit  fait.  Pour  payer  suivant  les  conventions  le  quart 
du  prix,  il  ne  fallut  que  faire  donner  le  signal  par  le  tambour,  eC 
chaque  souscripteur  s'empressa  d'acquitter  le  quart  de  sa  souscrip- 
tion. Ce  ne  fut  que  le  premier  dimanche  de  Carême  de  1 834  que 
l'on  a  pu  commencer  k  se  servir  de  la  nouvelle  église.  La  cloche, 
qui  depuis  quatre  ans  étoit  suspendue  à  un  chêne,  fut  montée  au 
beffroi  le  16  mai  suivant  ;  ce  fut  Un  jour  de  joie  pour  les  habitans 
et  les  ouvriers.  La  consécration  de  Téglise  a  été  faite  le  dimanche 
17  août  par  M.  l'évêque  de  Saint-Brieuc,  qui  étoit  venu  déjà  plu- 
sieurs fois  sur  les  lieux  pour  encourager  l'entreprise  et  applanir  les 
obstacles.  M.  l'abbé  Corbel  prêcha  dans  cette  cérémonie  quiavoil 
attiré  un  nombreux  concours.  La  nouvelle  église  a  une  grande  nef 
et  deux  petites,  deux  chapelles  latérales,  un  maiti^e-autel  à  la  ro-> 
maine,  un  chœur  en  rond-point,  un  portail  avec  quatre  pilastres» 
11  doit  y  avoir  deux  sacristies,  dont  une  seule  est  bâtie.  Les  dimen- 
sions du  dedans  sont  de  i  i4  pieds  pour  la  longueur  et  de  76  pieds 
pour  la  largei\r|à  la  traversée  des  chapelles;  quatorze  colonnes 
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supportent  la  grande  nef.  L'ëglise  est  bâtie  sur  une  batte  qui  do- 
qHoe  toute  la  ville.  En  face  des  sacristies,  on  doit  bâtir  unemaîson 
pour  les  bédeauxi  afin  de  veiller  à  la  garde  de  l'église.  Les  Sœurs 
da  Sacré-Cœur  se  sont  chargées  d^établir  sur  la  sacristie  une  cham* 
bre  poar  leur  réunion.  Les  écoliers  doivent  payer  la  tribune  qui 
lear  est  destinée.  Les  vieillards  feront  Tacquisition  d*nn  cimetière 
et  les  ecolésiastiques  se  sont  engagés  à  bâtir  le  presbytère.  La  reine 
^  le  gcavernement  ont  donné  49^80  fr.  pour  ta  dépense.  Quant  à 
ceux  qrni  avoient  été  d'abord  opposés  au  projet ,  ils  ont  aussi  offert 
leurs  dons  pour  ce  monument.  Nous  tirons  ces  détails  d*un  Mé- 
moire sur  r église  de  Merdrignac,  Rennes,  i834,  in-S"  de  47  pages. 
Ce  mémoire  très^bien  fait  ne  porte  point  de  nom  d'auteur;  mais 
quand  on  y  voit  faire  l'éloge  du  maire  et  des  principaux  habitans, 
sans  ncMnmer  presque  le.cui*é,  il  n'est  pas  difficile  de  deviner  que 
celui  qui  a  tracé  Tnistoire  de  cette  construction  «est  celui-là  même 
qni  a  contribué  par  son  zèle  et  par  son  exemple  à  faire  réussir  l'en- 
treprise. En  finissant ,.  l'estimatile  auteur  célèbre  la  générosité  de 
saparcMsse,  et  l'exhorte  à  achever  son  ouvrage  et  à  y  ajouter  d'au- 
tres bonnes  œuvres  : 

■  «En  élevant  l'un  des  plus  beaux  temples  du  diocèse,  tu  as  montré  que 
Tesprit  de  foi  et  de  dévouement  est  loin  de -s'éteindre  dans  ton  sein. 
Conserve  toujours  ce  feu  sacré,  ne  t'arrête  point  au  milieu  de  la  carrière 
que  tu  dois  parcourir.  Ton  tqniple  attend  des  embellissemens,  d'aUf 
très  besoins  appellent  d'autres  sacrifices.  Autour  (]«^  ton  canton , 
vois  se  développer  la  prévoyante  charité  de  l'époque  :  JBroons  ,  Saint 
Héen,  Gàël,  Mauron,  Plcuict  te  donnent  un  exemple  qui  ni^scra  pas 
sns  effet.  Tu  viens  de  les  surpasser  par  la  grandeur  de  ton  église  ;  mais 
ts  jeunesse  ro^t^elle,d9rnméchM  tes  voisina,  une  éducation  suffisante? 
Qui  vetUe,  comme  chez  tes  voisins,  sur  les  derniers  soupirs  de  tes  ma* 
,    ladps ?» 

—  Une  des  paroisses  de  Saintes  n'avoit  qu'une  petite  cloche; 
deux  grosses  viennent  d'être  fondues  par  les  libéralités  des  fidèles. 
Elles  00 1  été  baptisées  le  i3  août,  au  milieu  d'un  grand  concoui*s. 
La  cérémonie  s'étoit  passée  sans  tix>ubies;  mais  trois  artisans  ont 
cru  voir  des  fleurs  de  lis  empreintes  sur  les  cloches.  Or,  c'est  la 
une  chose  grave ,  et  l'on  sent  quel  danger  il  j  ayoit  pour  la  chose 
publique  qu'il  y  eût  des  fleurs  de  lis  gravées  sur  des  cloches  que  per- 
sonne ne  voit,  et  qui  sont  reléguées  au  haut  d*un  clocher  .Les  trois 
artisans  sont  allés  faire  du  tapage  chez  le  fondeur;  puis  ils  sont 
montés  au  clocher,  et,  de  leur  propre  autorité,  à  la  fois  juges  et 
exécuteurs  de  la  sentence,  ils  ont  fait  disparoîtrc  avec  une  lime  les 
fatales  jlenrs  de  lis.  La  police  les  a  laissés  faire.  On  auroit  pu 
calmer  par  queiqus  mots  la  susceptibilité  de  ces  patriotes  si  ar- 
dens;  ïnais  on  n'étoit  peut- être  pas  fâché  au  fond  de  cet  excès 
de  zèle. 

•—  Il  n'est  personne  qui  n'ait  entendu  parler  des  travaux  de 
M.  Bioreau  de  Jonnès^  sa'vant  distingué,  habile  géographe,  auteur 
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ùe  {>iuMeui'$  ouvrage  de  statisiique,  et  membre  peut-être  de  trente 
av:avliiuiies.  li  a  fait  insérer  dans  le  Journal  des  Travaux  de  la  Société 
*ie  Statistique  unii^erselle  une  statistique  de  TEspagne.  Il  j  est  dit. 
que  rélat  statistique  de  la  monarchie,  dressé  en  i56o,  par  ordre  de 
Fhililipe  II,  a  été  perdu,  mais  que  l'on  a  conserve  des  donncet 
numériques  sur  le  nombre  des  fonctionnaires  et  des  magistrats  :     ^ 
L'état  de  l'Eglise,  dit-on ,  nous  est  ainsi  donné  par  les  vestiges  de    à 
ce  curieux  document,  M.  Moreau  de  Jonnès  compte  donc,  dans  les  ^ 
états  réunis  sous  la  monarchie  de  Philippe  II,  58  archevêques,    ^ 
684  évéques,  ii,4oo  abbés,  936  chapitics,  127,000  paroisses,   g 
7,000  hôpitaux  religieux,  23,ooo  ordres  monastiques  et  congre-   1 
gâtions,  69,600  couvens,  dont  4^,000  d*homme$,  et  i3,5oo  de    m 
femmes;  3i 2,000  prêtres  séculiers,  4oo,ooo  moines  et  religieuses,    j 
200,000  frères  et  autres,  et  912,000  ecclésiastiques.  Nous  copions   '^ 
cet  état  tel  qu'il  se  trouve  rapporté  dans  le  Constitutionnel  du  mer-    - 
credi  27  août.  Mais  cet  état  est  plein  d'exagération.  Jamais  la  mo-   ' 
narchie  espagnole,  même  sous  Philippe  II,  n'a  réuni  58  arche- 
vêques et  684  évéques.  La  domination  de  ce  prince  s'étendoit 
alors,  à  la  vérité,  sur  un  immense  territoire;  elle  comprenoit 
l'Espagne,  le  Portugal,  les  Pays-Bas,  le  Milanais,  le  rojaumc  de    \ 
Naples,  la  Sicile ,  la  Sardaigne  et  les  colonies  espagnoles  et  porlu-    ' 
gaisf  8  en  Amérique,  en  Asie  et  en  Afrique.  Mais  dans  tout  ce  ter- 
ritoire, si  difféi*ent  de  celui  de  la  monarchie  espagnole  actuelle, 
il  n'y  a  jamais  eu  autant  d'archevêques  et  d'évêques  qu'eu  compte 
M.  Moreau  de  Jonnès.  Quant  à  l'Espagne  proprement  dite,  il  n'y 
avoit  alors  et  il  n'y  a  encore  aujourd'hui  que  8  archevêques  et 
46  évêqu!Ç8.  Le  re$te  du  tableau  a  l'air  d'une  folie  :  ii,4oo  abbés,' 
127,000  paroisses,  23, 000  ordres  monastiques  ou  congrégations! 
Qui  pourroit  croire  à  de  semblables  calculs  !  23|0oo  ordres  mo- 
nastiques et  congrégations,  ^'est  une  exagération  insensée;  il  n'y 
en  a  jamais  eu  autant  dans  toute  la  chrétienté  pendant  la  longue 
suite  des  siècles.  Les  69,000  couvens  et  les  4«o,ooo  religieux  et 
religieuses  sont  aussi  fort  ridicules.  Enfin ,  les  3i 2,000  prêti^es  sé- 
culiers, et,  après,  cela  912,000  ecclésiastiques,  sont  évidemment 
un  double  emploi  ;  on  a  joint  au  nombre  des  prêtres  séculiers  celui 
des  religieux,  des  religieuses  et  des  frères  indiqués  dans  le  tableau  ' 
ci-dcssus,  et  tout  cela  Tait  en  effet  912,000,  non  pas  d'ecclésiasti- 
ques, mais  de  personnes  consacrées  à  Dieu.  Mais,  même  après  cette 
explication,  la  supputation  de  M.  Moreau  de  Jonnès  est  prodi-' 
gieusenikent  enflée.  Il  paroît  qu'il  l'a  prise  dans  V Edimbourg-Reifiew 
du  mois  de  juillet  i832.  Nous  avons  relevé  les  erreurs  de  ce  recueil 
dans  uQtre  N**  2112,  8  j,uin  i833.  Il  est  étonnant  qu'un  homme 
aussi  instruit  que  M.  Moreau  de  Jonnès  reproduise  de  semblables 
données?  dont  un  peu  d'examen  lui  auroit  montré  la  fausseté. 
Quant  aux  lecteurs  du  Constitutionnel  qui  auront  parcouru  ce  la- 
bl( au,  je  0€  tl,outc  poi^U  que  les  tj.ois  quaits  d'cntr'cu»  n'aient  ci u 
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e  le  tableau  ci-dessus  ëloit  la  statistique  actuelle  dn  cierge  en 
pa^^De,  taudis  que,  comme  nous  Pavons  remarqué  ailleurs^  le 
«r(rë  dans  ce  pays ,  même  en  y  comprenant  les  moines ,  Jeis  reli- 
^euses ,  les  domestiques  et  les  employés  des  monastères ,  ne  s'éic- 
it  pas  à  i5o,ooo  individus.  * 

—  La  guerre  en  Espagne  prend  un  caractère  d'atrocité  qui  ef- 
aie  pour  l'avenir.  On  raconte  que  Rodil  sîétant  présenté  au 
mveut  de  Notre-Dame  de  Aranzazu ,  demanda  qu'on  lui  livrât 

n  Carlos  qu'il  supposoit  caché  dans  ce  lieu.  Le  prince  n'y  étoit 
5;  mais  le  général  mécontent  de  Ja  réponse  qu'on  lui  fit,  or- 
nna  sur-le-champ  de  mettre  le  feu  au  couvent.  L'église,  la  sa> 
istie,  le  monastère  ,  la  bibliothèque,  l'hospice  furent  bientôt  eu 
immcs.  On  emmena  les  solitaires  et  les  franciscains  qui  desser- 
icnt  ce  pèlerinage  renommé  dans  toute  la  contrée.  Leshabitans 
f  environs  s'efforcèrent  d'éteindre  l'incendie  dès  que  lès  troupes 
lurent  letiréeSé  Ce  désastre  a  eu  lieu  le  1 9  août  etestdû,  suivant 
lque»-uns,  à  une  colonne  depeceieros  du  Guipuzcpa. 

—  Il  se  répand  des  nouvelles  fâcheuses  des  missions  de  la  Co- 
incKîne  et  du  Tong-King.Une  persécution  violente  s'esjt  décla- 

coDtre  les  chrétiens  dans  ce  pays.  Un  missionnaire  français, 
Gagelin  ,  a  été  arrêté  et  condamné  à  mort  ;  il  a  été  étranglé. 
LJaccard,  autre  missionnaire,  qui  étoit  depuis  assez  long-temps 
Tsonqier  à  la  Ville-Royale ,  a  été  coîidamné  à  porter  la  cangùe, 
on  craigpoit  qu'il  ne  pût  survivre  à  ses  tourmens.  Un  religieux 
lagnol,  employé --dans  la  mission,  avoit  aussi  été  condamné  à 
>rt,  ainsi  que  deux  prêtres  idu  payj*  Les  autres  m is^onn aires 
it  errans  ou  enfermés.  Les  pasteurs  étant  dispersés,  on  a  crti 
nir  aisément  à  bout  du  troupeau.  Plusieurs  chrétiens  ont  élc 
rêlés  et  ont  confessé  la  foi.  Un  officier  général  a  péri  dans  les 
irmens.  Le  roi  a  rendu  un  édit  où  il  annonce  la  résolution  d'a- 
antir  la  religion  chrétienne;  d'autres  que  lui  ont  échoué  dans 
I  dessein.  On  publiera  sans  doute  plus  tard  les  détails  de  cette 
frsécution  qui  a  commencé  avec  beaucoup  de  violence. 

^  KODTELLES  POLITIQUES. 

Paris. Le  Constitutionnel  se  tourmente  cruellement  de  ce  que  M.Guizot 

linue  à  se  donner,  dans  ses  rapports  avec  le  roi  sou  maître  y  le  titre 

très-humble  et  fidèle  sujet.  Il  paroît  craindre  que  celte  formule  ne 

cause  de  quelque  malheur^  comme  qui'jliroit  de  préparer,  peu  .à  peu 

servitude  du  peuple  souverain  ,  et  de  le 'faire  descendrCiâ  ses  propres 

fcx  de  la  hauteur  011  ses  gloires  de  juillet  et  la  Cliarlo  de  i&3o  l'ont 

]   mouler.     Kh  !   il   uV  a   pourtant    p.'>s   u.^e   si   j2;rande   différence 

te  M.    Guizot  et  ceux  qpi  se  scandalisent  de  la  modeste  qualilc  qu'^d 

îml.  Ils  sont  tous  au  même  degré  les  tW'S-liiinii)lès  et  fidèles  sujets  de 

royauté  de  leur  choix.- Il  cîi  f;iit  publiquement  Tavcu,  pour  que. «ics^ 


/ 


(aiÔ) 

enoemis  le  sachent  bien  ;  les  autres  s'en  cachem ,  pouf  crue  les  leurs 
le  sachent  point  ;  \oilà  tout.  Mais  ces  derniers  ont  beau  faire  le^  fiet^i 
appartiennent  par  les  enjtrailles  au  pouvoir  qui  dispose  de  120,000  pi 
lucratives  et  d^un  budget  de  1,200  millions.  Avec  cela,  il  n'y  a  poini 
nom  qu'ils  ne  consentissent  à  prendre  et  h  porter,  si  Ton  se  mettoit  * 
en  tête  de  les  y  obliger. 

—  On  ne  connoît  plus  rien  aux  vœux  nationaux  dont  les  princes  « 
stitutionnels  se  réclament.  Don  Pedro,  par  exemple^  a  eu  besoin  d!ajf) 
ter  au  vœu  national  des  Portugais  une  armée  d  aventuriers  anglais  ji 
lemands,  belges,  français  et  polonais.  Cela  ne  lui  ayant  pas  sum,  ils? 
vu  obligé  de  s'adresser  à  sa  bonne  voisine ,  la  reine  d'Espagne,  poi 

Ï>rier  de  lui  prêter  quelques  milliers  d'auxiliaires  ,  et  de  lui  aider  à  é 
ibrer  ainsi  tout-à-fâit  le  vœu  nationaL  A  son  tour,  Marie-Christin0 
dresse  h  lui  pour  le  prier  de  lui  prêter  les  aventuriers  dont  il  s'est 
pour  chasser  son  frèr«.  On  ne  sait  pourquoi  cet  échange  de  bons  t 
rappelle  cette  sorte  d'alliance  qui  se  forma  entre  les  gens  de  côuli 
Saint-Domingue  à  l'époque  des  massacres  de  cette  coloiiie.  Ils  é . 
tous  d'accora  qu'il  falloit  assassiner  les  blancs  auxquels  ils  deToii 
jour;  mais  ceux  des  mulâtres  qui  se  piqu(Hent  de  bon. naturel  et  dei 
sibilitc  ,  se  faisoient  scrupule  de  tuer  eux-mêmes  leprs  parons.  £In  c 
séquence ,  ils  s'arrangeoieut  de  manière  à  les  faire  tuer  par  des  ami 


le  lui  fournir  les  moyens  de  se  délivrer  dé  sou  frère  don  Miguel  ;  èt,< 
réciprocité,  don  Pedro  est  sommé  de  rendre  le  même  service  à  ia  u 
d'Espagne^  en  lui  fournissant  les  moyens  de  &e  délivrer  de  son  beau-' 
don  Carlos. 

—  Le  collège  électoral  de^Joyeuse  (îArdèche)  est  convoqué  poîd 
22  septembre,  par  suite  de  l'atanulation  de  rélectiou* 

—  Une  ordonnance  du  21  août  autorise  la  suppression  des  pî( 
comptabilité  qui  encombrent  les  archives  de  la  cour  des  comptes  et 
sont  aujourd'uui  sans  intérêt  pour  TEtat  comme  pour  les  particuli 

—  M'.  Valadon,  conseiller-référendaire  de  seconde  classe  à  la  couM 
comptes,  est  nonuné  conseiller  de  première  dusse,  et  remplacé 
M,  Wasset,  gardes  des  archives  des  comptes. 

—  Le  sieur  Buchoz-Hilton,  oui  prend  le  surnom  de  la  Poire-XtiUl 
été  traduit  le  3o  août  devant  la  cour  d'assises  sous  la  préventiOi||^i 
fcnses  envers  Louis-Philippe.  A  l'interrogatoire  du  président,  ce  p*^ 
culier  s'est  dit  ancien  colonel  des  volontaires  de  la  Charte  et  fabi 
d'encre  et  de  cirage,  à  l'enseigne  de  la  Poire^Sfolle.  Le  grief  étoiti 
voir  donné  au  charriol ,  sur  lequel  il  colporte  son  encre,  la  forme  d* 
poire,  et  d'avoir  employé  des  bouteilles  de  cette  forme.  Il  éloit  pré^ 
aussi  d'avoir  vendu  secrètement  des  poires  en  carton  figurant  desl 
d'argent,  et  des  cannes  ayaiït^cs  poires  au  sommet.  I^  police  aVoi^ 
outre  trouvé  chez  lui  quantité  de  figures  en  poires  et  des  moules  d< 
nés  à  donner  cette  forme.  Le  ministère  pubhca  demandé  et  obtenu 
les  débats  eussent  lieu  à  huis-clos,  attendu  que  les  détails  dans  les 
on  devoit  entrer  sur  l'allégorie  de  la  poire  pouvoient  causer  du  scai 
M*  Ledru^  défenseur  du  prévenu ,  a  trouvé  uumoyen  adroit  de  ' 
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'aux  termes  de  la  loi  de  1819,  la  vente ,  sans  publicité  y  d'em- 
Qfensans  ne  coDStitue  pas  de  d^lit.  Lt  prévenu  a  été  acquitté. 

our  de  cassation,  malgré  les  efîorCs  de  M.  Gremieux  a  rejeté,  le 
le  pourvoi  de  M.  CaiTei,  gérant  du  Ifational^  contre  un  arrêt 
r  d'assises  du  3i  mai,  qui  l^a  condamné  &  deux  mois  de  prison 
!r.  d'amende ,  pour  avoir  rendu  compte  de  débats  judiciaires , 
vention  à  la  prohibition  dont  le  journal  est  Tobjet. 

îarrel,  gérant  du  lYational,  cité  de  nouveau,  le  29,  devant  la  cour 
pour  avoir  continué  ^  rendre  compte  de  débats  judiciaires  ^  ne 
présenté.  La  cour  Ta  condamné  par  défaut  k  deux  mois  de  pri- 

00  fr.  d'amende. 

même  audience,  M.  Dieudé,  gérant  dp  la  Quotidienne^  devoît 
à  une  citation  relative  è  de  prétendues  offenses  envers  Louis- 
La  cause  a  été  renvoyée ,  attendu  l'absence  de  ce  gérant,  qui 
Chantes  se  défendre  d'une  autre  prévention. 

fonseil  d'£tat  a  approuvé  le  conflit  introduit  le  ^t  juin,  par  le 
la  Seine ,  sur  les  réclamations  portées  au  tribunal  de  première 
lar  des  pensionnaires  de  l'ancienne  liste  civile.  Il  a  décidé  que 
ministre  ées  financés  ^  statuer  sur  ces  réclamations ,  sauf  re- 
:on&«il  d'Etat. 

laréchal  Gérard  a  adressé  une  circulaire  aux  commandans  de 
militaires  pour  autoriser  le  renvoi  des  militaires  en  congés 
nfin  de  faire  des  économies  dans  Les  dépenses  de  Tarmée. 

anche  l'j^  à  cinq  heures  dit  matin,  la  police,  sur  un  mandat  de 
s  pairSy  a  fait  une  perquisition  rue  du  Cherche-Midi,  au  domi- 
Drulin,  peintre  paysagiste,  à  l'effet  de  se  saisir  de  sa  personne. 
re  hésita  quelque  temps  à  indiquer  la  chambre  de  ce  jeune 
!t  n'obéit  que  sur  les  meiiaces  del'of&cier  de  p^ix.  Pendaqt.ce 
artiste  eut  le  temps  de  gagner  les  toits,  et  de  se  soustraire  à 
on.  Les  agens  n'ayant  nu  l'attraper  emmenèrent  un  élève  au- 
lasarJ  il  avoit  donné  asile  cette  nuit.  Us  étendirent  même  leurs 
ons  chez  tous  les  locataires  de  la  maison,  malgré  l'heure 
un  d'eux,  M.  Bulos,  homme  de  lettres,  a  protesté  contre  ces 

jeu  de  la  roulette  est  une  cause  de  fréquens  suicides,  comme 

1  bourse.  Vendredi  matin ,  un  négociant ,  en  sortant  de  Fras- 
ivoit  fait  des  pertes  énormes,  s'est  brûlé  la  cervelle.  ■ 

Alexandre ,  proviseur  du  Collège  Bourbon ,  vient  de  démentir 

5  qu'avoit  le  premier  annoncée  le  Constitutionnel,  sur  l'acte  de 

d'un  élève  de  ce  collège  qui  n'avoit  pas  obtenu  le  prit  qu'il 

sur  de  cassation  a  décidé  le  25  août  qu'un  individu ,  condamné 
d'escroquerie,  pouvoit  être  inscrit  sur  la  liste  des  électeurs  com- 

pour  cent  français  est  retombé  la  semaine  dernière  k  74* 
révolution  de  juillet  il  étoit  à  85  ;  alors  le  5  pour  cent  étoit  à 
'oa  cotoit  à  91  l'emprunt  royal  d'Elspagne  descendu  à  28^ 
s  antres  fonds  espagnols. 
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roient  propres  à  consolider  le  trône ,  les  institutions  et  les  libertés  bûi 
entendues  du  pays. 

—  Le  choléra  a  Hîminné  à  Madrid ,  mais  il  fait  actnelkment  des 
yages  de  Xucar  à  Valence ,  el  il  vient  d'éclater  li  Saragosse  et  1^ 
ragone. 

—  Ce  qui  avoit  pn  occasionner  le  bmit  d'un  monTement  ins 
tionnel  k  Madrid,  est  Tasitation  qu'a  causée  dans  cette  eapitale,  le  i 
le  i8  août ,  l'exécution  du  nommé  Fomcs ,  musicien  do  régiment  « 
Princesse,  l'un  des  coupables  des  massacres  du  17  juillet.  La  condi 
nation  de  cet  individu  avoit  déplu  aux  libéraux  exahés.  Beaucoup 
groupes  se  montrèrent  ces  deux  jours  ;  mais  l'on  avoit  mis  sur  pied  « 
quantité  considérable  de  troupes,  et  Tordre  n'apas  été  troublé.  Des  réf 
blicains,  accompagnés  lïurbanos  en  uniforme,  avoient  fermé  la  ports 
la  ville  lors  du  passage  du  régiment  ;  le  colonel  parvint  par  ses  re| 
sentations  à  la  faire  rouvrir.  Le  coupable  a  été  accompagné  j[usqa 
place  Cebada,  lieu  du  suppUce,  par  quatre  capucins  qui  rezhotlo 
an  repentir. 

—  ^^»  de  Lepel  et  Laboucbére,  d'Amsterdam,  chargés  de  T 
prunt  de  don  Carlos^ont  fait  connoitre  qu'ils  recevroient  oommear^ 
comptant,  jusqu'à  concurrence  du  cinquième  do  prix  des  actions  de 
emprunt,  des  coupons  d'intérêt  de  la  rente  perpétuelle  d'Ëspag 
L  emprunt  de  don  Carlos  est  ouvert  à  65.  Il  en  résulte  qu'au  mo 
de  l'avantage  offert  ci -dessus,  on  peut  avoir  cinq  actions  de  n 
francs  pour  ^,gSo  fr. ,  ou  5go  fr.  chacune  9  ce  qui  établit  Te  cours  à 
pour  cent. 

—  Les  jonnîaux  anglais  se  plaignent  de  l'arrestation  arbitraire  à 
pelune ,  par  ordre  du  gouvernement  de  la  reine  Christine,  de  M. 
cliell,  correspondant  uu   Moming  -  Herald.    M.   Mitcbell   est 
on  donjon  depuis  plusieurs  .nwis ,  privé  de  tout  moyen  d'écrire  et 
faire  entendre  ses  plaintes  au -dehors.  Les  réclamations  du  gouvr- 
meut  anglais,  qui  cependant  devroient  être  accueillies  k  Madrid,  rr 
sans  effet,  comme  celles  du-eouveimement  français  Sur  la  spol 
des  porteurs  de  renies  cspaguoles. 

-«-  Le  roi  de  Hollande  a  décide  que  les  bâtimens  naviguant  sons 
villon  grec  seront  adn^s  dans  les  ports  néerlandais  et  traités  sur  le 
des  nations  les  plus  favorisées. 

D*après  des  nouvelles  de  Constantinople ,  la  Porte  auroit  été  d 

tournée  par  ses  alliés  du  projet  de  prendre  part  aux  événemens  de  SyAI 
Ibrahim  auroit  d'ailleurs  remporté  auprès  de  Saint- Jean-d* Acre  iin  avâiH. 
tage  sur  les  insurgés. 

XI  est  mort  k  Naples  une  femme  âgée  de  i  o4  ans.  Elle  étoit  née  m 

1730,  et  s' appcloit  Elisabeth  Vilicllo.  , 

—  Don  Miguel  est  arrivé  le  20  août  k  Milan.  Il  a  reçu  la  visite  d«' 
vice-roi  de  la  Lombardie. 

y  ouverture  de  la  noti-velle  Université  de  Saint- Wladîmir,  ii  Kîef 

en  Russie,  a  eu  lieu  le  17  juin  avec  une  grande  solennité. 

Le  sénat  de  Russie  a  promulgué  la  rcconnoissance  de  M*  Despréaw- 

de  Saînt-Sauvcnr  eh  qualité  dé  consul  à  Odessa. 
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Médeci/ic^Pratiaue  populaire;  Secours  à  donner  aux  empoisonnés  et 
aux  asphyxiés^  et  nouveau  imité  iC embryologie  sacrée;  par 
M.  Rosiaa(i). 

Y2voXevLT  s'est  proposa  d'offrir  un  guide  à  ceux  que  lia  religion  porte 
h  s*occi]per  du  soulagement  des  douleurs  des  misères  humaines.  Il  a  tra- 
vaillé, ait*-il,  pour  le  prêtre  et  pour  le  chrétien.  Son  ouvrage  paroît  cq 
effet  d'un  hônime'  consâencieux.  Il  est  dédié  à  M.  T^^éaue  du  Mans, 
nd;a  la  paiiticnlièrement  le  traité  d'embryologie,  et  cjui  déclare  n'v  avoir 
trouvé  que  de  conforme  aux  principes  théologiques.  Dans  la  pre- 
re  partie,  l'auteur  traite  des  affections  morbides,  de  leurs  causes,  de 
5.  symptômes,  dé  leur  traitement^  etc.  Dans  la  seconde ,  il  parle  des 
ipoisonnemens ,  des  asphyxies  et  des  moyens  d'y  porter  remède.  La 
jÉoisièine  partie  est  l'embryologie,  oîi  l'auteur  a  considéré  son  sujet  sous 
ft  point  de  vue  religieux  et  sous  celui  de  la  spiepce.  Ce  volunie  est  ter- 
Enîé  par  trois  appendices  :!**  l'analyse  chimique  des  poisons  t  11"  une  sé- 
He  de  recettes,  a  ordonnances  et  foi^mulcs  pour  chaque  maladie  ;  3°  un 
ffictionnaire  des  mots  techniques  usités  en  médecine.  L'estimable  auteur 

tcet  ouvrage  paroit  joindre  a  des  connoissances  positives  le  zèle  le  plus 
lable  et  les  sentimens  les  plus  propres  a  inspirer  la  confiance. 


9iémefiS  de  Géométrie  théorique  et  pratique;  par  M.  Desdouits,  pro- 
t  fesseur  au  collège  Stanislas  (2} . 

Les  ouvrages  de  géométrie,  dans  lesquels  on  a  cherché  jusqu'à  pré- 
^tent  les  notions  d'une  science  qui  devient  de  plus  en  plus  indispen- 
lMA>le,  manquent  à  peu  près  le  but  qu'on  se  propose  dans  leur  étude, 
H^t  à  cause  dé  la  difficulté  de  la  science  elle-même  ,  que  par  suite  du 
tefent  d'intérêt  résulfânt  de  lèiir  silence  à  l'égard  des  applications  de  la 
yôfùétrie.On  y  cherèhe,  sinon  de  là  science  facile,  du  moins  de  la  science 
^wle,  et  l'oû'  n'y  trouve  qu'une  théorie  sèche  et  pénible  ,  dont  le  but 
reste  à  peu  prè^  caché,  même  à  ceux  qui  ont  le  courage  de  parcourir 
entièremei^t  la  carrière. 

L'auteur  de  l'ouvrage  que  noiis  annonçons  a  entrepris  de  rendre  à  la 
«fométrie  l'intérêt  quelle  est  si  loin  d'oftHr  a  ceux  qui  l'étudient  dans 
tes  ouvrages  classiques.  Il  falloit  pour  cela  en  montrer  les  applications, 
et  faire  voir  à  toutes  les  classes  de  la  société  le  parti  que  chacun  peut 
tirer  de  l'étude  d'un  petit  nombre  de  principes  qui  n'étoient  guère  con- 
Dus  jusqu'à  présent  que  par  une  aridité  repoussante.  Il  falloit,  en  second 
lieu,  simplifier  cette  théorie  pour  la  rendre  plus  ac  cessible  à  la  plupart 
des  esprits,  sans  néanmoins  la  faire  descendre  du  rang  qu'elle  occupe  à 
la  tête  des  sciences  positives  ;  il  falloit  allier  la  simplicité  avec  la  rigueur;  » 
il  falloit  que  la  science  fut  réduite  à  une  moindre  expression  ,  sans  ces- 
ser pour  cela  d'être  complète. 

(i)  In-8**.  «Prix,  6fr.,  et  8  fr.  fmnc  de  port.  A  Mamers,  chez  l'Au 
teur,  et  à  Paris,  chez  Legay,  rue  de  Seine;  et  au  bureau  de  ce  Journal. 

(Q)'Un  vol.  in-S**.  Prix  :  6  fr.  5o  c.  A  Paris,  chez  madame  veuve  Maire* 
Nyon ,  quai  Conti,  n.  i3  ;  et  au  Bureau  de  ce  Journal. 
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r^ous  croyons  que  nul  ouirragc  ne  pouvoit  mieux  remplir  le  but  c][u'oa 
s'est  proposé  dans  cette  modification  de  renseignement  dans  les  maisons 
ecclésiastiques.  La  simplification  de  la  théorie  est  d'accord  avec  le  bcs<mi 
de  la  science,  mais  d'une  science  sans  luxe  d'abstractions,  sans  écarts  dani 


des  régions  ardues  et  stériles,  qui  ne  s«uroient  convenir  qu'à  des  hommes 
spéciaux  ;  et  quant  à  la  partie  pratique  l'ouvrage  que  nous  recommandons 


pcntage,  un  autre  du  levé  des  plans,  un  troisième  du  gnomonique,  etof 
petit  traité  des  machines  simples  et  usuelles ,  autour  desquels  segrqi]|« 
une  infinité  d'applications  détachées.  Avec  de  pareils  moyens,  le  ci^é 
sera  à  même  de  suppléer  les  hommes  qui  fout  une  profession  de  cette 
science,  et  les  services  qu'il  pourra  rendre  ,  joints  a  l'influence  qu'eiei^ - 
cent  sur  tous  les  esprits  des  connoissances  variées  et  surtout  utilef  •  ' 
ne  pourront  manquer  d'augmenter  son  ascendant  sur  les  hommes  coa^i 
6ès  à  ses  soins.  Ce  point  de  vue  nous  porte  à  croire  que  cet  ouvraj^^ 
peut  remplacer  dans  les  séminaires  les  auteurs  classiques  qui  y  règne^*i 
a  présent,  '     '      ".-^ 


En  annonçant  dernièrement  le  Chroniqueur  de  la  Jeunesse,  ^ 
M.   Daniélo,  nous  avons  fait  une  remarque  sur  une  anecdote  rapportée 
dans  son  Recueil.  On  y  disoit  que  nos  rois  étoient  autrefois  dans  1  asage- 
de  se  confesser  assis ,  et  que  cet  usage  avoit  suhisté  jusqu'à  Louis  XIt-i 
Nous  contestâmes  ce  fait,  et  nous  citâmes  un  fait  contraire  rapporté  dansj 
la  f^ie  du  père  Coton,  par  le  père  d'Orléans.  M.  Daniélo  a  craint  qijte 
notre,  remarque  ne  le  fit  passer  pour  un  étourdi,  qui  avançoit  légère-' 
ment  les  choses  les  plus  hasardées.  Il  nous  a  remis  une  note  où  il  dé? 
clare  que  ce  n*est  point  de  lui-même  qu'il  a  rapporté  cette  anecdote  ,.0( 
qu'il  la  trouvée  dans  la  Vie  de  la  bienheureuse  Isabelle ,  sœur  ,iê' 
saint  LouiSy  par  l'abbé  d'Yberville,  docteur  en  théologie  et  prédicaleujr 
du  »oi,  1772,  in-S".  Comme  il  avoit  oui  dire  que  cet  ouvrage  étoit  exact, 
il  avoït  cru  pouvoir  compter  sur  la  vérité  de  r«inecdote  flUft-y  ^*'  '^^PT 
portée.  La  réclamation  de  M.  Daniélo  prouve  avec  queli<^  cons/ciçpce 
scrupuleuse  il  travaille,  ét'^qucl  prix  il  attache  à  sa  réuutatiou  d'exackîfi 
lude  historique.  La  remarque  que  nous  avions  faite  n  avoit  rien  dedét^ 
obligeant  pour  lui,  et  étoit  plutôt  dans  notre  intention  un  avis  qu'ii^a 
rcpixjche. 


.'f. 


Cou&s  DES  Effets  prBLics.  —  Bourse  du  1*'  septembre  i834* 

Trois  pour  100,  jouissance  du  22  juin  ,  ouvert  k  74  fr.  10  c,  et  fermé  à  74  fr»  3o  c. 
<  iiiq  pour  100,  juuiâs.  du  22  mars,  ouvert  à  io3  fr.  60  c,  et  fermé  à  000  fr»  06  c« 
itciions  de  la  napque,joaiss.  de  juillet .     . •  U756£r4  ôbc. 
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Sur  let  Mùtiont  du  Levant, 

On  sait'que  M.  Auvergne,  eralésmstique  frauçaii 
d'une  congrégation  estimable,  a  été  pourvu  l'iiiHiee' 
par  la  propagande  d'un  titre  d'évêché  in  partit 
comme  délégué  ou  délégat  dans  les  missions  du  Levni 
lacrë  à  Rome  le  i"  mai  i833,  sous  le  titre  d'aivlievèqut; 
dlcone.  Il  en  est  en  outre  vicaire  apostolique  d'I  liera  polis.  11 
doit  résider  spéi:îalemcut  au  Mont-Liban;  mais  sa  mission 
s'étend  en  Chypre,  en  Egypte,  en  Syrie  et  en  Arabie.  Jl  a  la 
juridiction  sur  tous  les  latins  qui  se  trouveut  dans  ce  pays, 
excepté  sur  les  Pères  de  la  Terre-Sainte,  qui  ne  relèvent  que 
du  Pape.  Comme  délégat  du  saint  Siège,  i[  a  encore  une  rais- 
■ion  particulière  auprès  des  difT'TCiites  communions  catho- 
linncs  répandues  dans  ces  contrées,  comqie  les  Coplites,  les 
Melchites,  les  Maronites  et  la  Arméniens.  Çliaçune  de  ces 
nmioumons  a  un  patriarche  et  plusieurs  évèques.  Le  délégiit 
entretient  leurs  rapports  avec  Rome,  et,  d'Âutoura,  ou.il 
rMde,  il  se  rend  dans  les  dilTérentes  provinces  qu'il  doit 
flsiter.  ' 

M.  l'archevêque  d'Icône  s'embarqua  à  Toulon,  le  3  novein- 
kre,  sur  la  corvette  la  Cornèlie}  il  éloit  accompagné  de 
M.  l'abbé  Guinoir,  supérieur  du  petit-si'minaire  de  BeauGatrc, 
que  le  zèle  encore  plus  que  l'amitié  avoient  porté  à'se consacrer 
a  cette  mission.  Le  ai  novembre,  ils  arj'ivèrenl  à  Napoli  do 
Romanie,  où  ib  furent  transférés  sur  la  gabarre  ia  Lamproie. 
Ils  débarquèrent  à  Smyrne  le  2  décembre.  M.  Ilillereau, 
jvéque  de  Calédonie  et  visiteur  apostolique  à  Smyrne,  les  ao- 
cneiliit  avec  bonté.  Ce  prélat  est  aussi  Français ,  et  ctoit  arrivé 
depuis  peu  de  temps  dans  cette  mission.  M.  l'archevêque 
d*lcone  et  M.  Guinoir  acceptèrent  l'hospilalLté  que  leur  of- 
Hrent  MM.  de  Saint-Lazare,  qui  ont  une  maison  à  Smyrne. 
Le  jour  de  la  fêle  de  la  Conception,  ils  assistèrent  à  l'office  dans 
l'dfïlise  des  récollets;  trois  évoques  y  étoient  réunis,  M.  Hiller- 
Tcau ,  M.  Auvergne,  et  un  évèque  arménien,  M.  i'apas,  qui  est 
âgé,  et  qui  s'est  retiré  à  Smyrne,  Les  préials  furent  édinés  da 
recueillement  des  pieux  chrétiens  qui  assisloieut  à  l'ofUce. 

Le  19  décembre,  M.  d'Icône,  et  son  grand-vicaire,, M.  Gui- 
soir,  s'embarquèrent  sur  la  galiaric  VÀnIrolal'f.  Ils  pass<':i'ent 

Tome  l.XXXI.  L'Ami  ,U  t.,  tUU-.n<m.  [' 
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le  jour  de  Noél  dans  la  rade  de  Maori,  visitèrent  les  monamens 
dejMle  de  Rhodes,  et  arrivèrent  le  i®**  janvier  à  Alexandrie,  où 
ils  eélëbrèrent  la  messe  dans  Téglise  desservie  par  le  Père  de  la 
Terre-Sainte.  Le  3  janvier,  on  remit  à  la  voile ,  et  on  arriva 
le  8  à  Bairout,  où  les  missionnaires  furent  accueillis  par 
M.  Guis,  consul  de  France.  Ils  se  louent  beaucoup  de  son  zèle 
pour  la  religion  et  des  exemples  qu'il  donne,  lui  et  sa  famille. 
Au  bout  de  deux  jours ,  les  deux  missionnaires  arrivèrent  à 
Antoura ,  terme  de  leur  voyage.  Leurs  premiers  soins  furent 
de  reconnoître  Télal  des  choses  et  de  visiter  les  patriarches  qui 
résident  au  Mont-Liban.  Ils  conservèrent  le  costume  euro- 
péen; seulement  ils  laissèrent  croître  leur  barbe,  suivant 
Tusage  du  pays. 

Le  quatrième  dimanche  de  carême,  le  prélat  et  son  grand- 
vicaire  ouvrirent  une  mission  à  Bairout ,  une  des  principales 
villes  de  Syrie.  Elle  fut  annoncée  par  un  mandement  adressé  à 
tous  ceux  qui  apparlenoient  au  rit  latin.  Il  y  avoit  quatre  mis- 
sionnaires, deux  pour  les  Francs  et  deux  pour  les  Arabes.  On 
faisoit   à  chacun  d'eux   des    instructions  dans  leur  langue. 
Bientôt  Téglise  devint  insuffisante  pour  les  uns  et  pour  les 
autres.  Il  &lloit ,  pour  les  Arabes  surtout ,  prendre  deux  jours  j 
dans  la  semaine  pour  leur  donner  des  instructions  à  part.  Elles  ; 
furent  suivies  aussi  régulièrement  que  celles  de  Téglise  parois-  - 
siale ,  et  entendues  avec  des  marques  touchantes  de  piété  et  de 
componction.  Les  exercices  avoient  lieu  le  matin  et  le  soir;  le 
matin ,  après  la  prière  et  la  messe  que  le  prélat  célébroit ,  on. 
préchoit  en  arabe  ;  le  soir  il  y  avoit  toujours  glose  et  discours. 
Quand  le  discours  étoit  en  français,  la  glose  étoit  en  arabe,  et 
réciproquement.  Quelques  Francs  formoient  les  chœurs  de 
cantiques.  Cet  exercice  a  tellement  plu  aux  arabes ,  qu^ils  ont 
demandé  qu'on  Tétablit  aussi  dans  leur  église.  L'amende  ho- 
norable ,  le  renouvellement  des  vœux  du  baptême  et  la  consé- 
cration à  la  sainte  Vierge  ont  été  remarquables  par  les  bons 
effets  que  ces  cérémonies  ont  produits.  Le  vendredi -saint, 
ou  fit  la  plantation  de  la  croix.  Le  samedi ,  le  prélat  baptisa 
une  jeune  négresse.   Il  ouvrit  et  ferma  la  mission  par  des  . 
discours. 

Il  vouloit  établir  des  retraites  ecclésiastiques  au  Mont-Liban, 
et  la  première  a  eu  lieu  au  mois  d'avril  dernier.  IL  se  proposoit 
d'aller  à  Alep,  où  il  avoit  à  traiter  des  affaires  iniportautes. 
Son  intention  étoit  de  visiter  successivement  l'ile  de  Chypre, 


(  ^37  ) 
TEgypte,  la  Patesthie,  Damas  et  la  Syrie.  Il  avoit  vu  Ibrahim 
à  Buront,  et  en  avoit  ëté  bien  reçu,  toutefois  sans  présent.  Il 
se  fit  traduire  en  turc,  dans  le  moment  même,  la  leltire  du  gé- 
néral Lahitte,  et  Técouta  avec  intérêt.  M.  rarchevêqne  d'Iêone 
se  louoit  beaucoup  de  la  coopération  et  du  zèle  de  M.  Guinoir, 
et  le  respectable  grand«-vicaire  se  félicitoit,  de  son  côté,  d'être 
avec  un  prélat  si  pieux ,  si  actif,  si  dévoué  à  tout  ce  qui  est  du 
bien  de  la  religion.  Cette  mission  doit  exciter  un  vif  intérêt 
parmi  tous  ceux  qui- souhaitent  le  bien  de  TEglise  et  le  salut 
des  âmes. 

La  disette  des  ouvriers  est  grande.  MM.  de  Saint-Lazare  en 
ent  envoyé  quelques-uns.  Trois  jésuites,  les  pères  Riccàdonna 
et  Planchet,  et  le  frère  Henze,  sont  arrivés  au  Mont- Liban 
en  i83i.  Ils  doivent  être  suivis  de  quelques  autres.  Ils  ont 
commencé  deux  établissemens ,  Tun  au  centre  du  Mont-Liban, 
Fautre  dans  la  plaine  de  Balbek.  Ils  ont  trouvé  dans  le  pays  le 
souvenir  des  anciens  jésuites.  Il  leur  a  fallu  d'abord  apprendre 
Tarabe,  et  puis  se  mettre  à  voyager.  Le  pays  est  divisé  en  plu- 
sieurs religions.  On  distingue  d'abora  en  Syrie  les  Grecs 
sc^hismatiques ,  les  Grecs  catholiques  et  les  Maronites.  Il  y  a 
des  Arméniens,  des  Mahométans  de  diverses  sectes,  et  des 
idolâtres,  comme  les  Druses.  Ceux-ci  ont  moins  d*étoiguement 
pour  le  christianisme  que  les  Mahométans.  Il  n'est  même  pas 
impossible,  en  certains  lieux,  de  faire  connoitré  la  vérité  aux 
Mahométans  ^  car  le  prince  du  Liban  étaiit  chrétien ,  quoique 
Vassal  des  musulmans ,  on  n'a  point  à  craindre  dans  ce  terri- 
toire les  mêmes  persécutions  qu'occasionneroit  une  abjura- 
tion dans  les  pays  immédiatement  soumis  à  la  domination 
musulmane. 

Daas  l'été  de  i833,  les  pères  Planchet  et  Riccàdonna  firent 
une  excursion  à  Damas  et  a  Zahlet.  A  Damas ,  ils  furent  reçus 
chez  les  franciscains.  Ils  officièrent  le  jour  de  Saint-Vincent- 
de-Paul  chez  les  lazaristes  qui  occupent  l'ancienne  maison  des 
jésuites^  Il  y  a  dans  celte  ville  deux  lazaristes ,  MM.  Poussou  et 
Teste,  et  un  seul  capucin,  le  père  Thomas.  On  compte  à  Damas 
de  5  à  6,000  chrétiens  du  rit  grec  uni  5  les  schismatiques  sont 
à  peu  près  en  égal  nombre.  Les  musulmans  se  sont  emparés  de 
l'ancienne  cathédrale,  dont  ils  ont  fait  une  mosquée.  Le  fana- 
tisme mahomélan  s'est'conservé  dans  toute  sa  force  à  Damas, 
De  cette  ville,  les  missionnaires  se  rendirent  à  Zahlet,  petite 
ville  sur  les  limites  de  la  grande  plaine  de  .Balbek.  Ils  y  turent 

Pa 
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reçus  à  bras  ouverts  par  Tévéque  grec-uni,  M.  Ignace  Aggiuri , 
chez  lequel  ib  passèrent  onze  jours.  Au  retour,  ils  visitèrent 
les  ruinés:  de  Balbek ,  qui  est  tancienne.  Héliopolis  ;  on  y  re« 
marque  les  ruines  imposantes  du  temple  du  SdeiL  Au  Liban  y 
ils  passèrent  quelques  jours  chez  le  patriarche  maronite ,  qui 
ëtoit  à  sa  maison  de  campagne^. et  visitèrent  le  couvent  de 
Cannubin,  résidence  ordinaire  du  patriarchje. 

.  Depuis  9  les  deux  missionnaires  ont  été  obligés  de  quitter 
Antoura.  Le  père  Riccadonna  s'est  fixé  à  Bekfaya,  au  centre 
du  Mont-Liban,  où  un  émir  lui  a  bâti  une  maison.  Un  autre 
prince  maronite  en  bâtit  une  pour  le  père  Planchet  en  face  de 
la  grande  plaine  de  Balbek,  çntrq  deux  villages;  Zahlet  et  ]\la«^ 
laka,  où  se  trouvent  réunis,4  à  5,ooo  chrétiens.  Ces  chrétiens 
sont  pauvres  et  ignorans.  Les.  missionnaires  ont  beaucoup  à 
souffrir  de -la  pauvreté  ^  mais  la  perspective  de  faire  quelque 
bien  les  soutient.  Déjà  le  père  Planchet  a  fait  de  grands  fruits 
n  Bairout,  à  Blatcr  et  .en  d'autres  lieux.  Il  exerce  en  même 
temps  la  médecine;  les  chrétiens  et  les  infidèles  s'empressent 
également  de  le  consulter.  Le  frère  Henze  passe  aussi  pour  être 
très-habile  dans  T exercice  de  la  médecine. 

Nous  tirons  ces  détails  d'une  lettre  de  M.  Guinoir,  dont  on 
a  bien  voulu  nous  communiquer  un  extrait ,  et  de  plusieurs 
autres  lettres  rapportées  dans  le  N°  xxxvu  des^miales  Je  la 
Propayation  de  la  Foi,  Il  est  consolant  de  voir  les  premiers 
succès  de  nos  missionnair^es  français  dans  les  pays  infidèles. 

■  '.■•.  •  .         .'    '.  1 

NOIJTELIiES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Quelques  pfeonhe^  avoient  craint  que  les  modifications, 
quoique  légères,  faites  au  règlement  de  l'œuvre  de  la  Prôpagâliort 
de  la  Foi  n'apportassent  quelque  changement  aux  indulgences 
accor"  "'  .-     .  - 


pagan( 

chaiig< 

Tauniône,  ni  aux  prières,  n'apportent  £|ucun  obstacle  à  ce  que  les 

indulgences  puissent  être' gagnées  comme  par  le  passé. 

— LaGazc^/ec^c5re/a^wc  du  3o  août  contient  une  lell^-e  de  M. l'abbé 
Coedro,  supérieur  des  missionnaires  du  diocèse  de  Rennes.  Celte 
lettre  parott  avoir  été  écrite  à  un  jeuHe  homme  qui  Tavoit  consulte 


ecclésiastique  il  n  avoit  semblé  iaire  qu'avec  répni 
d'une  manière  întomplète  une  .déclaration  qui  lui  étoitdcmandée 
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par  le  dergë  du. diocèse .&iu*  les  nouyelles  doctiûnes.  La  leitre  de 
M.  Coedro  aérant  itÀ  comœaniqaëe  à  M.  Tëvéque  de  Rennes,  le 
prélat  l'a  approui^B  dan»  tout  son  contenu,  et  à  écrit  à  fa  Gazette  de 
nretngnec[\x\\consentoit  volontiers  à  ce  qu'on  la  rendu  pulflique.Ceiie 
publicité  u*étoit  pas  en  effet  déplacée  dans  la  circonstance,  et  on  a 
lieu  de  croire  que  Içs  cpqfi'ères  de  M.  Coedrp,  qui,  comme  lui,  s'é- 
toient  fait  connoîli^epar  un  vif  attachement  aux  nouvelles  opinions, 
donneront  aussi  quelque  témqignage  de  désaveu  de  ces  opinions/ 
Il  est  honoi^able,  en  pai*ei]  cas,  d'avouer  qu'on  s'est  trompé. 

c(  Rennes,  le  1 6  août  1834 • 

»  Vous  vous  trompez,  mon  cher  ami,  dans  le  jugement  que  vous  por- 
tez sur  la  dernière  Encyclique  de  Grégoire  XVI.  Celte  lettre  prouonce 
un  jugement  adressé  h  tous  les  éyéques  du  monde  catholique,  reçu  et 
publié,  sans  réclamation  de  la  part  de  ceux  qui  ont  été  établis,  dit  saint 
Luc,' pour  gouverner  V Eglise  de  Dieu,  et  auxquels  il  a  été  dit  par  Jésus* 
Christ,  enseignez,  docete.  Un  tel  jugement  est  définitif  et  présente  aux 
enfaos  de  l'Eglise  une  règle  infaillible  à  laquelle  ils  doivent  eu  conscience 
conformer  leur  jugement  et  leur  volonté.  Ainsi  tout  catholique  doit  ap- 
pliquer aux  Paroles  d'un  Croyant  les  notes  que  leur  imprime  le  ficaire 
de  Jc.sus-Christ,  et  j'aime  à  croire  que  vous  n  hésiterez  point  sur  cet  ar- 
ticle ,  on  plutôt  je  ne  puis  penser  ^ue  jan^ais  vous  ayez  partagé  un  seul 
instant  des  erreurs  aussi,  monstrueuses,  que  celles  que  signale  et  con- 
damne notre  saint  père  te  pape  Grégoire  X  Vï. 

»  Pour  ce  qui  est  du  système  phUosophique  du  même  auteur,  le  sou- 
verain l^ontîfe  le  déclare  trompeur  et  iàut-^- fait  blâmable  ,  et  tout  ca- 
tholique le  doit  juger  teL    ..'•"• 

9  Sacs  doute  \ou8  avez  pu*  comme  beaucoup  d'autres,  le  soutenir  de 
bonne  foi^  dans  l'intention  d'y  trouver  uuq  arme  contre  les  athéeé  ,  les 
déistes  et  les  protestaus  ;  mais  ce  qui  étoit  permis  alors  que  l'Eglise  se 
taisoit  et  laissoit  un  champ  libre  à  une  discussion  dans  laquelle ,  de  part 
et  d'autre,  on  croyoit  avoir  de  bonnes  faisons  pour  appuyer  son  senti- 
ment ,  cesse  de  l'être,  quand  le  souverain  Pontife  a  si  clairement  îm- 
proùvé  le  système  en  question.  Pour  mon  compte  ,  je  n'hésite  point  h 
reconnoitre  en  toute  simplicité  que  je  me  suis  trompé;  faites-en  autant, 
mon  cher  ami,  et  disons  avec  snmt  Augustin  :  Rome  a  parlé,  la  cause 
est  finie.  Plaise  à  Dieu  que  l'errjeur  finisse  de  même.  Roma  locuta  est, 
causa Jinila  est,  utinnm  finiatur  et  errorl  Faisons  plus  encore,  joi« 
gnons  la  reconnoissauce  à  la  soumission  et  bénissons  Jésus-Christ,  notre 
divin  maître,  de  nous  avoir  donné,  dans  son  Eglise,  une  autorité  toujours 
vivante  et  toujours  infaillible  pour  redresser  nos  jugemens  et  diriger  nos 
études. 

»  Je  pense  que  ces  réflexions  suffiront  pour  vous  décider  à  une  sou- 
mission pleine  et  entière,  et  que  toutes  vos- difficultés  s'évanouiront 
d'elles-mêmes.  S'il  y  avoit  quelque  chose  qui  pût  encore  vous  faire  illun 
siou  ,  ce  seroit  l'objection  que  vous  tirez  de  la  conduite  de  Léon  XII  et 
de  Pie  VIII ,  et  de  deux  brefs  du  premier.  Or,  vos  argument  prouvent 
deux  choses  et  rien  de  plus;  savoir  :  1°  que  Léon  XII  rc^ardoit  Kl. l'abbé 
F.  de  La  Mennais  comme  un  grand  génie,  et  M.  Laurentie  comme  un 
écrivain  qui  méritoit  que  le  vicaire  de  Jésus-Christ  encourcgeât  son  zèle; 
3*  qu'il  Rome  on  permet  d'imprimer,  de  discuter  et  d'enseigner  ce  qui 


est  controversé. entre  lei  catholiques ,  jusqu'à  ce  que  l'Eglise  ait  terminé 
la  discussipp  par  un  jugement.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas  de  \h  épie-  Gré- 
goire XVF  soit  en  contradiction  avec  ses  prédécesseurs,  ni  tfae  Yea 
puisse  eu  conscience  continuer  de  défendre  un  systènxe  que  Sa  Sainteté 
a  si  hautement  improuvé. 

.  »  Vous  me  demandiez^  mon  ami,  une  réponse  confidentielTe  ;  certes  Je 
vous  confie  mes  sentimens  les  plus  intimes  sur  cette  matière,  je  -vous  les 
confie  comme  à  un  enfant  auguet  je  porte  le  plus  vif  intérêt ,  mais  je  ne 
TOUS  oblige  nullement  à  en  faire  un  mystère ,  vous  pourrez  en  faire  tel     1 
usiig^  que  vous  voudrez  ;  ce  que  je  vous  écris,  je  le  dis  k  tous.  Il  n'y  a     ! 
de  particulier  pour  vous, dans  celte  lettre, que  l'expression  du  bien  tendre     { 
attachement  avec  lequel  je  suis ,  mon  cher  ami,  votre  tout  dévoué  ser-     ^ 
"vitcur.  CoEDRO ,  supérieur  des  fnissionnaires.  » 

—  Le  20  août,  M.  Tévéque  d^Orléans  a  bénit  la  nouvelle  eha-  : 
pelle  des  Sœurs  de  la  Visitation  de  cette  ville.  Celte  chapelle,  qui 
vient  d*étre  restaurée  et  agrandie,,  est  toi^t  jolie  et  décorée  avec 
beaucoup  de  goût.  On  y  remarque  surtout  deux  groupes  d'anges 
peints  à  la  fresque  sur  la  voûte  par  M.  Laloue  »  et  qui  sont  d  on 
bel  effet. 

—  Nous  avons  raconté  il  y  a  deux  ans  le  scandale  d^one  procès-  •■ 
sion  dérisoire  qui  eut  lieu  à  la  Péruse,  diocèse  d'Ângouléme.  Cette 
affaire  donna  lieu  à  une  plainte  en  diffamation  du  maire  contre  U    f 
Gazette  fie  l'Ouest,  et  à  une  poursuite  de  l'autorité  contre  ce  même    * 
maire ,  le  sieur  Pauiet-Chabaudie.  Celui-ci  fut  acquitté  à  la  coiir 
d'assises,  mais  du  moins  on  sentit  l'inconvénierit  de  laisser  en  place  ^ 
un  tel  fonctionnaire  ;  il  fut  révoqué  comme  maire.  On  peut  voir^  •■ 
les  détails  de  cette  affaire  N^'  1997»  2000 ,  aoio  et  ^^097.  M.  Paa-    ' 
let-Chabaudie  n'est  plus  maire  y  mais  il  est  devenu  chef  d'un  ba- 
taillon de  garde  nationale.  On  ne  sait  pas  si  c'est  en  cette  qu&lité 
qu'il  a  voulu  dernièrement  faire  les  fonctions  de  curé..  Un  de  set 
domestiques  étant  mort  après  avoir  refusé  avec  injures  les  secourt 
de  la  religion  ,  le  curé  lui  a  refusé  la  .sépulture.  Alors  le  chef  de 
bataillon  s'est  rendu  à  l'église,  a  fait  sonner,  a  pris  la  croix  et  est 
allé  faire  la  levée  du  corps  à  son  domicile^  ptiisy  malgré  les  efforts 
du  curé,  il  est  retourné  a  Téglise,  a  chanté,  parodié  les  céi*émonies    ' 
de  l'église,  prêché  même.  Enfin ,  toujours  précédé  de  la  croix  et 
chantant  au  son  des  cloches,  il  a  conduit  le  corps  au  cimetière. 
Tolérera-t-on  cette  nouvelle  insulte?  le  maire  n^  pas  paru. 

'     -^  M.  Jean-Jacques  Humann ,  évéque  de  M ayence,  n'a  pat  joui    - 
k>ng-temps  de  la  haute  dignité  à  laquelle  il  avoit  été  récemment 
promu.  Ce  prélat  9  qui  étoit  né  à  Strasbourg  le  7  mai  1771 9  avoit 
été  ordonné  prêtre  en  mai  1796.  M.  Colmar,  devenu  evéque  de 
Mayence  en  1802,  l'emmena  avec  lui  et  le  fit  chanoine  et  secré-, 
taire  de  l'évêché.  Le  choix  d'un  prélat  aussi  judicieux  est  lui  seul     ^ 
un  ti  tre  de  recommanda  lion  pour  M .  Humann .  M .  Colmar  le  choisit 
depuis  pour  grand^vicaice^et  M. Humann  administra  le  diocèse  pen- 
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dant  la  tongae  vacance  du  siège.  Le  dernier  ë vaque  de  Majence 
Tavoit  n<Hnmé  chanoine.  M.  Humann  fu t sacre ëyeque  de  Majenbe 
le i «  juin  dernier;  il  est  mort  inopinément  le  19  août,  et  a  etë  in- 
bumé  le  21  avec  une  grande  pompe, 

—  Les.  iouj*naux  belges  annoncent  que  les  travaux  de  la  maison 
centrale  de  l'Université  catholique  sont  presqu'entièrement  ter* 
minés.  Ce  vaste  établissement,  situé  au  BruI ,  a  Maiiiies,  formera 
le  collège,  et  pourra  contenir  de  cinquante  à  soixante  élèves.  Les 
parens  auront  le  choix  de  placer  leurs  en  fans  au  collège  ou  chez 
des  particuliers.  L'ouverture  des  cours  aura  lieu  vers  le  1*'  no- 
vembre. La  commission ,  où  pourront  se  présenter  les  jeunes  gens 
pour  prendre  leurs  inscriptions  pour  la  philosophie  et  pour  les 

.  sciences,  s'assemblera  le  ^4  et  le  3 5  septembre.  Le  recteur  de  TUni* 
^  versité  est  M.  Tabbé  de  Ham,  professeur  au  grand-séminaire,  et 
oonnu  par  son  savoir  et  par  ses  ouvrages;  il  paît)!! avoir  ca  la  oon- 
■  fianc-e  des  évêques  pour  l'organisation  de  l^niversité.  Le  prési- 
dent du  collège  est  M.  l'àbbé  Hermans ,  ancien  professeur  à  Thielt 
et  curé  àVracène.  Il  y  a.six  professeurs  nommés  pour  la  faculté 
de  philosophie  et  lettres.;  savoir  :  pour  la  première  année  de  phi- 
loiophie,  M.  Tabbé  Ubaghs,  ancien  professeur  à  Rolduc;  pour  la 
chaire  d'économie  politique  et  statistique,  M.  Charles  de  Coux, 
aucien  rédacteur  de  YAi'enir;  pour  la  chaire  d'histoire»  M.  Jean 
HœUer,  docteur  de  l'Univemté  de  Berlin  ;  pour  la  chaire  de  litté- 
rature g)*ecque  et  latine,  M.  Baguet,  ancien  professeur  de  Louvain; 
pour  te  chaire  d'arçhéblogie ,  M.  G.  A.  Arendt,  ancien,  professeur 
à  Bonn,  et  pour  la  chaire  de  littérature  belge,  M.. l'abbé  David, 
I  cHanoin&de  Malines  et  directeur  du  collège  municipal.  M.  Arendt 
^  est  un  protestant  qui  s'est  fait  catholique;  sa  conversion  fil  asses 
:  d'éclat  il  y  a  deux  ans  :  nous-  l'avons  annoncée  dans  ce  journal , 

N'»979- 

—  M."  BTUgttière ,  évoque  de  Capse  et  vicaire  apostolique  en  Co- 
rée, n'a  pu  cncoi^e  pénétrer  dans  ce  pays.  La  dernière  lettre  que 
l'on  a  reçue  de  lui  est  du  28  octobre  t833.  Il  se  trouvoit  alors  dans 
la  province  duCham-Si,  au  nord  de  la  Chine.  Parti  de  Macao  le 

'  16  décembre  de  Tannée  précédente,  il  avoit  épix>uvé  mille  obsta- 
cles. Outre  la  difficulté  ordinaire  pour  un  Européen  de  voyager 
en  Chine,  il  avoit  été  souvent  contrarié  par  l'exti^ême  timidité  ou 
par  l'inexpérience  des  courriers  chargés  de  lui  servir  de  guides. 
Arrivé  dans  la  province  de  Pécheli,  il  espéroit  pouvoir  se  rendre 
en  Tartarie, d'où  il  auroit  gagné  la  Corée.  Mais  l'alarme  se  répan- 
dit parmi  les  chrétiens,  et  le  prélat  fut  obligé  de  céder  à  leurs 
frayeurs  et  de  se  retirer  dans  le  Cham-Si  pour  cherchera  pénétrer 
de  là  enTartarie.  Ce  détour  allonge  son  voyage  de  3oo  lieues.  Il 
s'attendoità  voyager  dans  l'hiver,  et  le  froid  en  Tartarie  est  ter- 
rible. M.Bruguière  ne  paroissoit  point  effrayé  de  cette  perspective. 
Quand  on  pense  que,  lorsqu'il  sera  à  la  fin  de  sou  voyage,  il  sera 
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loin  (l'être  à  la  fia  de  ses  peines,  el  cjue  Içs  dangers  qu*il  courl  ea 
Cliine  ne  sont  q.ue  le  prélude  de  ceux  qui  Tattendent  en  Corée, 
on  ne  peut  qu'admirer  le  courage  ane  donne  une  foi  vive  el  ud 
zèle  ardent.  Le  missionnaire  se  loue  des  services  que  lui  ont  rendus 
M.  révêque  de  Nankin  et  le  vicaire  apostolique  du  Cham-Sî.  Il 
regrcttoit  de  n'avoir  pas  pris  la  voie  de  la  mer,  qui  eût  été  le 
mo^en  le  plus  court  et  le  plu» facile  pour  se  rendre  à  sa  destination;'  \ 
mais  les  chrétiens  de  Nankin  n*avoient  jamais  osé  s'exposer  à  le  re- 
cevoir  dan&  leurs^  barques. 

NOUVELLES  POLITIQIJES.  « 

PAKik.  Jamais  peut- ctrc  riuviolabilité  royale  n'a  été  aussi  fortement  son» 


ijet ,  et  les  prmcipes  redevienneiit  si  ^sév^res  ^a 
n'ose  plus  risquer  sur  cepoiot  la  moindre  expression  douteuse.  Lesjour^ 
naux  de  la  branche  cadette  sont  1^  qui  vous  épient  pour  vous  ramener 
aux  saines  doctrines  de  l'inviolabilité  royale ,  et  pour  rétablir  les  règltt 
dans  toute  leur  exactitude.  Aucun  mal,  disent-ils,  ne  peut  être  aitri' 
bué  à  V influence  personnelle  du  prince,»,.  Mais  dans  ce  cas,  messieurs^ 
"VOUS  avez  donc  de  grandes  fautes  et  de  graves  erreurs  à  réparer?  Non^ 
répondent-ils;  ce  qui  est  fait  est  fait  ;  c'est  seulement  pour  l'avenir  que 
nous  parlons.  Il  ne  s'agit  point  de  l'inviolabilité  de  la  brancbe  aînée  : 
ceci  est  une  chose  à  part ,  un  compte  réglé  sur  lequel  il  n'y  a  point  à  re- 
venir avec  elle.  Demander  à  la  révolution  de  juillet  pourquoi  elle  l'a. 
renversée ,  c'est  demander  à  la  lave  pourquoi  elle  brûle.  A  la  bonpé- 
heurc,  messieurs  ;  mais  il  y  a  cependant  une  inQuité  de  caa  ânalogaesh.^ 
celui-là,  d'autres  comptes  sur  lesquels  on  revient  pour  les  rectincr  ï\ 
tête  reposée.  La  justice  ordinaire'  ne  fait  pas  antre  chose.  On  amène 
chaque  jour  devant  elle  des  incendiaires,  des  malfaiteurs,  des  gens  qni 
ont  violé  les  lois,  méconnu  les  droits  d' autrui.  Est-ce  qu'elle  ne  se  per-^* 
met  pas  de  leur  demander  pourquoi  la  lave  brûle,  pourquoi  ils  ont  in-i 
cendié  des  maisons,  pourquoi  ils  ont  fait  tort  à  autrui , pourquoi  ils  se 
sont  indûment  emparés  de  ce  qui  ne  leur  appartenoit  pas  ?  £st-ce  qu'eUs. 
les  en  tient  quittes  pour  dire  que  la  lave  brûle,  et  qu  il  n'y  a  point  k  re- 
venir sur  ce  qu'ils  ont  fait  ?  A  notre  avis ,  c'est  être  bien  mal  avisé  qae 
de  venir  coniinuellement  remuer  ces  cendre»  chaudes,  et  de  vouloir  ra- 
mener la  discussion  sur  des  choses  qui  ne  peuvent  pas  la' soutenir. 

—  Plusieurs  de  nos  journaux  sont  à  la  recherche  pour  découvrir  dans  ^ 
la  carrière  politique  de  M.  Thiers  quelque  chose  qui  soit  capable  de  faire' 
trace ,  et  qui  mérite  d'être  noté  dans  la  vie  publique  d'un  homme.'Il  a 
été  sous-secrétaire  d'Etat  des  finances  ;  il  a  été  ministre  da  commerce  éé 
des  travaux  publics;  il  a  été  ministre  de  Tint^riour  ;  et  cependant  voyez,  ' 
disent-ils!  son  passage  n'a  rien  laissé  nulle  part  qui  soit  digne  d'être- 
cité,  ni  qui  puisse  servir  à 'sauver  un  nom  de  l'obscurité.  M.  Thiers, 
ajoutent-ils,  se  retirera  du  pouvoir  riche ,  comblé  des  faveurs  iJe  la  for- 
lune,  chargé  d'or  et  d'honneurs;  voilà  tout D'abord  ce  voila  toui 

ne  laisse  pas  que  d'être  quelque  chose  dans  un  siècle  comme  le  nôtre, 
où  l'on  ne  connoît  guère- d'ambitions  qui  ne  se  résolvetit  en  m^cnt,  o^ 
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l'on  est  obligé  de  grossir  énormément  les  budgets  pour  entrer  dans  Vem*' 
prit  de  la  révolution  de  juillet ,  et  pour  procurer  à  ceaz  qui  l'ont  faite  lo 
genre  d'honneurs  auquel  ils  paroissent  le  plus  sensibles.  Ainsi ,  de  ce 

3ue  M.  Thiers  se  contclnteroit  de  sortir  du  pouvoir,  riche  et  chargé 
'or,  il  n'y  auroit  certainement  pas  à  conclure  qu'il  n'est  point  homme 
d'Etat ,  et  qu'il  n'entend  pas  les  affaires  comme  elles  doivent,  être  en- 
tendues d'après  l'esprit  général  et  les  mœurs  politiques  de  son  époque. 
Au  contraire,  on  remarquera  qu'il  a  très-bien  saisi  tes  idées  de  son 
siècle ,  et  qu'en  choisissant  la  clé  d'or  pour  sa  part,  il  a  montré  une  vé- 
ritable intelligence.  Quant  au  reproche  qu'on  lui  fait  d'avoir  passé  par 
deux  ministères  sans  y  laisser  aucun  trait  historique  digne  d'être  con* 
Serve  dans  la  mémoire  des  honmies ,  c'est  encore  une  erreur  et  un  déni 
de  justice  ;  car  on  se  souviendra  long-temps  qu'il  a  fait  arrêter  madame 
la  duchesse  de  Berry,  et  qu'il  n'a  point  fait  arrêter  don  Carlos. 

—  M.  BayeuK,  avocat-général  6  la  cour  royale  de  Paris,  est  nommé 
conseiller  à  la  cour  de  cassation.  Il  est  remplacé  par  M.  Franck-Carré, 
nibstitut  du  procureur- généra] ,  qui  a  pour  successeur  M.  Plougoulm, 
avocat.  M.  Garnier  est  nommé  substitut  du  procureur-général  près  la 
cour  royale  de  Nancy.  MM.  de  Baudot  et  Dupin  sont  nommés  procureurs 
do  roi  à  Sarrebonrg  et  à  Pont-Audemer. 

—  M.  le  colonel  de  Mornay  est  nommé  président  du  second  conseil  de 
guerre  de  Paris,  en  remplacement  de  IV1.  rrax.  M.  le  capitaine  Grac  est 
nommé  rapporteur  auprès  du  premier  conseil  de  guerre  ^  eu  rem- 
placement de  M.  Ravaux  de  Kerboux,  mis  à  la  retraite. 

•—  M.  Smith ,  directeur  de  la  division  du  commerce  et  de  l'industrie 
;  ao  ministère  de  l'intérieur  en  Belgique ,  et  membre  de  la  commission 
^  chargée  de  discuter  le  traité  de  commerce  avec  la  France,  est  arrivé  le 
'  a^août  à  Paris,  porteur  des  instructions  et  des  bases  arrêtées ,  soit  d'a- 
près lès  délibérations  préUihinaires  de  la  commission ,  soit  sur  les  avis 
dennés  par  les  chambres  dé  commerce  et  de  fabriques. 

—  On  vient  d'arrêter  le  plan  définitif  de  la  place  de  la  Madeleine.  Le 
projet  en  est  publié  avant  les  expropriations  et  les  travaux  qui  doivent 
avoir  lieu.  Ce  plan  est  vaste  :  la  place  de  la  Madeleine,  au  centre  de  la* 
quelle  jsera  la  nouvelle  église,  deviendra  la  plus  grande  et  la  plus  belle  de 
Paris.  Toutes  les  maisons  de  l'extrémité  du  boulevart,  jusqu'à  la  rue  et 
le  faubourg  St-Honoré ,  seront  abattues  pour  rendre  cette  place  carrée 
et  uniforme.  Il  sera  établi  un  boulevart  de  cette  place  à  la  barrière  de 
Monceaux,  en  coupant  tout  le  faubourg  Saint- Honoré;  ce  boulevart 

'  portera  le  nom  de  Malesherbcs.  On  sait  que  les  nouvelles  rues  adjacentes 
portent,  Tune  ce  nom>  l'autre  ceux  de  Tronchet  et  de  Sèze. 

—  MM.  Magnan,  éditeur  du  Légitimiste,  et  Guillard,  rédacienr  de  la 
Gazette  des  Ecoles,  ont  été  condamnés  par  défaut,  le  3o  août,'  chacun  à 
on  mois  de  prison  et  600  fr.  d'amende,  poux  avoir  publié  ces  journaux 
sans  cautionnement. 

—  MM.  Pardessus ,  Hennequin ,  Bcrryer  fils,  Mandaroux-Vertamy  e| 
Janvier ,  ont  rédigé  une  consultation  en  faveur  de  M.  Jauge ,  banquier, 

Sue  l'on  retient  encore  en  prison  pour  avoir  voulu  émettre  l'emprunt  de 
on  Carlos. 

—  C'est  définitivement  à  la  fin  du  présent  mois  que  cessent  d'avoir 
cours  les  anciennes  pièces  d'or  de  34- et  de  4^  livres^  et  les  anciennes 
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pièces  d'argent  de  6  livres  ,  de  3  livres ,  etc.  Eiles  seront  cDsmfe  reçues 
jusqu'il  la  nn  de  l'année  dans  les  hôtels  de  monnaies. 

—  Le  Diaréclial  Gérard  vient  de  destituer,  comme  ayant  concouru  à  à» 
raiarchés  frauduleux,  un  employé  supérieur  de  la  direction  de  l'artillerie  e^ 
de  l'armement  au  ministère  de  la  guerre. 

—  JLcs  joueuses,  définitivement  exclues  de  la  Bourse  et  de  Fintériettr 
de  1b  grille,  stationnent  actuellement  au-dehors  de  la  grille,  oh  elles  font   j 
la  queue  comme  au  scpectacle.  i 

—  On  signe  en  ce  moment ,  chez  M.  Fleury-Chavant ,  me  de  Cléry,    j 
n**  19,  une  réclamation  de  porteurs  de  rentes  espagnoles.  Celte  pétition»  f 
qui  sera  présentée  à  Louis -Philippe,  portoit  déjà,  le  3,  2,3oo  signatures. 
Un   grand   nombre-  de  ces  actionnaires   se  sont  d'ailleurs  assemblés 

le  3o  août,  et  ont  signé  une  délibération  par  laqnelhe  ils  confèrent  I  \À 
M.  Mauguin  ,  avocat,  le  soin  d'aller  défendre  leurs  intérêts  à  Madrid..  ^ 
Ce  député  a  accepté  cette  mission,  à  condition  qu'elle  seroît  gratuite.       *  ^ 

—  On  vient  d'adjuger  à  l'Hôtel-de-Ville  les  travaux  à  faire  au  grand' 
perron  de  l'église  Saint-Roch.  _ 

-^  On  travaille  en  ce  moment,  dans  les  ateliers  de  l'Institut ,  k  une 
nouvelle  statue  qui  représentera  Brutus.  Cette  statue  est  destinée  à  l'un   m 
des  piédestaux  des  Tuderies  qui  ne  sont  pas  garnis.  3 

—  L'admfniistration  de  l'armée  compte  a35  membres,  savoir  :  stS  in-i(^ 
teudaiis  militaires,  35  sous-intendans  de  première  classe,  5o  de  secondci^ 
100  de  troisième,  et  en  outre  25  sous-intendans  adjoints.  .  ^ 

—  On  reçoit  chaque  jour  des  détails  aflfligeans  sur  les  désastres  causés , 


teaux;  des  murs /des  bâtimens  entiers,  ont  été  entraînés  par  les  eaaz.  j 
élevées  à  une  hauteur  prodigieuse.  Des  millions  d'hectolitres  de  charbon   â 
de  terre  rangé  dans  les  magasins,  des  bestiaux  ,  des  arbres,  des  récoltes», 
ont  été  également  emportés.  Pareils  malheurs  ont  eu  lieu  àSaint^ym-    . 

I»horien-sur-Coise  (Rhône)  ;  les  usines  et  autres  établisscmens  situés  sur  j 
e  bord  de  la  rivière  ont  été  détruits.  Trois  ou  quatre  ponts  ont  subi  te-  I 
même  sort;  des  troupeaux  entiers  flottoient  sur  les  eaux.  Les  villes  de-  ' 
Ijyon  et  de  Saint-Etienne  ont  beaucoup  souffert.  A  Lyon,  un  ménage    ' 
entier  auroit  été  submergé,  si  l'on  n'avoit  ouvert  un  plancher  pour  le* 
sauver.  Aux  Rives,  la  digue  de  Furens  a  été  détruite,  et  les  eaux  ont 
causé  des  ravages  extrabroinaires.  On  apprend  aussi  que  la  Loire  a  dé- 
bordé et  occasionné  des  désastres  sur  tout  son  cours.  Dans  la  raéme- 
nuit  du  26  au  27,  la  Creuse  éprouvoit  une  crue  extraordinaire.  A  Au- 
bussoii,  elle  a  causé  beaucoup  de  dégâts. 

—  Le  tonnerre  est  tombé  le  30  sur  le  clocher  de  l'église  de  Saint-' 
Micaud  (  Saône-et- Loire) ,  par  suite  de  l'imprudence  d'un  marguiller 
de  la  paroisse  qui  sonnoit  les  cloches  de  toutes  ses  forces.  Ce  malheu- 
reux a  été  tué  du  coup.  Le  clocher  et  Téglise  ont  été  fortement,  en- 
dommagés. 

—  Un  château  situé  à  Boissire ,  près  de  Melun ,  célèbre  par  le  séjour 
qu'y,  faisoit  Henri  IV  pendant  les  guerres  de  la  ligue ,  et  rtin  dè^  anti- 
ques monamens  du  déi>artcment  de  Seine-et-Marne  >  a- été- réduit  en 
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podres  daos  la  nuit  da  a8  au  29  aoàt.  I^  cliambrc  à  coucher  du  prince, 
ioal  ont  aToit  consenré  précieusement  rameubicment ,  a  été  consumée. 

—  L'C/ision,  jonmal  répablicain  it  a  sous,  oui  se  tiroit,  dit-on,  a 
Boo  exemplaires ,  et  que  Ton  distribuoit  dans  les  villes  et  villages  des 
'lartemens  du  Nord,  du  Pas-de-Calais  et  de  la  Somme,  vient  de  cesser 

paroître,  faute  d'amateurs. 

—  Une  école  polonaise,  pour  les  réfugiés  et  leurs  enfans ,  vient  de  se 
er  à  Orléans,  avec  Tapprobation  du  gouvernement. 

—  Du  25  au  28  août ,  26  nouveaux  cas  de  choléra  se  sont  manifestés  à 
es.  Il  est  mort  6  des  malades,  et  4  autres  atteints  précédemment  de 

'i^pidémie. 

—  L'ex-colonel  Cliastel  a  été  traduit  devant  la  cour  d'assises  de  l'Ain 
des  propos  séditieux,  tenus  dans  une  réunion  qui  eut  lieu  h  Ferney 

ecle  journalisle  M.  Elisée  Lecomte.  Il  étoit  mênie  accusé  de  provo- 
"'m  au  renversement  du  gouvernement ,  et  de  tentatives  d'embau- 
;e.  Le  jury  l'a  fait  acquitter. 

-^  Ou  vient  de  mettre  en  liberté  cinq  personnes  détenues  h  Châluns- 
"  ône,  par  suite  des  événem^ns  d'avril. 

—  Outre  M.  Raimbaud,  maire  de  Brignolles,  destitué  pour  s'être  in- 
eiséà  l'élection  de  M.  de  Poutevès,  dépulé  réformiste,  on  cite  encore 
Beanmonty  maire  de  Cabasse,  et  M.  de  Pontevès  lui-même,  maire 
Forcalquicr. 

^On  va  construire  sur  la  Seine,  à  Rouen,  un  pont  suspendu.  La  eon- 
du  péage  est  mise  au  concours. 

•^  Quelques  désordres  ont  eu  lieu  à  Saint-Laurent-d'Aigouze  (Gard), 

18  aoûl,  h  l'occasion  d'une  course  de  taureaux  qu'uue  partie  des  habi- 

vooloit  fairç  payer  par  le  conseil  municipal  sur  les  fonds  commu- 

.  Le  maire ,  insulté  et  menacé  par  des  hanitans  exaltés,  a  été  pour- 

î  jusque  dans  la  maison  commune,  et  contraint  de  céder  aux  exigences 

la  multitude. 

—  L'Académie  de  Dijon  a  décidé  qu'une  inscription  seroit  placée  h  ses 
^  sur  la  façade  des  maisons  où  sont  nés  les  grands  hommes  qu'a  pro- 
cette ville.  En  conséquence,  il  a  été  place  sur  la  maison  qu'occupe 

1.  Popelain ,  hbraire ,  placé  Saint-Jean  ,  l'inscription  suivante  :  Dans 
Cfette  maison  est  né  Bossuet^  le  28  septembre  \6i'j  ;  mort  à  Paris  le 
^^  avril  1704. 

—  On  vient  de  planter  le  bambou  au  jardin  d'essais  du  gouvernement 
k  Alger.  On  espère  naturaliser  dans  cette  colonie  cet  arbre  de  la  Chine 
%  des  Indes. 

—  M.  Darmentier,  juge  à  Rayonne,  a  été  cité  devant  la  cour  royale  de 
^o,  au  sujet  de  la  mise  en  liberté  de  trois  réfugiés  espagnols.  La  cour  a 
vndu  on  arrêt  oii^  en  reconnoissant  fondés  en  partie  les  reproches  ex- 
msés  par  l'accusation,  elle  a  cependant  déchargé  M.  Darmentier  de  toute 
CDSore,  attendu  la  bonne  foi  avec  laquelle  il  a  procédé. 

—  Une  dépêche  transmise  de  Rayonne,  le  i***  septembre,  porte  que  le 
pÊnérai  constitutionnel  Espartero  a  été  attaqué  le  29  août ,  a  Lequeitio , 
m  &vala,  qui  avoit  4»ooo  hommes^  et  qu'il  a  repoussé  ce  dernier,  quoi- 
|«'il  n'e&t  que  1,800  hommes.  Une   dépêche  du  lendemain  annonce 
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conirnè  un  bruit  que  les  deux  bataillons  Guipuscoans  se  sont  dissoas 
que  les  hommes  sont  rentrés  chez  eux  dans  les  enTirons  de  Saint-S^* 
lien.  Don  Carlos  est  passé  le  3o  août  h  Araiz.  Rodil  a  fait  incendiô-  , 
maisons  oii  Ton  disoit  que  le  prince  avoit  passé  la  nuit.  Quelque  joôi 
iiuparavant,  ses  troupes  avoient  détruit  de  la  même  manière  on  cbàti 
In  marquis  de  Valespina ,  et  cinq  maisons  de  Segura  appartenant  à 
iulre  h'-giiiraiste  notable,  M.  Lardizabal. 

^a  chambre  des  procérès  d'Espagne  a  reçu ,  dans  s 
23  août,  une  pétition  tendant  à  ce  que  le  vote  de  Saint-Jacqi 


sa  léance 
ues  soit  al 


ri  «^U^A    *  P'^^^^^ccs  soient  exemptes  de  payer  cet  impôt.  RÏ.  Martinez 
aeclaré  que  le  gouTernement  regardoit  lui-môme  cet  impôt  comme  ni 
exaction  et  qu'il  avoit  compris  sa  suppression  dans  les  réformes  donti 
*  occupe.  A  Toccasion  d'une  autre  pétition  relative. aux  mesures  h  pr" 
f»rc  contre  les  progrès  du  choléra ,  ce  ministre  a  déclaré  que  Fadmi 
iration  se  conformoit  aux  conseils  de  la  faculté  de  médecine.  M.  Mai 
\^^  ?  ^°*J^^^*î  présenté  un  projet  de  loi  sur  la  responsabilité  des  minlstr 
La  chambre  s  occupe  avec  activité  du  code  pénal. 

Les  porteurs  des  bons  des  cortès  se  sont  rassemblés  k  Londres, 
cet  emprunt  compte  le  plus  d'actionnaires.  Ils  ont  résolu  d'envoyer 
•»Sent  a  Madrid,  et  ont  prié  le  gouvernement  anglais  de  s'intéresser 
leur  sort.  Lord  Patmerston  leur  a  répondu  quele  gouvernement  awf*^ 
ne  négligeoit  rien  pour  soutenir  leurs  prétentions,  et  il  a  envoyé  de  si 
un  courrier  à  M.  de  Villiers,  ambassadeur  à  Madrid. 

—  La  femme  du  célèbre  navigateur  Cook  vil  encore.  Cette  damtf' 
acluellcmenl  âgée  de  plus  de  loo  ans. 

,  ~,^®  mariage  du  prince  héréditaire  de  Bavière  avec  la  princesse  Mi 
*'^^'-^f  hérèse ,  fille  de  l'archiduc  Charles,  est  décidé.  Le  prince  de  BaviA 
CM  âgé  de  vingt-trois  ans; 

—  MM.  Mulhens  frères,  banquiers  h  Francfort,  viennent  d'être  an! 
risés,  par  M.  le  baron  de  Habcr,  à  délivrer,  comme  la  maison  Le] 
d'Amsterdam,  des  promesses  d'obligation  de  l'emprunt  de  don  Carli 
jusqu'à  la  confection  des  titres  originaux. 

-:-  Le  prince  Michel  Stourdza,  nouvel  hospodar  de  la  Moldavie,  a 
son  entrée  solennelle  h  Galatz  le  i3  juillet,  l^es  habitans  de  cette  ^ 
avoieYit  fait  de  grands  préparatifs  pour  sa  réception.  Le  prince  se  ren 
d'abord  à  la  cathédrale  ou  il  fut  reçu  par  l'archevêque  métropolit 
grec  et  par  les  évéqucs  de  Romano  et Houche.  Après  le  Te  Deam,  on' 
conduisit  au  palais,  oh  éloient  réunis^ le  haut  clergé,  les  principaux  foui 
tionnaircs  et  la  noblesse.  Le  prince  Stourdza  prouonça  un  discours  d 
lequel,  après  s'être  félicité  du  choix  du  sultan  ,  il  promit  de  marcher  i 
les  traces  de  son  père,  de  faire  observer  les  lois  et  de  travailler  aubf 
être  du  pays.  L'archimandrite  Kroupensky  répondit  à  ce  discours. 

—  Le  congrès  des  Etals-Unis  a  accordé  î»  i35  Polonais,  déportés  è 
Amériquepar  le  gouverneraient xiufrichien  ,  36  sections  de  terre,  cju'* 
choisiront  dans  les  limites  de  l'Etat  des  Illinois  ou  de  celui  de  Michig^ 
On  en  fera  a35  parts,  qui  seront  tirées  au  sort  pour  chaque  proscrit, 
au  bout  de  dix  ans  de  culture,  ils  recevront  un  titre  de  propriété  de' 
portion  de  terre. 

—  On  s'étonnoit ,  il  y  a  quelque  temps ,  de  voir  apporter  à  Paris  Ae' 
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p  de  la  Suède.  Dans  les  Ëlats-Uiiis  d'Amérique,  il  y  a  det  négociana 
L.font  chaque  année  des  chargetncos  de  glace  pour  les  Indes- 
ppntales. 

De  i93o  au  milieu  de  i833,  neii^  banqueroutes  de  banquiers  ou  d'a- 

d'affairea  ont  eu  lieu  dans  l'Inde  britannique.  Elles  s'élè-vent  en- 

à  l'énorme  somme  de  19  millions  378,000  liT.  it.,  ou  4B4  millions 

[>  fr.,  qui  ont  été  perdus  en  grande  partie  par  1rs  olïîcicrs  oti  em- 

qui  aToient  placé  leurs  épargnes  chez  ces  dépositaires  de  mau- 

rfin. 


noire  N*  vïS%  nous  rendîmes  compte  d'un  ouvrage  de  M.  Tabbé 
I,  intitulé  :  Démonstration  du  catholicisme.  Cet  ouvrage  ne  nous 
[que  la  répétition  de  ce  qui  aTOÎt  été  dit  et  imprimé  bien  des  fois  en 
rd'un  nouveau  système  de  philosophie.  Nous  en  parlâmes  dans  ce 
1^1  mais  nous  croyons  avoir  mis  dans  noire  jugement  plus  de  mena- 
is que  de  sévérité.  Toutefois ,  l'auteur  eu  fut  mécoutent ,  et  nous 
à  la  fin  de  juillet  une  trj^s-Iongue  lettre ,  dont  il  requéroit  l'in- 
Sa  réclamation  ne  nous  sembla  pas  fondée.  M.  Carou  nous 
(ait  l'honneur  de  nous  apporter  lui-même  sou  livre  ;  il  nous  avoit 
ndé  notre  avis  en  conscience;  il  ne  pouvoit  donc  trouver  mauvais 
[aons  émissions  notre  opinion  sur  cet  ouvrage.  On  ue  pourroit  plus 
e  compte  des  livres  nouveaux ,  si ,  chaque  fois  qu'on  se  permettrait 
ue  critiauc ,  l'auteur  étoit  en  droit  de  faire  insérer  sa  réclamation. 
dant,  M.  l'abbé  Caron,  persistant  dans  ses  prétentions,  nous  me- 
d*uuc  sommation  par  liuissior,  laquelle  .en  efTet  arriva  il  y  a  une 
aine  de  jours.  Ce  procédé  auquel  nous  ne  sOfmmes  pas  accoutumé 
iiart  d'un  ecclésiastique  nous  étonna  sans  nous  faire  changer  de  ré- 
gion 9  bien  assuré  que  nous  étions  de  notre  droit. 

bcpnis,  M.  l'abbé  Caron ,  prenant  des  formes  un  peu  plus  polies ,  est 
k  nous  trouver.  Il  a  consenti  à  beaucoup  moriifier  et  aurégcr  sa 
Ik.  Il  en  a  retranché  tout  ce  qui  pouvoit  être  désobligeant  ou  étran- 
àla  discussion.  Nous  aurions  désiré  de  sa  part  quelque  chose  de  plus 
as  rclatiTcment  k  la  dernière. Encyclique;  mais  M.  Caron  se  per- 
*e  que  cet  acte  du  saint  Siège  n'atteint  pas  son  système  de  philoso- 
,  attendu  qu'il  a  modifié  sur  un  point  essentiel  la  doctrine  de  son 
e,  et  qu'il  en  a  par-là  retranché  ce  qu'elle  avoit  de  plus  dangereux. 
sans  aoute  une  illusion  ;  mais  M.  Caron  est  de  bonne  foi,  il  pro- 
desa  soumission  et  de  son  dévoùment  pour  le  saint  Siège,  et  il  re- 
le  système  du  sens  commun  tel  qu'il  a  été  soutenu  jusqu'ici.  Par 
otiis,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  lui  refuser  l'insertion  de  sa  nou- 
letlre. 

A  Monsieur  le  Rédacteur  de  /'Ami  de  la  Religion. 

Paris,  le  3o  août  i834* 

ion&îenr  le  Rédacteur,  dans  votre  numéro  du  19  juillet,  vous  lermi- 

par  les  paroles  suivantes  un  article  relatif  à  m^i, Démonstration  du 

'olicisme  :  «  On  s'apercevra  aisément  que  nous  avions  écrit  cet  ar- 

aTant  de  connoître  la  nouTelle  Encyclique.  Nous.. espérons  que 

décision  soloindlc  modifiera  ixipqjçoup  les  idées  de  M.  l'abbé  Ca- 


de  cette  lettre  dan*  yolre  plus  prochain  ouniéro,  et  j*ai  l'honneur  <l*Ctre, 
monsieur   le  Rédacteur,  voire  tout  dérooé  semtear, 

L.  H.  Caro!?  ,  chanoine  honoraire  d'Amiens. 


La  IVouv elle  Bibliothèque  Catholique,  de  Lille»  qni  est  à  sa  8*  année, 
continue  ses  publications  périodi<mes.  Nous  avons  rendu  compte^, 
n*  2aa4  *  ^^  ^^  première  livraison  de  cette  année  ;  depuis ,  il  en  a  panii 
deux  autres  livraisons  :  l'une ,  celle  du  mois  d'avril ,  est  composée  d% 
quatre  ouvrages,  les  Solitaires  d* Isola  Doma  y  JVatalie ,  la  JeuM 
y'ierge^  et  des  Traits  remarquables  du  dix -neuvième  siècle. 

Les  Solitaires  ^ Isola  Doma  sont  une  suite  de  Silva,  on  Vuéscendtat 
de  la  Vertu;  i  vol.  L'auteur  est  le  même  que  celui  de  Lorenzo.  Cet  oo- 
vragc  a  pour  but  de  montrer  le  pouvoir  de  la  religion  pour  calmer  ks 
peines  de  Tame.  Natalie,  ou  la  Piété  nous  rend  heureux,  est  l'histoire 
d'une  fille  vertneu/ïe  qui  se  consacre  à  l'instruction  de  la  jeunesse  ;  nootf 
avons  lieu  de  croire  que  cette  histoire  n'est  point  un  conte.  La  Jewm 
Vierge^  ou  Notice  sur  mademoiselle  Aloysia  Jouve,  est  un  Recueil  dèl 
lettres  sur  cette  jeune  personne,  qui  mourut  à  Grenoble  le  2 1  janiri^ 
1721 ,  à  la  fleur  de  l'âge.  Elle  n'airoit  que  ^4  ans,  et  étoit  depuis  qud*' 
ques  années  dans  une  pieuse  communauté.  Sa  mort  fut  suivie  de  la  coDr' 
version  de  son  frère,  qui  étoit  alors  étudiant  en  droit,  et  qui  depuis  est 
entré  chez  les  Jésuites.  Les  Traits  rematxfuables  sous  le  rapport  reU4 
gieux  sont  un  Recueil  d'anecdotes,  dont  quelques-unes,  nous  avons  lieU 
de  le  croire,  sont  empruntées  à  notre  Journal.  Ces  traits  détachés  soiiK 
tous  édifians. 

La  troisième  livraison  de  l'année  ,  qui  a  paru  an  mois  de  juillet,  etf 


fait  le  iond  du  Naufrage  est  véritable  ;  elle  montre  ttn  exemple  frappant! 
du  danger  de-  s'abandonner  à  l'humeur ,  à  la  haine  et  à  la  violence  da 
caractère. 

On  voit  que  cette  collection  est  toujours  digne  de  son  but,  par  la  mo-i 
ralité,  l'intérêt  et  la  variété  des  ouvrages. 

On  souscrit  à  Lille , «he%  Lefort ,  et  à  Paris,  an  bureau  de  ce  Journal* 
Prix  :  6  francs  par  an  ,  et  9  francs  franc  de  port.-'^*'''" 


^  gjutMt,  2lîiricn  tt  «Urr. 

Cours  des  Effets  fcblic^.  , —  Bourse  du  3  septembre  1834, 

Tcoispour  100,  jouissance  du  22jnin,  oiivert  à  74  Tr.  80  c,  et  Terme  à  74  fr.  90  e. 
Cinq  pour  100,  jouîss.  du  22  mars,  ouvert  à  10  6fr.  35  c.,  et  fermé  à  106  fr.  3o  c. 
AetiiHis  de  la  6«nqne,jouiM.  de  juillet.     .     •     . 1760  fr.  ope.. 


*\t 


Pàars*.—  iMPBiilEKiUb  Ab.  l'b  ^lerc  et  Coup*. 


lUiEDI  6  SEPTEMBBE  i83&.  (  N»  U6B.) 


Buofiaparte  devant  tOfficialité  de  Paris. 

Un  des  événemens  de  Thistoire  contemporaine  sur  lesquels 
^est  resté  plus  de  nuages,  est  la  procédure  qui  eut  lieu  avant 
second  mariage  de  Buonaparte,  en  lÔio.  On  savoit  qu'un 
atus-consulte  du  16  décembre  1809  avoil  déclaré  le  premier 
riage  avec  Joséphine  dissous.  On  avoit  oui  dire  vaguement 
Tofficialité  de  Paris  étoit  intervenue  dans  cette  affaire  ^ 
on  n'avoit  à  cet  égard  aucun  renseignement  positif.  Ta- 
ud,  qui  publia  en  i8i5  une  brochure  intitulée  du  Divorce 
N.  Buonaparte  avec  Joséphine  y  in-S**  de  56  pages,  ne 
noissoit  presque  rien  des  faits  :  ce  qui  n^est  pas  étonnant 
,nd  on  se  rappelle  à  quel  point  la  presse  étoit  enchaînée  sous 
régime  impérial.  Les  historiens  qui  sont  venus  depuis  n*ont 
donner  que  des  conjectures  assez  inexactes.  C'est  ce  qui  a 
gé  UD  ecclésiastique  qui  s'étoit  trouvé  mêlé  dans  cette  affaire 
raconter  ce  qui  s'est  passé.  M.  Tabbé  Rudemaréi  étoit  aloi4 
moteur  de  Tofficialité  diocésaine  \  il  est  le  seul  survivant 
mi  les  officiaux  et  les  promoteurs  de  ce  temps-^là.  MM.  Lejeas, 
rpet  et  Boislesve  sont  morts.  M.  Tabbé  Rudemare,  qui  a  été 
Kfepuis  curé  des  Blancs-'Manteaux,  et  qui  a  donné  sa  démission 
jfti  i83o,  a  donc  rédigé  un  récit  de  la  procédure  suivie  à  Toffi- 
■ialité  relativement  ^u  premier  mariage  de  Buonaparte.  Ce 
Irteit,  qui  étoit  resté  dans  ses  papiers  depuis  1810,  il  Ta  fait 
ttiprimer  à  quelques  exemplaires  pour  plusieurs  bibliothèques 
publiques  et  pour  ses  amis.  Il  a  bien  voulu  nous  en  adresser 
Un.  Ce  récit  est  curieux,  et  nous  avions  d'atbord  songé  à  eu  faire 
Hne  analyse^  mais  nous  en  avons  reconnu  ensuite  la  difficulté. 
Ce  récit  est  simple  et  précis  5  il  est  sans  phrases,  et  on  ne  pour- 
roit  le  mutiler  sans  lui  faire  perdre  quelque  chose  de  son  inté- 
rêt. Nous  le  donnerons  donc  tel  que  Tauleur  Ta  dressé;  c'est 
ane  pièce  pour  l'histoire  ecclésiastique  et  politique  de  l'époque  : 

Narré  de  la  Procédure  à  l'occasion  de  la  demande  en  nullité  du 
Mariage  de  Napoléon  Buonaparte  et  de  Joséphine  Tascher  de 
la  Pagerie, 

Ils  reçurent  dans  la  chambre  de  l'impératrice,  aux  Tuileries,  la  béné- 
diction nnptiale,  des  mains  du  cardinal  Fcsch,  grand-aumônier^  le  sa- 
medi I*'  décembre  i8o4* 

Tom€  LXXX,  U Ami  de  la  Religion»  Q 
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Les  moyens  de  nullité  qu'on  mit  en  avant ,  furent  :  . 

Le  défaut  de  présence  du  propre  prêtre,  j 

Le  défaut  de  présence  des  témoins,  ' 

Le  défaut  de  consentement  de  la  part  de  V empereur. 

Le  vendredi  aa  décembre  1809,  les  deux  officiaux  de  Park| 
MM.  Lejeas  et  Boilesve,  et  les  deux  promoteurs,  MM.  Corpet  el^i 
Rudemare ,  furent  invités  à  se  rendre  le  jour  même  chez  rarcbi- j 
chancelier,  qui  avoit  auprès  de  lui  le  ministre  des  cultes. 

»  Par  un  article  inséré  au  séna tus- consulte  du  16  de  ce  mois 
leur  dit-il,  je  suis,  comme  vous  Tavez  pu  voir,  autorisé  à  pou 
suivre  par-devant  qui  de  droit ,  TefFet  des  volontés  de  sa  maje$téi! 
L*empereur  ne  peut  espérer  d'enfant  de  l'impératrice  Joséphine' 
Cependant  il  ne  peut,  en  fondant  une  nouvelle  dynastie,  reno 
cer  à  l'espoir  de  laisser  un  héritier  qui  assure  la  tranquillité, 
gloire  et  l'intégrité  de  l'empire  qu'il  vient  de  fonder.  Il  est  da: 
l'intention  de  se  remarier,  et  veut  épouser  une  catholique  ; 
auparavant,  son  mariage  avec  l'impératice  Joséphiiii^^4oit  é 
annulé,  et  mon  intention  est  de  le  soumettre  à  l'exairién  et  à  I0P 
décision  de  l'officialité.  »  % 

Cette  cause,  dirent-ils  aussitôt,  est  une  de  celles  qui  sont  i^ésdr^ 
vées,  sinon  de  droit,  au  moins  de  fait,  au  souverain  Pontife.— Jel^ 
ne  suis  pas,  répondit  l'archichancelier,  autorisé  à  recourir  à  Roniê.)>' 

—  Il  n'est  pas  besoin,  répliquai-je,  de  recourir  à  Rome  pour  àvoiR)i 
la  décision  du  Pape;  il  est  à  Savopne. — A  la  bonne  heure,  repriW^ 
il  ;  mais  je  ne  suis  pas  chargé  de  traiter  avec  lui  ;  et ,  dans  les  ciri^ 
constances  actuelles,  cela  est  impossible. —  Monseigneur,  i|  y  aj-.lt 
Paris  nombre  de  cardinaux  à  qui  on  peut  soumettre  cette  atuvre^  /^ 

—  Us  n'ont  pas  ici  de  juridiction ,  dit  rarchichanceliër.  —  Maii^^S 
monseigneur,  il  existe  ici  une  commission  de  cardinaux,  arche;-^ 
vaques  et  évêques  assemblés  relativement  aux  affaires  de  l'Eglise,  t 

—  Ils  ne  forment  pas  un  tribunal,  répliqua-t-il  ;  l'offici alité  en  est  % 
i:^n  établi  pour  connpîlrc  de  ces  sortes  de  causes.  —  Oui ,  prince,  ^ 
entre  particuliers  ;  mais  la  dignité  éminente  des  personnes  eu  caow  \ 
né  permet  pas  à  l'officialiléde  se  regarder  comme  un  tribunal  com-  i 
pèlent. —  Pourquoi  donc?  est-ce  qu'il  n'est  pas  libre  à  S.  M.  de  se  1 
présenter,  si  bon  lui  semble ,  devant  un  tribunal  établi  pour  se9  ) 
sujets  et  composé  de  ses  sujets?  Qui  peut  lui  en  contester  le  droit,?  1 
-r-  Il  le  peut,  continuai-je;  mais  cela  est  tellement  contre  Tusage, 
que  nous  ne  pouvons  prendre  sur  nous  de  nous  regarder  comme 
juges ,  à  moins  que  ce  comité  ne  décide  sur  notre  compétence. 
Disposés  que  nous  sommes  à  faire  tout  ce  qui  est  en  nous  pour 
prouver  à  S.  M.  notre  dévouement,  nous  ne  pouvons  nous  dispen- 
ser de  prendre  tous  les  moyens  de  mettre  notice  responsabilité  à 
couvert  et  notice  conscience  en  repos.  En  nous  chargeant  de  cette 
affaire ,  nous  devenons  un  spectacle  au  monde ,  aux  apges  et  aux 
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immes. —  Mais,  dit  le  piince,  nous  ne  voulons  pas  que  cette 
hire  soit  publique  et  que  les  journaux  anglais  s*en  saisissent. 
Toutes  les  pièces  eu  seront  dépotées  dans  la  cassette  de  S.  M.  (i), 
nous  vous  demandons  le  plus  profond  secret.  Le  ministre  des 
iltes  vous  fera  passer  la  décision  que  vous  demandez. 
Là-dessus,  il  lut  le  pix)jetde  requête  qu'il  étoit  dans  Tintention 
soumettre  au  tribunal,  et  dans  laquelle  il  présentoit  comme 
}jen  de  nullité  le  défaut  de  présence  du  propre  prêtre  et  des 
noins.  Sur  Tobservation  ciui  lui  fut  faite  que  tout  Paris  vouloit 
le  mariage  eût  été  fait  dans  les  formes  à  Paris  en  1796 ,  il  dit 
le  samedi  1''  décembre  18049  veille  du  sacre,  sa  majesté,  qui, 
voyant  ce  qui  arrive  aujourd'hui ,  n'avoit  jamais  voulu  con- 
ilir  que  son  mariage  fut  béni ,  qui  s'y  étoit  même  refusé  quand 
ibéneaiction  nuptiale  fut  donnée  dans  le  château  au  roi  et  à  la 
line  de  Naples,  au  roi  et  à  la  reine  de  Hollande^  au  duc  d'Arem- 
^  et  à  M^*Tascher,  fatigué  des  instances  de  l'impératrice,  a  voit 
[Ci  au  cardinal  Fesch  de  leur  donner  la  bénédiction  nuptiale,  et 
le  le  cardjinal  la  leur  avoit  donnée  dans  la  chambre  même  de 
ipérafi^^ ,  sans   témoins  et  sans   curé.   Je  demandai   l'acte 
ie  célébration.  —  Il  n'y  en  a  pas,  répondit  l'archichancelier.  — 

■   '    fua-t-il. — 


procurer, 
procurer,  mais  je  rai  vue;  et  11  me  semble 

S  la  paix)le  d'un  prince  doit  vous  suffire.  Puis  il  ajouta  :  Nous 
rons  que  cette  anaire  se  termine  promptement,*et  avoir  le  plus 
tôl  possible  la  décision  du  tribunal. —  Monseigneur,  répondis-je, 
cette  affaire,  supposé  que  la  compétence  du  tribunal  soit  décidéf, 
doit  absolument  être  insti'uite  et  jugée  comme  celle  de  tous  les  su- 
Jets  de  S.  M. — Quoi  !  dit  l'archichancelier^  vous  voulez  suivre  les 
fermes?  tout  cela  va  traîner  en  longueur  :  j'ai  été  jurisconsulte; 
elles  tuent  le  fonds.  —  Quelquefois ,  monseigneur  ;  mais  elles  ser- 
vent beaucoup  à  conduire  à  la  connoissance  de  la  vérité^  et  nous 
ne  pouvons  nous  y  soustraire  sans  que  notre  procédure  soit  frappée 
de  nullité.  Nul  doute  cependant  que  tout  ne  se  fasse  avec  les  égards 
et  la  déléi'ence  dus  à  la  majesté  impériale.  D'ailleurs,  rien  ne  s'op- 
pose à  ce  que  cette  seconde  question  soit  encore  soumise  au  comité. 
sur  ce ,  on  se  sépara. 

Le  a6,  n'entendant  parler  de  rien,  j'écrivis  à  l'archichancelier  : 


(i)  Ces  pièces  ,  au  trombre  de  onze ,  ont  été ,  le  20  janvier  18 ro ,  par 
notre  grefiier,  remises  à  M.  H.  M.,  duc  de  Bassano ,  ministre-secré- 
taire d  Etat,  qui  lui  en  a  donné  une  décharge  restée  avec  Tinvenlaire  de 
CCS  pièces  au  greffe  de  f'officialité. 

Q  » 
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J 

!S  le  chef  iJH 


rlnirer  ;  l'ofliciaiité  cruinl  de  compter  parmi  aea  jiuticiables  k 

l'Etal.  La  majeslé  Ju  IrÔDc,  qui  lui  paroît  iuconciliable  avec  les  altrïtMi--£ 
lions  d'un  tribunal  diocésain,  l'iinporlance  'qu'attache  à  un  jn^ement  tç* 
rang  suprême  se  présentant  devaut  la  justice,  etiBu  l'usage  invariabb 
(le  soumcllre  ces  sortes  de  causes  au  chef  siiprjme  de  l'Eglise,  tout  lÛ. 
fait  une  loi  de  recourir  aux  lumiires  du  comité  assemblé  chez  S.  A.  £■  ' 
le  cardinal  Fesch. 

■  Voici  donc  les  articles  sur  lesqueUle  tribunal  demande  que  le  comiBf 'i, 
'veuille  bien  s'expliquer:  r^ 

0  t*  L'oIBcialilé  diocésaine  de  Paris  est-elle  compétente  pour  pronos-'- 
cer  sur  la  validité  du  mariage  de  leurs  Majestés  ? 

u  a'  Supposé  iju'elle  le  soit,  seroit-elle  justifiable  de  juger  cette  af-,< 
/aire  sans  remplir  les  formalités  auxquelles  elle  est  assujétie?  ;.l 

3°  Ëofiu  ne  sera-t-il  pas  nécessaire  d'épuiser  tous  les  degrés  de  jniv>_, 


Nous  sommes  aui  pieds  de  S.  M.  Notre  amour  et  notre  fidélité  so*  ^'  ' 

I  bornes.  Tout  ce  qui  n'excède  pas  nos  pouvoirs,  S.   M.  est  en  drmi!. 

l'allendre   de  notre  dévouement.   Tout  ce  qui  ue  blesse  pas  noU»i- 
aus  devient  un  devoir,et  nous  ne  craindrons  pas  de  lui  éln;' 
ipnt  le  plus  puissant  des  souverains  soumettre  la  sienne  i>'^ 
■iiijugenicni.  «RuDEUiRE,  Prom.  Hioc.  -  .'/'^ 

Nous  fûmes  sans  réponse  jusqu'au  !'■■  janvier,  que  M.  Guyeuy!^ 
secrétaire  des  commaiiilemens  «le  madame-mère,  éciivîl  à  M,  1  offiJ^^ 
cial  que,  chargé  des  pouvoiri  du  prince  imdui-  suivre  auprès  ë*i" 
l'oSici alité- une  affaire  importante  et  dont  1  urgence  est  extrême,  iti' 
désiroit  en  entretenir  le  tribunal.  ï' 

Le  a  au  malin,  il  apporta  la  requête  de  l'archichancelier.  Ceucl' 
requête  porloit  que  la  bénédiction  nuptiale  départie  à  LL.  MM.,  l, 
ii'avoit  été  précédée,  accompagnée  ni  suivie  des  formalités  pret>  ^ 
criies  par  les  lois  canoniques  et  les  ordonnances.  Elle  contenoit'; 
un  nouveau  moyen  qui  nous  surprit  beaucoup  ,  ie  défaut  de  ron-  i 
lettlemenl  de  la  pari  de  l'empereur;  et  fînissoit  par  demander  çu*»(  ;. 
fiU  dit  et  déclaré  que  le  mariage  de  LL.  MM.  a  été  mal el  non  va-  '' 
laèlement  contracté ,  et  qu'il  sera ,  comme  tel,  replié  nul  el  de  nul    ' 

effet   tJCO  AD  FONDES. 

Au  bas  île  cette  requête,  j'écrivis  :  Je  suis  d'avis  qu'avant  loule 
procédure,  la  décision  des  prélats  soit  attendue. 

Elle  fut  présentée  de  suite,  signée  du  cardinal  Maurr,  et  le 
tribunal  décida  qu'on  attendroit  qu'elle  fût  îndividuellemout 
signée  par  les  préfals. 

Le  3,  M.  Guycu  l'apporta  sii;née  des  cardinaux  Maui'y  cl  Ca- 
zelli,  de  l'arcbevcque  de  Tours,  M.  de  Baral ,  et  des  évéques  de 
Verceil,  M.  Canaveii  ;  d'EviPux,  M.  Eîoui  lier;  de  Trêves,  M.  Man- 
iiay,  et  do  Nantes,  M.  Du  Voisin. 

Cette  décision,  portant  la  compétence  de  l'ofliciaiité  et  te  ve- 
cours  aux  trois  degrés  d? juridiction  diocésaine,  métropolitaine  et 
pi'imntialt' ,  staluoit  sur  un  point  sur  lequel  la  commission  u'avoit 
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certes  pas  éiè  oonsullëe,  c  est-à-dire  qu'à  moins  que  le  consentement 
tiejûi  bien  prouvé,  le  mariage  étoit  nul  de  plein  droit!!!  et  ne  di- 
loit  ri  eu  sur  la  forme  de  procédure  ù  suivre. 

Ayant  pris  de  nouveau  lecture  de  la  requête  en  présence  de 
M.  Gujen,  je  lui  observai  qu'elle  ëtoit  entortillée  et  presque  inin- 
telligible. Les  déclarations  des  témoins,  me  répondit-il,  mettront 
le  tribunal  au  fait  de  tout. 

Alors  il  se  mit  en  devoir  d'exposer  TafFaire  à  peu  près  comme 
avoit  fait  le  prince,  avec  cette  différence  que,  laissant  presque  de 
côté  le  défaut  de  présence  de  témoins  et  de  curé,  il  insista  beau- 
I  coup  sur  le  défaut  de  consentement,  qu*il  représenta  comme  un 
consentement  simulé,  donné  seulement  pour  contenter  Timpéra- 
'trice.  Il  ajouta  que  les  témoins  qu'il  vouloit  faire  entendre  étoient 
ie  duc  de  Frioul  Daroc,  le  prince  de  Neufchâtel  Berthier,  le  prince 
tice-grand-électeur  Talleyrand ,  et  le  cardinal  grand-aumônier 
Fesch.  On  fixa  pour  l'enquête  le  samedi  6. 

Le  6 ,  l'enquête  se  fit  à  dix  heures  du  matin,  l'official  et  le  gref- 

Çer  s'étaut  transportés  chez  les  témoins.  Le  procès-verbal  et  les 

déclarations  me  furent  remis  le  lendemain  dimanche,  à  midi  ;  et, 

p%squ*au  même  moment,  un  commissionnaire  m'apporta  deux 

lettres,  une  de  M.  Guycu,  qui  me  prévenoit  que  mes  conclusions 

'^ient  attendues  pour  le  lendemain  8 ,  à  onze  heures ,  me  mcna- 

,  ^nt  de  la  colère  de  S.  M.,  si  la  sentence  n'étoit  pas  rendue  ledit 

^ur  à  l'heure  indiquée;  et  l'autre  de  l'official  métropolitain,  dans 

blemême  sens.  Je  passai  la  nuit,  et  fus  prêt;  mais  M.  Guyeu,  sans 

doliner  de  motif,  fit  remettre  la  séance  au  mardi. 

Je  profitai  de  ce  répit  pour  communiquer  mes  conclusions  à 

H.  l'abbé  Desjardins,  docteur  de  Sorbonne,  ancien  vicaire-géné- 

Iral  d'Orléans  et  curé  des  missions  étrangères;  à  M.  Laget-Barde- 

Jin,  avocat  du  clergé,  et  à  M.  Tabbc  Emery,  docteur  de  Sorbonne 

et  supérieur  du  séminaire  Saint-Sulpice,  qui  les  approuvèrent. 

[La  suite  à  un  prochain  JYuméroJ) 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Par  ordonnance  du  28  août,  M.  Parisis,  curé  de  Gien, 
diocèse  d'Orléans,  est  nommé  à  l'évêché  de  Langres.  Ce  choix  pa- 
reil être  dû  à  la  sage  nresure  qu'a  prise  le  ministre  des  cultes  de 
s'adresser  aux  évêques  pour  connoître  les  ecclésiastiques  les  plus 

i  dignes  do  l'épiscopat.  M.  l'évêque  d'Orléans  a  indiqué  M.  le  curé 
de  Gien  comme  un  des  prêtres  les  plus  distingués  du  diocèse,  et 

'  nous  croyons,  sa  voir  qu'un  autre  prélat  a  appuyé  cette  recomman- 
dation de  son  suffrage.  M.  Parisis  est  en  efiet  connu  dans  le  dio- 
cèse d*Orléans  par  ses  talens  et  par  ses  qualités  aimables,  non  moins 
qae  par  sa  piété  et  son  zèle.  Il  a  paru  de  bonne  heure  dans  la  chaire, 
et  y  il  obtenu  du  succès.  Depuis  qu'il  est  curéxie  Gien,  qui  est  chef- 
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lieu  d'arrondisscineiit,  il  a  trouvé  moyen  de  bâtir  une  église  et  un 
presbylèrr>.  L'église  lotiiboit  en  ruines.  M.  le  caré  a  son  ici  té  éti 
fonds,  ei  en  a  obtenus  du  gouvernement 9  du  département  et  d«  la 
ville.  Celle-ci  seule  a  donné  40fOOO  fr.  L'église  est  terminée  depois 
deux  ans,  grâces  à  l'activité  de  M.  Tabbé  Parisis,  qui  a  «également 
procuré  à  sa  paroisse  un  presbytère  convenable.  On  dit  que  M.  l'é- 
véque  d'Orléans ,  en  recommandant  ce  digne  ecclésiastiqve  pour 
l'épiscopat,  n'a  pas  dissimulé  que  ce  seroit  pour  Ini  un  gi*a>ia  sa» 
crifice  de  se  priver  d'un  tel  coopéra teur.  M.  Parisis  est  arriyé  à 
Paris,  et  on  va  procéder  immédiatement  à  ses  informations. 

—  M.  l'évêque  de  Bayeux  a  adressé  k  ses  curés  l'Encyclique  da) 
saint  Père ,  avec  la  circulaire  qui  suit ,  en  date  du  t®'  août  :  [ 

»  M.  le  ruré,  d^^après  les  inlentîoDS  manifestées  par  le  souverain  Poo-^. 
tife  ,  nous  nous  faisons  un  devoir  de  "vous  adresser  un  exemplaire  deh.^ 
Lettre  encyclique  que  nous  venons  de  recevoir  de  S.  8.,  et  qui  condamiie. 
le  'ivre  intitulé  :  Paroles  d'un  Croyant,  Ce  jugement  solennel  du  saioÇ| 
Siège  duil  sei\ir  de  règle  de  conduite  au  clergé  et  aux  fidèles  de  notrer 
diocèse.  »> 

Le  même  prélat,  au  retour  d'une  visite  pastorâtie  qui  lui  avdi^^ 
offert  d'abondantes  consolations,  annoça  deux  retraites  ecciésîàl^ 
tiques  pour  son  diocèse.  La  première  a  été  ouverte  à  Bayeux"^ 
lundi  4  août,  et  s'est  terminée  le  samedi  9.  La  seconde  a  comm< 
à  Lisieux  le  lundi  18,  et  a  été  close  le  samedi  suivant.  Le  pi 
cateur  des  deux  retraites  étoit  M.  l'abbé  Chossat,  lazariste, 
discours  de  ce  respectable  prêtre,  pleins  de  l'Ecriture  sainte, 
prononcés  avec  onction,  ont  forl  toucbé.  4oo  préti^esont  pris  n 
a  ces  retraites ,  2.S0  à  Baveux ,  et  i5o  à  Lisieuic.  Le  cierge  a  vu 
ment  regretté  qu'une  indisposition  qu'a  éprouvée  M.  l'évêque  n'i 
permis  au  prélat  d'assister  que  deux  fois  aux  exercices  de  la  rel) 
de  Bayeux,  et  l'ait  empêché  de  se  rendre  à  celle  de  Lisieux.  A  , 
fin  des  deux  retraites ,  il  a  fait  annoncer  pour  la  fin  de  ce  mclk 
le  rétablissement  des  conférences  ecclésiastiques.  La  clôture  de  W 
retraite  de  Bayeux  s'est  faite  à  la  cathédrale,  où  le  clergé  i*ém 
rendu  processionnellement  et  a  fait  publiquement  la  rénovation^ 
des  promesses  cléricales.  M.  Chossat  y  prononça  un  fort  bon  difr 
cours  sur  la  dignité  et  les  bienfaits  du  sacerdoce.  La  même  cbiy 
monie  a  eu  lieu  à  Lizieux  dans  l'ancienne  cathédrale.  Danscflji, 
deux  villes,  tout  s'est  passé  avec  beaucoup  d'ordre  et  d'édî«-i, 
fication.  \ 

—  M.  l'évêque  de  Fréjus  a  adressé  au  clergé  et  aux  fidèlelïM 
son  diocèse  une  lettre  pastorale  du  2  août;  elle  est  ainsi  conçue:   ^ 

a  Qui  l'e6t  dit,  qu'après  uue  adhésion  d'abord  insuffisante,  il  est  vrsi^ 
mais  ensuite  pleine  et  entière  à  rEncycHque  que  N.  S.  P.  le  Pape  Grâ-' 
goire  XVI ,  au  moment  de  son  exaltation  au  trône  pontifical ,  adressa  It 
tous  les  patriarches  ,  archevêques  et  évéqaes  de  la  catholicité  ;  qm  l^M 
dit,  que  celui  qu'on  annonce  publiquement  comme  l'auteur  de  PûiSf  rafl 
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iulilulé  :  Paroles  d'un  Crvrant,  raaiiiiestàt  encore  et  répandit,  par  la 
voie  de  l'impressâon ,  des  idées  qui  y  sont  si  fortement  condamnées,  et 
qu'il  loéritât  ainsi  ane  condamnation  nouvelle,  plus  précise  et  plus  forte 
que  la  première  ? 

*  Ob  !  que  les  plus  grands  génies  sont  k  plaindre,  lorsque ,  résistant  à 
raulorité  qui  a  reçu  de  Jésus-Christ  même  le  droit  de  captiver  notre  in- 
teiligem:e  sons  robéissaucc  de  la  foi ,  ils  cherchent  à  poser  un  autre 
fondement  que  celui  qui  a  été  mis,  et  qui  est  Jésus-Christ  même;  fon- 
dement inébranlable  que  l'Eglise,  comme  un  sage  architecte,  a  posé  dès 
le  principe ,  et  sur  lequel  elle  bdtit  toujours ,  en  nous  préchant  une  foi 
pure  et  sans  mélange  de  la  moindre  erreur! 

»  Prions ,  TOUS  dirons- nous  avec  le  chef  auguste  de  l'Eglise  ;  prions  , 
afin  que  le  fils  qu'il  pleure  entende  la  voix  du  Père  le  plus  tendre  et  le 

{fltis  affligé  y  et  qu  après  avoir  fait  à  son  cœur  une  plaie  si  profonde,  il 
a  guérisse  en  portant  dans  son  ame  la  consolation  qu'il  désire ,  celle  de 
voir  ce  fils  égaré,  robjel  encore  de  sa  tendresse,  revenir  à  lui  et  rentrer 
dans  son  sein  paternel. 

■    »  Appelons  de  tons  nos  vœux  ce  beau  jour,  ce  mur  fortuné  pour  le 
Père  commun  des  fidèles  ;  consolons-le  autant  qu'il  est  en  nous,  nous 
ses  enfans  dévoués,  par  notre  empressement  k  lui  obéir;  garantissons- 
nous  avec  soin  des  erreurs  que  renlerme  l'ouvrage  qu'il  dénonce  au 
monde  chrétien,  comme  contenant  des  propositions  respectivement 
Jausses ^  calomnieuses^   téméraires,  conduisant  à  r anarchie,  con- 
tmires  à  la  parole  de  Dieu ,  impies ,  scandaleuses ,  erronnêes ,  déjà 
\>  condamnées  depuis  long-temps  par  F  Eglise.  Allons  plus  loin  pour  le 
latîsfàire  entièrement.  Si  quelqu'un  s'est  laissé  séduire  par  \e  fallacieux 
tffsfème  de  philosophie  récemment  inventé^  oit,  laissant  de  côté  les 
^  traditions  saintes  et  apostoliques ,  on  introduit  d^aut/vs  doctrines 
•    vaines j  f utiles,  incertaines,  qui  ne  sont  point  approuvées  par  VFfflisc, 
t'  mt*il  y  renonce  entièrement ,  et  qu'il  ne  cherche  à  l'avenir  la  vérité  que 
dans  l'ensignement  de  cette  Eglise  sainte,  catholique,  apostolique  et  ro^ 
^jnaine  »  où  elle  a  toujours  brillé,  et  où  elle  ne  cessera  de  briller  avec  le 
«^4  même  éclat,  malgré  tous   les  efforts   que   l'enfer  pourra   faire   pour 
ï^ohscurcir. 

n  Nons  ne  nous  occuperons  pas  à  combattre  tout  ce  que  cet  ouvrage 
et  ce  système  ont  de  contraire  a  la  religion  et  à  la  société  ;  nous  hé  pour- 
rions qu'affoiblir  les  paroles  énergiques  qui ,  comme  nutntU  d'oracles  , 
sont  parties  de  cette  chaire  antique  à  laquelle  surtout  il  appartient  de 
conserver  la  foi  dans  toute  son  intégrité.  Nous  adhérons,  avec  une  sou- 
mission profonde,  à  ce  qu'enseigne  dans  sa  nouvelle  Encyclique  le  suc- 
cesseur de  Pierre,  le  vicaire  de  Jésus- Christ  sur  la  terre.  Unissant  notre 
foihie  voix  a  la  sienne ,  nous  condamnons  tout  ce  qu'elle  y  condamne, 
nous  improuvons  tout  ce  qu'il  y  improuve,  et  nous  en  adressons  un 
eiemplaire  à  tous  nos  chers  coopérateurs,  afin  qu'elle  leur  serve  de  règle 
invanable  dans  les  instructions  qu'ils  auront  h  vous  adresser.  Daigne  le 
JSeigneur  bénir  leurs  efforts  et  les  nôtres,  afin  que  n'ayant  tous,  pasteurs 
et  onaOles ,  selon  la  recommandation  du  grand  Apôtre ,  qu'ii/i  même 
cœur  et  une  même  bouche,  nous  puissions,  par  la  pureté  de  notre  foi  et 
IMU*  la  profession  ouverte  et  sincère  que  nous  eu  faisons,  glorifier  d'une 
manière  qui  lui  soit  agréable  et  qui  opère  notre  salut.  Dieu  le  père  de 
\  iioite  Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  soit,  avec  ce  divin  Fils  et  1  Esprit- 
Siiiiit,  gloire  dans  les  siècles  dos  srùcles.  » 
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—  Nous  exprimions ,  dans  notre  dernier  Numéro,  le  vœu  que 
les  confrères  de  M.  Coedro  limitassent  sa  démarche.  Un  d'euj, 
M.  l'abbé  Rohrbacher,  d'abord  vicaire  à  Lunéville,  puis  supé- 
rieur des  missionnaires  de  Nancy,  qui  avoit  beaucoup  écrit  en  fa- 
veur du  système  de  M.  de  La  Mennais,  qui  a  publié  sur  ce  sujet 
des  articles  dans  le  Défenseur,  et  qui  est  auteur  du  Catéchisme  du 
Sens  commun,  et  d'autres  brochures  sur  les  disputes  auxquelles  la 
nouvelle  philosophie  avoit  donné  lieu,  M.  l'abbé  Rohrbacher, di*-  > 
je,  a  envoyé  à  V Univers  ia  déclaration  suivante  :  .^ 

Malestroit,  Morbihan,  26  août  i834»     '  >. 

«  J'adhère  et  j'ai  toujours  adhéré  d'esprit  et  de  cœur  aux  deu-K  Ency-  ^;^ 

cliques  lie  N.  S.  Père  le  Pape  Grégoire  XVI  ;  je  condamne  tout  ce  Qu'il  ;•." 

condamne;  j'iniprouve  tout  ce  qu'il  improuTe,  dans  lemême  sens  et  aani  i" 

les  mêmes  termes,  sans  réserve  et  sans  restriction.         Rohrbacher.»        ^ 

—  Le  conseil  général  de  la  Marne  vient  tout  à  coup  de  retirer  i^^ 
au  clergé,  à  M.  Tévêque  et  au  chapitre  de  Ghâlons  toutes  les  allô- vj, 
cations  qui  avoicnt  été  votées  depuis  dix  ans.  Celte  mesure  paroîlC.. 
avoir  été  concertée  d'avance ,  et  les  raisons  présentées  par  la  mine-  ' 
rite  n'ont  pu  ébranler  des  hommes  qui  avoient  pris  bien  décide-  ^ 
ment  leur  parti.  Cette  majorité  a  même  provoqué  un  rapport  sur  ^^' 
l'opportunité  de  la  suppression  des  sièges  de  Reims  et  de  Châlons,  -^ 
et  on  prétend  que  le  vœu  en  a  été  émis  dans  \c  procès-verbal,  afin  r, 
d'êlre  transmis  au  gouvernement.  Voilà  le  cas  que  le  conseillé-  = 
néral  fait  des  vœux  des  populations.  Les  pcli-tions  de  Reims  et  de  js. 
Châlons,  où  iîguroient  environ  12,000  signataires,  loin  detouchersp 
les  ennemis  du  clergé,  paroissent  au  contraire  les  avoir  irrités,  j* 
Fiez-vous  après  cela  aux  élections  populaires.  Les  honnêtes  geni'îJf 
de  Châlons  et  du  diocèse  ont  exprimé  tout  haut  leur  mécontente-ili 
ment,  et  les  indifFérens  même  ont  blâmé  ce  trait  d'humeur.  Parlai 
suite  de  ce  retranchement,  M.  l'évêque  vient  de  fermer  la  maîtrise^ 
qui  depuis  quatre  ans  étoit  en  grande  partie  à  sa  charge.  Lescha-*^ 
noines,  réduits  à  i,5oo  fr. ,  ne  pouvoient  contribuer  à  soutenir  'i 
cet  établissement.  N'y  a-t-il  pas  une  sorte  de  brutalité  à  retran-  Si 
cher  ainsi  subitement  à  d'estimables  ecclésiastiques,  dontplusieurt  \ 
sont  âgés,  ce  qui  jusqu'ici  leur  ayoit  été  jugé  nécessaire?  Est-ce  là 
se  monti'cr  reconnoissant  de  tout  ce  qu'a  fait  M.  Tévêqùe  et  des 
charités  qu'il  répand  ?  On  a  observé  avec  raison  que  les  pauvres 
perdroient  plus  que  lui  aux  suppressions  qu*ou  lui  fait  subir. 

—  Depuis  quatre  ans,  le  séminaire  de  Perpignan  étoit  fermé,  et  ; 
pn  n'avoit  pu  en  obtenir  la  restitution.  Il  avoit  fallu  disperser  les  'i 
jeunes  ecclésiastiques  ;  plusieurs  avoient  été  envoyés  au  grand-   ■ 
séminaire  de  Carcassonne,  et  les  autres  avoient  été  recueillis  dans 
le  petit  séminaire  de  Prades.  Cependant  M.  l'évêque  réclamoit 
instamment  un  établissement  de  toute  nécessité  pour  le  diocèse. 
Il  s'étoit  adressé  cette  année  au  conseil  général  qui  avoit  regardé 
|a  chose  comme  hors  de  ses  attributions,  et  avoit  renvoyé  la  déç^-» 
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àoD  aa  ministre.  Celui-ci  .vient  en  effet  d'ordonner  de  remettre 
ks  bâtimens  à  la  disposition  de  M.  l'évêque.  Les  instances  du  pré- 
ht  pour  cette  affaire  paix)issent  avoir  été  secondées  par  celles  de 
M.  Févêque  nommé  de  Nevers ,  précédemrr.enl  grand-vicaire  et 
supérieur  du  grand-séminaire  de  Perpignan.  Mais,  en  rendant  le 
iniinaire,  on  ne  répare  pas  les  dégâts  qu*y  ont  causés  le  pillage 
krÎDcendie.  Non-seulement  le  mobilier  avoit  été  dévasté,  mais 
[Jes  portes  et  les  fenêtres  avoient  été  brisées  ou  brûlées.  Les  frais  de 
Restauration  seront  donc  considérables.  On  espère  poui'tant  pou- 
voir rouvrir  le  séminaire  pour  la  rentrée  prochaine. 

—  La  distribution  des  prix  des  écoles  chrétiennes  deSaint- 
IJEaverte  et  de  Sainte-Colombe,  à  Orléans,  a  eu  lieu  le  jeudi  28 
^dans  le  vaste  local  de  la  halle  Saint>Louis.  M.  le  maire  y  assistoit 

Kec  deux  adjoints  et  plusieurs  membres  du  conseil  municipal. 
»  exercices  des  enfans  sur  la  géométrie  et  la  géographie  ,  leurs 
€ihiers  d'écriture  et  de  dessin  et  un  foi^t  beau  discours  du  Frère- 
Directeur  ont  donné  une  idée  fort  avantageuse  des  soins  des  Frè- 
Tet  et  des  succès  des  élèves. 

—  Le  dimanche  10  août,  jour  de  la  fête  de  saint  Laurent,  un 
jeune  juif,  nommé  Jacob  Lévi,âgéde  18  ans,  a  été  baptisé  à  Quiers 
:OiiChieriyen  Piémont.  Il  est  de  la  ville  même,  et  avoit  été  instruit 
ftt  préparé  pendant  plusieurs  mois  par  les  jésuites. 

•—Rien  n'est  si  commun  que  de  répéter  que  les  prêtres  sont 
(ennemis  de  l'instruction ,  et  ils  fondent  de  tous  côtés  des  écoles, 
dernièrement,  en  Savoie,  M.  l'abbé  Favre  a  entrepris  d'établir  une 
pfioole  àNernierdansle  Chablais,sa  patrie. Dénué  de  fortune,  il  est 
t^rvenu  à  élever  un  bâtiment  commode  en  y  travaillant  lui-même 
l^fec  ses  élèves,  et  en  se  faisant  tour  à  tour  architecte  et  maçon. 
^  Haintenant,  aidé  d'un  de  ses  compatriotes  étudiant  en  théologie , 
I  ii  enseigne  gratuitement  les  jeunes  gens  de  Nernier  et  des  envi- 
I  tons,  he  roi  de  Sardaigne  touché  de  son  zèle  lui  a  accordé  un  se- 
:  cours  de  i,4oo  fr.  M.  Favre  se  pixipose  de  laisser  les  nouveaux 
^  liâtimens  à  la  paroisse. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Quoique  notre  Code  pénal  ait  été  revu  et  corrigé  déjà  plusieurs 
lois,  il  sera  probablement  question  d'y  retoucher  au  premier  jour  pour 
!  remphr  une  lacune  qu'on  y  remarque  :  c'est  un  article  contre  les  idées 
i  et  les  esprits  rétrogrades.  En  effet,  on  ne  connoit  point  de  crime  q^ii 
[  soit  plus  sévèrement  poursuivi  et  plus  souyent  signalé  par  nos  régéné- 
^  ntears  de  juillet.  Un  homme  rétrograde  leur  paroit  un  monstre,  et  ils 
ne  connoissent  pas  d'injure  plus  forte  contre  un  adverstiire  que  de  l'ap- 
peler de  ce  nom.  Lorsqu'ils  soupçonnent  quelqu'un  de  vouloir  rétro- 
grader vers  les  budgets  de  neuf  cents  raillions  ;  vers  la  prospérité  sans 
exemple  de  la  restauration,  comme  l'appelait  M.  Thicrs;  enfîn  vers  ce 
malheureux  ordre  de  ch9ses  où  tout  alloit  presque  tout  seul ,  iU  de- 
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viennent  ibrienx  et  ornigueut  que  tout  iie  soit  perdu  ;  de  sort 
cens  rétrogrades  fout  leur  supplice^  et'qn^ils  ne  Voient  rien 
digne  de  mort  que  de  songer  à  rétrograder.  C'est  leur  caveani  c 
leur  loi  des  suspects,  leur  sujet  d'inquiétude  et  de  désespoir.  Ai 
vez-vous  remarquer  que  leurs  griefs  contre  le  gouvernement  ( 
roulent  toujours  là-dessus ,  et  que  quand  ils  yculent  lui  reprocl 
que  chose  de  très-grave,  ils  cherchent  à  le  surprendre  dans  des 
cnemens  avec  la  restauration.  En  un  mot ,  pourvu  qu'il  ne  ré 
point ,  tous  ses  antres  péchés  lui  sont  remis  :  cette  manie  est  si 
eux  qu'ils  vont  jusqu'à  surveiller  aussi  le  roi  d'Angleterre  sur  ( 
afin  ac  voir  s'il  ne  rétrograde  pas.  Ils  lui  annoncent  formeHer 
la  moindre  velléité  de  ce  genre  pourroit  lui  coûter  cher.  Cepen 
vérité ,  ce  n'est  pas  depuis  que  l'Angleterre  marche  de  couserv 
révolution  de  juillet  que  l'état  de  ses  affaires  a  été  le  plus  satisfa 

I)eul-ôlre  trouveroit-elle  son  compte  à  rétrogriider  vers  l'époq 
a  regardoit  comme  l'arbitre  de  l'Europe ,  ou  elle  étoit  plus  m: 
Conslantinople  que  le  Grand-Turc ,  et  oh  elle  s'appeloit  la  i 
mers. 

—  Les  journaux  de  l'opposition  se  donnent  la  peine  de  faire 
gués  dissertations  pour  prouver  que  le  gouvernement  des  doc 
n'est  point  national ,  et  que,  si  la  France  supporte  la  révolutioi 
let,  ce  n'est  pas  du  tout  par  inclination  :  c'est  un  point  qui  ne 
question  depuis  long-temps,  et  qui  ne  leur  est  nullement  cou 
n'en  diront  jamais  plus  à  ce  sujet  que  M.  Guizot  lui-même,  qui 
venu  que  la  ré\olutioa  de  juillet  est  un  grand  malheur^  ou  i 
ma/,  pour  nous  conformer  a  l'erratum  du  Moniteur.  Ainsi  la  d: 
roule  plus  sur  ce  qui  convient  ou  ne  convient  pas  à  la  nation.  C 
néralement  d'accord  avec  M.  Guizot  sur  le  point  de  fait  princ 
est  que  l'ordre  de  choses  infligé  à  la  France  est  un  grand  m 
grand  malheur.  Seulement  on  est  divisé  sur  la  question  de 
l'on  peut  sortir  des  mains  des  doctrinaires  sans  tomber  de  Ca 
Scylla  ,  c'est-à-dire  j  d'une  révolution  qui  est  un  grand  malh 
une  révolution  qui  seroit  une  grande  terreur.  A  coup  sur,  s'il  i 
soit  que  d'opter  entre  le  régime  que  nous  avons  perdu  el  celui 
avons  trouvé ,  la  France  a  vu  assez  de  misères  depuis  quatre 
n'être  pas  embarrassée  du  choix.  Mais  ce  qui  sauve  auprès  d'el 
de  choses  actuel,  c'est  le  caractère  des  héritiers  qui  se  préseni 
s'en  emparer;  c'est  la  préférence  qu'on  donne  inaigré  soi  à  l'ét 
ladie  sur  l'état  de  mort. 

—  Dans  le  nombre  des  cxpédicns  dont  on  s'avise  chez  nous 
médier  à  la  situation  de  l'Espagne ,  et  parer  la  banqueroute  qu 
nos  rentiers  de  ce  côté-là ,  on  dit  qu'il  est  question  d'envoyé 
rable  M.  Mauguin  à  Madrid  pour  lui  faire  sonder  les  plaies  du 
juger  des  ressourcés  qu'il  peut  encore  laisser.  Quand  on  est  ré^ 
ployer  des  médecins  de  cett«  espèce  pour  guérir  les  gens  de  It 
révolutionnaire,  assurément  on  peut  dire  qu'ils  sont  bien  mi 
(Vf.  Mauguin  avoit  des  secrets  de  la  nature  de  ceux  qu'on  lui  d 
il  n'en  faut  pas  douter,  c'est  à  nous  qu'il  les  auroit  appliqués 
H  ,  avant  d'aller  au  secours  de  l'Espagne ,  il  seroit  certainen 
nu  nôtre.  Or,  c'est  lui  qui.  a  pris  soin  oe  nous  avertir  dès  le  co 
nient  qu'il  ne  connoissoit  d'autre  remède  à  la  révolution  de  ji 
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noui  y  résigoer  en  tenant  prêts  ponr  elte  notre  dernier  homme  et 
hff  denikr  écu,  £n  supposant  qu'il  eût  &  donner  aux  Espagnols  une 
lleure  consolation  que  celle-là,  il  seroit'bien  mal  honnête  à  lui  de 
Pifiar  réseryée  pour  eux -sans  nous  en  faire  part. 

î  -t  ^  MM*  Coortades,  chargé  du  cours  de  philosophie  au  coHéged' Auch, 

41  Aiaux,  élève  de  l'école  normale,  ont  été  nommés  agrégés  de  pLilosô- 

m"k  h  saite  d'un  concours  entre  huit  candidats ,  et  sur  le  raf^rt  de 

Cbnsin.  Â  la  première  épreuve  on  avoit  posé  deux  questions  :  l'use 

fiiilosophie,  étoit  de  rechercher  et  décrire  les  facultés  et  les  procé- 

I  de  l'esprit  qui  interviennent  dans  l'acquisition  de  la  notion  a'exté- 

orité,  et  cies  diverses  notions  qui  se  rattachent  immédiatement  à  cette 

'  et  constituent  ce  que  les  philosophes  écossais  ont  appelé  la  percep- 

f>i/&/7!te  /  l'autre ,  étoit  de  constituer  et  organiser  l'histoire  de  la 

)phie  ancienne ,  en  déterminant  les  systèmes  élémentaires  dont 

se  compose,  et  en  marquant  le  développement  régulier  de  ces  sys- 

esà  travers  les  diverses  époques  de  la  civilisation  antique.  La  seconde 

suve  portoit  sur  l'argumentation.  On  a  tiré  au  sort  dix  questions 

iùstoire  de  la  philosophie  que  le  conseil  royal  avoit  arrêtées  six  mois 

■nt  le  concours. 

—  Dans  les  premiers  jours  d'octobre,  M.  Girod  (de  l'Ain),  rappor- 
'  de  la  commission  de  la  cour  des  pairs,  présentera  son  travail  à  l'as- 
iblée  convoquée  toute  entière,  et  constituée  en  cour  de  Justice.  M.  le 

oreor- général  Martin  fera  ensuite  son  réquisitoire.  On  croit  qu'il  y 
encore  des  ordonnances  de  non-lieu  à  l'égard  de  quelques-uns  des 
individus  qui  restent  détenus. 

•^  Le  Constitutienmel  s'attache  à  démentir  le  bruit  qui  s'est  répandu 
rua  dérangement  de  la  santé  de  Louis-Philippe. 

*—  Le  maréchal  Gérard,  président  du  conseil  des  ministres,  est  malade 
'"ûs  quinze  jours.  On  attribuoit  aux  inquiétudes  que  donne  sa  santé 
baisse  qui  a  eu  lieu  ces  jours  derniers  a  la  Bourse. 

•—M.  Laurence,  procureur- général  à  Alger;  M.  Renaud-Lebon,  l'un 
ses  substituts,  et  plusieurs  autres  avocats  nommés  à  des  fonctions  ju- 
'  lires  à  Alger,  sont  partis  le  2  septembre  pour  Marseille.  Ils  s'enibar- 
ont  le  10  sur  un  bâtiment  de  l'Etat. 

—  MM.  Ch.  de  Brouckère,  Davignon,  Smils,  Basse,  Willmar  et  Boya- 
nl-HoIvoel,  commissaires  belges  envoyés  à  Paris  pour  la  conchision 
fan  traité  de  commerce,  ont  été  reçus  ces  jours  derniers  par  Louis-Phi- 
;]i(ipe.  M.  Lehon ,  ministre  de  Belgique ,  les  a  réunis  ensuite  k  un  diner 

^lec  les  ministres  et  commissaires  français  ,  afin  de  les  mettre  en  cora- 
Jjnmication. 

—  On  dément  aujourd'hui  la  nomination  de  M.  Horace  Veimct  à 
[JTempIoi  de  directeur  des  musées,  en  remplacement  de  M.  le  comte  de 
i/orbin. 

—  On  démolit  le  simulacre  en  toile  peinte  de  l'obélisque  de  Luxor 
[.HT  la  place  de  la  Concorde.  Les  travaux  de  l'obéJisque  définitif  vont 

Are  entrepris. 

—•Un  concours  a  eu  lieu  à  l'Observatoire  de  Paris  pour  les  fournitures 
de  chronomètres  destinés  à  l'usage  de  la  marine  de  1  Etat.  Une  coinmis- 
^OB^  chargée  de  faire  le  choix  de  ces  instrumens  ,  s'est  réunie  le  3o  août 
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tous  la  présidence  de  M.  le  contre-amiral  Hamelin.  Les  artistes  dont  hii^ 
montres  marines  ont  donné  les  meilleurs  résultats  sont  :  MM.  Berthood^^ 
Motel ,  Jacob  et  Bréguet.  C'est  la  première  fois  qu'une  semblable  foiir«~ 
niture  a  lieu  au  concours. 

—  M.  Arago  est  en  ce  moment  à  Londres.  Ce  savant  va  rejoindre  jj^~~ 
Edimbourg  la  société  saTante  qui  s'y  réunira  la  semaine  prochaiMÛ^ 
Comme  il  est  chargé  par  le  gouTernenienl  français  de  réorganiser  V(J^lf^ 
«er-vatoire  de  Paris  sur  un  nouveau  modèle,  il  doit  conférer  avec  raslrcrt" 
Dome  royal  anglais,  M.  Pond,  et  examiner  les  importantes  amélioratioi 
qu'a  reçues  l'Observatoire  de  Greenwich. 

—  On  a  reçu  encore  des  détails  affligeans  sur  les  désastres  occasion 
principalement  dans  le  département  de  la  Loire ,  par  l'ouragan  qui 
éclaté  dans  la  nuit  du  16  au  l'j  août.  La  Loire  prodigieusement  accrue 
tout  ravagé  sur  son  passage. Les  villages  qu'elle  baigne  ont  beaucoup  sr" 
fert;  à  Saint- Viclor-sur-Loire,  on  a  trouvé  trois  personnes  noyées  ;t 
moulins  et  vingt  maisons  ont  été  détruits  :  la  verrerie  de  la  Ricamar 
été  dévastée  par  les  eaux;  les  ouvriers  n'ont  pu  se  sauver  qu'à  l'aide 
cordes  ,  et  cinq  d'entre  eux  ont  été  noyés.  Les  ruisseaux  qui  se  jett< 
dans  la  Loire  ont  emporté  des  arbres,  des  blocs  de  rocher,  des  meubl  ^ 
des  troupeaux;  trois  maisons  de  Felipon  ont  disparu  et  un  père  de  ùt^ 
mille  a  été  noyé  dans  ce  village.  A  Fraisses ,  un  pont  nouvellement  ce 
struit  s'est  écroulé.  Sur  la  roule  de  Chazeaux,  on  a  trouvé  noyés  d< 
personnes  nues  et  un  enfant  emporté  avec  son  berceau.  Le  Furens,  g< 
fié  de  plusieurs  torrens,  est  la  rivière  qui  a  causé  le  plus  de  désastres, 
usines  établies  sur  la  Loire,  à  Saint- Galmier,  ont  été  détruites;  l'eau  s'i 
élevée  jusqu'à  dix  pieds  dans  certains  quartiers  de  la  ville,  plus  de  quii 
ménages  sont  sans  asile  ;  un  pont  a  été  emporté.  Les  désastres  sont  il 
calculables  à  Saint- Jean- Bonnefond  par  suite  de  l'impétuosité  de  l'OuzoïtS 
et  surtout  à  Saint-Chamond ,  deux  petits  ruisseaux ,  où  les  troupeai 
trouvent  à-peine  de  quoi  se  désaltérer,  ont  inondé  cette  ville^  à  vinj 
pieds  en  quelques  endroits.  Le  Gier  a  fait  aussi  beaucoup  de  mal. 
chemin  de  fer  de  Saint-Etienne  à  Lyon  a  été  intercepté  sur  plusieu 
points.  Dans  le  département  du  Rhône ,  c'est  la  grêle  qui  a  occasioi 
le  plus  de  dégâts. 

—  Un  violent  Q|*age  a  éclaté  aussi ,  le  26  août,  dans  le  département  dis 
l'Aveyron.  Le  canton  de  Marcillac  a  beaucoup  souffert.  Les  vignes  oxsi 
été  hachées  par  la  grêle. 

—  Le  commissaire  central  de-  police ,  Labrière ,  prévenu  avec  troîi 
agens  d'arrestation  arbitraire  sur  la  personne  de  M.  de  Teyssière  ,  vieiki 
d  être  renvoyé  de  la  plainte  d'après  une  décision  de  la  chambrt 
d'accusation  de  Bordeaux.  Les  trois  agens  étoient  détenus  depuis  sîa 
mois. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Rouen  a  condamné  à  5o  fr.  d'ameodi 
MM.  Gruchet  et  Grout,  pour  avoir,  sans  aucune  formalité  préalable 
exercé  les  fonctions  d'instituteur  dans  la  commune  d'Oissel. 

—  M.  de  Folmont  étoit  accusé  d'outrage  à  la  morale  publique ,  poui 
avoir  dit  que  la  formule  du  serment  ne  l'engageoit  qu'à  user  de  ses  droiti 
électoraux  suivant  sa  conscience  et  pour  le  bien  du  pays. Il  a  été  acquitta 
le  27  août  par  le  jury  de  Lot-et-Garonne  sur  la  plaidorie  de  M.Dugabé 
député  de  l'A rriége. 
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—  M .  Ipargucri ,  ancien  consul  d'Espagne ,  a  reçu  l'ordre  de  quilter 
lyonne,  et  môme  la  France.  Il  est  dirigé  sur  Cherbourg,  afin  de  ne 
tUToir  rentrer  en  Espagne. 

—  Le  gouvernement  espagnol  -vient  de  retirer  ses  pouvoirs  à 
.  Lebrun  de  Henriquez ,  consul  h  Cette.  Cet  Espagnol  étoit  con- 
il  depuis  onze  ans.  Il  avoit  obtenu  cette  place  , comme  une  ré- 
impense  de  quarante  ans  de  service  dans  l'armée  ^  oii  il  a  reçu  deux 
tessures. 

—  Le  colonel  anglais  Caradoc,  fatigué  de  suivre  Rodil  dans  ses 
Mirses,  a  jugé  prudent  de  revenir  à  Bayonne,  et  y  est  arrivé  le 
D  août. 

»•  D'après  les  dernières  dépêches  télégraphiques  de  Bayonne  ,  Rodil 

Fit  Élit  parcourir  les  vais  d  Erro,  d^Enguy  et  de  Roncevaux  les  3o  et 
août,  dans  l'espoir  d'y  trouver  don  Carlos  qui  étoit  passé  cesjours-là 
Soranrées  et  Âracoz,  et  se  trou  voit  le  i*'  septembre  à  Essara.  Le  gé- 
il  constitutionnel  a  signifié  aux  religieux  de  Roncevaux  d'avoir  k 
:uer  le  couvent  sous  quatre  jours.  Le  a  septembre,  Rodil  occupoit 
et  le  3  il  est  entré  dans  le  Bastan.  La  junte  étoit  alors  à  Etchalar 
m  Carlos  à  Saldicz. 

Des  articles  additionnels  au  traité  de  quadruple  alliance  du  32  avril 
été  signés  le  i8  août  à  Londres  par  les  plénipotentiaires  de  France, 
iogleterre ,  d'Espagne  et  de  Portugal ,  au  sujet  des  mesures  à  prendre 
suite  de  l'arrivée  de  don  Carlos  en  Espagne ,  et  de  la  prolongation 
lutte  des  deux  partis.  Le  marquis  de  Miraflores,  ambassadeur  d'Es- 
le  h  Londres,  s  est  empressé  d'envoyer  k  Madrid  ces  articles  addi- 
lels  ;  la  reine  Christine  les  a  aussitôt  ratifiés ,  et  en  a  ordonné  le 
roi  à  Londres. 

On  a ,  dit-on ,  reçu  à  Londres  la  nouvelle  que  don  Pedro  a  été , 

ime  il  le  demandoit,  maintenu  par  les  cortès  régent  du  Portugal.  On 

ite  que  les  cortès  vont  s'occuper  de  l'autorisation  dn  mariage  de 

Maria  avec  un  prince  étranger.  Il  reste  à  savoir  si  c'est  toujours  le 

de  Leucbtemherg,  qui  déjà  élèit  préféré  au  duc  de  Nemours.  Sous 

de  jours  on  connoilra  la   décision  des  chambres   sur  ces  deux 

its. 

^— Le  ministre  de  la  justice ,  en  Prusse,  a  rendu  une  ordonnance  qui 

it  qu'à  chaque  faillite  on  recherche  si  elle  a  été  occasionnée  par  la 

nation  des  fonds  espagnols.  Dans  ce  cas,  il  en  sera  fait  rapport  aux 

ités  supérieures,  afin  qu'elles  déterminent  s'il  y  a  lieu  d'infliger  la 

attachée  au  délit  de  banqueroute. 

[■*  On  vient  d'acheVer  à  Mayence  un  monument  à  la  mémoire  des 
fençais  morts  sous  les  drapeaux  français.  Les  armes  de  Buonaparte 
rent  sur  ce  monument,  qui  a  20  pieds  d'élévation,  et  que  l'on  a  érigé 
le  cimetière  de  la  ville. 

[-M.  Sassari-Canova,  évéque  de  Mindo,  frère  et  héritier  du  sculpteur 
îva,  a  établi  à  Possaguo  un  Musée-Canovieriy  qui  contient  la  collec- 
complète  des  plâtres  de  tous  les  ouvrages  de  ce  célèbre  artiste.  Ce 
^  est  établi  près  de  l'église  que  feu  Canova  a  fait  bâtir  à  Possagno  , 
le  uatalc. 
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—  L'empereur  de  Russie  avoit  invité  le  roi  de.  Prusse  h  Tenir  à  Pé 
tersbourg  assister  à  rinauguration  du  motiument  élevé  en  rhonnear  d 
Tenipereur  Alexaudre.  Le  roi  Frédéric-Guillaurae  lui  a  répondu  qui 
ne  pourroit  se  rendre  à  cette  solennité ,  mais  qu'il  prenoit  la  plus  grand 
part  auv  honneurs  que  l'on  décerne  i  eet  empereur,  ot  qu'il  enverra  i 
Saint-Pétersbourg  son  fils ,  le  prince  Guillaume,  à  la  tête  d'une  brigaA 
prussienne  qui  représentera  toute  son  armée  :.  elle  se  composera  4 
17  ofBciers  et  38  soldats  de  sa  garde,  et  du  régiment  prussien  de  Vmé 
pereur  Nicolas,  qui  ont  combattu  avec  lui  pour  secouer  le  joug  de  Ba0 
«aparté.  1 

—  Le  maréchal  Maison  est  parti  le  a3  août  de  Saint-Pétersbourg  pof{ 
Moscou.  1 

^-^  JJ jilbion  annonce ,  d'après  des  lettres  de  la  Jamaïque ,  que  ii| 
autorités  de  Garthagène  ont  adhéré  à  toutes  les  demandes  du  gouveraH 
ment  français  relatives  au  commerce  «  ainsi  qu'au  rétablissement  É 
M.  Ad.  Barrot  en  qualité  de  consul  de  France.  1 

^  Les  consuls  européens,  résidens  à  Aléxaudrie,  ont  reçu  |e  3  juill 

du  gouvernement  égyptien,  un  avis  annonçant  que  l'insurrection  e| 

peu  près  terminée  en  Syrie.  Ibrahim  a  écrit  le  26 juin  que  les  scheikâ^ 

nabitans  des  montagnes  de  N^plouse,  Jérusalem  et  Kalil  sont  venus* 

•faire  leur  soumission. 

-*-  Le  Çap-Fifançajs  (Haïti)  avoit,  avant  la  révolution,  une  populati 
de 60,000  âmes;  aujourd'hui  il  n'y  en  a  plus  que5,ooo,  y  compiir 

faroisoiide  Boyer.  Les. beaux  mouumens  qu'on  y  voyoit  autrefois  tf 
çiit  en  ruine. 

—  Le  président  des  Etats-Unis ,  Jackson ,  a  actuellement  contre 
jeunesse.  Le  5  août,  les  jeunes  gens  de  New- York  se  sont  réunis, 
ijombre  de  5,ooo,  dans  une  loge  maçonnique,  et  là  ils  ont  adopté. I 
résolutions  contre  Jackson  et  son  système  gouvernemental. 

-r-  Huit  des  auteurs  des  dévastations  qui  ont  eu  lieu  à  New-Yon 
l'occasion  du  projet  de  Témancipation  des  esclaves  ^  ont.  été  condan 
savoir  :  trois  à  un  an  de  prison,  avec  travaux  forcés  ;  et  cinq  à  trois 
de  la  même  peine. 

-^  Le  général  Santauder ,  chef  du  gouvernement  de  la  NouveUe-4 
nade,  a  envoyé  en  France  un  agent ,  fll.  Parades ,  pour  y  contradep^ 
emprunt  dont  le  produit'  sera  employé  à  la  construction  d'une  rool 
ornières  dans  l'isthme  de  Panama.  -m 

—  Un  décret  du  gouvernement  de  la  Nouvelle-Grenade  fixe  tes  (bitf 
de  terre  de  la  république  à  3,23o  hommes,  et  les  forces  de  mef  ii  tq  ||Q 
tits  bâtimeus ,  dont  les^  plus  gros  seront  3  goélettes.  ^ 


Sur  un  Sujet  de  Composition  dans  les  Collèges, 

Parmi  les  sujets  choisis  par  l'Université  pour  les  compositioi 
concours  des  collèges  de  cette  année ,  il  y  en  a  un  qui  nous  a  fort 
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-is.  On  a  donné  aux  élèves  de  seconde,  pour  sujet  du  prix  d'histoire, 
ift  considérations  sur  le  traité  de  Westphalie  et  sur  les  forces  respec- 
m  des  différentes  [)aissances  k  cette  époque.  Un  tel  sujet  n'est-il  uas 
in  relevé  poar  des  jeunes  gens  de  quinze  à  seize  ans  ?  Ëst-il  possinle 
pp  des  jeunes  gens  de  quinze  à  seize  ans  aient  assez  de  connoissanccs 
Mnses  sur  l'histoire  d'Allemagne  pour  hien  juger  le  traité  de  West- 
et  en  embrasser  toutes  les  suites  ?  Ce  traité  est  un  des  erands  évé- 
de  l'histoire  moderne  ;  il  donna  une  nouvelle  face  à  la  politique 
ne,  il  aflbiblit  la  prépondérance  de  la  maison  d'Autriche  en 
e ,  surtout  il  porta  un  grand  coup  k  la  religion  catholique  dans 
s.  Mais  c'est  précisément  à  cause  de  ces  vastes  résultats  qu'il  pa- 
fHcile  que  de  très-jeunes  gens  pussent  mesurer  toute  l'étendue  du 
qu'on  leur  offrit  k  traiter.  Pour  cela,  il  faudroit  qu'ils  eussent  lu 
son  entier  le  traité  de  Westphalie ,  qu'ils  en  eussent  étudié  les  dis- 
us  ,  qu'ils  connussent  parfaitement  la  forme  si  compliquée  de 
n    corps    germanique ,  qu'ils    eussent    interrogé   enfin    toutes 
circonstances   qui  précédèrent ,  accom|>agnèrent  et  suivirent  ce 
Or,  c'est  là  nn  travail  qui  demauderoit  quelques  années  de  re- 
etde  réflexions,  et  qu'un  jeune  homme  ne  peut  avoir  fait  à 
ans. 
1  est  surtout  un  point  de  vue  qui  aura  certainement  échappé  k  tous 
jeunes  gens  du  concours,  c'est  le  grand  changement  opéré  parle 
Se  de  Westphalie  dans  l'état  de  la  religion  catholique  en  Allemagne. 
Ifîit  Ik  le  premier  exemple  de  ces  sécularisations  d'évéchés  qu'on  a 
lirement  complétées  de  nos  jours.  Le  nord  de  l'Allemagne  avoit  jus- 
Paiors  des  sièges  épiscopaux  qui  étoient  un  rempart  pour  la  foi  catho- 
i.  Les  deux  archevêchés  de  Magdebourg  et  de  Brème  furent  sécula- 
I  et  cédés,  l'un  à  l'électeur  de  Brandebourg,  et  Tautre  au  roi  de 
treize   évéchés,  Ilalberstadt ,  Minden^  Ferden,  Naumbourg, 
»urg,  Meissen,  Brandebourg,  Havelberg,  Ratzembourg,  Swerin, 
i,  Kamin  et  Lubeck,  furent  donnés  h  l'électeur  de  Brandebourg, 
l4ac  de  Mecklembourg ,  et  à  d'autres  princes  protestans.  Par  un  ar- 
émeut  bizarre,  l'évéché  d'Osnabruck  dut  être  occupé  alternative - 
tpar  un  catholique  et  par  un  protestant,  et  cet  arY'angement  a  sub- 
I  jusqu'à  ces  derniers  temps.  Ce  fut  une  immense  conquête  pour  le 
itanlisme ,  et  il  fut  aisé  de  prévoir  la  ruine  entière, de  TEglise  ca- 
|ue  en  Allemagne.  Aussi ,  le  nonce  du  Pape*  en  Allemagne  ,  Fabio 
i,  prot.esta  contre  les  articles  du  traité  qui  étoient  favorables  à  ceux 
confession  d'Augsbourg ,  et  Innocent  X  donna  même  à  ce  sujet 
bulle  du  16  novembre  1648. 
|Ilest  très->probable  que  les  jeunes  élèves  à  qui  on  demandoit  des  con- 
sultions sur  le  traité  de  Westphalie  n'y  ont  pas  fait  entrer  les  dispo- 
is  dont  nous  venons  de  parler*  Peut-être  même  n'eût-ce  pas  été  un 
ren  d'obtenir  le  prix  que  d'insister  beaucoup  sur  le  tort  que  le  traité 
Westphalie  avoit  fait  à  la  religion.  Il  est  possible  que  ce  sujet  eût  été 
tisi  dans  des  voies  toutes  diflféreutes.  Nous  ne  voulons  pas  pousser 
"  loin  nos  conjectures  sur  le  choix  de  ce  sujet  de  composition  ,  mais 
ne  pouvons  que  regretter  cet  empressement  à  lancer  des  jeunes 
dans  les  discussions  de  la  politique,  et  k  les  forcer  de  s'exercer  sur 
ifajets  sur  lesquels  avec  les  meilleures  intentions  ils  ne  peuvent  que 
ler. 
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V Esprit  de  saint  François  de  Sales  ,  par  Collot  ;  avec  un  Traité  inm 

dit  sur  la  primauté  de  saint  Pierre  (i)  ] 

Cevolume  fonnela  septième  livraison  de  l'édition  âesQEuvres  compi 
tes  de  saint  François  de  Sales,  publiées  par  M.  Biaise.  L'éditeur y^; 
joîht  une  notice  sur  Tabbé  Collot,  omise  dans  presque  tous  les  dictir~ 
naires  historiques.  M.  Collot  étoit  docteur  de  dorbonue  et  curé  deCI 
vrcuse  ;  il  mourut  en  septembre  174t>  L'éditeur  a  donné  la  note  de 
écrits.  Il  se  flatte  d'avoir  mis  V Esprit  de  saint  François  de  Sales  d 
un  meilleur  ordre,  et  a  joint  aux  divers  passages  de  TÉeriture  ,  citésj 
saint  François  de  Sales,  l'indication  des  livres  saints  auxquels  ces  pafl 
ges  se  rapportent.  A  la  fin  du  volume,  on  trouve  un  règlement  de 
desaint  François  de  Sales,  deux  lettres  de  sainteChuntal  et  de  saint"' 
cent  de  Paul  relatives  au  saint  évéque  ;  une  lettre  du  clergé  de  Fi 
au  pape  en*  i6i5j  pour  solliciter  sa  béatification  et  la  bulle  de  caa< 
tiou,  en  François  et  en  latin. 

L'éditeur  publie  en  même  temps  un  opuscule  sur  la  Primauté  de 
Pierre,  d'après  un  manuscrit  que  lui  a  communiqué  M.  Artaud,  de 
cadémie  des  inscriptions.  Cet  opuscule  se  trouvoit  déjà  au  volurae^ 
Controverses,  Il  paroît  ici  avec  quelques  variantes.   En  comparant 
deux  éditions,  il  seroit  difficile  de  décider  quelle  est  la  plus  ancien] 
ce  sont  seulement  deux  copies  un  peu  différentes  d'un  même   tra 
L'éditeur  a  cru  devoir  ajouter  à  son  édition  la  nouvelle  copie  qui 
trouvée  en  i658par  un  des  successeursde  saint  François  de  Sales,  coj 
le  montre  un  certificat  signé  de  lui. 


M.  Philiberl-Gomicbon  ,  ancien  chef  d'institution,  a  formé  le 
de  réunir  huit  à  dix  enf^ms  d'environ  dix  ans,  dont  il  s'occuperoit 
même.  Son  expérience  dans  renseignement  est  déjà  un  motif  de  € 
fiance  pour  les  familles  ;  elles  en  trouveront  pçut-êlre  un  autre  dans 
petit  nombre  des  élèves.  M.  Philibert  promet  un  réginte  tout  paterne]^ 
un  soin  tout  particulier  de  faire  pratiquer  et  aimer  la  religion ,  celte  ' 
nécessaire  de  toute  bonne  éducation  et  cette  source  féconde  des 
pures  vertus.  Sa  maison  est  établie  rue  de  l'Ouest,  h°  5,  près  le  Luxi 
bo^rg.  ^ 

(i  )  In-8".  Prix,  6  fr.,  cl  8  fr.  franc  de  port.  A  Paris ,  chez  Biaise  ,  r^t 
Férou  :  et  au  bureau  de  ce  Journal. 


J^ij  gix^ut,  2lîiri*tt  £f  CUrr. 


Cours  des  Effets  publics.  —  Bourse  du  5  septembre  i834* 
Trois  pour  loo,  jouissance  du  2-2  juin  ,  ouvert  à  7Ô  fr.  o5  e.,  et  fermé  à  76  fr.  l5  e. 
Cinq  pour  loo,jouiss.  du  22  mars,  ouvert  à  106  fr.  5o  c.^  et  fermé  à  106  fr.  ^0  9» 
Àctionsde  la  Banque,^joais8.  de  juillet . oooofr.ooc* 
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PARIS.  —  IMPRIMERIE  d'aD.  LE  CLEAB  ET  COMP*^ 
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Dé  rUniversilê  et  des  Petite*' Se fninfiir£9* 

(Quatrième  Article.  —  Suite  des  N"*  2298 ,  a3o4  et  a3o6.) 

•On  «  bien  osé  reprocher  aux  petits-séminaires  leurs  privî-* 
Iffgesr  Ce  reprodie  n  est  probablement  pas  sérieux.  Mais  comme 
lencst  c^i^sans  être  plus  fond^^,  n'ont  été  que  trop  bien  ac- 
ttieillis  par  la  crédulité  et  la  prévention ,  il  n'est  pas  inutile 
iSoiainiiier  celui-ci  vtout  absurde  qu'il  est.  Ce  n'est  certes  pas 
IP  privilège  que  dlétre  soumis  à  des  restrictions  et  à  des  en- 
toiles Gui  gênent  la  liberté  âes  pères  de  famille ,  des  élèves, 
&protesseurs,  des  évéques.  Aux  premiers,  on  enlève  la  faculté 
liplacer  leurs  enlans  dans  les  établissemens  qui  possèdent  leur 
ifiaoce  \  aux  seconds,  on  impose  un  habit  qui  en  éloigne  plu- 
urs,  et  on  les  force,  s'ils  veulent  recevoir  des  grades,  de  ter- 
rer .ailleurs  leur. cours  de  philosophie;  aux  troisièmes,  on 
:rit  im  serment;  aux  derniers,  enfin,  on  fixe  un  nombre 
^pirans  au. sacerdoce  qu'ils  ne  peuvent  dépasser.  Le  seul 
^vilége  réel  est  Texemptipu  de  la  rétribution  univei^itaire. 
il  est  loin  de  dédommager  de  tous  les  avantages ,  même 
.niaires ,  .que  trouveroieut  les  petits -séminaires  dans  la 
fXé  qu'on  leur  refuse.  N'est-il  pas  d'ailleurs  évident  que 
collèges  jroyaux  ont  plusieurs  privilèges,  qui,  sous  ce 
1. rapport,  sont  pl,us  importans?  Un  petit-séminaire  de  cent 
res,  qui  est  exempt  de  la  rétribution  universitaire,  ne  gagne, 
jpr  l'exemption,  que  a, 000  fr.  au  plus,  en  supposant  la' pen- 
îon  à  4oo  fr.,  taux  qu'elle  n'atteint  presque  jamais. iLes  col- 
Jégçs  royaux  de  Paris  reçoivent  181 ,000  fr.  ;  celui  de  Versailles, 
^,000  fr.  Les  collèges  de  cinq  autres  villes  reçoivent  ^49006  fr., 
'•^Micune  :  en  tout,  iao,ooo  fr.  22,000  fr.  sont  alloués  à  châ- 
tia des  collèges  de  seconde  classe.  18,600  sont  affectés  à  cha- 
COQ  des  dix  collèges  de  troisième  classe.  Toutes  ces  institutions 
oeçupentdes  bâtimens  dont  la  plupart  ont  appartenu  au  clergé. 
Us  représentent  un  capital  dont  le  revenu  seroit  de  10,  1 5  ou 
30,000  francs. 

Les  institutions,  contraintes  d'envoyer  dans  les  collèges  leurs 
âèves,  leur  donnent  un  produit  très-considérable  et  qu'il  nous 
leroit  difficile  d'évaluer.  Les  collèges  ont  des  dotations  en  biens 
fonds  que  l'Etat  leur  a  libéralement  accordées ,  et  qui  auroient 
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pu  avoir  une  autre  destination.  Ces  établissemens  reçoivent  des  , 
professeurs  dont  Téducalion  ne  leur  a  rien  coûtée  tandis  qui 
ceux  des  petits-séminaires  n'ont  jamais  été  à  la  charge  de  TU  Di- 
versité, ni  de  TEtat.  Enfin  ,  ils  ont  liberté  pleine  et  entière  de' 
recevoir  des  élèves ,  ou  plutôt ,  par  les  entraves  qui  lient  lêi^ 
autres  institutions ,  on  les  force  d'entrer  dans  les  collèges.  ^ 
Tous  les  efforts  sont  dirigés  vers  la  prospérité  de  ces  maisoiii> 
privilégiées.  Qu'est  donc,  je  le  demande,  auprès  de  tous  cm^_ 
avantages,  la  foible  et  modique  exemption  dont  nous  avoûf 
parlé? 

Il  est  vrai  que  les  collèges  communaux  et  les  institutions  ^ 
n'ont  pas  les  mêmes  avantages.  Mais  ils  en  ont  encore  que  nto^ 
possèdent  pas  les  petits-séminaires,  et  ils  se  trouvent  dans  une^ 
position  de  beaucorup  plus  favorable.  Faisons ,  avant  de  les  si-T 
gnaler,  une  observation.  Quelle  manière  plus  déraisonnable  ébz 
justifier  une  mesure  que  de  dire  :  Tel  établissement  la  sup^ 
porte,  donc  tel  autre  doit  la  supporter  aussi  I  Mais  si ,  par  ha- 
sard ,  la  mesure  étoit  vicieuse ,  ne  seroit-il  pas  plus  simple  de 
ne  l'appliquer  à  personne?  L'Université  ne  procure  aucui 
avantage  aux  collèges  communaux^  elle  se  borne  à  leur  en- 
voyer des  inspecteurs  qui  n'ont  jamais  fait  une  réforme  (i), 
qui  n'améliorent  ni  l'éaucation  m  l'instruction ,  qui  ne  voient 
rien  et  ne  veulent  rien  voir,  et  qui  ne  font  un  rapport  que 
d'après  le  témoignage  très-intéressé  d'un  principal.  Est-ce  là 
un  titre  pour  percevoir  un  impôt?  Mais  s'il  n'y  a  pas  de  motif 

Kur  l'exiger,  il  n'y  en  a  pas  non  plus  pour  se  prévaloir  de 
béissançe  forcée  de  ceux  qui  le  paient ,  afin  de  l'imposer  à 
d'autres  institutions.  Cette  réponse  nous  suffiroit,  et  nous  ne 
voyons  pas  ce  qu'il  est  possible  d'y  opposer.  Toutefois ,  nous 
ne  nous  en  contenterons  pas.  Nous  dirons  encore,  i*^  que  la 
faculté  donnée  aux  collèges  communaux  de  recevoir  des  ex- 
ternes leur  procure  un  bénéfice  supérieur  à  celui  que  donne 
aux  petits-séminaires  l'exemption  de  la  rétribution  universi- 
taire; :t^  que  les  communes  fournissent  des  bâlimens,  paient 
quelquefois  les  professeurs  des  collèges  communaux,  et  qu'elles 
ne  donnent  rien  pour  Ic^  petits-séminaires.  On  dira  sans  doute 

(i)  S'il  y  avoit  uu  scandale  par  trop  criaut,  suus  doule  que  rUniver- 
sité  séviroit.  Mais  (]uand  un  événement  de  ce  gçnre  «irrive,  un  préfet, 
un  magistrat  quelconque  en  feroit  autant ,  et  isouvent  beaucoup  mieux , 
parce  qu'il  ;  ntà  seroit  pas  retenu  par  la  crainte  de  déshonorer  le  corps 
enseignant  j3ar  la  flétrissure  d'un  de  ses  metiibres. 
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que  les  coH^ges  communaux  sont  une  institution  communale , 
et  qu*à  ce  tilre  ils  ont  droit  aux  subsides  de  la  commune?  Lais- 
sons de  côte  les  mots.  Considérons  la  chose  en  elle-même. 
L^administration  d'une  commune,  comme  celle  d'un  Etat,  ne 
doit  avoir  en  vue  aue  des  intérêts  moraux  ou  matériels.  Elle 
doit  les  défendre ,  les  conserver,  les  (aire  prospérer.  De  quel 
intérêt  s'aglt-il  dans  la  question  présenter  De  procurer  a  la 
jeunesse,  destinée  aux  divers  emplois  de  la  société,  Tinstruc- 
lion  nécessaire  pour  les  remplir  avec  succès.  Un  conseil  mu- 
nicipal alloue  des  fonds,  donne  un  bâtiment  pour  des  jeunes 
Hens  qui  se  destinent  à  être  médecins,  avocats,  militaires,  agri- 
cnlteurs^  pourquoi  seroit- il  dispensé  de  rien  faire  pour  ceux 
qui  aspirent  au  sacerdoce  ?  Hé  bien  !  malgré  cela ,  on  ne  lui 
demande  aucun  secours,  bien  que  le  mini^:tère  ecclésiastique 
soit  pour  le  moins  aussi  important  que  les  fonctions  des  autres 
états  de  la  société,  et  que  les  élèves  du  sanctuaire  soient  généra- 
lement moins  riches,  et  par  conséquent  moins  en  état  de  sub- 
venir aux  frais  de  leur  éducation. 

N'est-ce  pas  là  un  motif  pour  qu'on  n'impose  pas  aux  petits- 
séminaires  une  charge  sans  compensation  de  bénéfice  ? 

Il  est  inutile  de  répéter  ici  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  que 
œs  idtablissemens  sont  les  seuls  assujétis  ^ux  entraves  d*un  ser- 
ment, d'un  ha!bit  particulier,  d'un  nombre  déterminé  dVlèves. 
'Les  pensions,  qui  en  sont  affranchies,  ne  consentiroient  pas  à 
les  subir,  lors  même  qu'on  les  dispenseroit  de  la  rétribution. 
Du  reste,  nous  dirons  pour  elles,  comme  pour  les  collèges  com- 
munaux, qu'il  n'y  a  aucune  raison  de  la  leur  imposer.  Ainsi,  à 
ne  considérer  que  le  côté  le  moins  moral,  le  moins  élevé  de  nos 
débats  avec  l'Université ,  il  est  prouvé  que  c'est  contre  toute 
justice  que  l'on  feroit  peser  sur  les  petits-séminaires  de  nou- 
velles cxigeances. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  nous  conduit  naturellement  à  la 
grande  question  de  la  liberté  d'enseignement.  C'est  par  là  que 
nous  terminerons  cette  discussion  dans  un  deraier  article. 

N. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

KoM£.  Le  dimanche  3i  août,  on  a  célébré  dans  l'église  SaiiU- 
Picrrc  la.béatificalion  du  vénérable  serviteur  de  Dieu,  Sébastirn 
VaHVé,  prêtre  de  la  congrégation  de  l'Oratoire  de  S.iiiil-Philipp«- 
Néri,  né  le  9  mars  1629,  au  diocèse  d'Alba  en  Piémont,  et  déclaré 

Il  2 


i 


'  560  ^ 

di^nr  Jes  1)OnDoui*s  de  la  Léittificalîoi)  par  discret  du  26  avrîIsSS 
confirmé  par  S.  S.  le  jour  de  la  fête  de  Saint-Philippe-Nérl  4)e' 
même  annëe.  -» 

— Le  25aoÛt,'on  aeélébrëdaris  l'église  df^Saint-LouM^^les^i 
çais  la  fête  de  Saint-Louis,  roi' de  France.  Il  y  a  eu  diapelle 
iialicci  à  laquelle  a  assisté  le  sacré  collège.  La  messe  fut  célébrée 
M.  Piatti,  archevêque  de  Trébisonde  et  vice-gérant  de  Ropfie.  I 
l'après-midi,  le  saint  Père  se  rendit  dans  la  même  église,  et,  a 
avoir  adoré  le  saint  Sacrement  devant  l'autel  du  saint  roi,  S.  S.  a 
mit  ail  baisoment  des  pieds  d'ans  la  sacristie  les  chapelains  attai 
à  cette  église  et  plusieurs  autres  personnes.  Le  saint  T^ère  futnl^]. 
et  accompagné  par  M.  de  Tallenay,  cliargé  d'àiTairès  de  FratitiCkJ^ 
et  par  M.  Ta  veau,  supérieur  de  l'église.  ^^ 

—  Le  lundi  i8,  M.  l'archevêque  d'Evora  est  arrivé  à  Rome.' 
'prélat  est  un  religieux  de  Tordre  de  saint  Bernard,  sous  le 
du  père  Fortuûé  de  saint  Bonaveuture.  Il  avoit  été  nommé: 
don  Miguel  et  sacré  en  i832.  Use  trouve  par  conséquent  d 
le  nombre  des  évêques  que  don  Pedro  a  prétendu  priver  de  leuH^^ 
sièges.  j| 

Paris.  Par  une  lettre  pastorale  du  26  août,  M.  l'Archevéqull}^ 
annonce  une  retraite  ecclésiastique  qui  aura  lieu  cotte  année  aa 
séminaire  Saint-Sulpice;  elle  commencera  le  lundi  29  septeiubrefrl 
et  finira  le  samedi  4  octobi^e.  £He  sera  donnée  par  M.  l'abbé.^ 
Mollevaût.  La  veille,  on  chantera  le  yeni  Creator  dans  les  égltM|r 

—  Le  Moniteur  et  après  lui  tous  les  Journaux  ont  donné  leiid^ 
de  Sablîer-Parisis  à  M.  le  curé  de  Gien ,  qui  vient  d*ètre  noishttf 
à  l'évêché  de  Langres.  C'est  une  erreur  :  M.  le  curé  deGien  nîa 
pas  d'autre  nom  que  Parisis.  Il  est  probable  que  le  nom  de  Sabiier 
n'a  été  ajouté  que  parce  que  quelque  C(^iste  a  maMu  le  mol  Paùlé 
qui  précédoit  le  nom  de  l'arisis. 

—^  On  annonce  que  le  minisire  de  l'instruction  publique  vie&l 
de  former,  aupi'èsde  son  administration .  un  comité  pour  les  écou- 
les protestantes.  Ce  comité  est  composé  de  deux  pairs  de  France, 
M.  le  marquis  de  Jaucourt  et  M.  l'amiral  Yerhuel;  de  quatre 
députés,  "mm.  F.  t)elessiert ,  de  Falguerolles ,  Pelet  de  la  Lo- 
zère et  Daunant;  et  de'trôis  i^àsteû^s,  MJtf.'Mdnod  pèi*e/Sarïht- 
Vincent  et  Vcrrtieîl.  Si'bn'forme  Un  comité  pour  les  édolës  pi^tes- 
tantes,  pourquoi  n*cn  formcroit-on  pas  un  pour  les  écoles  catho- 
liques? Si ,  quand  le  ministre  est  protestant,  il  faut  encore  que 
les  écoles  proteslarites  aient  d'autres  "protecteurs  auprès  de 
l'administration,  les  écoles  catholiques  n'aurolent-elles  pas  à  plut 
forte  Maison  le  droit  d'en  demande^  pour  contrebalancer  1  influence 
d'un  ministre  protestant,  entouré  de  protestans  et  porté  naturel* 
lenStèntà  favoriser  tout  ce  qui'tbuclie  aux  j)rotestaijs?  C'est  uàt 
question  que  nous  souméttbris  à  l'équité  de  Bl.  Gùitéi. 


(  a6i  ) 

r—  I^-  CQur  dç  c^u«lîoa  avoit  renvoyé  devaut  la  cour  rojale  de 

Ïfjtjpu  M.  Ai*bel|  cur4  de.Roannei  prévenu  d'avoir  tenu  une  école 
.  e  manécanterie  sans  autorisation  de  l^Uoivei-sité.  M.  Arbel  avoit 
»  ^lé  condamné  à  Roanne ,  et  le  jugement  avoit  été  ensuite  infirmé 
l'tfontkrison.  La  cour  de  Dijon  a  jugé  dans  cette  affaire ,  comme 
dtie  avoit  fait  précédemment  dan^  celle  de  Tarare,  dont  noiis  avons 
purié  M**  2267,  M.  le  conseiller  Kives  a  fait  le  4  septembre  à  la  cour 
MCdMsation  un  rapport  sur  cette  affaire.  Comme  l'arvét  attaqué 
•voit  été  rendu  sur  la  même  question  déjà  jugée  par  la  chambre 
aîmÎDC'lley  et  enti*o  les  mêmes  parties ,  la  cour  a  renvojfé  devant 
Ibotes  l«s  chambres  réunies. 

•rr  La /Vu/ICC  Çatho/ique  avoit  publié  le  1  a  juillet  un  article 
lo«t  cil  faveur  des  Paroles  d'un  Croyant ^  c*ctoit  jouer  de  malheur. 
Ct  jour-là  même  l'Encycliqae  arrivoit  à  Paris.  Nous  ne  savons 
cequVn  aura  pensé  V ancien  professeur  de  théologie  qui  avoit  pris 
tttfe  qualité  en  bas  de  l'article.  Mais  le  directeur  du  journal  a  sans 
éodite  compris  tout  ce  que  cet  article  avoit  de  fâcheux.  Il  prévint 
dbns  sa  livraison  suivante  que  l'article  n' appartefieii  pas  à  la  rédac- 
ain  habituelle.  Depuis  il  a  compris  apparemment  la  nécessité  dç 
6ife  un,e  dédaralioii  plus  explicite,  et  il  a  inséré  dans  la  livraison 
4h  «3  août  ce  qui  suit  : 

-  «  FidëVes  à  notre  titrede  catboHquc,  nous  déf:larou8  forinellemenl  que, 
aonniis.  «ans  restriction  à  Pinfaitlible  autorité  du  vicaire  de  Jésus-Christ, 
ions  approuvons  re  qu'il  approuve,  nous  condamnons  ce  qu'il  con«- 
llçDpe.  bn  conséquence  nous  adhérons  Ji  la  Lettre  Encyclique  du  25  juin 
dêniier.  Catholiques  en  religion,  catholiques  en  philosophie,  catholi- 
^ita  en  tout ,  nous  désirons  uniquement  le  triomphe  de  1  fD^lise  et  des 
Mérités  qu^elle  enseigne.  » 

'  — -  M.  le  cardinal  archevêque  d'Anch  a  transmis  a  ses  curés  la 
lipriiièrc  Ëncjclique,  avec  une  circulaire  ainsi  conçue  : 

Auch,  le  4  août  i834« 
«  Monsieur  le  curé,  le  Saint'-Père  ayant  daigné  ine  faire  adresser  par 
Sim  Em.  Mgr.  le  cardinal  Bemetti ,  secrctaire-d'état ,  sa  dernière  Lettre 
Encyclique,  portant  condamnation  de  l'ouvrage  intitulé  :  Paroles  d'un 
Croyanty  ct  témoigner  que  son  intention  étoit  qu'il  fût  donné  à  cette  d4- 
daration  la  pltis  grande  publicité ,  j'ai  cru  remplir  cette  intention  en 
voua  transmettant  un  exemplaire  de  cette  Encyclique  avec  la  traduc^ 
lùm  française ,  pour  que  vous  en  donniez  conuoissance  à  MM.  les  rec- 
teurs et  ecclésiastiques  du  canton,  dans  la  première  conférence  qui  sui- 
vra la  réception  de  cette  pièce. 

9  Je  n'iijuutcrai  rien  aux  expressions  et  aux  sentimens  contenus  dans 
cet  acte  du  chef  de  l'Eglise  universelle.  Vous  vous  eu  pénétrerez  sufB- 
sammeijt  par  la  lecture  que  vous  en  ferez.  Vous  remarquerez,  en  parti- 
colier,  à  quel  point  on  peut  s'égarer  lorsqu'on  se  laisse  aveugler  par  le 
sens  privé;  et,  d'un  autre  côté,  quel  besoin  nous  avons  de  la  voix  et 
du  gouvernail  de  Pierre,  pour  nous  guider  dans  le  dédale  oii  nous  a  jetés 
la  Jiccocp  de  penser  et  n'écrire.  Qqel  besoin  avons-nous  donc  aussi  de 
uous  tenir  fortement  attachés  à  sou  autorité  l  » 
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'-^  Une  circulaire  de  M.  Tévéque  de  Blois  au  elerf^ë  de  loo 
diocèse,- sous  la  dale  du  27  août^  est  relatÎTC  aux  Paroles  tTuU 
Croyant  : 

«  Notre  foi ,  dit  le  prélat  ^  u^a  rien  pu  perdre  de  sa  fermeté  en  Toyant, 
dans  ces  derniers  jours,  un  écrivain  d  upe  grande  renommée  tomber  àA 
hauteurs  oh  TaToit  porté  l'éclat  de  son  talent,  dans  les  illusions  les  phil 
inconccTab?es  et  dans  les  plus  étranees  erreurs. 

»  Le  bruit  de  cette  chute  aura  sûrement  retenti  jusque  dans  -vos  de* 
meures,  Messieurs,  et  vous  en  aurez  déjà  déploré  le  bien  triste  scaiH 
dale.  Doué  de.  Dieu  d'une  étendue  de  capacité  qui  n'auroijt  jamais  4& 
être  consacre  qu'à  la  défense  des  saines  doctrines,  un  homme  qu'un  c»r 
ractère  sacré  dféTouoit  à  de  glorieux  combats  contre  toutes  les  erreurs, 
•vient  d'effrayer  fe  monde  par  une  production  dont  Fanleur  de  tout  dés- 
ordre a  pu  seul  inspirer  les  pensées,  tracer  les  images  et  envenimer  le 
style.  Tris  le  et  épouvantable  éci*it  qui  atteste  visiblement  combien  le  ta- 
lent derient  funeste  lorsqu'il  sert  un  esprit  é,^aré  !..«. 

»  Pierre  a  parlé  par  Grégoire  XVI ;  et,  ce  que  l'étal  de  souffrances 
continuelles  où  nous  nous  sommes  trouvé  à  la  suite  du  notre  visite  raa- 
t orale  ne  nous  a  pas  permis  de  faire  plus  tôt,  nous  le  faisons  aujourd^ioi 
eu  vous  adressant  la  Lettre  encyclique  envoyée  au  corps  épiscoual ,  qui 
renferme  la  condamnation  solennelle  du  livre  intitulé  :  Paroles  ^un 
Cmyant;  et  qui  le  flétrit  de  toutes  les  quahfications  qn'il  mérite,  tant 
à  raison  des  doctrines  subversives  qu'il  contient ,  que  pour  la  criraineOft 
profanation  de  ta  parole  sainte ,  et  pour  la  scandaleuse  imitation  du  lan- 
gage sacré  des  saints  prophètes,  dans  le  but  de  revêtir  de  la  forme  même 
des  révélations  d'en  haut  les  plus  horribles  calomnies.  .1 

»  Nous  l'avons  reçue,  Messieurs ,  cette  lettre  du  Pontife  supréniç^^ 
nous  adhérons  de  tout  notre  cœur  avec  autant  de  respeîct  et  de  sonin^ 
sion  que  de  reconnoissance  et  de  joie,  à  tous  les  points  de  doctrine  qûy 
sont  exposés;  parce  que  nous  savons  que  le  Siège  apostoiique,  soutenu 
par  le  prince- aes  apôtres ,  et  toujours  stable  dans  les  voies  de  la  vé* 
rite  y  ne  s'est  jamais  engagé  dans  celles  de  terreur^ 

»  Vous  la  recevrez ,  Messieurs,  dans  les  mêmes  senlimens,  comme  la 
règle  assurée  de  vos  pensées,  de  votre  langage ,  de  votre  conduite  et  des 
instructions  que  votre  ministère  vous  fait  un  devoir  de  donner  aux 
ouailles  qui  vous  !»ont  confiées  :  vous  vous  montrerez  eufans  d'obéis- 
sance, comme  ce  saint  prêtre,  ce  grand  docteur,  ce  saint  Jérôme,  qui 
supplioit  le  saint  pape  Da-mase  de  lui  dicter  les  termes  dans  lesquels  il 
devoit  s'exprimer  sur  les  questions  qui  agitoient  alors  les  églises  d'O- 
rient  ;  et  ne  mettant  pointue  bornes  à  votre  soumission  ,  non-seulement 
"vous  condamnerez  avec  le  vicaire  de  Jésus-Christ  tout  ce  qu'il  con- 
damne, et  aux  mêmes  titres;  mais,  encore  avec  Im,  vous  im prouverez 
les  vaines  et  fausses  doctrines  philosophiques  qu'un  audacieux  novateur 
auroit  vouro  substituer  aux  antiques  principes,  si  certains  et  si  solides, 
que  nous  avons,  reçus  de  nos  pères.  » 

La  circulaire  est  suivie  de  rËncyclique  en  latii)^  avec  la  Ira- 

daclion  en  français. 

* 

—  Le  dimanche  3i  aoi^,  a  eit  Heu  à  Amiens  la  translalÎAn  des 
reliques  de  saint  Leu,  patron  de  la  paroisse  de  ce  nom..  Gcs  re- 
liques, enchâssées  dans  un  trcs-beaii  reliquaire  sorti  des  ateliers  de 
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M.  Choîselat,  aroient  élë  données  par  M.  le  curé  de  Saint-Nicolas- 
éttrChardonnet  de  Paris,  à  M.  Gaudissart,  nommé  dernièj*eœent  à 
h  cure  de  Saînt-Leu  d'^Amiens.  M.  l'évéquc  est  venu  officier  à  celLs 
solennité,  et  a  voulu,  par  sa  présence,  encourager  le  zèle  du  nou- 
fMu  pasteur  et  la  piété  des  fidèles  qui  lui  sont  confiés.  M.  Gaudissart 
^ieDtde  fonder  dans  sa  paroisse  une  communauté  d'ecclésiastiques 
i  l'instar  des  anciennes  communautés  des  prêtres  des  paroisses  à 
îaris^,  où  te  curé  et  ses  prêtres  vivent  reunis.  Déjà  cet  exem- 

test  suivi  par  un  auU*e  curé  de  la  ville,  M.  le  curé  de  Saint- 
main,  et  M.  révéque  d'Amiens  n*a  rien  tant  à  cœur  que  de  voii* 
iepi*opager  dans  son  diocèse  ces  réunions,  qui  assurent  au  clergé 
liât  d  avantages  spirituels,  et  aux^uples  tant  d'exemples  d'édi- 
:ieaii6fi. 

— Dans  la  notice  que  nous  avons  donnée  sur  M.  l'abbé  Bochard, 
N**  29.^9,  nous  avions  parlé  assez  succinctement  de  son  opposition 
iKadmiuistration  actuelle  du  diocèse  de  Lyon.  On  nous  a  fait 
Aserver  que  cette  opposition  avoit  eu  tant  d  éclat,  que  notre  ré- 
serve habituelle  n'étoit  plus  aussi  fondée  en  motifs;  nous  allons 
ionc  ajouter  quelques  détails  à  notre  premier  article.  Tout  le 
IK>ncle  sait  dans  le  diocèse  de  Lyon  quelles  furent  la  vivacité  et  la 
fersëvérance  des  démarches  de  M.  I  abbé  Bochard ,  aloi^  grand- 
vicaire  de  Lyon,  pour  préparer  une  opposition  à  l'administrateur 
iammé  par  le  saint  Siège.  Dans  la  retraité  ecclésiastique  de  1823 , 
qui  précéda  de  pende  mois  l'arrivée  de  M.  de  Pins,  il  soutint  en 
présence  d'un  clergé  nombreux  que  l'administrateur  établi  par  le 
pape  n'étoit  pas  légitime ,  et  que  cette  mestfre  ctoit  contraire  aux 
libertés  gallicanes.  Il  revenoit  à  tout  propos  sur  cette  thèse  dans 
les  séminaires  et  les  communautés.  Quand  le'  nouvel  administra- 
teur fit  prendre  possession  par  M.  Besson,  qui  étoit  alors  nommé  à 
révéché  de  Metz,  après  la  lecture  des  bulles,  M.  Bochard  protesta 
avec  beaucoup  de  vivacité  en  présence  du  chapitre  réuni ,  et  on 
eut    peine  à  lui  imposer  silence.  Il  parut  dès  le  commencement 
une    brochure   sous   le    litre  de  VHermite  du  Rhône  ;  elle  fut 
attribuée  généralement  à  M.  Bochard,  au    moins  pour  le  fond 
et  pour  les  raisonnemens,  si  ce  n'est  pour  toute  la  rédaction.  Dans 
cet  écrit,  la  canonicité  de  l'administration  étpit  vertement  atta- 
quée. Depuis  ce  premier  écrit  jusqu'à  un  bref  de  Léon  XII  qui 
imposa  silence  à  M.  Bochard,  cet  ancien  grand-vicaire  ne  cessa  , 
soit  par  lui-même  ,  soit  par  les  jeunes  prêtres  qu*il  avoit  réunis  à 
Henestruel ,  de  lancer  clans  le  diocèse  de  Lyon  des  écrits  sous  di- 
verses formes,  et  d'inquiéter  par  là ,  ainsi  que  par  ses  discours ,  le 
grand  nombre  de  fidèles  soumis  paisiblement  a  la  juridiction  de 
l'administrateur  apostolique.  Sans  le  bon  esprit  du  clergé  et  des 
fidèles,  l'ardeur  de  son  zèle  eût  pu  amener  un  schisme  fâcheux. 
On  assure  qu'il  avoit  la  prétention  de  valider,  comme  grand-vicaire 
du  titulaire,  les  actes  de  la  nouvelle  administration,  et  qu'il  s'ima- 


SÎDoil  qu*ils  eusseut  été  nuls  saus  son  concoun.  On  doit  dire  qof  ,^ 
[.  le  cardinal  Fesch  a  cx'pi*e ssément  désavoué  la  conduite  de  fopi  ^ 
ancien  grand-vicaire,  quand  il  Va  connue. Cette  improbation  4  ood^k  *|- 
tribûé  aussi  sans  doute  à  calmer  M.  l'abbé  Bocbard.  Depuis  le  bffffc^^^, 
dé  Léon  XII  il  est  demeuré  tranquiffe^  M.  Bochard  étoit  un  homini^^^ 
ëstimlable,  mais  trop  ardent  ;  son  Jugement  u*étoit  pas  aussi  sdr  qq^ , 
ées  intentions  éloicnt  bonnes.  Il  ht  imprimer  il  y  a  quelques  aunéi^.^ 
un  polit  volume  sur  l'Apocalypse  ;  on  dit  qu'il  y  a  des  idées  sysi^;  ^^ 
àaatiqùes  dans  cet  écrit  que  nous  ne  connoissons  pas.  .m  ~ 

-—  Les  distributions  des  prix  ont  eu  lieu  à  répo(|iie  accontmato.^ 
chez  les  Frères  des  écoles  chrétiennes.  A  La  Rocnelle,M.  l'ëTèqmaii.^- 
chargé  spécialement  de  soutenir  Técole  que  MM.  de  la'  cooM;^ 
rnuhé  a  voient  presque  totalement  abandonnée,  assisloit  à  la  téaaoti^^ 
ainsi  que  plusieurs  ecclésiastiques  ;  le  maire  et  trois  conseillert.'^j 
municipaux  ont  bien  voulu  y  paroîlre.  A  Lille,  M.Chauvet-Bar-  ^ 
rois,  président  de  la  commission  des  souscrîpleui^s ;  et  M.  Wicart^  ^ 
doyen  de  Sainte-Catherine,  ont  prononcé  des  discours  et  ont  ajp-,.^ 
platidi  au-  zèle  des  bons  Frères  et  aux  succès  des  élèves.  .  -" 

— M.  Boussen  ,  évêque  de  Bruges,  qui,  dans  soa  mandement d4  «• 
26  juillet  pour  son  entrée  dans  le  diocèse,  avôit  l'ait  une  allQ.Io»  « 
remarquable  à  la  nouvelle  Encyclique,  comme  on  l'a  vu  n**.  2i3i>3^  j| 
dé  ce  journal ,  vient  encore  de  se  prononcer  d'une  manière  plo»  \ 
précise  survie  même  sujet.  Le  prélat  a  envoyé  l'Encyclique  à  son 
clergé.  Voici  la  traduction  de  la  circulaire  qu'il  a  adressée ,  à  .:. 
celte  occasion,  aux  doyens  :  ~  '"*    1 

«  Monsieur  le  doyen,  'tous  trouverez  ci-jointe  la.  Lettre  Encycliqu*  j^ 
de  N.  S.  P. ,  que  nous  ayons  fait  imprimer  d'après  un  exemplaire  deki'-^ 
chambre  apostolique  qui  nous  a  été  transmis;  nous  vous  prions  de. Ii^  * 
communiquer  à  MM.  les  curés,  vicaires  et  autres  prêtres  ae  votre  dis-,  ^ 
trict.  Acceptant  avec  une  pleine  soumission  d'esprit  et  de  cœur  cette  ^ 
Lettre  Encyclique,  comme  lâ  décision  infaillible  de  celui  que  Jésus-^  ît 
Clirïst  A  chargé  dé  paître  ses  brebis  et  ses  agneaux ,  et  de  confirmer  si^  ^| 
frères  dans  la  foi ,  nous  voalons  qu'elle  soit  acceptée  comme  telle ,  et  ^ 
avec  les  mêmes  dispositions , 
clergé  ,  et  qu'elle  leur  serve 

pour  la  pratique.  Que  personne  ^^..«  ..w  »^  ^» «  ^ ^^  w^..,^,  .„..   . 

en  tout,  soit  en  partie ,  ce  système  de  philosophie  introduit  depuis  p^  «  ^* 
ce  système  qui  est  déclaré  trompeur  et  tout^à-fait  blâmable  par  ce  piège  ^ 
c{ui,  pour  nous  servir  des  paroles  du  bienheureux  pape  Agatndn,  né  s'est  ^ 
jamais  écarté  en  rien  du  cnemiri  de  la  mérite.  Au  surplus,  lious  renouve-  l^ 
Ions  ici  le  vœu  que  nous  fîmes ,  il  y  a  peu  ,  dans  notre  lettre  pastorale»  ^ 
pour  que  tons  les  membres  dé  notre  clergé  aient  un  même  esprit,  M  ^ 
même. cœur,  un  même  sentiment,  un. même  langage,  et  qu'A  n*y  ait  ' 
point  de  schisme  parmi  eux  ;  mais  qu'ils  soient  tous  unis  de  cœur  et 
(l'aine,  afin  que  n'ayant  qu'une  même  foi  et  qu'un  même  sacerdoce»  ils  ^ 
ii'aient  aussi  qu'une  même  volonté,  qu'une  même  manière  d'agir.  »  ^ 

M.  révêque  de  Bruges  est  le  premier  évéque  de  la  Belgique  qui 
$6  soit  pionoiicé  aussi  fortemcut  contre  le  nodvcau  système  philoto-»    , 
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;  da  moiiiS)  ooas  n-aTOos  pas  connoîttaoce  d^ade  aussi  for- 
l'ée  la  pari  de  ses  oollèçues  en  Belgique.  Le  dëbnt  de  M.  Tévè- 
que  de  Bruges  dans  le  diocèse  qu'il  gouvernoit  déjà  d'ailleurs 
depuis  dix-huit  moiscomiac  coadjnieur  deGand,  est  du  plus  heu- 
mot  augure  pour  la  paix  de  FËglise  et  le  bon  ordre  de  son 
ckrgé.  Le  prélat  vient  de  donner  une  retraite  ecclésiastique  pour 
nae  paitie  de  son  clergé  ;  elle  a  eu  lieu  au  séminaire  de  Bruges  : 
aoe  secsonde  retraite  doit  avoir  lieu  à  Roulers.  Le  prélat  a  ùÀi  pré- 
à  sa  cathédrale  d'un  bel  ornement  complet.  On  dit  que  1  an- 


seota  sa 


sémÎDaîre  de  Bruges ,  qui  sert  aujouixl'hui  de  caserne,  de- 
viendra révÀché,  et  que  la  province  en  a  £iit  l'acquisition. 
M.  Q>nelis,  grand-vicaii*e  du  prélat,  vient  d'être  nommé  par 
k  Pape  visiteur-général  en  Belgique  de  tous  les  ordres  religieux 
fiempts  de  l'ordinaire. 

— *  La  commission  royale  d'histoire ,  formée  depuis  peu  en  bel- 

œe,  a  décidé,  dané  sa  séance  du  4  août, q n'en tr'an très  documens 
its,  elle  cômmenceroit  pat  publier  /icia  Sanciomm  Bel^ii,  ou- 
ketVieïf  dcfs  Saints  de  la  Belgique,  qui  dévoient  compléter  la  col-> 
kcfionde  Ghesquièfe.  On  sait  qu'il  a  paru  de  1783  à  1794  six  vo- 
knnes  de  cette  collection  qui  est  in-4°,  et  qfli  a  été  extraite  de  la 

Code  collection   des  Bollandistes.  Ghesquière  étoit  jésuite  et 
Jandiste  lui-ménte  ;  il  est  mort  au  commencement  de  ce  siècle. 

—  On  a  tous  les  jours  de  nouveaux  exemptes  de  la  partialité 
{rossière  avec  laquelle  les  journaux  hostiles  a  la  religion  jugent 
toat  ce  qui  est  relalif  au  clergé.  Un  journal  de  Bruxelles,  le  Cour- 
tkr  Belge,  remarquoit  dernièrement  que  les  évéques  français,  qui 
liwi^nt  transmis  1  Encyclique  à  leurs  curés,  avoient  reçu  du  mi- 
iittre  des  cultes  des  représentations  sur  ce  qu'ils  étoient  en  oppo- 
ftlioa-avec  l'article  premier  de  la  loi  organique  du  concordat  en 
<8o3  y  l'Encyclique  n'ayant  pas  été  visée  préalablement  au  conseil 
tEAsti;  et  il  ajoutoit  :  Ainsi  ce  protocole  déshonorani,  que  les  am- 
hisaiieurs  de  Russie  et  de  France  ont  dicté  au  successeur  des  apé- 
ffiÊS,  ne  jouira  pas  même  en  France  du  droit  de  circulation  qui  n'a 
fas  encore  été  contesté  aux  paroles  de  M.  de  La  Mennais,  On  ne 
*9iiroit  contester  par  un  exemple  plus  saillant  la  profonde  dégrada- 
tion dans  laquelle  s'abaisse  l'autorité  pontificale.  Le  Courrier  de  la 
Heuse  fait  ti'ès-bien  sentir  l'absurdité  de  cette  conclusion.  Voici , 
dit-ily  à  quoi  se  réduit  au  fond  ^  raisonnement  àvkCourrier  Belge: 
Le  gouvernement  français^  par  l'organe  de  son  prédécesseur,  dicte 
«o  pape  ce  protocole  déshonorant,  et  puis  lui  refuse  le  droit  de  cir- 
talation  dans  le  royaume.  Avec  un  peu  de  sens  commun,  on  diroit  : 
oa  le  gouvernement  franiçais  n'a  pas  dicté  le  protocole  ou  ,  il  n'en 
«mpéche  pas  la  circulation  ;  car  si  le  gouvernement  français  avoit 
dicté  l'Encyclique,  ce  seroit  dans  son  intérêt  qu'il  l'auroit dictée; 
ce  seroit  pour  qu'on  la  lût  en  France  et  pour  qu'on  s'y  conformât. 
Si  donc  il  eh  improuve  la  circulation  ,  c'est  une  preuve  qu'il  ne 
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l'a  pas  diclée.  AiDÛ  raisonneroit  une  logique  di*oite  cl  affraBchkt  -a 
dé  toute  passion.  Mais  les  journaux  hostiles  à  la  religion  ont  uoit  >; 
logique  à  part,  au  moyen  de  laquelle  on  prouve  que  le  pape  $r  \ 
tort,  quoiqu'il  fasse.  Remarquons,  par  exemple,  que  le  pape-Tieiil<  ^ 
de  s'élever  dans  une  allocution  contre  plusieui^s  actes  du  goaver*i  ^ 
nement  de  don  Pedro ,  et  qu'il  menace  ouvertement  de  Pexconii^  » 
mnnication  un  pnnce  soutenu  par  la  quadruple. allianee.  Danfi  ^ 
cette  allocution,  le  Pontife  déclare  qu'aucune  considération  hu^t  '^ 
maihe  ne  l'empêchera  de  remplir  son  devoir,  qu'il  est  prêt  à  sou^  %| 
tenir  la  lutte  la  plus  sérieuse  {^grat^issimœ  dimicationis)  ,  et  qa'îl^> 
saura  prendre  les  résolutions  les  plus  conformes  à  la  dignité  àm^ 
saint  Siège  et  à  l'intérêt  de  l'Eglise.  £st^ce  là  le  langage  de  la  foi^'|c: 
blesse  et  de  la^peur?  Et  dans  ce  moment  même  on  accuse  le  pàp«i  ; 
de  s'abaisser  devant  les  puissances,  de  dégrader  profondément  l'aui^^ 
torité  pontificale,  de  se  laisser  dicter  àe% protocoles  '  J3ans  ce  mo-»  -^ 
ment  même,  on  lui  reproche  d'acheter  la  pivteeiion  des  puissances  ^'^ 
a  condition  de  renoncer  à  toute  espèce  de  liberté  dans  V exercice  dM^  > 
ministère  ecclésiastique.  Car  c'est  encore  là  une  remarque  du 
Courrier  Belge,  Ce  journal  a  donc  une  logique  à  part,  il  ne  com- 
prend pas  même  les faks  qu'il  invoque,  tant  la  passion  lui  met  uii 
bandeau  sur  les  yeux.  En  général,  la  haine  irréligieuse  rend  aveuli  j 
gle  et  injuste;  et  les  catholiques ,  le  clergé ,  les  évê^[ues  et  surtoaAv} 
le  pape  n'ont  à  attendre  ni  impartialité  ni  équité  de  ceux  qui  sont  ^ 
atteints  de  celte  triste  manie.  ^  - 

—T  Les  28  et  39  juillet,  la  cour  d'assises  de  La  Haye  «'est  ooeopéli  \ 
de  la  cause  d'Arnould  Schocumaekers  et  de  Frédéric  Ludewip^,  ao^  0 
cusés  de  vol  avec  circonstances  agravantes  dans  Tég^so  cathoiii|«B:.  1 
de  Hillegom.  Le  ministère  public  a  requis  la  peine  de  mort  contfir  t 
les  accusés.  L'ai'rêt  les  a  déclaréscpupablesde  vol  avec  qurltre  circon<^:  ^ 
stances  agravantes  et  récidive  suivie  de  condamnation. .  Ils  oqI  ^\ 
donc  été  condamnés  à  être  fouettés  et  marqués  la  corde  au  cou  ist  à  ^ 
une  réclusion  de  vingt  ans.  .  .  ^ 

—  Le  Nouveau-Monde  prend  exemple  sur  l'ancien  ;  le  fanatisme  J 
vient  d'imiter  aux  Etats-Unis  les  dévastations  opérées  en  Europe 
par  la  haine  de  la  religion.  Nous  avons  parlé  d'un  couvent  d*lir«  ^^ 


_  ^ -^ l__ ._       -j  — ^ 

i*eligieuses  avoit  disparu,  prétexte  tout-àr-fait  dénué  de  fondement,  \\ 
on  se  porta  avec  grand  bruit  au  couvent  vei^  les  onze  heures. du  '^ 
soir.  Les  religieuses  n'eurent  que  le  temps  de  s'enfuir  par  les  jardins  \ 
avec  leurs  élèves.  Les  portes  du  couvent  furent  enfoncées,  les  '^ 
meubles  furent  jetés  dans  la  cour  et  brûlés.  Ce  n'étoit  point  ^^ 
assez  ,  on  mit  le  feu  au  couvent  qui  fut  bientôt  consumé.  De  là  Ici  ." 
dévastateurs  se  portèrent  à  l'ancien  couvent  où  les  bâtimens  et  la  ^ 
chapelle  devinrent  également  la  proie  des  flammes.  La  mullitndé  |^- 
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|i«  se  relira  qu*aa  jpiu*,  lorsqu'il  ne  reslpitque  des  ruiDcs.  Aucun 
'magislral  ne  parut  ;  et. quelques  pompiers,  qui  étoient  accourus  de 
Bostoo  et  des  lieux  voisins,  se  retirèrent  devant  la  foule.  Ilestre- 
marquable  que  les  dévastateurs  avoient  choisi  la  nuit,  plusieurs 
étoient  déguisés  et  avoient  le  visage  noirci.  Le  lendemain  matin, 
le  maire  convoqua  une  assemblée  des  habitans;  on  y  prit,  dit-on,  des 
résolutions  vigoureuses.  On  devoit  arrêter  les  auteurs  du  désordre, 
informer  oonu*e  eux  et  indemniser  les  ursulines.  Mais  le  soir  même 
les  désordres  recommencèi'enl.  La  foule  se  porta  de  nouveau  sur 
les  onze  heures  au  couvent,  ou  plutôt  à  la  place  qu'il  occupoit. 
Arbres,  vignes,  palissades,  tout  fut  arraché. et  jeté  au  feu.  Aucun 
magistrat,  aucun  comptable  ne  parut,  quoique  Ton  dut  être  pré- 
venu. L'infanterie  étoit  sous  les  armes  à  quelque  distance  et  ne 
bougea  point.  La  conduite  des  catholiques  fut  exemplaire  pendant 
ces  désastres.  M.  Benoît  Fenwick,  évéque  de  Boston,  les  contint 
par  sa  sagesse  et  ses  discours.  Les  journaux  du  pays  rendent  hom- 
mage à  sa  modération,  à  son  courage  et  à  sa  loyauté. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  On  n'est  pas  étonné  d'apprendre  que  M.dePeyronnel  va  publier 
deux  volumes  de  Pensées,  Ce  n'est  pns  trop  assurément  pour  le  temps 
quil  a  déjà  passé  en  prison.  Outre  que  cette  position  lui  donne  beau- 
coup d'avantage  pour  réfljchir,  les  événemens  lui  en  donnent  aussi 
beaucoup  pour  se  justifier.  Maintenant,  il  peut  défier  les  plus  hardis 
<#'d«é^Jkïi  Jeter  fct  pierre  ;  Triais,  d'iin  autï^e  côté-,  c'est  un  grand  inconvé- 
nient prour  lui  que  d'avoiîr  raison,  parce  qne  cela  ne  se  peut  sans  que 'ses 
emiemîs  aient  tort,  et  qu'ils  trouveront  toujours  plus  naturel  de  le  laisser 
mourir  en  prison  que  de  confesser  qu'on  ne  sait  pas  mieux  gouverner  de 
leur  temps  que  du  sien.  Comme  nous  ne  connoissons  encore  l'écrit  dont 
il  s'agit  que  par  quelques  fragmens  qui  en  ont  devancé  la  publication, 
nous  attendrons  qu'il  ait  paru  dans  son  ensemble  pour  en  dire  notre 
opinion.  Seulement,  nous  ne  craignons  pas  d'assurer  d'avance  que  les 
Pensées  de  M.  dePeyronnct  n'auront  pas  grand' peine  à  nous  paroilre 
aussi  bonnes  que  les  actions  de  ses  successeurs. 

•  -*  — *  Le  QQ  et  le  33  août,  on  a  jugé  au  tribunal  de  Moulins  de  jeunes  ré- 
publicains de  Monlluçon,  prévenus  d'avoir  excité  du  trouble  dans  cette 
dernière  ville.  Ils  avoient  déjà  été  condamnés  au  tribunal  de  Montiuçon, 
et  en  avoient  appelé  à  celui  de  Moulins.  M.  Meilheurat,  procureur  du 
roi  y  a  soutenu  l'accusation  avec  énergie ,  et  a  reproché  aux  républicains 
des  croix  brisées  et  des  ckariya-is  donnés  à  de  respectables  ecclésias- 
tiques dans  l'arrondissement  de  Monlluçon.  Ce  zèle  subit  de  M.  le  pro- 
cureur du  roi  contre  les  briseurs  de  croix  et  les  donneurs  de  chariva- 
ris 9  a  surpris  beaucoup  de  personnes;  car,  lorsqu'il  y  a  deux  an^  un 
charivari  fut  donné  à  l'évéché,  M.  le  procureur  du  roi  ne  poursuivit  per- 
sonne. Il  ne  poursuivit  point  non  plus  ceux  qui  avoient  fait  des  dégâts 
dans  une  maison  fort  connue  de  la  ville.  Au  surplus,  l'avocat  des  républi- 
cains de  Moutiuçou,  M.  Mazeron,  a  répondu  d'une  manière  fort  pi- 
quante à  M.  le  procureur  du  rOi  de  Moulins  :  Yous  prétendez^  lui  a-t-il 
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dit,  que  le  bris  d'one  croix  est  attribaé  par  le  peuple  aux.répablicaBi 
Mndisque,  dads  le  temps,  une  proclamation  améhée  par  Fautoritélqp 
d«  MoBtluçon  présenta  les  carlistes  comme  les  auteurs  de  cette  insiil 
Un  charivari  a  été  donné  à  un  curé  vénéré  da  toute  la  populatioii; 
veut  aujourd'hui  que  les  républicains  accusés  eu  aieut  été  cquoabi 
Eh  !  bien  »  a  dit  toujours  Tavocat ,  savez-yous,  M.  le  prociu'eur  du  t 

Sue!  étoit  le  coupable  ?  C'étoit  le  fils  d'un  de  vos  amis ,  qui  est  aujoi 
'hui  substitut  du  procureur  du  roi  h  Cussét.  Cette  vive  répartie  a  I 
amusé  l'auditoire  ;  mais  elle  a  probablement  peu  diverti  M.  le  prO 
reur  du  roi.  Les  républicains  n'en  ont  pas  moins  été  condamnés  à  <f 
ques  mois  de  prison  ;  le  tribunal  de  Moulins  a  confirmé  à  peu  pH 
jugement  de  Montiuçon. 

-—  M.  Henri  Dutrône,  con;seiller  à  la  cour  royale  d^Ami«ns,  est  ch| 
d'organiser  l'tnstruetion  publique  à  Alger.  M.  Dutrdne  étoit  un  des  i 
cuteors  testamentaires  de  TéTéque  constitutionnel  Grégoire. 

—  M.  Guilhard ,  rédacteur  de  la  Gazette  des  Eèôles ,  vient  de  pei 
s»  place  de  professeur,  par  un  arrêté  dn  consul  d'instruction  puMic 
C'est  lui  qui  voulut  prendre  la  parcle  h.  la  dernière  distribution  des  p 
M.  Guillard  avoit  été  destitué  sous  le  ministère  de  M.  d'Hermopolis. 
cria  beaucoup  alors  contre^  cet  acte  de  rigueur,  que  le  ministère  ac 
lui-même  prend  soin  de  justifier. 

-—  La  pétition  des  porteurs  de  rentes  d'Espagne  a  élé  présentée- le 
Louis-Philippe,  par  MM.  Cailleux,  Chavaut  et  autres  délégués, 
prince  a  répondu  qu'il  espéroit  que  le  projet  du  ministre  Torreno  n 
vroit  des  modifications  ;  que  d'ailleurs  sou  ambassadeur  à  Madrid  a 
dà ,  comme  le  ministre  d'Angleterre ,  faire  d'énergiques  réclamât) 
sur  ce  projet  spoliateur.  Cette  réponse  ayant  été  communiquée  j 
Bourse,  les  rentes  perpétuelles  d'Espagne  et  l'emprunt  royal  sontreni 
tés  de  3o  à  35.  La.pétition,  faite  au  uom  de  ao,ooo  familles,  parmi 
quelles  se  trouvent  beaucoup  de  légitimistes  de  l'ouest  et  du  luidi,  c 
teuoit  plus  de  3,ooo  signatures.  « 

— -  Depuis  une  quinzaine  de  jour» ,  un  débat  animé  sur  la  responsi 
lité  royale  occupe  fort  les  journaux  de  toutes  couleurs.  Le  gérani 
jyàtionul  vient  de  recevoir  une  citation  en  cour  d'assises,  au  sujet  < 
article  sur  cette  matière.  Il  est  prévenu  de  provocation  au  crime  d'ati 
tat  ou  de  complot. 

—  M.  Léon  de  la  Chauviuière,  greffier  en  chef  de  la  cour  des  pi 
vient  d'écrire  à  M.  Ledru,  avocat,  pour  avoir  l'adresse  de  plusieurs 
moins  qu'il  a  signalés  dans  son  mémoire  sur  les  déplorables  événea 
de  la  rue  Trausnonnain.  Deux  membres  de  la  commission  d'euqu 
assistés  d'un  commissaire  de  police  et  d'un  architecte ,  se  sont  rer 
dans  la  maison  n**  12,  qui  en  a  été  le  théâtre.  L'enquête  se  poursuit, 
on,  enfin ,  avec  activité.  On  croit  mémo  qu'une  commission  rogatoi 
été  adressée  à  Amiens,  oii  le  35*  de  ligne  a  été  renvoyé. 

—  Une  ordonnance  du  28  août  a  confirmé  l'électron  de  M.  AHegi 
qualité  de  membre  laïc  du  consistoire  israélite  de  Paris. 

—  La  chaleur  a  repris  2i  Paris  ;  le  thermomètre  de  Réaumur  s'est  < 
)«  5  à  24  degrés. 

«^  M*  Roussdet  ,.anoren  membre  de  Tasseiiiblée  constilnaote ,  ' 
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mourir  à  Fàge  de  89  ans,  après  m^oîi*  reçu  les  consolations  cl«  la 

^«-I^Bii  les  personnes  qui  doÎTent  assister  an  congrès  scientifique  de 
"SUorSy  en  «cite  M.  le  docteur  Liber t,  député  légitimiste  d'Aleuçon^ 
Aoytér4Collard,  l'amiral  Sydney-Siuith  et  la  |iriucesse  de  Salm. 

—  Le  choléra,  qni  a  d^à  envahi  plusieurs  villes  de  France,  ^ient  d'é- 
^^~'b  Arras  ;  qqatre  personnes  ont  succombé  en  deux  jours  à  cette 

lie. 

^  Le  Progrès^  journal  républicain ,  qui  s'imprîmoit  h  Avignon,  a 

'  de  peroUre. 

—Les  journaux  ont  annoncé  la  prise  d'un  retardataire  nommé  Gay  ou 

IkL  L* indépendant ,  d'Anjg^ers ,  dit  que  l'on  a  fait  feu  sur  ce  malneu- 

au  moment  oh  il  cherchoit  2i-éviter  la  rencontre  des  soldats  ;  qu'une 

lui  a  traversé  la  cuisse  ;  qu'avant  de  le  relever  on  l'accabla  de  coups 

jfirosso  de  fusil  sur  le  corps  et  sur  la  tête ,  qu'enfin  on  le  jeta  dans  la 

de  Beauprean  sans  vouloir  le  panser. 

Un  inspecteur- général  du  génie ,  M.  de  Ponthon ,  est  envoyé  au 
!  pour  examiner  le  plan  des  grands  travaux  projetés  dans  cette 
par  le  génie  militaire. 

•^  Un  oraec  épouvantable  a  éclaté  dans  la  nuit  du  3o  au  3i  aoàt  sur 
"  piartie  de  I  arrondissement  d'Alais  et  sur  la  ville  en  particulier, 
eaux  du  Gardon  se  -sont  élevées  k  une  hauteur  prodigieuse  et  ont 
,orté  le  pont  de  Néers.  Un  homme  a  péri  avec  sa  femme  et  trois  eu- 
i.  Il  y  avoit  quatre  ou  cinq  pieds  d'eau  dans  la  maison  de  Boucoiran. 
Gflrdfon  d'Andruze  a  débordé  avec  une  égaie  violence;  des  troupeaux 
ili»  BUT  les  bords  ont  été  détruits ,  des  troupeaux  ont  été  emportés 
Jet  eaux. 

•-  M.  Garrel ,  gérant  du  National,  qui  a  été  condamné  à  quelques 
'    de  prison ,  est  parti  pour  l'Angleterre. 

— >  Une  circulaire  çiinistérielle ,  relative  k  la  surveillance  des  voitures 
MUîques  et  de  roulage ,  vient  d'être  adressée  à  toutes  les  brigades  de 

Îiidarmerie ,  avec  ordre  de  tenir  sévèrement  la  main  à  toutes  les  dispo- 
ioDS  qui  y  sont  contenus. 

—  Le  docteur  Bowring,  disciple  et  ami  de  Jérémie  Bcntham ,  par- 
court en  ce  moment  la  Bourgogne  pour  recueillir  des  documens  sur  le 
iMdoit  de  nos  provinces  vignicoles.  Il  tient  cette  mission  du  gouverne- 
Sent  anglais. 

'  «.  Le  ^y  août,  il  est  tombé  de  la  neige  sur  les  montagnes  des  Uautes- 
P^i^oées,  près  de  Barègcs. 

-*  Les  Tisites  domiciliaires  se  multiplient  k  Bayonne.  La  police  a  fait 
^  perquisitions  les  plus  minutieuses  chez  MM.  Layirigoyen,  négociant  ; 
Uande ,  Saubat  et  Detroyat.  On  a  trouvé  seulement  chez  ce  dernier 
la  boutons  d'uniforme  français. 

•—  Le  général  Mina,  au  moment  de  rentrer  en  Espagne,  est  tombé 
■laladc  à  Bayonne. 

— >  Les  quatre  articles  additionnels,  signés  le  18  août  à  Londres,  entre 
M  plénipotentiaires  de  France,  d'Angleterre,  d'Espagne  et  de  Portugal, 
SirieAt  que'le  gouvernement  français  prendra  des  mesures  pour  empé- 
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cher  que  les  insurgés  d'£spugnc  ne  reçoivent  de  Frauce  des  secott»^^ 
nnnes,  hoinaies  ou  munitions  (  il  n'y  a  rien  de  plus  pour  la  France] ;.q 
le  gouvernement  anglais  fournira  a  la  régente  d'Espagne  les  crmet 
munitions  de  guerre  dont  elle  pourroit  avoir  besoin,  et  qu'il  enverF 
son  secours  une  armé  c  navale  si  cela  de>ieiit  nécessaire  ;  qu'eriBn  le 
gent  de  Portugal  aidera  la  régente  d'Espagne  par  tous  les  moyens  en( 
pouvoir,  et  de  la  manière  dont  ils  conviendront  ensemble.  On  dit  qo!i 
division  de  troupes  portugaises  va  partir  pour  le  nord  de  l'Espagne. 

—  Les  dépêches  reçues  de  Bayonne  par  le  gonvernement-jusqu'i 
date  du  6  n'apprennent  encore  rien  de  remarquable  sur  les  affaires  d' 

Îiagne.  Rodil  étoit  retenu  à  Elisondo  qu'il  vouloit  fortifier,  et  il  a^ 
ait  occuper  dans  ce  but  U  rdach ,  Verra  ,  Saint-Estevan  ,  Irurita  ,  et 
ires  points  du  Bastan.  Don  Carlos  étoit  passé  le  4  ^^  Villabona,  viU 
situé  à  deux  lieues  de  Tolosa  ,  et  se  dirigeoil  sur  la  Biscaye  ;  les  nu» 
de  Yillabona  l'ont  suivi.  Zumalacarrci{uy  étoit  le  3  à  Ulate  dans l 
mescosa  avec  quatre  bataillons  navarrais  et  avalais.  On  dit  qu'une  [ 
tie  du  5**  bataillon  a  déserté ,  et  que  le  constitutionnel  Lorenzo  a  eu 
petit  avantage  sur  les  carlistes.  Jaun*guy  suit  le  mouvement  de-don  C 
tos  avec  3,ooo  hommes. 

—  S'il  faut  en  croire  la  Sentinelle  des  Pyrénées ^  les  femmes  do  Se 
ros,'  province  de  Salamanque,  ont  formé  une  compagnie  poui 
reine  Christine.  E!les  sont  armées  d'une  pique  aux  couleurs  de  01 
jwiuèesse.  •  - 

—  Le  président  de  la  chambre  des  pairs  de  Portugal  est  Palmella,  « 
don'Pedrb  a  fait  duc.  Parmi  les  candidats  qui  lui  ont  été  présentési 
prince  adonna  la  présidence  de  la  chambre  dés  députés  a  l'évéçjël 
Goirtibrc,  quîaidepuis  long-temps  résigné  ses  fonctions  épiseopaletf/ 
chambre  des  pairs  ne  se  compose  que  de  quatorze  membres,  etdocOï 
de  Paratr^*^,  qui,  quoiqu'ayant  signé  plusieurs  documens  en  faveur 
don  Miguel,  a  fait  valoir  quelques  actes  de  dévouement  an  duc  deB 

f[ance.  Le  premier  objet  soumis  à  cette  chambre  est  un  projet  loi 
a  presse.  Sa  présentation  a  donné  lieu  à  quelques  débats,  plusie 
membres. voulant  qu'on  l'adoptât  de  suite,  attendu  qu'il  avoit  été  t 
miné  en  1828  par  la  seconde  chambre.  Les  députés  se  sont  occupés 
premier  lieu  de  la  régence  à  maintenir  à  don  Pedro.  On  croit  que  le  l 
tère  sera  changé. 

—  Une  triste  nouvelle  est  parvenue  à  Paris  dimanche  7.  L'épouse 
don  Carlos,  Dona-Maria-Francesca  ,  est  morte  le  4  septembre  a  Alvip 
tohe,  près  Porlsmouth,  à  l'âge  de  34  ans.  Elle  étoit  infante  de  Porto] 
et  sœur  de  don  Miguel,  et  avoit  été  mariée  en  1816  au  frère  dn 
d'Espagne.  Trois  fils,  dont  Tainé  a  seize  ans  ,  sont  issus  de  ce  mariaj 
La  princesse  a  succombé  à  une  fièvre  bilieuse  et  à  l'anxiété  que  lui  c 
soit  l'expédition  de  son  man.  On  lui  attribuoit  généralement  beaoco 
de  caractère,  d'esprit  et  de  talent;  ses  sentimens  étoient  nobles  été 
vés.  La  déjjouille  mortelle  de  cette  princesse  a  été  déposée  dans  la'd 
pelle  catholique  deGosport,et  sera  ultérieurement  transportée  d 
l'église  d'un  monastère  qu'elle  a  fonde  à  Valence. 

Ix*  peintre  M.  Dclaroche  ,  qui  s'est  distingué  à  la  dernière  cxpl 

tien,  est  en  ce  nionicut  au  célèbre  couvent  aes  Camaldules,  dapi 
grand-duché  de  Toscane.  Il  s'y  .livre  à  des  études  pour  les  tHrraQZ'd 
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il  est  chareé  a  l'église  de  la  Madeleine.  Ce  couvent  renferme  les  chefs* 
d^œuvre  ae  quelques  anciens  artistes  qui  ont  peint  sous  l'inspiration 
d'une  grande  foi.  Le  peintre  français  a  reçu  des  bons  religieux  l'accueil 
le  plus  cordial  et  le  plus  distingué. 

—  L'ambassadeur  turc  à  Paris,  Achmed-schi  Effendi,  est  passé  le 
Tifj  août  à  Vienne^  se  rendant  à  son  posle. 

—  On  assure  que  l'empereur  et  l'impératrice  de  Russie  se  rendront  à 
Berlin  le  17  août. 

—  Un  oukase  de  l'empereur  de  Russie ,  relatif  au  recrutement,  porte 
qu'en  temps  de  paix  on  lèTCra  5  recrues  par  1000  habitans. 

.    —  La  nouvelle  épouse  de  M.  de  Montbel  sera  attachée  à  mademoiselle 
^e  Bcrri.  £Ue  est  allée  à  Prague  avec  M.  de  Montbel. 

—  Le  journal  du  gouvernement  ottoman  vient  de  reparoître.  Son 
il*  du  2  août  annonce  le  départ  d'une  escadre  turque  pour  Samos,  à 
Feffet  de  soumettre  entièrement  cette  île.  Il  vante  les  progrès  que  le  sul- 
tan n  fait  faire  à  l'agriculture  et  à  l'industrie. 

—  Une  expédition  partie  de  Calcutta  a  porté  des  colons  dans  la  baie 
du  Roi-Georges,  en  Austrasie,  pour  y  étaolir  une  nouvelle  colonie  dans 
>ui  lieu  qui  avoit  été  précédemment  reconnu  avec  soin.    . 

I     —A  Gothembourg,  en  Suède,  le  choléra  a  moissonné  1800  personnes 
4Hur  une  population  de  28^000  âmes.  Il  n'est  mort  que  2  individus  parmi 
les  Israélites. 
^    .. —  Le  Garde  National^  de  Marseille,  annonce  la  fin  des  hostilités  en 

S^He.  Cette  nouvelle  résulte  d'une  proclamation  du  pacha  d'Acre  aux 
alzeUius  de  Sour,  de  Seyde,  de  Beyrout,  de  Tripoli  et  de  Lattaquié,  en 
ii|ile  du  ^4  juin.  Il  est.  dit  dans  cette  proclamation  qu'Ibrahima  forcé  à 
«0  soumettre  les  insurgés  des  montagnes  de  Naplouse,  de  Jérusalem  et 
.4f  la  Galilée ,  et  qu'il  leur  a  pardonné  à  la  sollicitalien  des  effendis  et 
wémas  de  Jérusalem. 

—  Des  nouveaux  désordres  on  eu  lieu  aux  Etats-Unis,  à  l'occasion  de 
l'émancipation  des  noirs.  Dans  la  soirée  du  la  août  ^  quelques  jeunes 
cens  ayant  été  repoussés  d'un  jeu  de  bagues  où  se  rendent  les  noirs ,  la 
populace  se  porta  à  cet  établissement,  et  le  démolit  de  fond  en  comble  ; 
mi  combat  s'engagea  dès-lors  entre  les  blancs  et  les  noirs.  On  se  porta 
dans  les  rues  qu'habitent  ces  derniers  pour  y  commettre  des  dévasta- 
tions. La  police^  qui  intervint,  fut  maltraitée.  Le  lendemain,  le  tumulte 
recommença  ;  les  noirs  furent  attaqués  dans/les  rues,  et  une  église  pres- 
bytérienne qu'ils  fréqueutoicnt  fut  dévastée  ,  ainsi  qu'une  maison 
voisine. 


Un  procès  qui  a  eu  lieu  le  i**"  septembre  dernier  au  tribunal  de  com- 
merce a  révélé  des  choses  assez  curieuses  sur  V Histoire  de  Finance  at- 
tribuée à  l'abbé  de  Montgaillard.  On  sait  que  cet  ouvrage  a  eu  un  assez 
grand  succès ,  grâce  aux  recommandations  et  aux  éloges  de  toutes  les 
feuilles  libérales.  Cet  oUvràgé  qui  parut  sous  le  nom  de  l'abbc  de  Mont- 
gaillard  passoit  pour  être  de  MM.  Etienne  et  Jay.  Il  «nvoil  paru  plus  pi- 
quant de  le  mettre  sous  le  nom  d'un  abbé  qui  d'ailleurs  n'étoit  pas 
prêtre,  et  avoit  tout  au  plus  porté  le  petit  collet  avant  la  révolution. 
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HoDoré  lloquea,  dit  de  Montgaillard,  n'est  auteur  qtie  d'ane  R 
chronotosique  de  C Histoire  de  France^  depuis  \^^  jusqtCen  i8i 
lâ^o.,  in-o°.  Nous  aidons  parlé  de  lui,  n"  iSSg.  Honoré  est  mortii  Ii 
près  Paris,  le  ^3  avril  io25,  et  on  vient  de  nous  apprendre  qu'il  v%\ 
fini  SCS  jours  par  un  suicide ,  n'ayant  pu  résister  à  l'excès  de  ses  sou^ 
frances.  Il  avoit  laissé  quelques  manuscrits  pour  faire  suite  à  sa  Re^ufl/i 
ces  manuscrits  auroieut  pu  faire  deux  \olumes.  Le  comte  de  Mootfflols 


de  France  en  neuf  volumes.  Ce  grand  ouvrage  dont  les  deux  tiers 
de  moi,  dit  M.  de  Montgaillard,  fût  achevé  en  huit  mois  ;  les  coo^ 
nances  ma  défcndoicnt  de  le  publier  sous  mon  nom,  j'y  mis  celui i 
l'abbé  qui  n'y  étoit  que  pour  un  tiers.  L'ouvrage  réussit  Qt  eutqu^ 
éditions.  On  a  dit,  poursuit  M.  de  Montgaillard,  que  MM.  EtjienQei 
Jay  avoient  coopéré  a  la  rédaction  ;  M.  Etienne  père  aindiqjué  quçf  ~^ 
légers  changemens,  M.  Etienne  fils  n'a  fait  que  corriger  l^s.épre 
M.  Jay  n'a  rien  fait  du  tout. 

Tout  cela  a  été  raconté  par  M.  de  Montgaillard  à  l'audience  da  trfhÉj 
nal de  commerce  du  i"  septembre,  à  l'occasion  d'un  procès  entre l^B 
le  libraire  Moutardier.  C'est  à  celui-ci  que  MM.  de  Mont|;aillard,  le  in^ 
quis  et  le  comte,  vendirent  en  1826  V Histoire  de  France  attriboéir 
leur  frère.  En  i832 ,  le  comte  céda  deux  nouveaux  volumes  de  chu 
mens  et  d'additions,  à  condition  de  les  insérer  dans  l'édition  nom 
Le  marquis  n'a  point  approuvé  ce  traité,  et  Moutardier  a  commencé  , 
nouvelle  édition  en  92  livraisons  sans  faire  usage  des  ohangemens.eti 
ditious  du  comte.  Telle  est  la  cause  du  procès.  Le  comte  a  assigné  M 
tardier  pour  l'obliger  à  l'exécution  du  traité  de  .1 83a,  et  celoi-tcia; 
pelé  en  garantie  le  marquis,  et  a  allég^ué  les  dépeuses  qu'il  a  voit 
pour  la  nouvelle  édition.  Après  les  plaidoieries  des  avocats,  le  tril 
s'est  retiré  dans  la  chambre  du  conseil,  et  y  a  mandé  les  partie8<qiiii 
sont  arrangées  là.  Elles  ont  annullé  d'un  commun  accora  Je  traité.  < 
i832;  Moutardier  continuera  son  édition,  sauf. au  copite,à  publicT'i 
i835  une  autre  édition  augmentée  et  corrigée.  Ainsi. s'est  terminée  i  " 
affaire,  d'où  il  résulte  que  V Histoire- àa  l'abbé  de  lÛQntfaillâ^d.i 
point  de  l'abbé  de  Montgaillard ,  mais  du  conile.de  Mpn^gaill^i^Mjiili 
ment  dit  Maurice- Jacques  Roques,  sur  lequel  on  pept;  vpir  |a  Àiogr^ftl/t^ 
des  Vivans^  de  Michaud,  1818  ;  topic  JV,  pag.476.  .:^ 


1 


^c^  gét^Mt,  "Mxxtn  Ce  «m;  J 

CovBS  Dvs  EfiKTS  rvBUC».  —  Bourse  du  8  sêpt$mkre  1834.  '^ 

Trois  pour  100,  jouissanee  du  aa  juin,  ouvert  à  76  fr.  80  c,  et  fer^ué  à  .76.fr.  lO-At  ^ 
Cinq  pour  100,  jouits.  du  22  sept. ,  ouvert  h  104  fr.  aoc,  et  Cermé  à  io4  fr«  40  «•  t 
Actions  de  la  Banque,  jouiss.  de  juillet i76oCr.oe*iv 
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jJjToltf  hUtoriqué  êur  V Affaire  de  M.  de  La  Mennais  dam 

set  rapports  avec  Borne. 

Il  n'est  pas  de  contes  qu^on  n'ait  faits  dans  un  certain  parti 
ir  en  exalter  le  chef  et  pour  exagérer  son  importance.  Ces 
ites ,  disséminés  par  une  correspondance  active ,  et  accré- 

par  quelques  journaux,  se  répandoient  dans  les  provinces 

servoieut  à  tromper  des  personnes  confiantes.  JNous  nous 

ipelons  très- bien  qu'il  y  a  près  de  dix  ans  un  des  plus 

ids  adeptes  de  cette  école  vint  nous  dire  à  nous-méme  que 

m  XII  avoit  offert  à  M.  de  L.  M.  le  chapeau  de  cardinal. 

Q  ailoit  répétant  cela  partout,  et  il  se  rencontroit  des  gens 

ile  croyoient  bonnement.  Nous  savons  que  M.  de  L.  M.  lui- 

Ime ,  interrogé  là-dessus ,  fut  de  meilleure  foi  que  ses  amis , 

répondît  que  cela  ne  tomboit  pas  sous  le  sens,  et  qu'à  Rome 

ne  jetoit  pas  ainsi  le  chapeau  de  cardinal  à  la  tête.  L'anec- 

n'en  a  pas  moins  été  imprimée  et  crue.  Un  recueil  esti- 
ile  de  Belgique,  le  Journal  Historique  et  Littéraire  de 
»e,  a  pris  la  peine  de  (aire  un  relevé  de  tous  les  contes  de 
genre  qu'on  a  débités  depuis  dix  ans.  Nous  croyons  devoir 
iroduire  sa  note  telle  qu'elle  se  trouve  dans  sa  cinquième 
raison.  Elle  est  certainement  d'un  homme  très  au  courant 
Taffaire  : 

«  Noos  croyons  qu'il  importe  d*éclairer  le  public ,  et  surtout  le 
^é,  sur  plusieurs  faits  eri*onés,  controuvés  et  inventés  pour 

croire  que  M.  de  L.  M.  et  son  école  ëtoient  approuvés  à 

[lome,  ou  du.  moins  y  comptoicnt  un  grand  nombre  de  partisans. 
Qo  saura  donc,  quoi  qu'on  ait  publié  là-dessus  :  i®  que  M.  de 
t.  M.  ne  fut  point  appelé  à  Rome  par  le  pape  Léon  XII ,  mais  qu'il 
/vint  de  son  propre  mouvement,  accompap,nant  le  curé  de  Genève, 
^i  y  avoit  été  appelé  par  le  souverain  Pontife  ;  2°  que  Léon  XII , 
In  recevant  M.  de  L.  M.  avec  bienveillance,  ne  le  combla  pas 
Cependant  de  faveurs,  comme  on  Ta  publié;  et  on  doit  croire  que 
t'est  aussi  gratuitement  qu'on  assure  que  le  Pape  lui  offrit  le 
ehapeau  de  cardinal,  puisque  M.  de  L.  Âf .  lui-même,  en  quittant 
lUmiet  ctoit  assez  mécontent  de  la  manière  dont  iV  y  avoit  été 
|ieçu;  chose  inexplicable  si  le  S.  P.  lui  eût  offert  la  première 
dignité  de  l'Eglise.  3®  Léon  Xll ,  loin  d'approuver  les  lettres  de 
fthhè  de  L.  M.  à  Ms»  l'Archevêque  de  Paris ,  comme  on  l'a  dit 
lofsi  1 1^  ^  blâmées,  aif  contraire)  à  Rome,  devant  plusieurs  per- 

TVMTttf  LXXX,  L'Ami  de  la  Religion .  S 


(  274  ) 

soiuios.  4*  On  suit  posiiivcnienl  que  M.  de  L.  M.,  sur  la  fin  delà   I 
vie  de  Léon  XII,  avoil  beaucoup  perdu  dans  son  esprit.  5**  On  t  I 
dit  que  les  ouvrages  de  Tabbé  de  L.  M.  avoient  été  imprimés  çt  ^ 
approuvés  à  Rome.  Or,  il  n'y  a  eu  d'imprimé  à  Rome  que  la    i 
Défense  de.  VEssai,  traduite  par  le  père  Orioli,  cordelier,  membre  .  j 
de  la  congréjifation  de  Y  Index;  et,  comme  on  avoit  voulu  se  servir   ^ 
de  celte  publication  comme  d'une  approbation  des  opinions  de 
M.  de  L.  M.,  la  sacrée  congrégation  fit  imprimer  deux  fois  dam 
le  Diario  di  Roma ,  une  déclaration  par  laquelle  elle  disoitqae 
c'étoit  à  tort  qu'on  prenoit  une  permission  d'impression  pour  une     \ 
approbation  de  doctrines;  que  Rome  n'approuvoil  pas  les  livres,     \ 
mais  qu'elle   les  condamnoii  lorsqu'ils  rent'ernioient  des  choses    \ 
condaiiJnables.  6"  On  fit  beaucoup  de  bruit  aussi  d'ui;  bref  donné   J 
par  Léon  XII  à  l'imprimeur  qui  lui  avoit  envoyé. la  traduction  de    i 
ï Essai  sur  l'Indifférence  :  or,  on  saura  que  cet  imprimeur  lui 
adrcssoit  aussi  en  même  temps  les  œuvres  de  Ms'  Turchi ,  qui  con- 
tiennent une  doctrine  toute  opposée  à  celle  de  M.  de  L.  M.,  et  le    . 
Pape  faisoit  également  l'éloge  des  deux  écrivains,  sans  parler  de 
leur  doctrine  en  aucune  manière.  7**  On  n'a  cessé  de  répéter  jus-    | 
qu'à  ce  jour  cjue  le  système  philosophique  de  l'abbé  de  L.  M.  était 
tnseigiié  à  Rome  :  or,  tout  le  monde  sait  à  Rome  que  le  seul  pro- 
fesseur qui  ait  jamais  parlé  de  ce  système  perdit  sa  chaire  la  même 
année  qu'il  l'a  voit  obtenue,  à  cause  de  ses  opii>ions;  qu'un  ouvrage  i 
publié  par  lui  sur  la  même  matière,  intitulé  :  De  Me ihodo philo*  1 
sophandi ,  attend  toujours  sa  continuation  ;  qu'à  peine  le  premier   , 
volume  parut,  il  fut  suivi  d'une  rétractation;  que  tout  récemment  ^ 
encore  Qil  y  a  quelques  mois)  l'auteur  voulut  publier  son  second  - 
volume, et  qu  Un  a  jamais  pu  en  obtenir  la  permission:  or;  on  demande  j 
maintenant,  si  le  R.  P.  V.  nenseianoit  et  ne  professoit  que  les  opi" 
nions  de  saint  Thomas,  comme  il  Técrrvoit  peu  avant  l'apparition  de 
V Encyclique  à  un  journal  de  Paris,  on  demande  s'il  eût  perdu  sa 
chaire,  et  si  on  lui  eût  défendu  de  publier  son  ouvrage.  8°  Enfin, 
ans  Thèses  que  nous  avons  sous  les  yeux  attestent  que  ce  système  a 
été  combattu  publiquement  à  Rome,  dans  plusieui^s  coui^  de  phi- 
losophie, et  il  est  certain  qu'il  n'étoit  enseigné  nulle  part.  Rome, 
eu  le  condamnant  aujourd'hui,  est  donc  restée  parfaitement  d'ac- 
cord ave€  elle-même.  9°  On  sait  que  lorsque  V Avenir  parut,  le 
cardinal  de  Rohan ,  qui  se  trouvoit  à  Rome,  écrivit  une  lettre 
pastorale  à  son  clergé  pour  le  prémunir  contre  ces  nouvelles  doc- 
trines :  or,  comme  on  ne  pouvoit  pas  accuser  ce  digne  prélat  de 
gallicanisme ,  ainsi  qu'on  avoit  fait  avec  tous  les  autres  évêques  de 
France,  on  se  borna  à  lui  dire  quelques  injures,  et  on  ajouta  que 
ce  n'étoit  pas  là  la  doctrine  du  saint  Siège ,  quoiqu'il  fût  évident 
que  le  cardinal-archevêque  de  Besançon  ne  se  seroit  pas  décidé  à 
une  telle  démarche  sans  consulter  le  Pape,  auprès  duquel  il  se 
iroùvoif.  10^  Un  respectable  et  savant  religieux  entreprend-ii  de 
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réfuter  les  nonvelleâ  docU'iDes,  on  dit  qu'il  na  pas  compris  la 
question,  taudis. qu^il  recevoit  à  Rome  les  approbations  les  plus  au* 
gusies,  11®  Arriyé  à  Rome  en  i83i,  M.  de  L.  M.,  qui  croyoit  trai- 
ter de  puissance  à  puissance,  eut  toute  la  peine  du  monde  à  obte- 
nir une  audience;  enfin  ce  fut  le  cardinal  de  Rohan,  que  V Avenir 
aYoit  si  maltraite,  qui  se  chargea  de  présenter  les  trois  pèlerins 
au  saint  Père,  lequel  les  reçut  avec  la  condition  expresse  qu'ils  ne 
Oniemi  pas  un  seul  mot  de  leur  affaire»  Ce  fut  là  la  seule  et  unique 
audience  que  M.  de  L.  M.  obtint  du  Pape  pendant  son  séjour  à 
.Rome.  12®  Il  vit  aussi  très-peu  de  cardinaux,  deux  ou  trois,  et  ne 
mit  pas  le  pied  chez  celui  qui  avoit  été  nonce  en  France  en  der- 
nier lieu;  et  on  en  conçoit  la  raison.  i3®  De  tous  les  nombreux 
partisans  qu*on  disoit  qu'il  avoit  à  Rome,  on  ne  cite  que  les 
rP.  O.  et  y.  avec  qui  il  eut  des  rapports  fréquens.  Le  P.  O.  et  le 
R.  P.  J.  se  tinrent  sur  la  réserve.  La  grande  sympathie  qu'on 
prétendit  exister  entre  l'auteur  de  VEssai  et  un  cardinal  est  aussi 
une  de  ces  exagérations  inventées  pour  induire  le  public  en  er- 
reur. D'après  tout  ce  qui  précède,  tout  liomme  de  bonne  foi  au- 
roit  déjà  conclu  que  1  école  de  M.  de  L.  M.  étoit  désapprouvée  à 
Rome.  i4°  Enfin  parut  l'Encyclique  du  i5  août;  un  exemplaire 
en  fut  adressé  à  l'aLbé  de  L.  M.,  et  M.  le  cardinal  Pacca  fut  chargé 
par  le  saint  Père  de  lui  écrire  que  c*étoit  là  la  réponse  du  saint 
oiége  à  sa  profession  de  foi.  i5®  On  a  dit  que  cette  Encyclique 
n'étoit  autre  chose  qu'un  protocole  arraché  par  les  puissances  du 
Nord  à  la  foiblesse  du  Pape;  mais  cette  tactique  ne  réussit  guère, 
le  bref  à  l'Arcli^vêque  de  Toulouse  étant  venu  déclarer  ouverte- 
ment l'intention  du  souverain  Pontife  au  moment  même  où  tous 
les  journaux  publioient  qu'une  congrégation  de  cardinaux  avoient 
décidé  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  condamner  les  doctrines  de  l'école 
Lamenuaisienne.  Le  reste  de  cette  triste  histoire  est  assez  connu  : 
seulement  il  est  bon  d'observer  que  le  Pape  a  dû  parler  déjà 
quatre  fois  pour  se  faire  écouter  de  cette  nouvelle  école,  qui  avoit 
toujours  dit  qu'un  seul  mot  du  Pape  suffiroit  pour  obtenir  d'elle 
la  soumission  la  plus  entière.  Toilà  donc  oii  est  venue  aboutir 
cette  régénération  du  christianisme;  il  falloit  jeter  des  divisions 
sans  nombre  dans  le  clergé ,  contrister  le  Vicaire  de  Jésus-Christ , 
affliger  et  insulter  tout  l'épiscopat,  distraire  les  jeunes  lévites 
de  leui's  études  accoutumées,  pour  les  occuper  de  discussions 
▼aines,  et,  au  nom  de  la  science  et  de  la  religion ,  leur  faire  né- 
gliger l'une  et  nuire  à  l'autre.  » 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Dans  la  letlre  pastorale  que  M.  l'Archevêque  de  Paris 
vient  de  publier  pour  annoncer  la  retraite  ecclésiastique,  le  prélat 
se  félicite  de  pouvoir  reprendre  ces  pieux  exercices,  interrompus 

S  % 


depuis  ci ntj  aus,  et  (font  la  piivation  lui  ëtoit  sensible,  ai 
son'  clergé  : 

«  Vous  n'Iiésileréz  pas ,  leur  dil-il  »  à  répondre  à  notre  inviu 
plutôt  à  la  \oix  intérieure  qui  vous  appelle  à  l'écart  ;  \ous  tou; 
aTec  empressement  dans  ce  lieu  retiré  pour  tous  délasser  u 
travail  ordinaire.  Nous  y  -viendrons  a\ecTous  habiter  quelque 
cette  maison  tout  empreinte  de  l'esprit  clérical,  pour  y  aspirer 
a^ide  mais  étan!^éiM|tic  simplicité  le  lait  pur  et  substantiel  (] 
fûmes  nourri  des  notre  entrée  dans  le  sanctuaire  du  Dieu  dt 
Nous  y  passerons  eu  revue  la  multitude  de  nos  devoirs  ;  nous  - 
rcns  sur  chacun  d'eux  le  témoignage  de  notre  conscience,  nfi' 
porter  à  Dieu  la  gloire  qu'elle  pourra  nous  rendre ,  pleurer  c 
les  infidélités  qu'elle  nous  reprochera,  et  nous  résoudre  à  lui  o 
ormais  avec  plus  de  générosité.  Vous  y  accourrez  avec  no 
y  retremper  les  armes  de  la  foi,  tous  préparer  à  de  i 
combats ,  li  des  \ictoires  pacifiques ,  à  la  conquête  de  ces  2 
méritent  de  notre  part  tant  de  sacrifices,  depuis  que  le  sang  de 
dont  elles  ont  été  rachetées  a  été  pour  elles  déposé  entre  nos  m; 
quand  nous  sommes  sur  ce  sujet ,  nous  ne  voudrions  jamais  cm 
tout  lorsque  nous  \oyous  l'homme  ennemi  semer  les  mauvs 
trines  comme  la  poussière ,  aveugler  et  corrompre  ces  pauvres 
pousser  par  torrens  dans  l'abîme  éternel,  ef  s'applaudir  de  son 
sur  le  Seigneur  et  sur  son  Christ.  Quelle  ame  sacerdotale  ne  t 
pénétrée,  enflammée  de  zèle  pour  sa  propre  sanctification,  afin  c 
dre  ainsi  plus  capable  d'enlever  au  démon  ses  victimes,  de  les 
à  la  puissance' des  ténèbres  j  de  les  envelopper  de  la  lumiè 
rable  de  Dieu^  et  les  transporter  dans  le  royaume  de  < 
bUn-^imé  !  » 

—  A  l'époque  de  l'invasion  du  choiera  à  Paris  en  i83a 
pilaux  ordinaires  étant  devenus  insaffisans,  le  supérieur  c 
naire  du  Saint-Esprit,  rue  des  Postes,  qui  avoit  en  ce  mono 
de  sujets,  dffrit  une  partie  de  sa  maison  pour  y  établir  an 
provisoire.  Le  ministi*e  de  la  guerre  de  ce  temps  là  accep 
et  écrivit  au  supérieur  une  lettre  que  l'on  conserve ,  et  oi 
metloit  de  l'endre  la  maison  dès  que  le  besoin  seroitpassé.  I 
a  cependant  subsisté  jusqu'à  ces  derniers  temps  ;  mais  le  5  a< 
tiier  ie  ministre  a  ordonné  d'évacuer  la  maison. Ce ttemesu: 
ente  en  ce  moment:  ou  relire  tout  le  matériel;  il  n*jadéjàpli 
lades  et  il  reste  très-peu  d'employés.  Au  milieu  de  ces  dispo 
a  pai*u,  dans  laTribune  du  3$eptembi*e,  un  article  rempli  de 
lance  et  de  faussetés.On  y  suppose  que  les  prêtres  du  sémii 
Saint-Esprit  sont  des  jésuites  et  despères  delà  foi,  tandis  qu 
notoirement  des  ecclésiastiques  séculiers  qui  se  consacrent 
(les  prêtres  pour  les  colonies.  Il  n'est  point  vrai  qu'ils  a 
pouillé  l'école  normale  de  la  maison  qu^'ils  occupent,  ca 
tiormale  leur  en  a  pajé  l'e  loyer  pendant  plusieurs  années 
point  vrai  au'ils  aient  acheté  cette  maison  du  gouvernei 
la  ville  $  ils  l'ont' achetée  des  hériliei^s  de  celui  qui  s'en  éto: 
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[uërear,  et  ils  Toot  payée,  comme  on  peut  le  voir  par  la  quittance 

;z  le  notaire  Defresne.  Il  n'est  point  vrai  qu'à  l'époque  du  cho-' 

i,  MM.  du  séminaire  du  Saint-Esprit  aient  été  reçus  par  faveur 

18  la  maison ,  puisqu'au  contraire  ce  furent  eux  qui  reçurent 

(tpital.  Actuellement  cet  hôpital  n'est  point  nécessaire  ,et  il  y  a 

18  de  place  dans  les  hôpitaux  militaires  de  Paris  qu'il  n'en  faut' 

ir  les  besoins  de  la  garnison  ;  le  Val-tle-Grâce  a  beaucoup  de 

iccs  vacantes.  Rien  ne  s'opposoit  donc  à  la  restitution  du  sémi- 

ûre  du  Saint-Esprit.  Le  droit  naturel,  l'équité,  des  promesses 

klennelles  demandoient  qu'on  rendît  au  supérieur  du  séminaire 

"^bâtimens  oui  lui  appartenoient  et  qu'il  avoit  seulement  prêtés. 

i  plaintes  ae.  la  Tribune  sur  la  restitution  de  la  maison  sont 

ic  aussi  injustes  que  ses  plaisanteries  sont  déplacées.  Elle  parle 

religieux  y  de  pères  de  la  foi,  de  pieux  eénobiies,  il  n'y  a  ici  rien 

tout  cela.  Elle  se  plaint  de  la  dilapidation  de  la  fortune  publi- 

16,   comme  si  c'étoit  dilapider  que  de  restituer  ce  qu'on  avoit 

bmis  de  n'occuper  que  temporairement.  M.  le  supérieur  du  se- 

inaire  du  Saint-Esprit  a  réclamé  contre  l'article  de  la  Tribune; 

réclamation  courte  et  polie  a  été  admise  par  ce  journal  dans  le 

léro  -du  7  de  ce  mois.  Seulement ,  comme  il  est  reconnu  qu'un 

'oalisle  ne  peut  jamais  avoir  tor^K  le,  rédacteur  de  la  Trikane 

\%  voulu  avouer  qu'il  s'étoit  k^  VJ^i^r  et  il  a  cheixiié  de  tous 

des  fàux-fuyans  auxquels  noiJKi^^yons  pouvoir  nous  di&r 

iser  de  répondre,  parce  que  l'article  renferme  plus  d'hostilités 

»otre  le  gouvernement  que  de  malveillance  pour  le  séminaire  du 

Ûnl-Esprit.  L'essentiel  est  que  la  maison  soit  rendue  et  qu'il  soit 

m  constaté  qu'on  a  dû  la  rendre. 

— -  M.  l'abbé  Combalot,  un  des  partisans  les  plus  déclarés  du 
laveau  système,  qui  avoit  beaucoup  contribué  dans  ses  voyages 
Dépandre  Y  Avenir,  qui  éloit  un  des  membres  de  \'  Agence  pour  la 
^fènse  de  la  liberté  religieuse,  qui  l'année  dernière  encore  publia 
Ipn  livre  en  faveur  du  système  philosophique  alors  que  tout  le 
ÏÉBOnde  l'abandon noit,  et  qui  prétendit  même  que  l'Encyclique  de 
..iSi^  consacroil  la  philosopnie  catholique  par  le  plus  auguste  suf- 
fiage,  s'est  soumis  ne'anmoins  à  la  nouvelle  Encyclique.  Il  a  écrit 
(^bof  ce  sens  à  M.  l'Archevêque  de  Pariai,  et  vient  d'adresser  à  un 
Ai  une  lettre  dont  Y  Univers  a  cité  un  fragment.  Après  avoir  parlé 
ïAa  ses  travaux  et  de  ses  fatigues,  M.  Combalot  continue  ainsi  : 

-  «  Ma  confiance  et  mon  dessein  d'être  à  Dieu  seul  croissent  à  mesure 
ope  mes  peines  se  multiplient.  Le  cœur  s'épure  ;  Dieu  fait  bien  toutes 
MMMçs.  L\EibcvcIique  fut  aussi  un  coup  de  tonnerre  pour  moi.  J'étois 
ma  fond  de  la  fiasse-Bretagne ,  au  milieu  de  ma  première  retraite  ecclé- 
MStiaue,  bien  éloigné  de  soupçonner  que  la  philosophie  du  sens  com- 
man  rai  improuvée.  Toutefoisje  n'ai  pas  eu  un  seul  momeât  d'hésitation. 
'Je  flue  suis  soumis  ayec  une  obéissance  filiale^  bien  assuré  que  cette  phi- 
losophie étoit  digne  d'improbation,  puisque  Rome  Timprouvoit.  Hait 
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oa  dix  joars  après,  j'adressai  à  M.  TArcheréque  de  Paris  une  lettre  d'ad* 
hésioQ  pleine  et  entière  à  la  nonyelle  Enéycliqne,  tant  pour  les  ofHnionf 
politiques  des  Paroles  tTun  Croyant^  que  pour  les  opinions  pihilosophb 

Sues  de  celui  qui  en  est  l'auteur.  L'Encyclique  avance  bien  la  discussum, 
le  coupe  court  k  tous  les  subterfuges /Je  la  regarde  comme  un  coup  da 
ciel,  comme  une  œuTre  de  sagesse  et  de  miséricorde,  pour  les  intelli- 
gences simples,  droites  et  ^umises.Deux  génies,  l'esprit  d'orgueil  et  le 
moi  individuel  n'y  trouTcront  qu'un  écueil.  » 

—  A  propos  d'un  roman  religieux  qai  vient  de  parottre,  un  de 
nos  joai'naux  les  plus  accrédites  disoit  il  j  a  quelques  joors  : 

«  Le  roman  religieux  est  une  invention  de  notre  époque  ;  rien  n'at- 
teste mieux  que  cette  nouveauté  la  décadence  oh  est  tombé  de  nos  Jeun 
le  sentiment  religieux.  La  religion  donne  en  quelque  sorte  sa  démission 
le  jour  oii  elle  se  met  à  la  suite  de  l'esprit  séculier  que  jadis  elle  savoit 
courber  sous  lejoug  de  son  autorité  despotique.  La  religion  se  porte  un 
coup  mortel  le  jour  où ,  sacrifiant  au  caprice  éphémère  de  la  mode  et  de 
l'opinion  ,  elle  se  fait  complaisammenf.  romanesque ,  politique ,  poéti- 
que, philosophique  «  profane  et  séculière.  Enfin  la  religion  se  suicide  (i) 
le  jour  oîi  elle  dit  au  siècle  :  Vous  ne  venez  plus  à  moi,  hé  bien  j'irai 
à  vous  ;  me  voilà.  Voilà  pourtant  oit  en  est  réduit  à  l'heure  qu'il  estk 
prosélytisme  religieux.  » 

N^us  trouvons  ce  rai^R^^ment  et  cette  conclusion  bien  peu 
logiques.-  Quoi  !  la  reli^iever^^oî^  ^^  décadence  parce  qu'on  fait 
des  romans  religieux  !  £$^^  qu'elle  est  responsaole  des  idées  de 
quelques  romanciers?  est-ce  qu  elle  peut  être  censée  donner  sa  dé* 
"mission,  parce  qu'il  s'est  trouvé  des  écrivains  qui  l'ont  uiélée  dans 
leurs  fictions?  Ce  n'est  pas  la  religion  qui  a  )àkcrifié  au  caprice  de 
la  mode,  ce  sont  des  individus  travaillant  sans  son  aveu ,  et  qni|    , 
pour  la  plupart,  ne  connoissoient  guèi*e  son  esprit.  Qu'ils  aient    j 
plus  nui  a  la  religion  qu'ils  ne  l'ont  servie,  cela  est  possible;  mais 
on  ne  peut  dire  qu'elle  ^esl porté  un  coup  mortel  par  des  ouvrages    ! 
qu'elle  n'a  point  dictés  y  qu'elle  désavoue  ^  et  que  souvent  même 
elle  condamne. 

J 

—  Il  est  difficile  démontrer  plus  de  courtoisie  que  la  Dominicale 
pour  M.  l'abbé Caron,  auteur  de  la  Démonstration  du  Catholicisme. 
£ile  inséra  bénévolement  la  première  lettre  que  cet  ecclésiastique 
nous  avoit  adressée  et  que  nous  n'avions  pu  admettre.  Etrangère  à 
cette  controverse,  elle  avoit,  œ  semble,  toute  sorte  de  raisons  de 
se  dispenser  de  cette  insertion,  puisque  l'auteur  avoit  fait  imprimer 
la  lettre  à  part.  Toutefois  une  première  insertion  n'a  pas  suffi  à  la 
bienveillance  de  la  Dominicale  ,  et  sous  prétexte  qu'on  avoit  onùs 
un  passage  dans  le  numéro  du  lo  août,  elle  a  poussé  fa  complai* 

(i)  On  est  étonné  de  voir  cette  locution  se  suicider  dans  un  journal 
ordinairement  bien  écrit.  C'est  une  expression  tout-à-fait  vicieuse.  Sui' 
aider  n'est  pas  français;  et  se  suicider  taX  encore  plus  fautif  ^  puisque 
suicider  annonce  l'action  de  se  tuer. 
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;ance  jusqu'à  reproduire  la  lelU  e  dans  leiuiméro  du  7  septembrU; 
B.Uc  ne  s'est, pas  contentée  de  suppléer  le  passage  omis,  elle  a  rc« 
pelé  la  lettre  in  extenso.  Le  duplicata  aura  dû  paroltre  singulière- 
ment intéressant  pour  les  souscripteurs,  d'autant  plus  qu'à  la  suite 
de  la  seconde  insertion  yleui  encore  une  nouvelle  lettre  de  M.  Ca- 
TGtt  k\st  Dominicale,  lettre  qui  n'a  pas  moins  de  six  colonnes.  Il  y 
a  dans  cette  suite,  de  procédés  une  faveur  marquée  à  laquelle 
H.Caron  doit  être  fort  sensible,  mais  dont  nous  nous  croyons  pour 
notre  compte  dispensé  de  remercier  notre  confrère^ 

—  M.  l'évêque  de  La  Rochelle,  en  adressant  soiw  la  date  du 
27  juillet  à  chacun  de  ses  curés  un  exemplaire  de  TËncyclique,  y 
a  joint  la  circulaire  suivante  ,  comme  uu  témoignage  du  respect 
et  de  l'amour  dont  il  est  pénétré  pour  le  successeur  de  St-Pierre  : 

.  a  Monsieur  le  curé,  il  a  paru  il  y  a  quelques  mois  une  brochure  inti- 
tulée: Paroles iVun  Crojrant,  Si  \ous  l'avez  lue,  vous  avez  dà  gémir, 
avec  tous  les  hommes  de  foi  ou  de  sens,  sur  l'abus  qu'a  fait  son  auteur 
dabeau  talent  qu'il  a  reçu  en  partage;  mais  aujourd  hui,  c^est  un  juge- 
ment d'une  bien  autre  importance  que  vient  de  prononcer  sur  cet  écrit 
le  docteur  des  docteurs ,  le  vicaire  de  Jésus-Christ,  le  successeur  de 
celui  à  qui  il  a  été  donné  de  confirmer  ses  frères  dans  la  foi.  ^ 

»  Je  viens  de  recevoir  de  Rome  la  Lettre  Encyclique  qu'adresse  à  tous 
Jes  évêques  catholiques  le  souverain  pontife  Grégoire  XVI ,  qui  con-  • 
damne  ce  livre  comme  renfermant  des  propositions  respectivement 
fausses^  calomnieuses^  téméraires^  conduisant  à  l'anarchie,  contrai^ 
res  à  la  parole  de  Dieu,  impies^  scandaleuses,  erronées^  déjà  con* 
damnées  par  V Eglise ,  surtout  dans  les  Vaudois ,  les  JP^icle/ites  ,  le» 
Hùssites  et  autres  hérétiques  de  cette  espèce. 

»  Pour  me  conformer  aux  intentions  de  notre  saint  Père,  je  m'empresse 
de  vous  adresser  un  exemplaire  de  cette  lettre  apostolique  ,  oh  vous  ad- 
mirerez tout  à  la  fois  la  fermeté  du  juge,  la  tendresse  du  père,,  la  cliarité 
du  pasteur.  Je  sais  qu'aucun  prOtre  ae  ce  diocèse  ne  s'est  fait  approba- 
teur ou  fauteur  des  doctrines  condamnées  ;  mais  j^e  vous  in  vile  à  remer- 
cier le  Seigneur  de  vous  avoir  préservé  de  la  contagion ,  à  prier  pour 
celui  qu'une  fausse  sagesse  a  égaré,  et  à  consulter  avec  autant  de  respect 
que  d'attention  l'Encyclique,  qui  devra  vous  servir  de  règle  de  conduite 
aans  l'exercice  du  saint  ministère,  tant  au  for  extérieur  qu'au  for 
iutériem'  ». 

—  M.  l'évêque  de  La  Rochelle,  désirant  procurer  à  tous  les 
prêtres  de  son  diocèse  l'avantage  inestimable  d'une  retraite  ecclé- 
siastique ,  en  avoit,  comme  l'année  dernière,  annoncé  deux  ,  l'une 
dans  fa  ville  épiscopale  ,  l'autre  dans  le  petit  séminaire  de  Pons. 
La  première  a  eu  lieu  du  19  au  26  août.  Les  ecclésiastiques  s'éloient 
empressés  d'obéir  à  l'invitation  de  leur  évêque,  qui  parloit  moins 
en  supérieur  qu'en  père;  ils  se  trouvoient  au  nombre  de  plus  de 
cent.  La  retraite  a  été  prêchée  par  M.  Boue,  prêtre  du  diocèse  de 
Montpellier.  Il  seroitdifticilededouner  une  jusleidée  desimpressions 
iieureuses  qu'a  produites  dans  tous  les  cœurs  la  prédication  de  cet 
«eclésiastique ,  vraiment  digne  de  parler  ta  sagesse  au  milieu  des 
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parfaits.  Ou  i)e  poiivoit  se  lasser  d*ailinirer  celle  connoissance  ^ 
faite  des  clcvoirsecclésiasliques,fruild'uneméditaUoDhabitacllê< 
exemples  du  Sauveur;  cette  simplicitéévangëlique  qui  tfbave  defl| 
nemeii^sous  la  main  sans  paraître  les  chercheri  cet  usage  heui 
de  l'Ecriture*  Sainte  et  des  Pères.   Les  dernières  paroles 
M.  Boue  a  fait  entendre,  dans  la  cérémonie  de  la  clôture,  ont  ^{ 
touchantes,  qu'elles  ont  ému  jusqu'aux  larmes  ceux  à  qui 
ëtoicnt  adressées^  et  les  fidèles  nombi*eux  qu'avoit  attires 
solennité.  M.  l'év^ue  a  présidé  à  tous  les  exercices,  et  n*a 
d'appeler  les  bénédiclions  célestes  sur  ces  âmes  sacerdotales  qui 
sont  si  chères.  La  présence  de  ce  pontife,  si  heureux  du  bonh< 
de  ses  prêtres  ,  et  qui  paroissoit  véritablement  au  milieu  tti 
comme  tun  d'eijttre  eux  ,  n'a  pas  peu  contribué  au  succès  de 
retraite, qui  a  laissé  des  souvenirs  si  précieux  dans  le  cœur  de  toi 
ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'en  faire  partie.  Le  prélat  a  consac 
le  temps  destiné  d'ordinaire  à  la  conférence  à  communiquer  à 
clergé  un  corps  complet  de  statuts  pour  fixer  la  discipline  dans 
diocèse.  Il  avoit  appelé  depuis  long-temps  le  concours  des  cons 
et  des  vues  de  tous  les  prêlres  pour  cet  objet  d'un  si  grand  iulâr 
pour  chacun  d'eux.  Il  a  demandé  de  nouveau  pendant  la  reli*ait 
et  accueilli  toutes  les  observalions  qui  pouvoient  être  faites,  et  il 
l'épondu  avec  soin  à  chacune  des  difficullés  proposées.  La  clarl^ 
l'exactitude  théologique,  la  jusle  appréciation  des  difficullésqi 
rencontre  aujourd'hui  le  ministère  pastoral,  une  grande  moder 
tion  dans  les  peines  canoniques,  paroissent  avoir  été  les  princi] 
que  le  prélat  a  fait  présider  £^,la  rédaction  de  ces  statuts.  Nous  ' 
viendrons  sur  ce  ti*avail  important  quand  il  aura  élé  publié. 

•—  La  distribution  des  prix  du  petit-séminaire  de  Metz  s'est  faits^ 
le  19  août,  sous  la  présidence  de  M.  l'évêque.  M.  le  supérieur  dt^) 
petit-séminaire  a  ouvert  la  séance  par  un  discours  où  il  a  moaira 
la  nécessité  d'insister  beaucoup  sur  l'enseignement  religieux  dans 
l'éducation  de  la  jeunesse.  Il  veut  qu'on  en  Ire  a  cet  égard  dans  dei^ 
développemens  qui  puissent  fortifier  la  foi  des  jeunes  gens  : 

«  C'est  sans  doute  un  beau  spectacle  que  de  Toir  la  grande  société  ca-*  ^ 
tholique  traverser  les  siècles,  redisant  partout  à  ses  enians  d'aujourd'hui  ^^ 
le  même  symbole  qu'entendirent  ses  premiers  enf'ans,  et  promettaBi  de 


dément?  Un  centre  commun  et  toujours  visible  a  recueilli  toutes  les  té-  J* 
écs  du  ciel  par  le  divin  auteur  du  christianisme;  ce  centrera  '^ 
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dante,  par-U,  die  «e  retranche  elle-même  de  cette  sodélé.  qni  désormais 
Ifltt  la  cooDoU  plus.  Âhjsi  expirent  les  erreurs ,  ainsi  tombent,  dés  que 
^^'nte  s*esrfait  entendre,  les  futiles  systèmes  construits  sur  d'autresfon- 
lens  que  ceux  qu'a  posés  la  mam  de  FEtcrnel  ;  voilà  le  secret  de 
Tmité  catholique.  Hors  de  \k ,  qui  ne  yoit  que  la  révélation  chrétienne 
/iltère,  he  défigure,  divise  les  nommes  en  sectes*  innombrables,  parce 
^elle  prend  autant  de  sens  divers  qu'il  y  a  d'esprits  qui  entreprennent 
l'interpréter  ?  Ou  bien,  lorsque  par  une  dernière  et  rigoureuse  consé- 
~n<^  on  a  rejeté  toute  révélation,  que  reste- t-il,  sinon  le  développe- 
nt aiiarchique  des  idées  humaines,  et  les  écarts  sans  fin  du  ra- 
>iiaKsme  ?  » 

Après  la  distribution  des  prix,  M.  Tëvéque  a  pris  la  pai^ole,  et  a 
oassë  les  reproches  que  Ton  fait  à  l'enseignement  des  petits- 
linaires  : 

«  Messieurs,  en  venant  assister  à  cet  exercice  qui  termine  les  cours  de 

présente  année  classique ,  vous  vous  rappelez  peut-être  avoir  entendu 

'an  dernier,  a  pareille  époque,  répondre  au  reproche  qu'on  afTectoit  cn- 

^""'^  de  faire  à  nos  écoles;  reprocne  de  préférer,  dans  l'enseignement , 

vieille  et  stationuaire  habitude  a  des  méthodes  améliorées  pour  sa- 

Dsfiiire  aux  besoins  des  temps  où  nous  vivons  ,  et  de  comprimer  ainsi 

"essor  de  l'esprit  humain ,  d*éloufler  les  lumières ,  et  de  nous  complaire 

[dans  les  ténèbres  de  l'ignorance  ;  reproche  que  l'on  se  proposoit  bien  de 

ftire  tomber  sur  la  rehgien  elle-même  :  car  on  sait,  et  nous  n'en  discon- 

Vnous  pas,  que  Fesprit  de  nos  écoles  est  essentiellement  l'esprit  de  la 

Migion. 

L  >  Or ,  n'est-ce  donc  pas  la  religion  qni  est  la  source  des  lumières  ? 

m'est-ce  donc  pas  la  religion  qui  entretient  le  flambeau  sacré,  dont  les 

Payons  répapaent  la  lumière  dans  les  intelligences,  éomme  le  soleil  ré- 

fmd  sa  clarté  jusqu'aux  extrémités  do  globe?  Est-ce  donc  que  l'on  a  réussi 
effacer  de  nos  annales  tout  ce  que  les  lettres ,  les  sciences  et  les  arts 
^oiyent  au  christianisme  ?  A-t-on  prouvé  que  le  17'  siècle,  avec  sa  splen- 
deur et  ses  chefs-d'œuvre,  n'est  pas  tout  entier  sorti  d'une  éducation  ca- 
tholique ?  Â-t-on  enfin  convaincu  les  familles,  qu'infidèles  h  nos  propres 
principes,  à  nos  propres  traditions^  nous  manquons  d'ardeur  pour  cul- 
tiver les  sciences ,  et  que  chez  nous  la  littérature  et  les  arts  ne  sont 
comptés  pour  rien  ? 

»  Non  ,  Messieurs ,  on  n'a  fait  qite  constater  et  mettre  au  grand  jour 
des  efforts  qu'on  peut  à  peine  comprendre  ;  on  c'a  fait  qu'apprendre  à 
la  France  mie  nos  écoles,  privées  d'appui ,  ne  sont  cependant  en  arrière 
ni  des  améliorations  dans  les  méthodes  d'enseignement ,  ni  des  dévelop- 
pemens  que  le  siècle  demande,  ni  des  progrès  possibles.  Aujourd'hui,  le 
thème  d'obscurantisme  est  nsé  ;  il  est  relégué  au  rang  de  ces  argumens 
de  convention  qui,n'étant  fondés  ni  sur  la  nature  des  choses,ni  sur  Fexac- 
litade  des  faits,  n'avoient  été  destinés  qu'à  tromper  le  vulgaire,  et  à  faire 
dans  le  monde  de  ce  bruit  dont  il  reste  toujours  quelque  chose.  C'est 
ainsi  que  tombe  nécessairement,  tôt  ou  tardi ,  ce  qui  n'est  pas  établi  sur 
la  mérité,  et  surtout  ce  qui  conspire  contre  elle,  ce  qui  est  tramé  pour  la 
combattre.  Aujourd'hui,  les  esprits  la  cherche  avidement,  las  qu'ils  sont 
du  Tide  dans  lequel  les  ont  jetés  tant  de  déceptions;  vide  désespérant , 
qa'ik  ne  peuvent  plus  supporter.  » 

]>aDt  la  suite  de  son  discours,  le  prélat  a  fait  voir  TimportancG 
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de  ralliance  de  la  religion  et  de  ia  science  dans  réducatioo.  Il  a   J 
cité  à  cet  égard  des  témoignages  imposans,  et  s*est  félicité  de  ce  que  ' 
ses  vues  avoient  été  bien  remplies  par  les  maîtres  chargés  de  la 
direction  de  son  petit-séminaire. 

—  Un  journal  qui  n*avoit  jamais  parlé  quavec  beaaooiip  j 
de  réserve  du  système  de  M.  de  La  Mennais,  et  qui  sera-  '^ 
bloit  éviter  de  se  prononcer  sur  ce»  matières,  la  Gazette  de  Ere» 
tagné,  après  avoir  cité,  dans  son  n'^du  6,  la  déclaration  de  M.  le 
professeur  de  philosophie  de  Saint-Méen ,  ajouloit  les  réflexions 
suivantes  : 

«  Nous  applaudissons  de  tout  notre  cœur  aux  sentîmens  exprimés  dans  ' 
cette  déclaration ,  relativement  à  la  suprême  autorité  du  souTerain  Pon- 
tifc,  dont  les  jugemens  solennels  ont  droit  non  -  seulement  \i  une  simple 
soumission,  mais  à  un  acquiescement  entier  de  la  volonté.  Nous  sommes 
bien  persuadés  que  le  vénérable  ecclésiastique ,  auteur  de  cette  rétraC"  « 
tatiou,  n*a  pas  attendu  jusqu'à  ce  moment  à  reconnoître  cômbieti,  avant 
même  que  Rome  eût  parlé ,  il  étoit  peu  conforme  aux  lumières  de  lar 
droite  raison  de  délaisser  les  doctrines  anciennes,  qu'on  peut  appeler  \t 
sagesse  des  siècles,  pour  se  livrer  avec  enthousiasme  aux  systèmes  en- 
fautes  par  l'imagination  brûlante  d'un  docteur  particulier,  et  cela  contre 
l'opinion  la  plus  générale  des  personnes  éclairées  par  l'expérience ,  et 
malgré  i'improbalion  de  l'immense  majorité    de  i'épiscopat  français.' 
M.  le  professeur  invite  ses  élèves  à  jeter  un  voile  sur  ce  qu'il  a  pu  leur 
dire  en  faveur  du  système  philosophique  de  M.  de  La  Mennais  ;  noos' 
pensons  aussi  que  c  est  ce  qu'ils  ont  de  mieux  à  faire.  Ils  trouveront   j 
dans  les  immortels  ouvrages  des  pères  de  FEglise,  dans  ceux  des  Bossuet,   1 
des  Fénelon,  des  Bourdaloue,  des  Massillon,  etc. ,  des  preuves  solides   ' 
en  faveur  de  la  foi  catholique,  et  des  armes  puissantes  contre  ce  philoso- 
phisme  ennemi  de  tout  ordre ,  de  toute  morale  et  de  toute  religion.  On 
a  dit,  avec  une  sorte  de  raison,  que  l'ouvrage  intitulé  :  Paroles  d'un    j 
Croyant,  étoit  la  table  des  matières  du  journal  VJvenir^  qui,  malgré  ses    j 
funestes  opinions,  eut  un  grand  nombre  de  partisans  enthousiastes.  Eu 
désavouant  les  doctrines  de  cet  ouvrage,  M.  le  professeur  de  philosophie    \ 
du  collège  de  Saint-Méen  vient  offrir  pour  leurs- enfans  un  gage  de  se'    ' 
curité  aux  familles  chrétiennes.  » 

— A  Sainl-Cloud,  où  il  y  a  une  école  de  Frères  très-fréquentée 
même  par  les  enfans  des  communes  voisines,  on  a  été  étonné ,  lor» 
de  la  distribution  des  prix,  de'voir  des  enfans  aussi  exercés  sur  toa» 
les  objets  de  leur  enseignement  :  Ecriture  ,  tableaux  compliqués, 
exercices  d'arithmétique,  de  géométrie  et  de  géographie,  tout  a  été 
satisfaisant.  La  séance  étoit  présidée  par  le  maire  et  les  couronnes 
données  alternativement  par  les  membre»  du  comité  supérieur  de 
l'instruction  primaire  et  par  les  curés  du  canton.  Cette  concorde 
est  peut-être  assez  remarquable  à  la  porte  de  Paris. 

—  Un  journal  ajoute  de  nouveaux  détails  à  ceux  que  nous  avonsr 
donné  sur  le  désastre  des  Ursuliiies  do  Boston.  Dans  un  des  jour^ 
naux  de  cette  ville  du  8  août,  il  parulun  article  sur  l'agitation  extra- 
ordinaii^e  qui  s'étoit  manifestée  à  Charlestown  à  la  nouvelle  qu'une 
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Éane  penonoe  venoit  de  disparoîlre  j]f|^stërieQsement  du  couvent, 
eite  jeune  pei'9onne>  entrée  dan$  la  maison  pour  son  éducation  y 
jBTOÎt  pris  le  yoile  ;  plus  tard  ,  ayant  change  d'avis  sur  sa  vocationi 
miXe  s'étbit  échappée  du  couvent i  «t  y  étoit  pourtant  rentrée  sur  ce 
«qu'on  lui  promit  qu'elle  pouvi*oit  en  sortir  après  deux  ou  trois  se- 
itoaioes  de  séjour.  Mais  on  prétendoit  que  des  amis  étant  veuns  la 
Uierchery  ils  n'avoient  pu  la  trouver.  Cependant  un  journal  du 
Fiii  contenoit  une  lettre  de  M.  Cutter,  qui  y  le  28  juillet  y  avoit  ac- 
i<x>mpagné  la  jeune  personne  à  Cambriclge.  Le  9  août,  M.  Cutler, 
Soquiet  de  ce  qu'il  avoit  lu  dans  le  journal  ci-dessus,  se  rendit  au 

Souvent,  demanda  un  moment  d'entretien  avec  la  jeune  personne, 
a  vit,  lui  parla,  et  apprit  d'çlle  qu'elle  pouvoit  sortir  quand  elle 
%  voudroit.  Las  supérieure ,  qui  étoit  présente:,  témoigna  même 
^ësirer  que,  dans  1  état  des  choses,  la  jeune  personne  sortit.  Dans 
Mn  autre  journal  du  1 1  parut  une  lettre  de  cinq  notables  de  Char- 
Beslown,  qui  déclaroient  avoir  visité  le  couvent  avec  la  jeune  per- 
nnci  et  lui  avoir  entendu  dire  qu'elle  étoit  parfaitement  satîs<- 
ite  de  sa  situation,  et  qu'elle  désiroit  n'y  rien  changer.  Mais  une 
pulace  aveugle  ne  se  donna  pas  le  temps  d'éclaircir  les  faits, 
ioutant  de  vieilles  préventions,  excitée  peut-être  par  les  décla- 
^mationsque  quelques  journaux  proiestans  et  même  des  ministres  se 
Lpermettent  tous. les  jours  coitre  les  catholiques,  elle  se  porta  à  des 
;«xcès  qu'on  ne  sauroit  assez  déplorer^  et  qui  contrastent  étrange* 
^ment  avec  cette  belle  réputation  de  tolérance  que  Ton  faisoit  aux 
^protestans  des  Etats-Unis. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Dès  les  premiers  symptômes  de  la  courte  maladie  qui  a  en- 
k^é  l'infante,  épouse  de  don  Càrlos,  M.  l'évéque  de  Léon  est  ac- 
couru auprès  de  1  auguste  malade,  et  ne  Ta  pas  quittée  un  seul  instant 
jusqu'à  son  dernier  soupin  II  lui  a  administré  les  sacremens  de  TËglise, 
et  a  reçu  ses  dernières  volontés.  La  princesse  de  Beira,  sœur  de  Tintante, 
et  ses  trois  fils,  sont  restés  également  auprès  d'elle.  Dona  Maria  Fraucisca 
s'est  montrée  constamment  résignée  ;  elle  a  vu  approcher  sa  fin  avec  un 
calme  religieux.  Elle  a  fait  appeler  auprès  de  son  lit  toutes  les  personnes 
de  sa  maison  ,  et  a  pris  congé  d'eux  dans  les  termes  les  plus  affectueux. 
Ainsi  est  morte  cette  princesse  h  Tâge  de  34  ans»  loin  de  son  époux,  loin 
de  sa  patrie,  loin  de  toute  sa  famille.  Elle  laisse  trois  fils  dans  l'âge  où 
ils  avoient  le  plus  besoin  des  conseils  de  sa  tendresse  ;  et  ce  qui  a  dû  être 
plus  douloureux  pour  elle  à  ses  derniers  niomcns,  elle  les  laisse  loin  de 
son  époux  qui  ne  pouvoit  veiller  sur  eux ,  el  qui  étoit  engagé  dans  une  ~ 
lutte  périlleuse  pour  le  maintien  de  ses  droits. 

—  Les  journaux  anglais  prétendent  que  le  gouvernement  français  a 
consulté  les  plus  habiles  jurisconsultes  de  Paris  pour  savoir  d'eux  si  les 
articles  additionnels  du  traité  de  la  quadruple  alliance  pouvoient  se  con- 
cilier aTcc  les  règles  de  la  stricte  justice  qui  nous  régit.  Les  mémejs^ 
feuilles  ajoutent  que  le  résultat  dç  cette  consultation  a  été  de  le  çon-^ 
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pia  ces  «rticlcA  additionnels  blcssoiEDt  le  droit  comnoB, 
niéquence  il  a  renoncé  à  vouloir  les  faire  exécuter.  Nom 
impScher  d'avoir  quelques  doutes  sur  l'exaclitade  4 
>'aBord  la  diplomaliu  n'est  pas  dans  l'usage  de  s'adrsril 
les  avocats  pour  leur  sounietlre  ses  actes  politiques  «LM 
raisons  d'Elat.  En  sénéral ,  les  scrupules  et  les  tonnes  de  la  lëgalit^t  ■ 
sont  pas  ce  qui  l'embarrasse  le  plus,  ei  elle  brise  Lrés-racilement  ttirM 
cela.  Aussi,  personne  n'a  jamais  entendu  dire  que  ce  soit  U  c«  quin 
pèche  H.  de  Talleyrand  da  marcher. 


porté  de  quelques  voix  sur  le  candidat  légitimiste. 

—  Un  crédit  extraordinaÎTC  de  69,075  fr.  vient  d'âlre  ouvert  au  n 
nistre  des  affaires  étrangères  ;  la  mcilié  est  pour  frais  de  voyage  di 

—  Le  maréchal  Gérard  vient  de  donner  l'ordre  aux  directeurs  4 
for tilî cations  de  restituer  les  fouds  non  encore  dépensés  sur  les  aUx 
lions  des  travaux  de  i834.  Par  une  autre  mesure  d'économie  et  de^ 
forme ,  il  a  enjoint  aui  inspecteurs  géiiérauï  de  l'année  d'abréger  In 
tournées. 

i—  Le  Charivari  a  été  ubi  le  S,  à  l'occasion  d'une  plaisanterie  suri 
duc  d'Orléans.  ^ 

—  Le  cotonul  Canidoc,  agent  anglais  auprès  de  l'armée  de  la  ré^Otl  , 
Christine,  est  arrivé  à  Paris  le  8  septembre.  ^ 

—  En  exécution  d'une  ordonnance  de  police,  on  vient  de  rcnvow 
du  marché  des  Innocens  des  marchandes  de  linge  et  des  fripiers  tp 
■'y  éloicpt  installés  {iepuis  la  révolution  de  juillet  sans  payer  de  droJU 
Ces  marchands  sont  allés  s'établir  jur  le  terrain  oii  étoit  l'ArchevécIiè 
qui  jusque-là  étoit  assez  désert. 

—  Le  chiffre  moyen  des  naissances  en  Fninco  a  été,  dans  chacnnei 
dix  dernières  années,  de  967490  ;  c^lui  des  décès  de  781,480:  aini'' 
croisaemeiit,  année  commune,  néléde  186,000  individus.   Dans  h 
dernières  années,  la  population  dcl.i  Frani 
dividus,  dont  i,o43,ooo  garçons  ft  8i5,aoo  lilie! 
déplus  de  garçons.  Leamariaees  en  France,  année 
un  chiffre  de  ^HM- 

—  Le  gouvernement  vient  d'ordonner  un  recensement 
armes  k  ftu  qui  se  trouvent  chez  les  armuriers  de  h 

—  On  e  laissé  traverser  la  Frai 
pour  lui  annoncer  la  mort  de  sou 
le  8  septembre. 

—  M.  Firmin  Didot ,  impi 
du  consulat  de  la  Cannée  ;  et  Fl< 
qués  le  1"  septembre  h  Touh 
r£tat.  On  ignore  le  but  de  la 

■  —M.Majonrs, qui  vient  de 
villedeBrives.  Il  a  légué,  entre  autres,  5o, 
icoavfent  des  Ursuliucs,  et  i5,        ''       ~  * 


lAMBDI  iS  SEPTUDIUB  iS86.  (lt«  9iii.) 

Buonaparie  devant  rOfficialitê  de  Parié. 

Narré  de  la  Procédure  à  V occasion  de  la  demande  en  nuUl 
Mariage  de  Napoléon  Buonaparie  et  de  Joséphine  Tasck 
la  Pagerie, 

(Suite  du  N*»  a3o8.) 

Le  tribunal  se  réunît  donc  le  mardi  9,  à  midi,  dans  le  prétoire 
de  rofficîalité,  établi  pour  lors 'dans  Tancienne  chapelle  haute  de 
PArchev^ché.' 

Là ,  après  que  M.  Guy  eu  eut  extravagué  pendant  une  demi- 
heure  et  plus  sur  le  non -consentement  de  l'empereur,  disant  qu'il 
Q*avoit  jamais  eu  Fintention  de  contracter^  et  faisant  valoir  en 
fiiTeur  d'un  homme  qui  nous  fait  tous  trembler,  un  moyen  dé 
^Uilé  qui  ne  fut  jamais  invoqué  utilement  que  par  Un  mineur 
iorpris  ou  violenté,  je  fis  mon  rapport,  et  donnai  mes  conclusions 
Qomme  il  suit  : 

m.  La  qticstion  portée  au  tribunal,  étant  unique  dans  son  espèce,  paroît 
M  promoteur  aussi  difQcile  qu'elle  est  importante.  Il  n'a,  pour  le  guider 
dins  ses  conclusions,  ni  rautorité  des  jugemens  précédens,  ni  celle  des 
larisconsultcs.  Il  ne  voit  devant  lui,  pour  se  conduire,  que  la  lumière  de 
Hi  conscience  et  son  dévouement  sans  bornes  pour  S.  M .  I.  et  R. 

»  Mais  ce  dernier  sentiment,  gravé  dans  son  coeur  en  traits  profonds, 

d  plus  épineuse;  il  ne  crain- 
liment  eu  faveur  de  S.  M.  s'il 
de  surprendre  en  soi  un 
^KHivement  de  zèle  pour  la  personne  là  oiMi  ne  doit  considérer  que  la 
Mose. 
»  Cependant,  recueilli  devant  Dieu,  le  promoteur  conclura  selon  ses 


»  La  cause  a  été  introduite  par  un  exposé  de  S.  A.  S.  le  prince  arclii- 
cbuicelier  de  l'empire,  portant  : 

^  I*  Que  la  bénédiction  nuptiale  départie  à  S»  M.  n*a  été  précédée^ 
mecompagnée  ni  suii^ie  des  f atonalités  prescrites  par  les  lois  cano' 
niques  et  les  ordonnances  ; 

»  a**  QuHl  n*Y  a  pas  eu ,  de  la  part  de  S*  Hf.  l'empereur  et  roi ,  con» 
gemiement  à  ce  mariage, 

»  Ordonnance  d'information  sur  ces  deux  faits;  audition  de  témoins, 
ili  nombre  de  quatre.  Dépositions  faites  par  écrit,  et  consignées  dans 
des  déclarations  sous  serment,  écrites  et  signées  de  chacun  des  déposans. 

»  Le  tribunal  a  à  s'éclairer  sur  ces  deux  points. 

*  Trois  déposans  s'accordent  à  dire,  sur  les  deux  chek,  que  la  béné- 
dieiiom  nuptiale ^  si  elle  a  eu  lieu  entre  LL.  MM*^  a  eu  lieu  sans  con- 
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senlenient  véntahle  de  la  part  de  S.  M,  l'empereur^  sans  propre  prêtre, 
sans  témoins^  et  sans  pièce  authentique  qui  constate  son  existence, 

»  Or,  un  acte  dont  il  n'y  a  ni  titres  ni  témoins ,  n'a  pas  de  réalité  aux 
yeux  du  juge;  il  n'existe  pas,  et,  s'il  n'existe  pas,  il  n'y  a  lieu  à  déclarer 
îe  mariage  valablement  ou  non  valablement  fait,  avec  ou  sans  consente- 
ment sufTisant  :  il  est  non  avenu.  Ce  qui  se  passe  dans  le  secret  d'un  ap- 
{)artemént  entre  deux  personnes,  sans  aucune  trace  l'égale,  est,  devauf 
a  lui,  comme  ce  qui  se  passe  dans4'intérieur  de  l'amc,  et  n'a  que  Dieu 
pour  juge. 

»  Si  donc  nous  nous  en  tenions  aux  trois  déclarations  susdites ,  nous 
n'y  chercherions  des  éclaircissemens,  ni  sur  le  premier,  ni  sur  le  deuxième 
chefde  rinlbrniation  ;  mais  nos  conclusions  seroient  que,  n'y  ayant. au- 
cun monument,  ni  écrit,  ni  testimonial  de  mariage  entre  LL-  MM.,  il  n'y 
a  lieu  à  jugement,  puisqu'on  ne  peut  statuer  sur  la  qualité  d'un  acte  oui 
n'existe  pas,  ni  déclarer  nul  ou  valable  ce  qui  n'est  aux  yeux  de  la  loi 
qu'un  être  idéal  et  fantastique. 

»  Mais  la  déclaration  de  S.  A.  Ë.  le  cardinal  Fcsch  ne  noiis  permet  pas 
de  considérer  la  cause  sous  cet  aspect.  Ici,  c'est  un  témoin  et  le  ministre 
même  de  la  bénédiction  nuptiale.  Sa  déclaration  est  un  monument  qui 
l'établit  incontestablement.  Il  en  a  même  délivré  le  certificat  h  S.  M.- 
l'impératrice. La  question  se  présente  donc  toute  entière;  et  nous  avons 
à  examiner  : 

»  I*  Si  la  célébration  a  été  revêtue  des  formalités  prescrites  sous  peine 
de  nullité  par  les  saints  canons  et  les  ordonnances  ; 

»  a"  Si  le  défaut  allégué  est  tel  qu'il  puisse  motiver  une  sentence  de 
nullité. 

»  Quant  au  premier  point,  les  lois  de  l'Eglise  et  de  l'Etal  prescrivent, 
sous  peine  de  nullité  du  lien  conjugal,  que  la  célébration  ait  lieu  devant 
le  propre  prêtre  et  en  présence  de  deux  témoins ,  selon  le  concile  de 
Trente,  et  de  quatre,. selon  l'ordonnajice  de  Blois. 

»  Dans  le  cas  actuel,  il  y  a  défaut  de  présence  des  témoins  ;  il  est  at- 
testé par  les  déclarations  annexées  à  l'enquête;  il  y  a  défaut  de  présence' 
du  propre  prêtre.  En  effet,  c'est  par  S.  A.  E.  le  cardinal  grand-aumônier 
que  la  bénédiction  nuptiale  a  été  départie  hors  la  présence  du  curé  :  ce 
fait  est  également  constant.  Ce  qui  ne  l'est  pas  moins,  c'est  que  ces  deux 
défauts  ne  peuvent  être  couverts  par  la  dispense  qu'il  a  obtenue  du  chef 
de  l'Eglise  universelle.  S.A.  E.  n'ayant  demandé  que  les  dispenses  qui 
lui  sont  quelque  J'ois  indispensables  pour  remplir  ses  devoirs  de  grand-' 
aumônier,  et  n'ayant  point  particularisé  et  nominativement  spécialise  la 
fonction  extraordinaire  et  curiale  qu'il  alloit  exercer  auprès  de  S.  M.,  n'a 
pu  recevoir  et  n'a  reçu  ni  la  dispense  des  témoins  exigés  par  les  lois  ci- 
"viles  et  canoniques^  ni  le  pouvoir  de  se  substituer  au  curé,  ou  à  l'ordi- 
naire ,  dont  l'intervention  est  absolument  requise  par  le  concile  et  la 
déclaration  de  iôSq,  nonobstant  tout  privilège  et  coutume  quelconque. 
Ainsi  l'a  décidé  Grégoire  XIII.  C'est  aussi  un  sentiment  unanimement 
reçu  en  France,  qu'en  fait  de  mariage,  l'ôvCque  seul  est  ordinaire. 
»  Louis  X.in  dans  son  édit  de  lôap,  et  Louis  XIV  dans  celui  de  1697, 
'l'ont  insinué  assez  clairement,  en  ne  s'y  servant' pas  du  terme  d'ordi- 
noirer,  mais  de  celui  d'évêque  ou  d'archevêque  diocésain. 
M  Voih  pour  le  premier  point  de  l'enquêtCv. 

;»  Pour  le  second  point,  ielatif  au  défaut  de  cousentement,  la.qucatiou 
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le  présente  environnée  de  dilBciiltés  et  d'obscurité.  A  la  vérité ,  S.  M. 
l'empereur  ne  s'est  prêté  à  la  célébration  qu'avec  répu^ance,  et  pour 
céder  aux  instances  de  S.  M.  l'impératrice  ;  à  la  vérité,  il  n'a  pas  voulu 
se  lier  par  un  engagement  indissolulilc  ;  mais  il  est  difTicile  d'établir  suf- 
fisamment qu'il  y  ait  eu  défaut  du  consentement  nécessaire  k  la  forma* 
tion  du  lien.  La  question  se  réduit  à  savoir  si  l'intention  formelle  de  ne 
se  point  lier  irrévocablement,  intention  contriiire  à  la  nature  du  lien 
conjugal ,  étoit  un  obstacle  invincible  à  la  formation  du  lien ,  ou  si  le 
consentement  donné  dans  la  célébration  suflisoit  pour  en  produire  les 
effets  essentiels,  nonobstant  toute  intention  contraire.  Question  abstruse 
et  très-difficile  à  résoudre  en  droit  comme  en  fait.  Si  donc  l'exnmen  de 
cette  question  n'étoit  pas  nécessaire,  il  semble  qu'il  faudrôit  éviter  de  s'y 
engager. 

»  Mais  le  seul  défaut  de  témoins  n'cst-il  pas  un  vice  qui  emporte  de 
soi  nullité  ?  Oui ,  sans  doute.  La  seule  difficulté  qui  se  présente  ,  et  elle 
est  eravc,  c'est  qu'un  défaut  de  formalités  ne  peut  être  favorable  à  celui 
qui  l'a  produit  librement.  Aussi  les  tribunaux  ont-ils  coutume  déjuger, 
en  pareil  cas,  que  le  mariage  a  été  mal  et  non  vaLiblemcut  contracté  par 
défaut  d'une  formalité  essentielle,  mais  d'enjoindre  on  même  tenips  aux 
parties  de  couvrir  incontinejit  ce  défaut,  eu  renouvelant  légalement  leur 
consentement. 

»  il  y  a  donc  en  ces  jugemerrs  deux  parties  très-distinctes,  l'une  qui 
déclare  le  mariage  nul  qiioad  fœdus  ^  1  autre  qui  condamne  à  Je  réhabi- 
liter, et  Ton  sent  que  cette  dernière  est  nécessitée  par  les  raisons  les  plus 
graves  d'équité  et  d'ordre  public. 

>  Cepenclunl  il  n'est  pas  moius  vrai  que ,  pour  des  raisons  m.ijeures 
qui  sortent  de  l'ordre  commun  ,  des  raisons  d'Etat ,  par  exemple,  il  se 
pourroit  bien  qu'il  n'y  eût  pas  lieu  d'insister  sur  la  rénabilitation.  C'est 
a  ftl.  l'officiai  à  considérer  dans  sa  sagesse  si  les  circonstances  présentes 
ne  l'autorisent  pas  à  s'écarter  sur  ce  point  des  règles  de  son  tribunal. 

»  D'après  c^es  observations  préliminaires,  qui  lui  ont  paru  essentielles 
pour  motiver  ses  conclusions, 

»  Le  promoteur  général  du  diocèse  de  Paris,  le  siège  vacant,  qui  a  vu  : 

»  i"  L'acte  présenté  au  nom  de  LL.  MM. II.  et  RH. par  S.  A. S. le  prince 
arcbichancelier  de  l'empire,  duc  de  Parme ,  leur  procureur  fondé,  ainsi 
qu'il  appert  d'une  clause  du  sénatus-consulle  du  16  décembre  1809,  ledit 
acte  en  date  du  3o  décembre  môme  année,  portant  déclaration  d'un  ma- 
riage célébré  entre  S.  M.  l'empereur  et  roi  Napoléon  et  S.  M.  l'impéra- 
trice et  reine  Joséphine,  à  Paris,  le  i^décemore  i8o4»  et  demande  en- 
nullité  dudit  mariage  ; 

»  2*  Le  sénatus-consulte  susdit  ; 

»  3°  La  décision  des  isept  prélats,  qui  porte  que  cette  cause,  déférée  à 
notre  ofTicialilé,  est  de  notre  compétence  ordinaire  :  ladite  décision  tran- 
scrite dans  notre  réquisitoire  du  6  de  ce  mois  ; 

»  4°  ^^^  ordonnances  et  réquisitoires  ensuite  de  l'acte  expbsitif  de  la 
demande;  r 

»  5°  Lé  procès- verbal  d'enquête; 

»  6"  Enfin,  les  déclarations  assermentées  des  témoins,  en  daté  du  6  jan- 
vier iSro, 

i»  Estime  I**  que  le  mariage  entre  LL.  MM.  l'empereur  et  roi  Napoléon 
et  l'impératrice  et  reine  Joséphine ,  doit  èlrt  i^gardé  comme  mal  cl  nou 
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^akiblemept  contracté,  el  nul  quodadjœdus^  faute  d»  la  pré««n#e  dfi 
propre  pa&teur  et  de  celle  des  témoin^,  \oulues  par  le  conçue  de  Trente 
et  les  ordonnances  ; 

•A  t!"  Que  les  parties  doivent  cesser  de  sq  regarder  comme  époux  yjuf<- 
qu'à  réhabilitation  ; 

»  b**  Que  lui ,  proniotear,  doit  s'en  rapporter,  comme  de  fait  il  s'en 
•rapporte  à  la  sagesse  de  M.  Tofiicial ,  pour  prononcer,  s'il  y  a  lien,  dani> 
les  circonstances  majeures  où  nous  sommes,  et  pour  raisons  d'£tat,ii 
déclarer  LL.  MiM.  II.  et  RR.  libres  de  cet  engagement,  avec  iacuUé  d'eu 
contracter  un  autre. 

»  Fait  et  conclu  à  Paria,  le  8  janvier  i8ip. 

»  RuDSMARB ,  promot.  dioc.  * 

Suit  la  sentence  de  M.  Tofficial,  dont  voici  la  teneur  ; 

<c  Nous,  Pierre  Boilesve,  prêtre,  docteur  en  droit  canon,  chanoine' 
lionoraire  de  l'église  métropolitaine  de  Paris ,  et  oi'fîcial  diocésain ,  le 
$iége  vacant,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut  : 

D  Savoir  faisons  que ,  vu  l'acte  a  nous  présenté  le  3o  décembre  1809, 
au  nom  de  LL.  MM.  II.  et  RR.,  par  son  S.  Â.  S.  le  prince  arcbichance-^ 
lier  de  l'empire,  leur  procureur  fondé,  ainsi  qu'il  appert  d'une  clause  da 
sénatus-consultc  du  16  décembre  1809,  ledit  acte  en  ciate  du  3o  décembre 
même  année,  portant  déclaration  d'un  mariage  célébré  entre  S.  M.  l'çm- 

{»ereur  et  roi  Napoléon  et  S.  M.  l'impératrice  et  reine  Joséphine,  à  Paris, 
c  i*' décembre  1804,  et  demande  en  nullité  dudit  mariage; 

»  Et  attendu  la  dilllcuité  de  recourir  au  chef  visible  de  l'Eglise,  h  qui 
a  toujours  appartenu  de  fait  de  connoître  et  prononcer  sur  ces  cas  ez- 
iraordinaires  ; 

D  Vu  la  décision  des  sept  prélats,  qui  porte  que  eette  cause ,  déférée  h 
notre  tribunal,  est  de  notre  compétence  ordinaire  :  ladite  décision  signée 
•de  tous  et  transcrite  au  dos  de  l  acte  susdit  ; 

I)  Le  sénatus-consulte  susdit,  les  ordonnances  et  réquisitoires  ensuite 
de  cet  acte ,  ensemble  le  procès-verbal  d'enquête ,  avec  les  déclarationa 
assermentées  des  témoins  en  date  du  5  janvier  1810  ; 

Q  Après  avoir  ouï  M.  Rudemare,  prêtre,  chanoine  honoraire  de  Paris, 
-et  promoteur-général  du  diocèse ,  en  ses  conclusions  laissées  sur  lt$  hf\* 
reau,  en  date  du  jour  d'hier,  et  dont  expédition  signée  de  lui  sen^ 
annexée  à  la  présente  sentence  ;  '    - 

19  Tout  considéré ,  après  avoir  invoqué  le  saint  nom  de  Dieu ,  de  qui 
procède  tout  jugement, 

»  Disons  et  déclarons  que  le  mariage  entre  LL.  MM.  l'empereur  et  roi 
Napoléon  et  l'impératrice  et  reine  Joséphine  ,  a  été  mal  et  non  valaUe- 
nient  coptracté ,  et  qu'il,  e^t  fiomme  tel  nul  et  de  nul  effet ,  quoad 
fœdus; 

»  Déclarons  et  prononçons  LL.  MM.  II.  et  RR.  libres  de  cet  engaee* 
ment,  avec  la  factutô  d'eu  contracter  un  autre,  en  observant  toutefois  les 
formes  voulues  par  le  saint  concile  de  Trente  et  les  ordonnances  ^ 

»  Disons  que  LL.  MM.  ne  peuvent  plus  se  hanter  ni  fréquenter,, sans 
en/ÇQurir  les  peines  canoniqMCs  ;, 

»  Déclarons  en  outre  aux  parties,  qu'à  raison  de  la  contravention  par 
elles  commise  envers  les  lois  de  l'Eglise ,  dans  la  prétendue  célébration 
die  leur  mariage,  il  est  de  leur  devoir,  pour  réparation  de  ladite  contra- 
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^cntioiit  4«  fair«  tlit  pMitf M  de  la  |)aroisM  Notre-Dame  utté  auiliÔAé 
doal  nous  lep.r  laissons  la  libre  appréciation. 

»  Ce  fut  ainsi  fait  et  jugé  p^r  nous  officiai  susdit,  an  {prétoire  do  l'ofB- 
eialitjé  diocésaine,  lé  n>arni  g  janTier  1810. 

»  Signé  BoiLBSTE ,  officiai.    Signé  Barbie  ,  grefHer.  » 

pe  cette  sentence,  aussitôt  et  séance  tenante,  j^appelai  au  métros 
|K>iiLain.  Mon  appel,  fondé  sjxr  ce  que  M.  Tofficial,  qui  a  jjugé  seU>» 
sa  sagesse,  n'en  a  pas  moins  jugé  contre  la  pratiaue  ordinaire  dei 
tribunaux  en  pareil  cas,  fut,  le  même  jour,  signifié  par  notre  gref- 
fier au  promoteur  métropolitain,  qui,  le  surlendemain,  donna  des^ 
conclusions  conformes  à  la  sentence  diocésaine. 

Quant  à  Tofficiai  métropolitain ,  il  donna ,  dans  le  sens  do 
M.  Guyeu,  une  sentence  confîrmative  qu'il  fonda  particulière- 
ment sur  le  non-consentement  de  l'empereur;  de  plus,  il  censura 
le  mode  de  réparation  expressément  exigé  par  les  lois  canoniques, 
et  réforma  la  partie  de  la  sentence  diocâaine  qui  la  contient,  prcH 
Uonçant  qu'elle  seroit  annulée  et  regardée  comine  non  écrite  dan» 
ladite  sentence. 

Le  dimanche  i4»  1^  Moniteur  ayant  rendu  de  l'affaire  un  compte 
inexact,  et  avancé  que  l'offieial  diocésain  avoit  déclaré  la  nullité- 
da  mariage  de  S.  M.  quant  au  lien  spirituel,  je  m'en  plaignis  à 
Tarchichancelier,  lui  disantque  le  tribunal  ne  distinguoit  pas  dans 
le  mariage  le  lien  civil  et  le  lien  spirituel  ;  qu'il  ne  connoissoit  que 
I0  Iren  purement  et  simplement,  aux  termes  dés  saints  canons,  le 
fadui  aont  la  requête  deniiândoit  qu'on  prononçât  l'annulatiôm 
L'archîchancelier  me  répondit  que  les  rédacteurs  de  j6ui*naux 
n'éloient  pas  des  canonistes.  Et  puis,  continuai-je,  comment  con-^ 
oilier  le  silence  que  voiis  nous  avez  recommandé  avec  la  publicité 
que  vous  venez  de  donner  à  notre  sentence?  Ne  trouvez-vous  pas 
au'on  est  en  droit  de  lui  faire  le  même  reproche  que  nôuf  avons 
(ait  au  mariage,  et  que,  s'il  n'en  reste  aucun  vestige  dans  notre 
greffe,  on  est  justifié  d'en  contester  la  régularité  et  même  l'exis- 
tence? Le  prince  alors  consentit  à  ce  que  les  conclusions,  sen* 
fences  et  appel  fussent  portés  sur  les  registres  des  ofiioialités, 
comme  d'usagé. 

Voilà  comme  a  été  terminée  celte  affaire,  dont  je  ne  me  suis  ré- 
servé ce  mémorial  que  pour  m'aider  à  me  laver  au  besoin  dev£rht 
l'Eglise,  dont  je  fais  profession  de  craindre  plus  les  censures  que 
la  coléi*e  de  S.  M.,  du  reproche  d'usurpation  de  juridiction ,  de 
précipitation  et  de  prévarication. 

Paris,  3o  janTier  1810.  Rudëhare,  promoteur  diocésain* 

Ce  qui  suit  est  en  écriture  à  la  main  sur  notre  exemplaire  : 

(t  Les  jugemens  hasardés  qu'ont  portés  sur  la  question  du  mariage 
de  Buonaparte  les  nouvelles  Histoires  de  Fraiice  qui  me  sont  tom- 
bées sons  la  main ,  celles  entr'antres  de  Royou  ,  de  llloût&^àiUard  et  de 
Gellàis,  coutinnatenr  d'Anquetil,  m'ont  déterinhié  à  faire  d  abord  frans» 


(  ^94  ) 

crir« ,  puis  iropriiner  quelques  exemplaires  de  ce  Narré  qui  étoit  resté 
dans  mon  portefeuille  depuis  iBio,  et  à  en  déposer,  de  moi  signés,  dau 
plusieurs  bibliothèques  publiques  de  la  capitale. 

»  J'ai  cru  aussi  deToir  en  remettre  à  de  respectables  amis,  avec  prière 
de  les  communiquer  aux  personnes  qui ,  pensant  à  faire  entrer  dans  des 
mémoires  du  temps  cette  procédure,  leur  demandcroient  des  renseigoe- 
-mens  positifs  sur  la  manière  dont  a  été  conduite  à  l'officialité  de  Paris, 
dans  des  temps  difficiles,  cette  affaire  à  laquelle  j'ai  été  obligé,  par  le  do- 
iroir  de  ma  place,  de  prendre  une  part  active. 
»  Paris,  14  août  1826. 

n  RuDEMABE,  cban.   bon.   de   Paris,  ex -promoteur 
diocésain,  et  curé  de  N.  D.des  Blancs-Manteaux.» 

KOVTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  <> août  dernier,  cinq  membres  de  la  congrégation  des 
.  Lazaristes  sont,  partis  pour  la  mission  des  Etats-Unis;  il  j  a  panni 
.eux  ti'ois  prêtres  :  MM.  Rabo,  Rollando  et  Mignardi ,  et  deux 
frères  coadjuteurs.  Celle  congrégation  avoit  en  1816  fondé  un  éta- 
blissement^ aux  Barrens,  dans  le  diocèse  de  Saint-Louis,  et  n'a  cessé 
d'expédier  de  temps  en  temps  des  ouvriers  pour  cette  mission  ;  mais 
les  besoins  ayant  redoublé,  M.  Rosati,  évêque  de  Saint-LouiS|  et 
je  supérieur  des  Bajrens  ont  réclamé  de  nouveaux  secours.  Ksont 
envoyé  en  Europe  M.  Odin  pour  plaider  les  intérêts  de  cette  église 
naissante.  Ce  zélé  missionnaire  a  parfaitement  répondu  à  la  con- 
fiance qu*on  avoit  eue  en  lui.  Il  a  recueilli  d'abondantes  aumônes 
à  Rome  et  à  Naples  y  où  la  famille  royale  lui  a  donné  des  preuves 
d'intérêt.  Il  est  parti  pour  Livourne  avec  les  cinq  confrères  ci- 
dessuSy  et  ils  s'y  sont  embarqués  le  1 5  pour  Kew-York  sur  un  bâti- 
ment américain. 

Paris.  Les  protostans  sont  les  plus  ardens  à  se  plaindre  du  prosély- 
tisme du  clergé  catholique,  et  on  trouve  cb^z  eux  des  exemplesd'un 
esprit  de  prosélytisme  porté  à  un  excès  ridi(  ule.  Nous  avons  parlé  il 
y  a({uelque  temps  d'un  homme  qui  va  demander  la  charité  de  |H>i*le 
en  porte,  et  qui  ne  manque  pas  de  laissr r  de  ces  petits  imprimés 
proiostans  publiés  par  la  société  iWlades  Traités  religieux.  Aujour- 
d'hui une  autre  personne  de  noire  coniioissance  nous  apprend 
que,  s'étant  présentée  chez  un  marchand  pour  faire  quelque  em- 
piète, il  lui  a  fallu  subir  un  long  sermon  qui  respiroit  le  pit>tes- 
tantisme.  Le  marchand  est  probablement  le  même  qui  vient  de 
répandre  une  annonce  de  sOn  magasin ,  dans  laquelle  il  mêle  et 
les  prix  de  ses  marchandises,  et  des  citations  de  récriture  et  des 
exhortations  mystiques.  Il  est  assez  plaisant, à  dire  le  vrai,  devoir 
un  marchand  vous  recommander  en  même  temps  et  la  Bible  etses 
bonnets,  et  associer  les  intérêts  de  sa  secte  à  ceux  de  son  commerce. 
Des  journaux  se  sont  amusés  de  ce  zèle  extrême.  Aujourd'hui ,  c'est 
autre  chose  :  le  même  marchand  s'est  installe  ces  jour-ci  rue  Moot- 
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■larti'ei  an  coin  de  là  1*ae  des  JeûneurS)  el  là  s'esl  mis  à  .prêcher  les 
passans,  les  exhortant  à  songer  au  salut  de  leur  aine.  Tanrôl  il  dis* 
tribuoit  des  cartes  pour  indiquer  l'heure  des  exercices  au  temple 
méthodiste,  rue  du  Bouioj^  tantôt  il  don noit  l'adresse  de  sa  fabri- 

3ae  de  coton.  APàriS|OÙ  on  n*est  pas  accoutumé  à  ces  prédications 
ans  la  rue,  elles  excitoient  la  risée  de  presque  tous  les  passans.  Le 
jeune  prédicant,  qui  est  peut-être  quaker  ou  de  quelqu  autre  seqte 
d'enthousiastes,  ne  s'ien  troubloit  pas.  Ce  brave  homme,  car  il  a  fait 
eonnoître  son  nom ,  s'appelle  Delolmo ,  et  sa  fabrique  est  rue  Saint- 
Denis.  Je  ne  doute  pas  que,  si  un  marchand  voutoit  faire  pour  la 
religion  catholique  ce  que  celui-ci  fait  pour  le  protestantisme,  on 
ue  le  traitât  de  misérable  fanatique,  et  on  lui  feroit  peut-être  ex- 
pier l'excès  de  son  zèle  par  quelque  charivari  ou  par  des  pierres 
lancées  dans  ses  croisées. 

—  Dans  le  désordre  des  idées  qui  tourmente  la  société ,  ce  qui 
excite  les  gémissemens  des  uns  piovoque  les  applaudissemens  de» 
autres.  Tandis  que  les  amis  de  la  religion  déplorent  un  grand 
fcandale,  tandis  que  les  anciens  amis  même  d'un  écrivain  fameux 
s'éloignent  de  lui  et  le  désavouent,  de  nouveaux  amis  accourrai  au- 
tourdelui  et  le  dépendent. Il  est  en  relation  intime  avecM.  dëSte* 
Beuve  et  même  avec  M.  Bércnger,.  le  chansonnier.  Celui-ci  ^  bien 
connu  par  ses  dérisions  de  la  religion  et  ses  blasphèmes,  reçoit  et 
montre,dit-on,des  lettres  Irès-amicalesdu  grand  homme.  Il  a  paru  il  j 
a  quelque  temps,  dans  \a.Re^fue  des  Deux-Mondes,  un  article  ae  M.  CM 
L.  M.  sur  le  Despotisme  et  la  Liberté,  article  un  peu  moins  violent 
que  les  Paroles  a  un  Croyant^  mais  inspiré  par  le  même  esprit.  Der- 
nièrement, dans  celte  même  Hct^ue,  un  professeur  du  collège  de 
France,  M.  Lerminier,  que  nos  lecteurs  coiinoissenlpcul-êtredéjà 
par  ce  que  nous  avons  dit  de  son  cours,  n°  2267,  vient  d'entonner 
une  hjmne  de  louanges  en  l'honneur  de  l'ami  dont  il  nous  avoit 
alors  révélé  le  secret.  Voyez  de  quel  ton  il  en  parle  et' de  quoi  il 
lui  fait  un  mérite  : 

«  Un  prêtre,  dit-il,  -vient  d'émouvoir  T Europe.  Qu*a-t-il  donc  fait?  Il 
a  changé  ;  il  a  changé ,  non  pas  de  Dieu,  mais  do  niaîiière  de  le  servir. 
An  milieu  des  foiblesses  et  des  indlcisioDs  de  son  siècle,  de  ses  hypocri- 
tes pusillanimes  et  de  ses  demi-mesures  impuissantes ,  M.  de  La  Men- 
nais  s'est  comporté  avec  audace.  On  le  croyoit  abattu ,  il  s*est  levé  ; 
soumis ,  il  s'est  révolté.  Il  s'est  préservé  de  Timitation  de  Fénelon  ;  il  a 
été  lui' môme.  Nous  l'avions  appelé  révolutionnaire  an  service  d'une 
vieille  cause,  il  a  embrassé  la  nouvelle.  Il  a  jeté  h  la  face  de  Rome  un 
poème,  un  pamphlet,  un  tonnerre;  il.  a  éclaté  è  Timproviste  et  avec  un 
irrésistible  fracas;  il  a  rempli  les  peuples  d'espoir  et  fes  rois  de  stupeur  ; 
il  a  consterné  l'Eglise  en  la  désertant  ;  il  s'est  cru  lui-même  pour  mieux 
croire  Dieu;  il  a  été  courageux,  nouveau,  grand,  sublime,  le  seul  prêtre 
de  l'Europe.  » 

M.  Lerminier  compare  son  ami  à  saint  Paul;  gardez-vous  ce- 
pendant d«  penser  qu'il  croit  au  miracle  de  la  conversion  du  grand 
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apôtre  ;  non ,  celte  voix  qu'il  a  semblé  à  f  aul  entendre  »  n'eff 
qu'une  brillante  illusion ,  c'est  le  caprice  dwïn  de  lafçrce  et  Jugîr. 
nie.  QvLRnt  au  ^nie  moderne,  on  nous  dit  qa'H  n'éioil  pa^jkif 
pour  s'enterrer  dam  les  rangs  inférieurs  d^une  orthodoxie  suranki^  _ 
et  qu'on  nàttendoit  pas  de  lui  sans  doute  qu'il  calculât  les  petiltf.  ^^ 
chances  d'un  avancement  ecclésiastique.  Sa  mission  étoit  de  réfi)i^}^ 
mer  la  religion  devenue  entièrement  méconnoissable  y  c'est  ce  qui  ^ 
M.  Lerrainicr  explique  dans  le  pathos  suivant  :  .  }h 

«  Il  (  M.  de  La  Mennais }  est  rayi,  hors  de  lui-mémc  ;  Christ  le  remptiti  j^ 
et  le  subjugoe  :  il  lui  ordonne  de  proclamer  son  nom  et  sa  -vertu  sur  kf  C 


croyant  demandera  compte  à  tons  de  la  pratique  de  l'EVangile.  AtaHP 
vous  été  fidèles  à  votre  maître  divin ,  à  son  livre,  k  sa  loir  VouséWF 
muets  d'un  étounemcut  stupide,  parce  que  ce  prêtre  a  jeté  sur  vous  Ta-  \ 


c'est  qu'il  est  embrasé  d*un  immense  amour  du  Christ  et  de  l'Evangile.  Lpj 
passion  qui  l'anime  le  remplit  de  fureur  contre  les  hommes  qui  rendem 
mutile  la  Passion  de  son  Sauveur.  Oh!  .que  ce  prêtre  a  souffert  au  pîiM 
de  la  croix  !  C'est  après  y  avoir  usé  ses  genoux  et  roQgé  son  cœur  qui] 
s*est  levé  pour  donner  des  accens  de  colère  et  de  vengeance  à  son  amoir| 
des  hommes  et  de  Dieu.  Voilà  comment  il  faut  comprendre  les  Parolu.» 
d'un  Croyant;  ce  n'est  pas  un  Hvre  de  fantaisie  littéraire ,  c'est  ont  t 
ceuvre  de  fatalité.  »  .  It 

Nous  doutons  que  cela  fasse  comprendre  les  Paroles  d'un  CrofoMtM 
et  qu'on  voie  là  autre  chose  que  des  phrases  brillantes  êtdepoiB-,\i 

5!     ■  ■■•■  "        - "■■■'"'-' 

de/ureur,  etc.  Cette  manière  de  le  défendre  ressemble  beaucoup^  - 
à  une  censure  et  à  une  accusation  ^  et  il  y  a  un  temps  où  M.  dcL*  \ 
M.  n'eût  pas  souffert  patiemment  un  tel  apologiste. 

—  M.  l'abbé  Jean  de  La  Mennais,  grand-vicaire  de  Rennes, 
frère  de  l'auteur,  a  adressé  la  lettre  suivante  à  VUnit^ers;  elle  cal 
datée  de  Rennes ,  le  9  septembre  dernier  : 

-  «  Monsieur,  quelques  personnes  ayant  supposé  que  je  ne  partageoii 
pas  entièrement  les  sentimens  exprimés  par  M.  Coedro,  supérieur  dcf' 
missionnaires  de  Rennes,  dans  une  lettre  que  vous  avez  publiée  le  a  cou- 
rant, je  déclare  que  ces  sentimens  sont  les  miens,  et  que  j'adhère  pleine- 
ment aux  deux  encycliques  denolrd  S.  P.  le  Pape  Grégoire  XVi  ,  sanft 
l'ombre  d'une  restriction  quelconque.  » 

—•Tous  les  journaux  ont  parlé  de  l'afifaire  des  carmélites  du  dio« 
cèse  de  Cambrai,  mais  aucun  n'a  connu  le  véritable  état  des  choses. 
Nous  avions  cru  devoir  garder  le  silence  à  cet  égard ,  parce 
que  nous  ne  connoi^ions  pas  assez  les  faits  et  parce  que  noua  sdap-- 
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^Dniotift  beaucoup  d'inexactitude  dans  les  diverses  vei*sions  âet 
journaux.  On  a  bieu  voulu  nous  mettre  en  état  de  rendre  un 
compte  détaillé  de  tout  ce  qui  s'est  passé  ;  la  personne  qui  nous 
écrit  est  tout-à-fait  désintéressée  dans  la  question,  et  a  jugé  les 
choses  avec  beaucoup  d*in) partialité.  En  1817,  madame  Ta  mar- 
quise dé  Revei*seau  reunit  en  communauté,  à  Lille,  quelques  filles 
pour  former  un  couvent  de  carmélites;  elles  furent  reconnues  en 
1837.  M.  révéque  de  Cambrai^  qui  se  regarde  comme  le  supérieur 
de  toutes  les  communautés  religieuses  de  son  diocèse,  d'après  le  dé- 
cret pontifical  du  i"'' Juin  i8o3  cl  la  loi  du  24  vasLrs  1825,  M.  l'é- 
véquci  dis-je,  autorisa  les  carmélites  à  suivre  les  anciennes  consti- 
tutions de  Tordre  dans  tout  ce  qui  n*étoit  pas  contraire  à  son 
autorité  et  à  la  législation  civile.  La  fondatrice  et  ses  compagnes 
souscrivirent  aux  condition»  imposées  par  Tord  inaire.  Mais  ,  dès 
1827,  elles  s'éloient,  à  Tinsu  du  prélat,  mises  en  rapport  avec  des 

Ères  carmes  qui  vi voient  en  communauté  à  Ypres ,  et  depuis  elles 
;  regardoienl  toujours  comme  leurs  premiers  et  légitimes  supé- 
rieurs. En  Espagne,  les  carmélites  dépendent  des  carmes  ;  et  le  car* 
dinal  de  BeruUe,  qui  les  établit  en  France, avoit  obtenu  des  brefs 
particuliers  pour  les  diriger,  à  l'exclusion  des  carmes  qui  avoicnt 
long-temps  lutté  pour  conserver  leur  snpéuorité.  Les  carmes  d'Y- 
près  prétendent  d'ailleurs  que  la  Flandre  française  est  du  ressort 
de  leur  province  religieuse,  parce  qu'avant  la  première  révolution 
iisjavoient  trois  maisons,Lille,DouaietDunkerque,etqu'en  consé- 
quence les  carmélites  dudiocèsedeCambrai  sont^ous  leur  obéissance 
•t  leur  juridiction.  C'étoient  donc  eux  ou  leurs  délégués  qui  rece- 
voient  clandestinement  les  sujets  pour  la  vêture  ou  la  profession  ; 
c'étoient  eux  qui  présidoient  à  l'élection  des  prieures.  Tout  ce  qui 
16  faisoit  ensuite  devant  le  délégué  épiscopal  n'éloit  que  pour  la 
(bnne.  M.  l'évêque  informé  du  véritable  état  des  cboses  a  voulu  j 
porter  remède  ;  il  a  exigé  des  carmélites  qu'elles  souscrivissent  à 
Quatre  articles,  et  les  a  prévenues  que,  faute  par  elles  de  le  faire, 
il  leur  retireroit  leur  aumônier  et  interdiroit  leur  chapelle.  Voici 
les  quatre  articles  : 

«  1 .  Voulez-vous  être  soumises  pour  le  spirituel  à  l'évêque  diocésain . 
«Bclusivemcnt  à  tout  autre  ,  et  particulièrement  aux  Carmes  que  vous 
aviez  jusqu'ici  regardés  comme  vos  supérieurs?  Renoncez-vous  par 
^nséquent  à  leurs  visites,  à  leur  juridiction  sur  vous  ?  par  conséquent 
k  recevoir  les  supérieures  et  oflficières  qu'ils  vous  euvcrroient,  à  les  élire 
même  en  leur  présence  et  sous  leur  présidence  ?  Vous  engagez-vous,  au 
contraire,  à  ne  choisir  les  supérieures,  à  n'admettre  h  la  profession  qu'eu 
communauté,  au  scrutin  libre,  à  la  pluralité  des  suffrages ,  et  tout  cela 
en  présence  et  sous  la  présidence  de  l'évêque  diocésain  ou  do  son  délé« 
ffBié  ?  2.  Consentez- vous  à  suivre,  pour  le  régime  intérieur  de  la  maison 
ei  la  discipline,  le  règlement  que  vous  douneroit  l'évêque  diocésain,  dans, 
lequel  règlement  seroieut  conservés  et  maintenus  les  points  des  an- 
eiaimnes  constitutions  qui  ne  seroient  pas  eu  opposition  avec  la  législa^ 
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tion  «ctuelle?  3-  Consen ririez- vous  à  laisser  aux  professes  la  libra  dis^ 
position  de  leurs  biens  présens  et  à  yenit  ,  vous  contentant  de  receroir 
seulement  dix  mille  fr.  une  fois  donnés,  et  chaque  année  les  reTcnusdes 
biens  dont  elles  auroicnt  la  propriété  ?  4*  Consenliriez-vou's  a  n'admettre 
AVL  postulat  que  des  personnes  âgées  au  moins  de  seize  ans  révolus  ,  qui 
ne  s'engageroient  que  pour  un  an  si  elles  faisoient  des  vœux  ayant  vingt- 
et-un  ans  accomplis  ;  et  à  cet  âge,  quelle  que  puisse  être  la  durée  de  leurs 
engagemens  pour  le  for  intérieur,  consentiricz-vous  à  renouveler  tos 
yœux  tous  les  cinq  ans  pour  le  for  extérieur  ,  afin  d'assurer  non-seule- 
ment l'intervention  de  la  loi  civile  contre  le» apostasies,  mais  encore  son- 
autorisation  pour  pouvoir  acquérir,  hériter,  vendre  ,  etc.  ?» 

M.  i'évéque  accorda  aux  carmélites  deux  mois  et  demi  pour  faire 
leurs  réflexions.  Elles  consultèrent  les  pères  carmes  en  qui  eller 
avoient  toute  confiance,  et  qui  décidèrent  qu'elles  ne  pouvoient 
en  conscience  se  soumettre  aux   exigences  du  prélat.    Cepen- 
dant de  sages  ecclésiastiques,  tant  en   France  qu'en    Belgique, 
D^approuvoient  pas  le  procédé  des  carmes.  On  conseilla  auY  car^ 
mëiites  de  ne  pas  s'en  rapporter  exclusivement  à  Tavis  des  père» 
et  de  consulter  des  évêques  en  Belgique  qu'on  ne  pouvoit  pas- 
soupçonner  de  partialité  pour  M,  Tévêque  de  Cambrai,  On  leur 
indiqua  entr^aulres  M.  l'évêque  deGand  ou  M.  l'évêque  de  Bru- 
ges. Les  carmélites  se  refusèrent  à  consulter  ces  prélats.  Leurs  cha- 
Ï»eiles  ont  donc  été  interdites  à  datci  du  3i  août  après  la  messe  et 
eurs  aumôniers  ont  été  révoqués.  Le  3  septembre ,  les  carmélite» 
de  Douai  etdeRoubaix  sont  allées  habiter  provisoirement  raticieit* 
couvent  des  Carmes-  Déchaussés  de  Gand.  Celles  de  Lille  ont  loué^ 
une  petite  maison  à  Waruelon, dans  le  diocèse  de  Bruges;  elles  se- 
proposent  d'y  bâtir  un  couvent.  Il  n'y  avoit  que  ces  trois  maisons 
de  carmélites  dans  le  diocèse.  C'étoit  Koubaix  qui  pei*doit  le  plu» 
par  la  suppression  des  trois  couvens.  A  Douai,  l'école  étoit  peu 
suivie  ;  et  à  Lille,  il  existe  plusieurs  autres  écoles  de  charité.  Mais 
à  Koubaix,  c'étoit  la  seule  où  les  filles  pauvres  reçussent  l'instruc- 
tion gratuite;  le  nombre  de  leurs  élèves  étoit  de  quatre  cents  à  la 
fin  de  l'année.  M.  l'évêque,  étant  allé  à  Koubaix  les  derniers  jours 
d'août  pour  y  donner  la  confirmation,  entra  chez  les  carmélites  et 
leur  parla  avec  beaucoup  de  douceur.  Il  leur  avoit  promis  prëcé* 
Gemment  que  de  temps  a  autre  il  délégueroit  les  carmes  pour  les* 
différentes  cérémonies  et  qu'il  respecteroit  leui*s  constitutions  au- 
tant que  le  permettent  les  circonstances.  Le  prélat  n'a  pu  rien  ga- 
gner sur  l'esprit  des  dames  de  chœur.  Cependant,  le  5  septenibre, 
quelques-unes  des  religieuses,  qui  se  livroient  à  l'enseignemeiit  y 
ont  fait  leur  soumission  à  M.  l'évêque  malgré  les  conseils  des  pères- 
carmes.  Le  prélat,  qui  se  trou  voit  encore  à  Roubaix  pour  la  con- 
firmation ,  a  accueilli  ces  filles  avec  bonté,  a  levé  l'interdit  de  la 
chapelle  et  leur  a  rendu  leur  aumônier.  Ainsi  l'éx^ole  sera  main- 
tenue; plusieurs  postulantes  ou  novices,  que  la  prieure  avoit  ren- 
voyées chez  leurs  parens,  vont  rentrer.  On  a  inutilertieni  fait  des 
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démarches  auprès  des  pères  carmes  pour  obtenir  d'eux  quelque 
coDoesslon;  ils  préteudenl  qu'eux  et  les  caiinelites  relèveni  immé- 
diatement du  général  ^  que  le  décret  du  cardinal  Caprara  ne  les 
regarde  point  et  que  la  juridiction  de  l'évéque  se  borne  à  des  visi- 
tes et  à  une  surveiilaacc  générale.  Du  reste  ils  ont  avoué  qu'on 
o'avoit  pas  agi  avec  assez  de  ménagement  envers  M.  Tévêque  de 
Cambrai,  et  que  leur  juridiction  peut  être  contestée  sur  lecouvent 
de  Roubaix  qui  est  de  création  nouvelle.  Des  lettres  du  général 
écrites  de  Rome  aux  caiTuélites  ont  beaucoup  contribué  à  les  en- 
courager dans  leur  résistance.  Les  personnes  les  plus  sages  gémis- 
sent de  l'éclat  de  celte  affaire,  elles  regrettent  la  mesure  rigoureuse 
prise  envers  les  carmélites;  mais  elles  croient  que  celles-<;i  ont 
été  mal  conseillées. 

—  M.  l'abbé  Boyer,  de  Saint-Sulpice,  après  avoir  donné  déjà 
sept  ou  huit  retraites  ecclésiastiques  en  divers  diocèses,  est  arrivé 
à  Tulle.  Les  exercices  de  la  retraite  ont  commencé  au  séminaire  le 
mercredi  20  août  et  ont  fini  le  27.  Près  de  deux  cents  prêtres  s'j 
étoient  rendus,  d'autant  plus  empressés  d'en  profiter  que,  depuis 
cinq  ans,  ils  n'avoient  point  eu  ce  précieux  avantage.  M.  Tabbé 
Boyer  a  parfaitement  rempli  l'attente  de  son  auditoire,  et  s'est  fait 
remarquer  par  sa  m5lliode  et  son  exactitude  dans  les  conférences, 
comme  par  la  vérité  dos  tableaux  et  la  chaleur  des  exhortations 
dans  ses  discours.  La  clôture  de  la  retraite  a  eu  lieu  dans  la  cha- 
pelle du  séminaire.  M.  révêque,quî  a  as^sté  à  tous  les  exercices,  a 
célébré  la  messe.  Tousses  prêtres  ont  renouvelé  les  promesses  clé- 
ricales, ct.M.  révêque  a  terminé  les  exercices  par  une  touchante 
allocution  à  son  clergé. 

— La  translation  des  reliques  de  saint  Jean-Françoi#  Régis,  que 
nous  avions  annoncée  il  y  a  quelque  temps,  a  eu  lieu  aii  jour 
marqué,  le  3  septembre,  à  La  Louvesc,  diocèse  de  Viyiers.  M.  l'é- 
vêque  de  Viviers  s'y  étoit  rendu,  ainsi  que  M.  rarclievêcjue  d'A-^ 
masie  et  M.  l'évcque  de  Bellcy.  On  y  comptoil  plus  de  3oo  prêtres 
des  diocèses  voisins  et  près  de  26,000  fidèles  venus  de  toule  la 
contrée.  Après  la  messe  célébrée  par  M.  l'évêque  de  Belley,  la  pro- 
cession se  rendit  au  lien  de  la  station.  Les  reliques  s'y  tixiuvoient 
renfermées  dans  une  belle  châsse  qui  a  été  fabriquée  à  Paris'. 
M.  l'abbé  Ruivel,  grand-vicaire  de  Belley,  a  prononcé  un  discours, 
après  lequel  M.  l'évêque  diocésain  a  donné  la  bénédiction  à  un 
peuple  immense.  La  procession  s'est  ensuite  remise  en  marche  avec 
les  reliques  qui  ont  clé  déposées  dans  l'église^dédiée  sous  l'invo- 
cation du  saint  missionnaire. 

—  Les  évêques  de  Belgique  ont  choisi  les  professeurs  de  la  faculté 
do  théologie  pour  leur  Université.  Ces  professeurs  sont,  pour  la 
chaire  d'Ecriture  sainte,  M.  Annoqué,  prêtre  du  diocèse  de  Gand, 
ancien  supérieur  du  collège  de  Courtrai;  pour  la  chaire  d'histoire 


(  5oo  ) 

et  a  anliquités  ecclésiastiques,  M.  Woulers,  professeur  àé  tWoIo«- 
gie  au  séminaiie  de  Liège;  pour  la  chaire  de  droit  canon ,  M.  de 
nam,  recteur  de  rUniversilë;  pour  la  chaire  de  théologie  morale,  -. 
a'  Y^*'^^*'^>  ^^^^^  d'Iseghem  au  diocèse  de  Bruges  ;  pour  la  chaîtv  S- 
de  dogQie,  M.  Thiels,  chanoine  de  Matines  et   précédemment  |= 
professeur  de  dogme  au  séminaire.  On  nommera  plus  tard  un  se* 
cond  professeur  de  morale ,  un  de  droit  canon  et  un  d'Ecriture 
sainte, 

NOCTELLES  POLITIQUES. 

Paius,  La  qaestioD  de  rinviolabilité  royale,  quî  esl  robjet  de  tente» 
les  disputes  depuis  près  d'un  mois,  n'est  pas  plus  avancée  que  le  premier 
jour.  Tandis  que  les  uns  font  jouer  une  artillerie  de  principes  à  faire 
taire  toute  discussion,  les  autres  se  contentent  d*alléguer  un  point  de 
fait  qui  leur  paroit  propre  k  résoudre  toutes  les  difficultés  ,  savoir,  que 
tous  ceux  qui  sont  morts  sont  morts ,  et  qu'aucune  puissance  hunffaide 
n'est  capable  He  faire  lâcher  le  budget  a  ceux  qui  le  tiennent.  On  H 
croyoit  invincible  autrefois,  quand  on  pouvoit  invoquer  un  principe  qdi 
a\oiiJbrce  de  loi.  Il  ne  faut  s'appuyer  aujourd'hui  que  sur  les  principes 
qui  oui  force  de  révolution;  ce  sont  les  bons,  et  il  n  y  a  rien  à  répliquer 
contre.  Ce  qui  fait  qu'il  est  impossible  de  &'eutendrc  sur  la  question  d# 
rinviolabilité  royale,  c'est  que  les  uns  partent  du  gouvernement  monar* 
chique  pour  établir  leurs  raisonnemens ,  et  que  les  autres  ne  Yculeof 
partir  que  de  la  révolution  de  juillet.  Le  fait  est  que,  pour  les  gouverne- 
mens  de  droit  qui  ne  savent  pas  être  maîtres,  tout  est  responsabilité ,  et 
qu'il  n'y  en  a  point  pour  les  gouvcrnemens  de  fait ,  à  qui  leur  force  ma- 
térielle permet  de  tout  braver  :  cela  dure  tant  que  la  courroie  peut  e'dl*  .j 
longer;  quand  elle  ne  le  peut  plus,  elle  casse,  et  tout  est  fini. 

—  Les  journaux  n'ont  pas  perdu  tout-à-fait  leur  temps  à  crier  miséri^ 
corde  pendant  plusieurs  mois,  et  à  se  plaindre  de  ce  que  le  gouvernement 
étoit  trop  avare  d'amnisties  :  grâce  pleine  et  entière  vient  d'être  accor- 
dée  au  nommé  Fort,  qui  avoit  été  condamné  aux  travaux  forcés  à  perpé* 
tuité  pour  avoir  assassiné  l'intendant  de  la  maison  du  prince  de  Conclu» 
On  dira  peut-être  que  la  révolution  de  juillet  Ta  fait  un  peu  attendre; 
cela  est  vrai,  et  ce  doit  être  un  oubli  de  sa  part  :  mais  les  prisons  sont 
tellement  peuplées ,  que  le  pauvre  assassin  aura  été  perdu  de  tue  e(t 
milieu  de  cet  encomni-ement.  L'important  pour  lui,  c'est  de  s|être 
trouvé  dans  un  cas  plus  graciable  que  celui  des  suspects ,  et  d'avoir  en  ^ 
choisir  un  corps  de  délit  qui  n'intéressoit  que  la  branche  des  Gondé.         i 

—  M.  Teulon ,  ancien  député,  a  été  élu  au  scrutin  de  ballolage  parle 
collège  de  Nimes,  extra-muros,  en  remplacement  de  M.  Vigcr,  doitt^ 
r<^lection  avoit  été  annulée.  M.  Cuocq,  candidat  ministériel,  a  été  élaà^ 
Issengeaux  (Haute-Loire) ,  en  remplacement  de  M  Bcrryer. 

—  M.  le  vicomte  de  Bnstard  a  été  élu  député  à  Marmande  :  il  a  eu 
i46  voix ,  et  le  candidat  légitimiste ,  M.  Cazenove  de  Praoines  gS  voix. 
M.  de  Guizard  a  été  élu  à  Espalion*(Aveyron),  à  la  majorité  de  io3  voûc 
contre  53  obtenus  par  M.  Dçizers,  candidat  légitimiste. 

—  M.  Degavc,  beau-frère  de  M.  Edmond  Blanc,  est  nommé  sotti- 
préfet  de  l'arrondissement  de  Sentis. 
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—  M.  de  CouloD,  cooseilkr  à  ]a  cour  royRie  de  Metz,  est  nommé  pré- 
ènt  de  chambre  a  ladite  cour,  et  remplacé  par  M.  Micliel ,  substitut 
nrocurcur-jgiJnéral  :  celui-ci  a  pour  successeur  M.  Dumaire,  procu- 
r-da  Roi  a  Sarguemines,  qui  est  remplacé  par  M.  Mathieu,  jugo 
ilsiruction  à  Youziers. 

;-  Sar  un  rapport  du  maréchal  Gérard ,  basé  sur  des  \ues  d'écono* 
ji^  il  a  été  rendu  le  lo  une  ordonnance  qui  porte  que  les  emplois  d'ol- 
tn  et  d' officiers-supérieurs  qui  deviendront  Tacans  seront  donnés  : 
DÎr,  moitié  à  ravaucemcnt  ;  1  autre  moitié,  au  lieu  d'être  à  la  fa'veur, 
i  donnée  aux  ofGciers  mis  à  la  suite  des  régimens  par  rcffet  de  la  sup- 
MÎon  des  demi-quatrièmes  bataillons*  Le  maréchal  Gérard  cxposo- 
m  son  rapport  qu  au  moyen  des  mesures  qu*il  a  prises  il  compte  main« 
P  refTectif  de  1  armée  avec  des  dépenses  mféricurcs  aux  prévisions. 

1^11  a  été  signé  le  8  août  un  règlement  relatif  à  Temploi  des  troupes 
iTaux  des  ponts-et-chaussées,  et  notamment  aux  routes  des  dé* 
lens  de  l'Ouest.  Les  militaires  ne  logeront  pas  dans  ce  cas  chez  les 
m's  ,  mais  ils  camperont  sous  des  tentes.  Ils  recevront  la  solde  sur 
d  de  piaiix  et  les  outils  nécessaires.  Les  travaux  seront  exécutés  à  la 
et  dirigés  par  les  ingénieurs.  II  sera  donné  un  salaire  spécial  à  la 
r  diaque  tâcDC. 

>La chambre  d'accusation  de  la  cour  royale  vient  de  décider  qu'il  n'y 
Jjliea  à  suivre  contre  MM.Lasnicr  et  Fabas  de  Montmort,  poursui- 
pbur  le  pol-de-viu  de  3o,ooo  fr. ,  relatif  au  vaisseau  des  fôtcs  auni" 
ires  de  juillet. 

Quatorze  professeurs  et  élèves  de  l'Ecole  normale  viennent  de  con- 

'r-pour  des  places  d'agrégés  des  sciences.  Siz  des  concurrens  ont  été 

par  le  jury,  que  prcsiaoit  M.  Poisson,  dignes  de  la  nomination. 

\bwzoln  approuvé  ce  choix  ;  les  jeunes  gens  nommés  sont  MM.  Desains 

\bria,é]èves  de  l'Ecole  normale;  LionvilTe,répéliteur  à  l'Ecole  poly  tech- 

■e;  Chevalier,  ancien  élève,  et  Chevet^  préparateur  à  l'Ecole  normale  ; 

ftj  chargé  du  cours  de  mathématiques  au  collège  de  Poitiers.  La  ques- 

ide  mathéinatiques  étoit  la  théorie  fllu  pendule.  Il  y  a  eu  ensuite  trois 

Lions  de  physique  et  chimie*  La  seconde  épreuve  portoit  sur  l'argu- 

llstion. 

«—Le  retrait] de  Vexequatiir  à  M.  Rardewitch,  consul  de  Prusse  à 
||DDne  g  donne  lieu  en  ce  moment  à  de  vives  réclamations  du  gouver- 
Maent  prussien. 

.—  Pendant  la  maladie  du  ministre  de  la  guerre,  c'est  le  général 

Èlt-Cyr-Nugues ,  directeur  du  personnel ,  qui  tient  le  portefeuille  du 
îstère  de  la  guerre. 
^•En  arrivant  à  Paris,  le  colonel  Garadoc,  agent  «anglais  auprès  de 
pmée  conctitutionnelle  d'Espagne ,  a  démenti  le  bruit  qui  s'étoit  ré- 

Kln  ,  qu'il  désespéroit  du  succès  de  la  cause  de  la  régente,  et  qu'il 
lût  plus  voulu  être  témoin  de  l'incapacité  du  général  Rodil  et  de  la 
Lion  de  ses  soldats. 


—  Xa  Gazette  d^Jugshourg  prétend  que  M.  de  Montbel,run  des  der- 
lers  Biinistres  de  Gharics  X,  vient  d'être  frappé  d'aliénation  mentale. 
Il  es^iéroit  que  son  mariage  avec  la  comtesse  de  Zigrai  ramcneroit  la 
mité  à  son  esprit  affecté  des  suites  de  la  révolution  de  juillet  ;  mais  le 
al  s'est  au  contraire. déclaré  depuis  cette  union* 


—  Il  n'v  a  toujoursVien  rie  reniarquablc  rl.nns  \c%  afTaires  de  la  Bu 
et  de  la  N<i\arrc.  D'après  les  journaux  ministériels,  du  ia,lavaUi 
Roncal  se  seroit  déclarée  pour  la  régente ,  et  il  y  auroit  qaelaaes  <" 
lions  parmi  les  carlistes.  Les  mêmes  feuilles  démentent  le  bruit 
prise  de  Bergara  par  les  troupes  de  don  Carlos  ;  bruit  qu'ayoit  a< 
un  bulletin  publié  à  Rayonne.  Hodil  continue  à  se  fortifier  dans  que 
places  ;  il  a  fait  mettre  deux  nièces  de  canon  sur  la  tour  même  dej 
glisc  d'Elisondo    De  Taveu  des  feuilles  libérales  ,  un  nouveau  soal 
ment  de  cai  listes  a  eu  lieu  en  Catalogne,  et  le  nombre  des  insurgés  i 
de  y.ooo.  Il  y  a  d'ailleurs  d'aulros  mouvemens  carlistes  en  An 
dans  le  royaume  de  Valence  ,  etc.  Une  guérillas  s'est  avancée  jusqu*! 
portes  de  Madrid. 

—  Chaque  courrier  nous  fait  connoîfre  de  nouveaux  excès  des 
sans  de  Christine ,  et  nos  journaux  ministériels  n'ont  pas  honte 
publier.  Des  soldats  de  la  régenle,  qui  s'étoicnt  portés  le  4  septeral 
Urdach ,  ont  incendié  dans  celle  ville  le  couvent  des  religieuses,; 

3 u'une. auberge.  Rodil  a  mis  un  impôt  de  20,000  réaux  sur  lavi 
'Erro  pour  avoir  fourni  deux  rations  à  à^s,  carlistes.  Les  soldats  de! 
dil  ont  également  mis  le  feu  au  couvent  des  capucins  de  Vera  en  ap 
nant  que  dix-huit  de  ces  religieux  avoient  suivi  don  Carlos.  Au  boi 
cinq  heures,  l'édifice  cloit  complètement  réduit  en  cendres. 

—  La  chambre  des  procércs  d'Espagne  a  adopté  à  l'unanimité  le  pj 
de  la  régente  Christine  sur  la  déchéance  de  don  Carlos  et  de  sa  fam) 
\1  procers  seulement  se  sont  abstenus  de  voter.  Les  ministres  Mai 
et   Torreno,  le  duc  de  Rivas  ,  secrétaire  de  la  chambre,  et  M.  Caro.l 
liuel,  avoient  préalablement  parlé  avec  chaleur  pour  le  vole  de  cell 
solution. 

—  La  commission  des  procuradorès,  cbargée  de  l'examen  du  proji 
banc^ueroute  du  ministre  Torrcno,  a  été  fort  divisée  sur  le  parti  à  p 
dre.  Après  s'être  partagée  sur  sept  ou  huit  moyens  divers,  elle  s'est  1 
tée ,   assure-t-on ,  aux  deux  snivans.   La  majorité ,   seulement  de 
membres  ,  est  d'avis  de  reconnoître  intégralement,  y  compris  les  mi 
rages,  l'emprunt  des  corlès  de  iSsS,  et  d'annuler  totalement  les f 
prunts  royaux.  La  minorité,  de  quatre  membres,  demande  au  coni 
qu'on    maintienne  tous   ces   emj)runts   sans  distinction  ,   mais  q 
ajourne  le  paiement  des  intérêts  jusqu'À  ce  que  les  chambres  aient  std| 
sur  les  ressources  de  l'Etat  et  les  moyens  de  payer. 

—  Un  décret  de  la  régente  d'Espagne  du  28  août  lève  le  séqa< 
apposé  sur  les  biens  de  don  Carlos,  et  ordonne  que  les  revenus  en  s< 
versés  dans  le  Trésor  public.  Il  a  été  publié  en  même  temps  un  di 
sur  l'organisation  de  l'instruction  publique. 

—  Le  gouvernement  anglais  a  fait  annoncer  officiellement  à  don  I 
dro  le  décès  de  sa  sœur,  épouse  de  don  Carlos.  Le  roi  d'Angleterre  •  ! 
écrire  par  sir  Taylor,  à  la  princesse  de  Beira  ,  une  letlrc  de  condolr^ 
à  l'occasion  de  cette  mort. 

—  Un  journal  anglais ,  le  Morning- Herald ,  prétend  qu'upe  noie  à 
plomatiaue  a  été  adressée  au  gouvernement  anglais  par  l'Autriclie. 
Prusse  ,  la  Russie  ,  la  cour  de  Rome,  la  Sniilaigne  et.Naplês,  pour  pç 
poser  d'un  commun  accord  de  mettre  fin  aux  troubles  a Espaeue  et ^i 
Portugal.  Lt  moyen  consisteroit  k  fiancer  la  jeune  reine  IsaDelIe  aàn 
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lé  de  don  Carlos,  qui,  toatefois  ne  poarroit  entrer  en  Eapaffne  qu'lb 
^diz-hoitième  année ,  c'est-à-dire  dans  deux  ans ,  et  qui ,  èi  Vàee  de 
^m»t  ezercseroit  les  lonctions  de  lieutenant- générnl.  La  régente  Chris- 
^kjquitteroit  le  territoire  espagnol ,  et  ses  pouvoirs  seroient  donnés  k 
'int-don  François  de  Paule.  Le  fils  aîné  de  ce  dernier  seroit  marié  à 
mte  dona  Maria  qui  règne  à  Lisbonne.  Une  amnistie  générale  seroit 
lée ,  et  le  gouYerneroenl  portugais  renoueroit  ses  relations  avec 
le. 

^-^  La  session  de  la  dicte  helvétique  a  été  close  le  6  septembre  à  Zu- 
1^.  Le  président  a  prononcé  un  discours  dans  lequel  il  fait  ressortir 
^lité  des  résolutions  prises,  tels  que  la  publicité  des  séances  et  un  re- 
lent sur  les  délibérations  de  la  aiète,  la  révision  du  pacte  fédéral ,  le 
de  la  séparation  de  Ncuchâtel,  l'adoption  d'un  système  monétaire 
Dal  uniforme  pour  toute  la  Suisse.  Il  a  uni  par  des  vœux  tendant  k 
|a'on  cesse  d'abuser  de  la  liberté  de  la  presse. 
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est  une  justice  de  recommander  les  ouvrages  utiles  au  clergé  :  mais 
pouvons>nous  dire  d^un  livre  dont  le  titre  annonce  un  traité  exclu- 
ent destiné  aux  curés ,  et  qui  renferme  piîlc-mèle  les  décrets  de 
iniblcc  constituante,  de  la  Convention,  du  Consulat,  de  l'Empire, 
Restauration,  contre  le  clergé  ou  en  faveur  du  clergé?  Il  y  a  dans  ce 
leil  deux  vices  essentiels  :  le  premier,  c'est  que,  quoique  peu  volu- 
eox,  il  contient  néanmoins  beaucoup  de  pièces  inutiles  ,  non-seule- 
t  aux  paroisses,  mais  au  clergé  en  j^énéral;  le  second  défaut,  c'est 
rien  ne  distingue  les  actes  législatifs  abrogés  de  ceux  qui  ne  le  sont 
.Pour  ne  pas  tromper  nos  lecteurs,  nous  devons  les  prévenir  que  Tau- 
dn  Coae  n'y  a  mis  du  sien  qu'un  avertissement  de  deux  pages,  et 
|ues  notes  assez  inutiles  sur  une  seule  loi.  Cos  notes  réunies  font 
tout  deux  pages  d'impression;  voilà  tout  le  travail  de  Tauteur  ou  édi- 
r,  comme  on  voudra  l'appeler.  Â  -  t-il  du  moins  apporté  quelques 
ns,  quelque  discernement  dans  le  choix  des  pièces  :  Il  suiBt  (le  lire  la 
lie  pour  se  convaincre  du  contraire.   Nous  ne  pourrions  faiçg-.une 
'Heure  critique  du  livre  que  de  la  tniuscrire.  Quel  intérêt  peut  ji>voir, 
exemple,  dans  uu  Code  des  Paroisses,  le  texte  entier  des  décrois  des 
[lières  années  de  la  révolution  de  1790,  sur  la  suppression  dmfvœux 
astiques,  sur  ceux  qui  favorisent  les  soulèvemens  ,  sur  l'ali^yjation 
biens  nationaux,  sur  le  rachat  des  rentes  seigneuriales,  sur  les  attri- 
tious  des  commissaires  de  police ,  etc.  etc.  Je  me  contente  de  ces 
^Wmples,  je  pourrois  en  citer  bien  d'autres;  mais  ce  qu'il  y  a  de  fa- 
^theuz  pour  l'éditeur,  c'est  qu'au  milieu  de  tant  de  documens  inutiles  il 
omis  deux  ou  trois  décrets  révolutionnaires  qui  sont  encore  utiles  aux 
;  tel  est  celui  du  mois  de  floréal  an  m,  sur  les  registres  des 
nques. 

Il  est inutile  d'ajouter  à  ces  observations  que  lors  même  que  le  recueil 
heroH  fîlit  par  un  compilateur  judicieux ,  il  laisseroit  toujours  à  désirer 
raîi  traité  méthodique  où  ces  lois  fussent  «rapprochées,  combinées,  com- 
mentées.  '^     ' 


.^e 
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aTantag«  de  trouver  dans  un  recueil  de  jurisprudence  des  notes  qtti 
fissent  concorder  ensemble  les  divers  actes  législatifs ,  qui  indiquasseilt 
ce  qui  est  abrogé  de  ce  qui  ne  l'est  pas,  qui  expliquassent  le  texte  tou- 
jours concis  et  par  fois  obscur  de  la  loi  9  par  les  arrêts  de  la  jurispra- 
dence.  Rien  de  tout  cela  n'existe  dans  le  Code  des  Paroisses.  On  y 
trouve  beaucoup  de  pièces  inutiles,  et  il  y  en  a  de  très-importantes qv 
sont  omises.  Je  n'ai  vu  qu'un  seul  arrêt  des  cours  pour  les  dix  auDèci 
qui  viennent  de  s'écouler,  tandis  que,  depuis  cette  époque,  il  en  a  paru, 
plus  de  cinquante.  Nous  avons  parlé  de  quelques  notes  ;  elles  sont  à  la 
suite  des  articles  organiques.  (Loi  du  18  germinal  an  x.  )  Si  Icpr  auteur 
avoit  été  moins  étranger  aux  matières  de  législation,  il  u'auroit  pas  oa« 
blié  d'annoter  les  articles  modifiés  par  un  décret  de  février  1810,  qui  Ici 
a  cbangés  sur  deux  ou  trois  points  très-'importans.  S'il  avoit  mieux 
connu  les  matières  canoniques ,  il  se  seroit  dispensé  d'insérer  une  nottf  ■ 
sur  ce  qu'il  lui  plaît  d'appeler  la  monasticité.  I 

Il  n'bésite  pas  à  donner  au  souverain  le  droit  de  supprimer  les  ordres  re- 
ligieux :  c'est-là  une  question  fort  douteuse.  Le  clergé  de  France  s'est  pro» 
^Zi^^A aa » „ /.. .•  ^  ^„  ^, i„  r : 1 ;  „!.*„«:» 


'Eglise.  Il  ne  contestoit  pas  d'ailleurs  au  souverain  le  pouvoir  de  sup* 
primer  les  privilèges  purement  civils.  L'auteur  de  la  note  brouille  cetto 
question,  et  prête  aux  défenseurs  de  la  liberté  d'émettre  des  vœux ,  detf 
assertions  absurdes.  Il  suppo&e,  par  exemple,  qu'ils  soutiennent  le  vœt 
comme  étant  de  nécessité  de  salut,  ce  que  personne  n'a  eu  encore  la  sot* 
tise  de  dire.  Du  reste,  nous  surprendrons  peut-être  l'auteur  en  luiap«  | 
prenant  que  le  souverain  Pontife  a  décidé  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  aa«  ' 
jjourd'bui  de  vœux  solennels  en  France  ;  que  ceux  qui  se  faisoient  dani 
les  différeotes  communautés  étoicnt  des  vœux  simples  ;  et ,  comme  il  nt 
peut  y  avoir  sans  vœux  solennels  de  véritables  ordres  religieux,  il  s'ep- 
suit  que  nous  i\\\\  avons  plus  un  seul  aujourd'hui.  Qu'avons  -  nom 
donc  ?  des  personnes  réunies  en  nombre  plus  ou  moins  considérable,  j 
qui  prennent  des  cngagemeus   entre   Dieu  et  la  conscience.    Or,  la  , 
pouvoir  du  prince  n'a  rteu  k  voir  dans  de  pareils  engngemens.  Raison  ds 
plus  pour  rendre  inutile  In  note  sur  la  monasticité;  mot  à  noire  avis 

Sn  est  déplacé  partout,  mais  encore  plus  dans  un  recueil  destiné  au 
crgéi 

INofte  avons  dit  sans  détour  notre  opinion  sur  cette  publication.  Le 
publiofiedoit  pas  élre  trompé  par  des  titres  qui  ne  tiennent  pas  ce  qu'ils 
promettent.  Le  Code  des  Paroisses  n'est  pas  fait  pour  les  paroisses. 


Cours  dis  Emis  pitblics.  —  Bourse  du  12  septembre  1834. 
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Dé  ta  Raison  du  Christianisme ,  ou  Preuves  de  fa  Mérite 
d^  la  Jteligioriy  tirées  des  écrits  des  pfus  grands  hommes 
'    sie  la  France^  de  t Angleterre  et  de  V Allemagne \  ouvrage 
'    publié  sous  la  direction  de  M.  de  Genoude.  Ir-8®. 

'  C'est  Une  heureuse  idée  que  d'opposer  au  torrent  de  rincré- 
Mulitë  les  témoignages  des  philosophes  célèbres  et  des  écrivains 
SUslingués  qui,  dans  les  derniers  siècles,  se  sont  déclarés  publi- 
Pjnenicnt  les  défenseurs  de  la  révélation  et  ont  rendu  à  la  reli- 
ion  d'cclatans  hommages.  Déjà  de  bons  esprits  avoient  conçu 
^  projet.  Un  ecclésiastique  d'un  rare  mérite,  feu  M.  Emery, 
bUa,  il  y  a  trente-cinq  ans,  le  Christianisine  de  Bacon  y  et 
cpuis  \^%Pensées  de  Ltihnitz  et  celles  de  Descartes.  Ces  trois 
iivrages  ont  pour  but  de  prouver  combien  ces  trois  grands 
ilosophes  étoieht  attachés  au  christianisme,  et  combien  ceux 
e  a  entr'eux  qui  n'étoient  pas  catholiques  se  rapprochoient 
[es  catholiques  sur  une  foule  de  points.  M.  Emery  s'étoit  pro- 
se de  faire  sur  Newton  le  même  travail  que  sur  les  trois 
1res  philosophes,  et  on  a  trouvé  dans  ses  papiers  les  premiers 
tériaux  de  ce  travail.  Il  y  a  douze  ans ,  M.  de  La  Mennais 
nonça  une  collection  d'apologistes  modernes  de  la  religion  ; 
lie  collection  devoit  avoir  environ  vingt-cinq  volumes,  et 
ilusieurs  ecclésiastiques  et  gens  de  lettres  dévoient  y  concourir. 
'.  de  Genoude,  alors  lié  avec  l'abbé  de  La  Mennais,  devoit  le 
onder  dans  celle  entreprise.  Quel  dommage  qu'au  lieu  de 
'se  jeter  dans  de  vaines  et  tristes  disputes  qui  dévoient  avoir 
si  malheureuse  fin,  un  homme  d'un  si  grand  talent  n'iait 
réalisé  un  projet  qui  pouvoit  être  si  honorable  et  si  utile 
pour  la  religion!  Nous  aurions  un  bon  ouvrage  de  plus,  et 
DOtts  aurions  de  moins  des  brochures  ah  irato;  des  articles 
pleins  d'exagérations,  de  faux  systèmes,  et  toute  cette  suite  de 
débats,  de  querelles,  de  discordes ,  qui  ont  troublé  l'Eglise  de- 
puis dix  ans,  et  qui  ne  sont  pas  encore  entièrement  calmées. 
^  Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  de  Genoude  a  repris  le  projet  qu'avoit 
[  abandonné  M.  de  La  Mennais.  Ses  principes  religieux ,  ses 

f'    remières  études,  ses  ouvrages  étoient  autant  de  garanties  de 
esprit  qui  devoit  présider  a  son  travail.  Seulement  il  paroit 
que  M.  de  Genoude,  distn'iit  par  d'autres  soins,  ne  |K)uvant 

Voins  LXXX,  L' Ami  de  la  Religion.  U 
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s'oecuper  exclusivement  do  la  nouvelle  entreprise ,  se  eontiif  ^ 
tera  de  la  diriger,  et  abandonnera  les  détails  à  quelques  ainfa|'' 
On  ne  dit  point  quels  sont  les  principaux  collaborateurs i 

3uel  est  le  nombre  projeté  des  volumes  du  recueil.  On  n' 
ique  même  pas  trop  le  plan  de  Touvrage.  Nous  nous  conl 
terons  donc  aujourd'hui  de  iaire  connoitre  ce  qui  compose 
premier  volume. 

L'ouvrage  est  dédié  aux  élèves  de  l'Ecole  Polytechniqu 
que  les  éditeurs  engagent  à  étudier  les  hautes  questions  del^ 
religion ,  et  à  peser  les  illustres  témoignages  qui  vont  leur  ^ 
présentés.  Dans  la  préface  qui  suit ,  il  est  (lit  que  la  gra 
controverse  qui  s'agitoit  sur  la  religion  est  épiiise'e,  que, 
combat  est  fini  et  le  débat  clos,  que  le  siècle  délibère,  qo 
tnomeiit  approche  où  la  vérités  va  triompher  et  acq\ 
enfin  pour  les  hommes  force  de  chose  jugée  y  que  le  gt 
humain  tend  à  redevenir  d'une  seule  lèvre,  unius  lai 
comme  avant  la  tour  de  Babel,  que  dans  les  voies  religiei 
les  abus  sont  impossibles ,  etc.  La  préface  dit  en  finis! 
Xée  inouvement  qui  se  manifeste  aujourd'hui  dans  le  mi 
est  un  des  plus   beaux  spectacles  qu'il  soit  donné  a\ 
hommes  de  contempler  ;  nous  voyons  crouler  de  toutes  pi 
tous  les  édifices  que  le  despotisme  a  élevés  depuis 
siècles^  et  partout  renaître  cette  liberté  que  V Europe  voyi 
se  développer  avant  la  proclamation  du  principe  fatal 
rinsurrection.  ^ 

Nous  avouons  n^étre  pas  aussi  charmé  que  l'éditeur  du  maJ^ 
vement  qui  se  manifeste  dans  le  monde.  Nous  entendons  fa( 
coup  parler  de  liberté*,  mais  la  liberté  est  étouffée  \y^v  les 
el  chez  les  autres  elle  dégénère  furieusement  en  licence.  N( 
né  voyons  pas  que  ce  soit  un  si  beau  spectacle  que  cet  état 
crise  violente  qu'ont  amené  les  excès  de  la  presse;  car  c'est 
qui  a  produit  la  révolution  de  i83o,  ce  sont  ses  clameurs 
ont  renversé  le  trône  de  Charles  X ,  et  il  n'est  pas  de  régiiM 
si  doux  et  si  juste  qu'il  fût,  qui  pût  résister  à  un  dissolvant  i 
actif.  Nous  avons  peine  à  croire  que  le  calme  puisse  sortir  di 
milieu  de  ces  orages ,  et  la  vérité  du  milieu  de  tant  d'erreur» 
On  nous  dit  que  le  siècle  délibère;  hélas  !  tant  pis  ;  car,  ave 
l'orgueil  qui  le  domine  et  les  passions  qui  l'agitent,  nous  craî 
gnons  beaucoup  le  jugement  qu'il  portera.  On  se  flatte  que  l 
débat  est  clos  et  la  controverse  épuisée  :  n'est-ce  point  la  un 
illusion?  Sans  doute,  pour  des  esprits  droits  et  qui  cherchei 
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Ja  vérité  de  bonne  foi,  Xms  grands  principes  de  la  rdigion  sont 
jjiisés  à  reconnoitre.  Mais  qui  ne  sait  combien  l'empire  des 
préjugés  est  puissant  sur  les  trois  quarts  des  hommes?  L'igno- 
;jmncc,  la  présomption,  Tindifférence  des  uns  pour  les  questions 
Jks  plus  graves,  la  baine  des  autres  pour  une  religion  qu'on  a 
l^énaturée  à  leurs  yeux,  de  funestes  penchans,  de  fatales  babi- 
Indes,  que  d'obstacles  au  triomphe  de  la  vérité  !  Les  abus  som,t 
^impossibles  davs  les  voies  reliyieuses,  nous  dit-on  ;  mais  cette 
iptsserlion  même  nous  paroit  un  indice  d'une  confiance  excès- 
^ye  dans  la  sagesse  de  notre  siècle.  Les  abus  sont  impossibles! 
\t  n'avons-nous  pas  vu  bien  récemment  un  écrivain  renommé 
jBdre  adopter  ses  systèmes  à  des  hommes  d'ailleurs  instruits  et 
imables,  qui  ne  sont  pas  tous  détrompés?  Les  abus  sont  im- 
têiblesl  Et  un  prêtre  méprisable  a  depuis  quatre  ans  sa  cha- 
lie  pleine  d'une  foule  de  malheureux  qui  applaudissent  à  ses 
mipiétés  !  Et  quand  vit-on  plus  de  systèmes  de  toute  espèce , 
tus  de  prétentions  hautaines ,  plus  de  manie  de  vouloir  re- 
lier le  monde  et  de  réformer  tout,  jusqu'à  la  religion? 
icun  a  son  plan ,  sa  théorie  ;  on  ne  s'entend  pas ,  à  force  de 

3"  mter,  et  c'est  alors  que  l'on  prétend  que  le  genre  humain  va 
evenir  (Tune  seule  lèvre,  comme  avant  la  tour  de  Babel! 
insi,  l'ordre  et  l'unité  sortiroient  de  la  confusion  et  de  la 
iiscorde.  Les  uns  appisUent  bien  ce  que  les  autres  appellent 
^Inal,  les  uns  haïssent  ce  que  les  autres  respectent,  les  uns 
veulent  renverser  ce  que  les  autres  édifient  \  et  on  arriveroit 
linsi  à  n'avoir   qu'une  seule  lèvre!    C'est  là  le  rêve  d'un 
Lnie  de  bien ,  et  la  paix  universelle  de  l'abbé  de  saint  Pierre 
^n^étoit  pas  plus  invraisemblable. 

Nous  regrettons  que  les  éditeurs  aient  mêlé  des  idées  aussi 
fausses  et  des  illusions  aussi  manifestes  à  un  travail  d'ailleurs 
..estimable.  Cette  préface  est  au  fond  un  bors-d'œuvre  dans 
l'entreprise,  et  n'ôle  rien  au  mérite  des  pièces  qui  suivent.  La 
r  première,  qui  sert  d'introduction,  est  un  morceau  de  Descaries 
[  sur  les  moyens  de  bien  conduire  sa  raison  et  d'arriver  à  la 
i  connoissance  de  la  vérité  :  ce  morceau  porte  bien  le  cachet  de 
^  Descaries.  Les  autres  morceaux  qui  remplissent  ce  volume 
^  sont  la  Confession  de  Foi,  de  Bacon  ^  deux  Prières  de  ce 
I  philosophe,  des  Considérations  sur  F  j^  théisme  y  du  même; 
I  des  Extraits  de  Newton ,  ses  Lettres  à  Bentley,  des  Frag- 
^  mens  de  ses  Observations  sur  les  Prophéties  do  Daniel; 
Lettres  et  des  Extraits  de  Clarke  tn  faveur  de  la  Rêvé- 
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lalioii-,  un  Exitai  surin  Foi  par  lord  Erskiiio,  trois  Fmg-.' 
mens  de  Leibnitz,  la  Défense  de  la  Réve7ation  contre  ïé$\ 
esprit^ -/pris,  par  Euler-,  enfin  des  Exlraîls  du  Traite  i#j 
Vjàmour  de  Dieu,  de  Stolberg. 

L'édileur  a  placé  avant  les  extraits  de  chacun  de  ces  phîl 
sophes  une  Notice  sur  T Auteur.  Ces  notices  sont  faites  avà 

Élus  ou  moins  de  soin.  Une  des  plus  intéressantes  est  celle  sttr] 
acon  :  Téditeur  Irouvoit  à  cet  égard  des  matériaux  bien  pi 
parés  dans   l'ouvrage  de   M.  Emery,  le  Christianisme 
Bac(m\  et  on  est  étonné  qu'il  ne  Tait  pas  cité.  La  notice  sv 
Newton  est  bien  faite  5  celles  sur  Clarke  et  sur  Erskine 
un  peu  maigres,  et  ne  font  pas  connoître  assez  ces  perSoi 
nages.  Il  me  semble  aussi  qu'on  devroit  indiquer  avec  plus'^ 
soin  de  quel  ouvrage  sont  tirés  les  fragmens  qu'on  cite, 
fragmens  en  auroient  plus  d'autorité,  au  lieu  qu'actuellem^ 
un  lecteur  difiRcultueux  peut  douter  sïls  sont  bien  fidèlei 
Transcrits  de  l'auteur  auquel  on  les  attribue.  Nous  faisons 
remarques  dans  l'intérêt  même  de  la  nouvelle  collection  5 
qu'elle  soit  utile,  il  faut  qu'elle  porte  un  caractère  d'exa( 
tilde  qui  inspire  la  confiance  et  qui  prouve  que  le  travaifij 
été  fait  avec  un  soin  digne  de  l'importance  du  sujet: 

On  annonce  en  ce  moment  que  l'ouvrage  doit  former  hi 
volumes.  S'il  en  est  ainsi^il  y^uroit  lieu  de  s'étonner  qtt* 
eût  cité  si  peu  de  chose  de  Bacon  et  de  Leibnitz ,  qui  ont  t 
écrit  sur  des  points  de  religion,  et  qui  ont  fourni  à  M.  Èmeryl 
malièro  d'ouvrages  en  deux  ou  trois  volumes.  Il  paroit  ciiM' 
dans  les  volumes  suivans,  on  donnera  des  extraits  de  uét^ 
caries,  de  Grotius,  de  Pascal,  de  Leiand,  de  Lardner,  etc.  élcÀ 
Les  ouvrages  de  ces  hommes  célèbres  offriront  une  nmpli| 
n)oisson  d'extraits  d'un  haut  intérêt. 

Le  dernier  volume  comprendra  l'analyse  succincte  de  tootf 
les  ouvrages  qui  ont  été  publiés  en  faveur  de  la  religion  eJ 
France,  en  Allemagne  et  en  Angleterre.  On  y  joindra  OK 
abrégé  raisonné  de  toutes  les  matières  traitées  dans  l'ouvrage., 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  M.  TArchevêque  de  Paris,  qui  étoît  allé  passer  quelques 
jours  daus  la  terre  d'un  de  MM.  ses  frères  en  Normandie,  a  visita 
le  pèlerinage  de  la  Délivrande  ,  si  célèbre  dans  le  pays.  Le  prélaC 
a  dit  la  messe  le  dimanche  7  dans  la  chapelle  de  la  communautéi^ 
fondée  m  cette  ville  par  mademoiselle  d  Osseville.  Il  a  bénit  let 
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ci^belines  qu'où  y  élève  «l  a  célébré  les  premières  vêpres  de  la  fé(e 


ficaletnent  au  milieu  d'un  immense  concours.  Des  paroiuirs  voisi- 
nes y  étoient  venues,  ayant  leur  curé  à  leur  têlc.  M.  Téveque  de 
Bajoux  assisioit  à  la  cérémonie,  et  a  présenté  ensuite  ù  M.  l'Ar- 
chevéque  les  ecclésiastiques  de  son  cler^yé.  Avant  de  quitter  la 
'''l)ëlîvrande,  Mfi'  de  Paris  est  allé  faire  sa  prière  devant  la  slatue 
Nie  la  sainte  Vierge.  11  s'est  laissé  entourer  par  la  foule  et  a  charmé 
»ut  le  monde  par  sou  affabilité.  De  là  le  prélat  est  allé  à  Caen  ;  il 
célébré  le  mardi  la  niesse  dans  l'église  de  rhôpilal  Saint-Louis, 
r«ty  a  adi'essé  quelques  paroles  de  piété.  Avant  de  partir  pour 

Ï^  eux,  il  a  reçu  les  curés  et  les  ecclésiastiques  de  la  ville  de  Cacn. 
ayeux,  le  prélat  a  célébré  une  basse  messe  à  la  catliédrale; 
H.  Tcvêque,  le  chapitre,  le  clergé  de  la  ville  et  beaucoup  de  fidèles 
>. aisistoient.  Après  la  messe,  M.  l'Archevêque  a  parlé  d'une  ma- 
nière touchante  sur  le  bonheur  du  ciel.  Le  discours  fini ,  le  prélat 
tété  reconduit  procession nellement  à  l'Evêché,  et,  avant  d'entrer, 
lirilonDé  sqr  le  perron  la  bénédiction  à  la  foule  qui  Tavoit  suivi. 
ili  est  ensuite  retourné  à  Caen,  où  il  a  visité  la  maison  du  Bon- 
[Aiayeur,  et  s'est  remis  en  route  le  jeudi  pour  se  rapprocher  de 
Paris. 
—  M.  rév&jue  de  Soissons  vient  de  terminer  une  longue  visite 
istorale.  Le  prélat  a  parcouru  spécialement  l'arrondissement  de 
lint'Quentin,  et  est  allé  dans  des  villages  écartés  où  on  ne  se  rap- 
^  ilpitpas  avoir  jamais  vu  d'évêque.  Les  populations  se  prcssoient 
^pour  recevoir  sa  bénédiction.  Un  grand  nombre  de  personnes  ont 
y'mca  la  confirmation.  Saint-Quentin  seul  en  a  eu  i,5oo.  Une  jolie 
.  i^iie  bâtie  aux  frais  d'un  prêtre  de  la  ville,  a  été  l^nite  par  le 
I  jprélaty  qui,  en  rentrant  à  Soissons,  a  présidé  à  une  retraite  de 
i  îBo  prêtres. 

— <  M.  l'abbé  Rorhbacher,  missionnaire  du  diocèse  de  Rennes, 
dont  uous  avons  cité  dans  le  Numéro  du  6  septembre  une  adhésion 
t  l'Encyclique ,  paroît  avoir  compris  que  cette  adhésion  étoit  un 
peu  courte  et  un  peu  sèche,  et  a  adressé  à  V Univers  une  décla- 
'  ration  plus  explicite,  que  nous  nous  faisons  un  devoir  de  re- 
produire : 

Malestroit,  le  7  septembre  1 834» 
«  Wonsieur,  permettez-moi  de  communiquer  encore  à  tos  lecteurs  un 
mot  d'explication  touchant  ma  déclaration  du  26  août,  que  je  -viens  de 
lire  dans  -votre  n°  du  4  septembre.  Quelques-uns  d'eiilr'eux  se  seront 
peul-élre  demandés  pourquoi  je  n'ai  pas  fait  cette  déclaration  plus  tôt  ; 
-c'est  que  j'appris  seulement  ce  jour-là  que  quelques  personnes  avoient 
.dft  doutes  Aur  ma  soumission  pleine  et  entière  aux  deux  Encycliques. 
Entre  beaucoup  de  circonstances  qui  poiirroient  leur  faire  (^oi^ccvoir 
ma  sécurité,  en  i^oici  quelqncs-uucs. 
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»  t>ès  que  le  saint  Père  eut  fail  connoître  dans  quels  termes  il  désîn 
que^fut  conçu  Tacte  de  soumission  à  sa  première  Encyclique,  j'adresi 
wM.révcquedeRennosune  déclaration  conçue  dans  les  termes  indiqua 
Ayant  appris  plus  tard  que  quelques  personnes  s'étonnoient  [de  ne  pas' 
Yoirparoitre  aans  les  journaux,  je  l'adressai  jusqu'à  deux  foisà  une  ti( 
personne  domiciliée,  pour  la  remettre  à  Yolre  journal.  Par  des  cii 
stances  que  je  ne  pouvais  prévoir,  et  que  je  ne  connus  que  long-teiD[ 
après ,  mes  deux  lettres  ne  parvinrent  point  à  leur  adresse.  Gomme 
s'éloit  passé  beaucoup  de  temps  dans  rintcrvalle,  et  que  cette  aF  ' 
2>aroissoit  terminée,  on  me   conseilla  d'en  rester  là. 

»  Quant  à  la  seconde  Encyclique ,  j'en  ai  prévenu  les  intentions  méi 
par  ma  docilité  ;  je  n'ai  ni  vu  ni  lu  les  Paroles  d* un  Croyant. 

«.  Sous  le  rapport  de  la  philosophie,  je  crois  c^tre  en  règle  au  moins  d 
puis  plusieurs  années.  Ayant  lu  en  i8a8  la  philosophie  de  M*  Bouvi 
actuellement  évêque  du  Mans  ,  je  restai  convaincu  qu'au  fond  je  pens 
comme  lui.  Pour  m'en  éclaircir,  j'eus  avec  lui  une  correspondance  qc 
été  imprimée  dans  le  Mémorial  catholique  (novembre  ioq8,  pag.  $\  ^ 
décembre  1828,  pag.  5oa  ;  avril  1829,  pag.  226;  mai  1829,  pag.  3ijj 
juin  1829,  pag.  362) ,  et  qui  se  termina  par  cette  conclusion  :  J  ai  lu  aVaj 
un  sensible  plaisir  la  réponse  de  M.  Bouvier  sur  la  certitude.  D'après" 
manière  dont  il  s'exprime^  je  suis  persuadé  que  nous  sommes  parfait 
meut  d'accord.  J'en  remercie  Dieu  de  tout  mon  cœur.  #>  Il  est  donc  a 
tain  que  dès  1827  je  me  trouvai  explicitement  d'accord  avec  M.  Bouvii 
et  Qu'auparavant  déjà  je  l'élois  implicitement ,  puisqu'il  n*a  fallu  qi 
quelques  mots  pour  nous  entendre  parfaitement.  Or  il  no  paroît  pas  qi  ^^ 
la  pliiiosophie  de  M.  l'évéque  du  Mans  soit  improuvée  par  la  dernière 
Encyclique.  M.  Bouvier  ne  le  donne  pas  à  entencire  dans  ce  que  vons^ 
avez  cité  de  son  dernier  mandement.  M.  l'évéque  de  Rennes  lîe  le  pem  " 
pas  non  plus,  puisqu'il  a  ordonné  qu'on  enseigneroit  eetfe  philosoplii 
dans  son  diocèse.  On  concevra  sans  peine  pourquoi  j'étois  moi'^méiiie 
rassuré. 

»  Que  si,  dans  ce  que  j'ai  écrit  antérieurement  à  cette  correspondatK 
il  se  trouve  quelque  chose  qui  ne  s'y  accorde  pas,  on  doit  le  regardée? 
naturellement  comme  modifié  ou  désavoué  par  cette  correspondancoT 
même.  ? 

»  Enfin,  je  m'occupe  depuis  huit  ans  d'un  ouvrage  dont  le  but  est  de  ^ 
démontrer  historiquement  que  toutes  les  vérités  se  trouvent  dans  l'Eglisio  ï 
catholique,  et  que  hors  de  là  il  n'y  en  a  pas  une  seule  de  complète  ;  et  mon.-  j^ 
intention  formelle  a  toujours  été  d'y  combattre  tout  système  de  philoso*  '■^ 
phie  qui  supposeroit  le  contraire. 

»  En  deux  mots,  je  crois  de  tout  mon  cœur  et  de  toute  mou  ame  à  l'in- 
faillibilité de  l'Eglise  callioliaue  ;  je  ne  crois  nullement,  du  moins  sous 
les  mêmes  rapports,  à  l'infaillibilité  du  reste  des  hommes;  et  je  vois 
moins  que  jamais  des  motifs  de  croire  à  la  mienne.  Aussi  ai-je  peur  quo 
quelqu'un  ne  trouve  quelque  chose  d'inexact  dans  cela  même  que  je 
viens  de  dire. 
.  J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  Rorhbacher. 

—  Le  dimanche  7,  il  y  a  eu  une  plantation  de  croix  à  Lonfçue» 
yi Mette,  canton  de  Doullens,  diocèse  d'Amiens.  Elle  avoît  attiré  im 
grand  concours.  Depuis  trois  ans  on  gëmissoit  sur  une  divisiou 
scandaleuse  dans  cette  paroisse;  la  prudence  et  le  zèle  ont  rétabli 
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I  concorde.  Ceêi  pour  couroDiier  qctlc  œuvre  que  M.  le  curé  de 
pm»  qui  dessert  Longuevillclle ,  presse  par  le  yœu  des  habitansy 
lot  de  releyer  une  ancienoe  croix  dëlruilc  en  179^.  Le  prëdi- 
r  avoit  pris  pour  texte  ces  paroles  de  Saint-Jcau  :  Si  je  suis 
de  terre,  ftU tirerai  tout  à  moi.  L'allusion  à  la  rccente  pacifi- 
tion  de  la  paroisse  vint  tout  naturellement^  et  produisit  le  meil- 
elFet. 

7—  Les  établîssemeDS  de  piélé  et  de  charité  se  multiplient  dans. le 

Idi.  Nous  avons  parlé  n^  2283  de  l'établissement  des  Filles  de 

lîntr-Papoul  dans  la  ville  de  ce  nom,  diocèse  de  Carcassonne  \  ces 

'Ues  se  vouent  à  l'instruction  des  jeunes  filles  et  à  la  visite  des 

Udes  à  domicile.  Leur  local  leur  a  été  donné  par  M"<  Henriette 

[autpoul.   Un  semblable  établissement  vient  de  se  former  à 

iliacy  diocèse  d'Albi  ;  c'est  M"<  Vialar,  petite-fille  du  docteur 

rul,  qui  a  donné  naissance  à  cette  communauté,  dont  le  but  est 

même  que  celui  des  Sœurs  de  Saint-PapouL  M.  l'archevéquo 

'  Ibi  a  approuvé  l'institut  sous  le  nom  de  Sœurs  de  Saint-Joseph. 

re  l'instruction  gratuite  des  pauvres,  les  Sœurs  ouvriront  une 

lie  pour  les  riches,  au  prix  de  10  francs  par  mois.  Cette  rétribu- 

m  donnera  les  moyens  de  soutenir  les  écoles  des  pauvres.  Les. 

ears  visiteront  les  malades,  leur  porteront  des  remèdes,  et  les 

iîllerout  même  quand  il  sera  nécessaire.  On  recounoît,  dans  ces 

Salions  successives,  l'esprit  d'une  religion  toute  de  charité. 

—  Le  maire  d'Izeure ,  près  Moulins-,  a  pris  le  28.août  un  arrêté- 

la  sonnerie  des  cloches.  Il  motive  son  arrêté  sur  l'usage  im- 

léré ,  dit-il ,  que  font  quelques  habitans  de  la  sonnerie  de  la 

cloche  de  l'Eglise;  notamment  sur  la  sonnerie  continuelle 

l'on  a  faite  le  iG  août,  depuis  deux  heures  jusqu'à  onze  heures  du 
frar,  et  le  lendemain  depuis  deux  heures  du  matin  jusqu'à^midi ,. 
sonnerie  qui  a  excité  dos  plaintes  d'habitans  de  Moulins,  d'Izeure 
et  d'autres  communes.  Il  y  a  deux  mois,  par  suite  d'une  sonnerie 
prolongée^  le  balancier  de  la  cloche  fut  brisé.  En  conséquence  le 
maire  a  défendu. de  sonner  les  cloches  pendant  l'orage.  Son  arrêté 
porte  aussi  qu'à  l'avenir  le  curé  d'Izeure  aura  à  sa  aisposition  la 
petite  cloche  pour  annoncer  l'office  divin ,  et  que  la  grosse 
cloche  ne  pourra  être  sonnée  que  pour  VAn^las  du  soir  la 
veille  du  dimanche  et  des  iêtes  conservées  par  le  concordat,  VAn- 
geius  du  matin  et  (e  service  divin  des  mêmes  jours,  les  baptêmes, 
mariages  et  services  funèbres,  mais  une  demi-heure  au  plus  pour 
chaque  fois.  L'arrêté  annonce  qu'il  sera  dressé  procès -verbal 
contre  les  contrevenans;  et  en  cnct  une  assignation  a  été  donnée 
au  nom  du  commissaire  de  police  contre  six  particuliers  qui  avoient 
sonné  le  3oaoût  la  grosse  cloche  d'Izeure.  Le  Journal  liu  Bourbon- 
fiais  s'élève  vivement  contre  cet  arrêté,  qu'il  trouve  à  la  fois  in- 
convenant et  illégal.  S'il  y  a  eu  des  abus  dans  la  sonnerie  des 
ck)ck€<  à  Izcure,  ce  qui  est  possible,  et  nous  avons  inséré  il  y  a  quel- 


que  temps  une  réclantalion  contre  lasoanerie  faite  dans  quelque!  >: 
campagnes  pardes  gensquineconnoisseDlpasIainaûièredespDiï^ 
et  qui  cassent  les  cloches;  s'il  y  a  eu,dis-je,  quelt|ue  abus  à  Izeuijiff 
dans  la  sonnerie,  M.  le  maire  deyoit  se  concerter  à  cet  égard  ay' 
le  cuvé  du  lieu,  ou  demander  l'intervention  de  l'autorité  sapérieu 
ecclésiastique.  Mais  de  régler  tout  seul  la  sonnerie,  de  laisser  u 
seule  cloche  au  curé  et  de  prétendre  spécifier  les  cas  où  on  son-' 
uera  l'autre,  de  marquer  un  temps  que  l'on  ne  poan*a  pas  passer|lE 
c'est  évidemmeut  un  empiétement  sur  les  dix>its  du  curé.  Si  M .  Ij|> 
maire  peut  disposer  d'une  cloche,  il  peut  disposer  de  deux;  i 
peut  défendre  de  s'en  serTir  dans  une  occasion ,  il  pourroit  done 
les  inlerdii^e  entièrement.  Ainsi  un  maii*e,  à  qui  le  son  de»  clodi 
déptairoit,  pourroit  en  défendre  l'usage;  il  diroil ,  comme  le  mai 
«rizeuro,  qu'on  lui  a  porté  des  plaintes,  que  la  sonnerie  trouble 
tranquillité  de  la  ville,  qu'on  peut  casser  les  cloches,  etc»  Noits 
ci'oyons  pas  que  cet  arrêté  puisse  être  maintenu. 

-*-  La  distribution  des  prix  de  l'école  chrétienne  de  6ray  a  e«f 
Hou  le  lundi  i*' septembre.  Les  exercices  ont  commencé  par  la  ré;^ 
l>étition  du  catéchisme.  On  sait  ce  qu'est  l'enseignement  desFrirê|l 
sous  ce  rapport  ;  cependant  on  a  été  encore  étonné  de  la  précision^! 
de  la  clarté,  de  Tordre  avec  lesquels  les  enfans  ont  répondu  à  toa-J 
tes  les  questions.  Mais  ce  qui  a  surpris  bien  davantage  ceux  surtoutj 
qui  croient  que  Tinstruction  donnée  par  les  Frères  n'est  pas  au^ 
niveau  du  siècle^  ce  sont  les  exercices  sur  la  grammaire,  l'arith- 
métique, le  dessin  linéaire  et  la  cosmographie.  Les  élèves  ont  ri^. 
pondu  sur  ces  divers  objets  de  la  manière  la  plus  aisée  et  la  plat' 
s'itisfaisante.  Des  pauvres  enfans,  qui  savoient  à  peine  un  motdiri': 
prière  et  faire  le  signe  de  la  croix  roi'squ'ils  étoient  entrés  a  l'éctolè"' 
des  Freines,  en  sortent  instruits  de  tout  ce  qu'il  leur  est  nécessaire' 
de  savoir.  Aussi  les  assistans,  qui  étoient  nombreux  ,  se  pressoient 
autour  des  Frères  pour  lés  félidter.  Chaque  année  on  sent  de  plus 
en  plus  à  Graj  l'importance  et  l'utilité  de  leàrs  soins.  Le  respectable 
curé  decettê^paroi$se,M.GuiUot,les  aime,  les  protège  et  les  i^gaixfe 
en  quelque  sorte  comme  sescoopéraieurs.  L'administration  civile 
mérite  aussi  des  éloges  à  cet  égaixl.  Elle  a  su  se  mettre  au-dessus 
des  préjugés  du  moment,  et  a  conservé  un  établissement  cliOr  aux' 
gens  de  bien.  Tout  récemment  elle  a  vote  le  traitement  d*un  qua- 
trième Frère  et  une  somme  de  2,doo  fr.  pour  des  réparations  à  leur 
maison.  On  a  plaisir  à  publier  de  tels  actes,  qui  contrastent  avec 
la  conduite  de  quelques  administrateurs  que  nous  avons  vus  sur 
divers  points  repous^ei*  les  Frères  ou  leur  susciter  de  tristes  tra- 
casseries. 

—  Le  28  août,  jour  même  qu'buvroit  la  retraite  i>astorale  à  An- 
necy, M.  révêque  de  celte  ville  adressoit  à  son  clergé  une  lettre 
pastorale  avec  TËncj clique  du  saint  Père.  Le  prélat  leur  disoit  : 

«  Une  immense  douleur  s* est  répandue ,  N.  T.  C.  coopérateurs,  dnns 
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rame  du  père  commun  de  tous  les  fidèles ,  parce  qu'un  imiiiensc  seau- 
dale  a  été  donné  k  TEgUso  cfilhoiique ,  dont  il  est  lo  chef  et  le  défenseur. 
t7n  livre  impie,  téméraire,  scandaleux,  plein  d'erreurs,  de  faussetés  et 
de  calomnie ,  a  paru  au  milieu  de  la  société  chrétienne ,  et  «croit  capable 
de  la  dissoudre,  si  les  maximes  subversives  dont  ilcst  rempli  \enoient 
k  il  ^'introduire  et  à  trouver  crédit  dans  les  esprits.  Le  style  propiiéliauu 
de  l'auteur  est  une  injure  de  plus  envers  la  religion;  et  cette  dcplor<anlc 
production  n'est  en  réalité ,  quant  au  fond  et  quant  à  la  forme ,  que  le 
catéchisme  de  l'insurrection  çt  l'évangile  de  l'anarchie.  Les  P/itvles 
tT.un  Crorant  (car  s'est  ainsi  que  s'intitule  ce  pernicieux  ouvrage) ,  ne 
kout  dès-lors- que  les  oracles  d'un  révolté,  et  les  rétes  d'un  incrédule. 

»  £t  pourtant ,  grand  Dieu  !  éloit-ce  cela  que  Ton  dcvoit  attendre  d'un  ' 
écrivaiu,  objet  naguère  de  l'admiration  du  monde>  et  môme  de  la  recon- 
nmsance  de  }^glise  et  de  la  religion  ?  Le  génie  et  la  foi  avoient  signalé 
^   Taurore  de  cet  astre  nouveau  qui  répandoit  alors  de  si  pures  ctdcsi 
:    brillantes  lumières  ;  et  voilà  que  nous  .sommes  réduits  à  nous  écrier  avec 
un  "  "  * 

une 

iipmmer 
[    lomières,  c'est-à-dire  de  la  doctrine  nou\eJie  qu'elle  répand ,  et  oii  la  so- 
■    <û6té,  la  raison,  la  foi  et  la  vérité,  ne  trouvent  qu'amertume  :  EtnO' 
\    men  stellœ  dicitur  a bsinth  ium . 

i        »  Quelle  chute ,  6  mon  Dieu ,  et  qui  auroit  osé  la  prévoir  !  quelle  bou- 

>    die  prêcha  jamais  plus  éloquemnient  le  respect  et  la  soumission  aux  • 

oracles  de  Rome ,  aux  décisions  du  Pontife  qui  en  est  le  pasteur  et  celui 

;    de  tout  l'univers  catholique  !  «  A  Dieu  ne  plaise  ,  disoit  cet  écrivain ,  il  y 

»  a  peu  d'années  encore  ;  à  Dieu  ne  plaise  que  nous  puissions  jamais 

\    »  mettre  nos  âentimens  particuliers  à  la  place  de  la  tradition  de  rËglise, 

•  dout  le  vicaire  de  Jésus-Christ  est  rinterprète  souverain...  Pour  nous, 

:    »  ta  soumission  qui  est  notre  premier  devoir  comme  catholique ,  est  en 

I   «quelque  sorte  notre  être  comme  écrivains.  Toute  parole  de  révolte 

\   »  dans  notre  bouche  seroit  le  suicide  de  toutes  nos  paroles»  >» 

»  Hé  bien  !  les  voilà  jugées  par  leur  auteur  même  ces  désastreuses  Pa- 
roies  d'un  C/vjrant,  et  la  plume  qui  les  a  tracées  se  transforme  en  poi- 
gnard contre  ses  propres  productions.  Hélas  oui,  l'infortuné  en  écrivant 
ces  lignes  coupables  a  commis  un  suicide  !.... 

»  Du  rfeste ,  nos  dignes  coopérateurs ,  nous  avons ,  non  pas  la  convic- 
tion, mais  la  certitude  qu'il  n'est  pas  un  seul  prêtre  dans  le  diocèse  de 
saint  François  de  Sales  qui  n'adopte  franchement  tout  ce  que  Rome  en- 
seigne, et  qui  ne  rejette  de  même  tout  ce  qu'elle  condamne.  En  vous 
•adressant  donc  la  nouvelle  Encyclique  de  notre  saint  père  le  pape  Gré- 
goire XVI,  sous  la  date  du  25  juin  i834  ,  qui  porte  sur  le  livre  intitulé  : 
Paroles  d'un  Croyant,  le  jugement  le  plus  détaillé  et  la  condamnai iou 
la  plus  solennelle ,  et  qui  improuve  encore  le  système  philosophique  de 
l'auteur.  Nous  sommes  assuré  que  vous  partagerez  sans  réserve  le  pro- 
fond respect  et  la  docilité  la  plus  entière  et  la  plus  parfaite,  avec  lesquels 
nuus  avons  reçu  la  déclaration  du  vicaire  de  Jésus-Christ  sur  des  opi-  - 
nions  aussi  dangereuses  et  aussi  funestes.  » 

. —  Dans  notre  Numéro  du  i  4  aoûl,  nous  formions  le  vœu  que  le 
f,ouverncnient  français  intervînt  en  faveur  des  jésuites  français 
enfermés  dans  un  fort  auprès  âe  Lisbonne.  Nous  apprenons  avec 
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juaisir  que  1  ambassadeur  français  à  LisboDue  8*est  coudait  eu  celle 
occasion  de  la  manière  la  plus  honorable.  Nous  nous  empressoos 
de  publier  la  lettre  suivante,  qui  est  un  témoignage  .de  la  recon- 
noissance  de  ceux  qu'il  a  protégés  avec  tant  de  atèle  : 
.  *  Monsieur  le  rédacteur,  je  "viens  de  lire  dans  le  N"  2298  de  votre  cs- 
Îjr^TA  Jo»irnal  Tartide  que  tous  eûtes  la  bonté  d'y  insérer  en  favcor 
<*es  Jésuites  détenus  à  la  tour  de  St-Julien  en  Portugal.  Cet  article.  Mon- 
sieur, me  fait  regrelter  de  n'avoir  pas  pu  vous  faire  connoîire  plutât, 
qu  après  Dieu,  c'est  à  M.  le  baron  Mortier,  ministre  plénipotentiaire  de 
k  rance  a  Lisbonne ,  que  nous  sommes  redevables  de  la  liberté  et  peut- 
être  de  la  vie. 

-  *    •  ""^  ,^^  noire  départ  de  Coimbre ,  plusieurs  personnes  de  consi- 
dération écrivirent  au  ministre  français  pour  le  prier  de  nous  accorder 
sa  protection  qui  nous  seroit  nécessaire  à  notre  arrivée  à  Lisbonne.  Cette 
capitale  alors  fort  agitée  devenoit  chaque  jour  le  théâtre  de  quelque 
scène  sanglante.  Juge?nt  avec  raison  que  dans  cet  état  de  choses  le 
plus  sur  pour  nous  étoil  de  ne  point  paroîire  à  Lisbonne  ,  M.  le  baron 
]Vloi*tier  sollicita  et  obtint  du  gouvernement  portugais  la  révocation -de 
1  ordre  qui  nous  obligeoit  de  nous  présenter  au  ministère  des  affaires  ec- 
clésiastiques. On  envoya  à  notre  rencontre  une  barque  et  une  escorte  * 
chargée  de  nous  conduire  avec  tous  les  égnfds  convenables  à  la  lourde 
St-Julien.  Ce  fui  toul-h-fait  contre  les  intentions  de  M.  le  baron  Mortier, 
et  au  mépris  des  promesses  à  lui  faites  par  le  ministère  portugais^  que 
nous  trou\âmes  à  Si- Julien  une  prison  assez  rigoureuse  au  lieu  d'un 
asile  sûr  et  commode ,  où  nous  devions  attendre  Toccasion  prochaine 
de  nous  embarquer  pour  la  France  ou  pour  l'Italie. 

»  Quatre  ou  cinq  jours  après  notre  entrée  à  St-Julien,  M.  Mortier  eût 
la  bonté  d'y  envoyer  un  de  ses  secrétaires  pour  connoîlre  notre  si- 
tuation :  cette  visite  ne  contril^ua  pas  peu  à  en  adoucir  les  rigueurs. 

»  Cependant ,  comme  nous  ne  pouvions  obtenir  du  gouvernement 
portugais  aucun  éclaircissement  ni  sur  les  causes ,  ni  sur  le  terme  de 
notre  détention,  nous  envoyâmes  à  M.  le  baron  une  notice  succincte  de 
notre  conduite  à  Coïmbre,  n'alléguant  pour  notre  justification  que 
des  faits  garantis  par  la  notoriété  publique  et  attestes  par  lu  témoignage 
d'hommes  respectés  de  tous  les  partis. 

»  Dès-lors,  M.  Mortier  employa  tout  son  crédit  pour  accélérer  le  mo- 
ment de  notre  délivrance  ;  cl ,  j'uinte  à  le  répéter,  c'est  à  lui  que  nous  en 
sommes  redevables. 

»  Immédiatement  avant  de  mettre  à  la  voile  pour  l'Italie ,  nous  ap-. 
prîmes  avec  certitude  que  M.  le  baron  venoit  encore  d'obtenir  du  mi- 
nistère portugais  la  promesse  de  nous  faire  restituer  le  mobilier  du  col- 
lège de  Coimbre,  qui  avoit.été  séquestré  par  ordre  du  gouvernement. 
»  Désirant  beaucoup  donner  de  la  publicité  aux  témoignages  do  recon* 
noissance  que  nous  devons  à  M.  le  baron  Mortier,  j'ose  vous  prier, 
Monsieur  le  rédacteur,  de  vouloir  bien  insérer  cette  lettre  dans  uo  de 
vos  plus  prochains  Numéros. 

»  J'ai  l'honneur  d'être,  av<.'c  les  sentimens  de  la  plus  haute  estime  et 
d'une  sincère  gratitude.  Monsieur  le  rédacteur,  votre  très-humble  et 
très-obéissant  serviteur, 

»  Â.  M.,  supérieur  des  Jésuites  exilés,  de  Portugal.  » 

Nice  I  6  septembre  1834»  - 


(  5i5  ) 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pàkis.  Un  joamal,  qui  avoit  para  plus  d'une  fois  admirer  nos  progrès^ 

Se  nous  croyions  le  défenseur  du  système  du  progrès^  qui  décou^roit 
ez  nous  un  grand  mouvement  religieux  et  qui  félicitoit  le  siècle  de 
SBOUTement  comme  d'un  retour  unanime  et  inespéré  ;  le  même  journal  se 
^oqnoît  samedi  dernier  du  progrès  et  de  ceux  qui  le  soutiennent.  Ce 
^ipauvre  progrès,  lit-on  dans  un  spirituel  article  de  V  Univers,  ce  pauvre 
MrogrèS  se  trouve  maintenant  si  dépopularisé ,  si  honni ,  si  persi/flé , 
^Me  cela  Jait  peine  à  voir,  et  au* on  ne  peut  plus  guère  articuler  ce  mot 
•sacramentel  sans  provoquer  t  hilarité.  L'auteur  de  Tarticle  regardoit 
3e  progrès  comme  une  petit*  comédie  destinée  à  amuser  les  badauds, 
t^  il  raontroit  combien  les  laits  et  les  résultats  démentoient  cette  pré- 
y^ticm  fastueuse  de  nôtre  époque.  En  effet  les  émeutes,  les  destructions 
ifc  croix,  les  pillages  d'évécnés  et  de  séminaires,  les  expiUsions  des  pré'> 
^trts,  les  folies  des  templiers,  de  Châtel,  de  Rocli,etc.  ;  les  duels,  les  suicides 
racfenos  si  fréqnens ,  tout  cela  contredit  furieusement  le  progrès.  Aussi 
;?Farlicle  dit  en  finissant  que  le  progrès  est  un  mot  usé  qui  ne  peut  plus 
y^mifoir  d'influence  sur  les  masses  ;  qu'il  est  relégué  au  degré  le  plus 
'-m/mi  de  V  échelle  du  journalisme,  et  qu'il  y  lutte  contre  le  mépvisaans 
•  mfuelilest  tombé  pour  avoir  tant  promis  et  si  peu  réalisé,  Nous  sommes 
;d'afis  qu'il  eu  devroit  ét/e  ainsi  ;  nous  ne  doutons  gas  cependant  qu'il 
^■e  se  trouve  encore  des  clLirlatans  pour  proclamer  le  progrès  et  des 
r dopes  pour  y  croire. 

—  On  s'accorde  généralement  k  penser  que  l'emprunt  des  cortès 
sera  plus  respecté  que  les  autres  emprunts  du  gouvernement  espagnol. 
Mais  nous  n  admettons  pas  l'explication  que  les  jouruaux  donnent  de 
cette  préférence,  en  disant  que  c  est  par  mcuagcnient  pour  les  Anglais 
qni  ont  fourni  les  valeurs  de  l'un ,  tandis  que  ce  sont  principalement  les 
ca|iîtalistes  et  les  rentiers  français  qui  ont  fourni  les  valeurs  des  antres. 
Si  lès  dettes  des  cortès  paroissent  plus  sacrées  que  celles  de  la  royauté , 
c'est  qu'elles  ont  une  origine  révolutionnaire  ;  et  cela  signifie  tout  sim- 
plement que  le  pouvoir  des  chambres  législatives  d'Espagne  entend  se 
-  ccmstituer  au-dessus  du  gouvernement  de  la  reine;  car  si  ce  dernier 
étoit  un  peu  maître  de  la  direction  des  affaires ,  s'il  n'étoit  pas  dominé 
par  une  force  supérieure  à  la  sienne,  il  est  à  croire  que  la  veuve  de  Fer- 
dinand VII  n'auroit  pas  moins  de  respect  pour  les  dettes  contractées  par 
sou  mari  que  pour  les  emprunts  qui  ont  servi  dans  le  temps  h  ébranler 
son  autorité.  Cette  sympathie  des  nouvelles  cortès  pour  les  anciennes  a 
donc  quelque  chose  de  très-significatif;  et  la  banqueroute  qui  menace  les 
créanciers  de  la  monarchie  espagnole  semble  avoir  une  voix  qui  dit  aux 
préteurs  d'argcut  :  «  Apprenez  qu'il  n'y  a  de  bon  et  de  sûr  que  ce  qui  est 
garanti  par  les  peuples  souverains,  et  assis  sur  les  r<Svolutions.  Venez  à 
nous;  ne  rendez  service  qu'à  l'insurrection  et  à  la  révolte  si  vous  voulez 
que  vos  capitaux  soient  bien  placés.  Vous  le  voyez,  nous  ne  répondons 
que  des  œuvres  révolutionnaires  ;  nous  ne  sommes  fidèles  qu'aux  nôtres. 
Que  ceci  vous  avertisse  désormais  de  mieux  choisir  vos  amis  ;  et ,  quand 
les  gouvememens  monarchiques  vous  demanderont  crédit ,  répondez- 
leur  qa'on  ne  peut  plus  se  fier  qu'aux  emprunts  garantis  par  les  révolu- 
tions. » 

-^  D'après  une  ordonnance  du  9  septembre,  le  renouvellement  IrieiH 


(  3i6  ) 

nal  de  la  moitié  des  conseillers  municipaux  aura  lieu  ,  pour  i834>(i(i{^ 
i"  octobre  au  i5  décembre  prochain ,  dans  toutes  les  communes  di 
royaume.  Les  préfets  sont  aurorisés  à  remettre  au  mois  de  décembre 
la  session  trimcstnello  des  conseils  municipaux,  qui  doit  se  tenir  ei\.ut 
vembre. 

—  Les  commissaires  des  porteurs  de  rentes  d'£spagne  ont  été  recul 
le  12,  par  le  ministre  des  affaires  étrangères.  M.  de  Higuy  leur  a  répété] 
peu  près   les   paroles  de  Louis-Philippe,  c'est>à-dirc  que   des  récijij 
inations  avoient  été  faites ,  dès  l'origine ,  par  Tambassadeur  françaitr 
Madrid.  Il  a  ajouté  que  la  pétition  remise  k  ce  prince  veiioit  d'être  e 
voyée  à  Madrid,  et  que  les  briiits  qui  se  sont  répandus  sur  l'opinion 
la  commission  des  finances  d'Espagne  sont  prématurés.  Cependant  ] 
journaux  ministériels  du  i4  assurent  qu'ainsi  qu'on  l'avoit  annoncé  il' 
a  quelques  jours ,  la  commission  conclut ,  à  la  majorité  de  5  contre  4»^ 
l'aunulation  complète  des  emprunts  contractés  depuis  i833,  et  ou 
maintien  des  bons  des  cortès. 

—  MM.  O'Donnell  et  de  Urbisondb  V  Eguia  ,  colonels  espagnol» 
service  de  don  Carlos  ,  ont  été  traduits  te  i3  septembre  au  tribunal  ~ 
rectionnel  pour  avoir  essayé  de  traverser  ta  France  avec  des  passep 
t'iu'ils  s'étoieut  procurés  à  Londres  sous  de  faux  noms.  Le  premier  s'4 
primolt  bien  en  irançais,le  second  étoit  assisté  d'un  interprète.  M  .Bellei 
Héfensfeur  de  ces  deux  étrangers,  a  soutenu  que  le  fait  d'avoir  pris  des  fa 
passeports  ne  constitnoit  pas  un  délit  prévu  par  le  code  pénal.  Le  tribuni^ip 
adopté  cet  avis  malgré  les  efforts  de  M.  le  substitut  de  Lascour,  et  M 
prévenus  ont  été  renvoyés  de  la  plainte. 

•   —  Louis-Philippe  et  sa  famille  sont  partis  le  i  t  pour  Compiègne.  Il  e?J 
accompagné  de  MM.  Thiers  et  de  Moutalivet. 

—  Un  journal  annonce  une  Société  dite  nationale,  dont  le  !i|^ 
est  l'ouverture  de  la  rue  Louis  -  Philippe ,  qui,  suivant  l'idée  à^ 
l^uonaparle,  doit  aller  du  Louvre  à  la  barrière  du  Trône.  Pour  »9UH^ 
rer  l'exécution  ,  on  a  établi  un  million  d'actions  de  i  oo  fr. ,  destinées  || 
former  un  capital  au  moyen  duquel  on  pourra  remplacer  les  immeuble^ 
h  abattre ,  et  l'on  a  fait  a  ce  sujet  un  appel  aux  spéculateurs ,  même  auH 
petits  placeurs,  à  qui  l'on  fait  entendre  que  leur  argent  sera  mieux  placé 
qu'aux  caisses  d'épargnes.  On  ne  dit  pas  s'il  entre  dans  ce  projet  de  ren- 
verser Téglise  Saint-Germain-l'Auxerrois.  Ce  qu'it  y  a  de  siogulierj 
c'est  que  ceitQ  Société  nationale  a  été  formée,  dit  on,  par  une  danic 
Mouroult. 

—  Nous  parlions  dans  le  dernier  Numéro  de  la  remise  entière  de  la 
peine  que  Louis-Philippe  avoit  faite  au  nommé  Fort,  assassin  de  l'intcu' 
riant  du  prince  de  Bourbon-Condé.  On  dit  que  cet  individu  se  rend  en 
Espagne,  où  il  a  épousé  une  parente  d'Aribas,  ministre  de  la  police  sou* 
les  cortès  de  i8q3. 

—  Le  Constitutionnel  parle  actuellement  en  faveur  de  l'amnistie  géi- 
nérale  depuis  si  long-temps  sollicitée  par  les  journaux  iiuiépcndans  de 
toutes  les  couleurs.  Quelques  jours  auparavant ,  la  même  feniiie  blâmoit. 
comme  ces  derniers  journaux,  la  nétention  illégale  cl  vexatoiro  d< 
M.  Jauge. 

-—  L'ambassadeur  de  la  Porte  uMoinaiic  en  France  est  arrivé  à  Pjîri! 
Je  !4  sept  end  >re. 
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•^  hB^Tribune  a  été  saisie  dimanclie  i4*  C'est  la  première  fois  depuis 
réapparitioD. 

■^  Nous  aTOiis  dil  qlie  madame  la  duchesse  de  fierrs  avoit  eiiyoyé  des 

vrages  de  ses  mains  pour  la  loterie  qui  se  tirera  à  Clermont,  en  faTenr 

malheureux  Vendéens.   La   princesse  a,  depuis,   fait  demander 

billets  au  directeur  de  la  Gazette  d'Auvergne ,  aOn  de  ]cs  placer 

d'augfv enter  ainsi  la  souscription. 

'—M.  Aristide  de  Ghe^igné,  condamné  à  mort  sur  l'accusation  de 

oplot  et  d'embauchage^  et  qui  s'étoil  constitué  Tolontairement  prison- 

r  pour  purger  sa  contumace^  ifient  d'être  acquitté  définitivement  par 

cour  d'assises  de  Nantes.  Le  ]>rocureur  du  roi,  M.  Démangeât ,  lui- 

e  avoit  cru  devoir  abandonner  l'accusatioo.  M.  Besuard  delà  Girau> 

s'étoit  chargé  de  la  défense. 

«—  Un  lazaret  vient  d'être  ouvert  &  Trompeloux,  près  Paulhiac ,  dans 
Gironde,  pour  les  tiavires  venant  des  Echelles  du  Levant  et  des  côtes 
de  Barbarie,  sur  les  deux  mers. 

«-  La  Loire  n'est  pas  navigable  depuis  l'ouragan  qui  a  f^it  tant  de  ra- 
ges à  Saint-Etienne  et  dans  les  environs.  Ce  fleuve  a  causé  par  sa  crue 
dégâts  sur  tout  son  passage. 

'— m .  Legrand ,  directeur-général  des  ponts -et-chaussées,  qui  fait  une 
ée  à  haute  inspection ,  est  en  ce  moment  au  H.^vre. 

—  On  a  ouvert  le  8  septembre  à  Lyon,  au  palais  St-Pierre,  l'expoisi- 
tiou  des  produits  des  manufactures  étrangères  entreprise  par  la  chambre 
decomnierce  de  cette  ville  pour  donner  de  l'émulation  aux  fabricans  de 
celle  ville.  Il  y  a  peii  de  châles  et  de  façonnas,  mais  les  étoffes  unies  et 
légères  sont  remarquables. 

L   —  Un  service  régulier  de  bateau;^  à  vapeur  vient  d'être  établi  par  le 
.gouvernement  entre,  la  Francp  et  les  possessions  du  nord  deTAfTique. 

—  Des  malfaiteurs  qui  s'étoicnt  laissés  enfermer  le  7  au  soir,  dans  l-'é- 

Slise  de  Saint'-Jean  à,  Toulon  ,  ont  brisé  pendant  la  nuit  tous  les  troncs 
[e  cette  église  et  en  ont  enlevé  l'argent.  Ils  se  sont  emparés  aussi  d!unc 
couronne  d'argent,  de  plusieurs  bijoux  et  d'une  statue  de  la  sainte 
Vierge.  Ces  voleurs  sont  sortis  adroitement  le  matin,  quelques  minutes 
.après  l'ouverture  de  l'église.  La  police  est  à  leur  recherche. 

-»  On  a  lancé  à  Marseille,  le  3i  août,  une  frégate  qui  a  été  construite 
dans  ce  port  pour  le  compte  du  bey  de  Tunis. 

—  Le  commissaire  de  police  de  Bordeaux,  qui  a  saisi  les  fusils 
destinés  aux  troupes  de  don  Carlos,  M.  Lassime,  vient  d'être  nommé 
commissaire  central  de  police  dans  cette  ville. 

*-La  police  est  parvenue  à  arrêter  à  Toulouse  M.  Gaillard,  armurier 
de  Hayonne,  compromis  dans  l'affaire  des  fusils  saisis  à  Bordeaux. 

—Madame  Zumalacorreguy  est  partie  le  10  de  Bordeaux  pour  Bayonne, 
d'oh  elle  rentrera  en  Espagne. 

—  Le  sous-préfet  de  Bayonne  est  allé  le  6  septembre,  avec  le  coUsul 
d'Espagne  à  Bayonne,  visiter  le  gcncnd  flodil  qui  se  trouvoit  à  Irun. 

—  \J Exequatur  du  vice- consul  du  roi  de  Naples  à  Bayonne  a  été  re- 
tiré à  M.  Lahirigoyen  par  ordre  du  ministre  des  affaires  étrangères. 

—  Trois  cents  fusils  et  quelques  sabres  ont  été  saisis  le  6  septembre 
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par  les  trpupes  de  Rodil  dans  une  ferme  da  Ba&tan.  ttr.élolent  arrives 
de  France  la  \eille, 

—  Il  n'y  a  toujours  aucun  progrès  sur  le  théâtre  de  la  guerre  de  Tau- 
Ire  eôté  des  Pyrénées.  On  ne  parle  point  d'engagement  depuis  celui  qui 
eut  lied  devant  Bergara,  et  oii  les  libéraux  prétendent  que  leurs  adver* 
saires  ont  perdu  4^0  hommes.  Zumalacarreguy  étoit  le  12  h  Amescoa^ 
Don  Carlos,  après  avoir  passé  quelque  temps  à  Orosco ,  s'est  porté  dans 
la  vallée  d'Arratia.  La  junte  se  trouvoit  k  Saldias.  Rodil  étoit  le  10  à  To- 
losa,  le  1 1  à  Aspejtia  et  continuoit  ses  contremarches.  Jaureguy  a  quitté 
Yillafranca  le  9  pour  rentrer  en  Biscaye  ,  Espatcro  s'est  dirigé  sur  Or- 
chandiano  pour  suivre  les  mouvemcns  de  don  Carlos. 

—  Nous  avons  dit  que  les  soldats  de  la  régente  d'Espagne  avoient  ré- 
duit en  cendres  le  couvent  de  Vera.  Avant  d'ordonner  cet  acte  de  van- 
dalisme ,  le  brigadier  Jaureguy  ou  Pastor  avoit.eu  le  soin  de  faire  piller 
complètement  cet  établissement  religieux.  Le  vin  a  été  distribué  aux 
soldats. 

—  Le  ministère  de  Christine  ,  si  libéral  qu'il  soit,  est ,  commeon  le 
présumoit,  débordé  par  les  certes.  Il  a  éprouvé  le  5^  à  la  chambre  des 
procuradorès ,  un  échec  relativement  à  l'article  Ol  sur  la  liberté  de  la 
presse,  dans  la  pétition  des  droits  de  l'homme.  L'abolition  de  la  censure 
a  été  résolue  à  la  majorité  de  67  contre  55 ,  à  la  suite  d'une  violente  dis- 
cussion ,  et  malgré  les  efforts  des  ministres  Martiucz  et  Torreno ,  aux- 
quels ont  répliqué  MM.  Estrada ,  Caballcro  et  autres  partisans  de  la 
liberté  illimitée.  Après  le  vote,  M.  Torreno  a  voulu,  dans  son  méconten- 
tement, contrôler  le  vote;  mais  la  chambre  a  blâmé  hautement  co 
manque  de  confiance. 

—  Le  7,  les  ministres  ont  éprouvé  une  nouvelle  défaite  sur  le  paragra- 
phe relatif  à  la  liberté  individuelle;  cette  disposition  a  passé  à  la  majo- 
rité de  5o  contre  48,  malgré  les  représentations  de  MM.  Martinez  et 
Torreno.  Quatre  membres  se  sont  abstenus  de  voter. 

—  La  résolution  adoptée  le  3  septembre,  par  la  chambre  des  procérès 
d'Espagne,  sur  la  déchéance  de  don  Carlos  et  de  sa  famille,  relativement 
au  trône  d'Espagne ,  les  a  déclarés  en  même  temps  déchus  de  la  faculté 
de  retourner  dans  leurs  domaines  d'Espagne. 

—  Les  réfugiés  Targarona ,  Llangé ,  Miralles,  Montanez,  Galiéras, 
Tristany  et  autres,  qui  se  sont  évadés  des  dépôts  de  France,  sont  cha- 
cun k  )a  tête  de  fortes  bandes  carlistes  dans  la  Catalogne.  LIander,  capi- 
taine général  de  cette  province,  vient  de  publier  un  décret  fort  sévère. 
Il  ordonne  de  fusiller  sur-le-champ  les  personnes  qui  recevroient  des 
membres  de  ces  bandes ,  ou  qui,  connoissant  leur  asile,  ne  les  dénonce- 
roient  pas  ,  celles  qui  leur  fourniroient  de  l'argent ,  etc.  Les  autorités 
locales  seront  punies  pour  la  moindre  négligence  dans  cette  circonstance, 
et,  qui  plus  est,  les  curés,  vicaires  et  autres  ecclésiastiques  de  la  commune 
seront  eu  pareil  cas  mis  en  cause, attendu, dit  le  décret,  que  leur  devoir 
çst  de  coopérer  à  éloigner  les  partisans  de  don  Carlos. 

—  Don  Pedro  a  nommé  le  i"  septembre  24  pairs  ;  il  n'y  a  point  de 
prélats.  On  y  remarque  les  noms  du  général  Saldanha\  président 
de  la  chambre  des  députés;  de  Sarmento,  ambassadeur  à  Madrid; 
et  de  Margiochi ,  ministre  dé  la  marine.  Trois  de  ces  noureauz  pairs 
porte  W  nom  de  Sampayo. 
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^  -^Dans  sa  «éatiee  dn  18  aoÀt,  la  chambre  des  députés  de  Portugal  s'est 
'  wcupée  du  mariage  de  Dona  Maria.  Après  uu  débat,  dans  lequel  il  n'a 
j^Àé  aucuDement  question  de  la  France ,  la  chambre  a  adopté  1  Hvis  de  la 
^"immission ,.  qui  est  de  laisser  le  choix  eiclusit'à  don  Pedro ,  sans  qu'il 
'  ;  tenu  de  se  soumettre  à  l'art.  29  de  la  charte ,  qui  exclut  les  princes 
ingers.  Deux  ministres  ont  fortement  appuyé  ces  conclusions  prépa- 
s  sons  l'influence  de  Saldanha,  président  de  la  chambre. 

—  Don  Pedro  est  de  nouTeau  dangereusement  malade.  Les  journaux 
linistéricls  ne  dissimulent  pas  que  Ton  a  de  grandes  inquiétudes  sur 
jours. 

—  La  frégate  la  Galathée^  commandée  par  le  capitaine  d'Oisson ville, 
fant  à  bord  le  prince  de  Joinville,  a  paru  le  22  août  à  l'emboucliure  du 
'■ge.Le  jeune  prince  s'est  borné  &  envoyer  ses  dépêches  à  Lisbonne  pour 
ins.  Il  avoit  été  malade  pendant  quatre  jours. 

Histoire  de  la  Révolution  de  France;  par  M.  le  vicomte  Félix 

de  Gonny  (i). 

Nous  avons  déjk  beaucoup  d'Histoires  de  la  Révolution  française; 

f^juôs  elles  ont  presque  toutes  l'inconvénient  d'avoir  été  faites  et  arran- 

[gées  par  des  écrivains  passionnés  qui  ontplus  ou  moins  forcé  les  faits  de 

se  plier  ^  leur  esprit.  De  là  beaucoup  d'eftorts ,  tantôt  pour  cacher  la  vé- 

{lité^  tantôt  pour  affoiblir  l'horreur  des  crimes  par  toutes  sortes  de  com- 

^ventaîres  inhoceus.  Le  plus  souvent,  ce  sont  des  loups  qui  écrivent  des 

histoires  de  loups  en  vrais  amis  et  bons  camarades.  Leurs  protégés  sont 

tunjours  d'excellentes  gens  qui  n'ont  jamais  eu  de  mauvaises  intentions, 

et  que  les  autres  ont  forcés  de  sortir  de  leur  bon  naturel  pour  com- 

,  omettre  le  mal .,  si  tant  est  qu'ils  en^soient  venus  jusque-là ,  et  que  toutes 

i  leurs  actions  n'aient  pas  été  pures;  de  sorte  que  vous  êtes  tout  "Surpris  de 

ne  trouver  presque  rien  à  reprendre  dans  une  vie  révolutionnaire,  écrite 

par  une  plume  révolutionnaire  : 

Tons  les  gens  querelleurs,  jusqu'aux  simples  mâtins , 
Au  dire  de  chacun  étoient  de  petits  saints. 

Nous  en  convenons  franchement;  nous  nous  attendions  à  rencontrer 
dans  l'ouvrage  de  M.  de  Conny  la  contrepartie  de  ce  système.  Il  nous 
•embloit  qu'un  royaliste  comme  lui ,  ayant  à  faire  justice  de  tant  d'his- 
toires anodines  de  la  révolution ,  et  de]  ceux  qui  les  ont  si  fort  adoucies 
par  esprit  de  parti,  ne  manqueroit  pas  de  leur  rendre  la  pareille,  en  for- 
çant un  peu  les  couleurs  de  son  tableau.  Mais  soit  qu'il  ait  reconnu  que 
l'art  de  l'écrivain  ne  pouvoit  rien  ajouter  aux  horreurs  qu'il' avoit  à  re- 
produire, soit  que  la  loyauté  de  son  caractère  se  soit  refusée  à  toute  exa- 
gération de  ce  genre ,  il  s'est  contenté  de  retracer  les  faits  en  historien 
véridique,  sans  v  mêler  autre  chose  qu'une  juste  et  impartiale  apprécia- 
tion, et  une  méthode  de  narration  rapide ,  à  laquelle  il  a  su  joindre  le 
mérite  d'un  style  aussi  pur  que  brillant.  Seulement,  nous  sommes  surpris 

2u'ilait  pu  se  promettre  de  renfermer  dans  six  -volumes  son  Histoire  de 
i  Révolution  de  France.  Les  deux  premiers  ne  Font  conduit  qu'à  la  fin 
de  l'Assemblée  constituante  \  qui  n'est  pour  ainsi  dire  que  la  préface  da 
-ce  grand  drame.  Il  lui  reste  l'Assemblée  législative,  la  Convention  ,  la 

(t)  A  Paris,  chez  Paul  Méquignon;  rue  des  Saints-Pèraa»  n*  v6. 
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pro6èfl  de  Louis  XVI,  le  rf  gue  si  fécond  de  la  Terreur,  Ip  Directoire» 
Consulat  suivi  de  r£nipirc,  etc.  etc.  Quel  vaste  champ  h  parcourir  1  L 
deux  premiers  volumes,  consacrés  par  M.  de  Couny  à  l'Assemblée  go 
tituantc ,  ne  sont  que  le  prélude  de  la  longue  conspiration  qui  aui 
commencé  a  Louis  aVI  pour  finir  à  Charles  a.  Rien  n'est  plus  sailli 
et  mieux  justifié  que  le  premier  point  dans  V Histoire  de  la  Révolu 
de  France ,  et  il  nous  pàroit  impossible  que  l'auteur  eu  reste  \k, 
lier  les  deux  événemens  dont  l'un  a  si  bien  préparé  l'autre. 

En  général,  M.  de  Conny  est  très-sobre  de  réflexions;  mais  en 
manche ,  il  excelle  à  décrire ,  et  il  s'arrête  volontiers  aux  choses  qui  fî 
image.  Pour  donner  une  idée  de  sa  manière,  nous  allons  emprunj 
quelques  traita  à  son  tableau  d'une  séance  de  l'Assemblée  constituant 

«  Syeycs,  tourmenté  par  l'orgueil,  poursuit  d'une  haine  sombre  toi 
les  supériorités.  Avide  de  richesses,  il  rêve  sans  cesse  des  combinai' 
diverses  qui  puissent  ouvrir  à  son  ambition  la  route  de  la  fortune, 
veloppant  dans  un  jargon  métaphysique  quelques  souvenirs  qui  lui 
rcstrs  des  livres  de  Locke  ou  de  Condillac,  il  dominera  quelques  es^ 
foibics  ;  cette  tourbe  de  niais  de  toutes  conditions^  qui  forme  le  peu] 
des  révolutions,  s'inclinera  devant  son  génie. 

»  Le  curé  d'un  village  de  Lorraine,  l'abbé  Grégoire,  marchera  ai 
Syeyes.  Dès  long- temps  il  s'est  occupé  de  l'état  politique  des  Juifs ^j 
rêve  l'émancipation  des  noirs.  Il  va  devenir  un  des  chefs  du  nouva 
schisme  qui  envahira  la  France  ;  il  attachera  son  nom  à  toutes  les  d( 
tructious,  à  toutes  les  ruines.  Talleyrand,  Grégoire  et  Syeyes  trouvi 
quelques  complices  parmi  les  députés  assis  sur  les  bancs  du  clergé; 
le  nombre  en  sera  foibic.  Les  temps  de  la  désolation  approchent,  et! 
clergé  français,  fortifié  par  le  malheur  dans  les  voies  de  la  vérité,  dooni 
au  monde,  par  l'exemple  des  plus  hautes  vertus,  un  immortel  ei 
gnement. 

»  On  retrouve  parmi  les  députés  du  tiers -état  un  nombre  ipim< 
d'avocats  ;  une  triste  disposition  à  appeler  les  raisonnemens  sophistiqoj 
à  la  défense  de  toutes  les  erreurs,  et  à  prostituer  sans  cesse  la  puissad/ 
de  la  parole  ,  leur  donnera  dans  cette  assemblée  une  influence  dont 
France  conservera  le  déplorable  souvenir....  Parmi  tant  d'avocats,  il  «  ^ 
est  un  dont  la  vulgaire  médiocrité  n'a  pas  même  dépassé  les  limites  dj 
sa  province.  Le  nom  de  Robespierre  est  tout-à-fait  inconnu  ;  quelque»* 
uns  de  ses  futurs  et  obscurs  complices  se  groupent  autour  de  lui.  Ufl 
instinct  secret  avertira  d'Orléans  que  c'est  I?i  qu'il  recrutera  ses  com- 
plices ;  c'est  parmi  eux  qu'il  ira  mendier  sa  popularité.  Barrère  Siège  an 
milieu  de  ses  courtisans.  » 


Cours  des  Effets  pubucs.  —  Bourse  du  \b  sepfcmùrv  1834. 

Trois  pour  100,  jouissance  du  22  juin  ,  ouvert  à  76  fr.  qo  c,  et  fermé  à  76  fr.  10  c. 

'  <.inq  pour  loo,  jouiss.  du  12  sept.,  ouvurt  k  io4  Tr.  2Ô  c,  et  fermé  à  lo4  fr.  60  c. 

Aetionsdel^  Banque,  jouiss.  de juDIet 176o(jr.  ooc. 
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Lettre  Circulaire  de  M,  VEvêqùe  de  Chartres  au  Clergé 
de  ton  diocèse^  au  sujet  de  r Encyclique  de  Gre^ 
goire  XVL  (i) 

M^  l'ëyéque  de  Chartres  publia  en  1826  une  lettre  à  un  de 
RS  diocésains  sur  un  ouvrage  que  venoit  de  donner  l'abbé  de 
La  Mennais  \  il  en  relevoit  les  exagérations ,  les  idées  Fausses , 
inconséquences,  et  s'attira  par-là  des  réponses  pleines  de 
iilteur  et  a'amertume.  Il  n'a  pas  cru  pouvoir  garder  aujour- 
hui  le  silence  sur  une  production  plus  hardie  et  plus  dange- 
encore,et  il  se  livre  à  un  examen  approfondi  desParoles 
Wi  Croyant.  Quelques  extraits  de  cette  circulaire  montre- 
mt  avec  quel  talent  et  quelle  vigueur  le  prélat  signale  les 
:urs  de  cette  fatale  production,  il  commence  par  faire  con- 
tre le  caractère  de  l'auteur  : 

,  >  Lié  autrefois  avec  M.  de  La  Mennais,  j'ai  pu  le  connoîlre  et 
récier.  Il  joignoit  alors  à  ses  grands  talens  le  sentiment  du 
e  usage  qu'il  devoit  en  faire.  Il  éloit  modeste,  doux  à  ses  amis, 
ne  respiroit  que  pour  la  religion,  pour  l'ordre,  pour  la  conser- 
on  des  bonnes  et  grandes  choses  qai  font  la  ressource  et  la 
ité  de  l'homme.  Quelle  révolution  s'est  faite  dans  cette  ame? 
ment  cette  main  puissante,  qui  pouvoit  tout  soutenir  et  tout 
ver,  s'emploie- t-elle  à  tout  déti*uire  1  Ah  !  le  succès  enivrant  du 
mier  volume  de  V  Essai  sur  t  Indifférence  vint  tenter  cette  vertu. 
le  ne  put  tenir  contre  le  charme  secret  et  empoisonné  de  i'admi- 
ion  publique.  Piquée  par  le  ver  de  l'orgueil ,  elle  se  flétrit  et  se 
ima  en  un  désir  immense  de  dominer  et  de  subjuguer  tous  les 
esprits.  Ce  génie  ne  connut  plus  de  bornes  à  ses  prétentions,  ni  au 
droit  qu'il  crovoit  avoir  de  n'être  contredit  par  personne,  pas 
Btme  par  le  dépositaire  suprême  des  vérités  sacrées.  Que  la  gloire 
ot  donc  redoutable ,  mes  ciiers  coopérateurs  !  et  que  nous  devons 
chérir  et  pratiquer  avec  zèle  Thumilité  qui  seule  rend  assez  fort 
pour  en  soutenu*  le  poids  ou  pour  en  mépriser  les  amorces  et  l'é- 
dat  périlleux  !  >» 

Nous  n'avons  rien  osé  retrancher  du  morceau  suivant,  qui 
présente  en  quelques,  pages  une  analpe  fidèle  d'un  livre 
monstrueux  : 

«  Entrons 'dans  l'examen  de  cet  ouvrage.  On  y  remarque  un  art 

(î)  Prix  :  1  ir,  a5  c,  et  i  fr.  5o  c.  franc  dé  port.  A  Paris,  chez  Adrien 
LeClere  et  C%  cyuai  des  Augustins,  n.  35 ,  au  bureau  de  ce  Journal. 

Tome  LXXXI,  L'Ami  de  la  Religion,  V 
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profond  et  loules  les  ressources  d*un  esprit  (rès-habile  à  se  dé{^ui- 
ser.  On  fait  semblant  d'y  prophétiser,  d'j  raconter  des  songes,  d*y   \ 
prêcher,  de  s*y  abîmer  dans  la  contemplation  des  choses  invisibles  ' 
et  célestes.  Mais  au  fond  de  tout  cola  il  y  a  une  pensée  bien  suivie  '' 
qui  n'est  rien  moins  que  de  la  chimère  et  de  la  spiritualité,  et  qui .' 
ne  peut  échapper  qu'aux  personnes  peu  éclairées  ou  peu  attentives.  ( 
On  y  adoucit  l'horreur  des  choses  par  l'élégance  des  mots,  et  quel- 
quefois par  la  grâce  des  fictions  et  des  images.  Ici  y  c'est  une  ho- 
mélie du  style  le  plus  grave  et  le  plus  pieux  :  on  croit  avoir  Ro- 
driguez  dans  les  mains.  Là,  cVst  une  idylle  pleine  de  naïveté  et  de  " 
fraîcheur;  les  traits  les  plus  gracieux  y  sont  prodigués,  et  l'on  y  ~ 
trouve  même  des  passages  où  la  moliesse^du  genre  va  trop  loin ,  et  "• 
où  le  prêtre  accorde  beaucoup  trop  au  poète  :  on  croit  lire  une  *" 
pastorale  de  Florian.  Mais  ces  sentiers  fleuris,  où  il  vous  égare,  ne 
doivent  pas  détourner  l'attention  du  but  qu'envisagent  ses  sombrnj 

f censées.  Quel  est  ce  terme  où  il  vise?  Je  vais  vous  l'apprendre  par 
'exposition  de  ses  vues  réelles  et  profondes,  et  de  son  système. 

»  Le  monde,  suivant  lui,  est  livré  aux  plus  affreux  tyrans, iu 
Toppressiou  la  plus  outrée  et  la  plus  universelle.  L'Esprit  saiol 
s'en  est  retiré.  Le  peuple  est  partout  écrasé,  foulé  aux  pieds,  dé-- 
cime,  dévoré  par  les  riches  et  par  les  princes.  Les  rois  ont  ci*eus^. 
comme  une  grande  caverne  et  ils  y  ont  enfermé  toute  la  race  lài~ 
maine,  ainsi  qu'on  enferme  des  animaux  dans  une  étable.  Il  repré-t 
sente  le  genre  humain  comme  un  seul  homme  qui  lui  est  apparat* 
et  qu'il  a  vu  tellement  roulé  dans  ses  fers,  que  tout  son  corps  en  étûir 
couvert  et  serré;  et  dès  qu'il  les  touchait  seulement ,  ils  se  colloieniH! 
sa  peau  comme  du  plomb  bouillant,  ils  entroient  dans  sa  chair  et  n'èli 
sortoient  plus.  On  voit  que  la  violence  des  figures  ne  saurôit  aller 
plus  loin.  Il  revient  cependant  encore  sur  cette  peinture  de  bj 
désolation  inexprimable  du  monde,  et,  dans  son  chapitre  xxiii,  It 
crie  vers  le  ciel  au  nom  de  tous  les  peuples  avec  une  profusion  de, 
comparaisons  effroyables,  avec  l'accent  déchirant  d'un  homme  que 
le  plus  noir  des  rêves  étouffe,  met  à  n'en  pouvoir  plus.'  G''es(  ainsi 
quil  peint  le  malheur  inoui  des  classes  inférieures ,  et  qu'il  leur 
inspire  le  ressentiment  le  plus  furieux  contre  ceux  qu'il  en  fait  les 
auteurs. 

»  La  royauté  vient  de  Satan.  Les  rois  sont  ses  fils,  ses  ministres; 
il  leur  a  parlé  à  toreille,  et  ils  ne  suivent  que  ses  impressions.  II! 
est  impossible  à  l'imagination  de  l'homme  de  trouver  des  emblèmes 
plus  affreux,  des  fictions  plus  dégoûtantes,  des  termes  plus  avilis- 
sans  que  ceux  que  l'auteur  accumule,  non  pas  pour  dégrader  que^ 
ques  rois,  mais  pour  les  désigner  tous  à  l'horreur  et  à  la  malédic- 
tion :  car  son  langage  est  général ,  sans  exception  aucune;  il  en 
veut  au'nom  seul  et  à  l'essence  do  la  royauté.  Il  montre  les  chefs 
des  peuples  (même  un  Charles  V,  même  un  saint  Louis,  car,  je  le 
répète,  nul  n'est  excepté,  et  tout  roi  est  un  fils  de  Satan)  ,  il  lej 
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montre,  dis-jc,  buvant  du  sang  dans  un  crâne  humain,  foulant 
aux  pieds  le  crucifix  ;  et  cette  image  qui  serre  le  cœur  de  tout 
chrétien  ,  ce  malheureux  auteur  se  plaît  à  la  reproduire  plusieurs 
fois  et  à  l'accompagner  d'exécrables  blasphèmes  qu'il  prête  aux 
plus  vertueux  princes. 

»  Voilà  comme  il  traite  les  hommes  que  TEcriture  appelle  les 
Oinis  du  Seigneur. 

»  Ceux  qui  reçoivent  une  consécration  plus  divine  sont-ils  plus 
ménagés  par  le  Croyant?  Vous  allez  en  juger.  Une  rélicence  qui 
fait  suite  aux  fictions  les  plus  outrageuses,  et  qui  en  cache  la  conti- 
nuation, paroît  clairement  dirigée  contre  le  vicaire  de  Jésus-Christ, 
La  description  des  lieux  oh  gît  cet  homme  usé  par  les  ans,  et  d'autres 
ferles  présomptions,  portent  cette  idée  dans  l'esprit,  et  le  lecteur  a 
tant  de  peine  à  s'en  défendre,  que  ne  l'avoir  pas  prévenue  ou  dés- 
avouée, c'est  y  souscrire.  Quant  aux  autres  ministres  de  la  religion, 
on  ne  se  cache  pas  pour  les  associer  aux  êtres  les  plus  criminelset 
les  plus  abominables,  c'est-à-dire  aux  ]x>is.  On  donne  clairement  à 
entendre  que  les  prêtres  sont  les  complices  des  princes  dans  le  des- 
sein formé  et  suivi  par  ceux-ci  d'accabler,  d'opprimer,  d'égorger 
leurs  sujets.  C'est  par  les  prêtres  que  les  rois  font  trouver  bon  aux 
peuples  qu'ils  mettent  le  pied  sur  le  crucifix,  et  qu'ils  les  poussent 
iiuis  doute  à  les  imiter.  En  un  mot,  les  prêtres  sont  une  troupe  do 
loélérats  et  de  détestables  hypocrites  qui  vendent  le  Dieu  qu'ils 
Àiol  semblant  d'honorer,  et  qui  méritent  plus  d'horreur  que  les 
monai*ques,  lesquels  n'ont  pas  les  mi  mes  motifs  ni  les  mêmes  secours 
pour  la  vertu. 
^  .,   «.^-t-il  borné  là  ses  indignes  déclamations  ?  Après  avoir  exhalé 
ta  haine  contre  les  rois,  après  avoir  réchauffé  la  chimère  du  parti- 
prêtre  ,  et  livré  ainsi  ses  confrères,  fait-il  grâce  à  tout  le  reste  du 
genre  humain  ?  Ne  le  pensez  pas.  Messieurs  :  les  grands,  les  riches, 
m  chefs  des  établissemens  d'industrie  ou  de  négoce ,  les  propric- 
tiires  en  général  sont  aussi,  l'objet  de  ses  satires  et  de  ses  impréca- 
tions. Ce  sont  des  cœui^  de  ter,  et  tellement  impitoyables,  qu'un 
infortuné  qui  a  couru  tous  les  pays  n'aura  trouvé  nulle  part  un 
paui^re  petit  coin  de  terre  où  sa  femme  en  travail  ait  pu  enfanter  son 
premier-né,  oh.  des  enfans  aient  pu  enfouir  les  os  de  leur  père  comme 
dans  un  lieu  qui  fut  à  eux.  Les  marchands  ont  des  ruses  infernales 
pour  faire  mourir  de  faim  leurs  ouvriers.  Quant  à  l'homme  puis- 
tant  qui  jouit  d'une  abondance  héréditaire,  la  vue  du  pauvre 
sotûlleroit  ses  regards,  il  le  chasse.  Faut-il  s'en  étonner?  Il  est  sous 
l'influence  de  Salan,  il  est  son  esclave,  il  est  maudit. 

»  Achevons  ces  lugubres  peintures.  Si  les  hommes  sont  mauvais, 
les  institutions  ne  sont  pas  moins  pitoyables.  //  ny  a  guère  que  de 
mauvaises  lois  dans  le  monde.  Après  avoir  parlé  de  certaines  meules 
allégoriques,  il  ajoute  :  Ces  meules  ,\ont  les  lois  de  ceux  qui  vous  gou- 
vernent,  et  ce  qu  elles  broient,  cest  vous, 
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»  VcDODS-cn  aux  conclusions  de  Tauteur  et  ^ux  lemèdes  quil 
prétend  opposer  à  tant  de  maux. 

»  Puisque  les  lois,  1rs  institutions,  les  rois,  les  grands,  les 
honnnes  qui  ont  quelque  chose,  sont  abominables,  et  les  inslru- 
mens  de  Satan,  il  faut  renverser  tout  cela.  Il  faut  invoquer  Dieu, 
et  compter  sur  son  secours.  Tous  les  peuples  du  monde  doivent 
concourir  à  cette  œuvre.  Quand  elle  sera  accomplie,  le  bonheur 
générai  sera  à  son  comble  \  jamais  le  ciel  n'aura  été  aussi  serein, 
ni  la  terre  aussi  verte  et  aussi  féconde.  Et  une  circonstance  de  cette- 
félicité  bien  remarquable,  c*est  que  les  savans  se  troubleront  dam 
leur  science,  et  elle  leur  apparoitra  comme  un  petit  point  noir.  Pour 
en  venir  là,  il  faudra  passer  par  des  malheurs,  par  L\e&  boulcver* 
semens,  par  des  exteiiui nations  inouies.  N'importe;  M.  de  LaMen* 
nais  pousse  à  cette  révolution  de  toute  la  force  de  son  éloqueact 
et  de  son  génie.  A  la  vérité,  il  fait  quelquefois  le  scrupuleux,  il  dit 
quelques  petits  mots  en  faveur  de  la  modération  et  de  Tordre.  Mab 
ces  contradictions  apparentes  et  ces  adoucissemens,  dont  nous  dit« 
cuterons  plus  tard  la  valeur,  qu*est-ce  autre  chose  que  des  gouttes 
<d^eau  qu'on  jette  sur  un  incendie,  et  qui  ne  font  que  ranimer  la 
fureur  des  flammes?  Tout  le  sérieux  des  conseils,  toute  la  force  de 
Timpulsion  tend  à  Texécution  du  plan  de  Tauteur,  qui  est  évident. 
Ce  plan  n*est  autre  que  ce  qu'il  appelle  Taffranchisiement  général, 
et  qui  est  en  effet  le  bouleversement  universel.  Il  demande  au  res|e 
<les  précautions^  de  la  lenteur,  mais  une  résolution  fixe  el  une  ol>^ 
stination  à  toute  épreuve.  A  ce  prix  on  obtiendra  la  liberté,  qai 
est  le  fi'uit  de  la  rédemption  du  Sauveur.  Nul  ne  dominera  ,  b 
Christ  régnera  seul,  et  tout  le  monde  jouira  d'un  bonheui*  pa],*faiù^ 

»  Vous  venez  de  Voir,  MM.  et  chers  coopérateurs,  la  pensée  da' 
trop  célèbre  écrivain.  C'est  tout  le  fond  de  son  ouvrage.  Le  reste 
n'est  que  pour  amuser  l'imagination  et  douner  le  change  aux  esprits 
peu  disposés  à  goûter  son  utopie.  Devons-nous  combattre  un  pa** 
reil  système?  De  si  prodigieuses  erreurs  demandent-elles  nos  rair 
sonnemeus  ou  nos  larmes?  Faut-il  discuter  d'affreuses  rêveries  qui 
tombent  d'elles-mêmes,  ou  se  borner  à  répandre  sa  douleur  devant 
Dieu?  Il  nous  appartient  plus  qu'à  personne  de  joindre  ces  deux 
choses.  Faisons  donc  monter  en  commun  nos  gémissemens  vers  le 
ciel ,  à  la  vue  dos  dommages  immenses  que  s'efforce  de  causer  à  la 
religion  un  prêtre,  uu  écrivain  dont  les  premiers  essais  lui  annoo* 
çoient  un  défenseur.  Mais  aussi,  puisque  son  livre  produit  un  grand 
scandale  et  peut  nuire  à  quelques-uns  de  ses  trop  nombreux  lec- 
teurs, il  convient  d'y  opposer  quelques  réflexions.  Il  faut  être  court 
quand  on  réfute  ce  qui  ne  mérite  pas  de  l'être.  Je  me  contenterai 
donc  de  prouver  rapidement  que  les  vues  exposées  dans  les  Peuples 
d'un  Croyant  sont  contraires  à  la  raison  ,  à  la  religion  ,  à  rautorité 
du  genre  humain,  à  rintérêt  du  peuple  lui-même,  enfin  aux  leçons 
de  l'expérience.  » 
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M.  rëvëque  de  Chartres  remplit  parrailement  ce  plan  de 
n^/btadon.  Il  montre  tout  ce  que  le  système  prônë  dans  les 
Parole*  d*un  Croyant  a  d'effroyable.  En  effet,  le  Croyant  ne 
jparie  que  des  exterminations  et  des  combats  qui  précéderont 
fère  de  félicité  qu^il  nous  promet,  et  il  en  fait  des  peintures  à 
fiure  frémir,  entr'autres  dans  ce  passade ,  qui ,  à  ce  qu'il  nous 
semble,  n'avoit  pas  été  remarqué  jusqu'ici  :  Le  monde  n'élargit, 
la  paix  va  renaître,  il  y  aura  place  pour  tou9.  Malhevrl 
malheur!  le  eang  déhorde ,  il  entoure  la  terre  comme  d'une 
eeinture  rouge.  Quel  affreyux  ra|)prochcment  !  le  sang  déhorde, 
la  paix  va  renaître^  il  y  aura  place  pour  tous.  Que  penser, 
dit  le  prélat  dans  un  ju>te  mouvement  d'indignation,  que  pen- 
ser d'un  prêtre  qui  pousse  les  hommes  à  ces  horribles  expé- 
rieuces,  qui  les  encourage  à  entourer  la  terre  d'une  ceinture 
reuge  pour  saisir  un  bonheur  fort  douteux,  pour  ne  pas  dire 
chimérique?  Peut-on  imaginer  un  plus  affligeant  délire,  une 
plus  effrayante  frénésie? 

NOIJTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Ro.M£.  Le  dimanche  3i  août  (i),  on  a  célébré  dans  la  basilique 
Vaticane  la  béatification  solennelle  du  vénérable  serviteur  de  Dieu, 
Sébastien  Vatfré,  prêtre  de  la  congrégation  de  ^Oratoire  dcTu- 
rib.  Les  cardinaux  ,  prélats  et  consul teurs  de  la  congrégation  des 
rils  asststoient  à  la  cérémonie.  Après  la  publication  du  bref  ponti- 
fical qiû  proclame  le  Bienheureux,  on  chanta  Je  Te  Deumà  deux 
diœurs ,  au  milieu  du  son  des  cloches  et  des  salves  d'artillerie  du 
diâleau  Saint-Ange.  L'image  du  Bienheureux  fut  ex  posée  à  la  vé- 
nération du  public.  La  messe  solennelle  en  son  honneur  fut  cé- 
lébrée par  M.  délia  Porta-Rodiani,  patriarche  deConsiantinople. 
Dans  Taprès-midi,  Sa  Sainteté  et  le  sacre  collège  se  transporlèienl 
dans  cette  basili(|ue.  Sa  Sainteté  fit  sa  prière  devant  Tirnage  du 
Saint,  et  admit  au  baisement  des  pieds  tous  les  membres  de  la 
congrégation  de  TOratoirc.  Tout  le  jour  un  grand  nombre  de 
fidèles  vinrent  àTéglise  pour  vénérer  leBienheureux,  La  basilique 
étoit  richement  décorée  et  des  grands  tableaux  représen voient  le 
Saint  et  les  miracles  opères  par  son  intercession.  Le  soir,  la  façade 
des  églises  de  Sainte-Marie  in  Vallicellâ  et  de  Saint-Jéix3me  de  la 
Charité  fut  illuminée. 

Pabis.  M.  le  docteur  Ëngland,  évêque  de  Gharleston,  qui  étoit  de- 

(i)  C'est  par  erreur  que  daus  le  Numéro  du  9  de  ce  mois  nous  avions 
annoncé  la  cérémonie  comme  déjà  faite.  Nous  n'avions  encore  que  le 
Diario  du  l'j  août  ^  qui  annoncoit  la  cérémonie  pour  le  dimanche  sui- 
vant. 
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puis  quelques  mois  à  Rome  pour  rendre  comple  de  la  mission  dont 
il  a  ë lé  charge  à  Saint-Dominc;ue,  est  passé  ces  jours-ci  à  Paris, 
retournant  dans  son  diocèse.   Le  prélat  doit  aller  s'embarquer  à 
Cork  pour  les  Ëtals-Unis;  il  y  prendra  cinq  religieuses  ursuliues 
qui  vont  taire  un  établissement  dans  son  diocèse  pour  iVducation 
des  jeunes  personnes.  Après  quelque  séjour  à  Charleston,  M.  En- 
gland  se  rendra  à  Saint-Domingue  pour  achever  ce  qu'il  a  com- 
mencé.   On   a  quelque   espérance    que  sa  mission   aura  d'heu- 
reux l'ésullats.  Le  président  Boyer  a  paru  bien  disposé ,  il  com* 
prend  la  nécessité  de  la  religion.  Le  difficile  est  de  trouver  des 
prêlres.  Des  prêtres  français  conviendroient  mieux  à  cause  de  la 
langue;  mais  des  raisons  politiques  parpissent  arrêter  le  président, 
il  craint  Tinfluence  de  la  France ,. comme  s'il  n'étoit  pas  toujours 
le  maître  ou  de  ne  pas  recevoir  ou  de  renvoyer  des  hommes  qui 
seroient  reconnus  dangereux.  M.  l'évêque  de  Charleston ,  qui  est 
envoyé  à  Saint-Domingue  avec  des  pouvoirs  très-amples  et  qui  a  déjà 
été  bien  accueilli  du  président,  parviendra  peut-être  à  applauir  les 
obstacles.  Comme  cetle  mission  l'a  déjà  forcé  de  s'absenter  long- 
temps de  son  diocèse  et  peut  le  retenir  encore  loin  de  son  ti*oupeau, 
le  pape  lui  a  accordé  un  coadjuteur  pour  Charleston.  Ce  coadju- 
teuF  est  M.  l'abbé  Cullen,  supérieur  du  collège  des  Irlandais  à 
Rome.  Cet  ecclésiastique  est  irlandais  comme  le  docteur  England, 
qui  n'est  pas  sans  doute  étranger  à  ce  choix.  M.  CuUen  est  en  ce 
moment  en  Irlande  et  on  croit  qu'il  ne  tardera  pas  à  se  rendre  aux 
Etats-Unis.  Nous  remarquons  à  ce  sujet  que  le  Catholic  Mîscellanj, 
qui  s!imprime  à  Charleston,  dément  le  bruit  qui  s'étoit  répanda  et 
que  nous  avions  répété  nous-mêmc,  qu«  M.  England  dcyoit  être 
fait  cardinal  ;  le  Catholic  Miscellany  déclare  que  cette  uouvellfe  n'a 
aucun  fondement. 

—  M.  l'évêque  de  Rodez  a  visité  cette  année  la  partie  de  son 
diocèse  comprise  dans  l'arrondissement  d'Espalion.  Le  prélat  ar- 
riva dans  cette  ville  le  2  juin  vers  les  quatre  heures  du  soir;  il  y 
tut  reçu  avec  ce  vif  enthousiasme, cette  sainte  allégresse  qu'inspire 
t-oujours  à  un  peuple  sincèrement  religieux  la  présence  du  premier 
past€ur.  Le  lendemain  ,  le  pcélat  distribua  la  Sainte-Eucharistie 
aux  enfans  de  la  première  communion  et  donna  la  confirmation 
aux  fidèles  qui  s'étoient  disposes  à  ce  sacrement.  Le  jour  suivant, 
il  réitéra  les  mêmes  cérémonies  dans  Tégîise  du  collège,  où  une 
jeunesse  nombreuse,  sous  la  conduite  de  pieux  et  savans  ecclésias- 
tiques,se  forme  avec  un  rare  succès  aux  sciences  et  à  la  vertu.  Pres- 
que tous  les  élèves  reçurent  le  sacrement  de  la  confirmation  et  de 
1  eucharistie  avec  une  piété  qui  rappeloit  à  l'arae  attendrie  la  piété 
des  anges.  Ensuite  le  zélé  pontife  continua  sa  course  apostolique, 
et  sur  sa.  route  il  visita  les  ruines  du  célèbre  monastère  d'Aubrac. 
Les  montagnes  d'Aubrac>  les  plus  hautes  du  Rouergue,  sont  inac- 
cessiJ>les  pendant  la  saison  rigoureuse.  Ce  fut  dans  ces  lieux  qu'un 
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igneur flamand,  iiommé  Adalard,  nyaut  eulrepris  le  voyage  de 
tot-JacquesdeComposlelle  en  io3i,  courut  le  danger  de  perdre 
vie  ;  et,  pour  remercier  Dieu  du  péril  dont  il  l'a  voit  délivré ,  il 
K^ot  de  bâtir  dans  cet  endroit  un  hôpital  pour  les  pauvres  pé- 
'os.  Douze  clievaliei*s  qu'on  y  entrctenoit  étoient  chargés  de 
ir  de  guide  aux  voyageui*s  et  de  les  tirer  des  gorges  et  des  bois 
%  ces  montagnes.  Dans  les  siècles  sui vans,  cet  établissement  fut 
Vfifië  aux  chanoines  réguliers  de  Saint- Augustin  ;  et  ces  lieux  si 
lavages,  qui  n'avoient  entendu  que  les  hurlcmens  dos  bêtes  fé- 
ice»,  retentissoieut  jour  et  nuit  des  louanges  de  Dieu,  et  tous  les 
ir<  le  son  de  la  cloche  rappeloit  le  pèlerin  égaré  dans  Tasile  de 
charité.  La  révolution  a  dévasté  ces  beaux  édifices,  et  parmi 
\  ruines  l'on  découvre  les  pierres  qui ,  par  l'élégance  de  leur 
ulpture,  semblent. encore  accuser  desacnlége  la  main  spoliatrice 
li.les  a  renversées.  Pendant  toute  cette  journée,  la  pluie  tomboit 
mnae  par  torrens  ;  mais  l'abondance  des  eaux  ne  put  ralentir 
ickarité  du.poulife;  il  traversa  toutes  ces  montagnes,  et  arriva 
même  jour  aa  lieu  indiqué  pour  la  station.  Pendant  tout  le  cours 
»  cette  visite  que  la  hauteur  des  montagnes,  la  profondeur  des 
illées,  l'aspérité  des  chemins  rendoient  si  pénible,  le  zèle  du 
*élat  ne  s'est  point  démenti  ;  mais  la  piété  des  fidèles  y  a  bien 
pondu.  Partout  les  populations  entières,  les  riches  et  les  pau- 
*es,  les  vieillards  et  les  enfans,  tous  se  pressoient  sous  les  pas  du 
>n  pasteur,. et  recueilloient  dans  des  cœurs  iunocens  les  béné- 
ielions  qu'il  leur  apportoit  au  nom  du  ciel.  Le  prélat  a  donné  la 
ïnfirmation  dans  quinze  é^ses  et  il  en  a  visité  soixante.  Partout 
a  été  accueilli  avec  tonte  la  vénération  et  le  respect  que  la  reli- 
ion  inspire  aux  peuples  fidèles  pour  les  ministres  de  Dieu.* Le 
léme  pontife  a  procuré  aussi  à  son  clergé  les  avantages  d'une  re- 
'aitc  ecclésiastique.  Elle  a  été  donnée  par  M.  l'abbé  fioyer,  dont 
(zèle  et  les  talens  sont  connus  depuis  long-temps  dans  tous  les 
iocèscs  de  France.  Le  pieux  pontife  a  assisté  à  tous  les  ejercices, 
lil  a  profité  de  cette  reunion  pour  publier  solennellement  la  der- 
ièreEncyclique  de  notre  saint  père  lePape,  contre  le  livre  intitulé: 
^aroles  dun  Croyant,  Hcui'eusemcnt  les  ecclésiastiques  du  diocèse 
e  Rodez  a  voient  eu  le  bon  sens  de  repousser  les  téméraires  doc- 
'Ines  de  l'auteur  du  livre  ;  (e  très-petit  nombre  de  ceux  qui  s'étoient 
lissés  séduire,  ont  été  dociles;  ils  ont  ouvert  les  yeux,  et  mainte- 
ant  il  n'y  a  qu'un  seul  cri  pour  repousser  des  erreurs  que  he  succes- 
ïur  de  Pierre  vient  d'anathématiser  de  toute  la  plénitude  de  sa 
ofsçance  apostolique. 

—  Les  Frères  de  Marie,  établis  d'abord  dans  le  diocèse  de  6or« 
eaux,  et  qui  ont  des  établissemens  dans  l'Est  et  particulièrement 
ans  le  diocèse  de  Besançon,  avoientdéjà  une  école  latine  en  Al- 
ice, lis  a  voient  acheté  dans  l'arrondissement  de  Schélestadl  l'an- 
ieune  abbaye  d'Ebersmunstcr,  et  y  ont  formé  un  établissement 
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iolermëdiaire  entre  les  collèges  et  les  ccoles  primaires.  La,  le  cul- 
tivateur et  Partisan  reçoivent  un  genre  d'éducaliou  adapte  à  leur 
position  et  à  leurs  besoins.  Il  y  a  eu  le  8  septembre  dernier  une 
distribution  des  prix.  Les  enUins  ont  exécuté  des  morceaux  de 
musique  )  récite  des  fragmens  de  littérature  et  des  plaidoyers  en 
français  et  en  allemand.  M.  Tabbé  Fritsch  ,  curé  de  Schéiestadt , 
avoit  ouvert  la  séance  par  un  discours  sur  Tinfluence  de  la  religion 
dans  réducation.  Il  $*est  félicité  de  voir  les  enfans  deSaint-Bénoit  i 
remplacés  après  tant  d'années  de  solitude  et  de  silence  par  des  hom- 
mes laborieux  et  modestes,  qui  reudront  service  à  la  jeunesse  d« 
pay§. 

—  Le  jeudi  4  septembre  a  eu  lieu  à  Blaye  la  distribution  des 
prix  aux  écoles  chrétiennes  que  la  ville  ne  soutient  plus ,  et  qui 
n'ont  été  conservées  que  par  les  dons  des  personnes  charitables. 
L^  sous-préfet  présidoit  l'assemblée,  et  a  félicité  les  enfans  des  soin« 
qu'ils  reccvoient  sous  de  si  dignes  maîtres.  L'éloge  qu'il  a  fait  det  * 
Frères  et  l'exhortation  qu'il  a  adressée  aux  parens  de  profiter  d'aoe 
si  excellente  éducation  honorent  ce  fonctionnaire.  A  Bordeaux^ 
un  adjoint  du  maire,  M.  ]!datthieu,et  deux  conseillers  muniicipan^ 
présidoient  la  distribution  des  prix  des  écoles  chrétiennes.  M.  Mat^ 
thieu  dans  son  discours  a  paye  un  tribut  d'éloges  au  zèle,  au  bon 
esprit,  aux  service^  et  aux  succès  des  Frères. 

—  Le  1 8  août,  est  mon  à  Sainte-Ëulalie,  diocèse  deViview,  un 
simple  cultivateur,  mais  un  homme  bien  estimable  et  un  bien  ex- 
cellent chrétien,  M.  Cortial,  l'aioé,  auquel  de  rai^s  vertus 
avoient  donné  un  heureux  ascendaifnidans  son  canton.  C'ëtoit  le 
père  des  pauvres  ;  il  les  accueillbit,  les  logeoit  €t  les  nourrissoitA& 
la  table  ae  ses  dpmeçtiques  ;  il  lesservoit  lui-même  à  table,  il  avoii 
refusé  toutes  les  places  dans  sa  commune  et  n'en  étoit  que  plus 
considéré.  La  religion  dirigeoit  toute  sa  conduite.  Usivoit  procuré 
une  mission  à  sa  paroisse  et  il  en  fit  seul  tous  les  f^*ais  ;  cette  oeuyi*^ 
fut  couronnée  d'un  plein  succès.  L'église  de  la  paroisse  étoit  trop 

^petite,  il  proposa  de  l'agrandir,  fît  son  offrande^  trapspov^  ^e^ 
matériaux  et  réussit  à  exciter  le  zèle  par  son  exemple.  La  parois^ 
jouit  aujourd'hui  d'une  église  conyenà'ble.  Cet  exbellent  homme 
est  mort  à  l'âge  de  cinquante-un  ans  dans  les  sentimens  lés  plus 
chrétiens,  après  avoir  adressé  ses  derniers  conseils  à  ses  enfans  et 
(es  avoir  bénis.  Plusieurs  prêtres  e^  les  populations  yoisiiies  ont 
assisté  à  ses  obsèques.  ' 

—  Les  retraites  ecclésiastiques,  proscrites  en  Belgique  sous  Guil- 
laume, ont  repris  à  la  faveur  de  la  liberté  dont  op  jouit  actuelle- 
ment dans  ce  pays.  Une  retraite  ecclésiastique  vient  d'avoir  lieu  à 
jiir'ge,  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  y  ont  assisté. 

—  M.  Charles  de  Coux,  ancien  rédacteur  de  VA^fenù'p  membre^e 
l'agence  pour  la  défense  de  la  liberté  religieuse,  membre  aussi  de 
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f  Vkole  libre  qui  fit  tant  de  bruit  en  i83i,  connu  par  plusieurs 

faite  et  entr*autres  par  un  discours  dont  nous  avons  parle  sur 

/'affaire  de  Técole  libre  à  la  chambre  des  pairs;  M.  de  Coux,  qui 

vient  d^étre  nommé  à  nue  chaire  dans  l'Université  catholique  de 

Belgique,  a  adressé  au  recteur,  M.  TaBbé  de  Ram,  la  déclaration 

JOivante  qui  a  été  insérée  dans  les  journaux  de  Belgique  : 

«  M.  l'ahbé ,  ma  nomination  à  la  chaire  d'économie  politique  dans  la 
HODTelle  UniTersité  fondée  à  Malines,  \icnf  d'obtenir  une  certiiinc  pu- 


bl 
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simple  laïque,  d'aller  au-dellt  des  convenances,  en  nnportunanlle  pu 
de  ma  profession  de  foi  ;  plus  tard,  je  n'éprouvcrois  pas  la  même  crainte. 

»  J'ai  toujours  considéré  rinfailfîbilité  du  souverain  Pontife  comme 
BDCTérité  fondamentale  et  inébranlable,  et  cette  conviction,  qui  fait  par- 
ade ma  foi,  n'a  pas  été  un  moment  ébranlée.  J'accepte  donc  tous  les 
iMes  du  saint  Siège  :  j'approuve  ce  qu'il  approuve,  j'improuye  tout  ce  qu'il 
falproave,  j'adhère,  sans  restriction  aucune,  aux  deux  Encycliques  de 
■Dire  très-saint  père  le  Pape  Grégoire  XVI ,  données  en  date  du  i5  aoékt 
iKa,  et  du  a5  juin  dernier,  et  je  suis  déterminé  à  ne  rien  écrire  et  à  n'ap- 
treirver  rien  qui  soit  contraire  à  ces  jugemens. 

•  En  donnant  toute  la  publicité  nécessaire  à  la  présente  déclaration  , 
TOUS  me  rendrez  un  véritable  service.  Elle  no  surprendra  aucun  de  ceux 

Îi  me  connoissent,  et  ceux  qui  ne  me  connoissent  pas  sauront  d'avance 
direction  qu'aura  mon  enseignement. 
»  J'ai  l'honneur  d'élrc,  etc.  C.  de  Coux. 

—  Le  Journal  de  Flandres  ,  qui  s'imprime  à  Gand  et  qui  éloit 
coBielgique  le  propagateur  et  le  défenseur  le  plus  ardent  des  sys- 
thner philosophique  et  politique  de  M.  de  L.  M. ,  a. publié  dans 
iOD  numéro  du  9  septembre  la  déclaration  qui  suit  : 

ft  Malgré  les  professions  de  foi  que  nous  ayons  données  déjà  ^et  que 
penonne  n'a  arguées  d'erreur,  les  insinuations  malveillantes  qu'on  ne 
cesse  de  faire  et  qu'un  nouveau  journal  ne  nipnquera  point  de  répéter, 
sont  obligent  à  donner  une  dernière  fois  une  déclaration  simple  et  pré- 
cise relativement  aux  doctrines  exprimées  dans  les  circulaires  pontifi- 
edes.  Voici  donc  cette  déclaration  :  INous  adhérons  purement ,  simple- 
vent  et  sans  restriction  aucune,  aux  Encycliques  de  S.  S.  le  souverain 
hmtife  régnant.  Nous  révoquons  tout  ce  qu'on  pourroit  nous  reprocher 
ifavoir  écrit  contre  les  doctrines  établies  dans  ces  décrets  qui  feront 
'  Hmjours  la  règle  de  nos  opinions  et  de  nos  discours.  » 

—  L'épouse  de  don  Carlos,  avant  de  mourir  à  Alverstock,  dicta 
tes  dernières  volontés  à  Tévéque  de  Léon  qui  Tassistoit.  Quand  elle 
eut  fini  son  testament,  elle  fit  approcher  toutes  les  personnes  de  sa 
maison  9  les  remercia  de  leur  attachement ,  et  pria  celles  qu'elle 
anroît  pu  offenser  de  lui  pardonner.  Le  corps  a  été  exposé  pendant 
plusieurs  joui's  dans  une  chapelle  ardente.  Dans  rinscripiion  pla- 
[;ée  sur  son  tombeau,  il  est  dit  qu'elle  a  fondé  à  Orihuéla  un  co^- 
yent  de  re!i(çieu8es  de  la  Visitation  j  bien  différente  en  cela  de  don 
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Pedro,  son  frère,  qui  proscrit  les  couvens  en  Porlugal,  et  de  Chris- 
liiie,  sa  belle-sœur,  qui  comiucnce  à  les  inquiéter  en  Espagne. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  On  prétend  que  la  reine  Maric-Chrisline  compte  sur  le  déborde- 
ment de  sa  révolution  pour  décider  la  t'rance  à  lui  porter  secours  à 
main  armée.  Elle  a  raison  de  nous  prendre  par  les  bons  sentimens  et  par 
r.nmour  de  Tordre.  La  révolution  de  juillet  est  très-capable  de  se  fôcher 
sérieusement  contre  TEspagne,  s'il  arrive  à  celle-ci  de  vouloir  faire 
comme  elle.  Al.  Sébastiani  nous  en  a  prévenus  depuis  long -temps, 
l'Europe  nous  permet  tout  à  condition  que  nous  serons  sages;  et, 
quand  on  a  la  permission  d'être  sage  chez  soi,  il  va  sans  dire  qu'on  est 
autorisé  à  l'être  chez  les  autres.  Il  n'y  a  que  la  manière  de  s'y  prendre 
pour  nous  amener  à  faire  ouvertement  là  guerre  à  don  Carlos,  et  à  sour 
tenir  de  nos  armes  Tusurpation  de  sa  belle-sœur;  c'est  de  dire  que  nous 
n'en  voulous  qu*à  l'anarcnie,  et  que  la  révolution  de  juillet  ne  cherche  Hi 
se  mêler  djî  celle  d'Espagne  que  par  esprit  d'ordre.  Cette  porte  d'entrée 
est  sans  contredit  la  meilleure  qu'on  puisse  nous  choisir  ;  et,  si  le  gour 
vernement  de  la  reine  Marie- Christine  a  de  l'esprit,  c'est  la-dessus  qu'il 
établira  ses  combinaisons.  Qu'il  s'arrange  pour  paroilre  ne  nous  donnes^ 
que  de  l'anarchie  à  détrôner;  il  peut  être  sur  du  plaisir  que  nous  aurons, 
cncmiu  faisant,  à  détrôner  la  légitimité  de  don  Carlos.  Au  moyen  de  ce 
subterfuge,  les  autres  puissances  nous  laisseront  facilement  passer,  parc^ 
que  nous  aurons  à  leur  dire  que  nous  sommes  sages,  et  que  la  révolu* 
tion  de  juillet  n'en  veut  qu'aux  perturbateurs  et  aux  mauvais  principes. 

—  Le  gouvernement  espagnol  se  trouve  placé  entre  deux  embarras 
qui  lui  font  également  peur  :  l'embarras  de  se  brouiller  avec  les  étran- 
gers en  faisant  banqueroute,  et  celui  de  se  brouiller  avec  les  nationau](* 


pas 
d'acheteurs,  même  h  vil  prix.  Ce  q:ii  paroît  tout  simple  à  nos  libéraux 
de  France,  à  nos  banquiers  juifs  et  à  nos  souteneurs  de  révolutions,  ne 
l'est  pas  autant  pour  ceux  qui  connoissent  l'esprit  public  de  l'Espagne 
et  la  juste  horreur  du  peuple  pour  les  spoliations  sacrilèges.  Ils  savent 
que  le  remède  auquel  on  leur  conseille  de  recourir  pourroit  devenir  pire 

aue  le  mal,  et  ils  tremblent  avec  raison  de  s'engager  dans  celte  voie 
'injustice,  de  violence  et  d'impopularité.  Rodil  essaye ,  à  force  de  ra- 
vages et  d'incendies,  d'effacer  le  caractère  attaché  aux  choses  sacrécs^; 
mais  il  lui  est  peut-être  plus  facile  de  brûler  les  presbytères ,  les  mai- 
sons religieuses  et.les  églises,  que  de  les  faire  vendre.  Ceux  des  hommes 
Eolitiques  du  pays  qui  trouvent  plus  simple  de  sortir  d'embarras  par  une 
anqueronte  que  par  d'odieuses  confiscations  pourroient  bien  avoir  rai- 
son. Ils  calculent  que  les  plaies  d'argent  ne  sont  pas  aussi  mortelles  pour 
eux  que  les  plaies  de  la  religion  et  de  la  morale. 

—  Un  journal,  qui  avoit  applaudi  au  changement  de  dynastie  en  Es- 
pagne et  a  la  convocation  des  cortès  ,  commence  h  s'effrayer  des  suites 
nécessaires  de  ces  deux  mesures.  Il  étoit  aisé  de  prévoir  qu'une  fois  en- 
tré dans  la  voie  des  innovations  on  ne  s'y  arréteroil  pas,  et  qu'après  avoir 
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chaugé  la  succession  on  ehangeroit  bien  d'autres  cboscs.  Effectivement, 
les  dernières  séances  des  cortès  ont  montré  quelles  étoient  les  disposi- 
tions de  cette  assemblée.  En  dépit  des  e/rorts  des  ministres,  on  a  pro- 
clamé la  liberté  de  la  presse.  Le  mous^emenVde  réforme^  dit  le  Journal 
des  Débats ,  se  précipite  à  Madrid  avec  une  rapidité  effrayante.  Le 
journaliste  trouve  qu'on  va  trop  vite ,  qu'il  faudroit  attendre ,  que  ce 
n'est  pas  lorsque  l'on  a  la  guerre  civile  et  un  fléau  terrible  qu'il  convient 
d'aller  créer  de  nouveaux  embarras  par  des  essais  hasardeux.  Tout  cela 
est  Trai  ;  mais  O!^  n'arrête  point  la  marche  d'une  révolution  avec  les 
neilleures  raisons  :  c'est  perdre  son  temps  que  de  donner  alors  des  con- 
seils de  sagesse  et  de  modération.  Le  Journal  des  Débats  se  plaint 
^imaginations  ardentes  et  de  colères  nourries  par  l'exil  ou  la  pré- 
somption^ qui  précipitent  brusquement  leur  patrie  dans  des  expé' 
riences  aventureuses  oh  périrent  leurs  aînés  en  liberté»  Mais  puisque 
les  aînés  en  liberté  savaient  ce  qu'il  en  coûte  de  tenter  des  expériences 
aventureuses ^î\s  n'auroientpas  du  encourager  la  révolution  à  son  début. 
Ils  ont,  malgré  leurs  souvenirs,  poussé  le  char  dans  cette  voie  périlleuse  ; 
ils  l'ont  jeté  sur  celte  pente  rapide.  Ont-ils  droit  de  s'étonner  que  le 
-  diar  aiUe  trop  vite,  et  est-il  temps  de  recommander  la  prudence  à  ses' 
conducteurs,  quand  on  a  échauffe  a  plaisir  des  imaginations  ardentes  et 
diâlé  des  colères  déjà  assez  vives  ?  Il  y  a  long-temps  qu'on  a  prévu 
ce  qui  arrive  ^;^^  que  de  bons  esprits  ont  annoncé  le  danger  où  ou  expo- 
soit  l'Ëspagnel    , 

—  M.  Vilét ,  secrétaire-général  du  ministère  du  commerce,  a  été  élu 
député  à  Bolbec.  M.  Fouquier-Long,  c.indidat  légitimiste,  a  eu  77  voix; 
M.  Salverte,  candidat  de  la  gauche,  ^6-,  et  M.  Coste,  gérant  du 
Tems^ii. 

—  M.  Boudet,  avocat  à  Paris,  a  été  élu  député  à  Laval,  extrà-muros, 
CD  remplacement  de  M.  Ollivicr,  démissionnaire. 

—  D'après  un  concours  ouvert  le  23  août  dernier  et  sur  la  proposition 
(Pan  jury  présidé  par  M.  Villemain^le  ministre  de  l'instruction  publique  a 
nommé  agrégés  pour  les  classes  supérieures  des  lettres  :  MM.  Egger  et 

.  Caboche,  répétiteurs  à  Paris ,  Martin  ,  élève  de  l'école  normale  ;  Bonna- 
ibas,  ancien  régent  du  collège  d'Aiby;  Laigle,  chargé  de  la  chaire  de 
seconde  au  collège  de  Reims  ;  et  Roussel ,  agrégé  de  grammaire  chargé  . 
de  la  chaire  de  troisième  au  collège  de  Nîmes. 

—  Louis-Philippe  est  revenu  de  Compiègne  le  i5  au  soir.  Il  va  aller 
passer  quelque  temps  à  Fontainebleau. 

—  Le  maréchal  Gérard  a  pu  assister  mardi  dernier  à  un  conseil  de 
ministres  au  château. 

—  M.  Rouen  ,  Fun  des  gérans  du  National^  a  comparu  le  \6  septem- 
bre devant  la  cour  d'assises  ,  au  sinet  d'un  article  sur  la  responsabilité 
royale,  et  sur  les  effets  de  la  monarchie.  M.  Plougoulm^  nouveau  substi- 
tut du  procureur-général ,  a  soutenu  l'accusation.  M.  Marie  a  défendu 
le  journal.  La  discussion  a  roulé  sur  ces  points  et  sur  les  limites  oii 
doit  s'arrêter  à  cet  égard  la  presse.  Le  jury  a  déclaré  M*  Rouen  coupable 
de  provocation  non  suivie  d'effet,  au  renversement  du  gouvernement. 
La  cour,  présidée  pnr  M.  Poulticr,  a  prononcé  contre  lui  une  condamna- 
tion à  six  mois  de  prison  et  6,000  fr.  d'amende. 

— >  MU  Raspail,  chimiste,  qui  a  figure  dans  plusieurs  aflaires  républi- 
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caiocf  ,  a  annoncé  la  publication  d'un  nouTcau  journal ,  qui  se  fera  M 
la  direction  de  lui  et  de  l'ex-capitaine  Kersausie  :  ce  journal  sera  nom 
le  Réformateur. 

—  On  Tient  de  placer  au  Palais  de  Justice,  salle  du  conseil  de  la  chî 
hre  des  requêtes  ac  la  cour  de  cassation,  un  grand  portrait  de  Bonapai 
la  main  droite  indiquant  son  dode  :  ce  tableau,  peint  en  1810  par  Roi 
Lefebvre,  est  placé  en  regard  du  portrait  du  chancelier  d'Aguesseao 

—  Par  suite  des  travaux  qui  s'exécutent,  il  y  aura  à  Paris,  dans  le  \ 
espace  compris  entre  le  faubourg  Saint- Denis  et  la  Grève ,  399i)on 
fontaines  au  lieu  de  180. 

—  Une  dame  Lacombe  étoit  traduite  le  11  au  tribunal  correction! 
en  Tertu  de  la  nouvelle  loi ,  pour  être  détenteur  d'un  fusil  de  muniti 
Elle  a  soutenu  que  ce  fusil  lui  avoit  été  laissé  en  nantissement  par  ue 
ses  locataires.  Le  tribunal  ne  Ta  condamnée  qu'à  2  fr.  d'amende. 

—  Un  riche  capitaliste,  qui  vient  de  mourir  à  Paris  à  l'âge  de  8g a 
M.  Ladureau,  a  fait  un  testament  assez  bizarre.  Il  a  ordonné  que  son 
partement  et  celui  de  son  épouse  ,  morte  il  y  a  quelques  années,  soi 
tendus  de  noir  et  restent  fermés  pendant  six  ans,  et  que  tous  les  ti 
mois  ils  soient  momentanément  ouverts  pour  être  balayés  et  froU 
mais  en  présence  de  l'exécuteur  testamentaire,  qui  est  un  notaire.  M. 
dureau  laisse  7  millions  de  fortune  à  partager  entre  deux  îiéHliers.  Il  é 
d'Orléans,  et  avoit  amassé,  en  grande  partie,  sa  fortune  en  spéculant 
les  biens  ecclésiastiques  il  y  a  quarante  ans. 

—  Un  incendie,  qui  pouvoit  avoir  des  suites  funestes,  a  éclaté  le  1! 
matin  chez  un  marchand  de  couleurs  et  de  vernis  ,  rue  des  Lombai 
Des  pompiers  et  plusieurs  autres  individus  ont  été  grièvement  bleis 
Le  commerçant  victime  de  ce  désastre  se  trouvoit  à  nouen  où  il  se  1 
rioit  le  jour  même. 

—  Les  courses  pour  les  prix  royaux  ont  eu  Heu  dimanche  i4  ati  Chai 
de-Mars.  Le  prix  de  12,000  fr.  a  été  gagné  par  un  cheval  de  M.  Rîi 
sec,  fournisseur  de  fourrages.  Ce  cheval,  qui  déjà  l'année  dernière  a 
remporté  lcj)remier  piix,  a  fait  deux  fois  le  tour  du  Champ-de-Mar 
4  minutes  5o  secondes ,  vitesse  supérieure  à  celle  des  chevaux  anj 
qui  ont  couru  jusqu'à  présent  dans  cette  vaste  enceinte.  Dans  rinlcn 
des  épreuves,  il  y  a  eu  des  courses  d'amateurs  pour  des  paris. 

—  D'après  une  innovation  àue  à  M.  de  Bigny,  il  a  été  nommé  c 
année  deux  inspecteurs-généraux  pour  le  matériel  de  la  marine. 

—  Un  journal  ministériel  donne  les  détails  suivans  sur  les  demi 
élections.  Il  y  avoit  1^0,161  électeurs  inscrits  sur  les  anciennes  listes 
ont  servi  ;  129,404  d'entr'eux  ont  pris  part  aux  élections.  Parmi  les 
députes  nommés, il  y  a  168  fonctionnaires  salariés,  dont  4'  militai 
186  maires  et  propriétaires,  5o  banquiers,  négocians  et  industri 
4*3  avocats,  9  médecins,  3  notaires  et  avoués.  La  chambre  actue: 
I  i4  membres  qui  n'étoient  pas  de  la  dernière  chambre ,  76  ayant 
p.irtic  des  22 1  qui  ont  voté  l'adresse  insolente  à  Charles  X  ,  o  des  181 
ont  voté  contre  celte  adresse,  55  ayant  signé  le  compte-rendu  del'opi 
tion  il  y  a  deux  ans,  26  qui  ont  signé  à  la  chambre  des  cent-jo 
T  T  ayant  fait  partie  de  la  chambre  de  1816,  i\\ic  introuvable  ;  loa 
fait  partie  de  celle  de  1824,  dite  des  3oo  de  àf,  de  yUlele.  D'apr 
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e  à  laquelle  ces  détails  sont  empruntés,  la  clinmhrc  se  composc- 
>8  ministériels ,  5g  du  tiers-parti,  io5  de  l'opposition ,  et  o'j  lé- 

• 

électeurs  d*Issengeaux  (Haute- Loire)  ont  signé  une  protcsta- 
illité  de  Tclection  de  M,  Lapessange.  Entr'autres  irrégularités 
contre  cette  nomination  ministérielle ,  un  électeur  a  été ,  dit- 
de  son  droit  de  voter  par  une  substitution  de  prénoms ,  au 
laquelle  le  droit  a  été  donné  à  un  tiers  sans  qualité. 

ît  dans  le  Constitutionnel  que  le  frère  de  M.  Mathieu ,  député 
;he,  vient  d'être  destitué  d^m  emploi  de  percepteur  du  canton 
nne-de-Lugdare  ,  pour  s'être  rendu  au  triomphe  électoral  de 
à  Joyeuse.  Le  ministère  a  fait ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  cinq  ou 
destitutions  dans  l'arrondissement ,  en  expiation  de  la  du- 
d.  Madié  de  Montjau. 

e  Lamartine  a  présidé  le  24  août  dernier  la  Société  d*agricul- 
nces  et  belles-lettres  de  Màcon.  On  a  mis  au  concours  dans 
ce ,  pour  une  médaille  d'or  de  3oo  fr.,  un  mémoire  sur  cette 
«  Rechercher,  dans  l'intérêt  de  la  morale  publique,  de  l'hu- 
rle l'Etat ,  les  causes  de  la  multiplication  des  unfans  trooTés  et 
es,  et  indiquer  les  bases  d'une  législation  meilleure  qui  assure 
r.  » 

int  Quelques  journaux  ,  le  procureur  du  roi ,  de  Parthenay,  a 
né  à  la  chasse  par  les  chouans. 

(rives,  capitaine  de  la  garde  nationale  à  Montpellier,  a  été  sus- 
ir  deux  mois,  par  le  préfet,  pour  s'être  donné  le  titre  de  répu- 
ns  une  lettre  adressée  au  lifationaL 

Dcendie  a  failli  détruire  presqa' entièrement,  dans  la  soirée  du 
n,  le  château  du  Ménil,  canton  de  Saint-Valery-en-Caux ,  ap- 
k  M.  le  prince  de  Robec.  M-  le  curé  du  Ménil  a  passé  toute  la 
3r  et  à  encourager  les  travailleurs. 

frmine,  de  Nantes,  se  plaint  de  nouveaux  actes  arbitraires  et  de 
violences  commis  en  Vendée.  Une  visite  domiciliaire  a  été  faite 
^udoré  par  douze  soldats  de  la  ligne,  sans. qu'ils  fussent  assistés 
•nnaires,  ni  qu'ils  eussent  d'ordre  écrit. 

.  de  Malmusse yjprévenus  d'injures  aux  jurés,  dans  uu  procès 
d  légitimiste  r  Orléanais ,  ont  été  concfamnés  à  huit  jours  de 
200  fr.  d'amende. 

rixe  violente  a  eu  lieu  le  8  a  la  foire  de  Bruyères,  près  de  Tou- 
re  des  jeunes  gens  de  la  ville  et  ceux  de  la  campagne.  Des  coup* 
n  ont  été  donnés  de  part  et  d'autre  ;  un  habitant  de  la  commune 
lasse  a  été  grièvement  blessé.  On  a  soustrait  avec  peine  les 
D8  de  Toulouse  à  l'exaspération  des  campagnards. 

onseil  municipal  de  la  ville  d'Âix vient,  sous  la  présidence  de 
baud ,  maire ,  de  prendre  à  l'égard  de  la  garde  nationale  une 
niressemble  presque  à  une  dissolution.  Il  a  supprimé  les  trair 
u  tambour-major,  du  corp^  de  musique,  des  acijudans-majors 
udaus-sous-ofQciers.  Les  frais  de  bureau  du  colonel  et  de  l-état- 
la  garde  nationale  de  la  ville  ont  été  en  même  temps  rayés  de 
et. 
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—  Un  nouvel  ol>servatoire  ,  plus  \asto  qu^aucuii  établissement  de  ce 
genre,  \u  être  construit,  par  ordre  de  renipereur  de  Russie,  sur  une  émi- 
nence  a  6  ou  7  milles  de  St-l*élersbourg.  Il  se  composera  de  trois  lours 
avec  des  coupoles  mobiles ,  et  d*un  bâtiment  de  5io  pieds  de  long.  Deux 
de  ces  tours  recevront  rli<!*liomèlre  de  Kœnisberg  et  le  réfracteur  de 
Dorpat  :  cinq  astronome.')  ti^vailleront  dans  cet  établissement. 


Il  existe  depuis  quelques  années  une  école  de  sourds-muets  à  Nancy. 
On  la  doit  à  lU.  Piroux  ,  qui ,  ayant  rencontré  par  hasard  en  1824  trois 
cnfans  sourds-nuiels ,  s'intéressa  à  eux,  et  désira  se  consacrer  h  les  in- 


assigna 

une  somme  de  1,000  ù\  Peu  après ,  on  comprit  la  nécessité  d'admettre 
des  pensionnaires,  et  la  ville  accorda  1,000  ir.  de  plus.  Jusqu'ici  l'éta- 
blissement a  reçu  66  élèves,  dont  oS  ont  achevé  ou  quitté  leurs  études. 
Sur  les  4o  qui  restent ,  il  y  a  3o  garçons  et  10  filles.  Des  professeurs, 
surveilJans  et  maîtres  de  métier,  sont  attachés  à  l'établissement. 
M.  l'abbé  Thicbult ,  vicaire  de  la  cathédrale ,  a  bien  voulu  se  charger  de 
donner  les  instructions  nécessaires.  Le  département  de  la  Meurthe  et  les 
départemens  voisins  accordent  des  bourses  pour  l'établissement.  A  peine 

4  ou  5  élèves  sont  en  élat  de  payer  une  pension.  Les  autres  parens  n'ont 
pas  fourni  ensemble  3oo  fr.  Le  ministre  du  commerce  a  donné  3,5oo  fr., 
et  le  Roi  700  fr.  M.  Piroux  vient  de  publier  à  Nancy  un  Mémoire  sur  l'é- 
tablissement ;  ce  Mémoire  est  intitulé  :  Organisation ,  Situation  et  Mé- 
thode de  l'Institut  des  sourds-mueis  de  JN'aney^  in-4*  de  5o  pag.  L'au- 
teur entre  dans  de  grands  détails  sur  le  régime  de  la  maison ,  sur  la 
discipline,  sur  la  méthode  d'enseignement ,  etc.  On  voit  par-là  que  son 
établissement  est  un  établissement  particulier  qu'il  dirige  à  ses  risques 
et  périls.  Il  y  a  cependant  une  commission  de  surveillance  composée  de 

5  habitans  notables  de  Nancy.  M.  Piroux  se  loue  des  soins  et  du  désinté- 
ressement de  l'ecclésiastique  qui  visite  la  maison  ;  c'est  lui  qui  prépare 
les  enfans  à  la  première  communion.  Mais  nous  ne  voyons  point  qu'on 
continue  les  instructions  après  la  première  communion;  ce  qui  seroit 
pourtant  assez  nécessaire.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  Mémoire  est  bien  fait» 
et  est  propre  à  appeler  l'intérêt  sur  l'Ecole  des  sourds-muets  de  Nancy- 
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(Suite  du  N-  a3i3.) 

Nous  avons  indiqué  dans  un  premier  article  le  plan  de  cette 
circulaire;  elle  est  trop  importante  pour  que  nous  n^y  revenions 
^.  Elle  met  dan^  tout  son  jour  le  profond  égarement  où  est 
tombé  le  Croyant,  Le  prélat  se  proposoit,  comme  on  Ta  vu, 
de  montrer  que  les  iaées  exposées  dans  les  Paroles  d'un 
Croyant  étoient  contraires  à  la  raison ,  à  la  religion ,  à  Tauto- 
rite  du  genre  humain,  à  l'intérêt  du  peuple  lui-^méme,  enfin 
lux  leçons  de  Texpérience.  Un  des  meilleurs  morceaux  de  la 
circulaire  est  celui  où  Tillustre  auteur  montre  sous  combien 
le  rapports  la  religion  réprouve  et  condamne  le  système  du 
Croyant^  mais  ce  morceau  est  un  peu  long  pour  une  citation , 
!t  nous  nous  contenterons  de  l'inuiquer.  Passons  à  un  autre 
M>int  : 

a  Je  ne  dis  qu'un  mot  sur  l'opposition  des  scntimens  de  M.  de 
La  Mennais  avec  ceux  du  inonde  entier,  et  avec  Tintërêldu  peuple 
Ivi-méme. 

»  Partout  et  dans  tous  les  temps  il  y  a  eu  des  monarqaes.  Les 
Israélites  disoient  à  Samuel  :  Etablissez  sur  nous  un  roi  pour  nous 
foni^erner,  comny  on  en  voit  chez  toutes  les  nations.  Cette  forme  de 
[[oavernement  a  été  ^fénéralement  approuvée  ;  on  y  a  toujours 
attaché  une  idée  de  paternité  et  de  bienfaisance.  Nous  apprenons 
œ  fait  d'une  bouche  divine.  Les  rois,  dit  le  Sauveur,  commandent 
OMix  nations,  et  ceux  qui  les  gouvernent  sont  appelés  bienfaiteurs  des 
peuples.  Que  peut-on  opposer  à  ce  témoignage  du  genre  humain , 
dont  les  arrêts,  sur  tout  ce  qui  a  rapport  au  sentiment  et  aux  vérités 
morales,  sont  d'un  si  grand  poids?  Quelle  ressource  contre  cet 
treument  reste- t-il  en  particulier  à  M.  de  La  Mennais?  Et  ne 
▼oit-il  pas  qu'il  faut  qu  il  réhabilite  les  rois  ou  qu'il  détrône  sa 
raison  générale,  qu'il  a  proclamée  si  souvent,  et  en  termes  si  pom- 
peux, reine  absolue  des  intelligences? 

»  Si  les  Paroles  ou  les  vœux  du  Croyant  se  réalisoient,  98  rou- 
vriroit  toutes  ses  sources  de  sang  et  de  larmes.  Les  scélérats  et  les 
fourbes  sauroient  bien  tirer  parti  de  la  crédulité  des  simples  qui 

(i)  Prix  :  ï  fr.  25  c,  et  i  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Adrien 
Le  Clere  jbt  C*,  quai  des  Augustins,  n.  35 ,  au  hureau  de  ce  Journal. 
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prcndroieiit  au  sérieux  ce  retour  à  l'innocence.  Au  lieu  d'un  cenU-^ 
de  (gouvernement,  il  se  formeroit  de  toutes  parts  des  foyers  de 
domination  et  de  tyrannie.  L'oppression  la  plus  terrible  agiroî( 
de  près  et  en  tous  lieux  ;  et  le  peuple ,  qui  boit  qu^^lquefois  à  fa 
coupe  du  malheur  présentée  par  les  princes,  s'énivreroit  dans  ce 
calice  que  lui  feroit  avaler  jusqu'à  la  lie  une  multitude  de  vilseï 
féroces  despotes.  En  France^  quatorze  siècles  de  monarchie  ont  vu 
deux  rois  justement  accusés  de  cruauté,  et  quatorze  mois  de  répu- 
blique ont  produit,  sur  tous  les  points  du  royaume,  des  milliers  !' 
d'oppresseurs  et  de  bourreaux  de  leurs  frères.  • 

JM.  Tévêque  de  Chartres  trouve  dans  l'histoire  Texemplede 
factieux  qui   ont  cherché  à  réaliser  les  vœux   insensés  du  =..*. 
Croyant;  il  retrace  surtout  les  folies  des  anabaptistes  : 

»  Mais,  dira-t-on,  ces  novateurs,  qui  mirent  en  feu  l'Allemagne, 
avoient  affaire  à  des  hérétiques,  au  lieu  que  le  Croyant  s'adresse  à  J 
des  peuples  nourris  dans  la  vraie  religioiv  N'a-t-il  pas  dû  espérer 
que  la  vérité  qui  les  éclaire  conliendroil  dans  de  justes  bornes,  r 
1  enthousiasme  qu*il  veut  leur  inspirer,  et  qu'ils  marcheroient  d'an  a' 
pas  lent  et  réglé  vei-s  le  but  qu'il  leur  propose?  surtout,  n'avoit-il  *  ' 
pas  lieu  de  penser  que  l'essor  trop  vif  des  classes  pauvres  séroil  ^ 
ralenti  par  les  sages  avis  de  leurs  pasteurs  ?  ^ 

»  Vaines  explications  î  Qui  peut  dire  si  l'auteur,  quand  il  écri-   ^ 
voit^  avoit  seulement  présente  à  son  esprit  la  vraie  religion  !  Lui,    ^ 
qui  vouloit  passer  jusqu'ici  pour  le  catholique  par  excellence,  et    ^ 
qui  ne  réservoit  ce  titre  que  pour  lui  seul  et  pour  ses  disciples,  ne    "" 
dit  pas  un  mot  de  l'Eglise  catholique,  dans  tout  son  livre.  Cepeu- 
dant  il  y  parle  sans  cesse  de  religion;  il  prétend  expliquer  aux     * 
hommes  tout  ce  qui  peut  les  conduire  au  vrai  bonheur,  et  l'invo-   f' 
cation  de  la  sainte  Trinité  qu'il  met  en  tête,  semble  annoncer  une      , 
espèce  de  profession  de  foi  religieuse.  Qu'est  devenu  ce  zèle  si  ar- 
dent pour  le  catholicisme,  qu'il  voyoit  partout,  et  qu'il  plaçoit    * 
même  oii  il  n'est  pas?  Dieu  qui  sonde  les  cœurs  peut  seul  le 
savoir.  -• 

»  Le  ministère  des  pasteurs  contiendra  les  classes  pauvres  !  Mais    ' 
il  leur  inspire  une  profonde  horreur  pour  les  prêtres,  en  les  repré-    •■ 
sentant  comme  les  complices  des  rois,  dont  il  fait  des  tyrans  et  des    " 
monstres.  D'ailleurs,  comment  peut-il  attendre  quelque  déférence    * 
de  gens  dont  il  exalte  l'orgueil  sans  mesure?  Suivant  lui,  le  peuple    3 
ne  peut  jamais  songer  à  mal  (témoin  le  bon  peuple  de  93),  il  est    1 
l'innocence  et  la  vertu  même.  Muncer  disoit  aux  paysans  de  la     ? 
Saxe  :  C'est  parmi  vous  seulement  que  l'innocence  peut  trouver  un     \ 
asyle.  Le  Seigneur  prend  plaisir  à  converser  a^^ec  les  simples.  Ici 
est  la  retraite  de  la  candeur  et  de  la  probité,  M.  de  La  Mennais 
pousse  beaucoup  plus  loin  la  flatterie  envers  les  classes  inférieures, 
il  ne  distingue  ni  ville  ni  campagne.  A  l'entendre ,  le  peuple  de 
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Jérusalem  y  par  exemple,  ëtoit  animé  des  meilleurs  sentihiens  du 
aïoode  au  jour  du  crucifiement  du  Sauveur.  Le  cri  affreux  oie-le, 
ke^ie,  qui  a  retenti  dans  tous  les  siècles,  sortoit  de  bouches  inno- 
centes, ou  qui,  du  moins,  ne  firent  que  se  rendre  imprudemment 
lorgane  de  la  haine  des  Pharisiens.  Les  prophètes,  les  cvangé- 
bsiesy  les  apoti^s,  sans  épargner  les  chefs  de  la  Judée,  montrent  le 
peuple  en  général  comme  coupable  de  la  mort  de  Jésus  :  cent 
textes  en  font  foi,  et  on  ne  peut  comprendre  que  Dieu  eût  fait  re- 
tomber jusqu'à  la  fin  des  âges  le  sang  de  son  Fils  sur  la  nation  en» 
tière,  si  elle  avoit  été  pure  de  ce  sang,  et  qu'il  n*eût  crié  vengeance 
que  contre  quelques-uns  de  ses  membres.  N'importe ,  M.  de  La 
Slennais  assure  que  le  peuple  n'a  jamais  tort,  que  ses  intentions 
sont  aussi  droites  que  ses  lumici^es  sont  pures.  G)mment  s'abaisse- 
roi  t-il  donc,  ce  peuple,  jusqu'à  écouter  ses  pasteurs?  et  pourroit-il 
ne  pas  suivre  le  fier  conseil  que  le  Croyant  lui  donne,  de  ne  pren- 
dre pour  guide  que  sa  conscience,  malgré  les  passions  brutales  et 
l'ignorance  profonde  dont  elle  est  assiégée?.... 

»  Plein  de  l'idée  de  son  règne  temporel  de  Dieu  et  du  Christ , 
il  s'écrie  :  Défiez^vous  donc  des  hommes  qui  se  mettent  entre  Dieu  et 
wnis  pour  que  leur  ombre  "vous  le  cache.  Ces  hommes^là  ont  de  mau- 
vais desseins.  En  conséquence,  pour  la  décision  des  querelles  qui 
peuvent  s'élever,  il  veut  qu'on  s  adresse,  non  aux  magisti^ats,  mais 
aux  vieillards.  Ma  plume  se  lasse  de  tant  de  citations  révoltantes; 
il  faut  bien  cependant  montrer  encore  dans  M.  de  La  Mennais  le 
saint-simonien  et  le  promoteur  de  la  loi  agraire.  La  terre  est  comme 
une  grande  ruche  ,  et  les  hommes  sont  comme  des  abeilles.   Chaque 
abeille,  a  droit  à  la  portion  de  miel  nécessaire  à  sa  subsistance.  Et 
ce  jeune  fanatique  dont  les  armes  sont  bénies  avec  tant  d'effusion 
par  le  Croyant,  que  dit-il  ?  /e  vais  combattre  pour  le  pauvre,  pour 
qu'il  ne  soit  pas  d  jamais  dépouiHé  de  sa  part  dans  t héritage  com- 
mun. Et  quand  toutes  les  fortunes  auront  été  mises  en  lambeaux 
et  parla^jées  également,  qu'arrivera-t-il?  On  n'entendra  partout 
que  chants  de  joie,  d*amour,  de  bénédiction  ;  Tauteur  a  vu  en  es- 
prit la  terre  ainsi  renouvelée;  rien  de  plus  riant  ni  de  plus  en- 
chanteur. Les  enfans  cueilloient  des  fleurs ,  et  les  apportoient  à  leur 
mère,  qui  doucement  leur  sourioit.  Ainsi  le  Croyant  épuise  toutes  les 
ressources  de  la  plus  féconde  imagination,  le  gracieux,  le  terrible, 
les  figures  les  plus  violentes,  les  plus  attrayantes  images;  il  remue 
puissamment  toutes  les  passions,  l'orgueil,  la  cupidité,  la  paresso, 
l'envie,  l'amour  de  l'indépendance  et  des  plaisirs,  tous  les  mauvais 
pencnans  du  cœur  humain  ;  et  cela  dans  la  vue  de  déposséder  les 
grands,  les  propriétaires,  les  riches  spéculateurs,  les  rois  enfïn^  sur 
lesquels  il  appelle  la  plus  noire  exécration  :  et  Ton  pourroit  croire 
qne  quelques  mois  de  raison  et  quelques  réflexions  clévotes  sont  un 
correctif  sufHsant  à  celte  séduction  ou  à  cette  frénésie  !  Non,  non, 
ces  sages  avis  et  ces  propos  mystiques  achèvent  l'illusion,  loin  de  la 


;  (  34o  ) 

dissiper.  CVsl  Voltaire  faisant  ses  pâques  dans  l'ëglise  de  Fernej} 
c'est  ce  factieux  hypocrite  étendant,  au  20  juin  ,  un  ruban  trico- 
lore devant  la  perle  des  Tuileries,  où  le  peuple  se  jette  un  in^lant 
après  avec  plus  de  fureur;  c'est  Cromwel  envoyant  Harrisoii  faire 
oraison  avec  Fairfax  pendant  qu'on  décapitoit  Charles  l^^ 

»  Voici  un  abus  de  son  talent,  qu'on  pourroit  faire  aisément  re- 
tomber sur  lui-ni^me.  11  transforme  les  rois  en  spectres  effrayansj 
leur  visage  est  le  miroir  de  la  plus  atroce  scélératesse;  leur  voix  est 
un  sourd  râiemeni  ;  il  leur  fait  faire  les  contorsions  les  plus  hi- 
deuses; il  les  place  sur  une  pierre  humide  et  verte,  et  là  ils  gre- 
lottent :  leur  lete  est  penchée,  et  ils  se  serrent  avec  leurs  bras  comme 
pour  retenir  un  reste  de  chaleur.  Son  mépris  et  sa  haine  n'épargnent 

Eâs  même  l'innocence  de  leur  premier  âge.  Il  les  montre  dans  leur 
erceau,  criant  et  bavant,  il  s'imte  de  ce  qu'on  les  appelle  sei^ 
faneur.  Mais  n'a-t-il  pas  vu  que  tous  ces  jeux  de  sa  sombre  et  déli- 
rante imagination  sont  une  arme  dont  on  peut  se  servir  contre  le 
premier  venu?  N'ost-il  pas  visible  qu'on  peut  noircir  par  ces  fic- 
tions, qu'on  crée  à  sa  fantaisie,  le  guerrier,  le  magistrat,  l'homme 
du  peuple  comme  le  prince?  Seroit-il  impossible  de  lui  appliquer 
à  lui-même  tous  ces  traits  fantastiques,  si  on  vbuloit  le  faire  rou- 
gir des  écarts  de  sa  plume  effrénée  ?  Ne  pourroit-on  pas  dire  que 
Satan  lui  a  parlé  à  l'oreille?  ne  pourroit-on  pas  le  faire  asseoir  sur 
une  pierre  noirâtre  ou  verte,  et  là  le  peindre  buvant  du  sang  dans 
un  crâne,  lui  dont  les  doctrines  auroient  pour  effet  d*en  faire  Uint 
répandre,  écrivant  son  livre  tantôt  avec  des  yeux  d'où  sortent  des 
étincelles  ^  un  feu  sombre,  tantôt  avec  un  sourire  qui  rCest  pas  de 
thcmme?  Qui  empêcheroit  de  lui  donner  une  voix  semblable iou 
son  rauque  et  sec  du  vent  qui  bruit  dans  un  squelette;  de  le  montra' 
silencieux  et  courbé  sous  te  poids  dfune  incompréhensible  angoisse i 
de  lui  demander  si  son  berceau  n'a  pas  été  témoin  de  l'infirmité 
et  des  misères  attachées  à  l'enfance?  Ne  seroit-il  pas  permis  de 
prodiguer  à  son  préjudice  toutes  ces  images  de  brouillards ,  de 
tombeaux,  de  suaires,  de  serpens,  de  taches  de  sang,  de  têtes  cou- 
pées ,  de  complots  formés  contre  le  ciel  et  la  terre  ?  Et  faudroit-U 
s'étonner  si  un  inventeur  d^allégories ,  mille  fois  moins  audacieux 
que  lui,  l'enfermoit  avec  le  serpent  dans  cette  caverne  infâme,  où 
il  ose  traîner  la  sagesse  de  Charles  V,  la  loyauté  d'Henri  IV,  la 
majesté  de  Louis  XIV,  et  même  la  sainteté  d'un  Louis  IX  et  d'an. 
Ferdinand  de  Castille? 

«  Mais  ce  n'est  pas  seulement  la  cendre  des  morts  qu'il  outrage. 
Il  s'attaque  aussi  aux  rois  vivaiis;  il  les  désigne  aussi  clairement 
que  s'il  les  nommoit  par  leur  nom.  Son  imagination,  inépuisable 
pour  le  dénigrement,  sait  trouver  des  fictions  nouvelles  et  toujoui's 
affreuses  pour  les  faire  prendre  en  horreur.  Après  les  avoir  éten- 
dus sur  lui  lit  d'or,  il  apesantit  sur  leur  poitrine  un  spectre  noir 
qui  les  regarde  en  ricanant  ;  il  juge,  à  leurs  mouvemens  sinistres, 
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qu**Z/  réi^nt'de  supplice,  un  ver  roHg€  leur  càursans  relâche;  il  en 
voit  un  qui  s^  lora  sur  sa  couche ,  il  étouffe  Taulre  sous  un  mon- 
ueau  de  pierl'es  tumulaires  qu'il  accumule  bizarrement  sûr  sa  per-^ 
sonne  ;  enfin  il  fait  dire  à  l'un  d'eux  que  les  petits  enfans  même', 
dans  leurs  prières,  demandent  à  Dieu,  soir  et  matin,  que  la  terre  soit , 
délivrée  de  pareils  tyrans.  Voilà  ce  qu'un  prêtre  a  écrit,  au  hasard 
d'ëchauiTer  la  tête  de  quelque  fanatique,  et  d'armer  sa  main  d'un 
fer  parricide.  Il  sait  bien  que  le  Saint«£sprit  a  dit  :  Craignez  Dieu, 
honorez  le  roi,  et  encore  :  Courbez  voire  tête  devant  les  grands  dé 
la  terre.  Mais  il  n'a  point  tenu  compte  de  ces  commanderaens 
divins  ;  et ,  au  lieu  de  se  conformer  à  la  conduite  de  tous  les  saints, 
de  tous  les  bomnirs  qui  ont  joint  la  beauté  des  sentimens  à  la  gran- 
deur du  génie,  ou  même  d'imiter  simplement  tous  les  gens  qui  se 
respectent,  il  a  mieux  aimé  secouer  toute  retenue  et  marcher  sur 
les  traces  d'un  Séméï  et  d'un  Aiétin.  » 

A  la  fin  de  sa  circulaire,  le  prélat  explique  fort  biçn  la  cause 
des  égaremens  du  trop  fameux  écrivain  : 

««  Le  caractère  de  cet  auteur  est  de  n«  jamais  revenir  sur  ses  pas. 
S'il  entre  dans  une  route  qui  conduise  dans  une  terre  riche  et 
fertile,  il  s'y  élance ,  il  la  parcourt  en  tout  sens,  il  la  dépouille  de 
ses  plus  beaux  fruits  et  répand  autour  de  lui  avec  profusion  les 
trésorsque  son  génie  a  su  ravir.  Mais  s'il  s'engage  dans  uii  sentier 
qui  mène  à  des  abîmes,  il  s'y  précipite  tête  baissée  et  se  fait  hon- 
neur d'y  entraîner  ceux  qui  le  suivent.  Après  avoir  quelque  temps 
f  marcbé  dans  le  droit  chemin  ,  il  a  mis  le  pied  dans  une  fausse 
'  voie,  et  depuis  ce  moment/sa  course  n'a  été  qu'un  égarement  dé- 
I  plorable.  Il  a  d'abord  publié  une  théorie  philosophique  qui  a  di- 
ï  visé  les  esprits  et  que  le  chef  de  l'Eglise  a  cru  devoir  et  pouvoir 
^  condamner,  puisqu'elle  anéantit  dans  Thomme  la  raison  qui  le 
\  conduit  à  la  foi.  Cette  prétendue  philosophie,  dont  le  vide  et  les 
(  inconvéniens  palpables  ne  pouvoient  être  déguisés  que  par  les 
beautés  d*une  vive  et  brillante  élocution,fut  un  premier  pas  dont 
on  ne  voulut  à  aucun  prix  se  détourner.  Mille  réclamations  s'éle- 
vèrent, M.  de  La  Mennais  n'en  fut  point  touché  5  elles  ne  servirent 
qu'à  piquer  sa  fierté;  et  comme  pour  braver  %e%  contradicteurs  ,  il 
appliqua  ses  principes  à  la  théologie,  science  à  laquelle  il  étoit  as- 
sez étranger.  Il  fit  un  chaos  de  cette  partie  la  plus  noble  et  la  plus 
élevée  de  nos  connoissances.  L'improbation  que  lui  attirèrent  ses 
nouvelles  erreui^  l'irritèrent  de  plus  en  plus.  Sa  philosophie  et  §a 
théologie  repoussées  le  jetèrent  dans  \*  Avenir, çX  par  Y  Avenir  il  est 
anrivé  jusqu'aux  Paroles  dfun  Croyant,  c'est-à-dire  au  dernier 
terme  de  l'égarement  dont  l'esprit  humain  est  capable.... 

»  C'est  à  ce  défaut  de  justesse  dans  les  vues  que  j'impute  tous  les 
maux  qu'il  a  faits  à  la  religion.  Il  a  divisé  la  tribu  sacrée  dans  un 
Xenips  011  les  efforts  incroyables  et  l'éporme  crédit  de  ses  ad  ver- 
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taires  rendoieDt  soo  union  plus  nécessaire  que  jamais.  Il  a  énervé 
l''autorité  des  premiers  pasteurs,  et  n'a  rien  négligé  pour  les  décré- 
diter et  les  avilir.  Il  a  favorisé  le  mépris  de  l'étude  en  persuadant 
qu'on  avoit  raisonné  jusqu*à  lui  sur  de  faux  principes.  Il  a  fait 
consumer,  dans  la  poursuite  de  ses  chimériques  idées ,  un  temps 
dont  une  multitude  d'esprits  avides  de  savoir  auroit  pu  faire, 
sans  cette  diversion  funeste,  le  plus  utile  emploi.  Les  consé- 
quences des  illusions  qu'il  a  semées  parmi  la  jeunesse  de  l'Eglise 
et  du  siècle  ont  été  immenses.  Ësl-ce  à  un  pareil  guide  que 
doivent  s'attacher  les  hommes  sages,  et  surtout  les  ministres  de  la 
religion?  » 

Ces  citations  suffisent  pour  faire  voir  avec  quelle  vigueur  le 
prélat  a  manié  son  sujet.  Sa  discussion  est  un  modèle  de  clarté, 
de  raison  et  de  verve.  Elle  est  faite  pour  frapper  les  esprits  les 
plus  prévenus  ;  et  clôt  dignement  une  grande  controverse.  Le 
sujet  est  désormais  épuisé. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  4  septembre,  don  Miguel  est  arrivé  à  Rome,  venant 
de  Milan.  Le  lendemain  matin  ,  ce  prince  s'est  rendu  au  palais 
Quirinal  faire  visite  à  Sa  Sainteté,  qui  l'a  reçu  avec  les  égards  qui 
lui  étoient  dus. 

Paris.  La  fête  et  l'octave  de  TËxaltation  de  la  Sainte-Ci*oix  ont 
été  célébrées  comme  à  l'ordinaire  dans  l'église  Saint-Roch.  Chaque 
jour,  il  y  a  en  une  instruction  le  matin  dans  la  chapelle  du  Cal- 
vaire par  M.  le  curé,  une  messe  solennelle  et  des  stations.  Le  àir: 
manche  i4)  M.  l'abbé  Duguérj  a  prêché  et  M.  le  curé  a  fait  les 
stations  le  soir.  Lesjours  suivans,  l'office  et  les  stations  par  le  clergé 
de  Saint-Merry,  de  Saint-Ambroise,  de  Sainte-Valère,  de  Saint* 
Ëuslache  et  de  l'Abbaye-aux-Bois. Samedi,  le  séminaire  duSaint- 
Ësprit  fera  l'office.  Le  dimanche,  jour  de  l'octave,  il  y  aura  aussi 
l'office  solennel;  M.  l'abbé  Thibault  prêchera,  et  M.  Tabbé  Anuat 
fera  les  stations.  La  fête  et  la  neuvaine  ont  également  été  célébrées 
dans  Téglise  de  Montmarti>e,  où  le  Calvaire  a  été  rétabli.  Le  lundi, 
le  mardi  et  le  mercredi ,  l'église  a  été  visitée  par  les  paroisses  de 
Saint-Antoine ,  de  Saint-Etienne-du-Mont  et  de  Notre-Dame* 
des-Victoires  ;  et  les  trois  jours  suivans  par  les  paroisses  de  Vau- 
girard,  d'Aubervilliers  et  de  Clichy.  M.  l'abbé  Thibault  prêchera 
dimanche.  La  neuvaine  aura  deux  jours  de  plus  à  Montmartre.  La 
paroisse  Saint-Paul,  de  Paris,  s'y  rendra  le  lundi  22.  Le  mardi 
sera  consacré  aux  morts. 

—  Dans  un  moment  où  les  cours  de  théologie  vont  recommen- 
cer dans  les  séminaires ,  les  supérieurs  de  ces  élablissenicns  et  les 
professeurs  n'apprendront  pas  sans  intérêt  que  l'impression  de  la 
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Théologie  de  M.  Bouvier,  évéque  du  Mans ,  est  terminée.  Nous 
avions  aoDOncé  cet  ouvrage  N®  2289.  La  révision   des  textes  de 
l'Ecriture,  des  Pérès  et  des  autres  auteurs  a  été  confiée  à  [M.  l'abbé 
Vdgalier,  qui  s'en  est  occupé  sans  relâche  pendant  plusieurs  mois. 
Lesixième  volume  renferme  une  table  générale  des  matières  qui  a 
^té  dressée  par  les  soins  de  M.  Tabbé  Vidal.  Cette  Théologie  a  déjà  été 
adoptée  dans  le  diocèse  du  Mans,  et  on  dit  que  plusieurs  évêques 
le  proposent  de  l'adopter  aussi  ;  mais  ils  u'avoient  pu  naturelle- 
lient  prendre  de  parti  à  cet  égard  avant  de  connoître  l'ouvrage. 
Oq  remarquera  sans  doute  que  le  prix  de  cette  nouvelle  Théolo- 
'  gie  est  fort  modique.  L'auteur  l'a  fixé  au  même  prix  que  la  Théo^- 
iogie  de  Baillj  ;  et  comme  les  élèves  n'auront  point  sans  doute  à 
le  procurer  de»  traités  particuliers  pour  suppléer  à  l'auteur  prin- 
cipal, ce  sera  pour  eux  une  notable  économie. 

—  Les  effets  désastreux  des  lois  rendues  par  TAssemblée  natio«- 
nale  contre  les  communautés  religieuses  se  font  encore  sentir  au 
i}out  de  plus  de  quarante  ans.  11  existe  à  Paris ,  dans  la  rue  de 
Charonne,  une  maison  de  Dominicaines  fondée  en  i64i .  Les  dames 
qui  rhabitoienten  1792  en  furent  expulsées  alors;  mais,  fidèles  à 
conserver  l'esprilde  leur  saint  état,  elles  se  réunirent  de  nouveau, 
aussitôt  que  les  circonstances  le  leur  permirent,  pour  vivre  selon 
la  règle  de  leur  institut ,  et  reçurent  plusieurs  novices.  En  1816  , 
elles  obtinrent  de  Louis  XVIII ,  alors  régnant ,  la  remise  de  leur 
ancienne  maison  qui  n'avoit  pas  été  vendue,  ainsi  que  les  terrains 
environnans  et  qui  formoient  leur  ancienne  dotation.  Mais  Ces 
terrains  leur  furent  bientôt  repris,  et  elles  ne  purent  en  jouir  que 
comme  fermières.  Cette  dernière  ressource  vient  de  leur  être  ôtée. 
A  la  fin  du  mois  d'août,  le  gouvernement  a  fait  vendre  toutes  les 
dépendances  du  monastère,  à  l'exception  du  jardin,  et  a  consommé 
ainsi  la  spoliation  des  Dominicaines.  On  comprend  aisément  com- 
bien ce  coup  a  dû  être  sensible  à  ces  bonnes  religieuses  dont  plu- 
sieurs, qui  étoient  professes  avant  1790,  avoient  vécu  dans  une 
honnête  aisance ,  et  sentent  maintenant  les  rigueurs  de  la  pauvreté 
jointes  aux  infirmités  de  la  vieillesse.  Elles  ne  perdent  pas  néan- 
moins courage,  et  se  confiant  dans  la  providence,  elles,  offrent 
encore  un  asile  aux  personnes  de  leur  sexe  qui  désireroient  servir 
Dieu  sous  La  règle  de  saint  Dominique.  Si  quelques  personnes 
charitables  vouloient  les  assister  dans  leur  détresse ,  elles  rece- 
vroient  ces  secours  avec  reconnoissance.  Peut^êti'e  cet  appel  sera- 
t-il  entendu  par  quelques-uns  des  acquéreurs  de»  biens  de  leur 
ordre  en  France. 

-^  M.  Double ,  évêque  de  Tarbes,  a  rendu  le  i***  septembre  une 
ordonnance  pour  établir  dans  son  diocèse  la  pratique  du  Rosaire 
perpétuel  ou  vivant.  Le  prélat  se  félicite  de  tout  ce  qu'il  a  trouvé 
dans  ses  diocésains,  des  témoignages  de  bienveillance  et  d'affection 
qu'on  lui  a  donnés  et  de  toutes  les  marques  de  foi  qu'il  a  aperçues 
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dans  la  population.  Pour  fortifier  ces  dispositions, il  a  conça le  diM^ 
sein  d*6tab)ir  dans  les  églises  la  dévotion  du  Rosaire  vivant  :      /^ 

a  Cette  pratique ,  dit-il,  nous  a  paru  très-propre  à  fixer,  tioUrnriB|| 
étendre  la  piété  des  fidèles,  et  à  seconder  le  zèle  et  l'ardeur  des  postenÉÉ'^ 
déTorés  dé  l'amour  de  Dieu  et  du  salut  des  âmes.  Oui,  nos  chers  coor^ 
rateurs ,  préserver  les  fidjèlcs ,  et  surtout  la  jeunesse ,  de  la  contagion.,,.  ^ 
siècle  ;  établir  dans  les  paroisses  la  fréquentation  des  sacremens  et  iapw>^ 
tique  de  toutes  les  bonnes  œuvres^  c'est  là  le  but  que  nous  nous  pn 
sons.  Nous  espérons  l'obtenir  avec  le  secours  de  la  grâce  ,  celui  de  v 
zèle  et  de  votre  dévouement.  Cette  dévotion  nous  vient  de  la  cbarité 
anime  le  souverain  Pontife  à  l'égard  de  ses  enfaus.  A  n>esnre  que  n 
devenons  plus  froids,  plus  indifférens,  il  s'efforce  de  nous  ouvrir  de  o 
velles  sources  de  grâces  et  de  miséricorde.  Nous  ne  voulons  point  v 
priver  plus  long-temps  des  bienfaits  du  chef  suprême  de  i'Ëglisè  ;  il  a  at^ 
ché  de  nouvelles  indulgences  à  la  pratique  du  Rosaire  vivant,  d  .f^ 

£n  conséquence  la  dévotion  du  rosaire  perpétuel  ou  vivant-sei^l^^ 
établie  le  premier  dimanche  d'octobre  prochain  dans  toutes  leségii^eir 
du  diocèse  qui  ont  un  prêtre  résidant.  Chaque  année,  au  premier  dit''' 
manche  d'octobre,  les  prêjtres  réciteront  l'office  du  Rosaire  sous  le  rit  il 
solennel  du  second  ordre. Le  premier  dimanche  de  chaque  mois,daiis  ^ 
toutes  les  églises  où  cette  procession  sera  établie,  on  chantera  leslitAr  fji 
nies  de  la  sain  te  Vierge  eu  faisant  la  procession  dans  l'intérieur,  e|  i 
on  donnera  le  salut.  Tous  les  dimanches,  après  yépres,  on  se  l'éulain  i" 
dans  la  chapelle  de  la  SteVie^^e  et  on  récitera  le  Rosaire  en  commun,  je 
Tous  les  jours  chaque  associé  récitera  une  dizaine  du  rosaire  ;  toai  m 
les  quinze  jours  il  sera  fait  aux  confrères  une  instruction  familière  1b 
ou  une  lecture  sur  quelque  sujet  pieux.  Il  est  expressément  dé^  Â 
fendu  d'exiger  aucune  cotisation,  les  <quétes  et  lès  dons  volontaim  f, 
suffisent  pour  couvrir  les  dépenses.  } 

—  Dans  la  circulaire  du  9  juillet  dernier,  oii  M.  l'ëvêque  de 
Bayeux  annonçoit  à  son  clergé  les  retraites  ecclésiastiques  de  cette 
année, de  prélat  faisoit  savoir  aussi  qu'il  ayoit  pris  des  mesures 
pour  ménager  aux  ecclésiastiques  les  moyens  de  faire  des  retraites 
particulières  dans  la  maison  de  laDéliyrande.  Ces  refaites  seront 
surtout  utiles  à  ceux  qui  n'auroient  pu  se  rendre  atix  retraites  gé- 
nérales.Les  prêtres  auxiliaires  y  donneptdes  conférences  familières 
quand  il  se  trouve  un  certain  nombre  d^ecclésiastiqueç  réunis.  L^e 
prélatsc  félicite  des  rapports  intimes  qui  existent  entre  lespréti'es 
auxiliaires  et  les  curés.  Il  fixe  trois  époques  où  les  retraites  et  confé- 
rences particulières  auix)nt  lieu  dans  la  maison  de  la  Délivrande. 
La  première  aura  lieu  le  lundi  de  la  Septuagésrme  ;  la  seconde,  le 
lundi  de  la  troisième  semaine  après  la  Pentecôte;  la  troisième,  le 
lundi  après  les  Quatre-Temps  de  Septembres.  Outre  cela,  les  prêtres 
auxiliaires  continueront  d'aller  donner  dan^  les  paroisses  des  re^ 
traites  ou  stations,  lorsqu'ils  seront  demandés  par  les  curés.  Dtt 
reste,  afin  de  leur  laisser  quelque  temps  de  repos,  de  recueillement 
et  d'étude,  ils  ne  recerront  dans  leur  maison  les  étrangers,  Uïq«ct 
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Im  ecciësiastiqiies,qiie  lorsqu'ils  viendront  y  passer  quelques  jours 
IQ  retraite. 

—  Il  parut ,  il  y  a  trois  ou  quatre  ansy  en  Picardie,  un  pam- 
let  grossier  sous  le  titre  d* Appel  aux  patriotes  lassés  du  Joug 

t absolutisme.  C'est  un  énorme  placara  rempli  (fiiisultes  à  la 
jgioo,  d'injures  aux  prêtres,  de  calomnies  impudentes,  de  soU 
nisoonemens,  de  faussetés  palpables,  etc.  L'auteur  éloit,  dit-on, 
lui  avocat  de  Roye.  Il  répandit  son  pamphlet  partout.  On  le  dis* 
Iribuoit  il  y  a  quelque  temps  à  Paris  aux  portiers  et  aux  cuisinières. 
^ojoui'd^ui'nous  apprenons,  par  la  Gazette  du  B as- Languedoc , 

C'on  le  colporte  jusque  dans  le  Gard.  Il  faut  être  bien  possédé 
démon  de  la  haine  pour  se  donner  la  peine  de  transporter  si 
loin  un  si  pitoyable  écrit.  Uappel  est  une  plate  et  dégoûtante 
impiété  ;  mais  telle  est  Tignorance  et  la  crédulité  des  habitans 
3et  campagnes  et  de  beaucoup  d'habitans  des  villes,  qu'on  peut 
encore  ci*aindre  pour  eux  l'effet  de  cette  triste  production. 

—  L'Eglise  de  Portugal  est  livrée  à  une  déplorable  confusion. 
Plosieurs  de  ses  évêques  ont  été  obligés  de  fuir  dans  des  terres 
étrangères,  à  l'arrivée  du  prétendu  libérateur.  Nous  avons  déjà 
nommé  M.  l'archevêque  d'Ëvora  qui  a  passé  en  Angleterre ,  d'oà 
il  s'est  rendu  à  Rome:  ce  prélat  étoit  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique sous  don  Miguel,  il  est  de  l'ordre  de  saint  Bernard, et  n'est 
pas  moins  distingue  par  son  mérite  que  par  ses  vertus.  N'étant  ar- 
chevêque d'Evora  que  depuis  deux  ans,  il  est  dans  la  catégorie  àe% 
évêques  que  don  Pedro  ne  veut  pas  reconnoître,  comme  ayant  été 
nommés  par  son  frère.  M.  l'évêque  de  Funchal ,  dans  l'ile  de  Ma- 
dère ,  est  aussi  exilé,  et  nous  avons  vu  qu'il  étoit  arrivé  à  Gènes. 

|Un  autre  prélat,  M.  Lobo,  évêque  de  Viseu,  vient  d'arriver 
à  Paris.  Il  n'étoît  point  dans  la  classe  des  évêques  que  don  Pedro  a 

{>rétendu  dépouiller  de  leurs  sièges;  mais  il  avoit  été  à  la  tête  de 
'instruction  publique  avant  M.  l'archevêque  d'Evora.  Il  a  passé 
en  Angleterre,  d'où  il  est  venu  en  France.  Ce  prélat  a  donné  à 
Falmouth ,  le  3  août,  une  pastorale  adressée  à  ^e»  diocésains  pour 
leur  faire  ses  adieux  et  les  diriger  dans  les  circonstances  difficiles 
oà  ils  se  ti*ouvent.  Il  les  engage  à  se  tenir  feimement  attachés  à  l'E- 
glise romaine,  et  à  regarder  comme  le  plus  grand  des  malheui^s 
d'en  être  séparé.  Sa  pastorale  est  pleine  de  zèle  et  de  charité.  Ce 
prélat ,  né  en  1 763 ,  est  évêque  depuis  |8ao. 

—  Parmi  les  nominations  faites  pour  la  faculté  des  lettres  dans 
la  nouvelle  Université  catholique  en  Belgique,  il  y  a  deux  alle- 
mands, MM.  Arendt  et  Mœller.  Nous  avons  annoncé  autrefois  la 
conversion  du  premier,  qui  étoit  professeur  à  l'Université  de  Bonn 
et  qni  publia  un  Exposé  des  motifs  de  son  retour  à  r Eglise  catholi- 
que. Cette  démarche  ferma  à  M.  Arendt  la  carrière  de  l'enseigne- 
nient;  car  le  gouvernement  prussien,  ne   pardonne  pas  è  des 
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protestans  de  se  faire  calliolique.  M.  Arendt  s'est  donc  occupé 
travaux  historiques  et  philosophiques  qui  ont  été  insérés  dan 


pont  11 
dans  les  lanrjucs  anciennes  et  modernes.  M.  Jean  Mœller,  docteuf 
en  philosophie  et  lettres  de  l'Université  de  Berlin,  s'est  aussi  oc- 
cupé d'études  historiques.  On  lui  doit  un  Mémoire  historique  de  ; 
Gustave- Adolphe  et  une  Vie  de  saint  Thomas  de  Cantorbérj}^ 
écrits  remarquables  ,  dit-on  ,  par  d'oxcellens  principes.  Il  a  con  '^ 
mencé   un   ouvrage    sur   les  empereurs    allemancts  de  la  ra( 
saxonne. 

—  Deux  journaux  proiestans  des  Etats-Unis,  l'Observateur,  dy^ 
New- York,  et  la  Sentinelle  Chrétienne,  de  Boston,  se  sont  alarma 
dernièrement  des   grosses  sommes  d'argent   envoyées   d'Ëui*0| 
dans    ce  pays    pour  soutenir    les.  missions   catholiques.   Ils 
sont  récriés  contre  cetle  propagande  qui  envoyoit  des  flots  d'oi 
chez  eux  pour  favoriser  le  papisme.  Vraiment  c'est  bien  à  eux  h^ 
faire  entendre  de  telles  plaintes,  quand  il  y  a  aux  Etats-Unis  àet% 
bureaux  (^oar^^)  établis  pour  soutenir  les  missions  protestantes  eifj^ 
Europe  et  en  Asie.  Ces  bureaux  publient  annuellement  le  rapportf 
de  leufs  opérations,  et  y  apprennent  le  nombre  des  mission naireàl; 
qu'ils  ont  expédiés  et  les  sommes  qu'ils  ont  dépensées.  Ainsi  lebii-:f 
reau  américain  a  envoyé  dans  l'Inde,  en  une  seule  année,  six  mis 
sionnaires  avec  leurs  femmes ,  qui  ont  coulé  dans  une  seule  anni 
la  somme  énorme  de  12,600  dollars ^  il  en  a  envoyé  viogt-cinq  dai 
l'île  de  Ceylan.   Les  missions  de  Chine  ont  coûté  a  ce  buréat 
3«ooo  dollars,  et  ou  n'est  pas  entré  en  Chine;  les  missions  de'^Sy-^ 
rie,  de  Grèce  et  de  Turquie  ont  coûté  4^,000  dollars;  celles  des.  l^ 
îles  Sandwick  ont  coulé  i3,ooo  dollars,  mais  aussi  on  est  parvenu  ^ 
à  faire  chasser  de  l'île  Oahu,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  des  * 
missionnaires  catholiques,  h*  Observateur  el  iaSentinelle  n'ont-ils  pas 
bonne  grâce  après  cela  à  se  plaindre  dos  fonds  arrivés  d'Européen.  ■ 
Amérique  pour  lesmissiooscatholiques?Si  les  protestansd' Amérique 
dépensent  en  une  seule  année  plus  de  i  00,000  dollars  pour  propa* 
ger  le  protestantisme  dansl'Ancien-Mondc,  pourquoi  trouvent-il» 
mauvais  que  les  catholiques  dépensent  beaucoup  moins  pour  ré- 
pandre la  foi  dans  le  Nouveau-Monde?  Tout  est-il  permis  aux 
premiers?  tout  est-il  interdit  aux  seconds? L'esprit  de  prosélytisme 
qui  est  une  vertu  chez  les  uns,  est-il  un  crime  chez  les  auties? 
it' Observateur  et  la  Sentinelle ,  qui  se  plaignent  si  amèrement  de 
quelques  dons  des  catholiques  d'Europe  pour  les  missions  des 
État-Unis,  se  sont-ils  plaint  quand ,  eu  1823 ,  l'éveque  protestant 
de  l'Ohio ,  le  docteur  Chase ,  étant  allé  en  Angleterre  ,  obtint  de 
deux  seigneurs  protestans,  lord  Kenyon  et  lord  Gambicr,  la  petùe 
somme  de  3o,ooo  dollars  pour  établir  un  collège  protestant  dans 
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'i  lie  fait  est  assez  ccuidu,  et  c'est  en  coosëqaeoce  de  ce  doo 
K^IUe  que  le  collège  a  reça  le  nom  de  Kcnjon  et  la  YiUe 
le  Gambier.Que  les  journaux  des  Etats-Unis  cessent  donc  de 
ndre  de  quelques  dons  bien  moins  considérables  envoyés  par 
lioliques  d'Europe  à  leurs  frères  d'Amérique. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

.  Les  journaux  réyolutionuaircs  des  pays  étraDgers  ne  se  piquent 
ement  de  sa\oir  ce  qui  se  passe  ou  su  médit t  cncz  eux  dans  leur 
\s  prétendent  savoir  aussi  très-exactement  ce  qui  se  passe  chex 
rmi  leurs  frères  et  amis.  Si  cela  est ,  réjouissons-nous  de  les  en- 
mnoncer  dans  ce  moment  qu*en  France  et  partout  ailleurs  le 
Dublicaiu  se  repose  et  attend  :  ceci  nous  est  décUré  par  un  jour- 
se  qui  st  dit  initié  à  tous  les  secrets  des  patriotes  de  son  pays  et 
3,  «t  qui  ose  répondre  qu'il  n'est  question  de  rien  nulle  part, 
'e  la  Savoie ,  ni  contre  nous ,  ni  contre  personne.  Il  ajoute  que 
^iés  polonais  sont  dégoûtés  de  leurs  tentatives ,  et  qu  us  les  ont 
i;s  indéfiniment.  Une  autre  donnée  semble  venir  à  Tappui  de 
sertion  :  On  se  rappelle  combien  les  républicains  polonais  qu'on 
sbarqués  en  Prusse  pour  lus  Etats-Unis  d'Amérique  ont  attaché 
tance  dans  le  principe  à  ne  pas  s'éloigner  de  nos  tristes  bords , 
'ils  ont  cru  y  découvrir  des  apparences  d'orages  politiques.  De 
eux  qui  avoient  relâché  en  Angleterre  y  étoient  restés  crampon- 
•  vouloir  suivre  leur  première  destination.  Maintenant  voilà  qu'on 
;  qu'ils  demandent  eux-mêmes  à  partir  pour  l'Amérique;  ce  si- 
lassitude  autorise  h  penser  en  .effet  qu'ils  ne  voient  rien  à  faire 
moment  dans  los  pays  révolutionnaires  de  TEurope.  Cependant 
semble  que  l'Espagne  doit  être  bien  tentante.  Dieu  veuille  qu'ils 
iseent  pas  débarquer  une  seconde  fois  sur  leur  route,  et  que  les 
IX  anglais  qui  seront  chargés  de  les  transporter  aux  Etats-Unis 
it  pas  forcés  par  quelques  mauvais  vents  de  relâcher  à  Saint-Sé- 

• 

3.  n  trouvé  que,  dans  le  mouvement  des  affaires  de  la  Bourse,  les 
e  fortune  n'alloient  pas  assez  vite  par  le  moyen  des  courriers  ex- 
laires  et  des  télégraphes;  cm  vient  d'y  ajouter  un  service  clan- 
e  pigeons-messagers,  qui  transportent  par  les  airs  les  nouvelles 
>urs  des  effets  publics  que  les  affidés  de  l'agiotage  ont  à  se 
liquer  :  c'est  particulièrement  entre  l'Angleterre  et  la  Belgique 
penre  de  fripponnerie  paroit  organisé  d'une  manière  savante.  Le» 
[u'on  y  obtient  sont  célébrés  par  les  journaux  comme  des  décou- 
nportantes  pour  le  genre  humain.  On  félicite  les  heureux  inven- 
!  cette  industrie  sur  les  grands  avantages  qu'elle  leur  procure  et 

coups  qu'elle  leur  fait  faii'e;  tandis  que,  d'un  autre  côté,  on  se 
impitoyablement  aux  dépens  des  pauvres  victimes  qui  périssent 
s  guet-apens.  ISous  avons  bien  <«ntendu  dire  que  l'ancienne  Lacé- 

raisoit  entrer  les  tours  d'adresse  et  le  larcin  dans  l'éducation  de 
ssc  ;  mais  du  moins  c'étoit  pour  lui  exercer  la  main  et  la  rendre 
Quoique  ce  genre  de  gymnastique  ne  fût  pas  très-honnéte,  il  étoit 
ment  plus  excusable  que  les  ténébreuses  manoeuvres  et  les  sub- 


\ 
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til«6  inventions  é^  notre  ag;îotage.  Aussi  ne  doutons-nons  pas  qae 
Lacédémôniens  n'eussent  regardé  comme  an  progrès  indigne  cie  le 
école  de  larcin  les  perfectionnemens  qui  s'introduisent  de  nos  joi 
dans  les  jeux  de  la  Bourse;  ils  en  auroient  certainement  suppi* 
les  télégraphes  et  les  pigeons, 

—  M.  Ghauuel,  artiste  marseillais,  auteur  de  la  sainte  Vierge  d'ar{^ 
destinée  à  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-la-Garde  à  Marseille,  avoit 
sa  statue  à  la  dernière  exposition,  et  vient  de  retourner  h  Marseille, 
dit  qu'il  est  fort  mécontent  de  l'eiTet  qu'a  produit  à  Paris  ce  morce 
on  n'a  pu  croire  qu'un  tel  ouvrage  eût  pu  être  fait  au  marteau.   L'art 
a  reçu  pour  toute  récompense  une  médaille  de  bronze.  Le  public  pai 
sisien  a  certainement  eu  tort  de  ne  pas  rendre  plus  de  justice  au  taie 
et  à  la  patience  dont  M.  Chanuel  a  fait  preuve  dans  son  travail.  Il  atS 
vaille  cinq  ans  à  sa  statue,  et  c'est  à  l'aide  de  milliers  de  coups  de  inJ 
teau  répétés  qu'il  est  parvenu  à  donner  à  des  feuilles  d'argent  le  noU] 
le  fini  nécessaires.  Au  surplus ,  si  le  public  parisien  n'a  pas  appréciéj 
talent  de  M.  Chanuel,  M.  l'abbé  Combalot  l'en  a  bien  déciommi 
par  les  pompeux  éloges  qu'il  lui  a  décernés  dans  un  journal  :  «  L's 
dont  M.  Chanuel  est  parmi  nous  le  restaurateur,  dit   M.   Combii' 
dans  son  enthousiasme,  est  peut -être  la  merveille  la  plus  étonnai 
du  monde  industriel.  Il  a  voulu  doter  la  chapelle  de  Notre- DanM 
de-la-Garde  d'une  statue  de  la  Vierge  qui  fût   matériellement  reîi| 

de  l'industrie  catholique Il  a  cru ,  et  son  marteau  a  brisé  une  moé 

tagne  ;  il  a  cru ,  et  son  marteau  a  créé  pour  les  arts  une  patrie  noÉ 
Telle  ;  il  a  cruj,  et  son  marteau  a  fait  plus  peut-être  aue  le  pinceau  j 
Raphaël,  plus  que  le  ciseau  d'un  Pbiaias,  plus  que  le  moule  orguf 
leux  qui  presse  les  flancs  de  le  colonne  Vendôme.  »  Assurément,  o 
n'est  pas  modeste.  Un  peu  moins  d'indifférence  d'un  côté,  un  peu  môi 
d'emphase  de  l'autre^  et  ron  apprécieroit  le  mérite  réel  de  la  statue. 

— •  Une  ordonnance  du  16  septembre  autorise  le  ministre  des  finaiii| 
à  convertir  eu  rentes  au  porteur,  lorsque  le  désireront  Ïqs  propriétaire 
les  coupons  de  10  et  de  20  fr.  Jusqu'à  présent,  cette  faculté  n  avoit  lî| 
que  pour  les  rentes  de  5o  fr.  et  au-dessus. 

—  M,,  blondel,  inspecteur  des  finances,  est  nommé  directeur  du 
finances  dans  les  possessions  françaises  du  nord  de  l'Afrique. 

—  M.  le  comte  Aynieric  de  Narbonne,  désigné  comme  juré  à  )a  c«i 
d'assises  de  Paris,  a  refusé  de  s'y  rendre,  et  s'est  laissé  condamner  à  1*1 
mende  de  5oo  fr.  Ses  motifs  sont  développés  dans  une  lettre  û  M.  Pod 
tier,  président  des  assises.  M.  le  comte  ae  Narbonne  dit  qu'il  ne  peut  1 
résoudre  à  faire  condamner  un  coupable  k  la  peine  de  mort ,  parce  qi 
c'est  le  livrer  avec  son  crime  à  la  justice  de  Dieu,  avant  qu'il  n'ait  eu 
temps  de  purifier  son  ame  et  de  l  exercer  au  bien;  ni  aux  travaux  forcé 
parce  que  cette  peine  démoralise  un  homme ,  qui  peut-être  étoit  capab 
de  revenir  h  la  vertu.  D'un  autre  côté ,  il  ne  veut  pas  mentir  à  la  loi  et 
«a  conscience ,  en  déclarant  que  celui  qu'il  croit  coupable  ne  l'est  pm 
Il  se  soumet  donc  à  la  punition  prononcée  contre  les  jurés  qui  ne  répoi 
dent  pas  à  l'appel. 

—  La  cour  de  cassation  a  annulé  l'arrêt  de  la  cour  d'assises  de  Main< 
et-Loire  qui  condamnoit  aux  travaux  forcés  h  perpétuité  le  chouan  Roc 
dct.  L'afïaire  est  renvoyée  devant  la  cour -d'assises  d'Ille-ct- Vilaine. 
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^. —  La  princesse  AdéLude  est  partie  le  i8  pour  sou,  dkâteau  de  RatidaOy 
la  Aui^ergne ,  avec  ses  neyeux  les  ducs  d'Aumale  et  de  Montpeosier. 

^"•^  Le  l^ùnitettramocfnce  qiie  la  ville  de  Paris  négocie  pour  racheter  la 
ir  de  l'église  St-Jactfues-la-Boucherie.  Si  elle  devient;  propriétaire  de 
Ite  belle  tour,  qui  étoit  devenue  une  propriété  particulière,  on  l'isolera 
[milieu  d'une  place  qui  sera  arrosée  par  une  fontaine. 

^—  Les  républicains  favorisent  de  tout  leur  pouvoir  la  propagation  du 
^  *re  du  Croyant.  On  en  publie  en  ce  moment  une  édition  populaire , 

le  prix  est  réduit  ^  q5  sous,  pour  le  mettre  k  la  portée  des  classes 

ieures. 

^- C'est  le  21  octobre  que  les  listes  électorales  seront  définitivement 

es.'  Les  personnes  qui  paient  aoo  francs  en  contributions  de  toute 

doivent  s'empresser    de'  se  faire   inscrire ,   si    elles  ne   l'ont 

fait.  Dans  le  département  de  la  Seine ,  plus  de  6,000  contribuables 

lyant  plus  de  200  fr.  d'impôts  ont  négligé  de  se  faire  inscrire  pour  les 

lions  départementales  et  communales. 

—  La  chaleur  s'est  élevée  le  17  septembre  à  près  de  a5  degrés  k  Paris. 
'^  n'avoit  pas  vu  depuis  4o  ans  une  température  aussi  forte  après  la  mi- 

tmbre. 

~  Un  officier  supérieur  du  génie  s'est  brûlé  la  cervelle  en  sortant  de 
ti  par  désespoir  d'une  perte  considérable  au  jeu. 

—Le  gouvernement  va  faire  exécuter,  au  milieu  des  Champs-Elysées,  un 

~  veau  modèle  de  chemin  de  fer,  par  les  soins  de  M.  Laigne],inYenteur 

chemins  de  fer  sur  lesquels  les  wagons  peuvent  tourner  dans  les 

fbes  dont  les  rayons  ont  moins  de  02  mètres.  Jusqu'à  présent ,  les 

rbes  ne  pouvoient  avoir  lieu,  en  France  et  en  Angleterre,  que  sur  des 

lyons  d'au  moins  5oo  mètres. 

—  Un  essai  de  la  voiture  h  vapeur  de  M.  Dietz  a  été  fait  le  16  en  pré- 
re  d'une  commission  présidée  par  le  préfet  de  police.  La  voiture  a  été 
géè  des  Champs-Elysées  à  Versailles ,  traînant  derrière  elle  deux 
nibus  chargés  de  3o  à  4^  personnes.  La  vitesse  n'a  pas  répondu  à 

fattente  par  suite  de  plusieurs  accidens  arrivés  en  route  h  la  machine. 
Le  trajet  de  Paris  à  Sèvres  a  été  de  45  minutes;  celai  de  Sèvres  à  Ver- 
aiilies,  qui  va  en  montant,  a  demandé  un  temps  dont  on  ne  dit  pas  la 
i^rée.  La  machine  a  été  un  peu  réparée  à  Versailles  :  on  a  mis  4^  nû- 
■Hotes  pour  redescendre  à  Sèvres,  et  une  heure  pour  parcourir  les  deux 
lieues  de  cette  coipmune  ^  Paris. 

^  .—  Le  gouvernement  belge  a  chargé  son  ministre  &  Paris,  M.  Lehon, 
\èt  faire  des  réclamations  auprès  de  l'ambassadeur  espagnol  à  Paris ,  an 
^tsjet  de  la  banqueroute  imminente  des  emprunts  d'Espagne. 

—  On  continue  de  retenir,  non-seulement  en  prison  ,  mais  même  au 
lecret,  le  général  espagnol  Moreno.  Les  colonels  erpagnols  CDonnellet 
Orbisondo,  quoiqu'ar(}uittés  par  le  tribunal  correctionnel,  sont  toujours 
(iétenus ,  le  ministère  public  ayaAt  fait  appel  de  la  sentence. 

—  Le  préfet  de  la  Loire  fait  procéder  à  la  vérification  de  tous  les  dé- 
gâts occasionnés  par  la  terrible  innondation  qui  a  fait  tant  de  ravages  et 
Uint  de  victimes. 

-^'  Une  coalition  d'ouvriers  serruriers  s'est  formée  depuis  quelques 
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jôuri  à  Saint-Etienne.  Plusieurs  arrestations  ont  été  faites  dans  la  oi 
du  II  au  12. 

—  Il  n'est  point  "vrai,  comme  Ta  dit  un  journal,  que  Loubié,  quia 
exécuté  le  5  septembre  à  Toulon,  comme  coupable  de  meurtre,  ait  mi 
ché  à  la  mort  avec  insolence;  il  a,  au  contraire,  montré  les  sentimensle 
plus  résignés  et  les  ])lus  chrétiens. 

—  La  cour  d'assises  de  Nantes  a  condamné  P.  Barré  (ils  à  cinq  ans 
réclusion,  une  heure  d'exposition  et  à  la  surveillance  du<rant  toute  sa  Ti( 
Dupas  et  Borbeau»  chacun  à  un  an  d'emprisonucment.  La  question 
lique  avoit  été  écartée.  Les  prévenus  ont  été  condamnés  pour  avoir 
çonné  les  habitans. 

.    —  Surla  proposition  de  M.  Fonfrède,  secrétaire  du  conseil  gén^ 
de  la  Gironde, :appuyée  par  M.  Decazes,  président,  ce  conseil  a  ordoni 
que  le  résultat  de  ses  délibérations  fût  rendu  public. 

—  La  ville  de  Dunkerque  vient  de  décerner  une  médaille  d'or  k 
dame  veuve  Bayart  (Emilie  Barenne) ,  pour  son  dévouement  pem 
l'invasion  du  choléra. 

—  Le  gérant  d'un  journal  de  Bordeaux,  l* Election,  a  été  traduit 
tribunal  correctionnel ,  pour  avoir  rendu  un  compte  infidèle  des  dél 
d'une  affaire  de  vol.  Il  a  été  condamné  par  dféfaut  â  i,ooo  fr« 
d'amende. 

—  Les  boulangers  de  Douai  se  sont  coalisés  pour  élever  le  prix  de  l< 
main-d'œuvre.  L'autorité  s'occupe  de  la  répression  de  cette  manœuvre* 

—  Le  procureur  du  roi,  à  Cherbourp^,  avoit  fait  poursuivre  des  jeune 


débats,    12    des  prévenus  ont  été  condamnés  seulement   à   un  franc 
d'amende.  ^ 

—  L'un  des  frères  Rotschild  est  allé  à  Madrid  pour  solliciter  le  règle- 
ment des  avances  que  cotte  maison  à  faites  pour  payer  le  dernier  se- 
mestre de  rentes  d'Espagne.  M.  Crémieux,  avocat  de  Paris,  aussi  israé* 
lite ,  accompagne  le  banquier. 

—  Les  Journaux  ministériels  du  i8  ne  disent  rien  des  affaires  de  h 
Navarre.  La  veille,  ils  annonçoient  d'après  le  télégraphe  que  les  Gni- 
puscoans  avoient  essayé  d'attaquer  Tolosa,  et  que  le  i5  ceux-ci  éloieirt 
vers  le  passage  de  Oyarzun.  Le  i3,  Zumalacarreguy  se  trouToit  dans  les 
environs  d'Éstella  ,  et  la  junte  à  Etchalar.  Don  Carlos  est  resté  du  côté 
de  la  Biscaye.  Les  carlistes  ont  attaqué  la  ville  de  Bcrgara ,  et  y  ont  pris 
aoo  fusils  laissés  par  les  constitutionnels. 

—  La  discussion  des  articles  de  la  pétition  des  droits  a  continué  les 
9  et  10  à  la  chambre  des  procuradorès.  La  majorité,  qui  n'avoil  été  que 
de  2  voix  sur  les  deux  premiers  articles,  s'est  augmentée  au  point  quel 


es 


ces  par  des  tribunaux  et  non  par  des  commissions,  la  responsabilité  des 
ministres ,  la  garde  natiouale.  On  a  voté  ensuite  l'ensemble  de  la  péti- 
tion en  la  faisant  précéder  de  ces  mots  :  Les  procuradorès  prient  Y.  M. 
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I  Touloir  bieD  prendre  en  considération ,  comme  droits  fondamentaux, 
i  13  articles  dont  elle  se  compose.  » 

—  La  commission  des  finances  s'étoit  partagée  sur  le  projet  de  M.  de 
hirreno.  Deux  rapports  ont  été  présentés  le  t  i  à  la  chambre  des  procu- 
iMiorès:  Tun  de  la  majorité  de  5  membres,  l'autre  de  la  minorité  de  4 

nbres.  La  première  propose  de  déclarer  légitimes  tous  les  emprunts 
anciennes  cortès,  et  de  ne  reconnoitre  aucunement  les  emprunts 
itractés  depuis  i8a3  ,  attendu  que  les  députés  avoient  décrété  la  nul- 
ide  tout  emprunt  qui  seroit  fait  sans  leur  concours,et  que  Ton  a  abusé  de 
nploi  di:s  fonds.  La  majorité  est  d'ailleurs  d'avis,  i°  que  l'on  fasse  un 
Dvel  emprunt  de  200,000  millions  de  réaux  (5o  millions  de  francs) , 
[nt-à-dire  de  la  moitié  de  ce  que  proposoit  le  ministre  Torreuo; 
que  l'on  paie  les  7a  millions  de  réaux  réclamés  par  l'Angleterre  et  les 
jits-Uuis ,  tandis  que  l'on  surseoira  à  la  rcconnoissance  de  la  créance 
souvernement  français,  relative  à  la  campagne  £aite  sous  les  ordres  de 
.le  duc  d'Angoulémc.  La  minorité  insiste  pour  que  l'on  reconnoisse 
tégralement  et  pour  sa  valeur  nominale  toutes  les  dettes  contractées  h 
tranger  à  quelque  époque  que  ce  soit ,  et  que  l'on  ne  fasse  subir  au- 
ne altération  aux  engagemens  pris  envers  les  gouvernemeus  français 
fioglais  sur  leurs  réclamations  :  une  commission  seroit  nommée  pour 
IBqoidatiou  des  bons  des  cortès.  Après  la  lecture  des  deux  rapports,  il 
lélé  convenu  qu'attendu  la  gravité  de  la  question  les  ministres  écriroient 
{chaque  procurador  absent  de  se  rendre  de  suite  à  son  poste.  L'ouver- 
de  la  discussion  dans  la  chambre  a  été  fixée  au  16  septembre. 

—  Une  proposition  a  été  faite  le  10  à  la  chambre  des  procuradorès 
douze  de  ses  membres,  après  l'approbation  requise  de  trois  commis- 
is.  £Ile  a  pour  objet  de  rétablir  dans  leurs  emplois  tous  les  fonction- 
res  civils,  militaires  et  ecclésiastiques,  promus  depuis  le  7  mars  1820 
[a'au  3o  septembre  1823. 

i^  —  En  Angleterre,  on  fait  argent  de  tout.  La  fin  tragique  du  marchand 
\i  fouets  ,  Steinburge  ,  assassin  de  sa  femme  et  de  ses  quatre  enfans ,  a 
fiODDé  lieu  a  la  plus  inconcevable  spéculation.  Les  fosscyeurs  onteuTim- 

Keur  d'exhumer  les  corps  des  victimes  de  l'assassin  pour  les  exposer  à 
.iiriosité  publique.  Ces  misérables  les  avoient  placés  sous  une  espèce 
fcbarraque  en  planches,  oii  les  spectateurs  avides  d'un  horrible  tableau 
toient  introduits  moyennant  une  rétribution  do  4  sous. 

—  M.  de  Gazalés ,  ancien  rédacteur  du  Correspondant  et  de  la  Revue 
itràpéenne  f  etc.,  vient,  dit>on,  d'être  nommé  professeur  à  l'Université 
Itholique  de  Belgique. 

—  L'infant  d'Espagne  don  Sébastien  et  son  épouse ,  venant  de  Mar- 
eille  ,  sont  débarqués  le  i"  septembre  à  Gênes,  d'oii  ils  sont  partis  pour 
liiples. 

— >  On  assure  que  M.  Bérard ,  auteur  des  Cancans,  vient  d'obtenir 
XI  emploi  dans  les  Etats  du  Pape. 

—  On  a  reçu  des  nouvelles  du  Sénégal,  à  la  date  du  10  août.  La 
rfierxe  continuoit  entre  les  Maures  et  les  colons  français  de  Saint-Louis. 
^es  Anglais,  par  spéculation,  fournissoient  des  armes,  de  la  poudre,  des 
irojectiles  et  des  munitions  de  toutes  espèces  aux  Maures.  La  traite  de 
t  gomme  continuoit  cependant  encore. 

-^  La  convention  préliminaire  à  un  traité  de  commerce  et  d'amitié  a 
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été  signée  le  i5  mai  dernier  entre  M.  de  Mendeville,  consul  général 
France  à  Baenos-Ayres  ,  et  le  général  Guido ,  commissaire  du  gowtt 
ncineiit  argentin.  La  ratification  a  dû  être  soumise  à  la  chambre  des 
présentaus  et  ensuite  au  gouvernement  de  Buenos-Âyres. 


If euv aines  à  Marie  pour  implorer  son  assistance;  par   M.  l'abbl 

Le  Guillou  (i). 

L'usage  des  neuvaines  est  recommandé ,  soit  à  l'occasion  d'une  fttiS 
soit  pour  obtenir  quelque  grâce.  M.  l'abbé  Le  Guillou  a  touIu  réunir  idl 
un  grand  nombre  de  prières  pour  toutes  les  situations  où  peut  se  trontt) 
une  ame  chrétienne.  Outre  les  prières  du  matin  et  du  soir,  pour  la  meMVj 
la  confession  et  la  communion,  on  trouvera  dans  ce  livre  des  prières J4 
Cœur  de  Jésus ,  au  Cœur  de  Marie ,  une  vingtaine  de  litanies  pour  din 
rentes  dévotions,  des  méditations  pour  des  neuvaines ,  des  prières  pcH|) 
demander  différentes  grâces,  etc.  etc.   . 

L'auteur  parle  souvent  d'une  médaille  en  l'honneur  de  la  Concepi 
immaculée  delà  sainte  Vierge  ;  médaille  sur  laquelle  il  avoit.  déjà  ioi 
une  notice  dans  son  Mois  de  Marie,  Il  répète  ici  celte  notice  historié 
et  raconte  plusieurs  guérisons  et  conversions  opérées  par  l'usage  de  ( 
médaille.  Il  ne  présente  point  ces  faits  comme  des  miracles,  aucune 
formation  canonique  n'ayant  eu  lieu  pour  les  constater  ;  il  les  d< 
seulement  comme   pouvant  édifier  et  encourager  les  fidèles   & 
dévotion. 

M.  l'Archevêque  a  approuvé  et  recommandé  ce  livre  comme  renl 
mant  de  solides  instructions  et  d'excellentes  prières,  et  pouvant  propa( 
et  accroître  la  dévotiou  à  la  sainte  Vierge. 

(i)  In-i8.  Prix  :  papier  fin,  i  fr.  j5  c,  et  3  fr.  ^5  c.  franc  de  portjN 
vélin  satiné ,  4  ^r.  5o  c,  et  5  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Paris,  à  la  Sociéil|| 
des  Bons-Livres,  rue  des  Saints-Pères,  n.  69;  et  au  bureau  de  ce  Joamdiv 

AVIS.  i 

MM.  les  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  aa  1®'  octc^M^ 
pi*ochain  sont  priés  de  le  renouveler  promptement,  ]>oar  ne  pi^ 
éprouver  de  retard.  Ils  voudront  bien  {oindre  à  leur  demandé^ 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  f  abonnement :\ 
Pour  un  an ,  4^  fr.  ;  pour  six  mois,  21  fr.  ;  pour  tix>is  moisy  li  fr.  ^ 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  affranchies.  1 


a  \ 


J^  Çéuiui,  îlîrrien  Ce  Clrrr. 

Covss  SES  ErriTS  pvbugs.  —  Bourse  du  ig  geptembre  i834« 
Trois  pour  100,  jouissance  du  22  juin ,  ouvert  à  76  fr.  ^o  c,  et  fermé  à  76  fir.  5o  e. 
cinq  pour  loo,  jouiss.  du  aa  aept.,  ouvert  à  loô  £r.  00  c,  et  fermé  à  104  fr.  85  c« 
Aetionsdt  la  Banque,  jottiif.  de  juillet lyGofr.  ooc. 

PARIS.  —  Ilf  PRlIfEAn  d'AiB.  LB  CLEAS  IT  COMP** 


MARDI  ^  SÉ^neMBRB  1836*  (  N«  231^.) 


De  V  Université  et  des  Petits '-Séminaires^ 
(Cinquiomc  Article.  —  Suite  des  N°'  stsgS,  23o4,  a3o6  et  aSog.) 

Esl-H  l)On  et  utile  de  rendre  absolue  la  liberté  d'enseigne-, 
ment?  Doit-on  la  restreindre,  et  quelles  restrictions  lui  im- 
poser? Sur  ce  qui  dcmanderoit  de  très-longs  développemens, 
nocis  nous  bornerons  k  poser  un  principe,  et  à  en  (aire  une 
application  très-générale. 

Qu'il  y  ait  liberté ,  monopole ,  combinaison  de  ces  deux  élé- 
mens,  de  manière  à  faire  prévaloir  Tun  des  deux,  ou  à  les  tenir 
i  peu  près  eu  équilibre,  le  système  sera  bon ,  et  je  lui  donne 
d*avauoe  mon  suffrage,  s*il  a  pour  résultat  de  rendre  Finstniç» 
llMi  plus  sotide  ^  pk»  appropriée  aux  divers  besoins  de  )f-éi* 
ciété ,  et  surtout  plus  morale  et  pkts  reUgicuse.  Mais  (Mali 
garait  les  Higes  ?  Tous  ceux  oui  ont  un  srand  iqtërét  k  irêlfe 
pas  trompés ,  et  qui  peuvent  rétre  difficilement.  L^UnivarsUé 
a  des  recteurs,  des  inspecteurs ,  un  conseil  supérieur,  plus  in- 
struits, que  ne  le  sont  ordinairement  des  pères  de  ramtUe, 
les  membres  d'un  conseil  général,  d'un  conseil  municipal;  mais 
ils  n'ont  certainement  pas  un  intérêt  aussi  grand,  aussi  vif: 
ib  sont  plus  éloignée ,  ils  ont  moins  de  rapports  avec  les  élèves 
et  avec  les  professeurs. 

Vous  voulez  donc,  va-t-on  nous  dire,  laisser  les  conseils 
municipaux,  les  conseils  généraux,  les  pères  de  Famille  maîtres 
du  choix?  Comment  confier  à  des  corps  délibérans  que  l'ad- 
ministration  a  déjà  tant  de  peine  à  diriger,  cette  nouvelle  attri- 
bution, la  plus  propre  par  elle-même  à  diviser  les  esprits,  à 
amener  des  conflits,  à  provoquer,  par  suite,  les  mesures  sé- 
vères du  pouvoir?  D'ailleurs,  si  un  mauvais  esprit  suggère  de 
mauvais  choix,  si  quelque  intrigue,  ce  qui  arrive  souvent,  fait 
prévaloir  le  «vceu  de  la  minorité,  comment  réparer  le  mal? 
commentées  pères  de  famille  seront- ils  appelés  à  élire  des 
principaux  de  collège?  combien  en  appellerez-vous  aces  nou- 
velles élections,  etc.  etc.?  Je  sais  bien  ce  qu'on  peut  répondre 
à  toutes  ces  objections  ;  mais  ma  réponse  seroit  un  peu  longue; 
et  puis,  je  n'ai  pas  la  prétention  de  faire  ici  un  projet  de  loi. 
On  accumulera  autant  de  difficultés  que  Ton  voudra.  Il  me 
sera  facile  de   répondre  que  le  choix  d'un  principal,  so'it 

T^me  LXXXI.  L'Jmi  de  la  Religion.  Y 
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paT  un  romilé  {jraluit  de  surveillance,  soit  par  des  pères  de 
famille  réunis  en  certain  nombre,  soit  enfin  par  tout  aulre 
moyen  qui  exclueroit  le  monopole  universitaire,  n'est  point 
chose  impossible.  Quoi!  vingt,  trente,  cent  individus  pour- 
ront se  concerter  pour  faire  prévaloir  tel  ou  tel  député  qui  ira 
défendre  à  Paris  des  intérêts  qui  ne  les  touchent  que  d'une 
manière  très- indirecte,  et  il  leur  sera  défendu  de  se  concerter 
pour  donner  un  second  père  à  leur^enfansl  Les  maires,  les 
officiers  de  la  garde  nationale,  les  membres  du  conseil  général, 
ne  sont  pas  indlEFérens  au  bonheur  d'une  famille;  mais  com- 
bien est  plus  grande  sur  son*  repos  l'influence  du  maître  qui    ^ 
forme  le  cœur  et  l'esprit  des  enfans,  d'un  maître  qui  peut  les 
rendre  à  l'auteur  de  leurs  jours  avec  des  vertus  ou  avec  des 
vices ,  avec  une  ame  noble  ou  avilie ,  avec  tout  ce  qui  donne 
l'espoir  d'un  heureux  avenir,  ou  avec  tout  ce  qui  u'anuonce 
que  de  sinistres  présages!  Pourquoi  la  loi,  si  prévoyante  pour 
mes  prérogatives  de  citoyen  en  multipliant  tous  les  genres 
d'élection ,  l'a-t-elle  été  si  peu  pour  mes  droits  comme  père 
en  me  refusant  de  choisir  les  maîtres  de  mes  enfans?  Voila  ce 
que  dit  le  plus  simple  bon  sens.  Du  reste,  quel  que  soit  le  modo 
adopté  pour  l'autorisation  à  donner  aux  chefs  des  collèges  et 
des  institutions  secondaires,  on  ne  voit  comment  il  se  ren- 
conlre  tant  de  difficultés  pour  échapper  à  une  tyrannie  qui  n'a 
commencé  que  sous  l'empire,  qui  a  été  inconnue  en  France; 

I'usqu'à  cette  époque,  et  qui  n'existe  dans  aucune  des  nationsi 
es  plus  civilisées  de  l'Europe.   Sans  doute  que  chez  elles, 
comme  autrefois  chez  nous,  il  n'y  a  point  liberté  complète; 
mais  du  moins  il  n'existe  point  un  monopole  désastreux  et 
oppressif. 

S'il  existoit  un  système  où  la  liberté  fût  plus  grande, 
il  est  évident  que  les  évéques  devroient  en  profiter.  Ils 
y  auroient  droit,  parce  que  la  liberté  est  faite  pour  euX' 
comme  pour  les  autres,  parce  que  l'éducation  commune  ne 
prépare  pas  suffisamment  les  élèves  propres  au  sacerdoce  à 
entrer  dans  les  grands-séminaires,  parce  que  les  petits-séœi- . 
naires  offrent  les  mêmes  sûretés,  et  de  plus  grandes  encore, 
pour  la  moralité  des  maîtres ,  l'éducation  morale  et  religieuse, 
et  même  pour  l'instruction  ;  parce  que,  si ,  pendant  une  longue 
suite  de  siècles,  l'éducation  donnée  par  des  prêtres  a  été  re- 
connue la  meilleure,  cette  expérience  et  les  services  rendus 
sont  un  titre  suffisant  à  obtenir  l'égalité  avec  d'autres  admi- 
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nistraUons.  Il  n'est  pas  difRcilc  maintenant  de  faire  voir  tbules 
les  garanties  qu'offre  notre  projet.  Veut-on  ta  garantie  de  ca- 
pacité? Que  les  professeui^  soient  astreints  à  un  examen  qui 
précède  leur  admission,  avec  celte  différence  que  ceux  des 
petits-séminaires  et  des  institutions  composées  de  prêtres  n'au- 
ront que  des  ecclésiastiques  pour  examinateurs.  Ce  ne  seroit 
pas  là  un  privilège.  Les  élèves  des  écoles  préparatoires  aux 
écoles  militaires   sont  examinés  par  des   militaires.   L'édu- 
cation ecclésiastique  à  avec  l'éducation  militaire  cette  ana- 
logie 9    que    l'une    comme    l'autre    sont    meilleures    quand 
elles  commencent  dès  l'enfance  et  que  les  élèves  et  les  pro- 
fesseurs sont  soumis  à  des  surveillans  qui  exercent  la  même 
profession.   Veut- on  la  garantie  des  bonnes  mœurs?   Elle 
existera  déjà  dans  le  choix,  qui  tombera  presque  toujours  sur 
des  hommes  du  pays  et  connus  depuis  long-temps  par  une 
conduite  sage  et  vertueuse.   On  peut  la  trouver  aussi  dans 
rétablissement  d'un  comité  gratuit  de  surveillance.   Enfin , 
rien  n'empêche  que  le  pouvoir  n'y  ajoute  la  sienne.  Veut-on 
des  garanties  pour  de  fortes  études  littéraires,  philologiques, 
philosophiques,  physiques,  mathématiques?  Que  le  gouver- 
i    nement  applique  le  budget  des  collèges  royaux,  inutiles  dans 
-    notre  système,  à  la  fondation  de  cinq  ou  six  établissemens ,  où 
les  élèves  les  plus  distingués  de  toutes  les  institutions  et  de  tous 
les  collèges  communaux  seront  admis  au  concours ,  comme  ils 
le  sont  aujourd'hui  à  l'Ecole  Polytechnique. 

Tel  est  notre  plan.  Il  n'est  ni  savant  ni  compliqué.  Nous 
craignons  bien  que  ce  ne  soit  pourtant  là  qu^un  beau  rêve.  Les 
\  pères  de  famille,  la  France,  le  gouvernement  lui-même,  se- 
î    roient  intéressés  à  le  voir  réaliser.  Mais  que  faire  de  cette 
armée  de  professeurs,  va-t-on  nous  dire?  Ceux  qui  sont  in- 
struits, pleins  de  morahté,  propres  à  l'éducation  de  la  jeunesse, 
les  communes  les  emploieront.  Ceux  qui  n'ont  pas  ces  qualités 
ne  seront  pas  employés,  et  il  ne  faut  pas  attendre  que  notre 
I    plan  se  réalise  pour  les  renvoyer.  Si  l'on  doit  plaindre  de  tels 
nommes ,  on  doit  plaindre  encore  plus  les  pères  de  famille ,  et 
les  enfans  de  deux  ou  trois  générations  qui  leur  seront  confiés. 
Une  autre  conséquence  de  notre  système  est,  non  pas  la 
suppression  des  bourses,  mais  leur  application  à  des  sujets  qui 
les  gagneroient  au  concours,  et  qui  n'en  profileroient  que  pour 
acquérir  une  instruction  plus  approfondie  dans  des  écoles  spé- 
ciales. Le  concours  n'est-il  pas  préférable  au  hasard?  Un  em- 
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ploi  des  bourses  souvent  répété  et  rertaînenient  «itHe  ntt 
vaut-il  pas  mieux  que  celui  qui  e^jt  long  et  souvent  infruc- 
tueux? (^uand  vous  donnez  une  bourse  à  un  enfant  de  huit 
ans,  quelle  assurance  avez- vous  qu'il  réussira?  Vous  en  avez 
la  certitude  si  vous  l'appliquez  à  deux  ou  trois  sujets  les  plus 
forts  d'un  collège. 

Vous  n'avez  d'école  de  hautes  éludes  que  pour  les  ingénieurs 
el  les  professe ui^  de  l'Université  :  vous  en  aurez  pour  toutes 
les  classes  de  la  société.  Quel  mal  y  a-t-il  à  cela?  Ceux  qui  ont 
peu  de  fortune  el  du  goût  pour  l'enseignement  suivront  cette 
carrière  sans  que  vous  ayez  besoin  d'une  école  spéciale. 
L'école  normale  devient  donc  inutile.  Ce  qui  manque  aujour- 
d'hui, ce  n'est  pas  l'instruction,  c'e&t  une  instruction  solide  et 
étendue.  Nous  vous  indiquons  un  moyen  infaillible  de  l'obte- 
nir. Si  nous  étions  les  seuls  à  nous  plaindre  que  notre  jeunesse 
n'a  que  des  lumières  très-super&cielles,  notre  langage' seroit.  ] 
suspect  ;  mais  l'organe  officiel  de  la  chambre  et  semi-officiel  do  1 
pouvoir,  auquel  il  tient  par  une  place  de  procureur-général , 
s'en  plaint  comme  nous  :  a  Ils  sont  nombreux  les  jeunes  gens,' 
dit-il,  qui  compromettent  leur  avenir  en  dédaignant  la  pratique 
de&  arts  commerciaux  pour  aspirer  à  prendre  place  clans  une 
des  branches  de  l'administration  de  l'Etat ,  et  qui,  pour  y  arri-  ' 
ver,  aident  à  entretenir  les  agitations ,  si  fatales  à  l'essor  dtt 
bien-être  matériel  et  intellectuel.  Ils  sont  mal  à  l'aise,  parée  i 
que  leur  instruction  est  en  désaccord  avec  leur  position  et  avec 
leurs  désirs.  Elle  n'est  pas  suffisante  pour  le  poste  auquel  leur 
ambition  aspire  *,  elle  leur  paroit  supérieure  à  l'exercice  d^une 
profession  industrielle.  La  vérité  est  qu'ils  n'en  savent  pas  asse]( 
pour  celle-ci,  car  ils  ont  dans  l'esprit  plus  de  notions  littéraire» 
qu'ils  ne  possèdent  d'instruction  scientifique.  »  (Happori  th 
M.  GUlon  sur  le  budget  de  Finstruction  publique ,  séance 
du  a8' avril,  pag.  3i.) 

Mais  que  ferions-nojus  du  conseil  royal ,  des  recteui*s ,  des 
inspecteurs  ?  Comme  dans  notre  système  il  n'y  a  plus  que  de$ 
examens,  il  est  clair  que  nous  n'aurions  plus  besoia  que  d'exa- 
minateurs ,  et  rien  n'i^mpécheftnt  que  ceux-ci  ne  fussent  in- 
specteurs si  l'on  vouloit  une  inspection  soldée. 

Quelque  objection  que  l'on  puisse  iH)us*faire,  il  nous  seo^Wo 
avoir  concilié,  autaut  que  possible,  la  libertë  avec  les  avan- 
tages d'une  autorité  tuîëdiire;:,  ce  systèra^e  sera  meitleur- que 
tous  les  systèmes  de  monopole. 
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.  Nou&  iie.voulions  parler  que  des  {>e(i(s- séminaires  :  nous 
ivoDs  porté  la  cx)gnéc  à  ta  racine  île  Tak-bre  universitaire.  Mais 
ce  n't'st  pas  nous  qui  pouvons  Tabaltre.  Nous  craignons  bien 
qu  au  lieu  de  succomber  sous  les  efforts  des  amis  de  la  bonne 
éducation,  il  ne  demeure  debout  jusqu'au  jour  où,  avant 
d  avoir  vieilli.,  il  tombera  de  caducité.  ^, 

K01JVELL£S  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Nous  avons  cité  successivement  différentes  déclarations  au 
sujel  de  la  dernière  Encyclique,  il  y  en  a  lout-à»fait  de  coiiio- 
lanles;  il  y  en  a  d'un  peu  courtes  et  un  peu  sèches.  On  voit  avec 
peine  qu*il  y  ait  si  peu  de  gens  qui  aient  le  courage  d*avouer 
«u'ilis  se  sont  trompes.  M.  le  supérieur  des  missionnaires  do 
oemies  avoit  donné  à  cet  égard  un  exemple  qu'on  devoit 
etpërcr  de  voir  suivre  à  un  plus  grand  nombre.  Nous  coiibe- 
voiis  que,  pour  bien  des  personnes  qui  ne  s'étoient  pas  trop 
filit  remar(|uer  par  leur  attachement  aux  nouvelles  doctriûes, 
Une  simple  adhésion  à  TËicyclique  sutiit.  Mais  celles  qui  s'é- 
toient hautement  prononcées  pour  les  nouveaux  systèmes^  qui 
ont  fait  des  livres  exprès  pour  défendre  envera  et  contre 
tons  la  nouvelle  philosophie ,  qui  ont  coopei*é  à  des  journavx 
remplis  d'assertions  téméraires  et  dangereuses  en  religion  et  en 
politique,  qui  prônoienl  ces  journaux  dans  leurs  voyages  et  leur 
procuroicnt  des  abonnés  ou  des  fonds  ,  qui  ont  fait  annoncer 
publiquement  leur  adhésion  à  VAifenir,  etc.,  ces  personnes-là  n'au- 
roient-elles  pas  besoin  d'une  déclaration  plus  explicite?  Seroit-ce 
trop  dur  pour  elles  d'avouer  qu'elles  ont  été  trompées?  Le  fatal 
erraiû  leur  coûle-t-il  donc  tant  à  prononcer  ?  Croienl-elles  répa- 
rer dix  ans  de  luttes,  de  querelles  et  d'opiniâtreté  par  une  simple 
adhésion  à  l'Encyclique?  Cela  suffit-il  pour  1rs  mettre  en  repoë 
avec  elles-mêmes  et  pour  faire  oublier  tout  le  passé?  Plus  l'Ëglise 
use  d'indulgence  envers  ceux  qui  se  soumettent,  plus  ceux  qui  sont 
réellement  de  bonne  foi  dans  leur  soumission  devroient  la  mettre 
hors  de  tout  soupçon  par  une  déclaration  franche  et  explicite.  Il 
importe  à  leur  honneur  autant  qu'à  la  délicatesse  de  leur  con- 
science de  se  séparer  tout-à- fait  d'opinions  réprouvées  par  le  saint 
Siège.  Il  ne  faut  pas  qu'on  puisse  comparer  leur  soumission  à  celle 
qai  avoit  été  donnée  le  i  o  septembre  1 832,  après  la  première  Encycli- 
que, et  (|  ni  n'a  pas  porté  bonheur  à  tous  les  signataires.Nous  espérons 
qu'on  voudra  bien  prendre  en  bonne  part  ces  réflexions  qui  nous 
•ont  inspirées  par  le  désir  de  la  paix  de  l'Eglise  et  par  le  besoin  de 
voir  cesser  de  longues  dissensions.  Une  déclaration  trop  générale 
ou  un  silence  respectueux  à  la  manière  des  jansénistes  laisseroient 
encore  craindre  un  funeste  levain  ,  un  (esprit  particulier,  un  atta- 
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cKement  secret  à  des  opiaions  condaniDables ,  et  des  ecclésias- 
tiques pieux  et  éclairés  doivent  avoir  à  cœur  d^éloigaer  d'eux  ce 
ioupçoQ. 

—  M.  l'archevêque  de  Bordeaux  a  envoyé  l'Encyclique  à  ses 
curés,  avec  une  circulaire  du  i5  septembre,  conçue  en  ces 
termes  : 

«  Mon  cher  curé ,  les  dissensions  survenues  au  sujet  des  ouvrages  de   1 
M.  l'abbé  de  La  Mennais  ont  été  ,  le  Seigneur  en  soit  béni,  étrangères  h    1 
ce  paisible  (iioccse  et  à  son  pieux  clcrg«5.  J'ai  même  lieu  de  croire  que  le 
dernier  écrit ,  les  Paroles  a  un  Croyant ,  qu'on  a  vu  paroîlrc  avec  uue 
stupeur  douloureuse,  n'est  connu  que  de  nom  par  la  plupart  de  mes  çhers    " 
collaborateurs.  D'un  autre  côté,  rEncycliquc  de  W.  S.  P.  le  Pape,  qai 
condamne  cette  malheureuse  production  et  les  nouveaux  systèmes  phi- 
losophiques ,  étant  généralement  connue ,  j'avois  cru  inutile  do  vous  en 
adresser  officiellement  une  copie  authentique;  cependant,  pour  imiter    j 
mes  confères  dans  l'cpiscopat,  et  pour  déclarer  que,  comme  eux,  j'adhère    ' 
à  cette  Encyclique,  et  que  je  reçois  avec  respect  et  amour  la  décisiou  du 
souverain  Fontife,  je  vous  envoie  cette  lettre  apostolique,  qui  doit  être 
YOtre  règle  comme  la  mienne.  » 

—  Le  diocèse  de  Pamiers  étoit  un  de  ceux  où  les  idées  de  M.  de  . 
La  Mennais  avoient  eu  le  plus  de  partisans.  M.  l'évêque  a  donnq 
le  10  août  une  circulaire  relativement  à  l'Encyclique.  Le  prélat 
ne  croit  pas  avoir  besoin  de  recommander  à  son  clergé  de  s'at- 
tacher strictement  à  la  doctrine  de  l'Encyclique  comme  à  la  seule 
qu'il  soit  permis  de  suivre  : 

«  Je  suis  heureux,  dit-il,  de  pouvoir  vous  annoncer  que  tous  les  ecclc- 


terre.  Malgré  quelques  dissidences  d'opinions ,  il  a  sufB  que  le  docteur 
des  docteurs,  celui  qui  est  chargé  de  paître  les  pasteurs  et  les  brebis,  ait 
laissé  tomber  du  haut  de  la  chaire  de  Pierre  une  de  ces  paroles  pleines 
de  lumière  ,  de  force  et  de  charité  pour  établir  parmi  nous  une  parfaite 
unanimité.  Rendons  grâces  au  Dieu  de  paix  et  de  vérité  d'avoir  mis  fîu 
à  des  discnsdons  qui  uétoient  propres  qu'à  troubler  la  foi  des  fidèles  et 
à  affliger  l'Eglise  ;  bénissons  à  jamais  le  Dieu  des  miséricordes,  qui  nous 
a  donné  le  scueil  de  l'Eglise  pour  diriger  sûrement  notre  marche  au  mi- 
lieu des  orages.  » 

Le  prélat  fait  ensuite  des  vœux  en  faveur  de  celui  qui  a  donné 
lieu  à  l'Encyclique  ;  il  en  parle  en  des  tenues  qui  pourroient  pa- 
roître  excessifs,  s'il  n'étoit  visible  qu'ils  ont  été  inspirés  par  une 
ardente  charité  et  par  le  désir  de  toucher  un  esprit  fier  : 

a  S'il  pouvoit,  ce  génie  si  élevé  et  qui  sembloit,  comme  un  autre  Jonas, 

avoir  reçu  la  mission  de  ramener  les  modernes  Ninivitcs;  s'il  pouvoit, 

-après  avoir  soulevé  la  tempête  qui  l'a  précipité  dans  de  si  grands  excès, 

quitter  les  sentiers  détournés ,  revenir  comme  le  prophète  remplir  sa 

mission,  let  faire  entendre  de  nouveau  cette  voix  sonore  et  puissante  qui 
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cTiarmoit  les  fîdëlcs  et  qui  attcrolt  les  ennemis  de  TEglisc,  quelle  seroit 
uotre  joie!  » 

F-iC  prélat  finit  en  disant  que  Rome  a  parlé,  que  /a  cause  est  finies 
Celle  déclaratron  si  précise,  ce  que  le  prélat  dit  de  discussions  qui 
rtctoient  propres  qu^à  troubler  la  foi  de  s  fidèles  et  à  affliger  l'Eglise, 
le  reproche  qu'il  f'ajt  au  génie  d'avoir  soulevé  la  tempête  qui  l'a 
précipité  dans  de  si  (grands  excès ,  tout  cola  a  dû  être  recueilli 
précieusement  dans  le  diocèse  de  Pamiors. 

—  La  retraite  pastorale  a  eu  lieu  à  Caliors  du  4  du  1 1  septembre» 

comme  uous  Tavion^  annoncé.  Elle  a  été  donnée  par  M.  Tabho 

Boue ,  le  même  qui  Tavoit  prêchée  à  la  Rochelle.  On  en  a  éié  aussi 

satisfait  à  Cahors  qu*â  la  Rochelle.  Son  éloculion,  la  connoissance 

qu'il  a  de  TËcrilure,  Tusage  qu'il  en  fait,  tout,  jusqu'à  son  organe 

et  son  débit,  contribue  à  captiver  ses  auditeurs.  Une  indisposition 

â  empêché  M.  Tévêque  de  Cahors  de  suivre  les  exercices  de  la  re- 

traîJte  ;  cependant  le  prélat  a  présidé  à  la  dernière  cérémonie,  et  a 

reçu  le  renouvellement  des  promesses  cléricales  de  son  clergé.  11 

avoit  chargé  un  de  ses  grands-vicaires,  M.  l'abbé  Martin  ,  de  lire 

pendant  la  retirai  te  les  nouveaux  statuts  qu'il  se  propose  de  publier, 

et,  dans  sa  sollicitude  pour  ses  prêtres,  il  leur  a  aussi  proposé  |a 

formation  d'une  caisse  de  retraite  pour  les  ecclésiastiques.  Cette 

mesure,  déjà  adoptée  par  plusieurs  diocèses,  a  été  agréée  avec  re- 

connoissance.'M.  l'abbé  fioué  est  allé,  en  sortant  de  Cahors,  prêcher 

la  retraite  à  Angoulême,  et  il  devoit  ensuite  en  donner  une  qua.* 

trième  à  Pamiers. 

—  M.  l'évéque  de  Nancj,  privé  encore  de  la  satisfaction  de  pré- 
sider aux  retraites  de  se%  ecclésiastiques,  a  voulu  néanmoins  ieui>* 
procurer  ces  pieux  exercices.  M.  l'abbé  Dufêlre,  grand-vicaire  de 
Tours,  a  donné  la  retraite  dans  le  grand-séminaire  de  Nancy.  Il 
s^en  est  acquitté  avec  ce  talent  distingué  dont  il  a  déjà  donné  des 
preuves  dans  bien  d'autres  diocèses.  Il  y  avoit  plus  de  25o  prêtres. 
Le  9  septembre ,  jour  de  la  clôture,  ils  se  sont  rendus  à  la  callic- 
drale,  où  M.  l'abbé  Lamotte,  grand-vicaire,  a  célébi;é  la  messe. 
M.  l'abbé  Dufêlre  a  prononcé  un  discours  sur  le  sacerdoce,  qui 
n^a  paru  long  et  ennuyeux  qu'au  Patriote  de. la  Meurthe,  lequel, 
en  tout  cas,  auroit  pu  se  dispenser  d'aller  l'entendie.  Mais  le  jour- 
naliste saisit  toutes  les  occasions  d'insinuer  ses  sentimcns  hosUies  g 
la  religion  et  au  clergé.  Il  se  récrie  à  cette  occasion  contre. /cy/vj^ 
de  despotisme  et  de  domination  des  prêtres j^  véritablement,  le  temps 
est  bien  choisi  pour  de  telles  plaintes.  A  la  fin  de  la  retraite,  les 
curés  de  canton  ont  écrit  en  commun  une  lettre  à  leur  respectable 
évoque  pour  le  remercier  de  sa  sollicitude  et  lui  exprimer  leur 
cfë  vouement. 

' ■  —  Au  Mans,  la  retraite  ecclésiastique  s'est  terminée  le  mardi  i6 ; 
elle  avoit  été  donnée  par  M.  l'abbé  Gondelin,  du  diocèse  de  Lyon. 
M.  l'évéque  du  Mans  a  donné  lui-même  cinq  des  conférences. 
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—  Les  bons  Uabitans  de  la  villo  de  IViorlaix  (Fiiiislère)^  béi'iûers 
de  là  foi  de  leur»  pères,  viennent  d'être  lénioins  d'une  cérémonie 
bien  touchante.  A  pci  ne  ont-ils  achevé  de»  relever  de  fond  en  comble 
leur  église  paroissiale  entièrement  ruinée,  que,  pleins  de  couraga 
et  d'ardeur,  et  secondant  de  tout  leur  pouvoir  ie  zèle  dont  leur 
dif^ne  pasteur  est  dévoré  pour  la  maison  du  Seigneur ,  ils  songent 
à  jeter  les  fondemens  d'un  nouvel  édifice  eu  riioniiour  de  Marie, 
première  patronne  de  Morlaix.  La  révolution  ayant  entièrement 
détruit  la  collépjiale  du  Mur,  celte  éj>lisc,  autrefois  si  fameuse  par 
sa  structure,  par  la  hauteur  de  sa  tour,  par  le  concours  prodigieux 
de  pèlerins  cyai  accouroient  de  toutes  parts ,  et  plus  encore  par  les 
nombreux  prodiges  qui  s'y  opéroient  par  Tentremise  de  la  Reine 
des  cieux ,  on  vient  d'élever  dans  l'ancien  cimetière,  près  l'église 
paroissiale,  une  belle  chapelle  qui  a  été  dédiée  à  Marie,  sous  l'in- 
votîation  de  Nolre-Dame-du-Mur.  La  solennité  a  eu  lieu  le  8  sep- 
tembre. M.  l'abbé  Le  Gac  de  Lansalut,  ancien  chanoine  du  Mur,  et 
aujourd'hui  seul  existant,  a  fait  la" bénédiction  de  la  chapelle  et  y 
a  chanté  la  sainte  messe.  M.  Kervenni ,  curé  de  Taulé,  a  adressé  le 
matin,  aux  fidèles  de  la  partie  bretonne,  une  instruction  touchante 
sur  la  dévotion  envers  la  Mère  de  Dieu.   Le  soir,  M.  Gravc»rand, 
curé  de  Brest,  a  prêché,  en  français,  avec  tant  d'onction  et  de  la- 
lent,  que  les  plus  indifférens  se  sont  sentis  touchés.  Enfin,  après  les 
vêpres,  la  statue  de  Notre-Dame-du-Mur,  portée  par  quatre  ecclé- 
siastiques, a  été  transférée  de  l'église  paroissiale  à  sa  nouvelle  de- 
meure, suivie  d'une  grande  affluehce  de  fidèles,  d'un  nombreux 
clergé,  de  plusieurs  administrateurs,  et  de  personnes  distinguées 
de  ia  ville.  Puisse  cet  acte  public  et  solennel  de  dévouement  au 
culte  de  Marie,  attirer  de  plus  en  plus  sur  le  bon  peuple  de  Mor- 
laix les  bénédictions  du  ciel  ! 

—  La  vallée  de  Schyrédale,  diocèse  d'Arras,  près  Ferfay,  cette 
vallée,  renommée  depuis  le  vu*  siècle  par  le  martyre  des  saints 
Lugle  et  Luglien,  n'avôit  aucun  monument  qui  rappelât  ce  reli- 
gieux souvenir.  M*^  la  comtesse  d'Hinnisdal,  qui  n'est  étrangère  à 
aucune  sorte  de  bonnet  œuvres,  vient  de  faire  ériger  une  croix  sur 
le  terrain  aiTOsé  du  sang  des  deux  Frères.  La  bénédiction  solen- 
nelle eut  liea  le  jour  de  l'Exaltation  de  la  sainte  Croix,  au  ibilieu 
d'un  grand  concours.  Deux  curés  de  canton  et  huit  prêtres  réle^'. 
ToiMl  l'ëclat  de  ta  cérémonie.  Les  bustes  des  deux  martyrs  forent 
poirtét  «n  triomphe  de  l'égtise  au  pied  de  la  croix,  et  un  ditoonn 
analogue  fut  éconté  avec  recueillement. 

—  Dans  la  nuit  du  1 4  au  i5  janvier,  un  vol  fut  commis  daps 
l'église  de  Bézu-Ie-Long,  près  Gisors,  diocèse  d'Evreux.  On  étoif 
entré  dans  l'église  en  brisant  des  carreaux  de  vitre  ;  on  reconnut 
les  traces  des  pas  de  plusieurs  personnes,  et  on  trouva  un  morceau 
d'habit  déchiré.  Le  27  janvier  au  soir,  un  nommé  Roussin  se  pré- 
senta dans  un  cabaret  à  Charonne;  il  proposa  au  cabaretier  d'à- 
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cheter  quelques  objets  quHl  lui  monli-a  ;  c'ëtoient  tous  des  objets 
d^églîse  à 'moitié  bnsés.  Le  cabarelier  le  renvoya  au  iendemain , 
et  avertit  la  police.  Quand  Roussin  revint,  il  fut  arrêté.  On  trouva 
dans  le  paquet  d'objets  les  débris  d'une  croix  et  de  quatre  flam- 
beaux, volés  à  Bézu  ,  et  de  plus  ou  trouva  au  domicile  de  Roussin 
des  garnitures  d'autel,  des  morceaux  d'étoffes  de  soie  et  deux  rou- 
leaux de  galons.  Mais^e  qui  n'est  pas  moins  positif,  c'est  que  le 
morceau  d'habit  déchire,  qui  avoit  été  trouvé  au  bas  du  mur  àq 
l'é^^lise,  se  trouva  s'adapter  parfaitement  à  une  déchirure  qu'avoit 
l'babit  de  couleur  marron  pojté  par  Roussin.  Roussin  déjà  con- 
damné précédemment  à  deux  ans  de  prison  pour  escroquerie,  fut 
donc  traduit  en  cour  d'assises,  et  y  a  comparu  le  20  septembre.  Les 
témoins  entendus  ont  été  Lefranc,  cabaretier  iCharonne,  le  tail- 
leur qui  avoit  raccommodé  l'habit  de  Roussin ,  les  portiers  de  la 
maison  qu'il  habite,  etc.  Les  portiers  déclarent  que  Roussin  a  dé- 


persiste  dans  ses  dene^jations.  M.  I  avocat-general  Ay 
tient  l'accusation.  Roussin  a  juré  qu'il  éloit  le  plus  innocent  des 
hommes.  Les  jurés,  après  un  quart  d'heure  de  délibération,  l'ont 
déclaré  coupable  sur  tous  les  points.  Il  a  été  condamné  à  la 
peine  des  travaux  forcés  pour  huit  ans  et  à  l'exposition. 

—  Nous  aimons  à  payer  un  tribut  d'homma[çes  à  ces  véritables 
chrétiens  qui  ont  édifié  et  servi  l'église  pendant  leur  vie  par  l'in- 
flttence  de  leurs  exemples,  par  leur  charité  pour  les  malheureux, 
par  leur  zèle  pour  toutes  les  bonnes  œuvres;  A  ce  litre,  on  nous 
invite  à  parler  de  la  perte  que  la  ville  de  Guéret  vient  dci  faire  dé 
M.  le  marquis  de  Varanibon  ,  mort  le  i6  septembre.  La  religion 
qu'il  avoit  toujours  chérie  lui  a  prodigué  toutes  ses  consolations. 
On  n'oubliera  point  dans  le  pays  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  reml>eli' 
iissement  de  l'église  paroissiale,  pour  la  prison,  pour  les(3ulagement 
(les  misères  publiques  et  cachées.  Jamais  on  ne  l'a  entendu  regve- 
(er  son  ancienne  opulence  que  par  l'impossibilité  où  il  se  trouvoit 
de  sati&faiVe  tous  les  désirs  de  son  cœur  généreux. 

—  Les  journaux  ont  parlé  d'un  évêque  de  Coïmbre  qur  a  éli 
uoroipé  président  de  la  seconde  chambre.  Ce  prélat  ^i*est  point 
Tévèque  actuel  de  Coïmbre ,  Joachim  de  Sainte-Marie'  de  N ^Csai- 
reth~y  né.  en  1777  et  transféré  eo  i8a4  de  Saint^Louis  de  Mai'à- 
snan  à  Coïmbre  ;  mais  l'ancien  évéque  de  Coambre ,  François  •  dé 
Saint-Louis,  bénédictin,  membre  de  la  junte  de  Porto  en  18:20  , 
et  tait  en  1822  évéque  de  Dura  et  coadjuteur  de  Cdïnibre.  Il  fut 
obligé  de  donner  sa  démission  après  la  chute  du  gouvernement 
constitutionnel  auquel  il  étoit  fort  attaché.  En  revanche,  il  est  au^ 
jourd'hni  en  grande  faveur,  cela  devoitêtre. 

—  Depuis  que  l'empire  d'Arménie  a  été  renversé  par  Scha-»* 
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habbarz,  roi  de  Perso,  les  Arménieus  catholiques  répandus  danslfll 
différentes  contrées  de  TOrient  se  sont  toujours  distingués  par  wt 
attachement  inviolable  à  l'Eglise  romaine,  et  par  une  entière  soiL-'j 
mission  aux  {»ouvernêraens  sous  lesquels  ils  se  trouvoient  placée 
En  Turquie,  ils  sont  au  nombre  de  200,000,  dont  3o,ooo  a  Coi 
stantinoplc.  Ils  ont  dans  cette  ville  des  chapelles  à  Pera  et  à  Gala 
et  leur  clergé  se  compose  d'environ  cinquante  prêtres.  Jusqi 
ces  dermiers  temps,  les  Arméniens  calholiques  a  voient  à  Constf"" 
tinopltt'un  vicaire  apostolique  de  leur  nation  qui  avoitunti 
d'évêque;  mais  ilsdépendoiont  en  beaucoup  de  choses  dupatrî 
che  arménien  schismatique  qui  répondoit  d'eux  à  la  Porte,  qui 
dénonçoit  et  leur  suscitoit  aes  traôasseries  et  même  des  pers^ 
tions.  11  y  a  au  Mont-  Liban   un  patriarche    catholique  ar 
nien,    nommé  par  le   saint  Sié{»e ,  quia  le  titre   de  patriarchi 
de  Cilicie  des  Arméniens.  lia  sous  lui  plusieurs  évcques,  mais  il 
peu  de  fidèles  sous  sa  juridiction.   Il  y  a  au  Mont-Liban  de 
couvens  et  deux  collèges  pour  les  Arméniens,  et  c'est  là  que  ce 
qui  se  destinent  au  sacerdoce  vont  étudier.  Us  ont  aussi  des  plat 
au  collège  de  la  Propagande  à  Rome.  Il  y  a  aussi,  comme  on  sait| 
Venise  un  couvent  de  Meqhitarisl^s  ou  relf!gieux arméniens,  qailé 
distinguent  par  des  études  approfondies  et  qui  ont  publié  des  ou- 
vrages. Ils  envoient  des  missionnaires  pour  leurs  compatriotes  et 
Pologne,  en  Transylvanie  et  ailleurs.  Ils  ont  aussi  une  maison  à 
Vienne.  Les  arméniens  catholiques  de  Constantinople  étoient  fort 
tranquilles  et  exerçoient  le  commerce  pour  la  plupart,  lorsqu'cDi 
1828  le  patriarche  schismatique,  sous  la  responsabilité  duquelibL 
étoient  placés  vis-à-vis  de  la  Porte  ,  profila  de  l'insurrection  dm 
Grecs  et  de  la  guerre  avec  les  Russes  pour  les  calomnier  auprès 
de  la  Porte.  Il  les  peignit  comme  un  peuple  turbulent ,  qui  n'at- 
tendoit  qu'une  occasion  pour  lever  l'étendard  de  la  révolte.  H 
prélendoit  ne  pouvoir  plus  répondre  d'eux  sans  des  moyens  cocr- 
citifs  extraordinaires;  et  en  conséquence  il  dcmandoit  le  pouvoir 
de  confisquer  leurs  biens,  de   les  bannir  et  de  séparer  toutes  les  ^ 
familles.  Il  obtint  un  firman  du  Grand  Seigneur  trompé  par  ses  j^ 
plaintes,  et  bientôt  au  cœur  de  l'hiver  on  vit  fondre  sur  les  pau-  {» 
vres  Arméniens  toutes  sortes  de  rigueurs.  Nous  avons  parlé  dans  « 
le  temps  de  celle  cruelle  épreuve.  L'hnposture  du  patriarche. oe  ï 
fut  dévoilée  que  deux  ans  après.  Le  sultan  mieux,  informé  rappela  1 
d'exil  les  Arméniens  catholiques,  leur  fit  rendre  les  maisons  ooot  ; 
ils  avoient  été  dépouillés  et  leur  permit  de  se  choisir  un  chef,  uii  : 
patriarche  catholique,  ainsi  queue  bâtir  des  églises,  des  hôpitaux, 
des  séminaires  et  des  écoles.  11  seroit  difficile  d'exprimer  la  joie 
que  ce  grand  changement  produisit  parmi  les  Arméniens.  Ils  se 
cousoloient  des  malheurs  passés,  dans  l'espoir  que  la  religion  pour 
laquelle  au  fond  ils  avoient  souffeiH  triomphoit  d'une  manière 
éclatante  aux  yeux  dos  schisma tiques.  Mais»pendant  que,  malgré 
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la  misère  oà  iU  s'étoicnl  trouves  réduits  à  leur  retour  (i*c.\il)  ils 
comme nçoi eut  à  garnir  leurs  maisons  des  meubles  nécessaires,  un 
épouvantable  incendie  arrivé  le  2  août  i83i,et  dont  la  cause  est 
restée  inconnue,  réduisit  en  peu  de  temps  en  cendres  toutes  leurs 
habitations.  On  ne  sauroit  dire  si  le  dénuement  dans  lequel  ils  se 
Uouvèrent  alors  fut  moins  pénible  qu'en  1828.  Le  fait  est  que  ce 
nouveau  désastre  a  jeté  la  nation  arménienne  dans  un  état  de  dé.- 
tressc  dont  elle  ne  pourra  sortir  de  lonf^-temps.  Voyez  ce  que  nous 
en  avons  dit  dans  ce  Journal,  N**  i845.   Le  nombre  des  maisons 
brûlées  s'éleva  à  plus  de  quatre  mille.  Sur  quatre  cj^lises  catholi- 
ques qui  existoientàPera,  trois  furent  brûlées.  Nous  fîmes  dans  ce 
temps  un  appel  à  la  charité  des  catholiques,  et  nous  reçûmes  en 
effet  quelques  fonds.  Mais  qu'é  toit-ce  que  cela  pour  tant  de  besoinset 
pour  tant  de  malheureux?  Les  Arméniens  envoyèrent  en  Occident 
un  prêtre  de  leur  nalion,  nommé  Nersés  Lazarian,  pour  solliciter 
quelques  secours.  Cet  ecclésiastique  a  été  élevé  au  collé^re  de  la 
Propagande  à   Rome ,  et  connoîl  très-bien  l'état  des  choses  en 
Orient;  il  a  passé  quelque  temps  en  France.  Un  prélat  illustre, qui 
malgré  ses  pertes  personuclits  sait  encore  trouver  le  moyen  de  pro- 
diguer ses  largesses  au  loin,  a  voulu  témoigner  par  un  don  généreux 
l'intérêt  qu'il  prend  aux  catholiques  arméniens.  M.  Nersés  Laza- 
rian  est  allé  aussi  en  Angleterre,et  il  vient  de  repasser  par  la  France, 
retournant  à  Constantinoplc  par  la  voie  de  terre. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  La  plupart  des  journaux  étrangers  ont  à  Paris  des  correspondans 
qui  leur  envoient  des  opiuions  loules  faites  sur  notre  situation  ;  lesquelles 
opinions  nous  reviennent  ensuite  avec  le  cachet  qu'elles  sont  allées  re- 
cevoir dans  les  autres  pays.  Au  retour,  cela  nous  paroîl  bien  meilleur; 
c'est  exactement  comme  le  vin  de  Bordeaux  qu'on  fait  voyager  sur  mer 
|X)ur  le  dépouiller  et  lui  faire  prendre  de  la  qualité.  Lorsqu*il  revient, 
on  le  trouve  excellent.  Il  en  est  de  même  des  opinions  politiques  qu'on 
fait  passer  de  France  aux  journaux  étrangers  pour  les  leur  reprendre. 
Quand  elles  reviennent  de  voyage ,  elles  ont  une  force  ,  un  créait  et  une 
autorité,  qui  nous  les  fait  pnroitre  mille  fois  meilleures.  Ainsi',  par 
exemple ,  vous  diriez  à  Paris  ,  de  première  source  et  sans  faire  arriver  la 
phrase  de  trois  à  quatre  cents  lieues  :  £n  dépit  de  tout,  la  nation  fran- 
çaise est  réellement  en  voie  de  progrès  ;  cela  seroit  certainement  aussi 
vrai  que  si  vous  preniez  uu  long  détour  pour  vous  Caire  communiquer 
cette  précieuse  découverte  par  des  journaux  étrangers.  Hé  bien ,  pour- 
tant, ce  ne  scroit  point  la  jnéme  chose,  et  l'on  n'y  attacheroit  nas  le 
même  prix  ;  il  faut  que  cela  vous  soit  mandé  de  Londres ,  de  Berlin  ou 
d'Ausbourg.  Oh!  alors,  c'est  excellent,  et  il  n'y  a  pas  à  révoquer  la 
chose  en  doute  :  cela  vous  revient  du  pays  oîi  vous  l'avez  fait  passer  pour 
recevoir  son  approbation  ;  il  n'y  a  plus  à  douter  de  la  vérité  du  fait;  et 
en  dépit  de  tout ,  la  nation  française  est  réellement  en  voie  de  pro- 
grès. A  la  bonne  heure  ;  mais  ponr  ceux  qui  ont  connoissauce  de  ce 
genre  à%  commérage  et  de  charlatanerie ,  ce  ne  sont  pas  là  fort  henreu- 
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scniciil  des  articles  dv.  foi.  Au  moins  pouvoos-noiis  assurer  que  ^  quaad 
les  auteurs  de  (;es  jongleries  s'arraugeroient  pour  les  faire  mettre  à  li 
poste  dans  les  grandes  Indes  ou  en  Chine ,  elles  ne  nous  inspireroieDt 
pas  plus  de  confiance. 

—  Voilà  déjà  bien  long-temps  que  le  général  Rodil  occupe  la  Flenom- 
mée.  On  n'entend  |)arler  que  de  ses  manœuvres  de  guerre,  et  tout  le 
monde  a  les  yeux  sur  lui.  Cependant  il  fait  bien  languir  les  porteurs  de 
rentes  espagnoles.  Ils  ne  connoissent  encore  de  lui  que  des  ordres  du 
jour  contre  les  prêtres  et  des  incendies  de  couvcns  ;  c  est  bien  peu  pour 
un  homme  qui  fait  tant  de  bruit.  Ses  actes  de  férocité  réiolutionnairu 
seiftbient  annoncer  qu'il  est  mécontent  de  lui-môme,  et  qu'il  se  sent  peu 
capable  de  marcher  par  la  bonne  route.  Quand  on  ne  sait  que  faire  fu- 
siller des  curés  et  des  paysans  ,  brûler  des  \illages  ,  traîner  derrière  «m 
des  commissions  militaires  et  des  bourreaux ,  on  est  un  pauvre  général 
d'armée.  Nous  avons  connu  beaucoup  d'hommes  do  cette  espèce-là  dans 
notre  première  révolution,  et  ce  ne  sont  pas  eux  qui  ont  le  mieux  tourné 
par  la  suite.  Quand  le  général  Rodil  seroit  destiné  à  faire  une  mauvaise 
fin  ,  nous  n'en  serions  pas  surpris.  Lt^s  actions  par  lesquelles  il  s'est  si* 
gnalé  jusqu'à  présent  n  ont  presque  jamais  porté  bonheur  à  personne. 

—  MM.  le  comte  Portalis,  premier  président  de  la  cour  de  cassatibb; 
le  duc  de  Broglie  et  le  comte  Mole,  sont  nommés  -vice-présidens  delà 
chambre  des  pairs. 

—  M.  le  duc  Decazes ,  pair  de  France  ,  est  nommé  grand-référendaire 
de  la  chambre  des  pairs ,  en  remplacement  de  M.  le  marquis  de  Sénoon- 
"ville  ,  démissionnaire,  et  qui  sera  grand-référendaire  bonorairj. 

—  M.  Wurslemberg  ,  député  de  la  Gironde,  président  du  tribunal 
de  commerce  de  Bordeaux,  est  aommé  membre  du  conseil  supérieur 
du  commerce. 

—  M.  Faurie,  candidat  de  l'opposition,  a  été  élu  député  à  Rayonne. 

—  Le  ministre  du  comiTlerce  vient  d'adresser  une  circulaire  aux  cham- 
bres consultatives  des  arts  et  manufactures,  pour  les  charger  de  faire  une 
nouvelle  enquête  et  de  lui  présenter  de  nouvelles  observations  au  sujet 
d'une  loi  sur  les  douanes,  dont  on  s'occupera  définitivement  dans  la  pro- 
chaine session.  M.  Duchàtel  pnrott  décidé  à  lever  toutts  les  prohibitions, 
sauf  à  les /remplacer  par  des  droits. 

—  La  Tribune^  qui  avoit  publié  deux  lettre»  des  condamnés  républi- 
cain$,  Jeanne  père  et  iils,  avoit  refusé  l'insertion  d'une  lettre  d'explica-  \ 
tion  de  M.Olivier-Dufresne,  inspecteur-général  des  prisons  du  dépar-   \ 
tement  de  la  Seine.  Le  gérant  actuel ,  M.  Bichat,  a  été  à  ce  àojet  traduit  ^ 
en  police  correctionnelle,  oii  il  a  été  condamné  ,  le  lo,  à  insérer  la  lettre  , 
•OU6  trois  Joars,  et  à  payer  5o  fr.  d'amende  pour  sdn  premier  refus. 

—  Un  service  joaroatier  de  bateanx  &  tapeur  de  Pans  à  Rouen  ts 
être  établi  pour  les  iroyaçeurs.  On  prétend  qu'à  l'aide  des  appareils  aoi 
seront  employés,  les  soixante  lieues  de  trajet  seront  francnies  en  dix 
heures  à  la  descente ,  et  en  quatorze  heures  en  remontant. 

—  Le  ministre  de  la  marine  vient  d'envoyer  plusieurs  bâlimens  de 
guerre  à  la  poursuite  des  corsaires  qui  infestent  les  parages  de  la  Médi- 
terranée, ainsi  que  les  Antilles  et  les  mers  occidentales. 

—  Quelques  trayaux  viennent  d'être  faits  ait  château  de  Fontaine- 
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M*au.  On  resluufè  la  chapell«  basse  de  St-Saturuii» ,  qui  seroit  la  parlic 
la  plus  ancienne  de  l'édiBce ,  s'il  est  -vrai  que  sa  consécration  date , 
e^mme  on  le  dit,  de  1169^  ^'^  ^  refair  même  le  vitrail  :  cette  chapelle 
qui  étoit  devenue  une  salie  à  manger  sera  ,  à  ce  qu'il  paroit,  rendue  k  sa 
première  deslinatioii. 

—  TJn  professeur  de  1* Université  de  Paris  parcourt  en  ce  moment 
la  France,  avec  la  mission  de  faire  un- rapport  sur  Tétat  actuel  de  ren- 
seignement des  langues  vivantes. 

— Un  simple  cultivateur  du  département  du  Jura,  le  nommé  Billot,  de 
h  Chaux-de-Croteuay,  qui  emploie  ses  loisirs  à  l'étude  de  la  mécanique, 
vient  5  dit-on  ,  d'inventer  une  niàchine  avec  laquelle  on  peut  lancer  a  la 
fois  3,000  balles  du  poids  d'une  demi-livre ,  sans  avoir  besoin  de  com- 
bustibles^ de  vent  ni  de  ressorts. 

—  Le  congrès  scientinque  de  Poitiers  a  terminé  sa  session.  Parmi  les 
avis  qu'il  a  émis^  nous  citerons  ceux-ci  :  que  les  troupes  pouvoient,  avec 
avantage,  être  employées  aux  routes;  que  le  sel  étoit  indispensable  à 
l'agriculture,  et  qu'en  conséquence  on  devoit  solliciter  la  dimmution  de 
l'impôt  qui  le  frappe  ;  qu'il  est  temps  que  les  écrivains  et  les  artistes^ 

auelle  que  soit  l'école  à  Liquelle  ils  appartiennent,  cessent  de  s'écarter 
u  bon  goût  et  des  convenances.  Le  congrès  de  Poitiers  a  exprimé  le  déiir 
de  voir  supprimer  l'Académie  de  France  à  Rome,  qu'il  prétend  n'aroir 
pas  le  degré  d'utilité  qui  a  présidé  à  sa  création.  Avant  de  se  séparer,  les 
membres  ont  fait  une  quête  pour  les  prisonniers.  Le  congrès  se  tiendra 
k  Douai  en  septembre  i835. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  s'occupe  activement  avec  le  préfet  de 
Yaucluse  de  la  répression  des  contrefaçons  en  librairie  qui  se  sont  fort 
multipliées  a  Avignon.  Le  ministre  va  ,  dit-on,  envoyer  un  commis  en 
librairie  |}Our  concerter  avec  le  préfet  les  mesures  les  plus  efficaces  con- 
tre cet  abus. 

—  Il  y  a  sept  centenaires  à  Cernin  (  Puy-de-Dôme)  ;  le  plus  âgé-, qui 
a.ii4  (ins,  a  failles  guerres  de  Hanovre  dnus  le  régiment  de  M.  de  Con- 
tades.  Il  marche  d'un  pas  assuré  et  se  tient  très-droit.  Chaque  dimanche 
il  fait  à  pied  une  grande  lieue  pour  se  rendre  à  la  messe  et  autant  pour 
revenir,  il  fauchoit  encore  un  pré  il  y  a  deux  ans.  Le  préfet  et  le  conseij^ 
de  révision  du  Puy-de-Dôme,  ayant  pendant  leurs  opératiobs  rencontré 
ce  vieillard  et  <un  autre  de  io4  ans,  se  plurent  à  les  inviter  à  diner 
avec  eux. 

-^  Le  brick  la  Bordelaise t  commandé  par  Mi.  ]î)ulail|is,,euvoy;é  k  h 
recherche  du  brick  la  Lilloise,  vi^nt  après  cinq  moi^  d'abs^rK^e  de  reve- 
DÎp  à  Dunkerquc  sans  avoir  pu.  trouver  les  traces  de  ce  bâtiment»  Seu^e-^ 
meut  M.  Dutaillis  a  cru  pouvoir  établir,  à  raid<e  de ,  divers  rense^gno- 
mens,  que  la  L,illoise,  commandée  par  M.  do  Blossevilie,  a  àta.  se  perdre 
dans  les  ginccs  au  nord  de  l'Islauae  au  moment  oa«QlIe  alloit  rovenii? 
en  France. 

"^    —  La  chaleur  s'est  élevée  à  INanles,  le  18,  à  'iQ  degcés.  Dans  la  soirsey 
uu  o!'age  épouva^itable  a  ceiaté  sur  celtf)  ville  et  ses  euivirons. 

—  Le  grand-duc  de  Mccklenbourg-Schv^erin  a  défendu  l'entrée  dans 
ses  Etats  des  Paroles  d'un  Croyant  et  de  la  traduction  allemande  de 
ce  livre. 
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—  Le  général' Caslan nos  ,  tUic  de  Baylcn ,  fc'cst  démis  de  la  prési- 
deDce  de  la  chambre  des  procercs.  11  a  été  remplacé  par  le  marquis  de 
Las  Amarillas. 

* —  Le  choléra  a  presque  disparu  à  Madrid.  Le  nombre  des  personnes 
qui  ont  succombé  à  l'épidémie  a  élé  de  4*867  du  a8  juin  au  21  août.  Sur 
ceLi ,  il  y  a  eu  3,49^  décès  dans  la  seconde  quinzaine  de  juillet,  où  le  cho- 
léra avoit  le  plus  d'intensité.  On  xoit  que,  relativement  h  la  population, 
la  mortalité  a  été  presque  aussi  forte  qu'à  Paris,  où  le  fléau  a  enlevé  prés 
de  20,000  personnes. 

—  Il  va  paroître  à  Madrid  un  journal  français ,  sous  le  nom  de 
Courrier  du  Nord.  C'est  à  M.  Morat  que  l'autorisation  royale  a  été 
donnée. 

—  Dans  la  nuit  du  7  au  8,  des  malfaiteurs  ont  mis  le  feu  à  un  couvent 
des  environs  de  Lisbonne ,  où  étoit  cantonnée  la  garnison  miguéliste 
de  Madère,  récemment  arrivée.  Beaucoup  de  soldats,  ainsi  que  des  fem- 

jnes  et  des  enfans,  ont  péri  dans  le  désastre.  Le  nombre  des  victimes  est 
l^évalué  à  trois  cents.  Pendant  la  même  nuit,  le  bataillon  français  au  ser-  • 
vice  de  don  Pedro  s'est  révolté.  On  craignoit  que  les  Anglais  ne  sui- 
vissent  cet  exemple,  tant  est  grand  le  mécontentement  des  enrôlés 
étrangers. 

-^  Les  funérailles  de  l'épouse  de  don  Carlos  se  sont  faites  à  Gosport 
avec  tous  les  honneurs  dus  ^  la  princesse.  Il  y  avoit  au  convoi  douze 
voitures  de  deuil.  Dans  la  première  se  Irouvoit  M.  l'évéque  Léon  ,..lord 
Stnàrd,  ambassadeur  à  Paris  sous  la  restauration  ,  et  M.  le  baron  Ca- 
pellc,  l'un  des  derniers  ministres  de  Charles  X.  Les  autres  éloient  rem- 

■  plies  par  des  fonctionnaires  civils  et  militaires ,  et  des  personnages  de 
distinction  anglais  et  étrangers.  Beaucoup  de  troupes  avoient  été  mises 
sur  pied  pour  suivre  le  cortège  et  former  la  haie  sur  son  chemin.  Dans 
les  rues  qu'il  a  traversées,  presque  tous  les  balcons  et  toutes  les  fenêtres 
étoient  tendus  en  noir.  Aucune  boutique  n'étoit  restée  ouverte.  Après 
le  j^r'vice ,  les  restes  de  l'auguste  défunte  ont  été  déposés  dans  la  cha- 

^pelle  catholique  de  Gosport ,  et  y  demeureront  jusqu  à  ce  qu'il  se  pré- 
sente une  occasion  favorable  de  \^%  transporter  au  couvent  que  la  prin- 
cesse a  fondée  en  Espagne. 

—  La  princesse  de  Bcira  ,  infante  de  Portugal,  sœur  de  l'épouse  de 
don  Carlos;  le  prince  des  Asturies ,  fils  aine  de  l'infant,  et  ses  deux 
autres  fils  ,  sont  arrivés  le  i^  à  la  résidence  qu'on  leur  avoit  préparée  à 
Hanover-Square ,  à  Londres. 

—  Jacques  Thompson ,  accusé  d'avoir  insulté  un  ministre  anglican  , 
M.  Robinson,  dans  la  ohapelle  de  Rowland-Hill,  à  Londres,  a  été  amené 
ao  )>ureau  de  police.  Il  s  amusoit  à  effrayer  des  dames  et  à  les  piquer 
avec  des  épingles.  Le  ministre  Tayant  surpris  dans  ce  triste  jeu,  Thomp- 
son s'emporta  et  le  frappa.  Les  dames  piquées  n'avoient  point  voulu  se 
présenter.  Le  prévenu  a  allégué  son  état  d'ivresse.  Le  magistrat  l'a 
condamné  à  10  shcllings  d'amende  pour  sa  conduite  envers  le  ministre, 
et  ne  l'a  mis  eu  liberté  qu'après  le  paiement  de  cette  somme. 

—  Il  existe ,  dit-on,  à  Dordrecht ,  en  Hollande,  un  marin  nommé 
Conrad  Vancouver  qui  est  dans  sa  i36°  année. 

—  La  ville  de  Neustadt,  près  de  Vienne  en  Autriche,  a  été  entière- 
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ment  détruilc  pnr  un  incendie,  dans  la  nuit  du  8  septembre.  Le  manque  ' 
d'eau,  qui  afflige  une  f(randc  partie  deJ'AlIemagne,  a  empêché  de  porter 
des  secours  eflicaccs. 

—  Le  général  Cuhières,  commandant  l'expédition  d'Ancône,  se  rend  " 
à  Vérone  pour  assister  à  de  grandes  manœuvres,  auxquelles  concour- 
ront 100,000  soldats  autrichiens. 

—  Le  Vésuve  a  eu,  du  24  aii  ^29  août  dernier,  plusieurs  éruptions qniV 
ont  causé  beaucoup  de  malheurs.  Les  laves  parcouroient  6  milles  eo  troit* 
heures  sur  une  largeur  d'un  demi-quart  de  lieue.  La  villa  du  prinèe! 
d'Ottejano  (  oii  une  dame  anglaise  venoit  de  dessiner  une  vue  du  -volcanlî 
et  trois  villages ,  ont  entièrement  disparu  ;  plusieurs  autres  ont  faiffij 
éprouver  le  même  sort.  î 

—  Il  est   actuellement  certain  que  l'empereur  de  Russie  se  rendra ii 
Berlin  a  la  Hn  du  mois  de  septembre. 


Nouveau  Manuel  des  Associés  du  Saint'Rosaire  (i). 

Ce  livre  corometice  par  des  instructions  en  forme  de  lettres  sur  le  K$*: 
saire ,  sur  les  avantages  de  cette  dévotion ,  sur  ses  pratiques ,  sur  les  ob*  1^ 
jectiotis  qu'on  y  oppose.  Du  Rosaire  en  général,  Pauteur  passe  au  Rosailf 
vivant,  dont  il  donne  rapidement  l'histoire.  Nous  avons  vu  que  cette  A* 
votion  commença  à  Lyon  en  1826;  une  pieuse  fille,  mademoiselle  Pott» 
Jain ,  passe  pour  avoir  beaucoup  contribué  à  la  répandre.  Le  Pontife  ié-, 
gnant  a  donné  des  brefs  pour  encourager  cette  dévotion,  dont  un  illustrr  _ 
cardinal  est  le  protecteur.  M.  l'abbé  Betemps,  chanoine  de  Lyon,  estbL 
principal  directeur.  Il  est  inutife  de  répéter  ici  que  cette  dévotion  n'a ir 
aucun  rapport  avec  la  politique.  L 

M.  l'abbé  Bérault  des  Billiers  ,  auteur  de  cet  ouvrage,  y  a  inséré  des 
|>rièrcs,  des  méthodes  pour  réciter  le  Rosaire,  divers  exercices  relatifs  & 
cette  dévotion,  des  détails  sur  les  indulgences  qui  y  sont  attachées ,  clc 
Son  livre  porte  une  approbation  de  M.  1  Archevêque,  qui  le  recommantk  JÇ 
comme  utile  aux  fidèles  de  la  confrérie  du  Rosaire. 

On  trouve  chez  l'auteur  et  chez  le  libraire  tous  les  objets  nécessaires 
poar  les  confrères  du  Rosaire  vivant,  comme  cartons  et  mystères 
imf)rimés. 

(i)  In- 18.  A  Paris,  chez  Potey,  rue  du  Bac. 
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Sur  les  JésuileM  de  Coïmbre. 

Nous  croyons  qu'on  verra  avec  intérêt  des  détails  sur  les 
jésuites  de  Colmbre.  Nous  avons  déjà  donné,  N**  a^^Sa,  une 
pr^ière  lettre  sur  eux-,  celle  que  nous  publions  aujourd'hui 
est  beaucoup  ])kis  complète  ;  elle  a  été  écrite  de  Gènes,  le  6  août 
dernier,  à  bord  du  brigantin  sarde  les  Frais  Amis^  en  qua- 
rantaine dans  ce  port.  Elle  est  adressée  à  un  curé  du  diocèse 
de  Rennes,  et  a  été  insérée  dans  la  Gazette  de  Bretagne  du 
a  septembre  : 

«t  Nous  étions  en  Portugal  depuis  1829;  les  circonstances  ne  per- 
mireot  pas  de  nous  j  donner  d'existence  légale  avant  1 832.  Cepen- 
dant no6  Pères  exerçoient  à  Lisbonne  le  saint  ministère.  Il  n'j 
tFoit  que  six  mois  qu'ils  étudioient  la  langue,  qu'encouragés  par 
les  instances  du  nonce,  ils  entreprirent  dans  sou  église  à  Lisbonne 
•4b€  mission  dont  les  fruits  surpassèrent  toutes  les  espérances.  Ils 
en  firent  aux  environs  quelques-unes  que  Dieu  daigna  également 
iMDÎr.  En  i83i,  le  roi  nous  donna  le  royal  collège  des  Arts  à 
CcAoribre.  Au  mois  de  septembre  de  i832  parut  enfin  le  décret  de 
notre  rétablissement.  Les  premiers  d'entre  nous  qui  prirent  posses* 
Âon  du  collège  de  Coïmbre  furent  reçus  dans  cette  ville  avec  tous 
les  honneurs  d'un  vrai  U^iomplie.  Avec  l'agrément  des  curés,  qui 


usage  ne  tau'e  taire  la  pi 
même  assez  rare,  du  moins  dans  certains  endroits,  qu'on  y  admi- 
nisti^  le  sacrement  de  confirmation.  Nous  préparâmes  non-seule* 
ment  les  eufans,  mais  une  multitude  d'autres  personnes,  à  recevoir 
ces  deux  sacremons,  et  la  cérémonie  se  fit  avec  toute  la  pompe  pos- 
sible. C'est  alors  que  nous  commençâmes  à  enseigner  la  doctrine 
chrétienne  sur  quelques  places  publiques,  les  jours  de  fiâtes,  à  la 
manière  de  saint  François  Xavier,  ce  qui  produisit  les  plus  grands 
fruits.  Dè-s-lors  nous  eûmes  toute  la  confiance.  Nous  n'avions  pas 
encore  d'église  :  le  zèle  et  la  charité  d'un  ami,  d'ailleurs  peu  riche, 
j  pourvurent.  lde%  plus  belles  salles  du  collège  on  parvint  à  faire 
une  petite  église  décente,  et  que  nous  croyions  suffisante;  mais  à 
peine  fut-elle  ouverte  qu'on  s'y  porta  en  foule,  en  sorte  qu'elle  ne 
pouvoit  contenir  tous  ceux  qui  s'y  présentoient.  Nous  passions  les 
dimanches  et  les  l'ctes  au  confessionnal.  Nos  instructions,  qui  n'é-^ 
toient  que  des  catéchismes  renforcés,  étoienl  reçues  avec  une  sorte 
d'enthousiasme.  Nos  classes  n'étoient  ]K)int  encore  publiques,  parcf 
quB  les  circonstances  ne  permeltoient  point  d'ouvrir  l'université. 

Tome  LXXX,  U  Ami  de  la  Religion»  Z 
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Nous  avioBS  cependant  commencé  un  petit  collège  de  cent  ém- 
isante à  deux  cents  élèves.  La  visite  dont  nous  honora  le  roi  à  sou 
passage,  celle  que  nous  fit  don  Carlos  pendant  son  séjour  àCoïmbrti 
et  Tintérét  que  nous  lémoignoit  toute  cette  famille ,  augmentèrent 
encore  la  confiance  et  la  considération  dont  on  nous  honoroît. 
Arriva  la  catastrophe  de  Lisbonne.  Il  y  avoît  déjà  plus  de  deux 
mois  que  le  choléra  nous  châtioit  d*une  manière  terrible.  Nooii 
Âmes  alors  ce  que  doit  faire  en  pareil  cas  tout  ecclésiastique  qui 
connoît  ses  devoirs  >  nous  courûmes  avec  empressement  partout  o4 
l'on  nous  appela  pour  assister  ceux  qui  étoient  atteints  du  fléau* 
La  facilité  avec  laquelle  nous  nous  prêtions  à  cet  iraportant^inisr . , 
tère  fit  qu*on  avoit  presque  toujours  recours  à  nous.  A  l'aiTivée 
des  troupes  de  Lisbonne,  la  maladie,  qui  s*étoit  rallentie,  reconH 
mença  avec  une  nouvelle  force.  Il  nous  falloit  courir  en  m&ni 
temps  dans  les  maisons  particulières,  dans  les  hôpitaux,  qui  étoient; 
encombrés,  dans  les  prisons,  où  les  secours  spirituels  manquoient 
le  plus  souvent.  Nous  assistions  tout  le  monde,  sans  distinction  di 
fortune  et  d'opinion.  Nous  nous  chargeâmes  d*un  hôpital  militaire 
de  deux  à  trois  cents  malades  :  un  des  nôtres  y  périt,  et  cinq  autreif  * 
fuirent  conduits  aux  portes  de  la  mort.  Pendaii-t  ce  temps,  quelques*  l 
uns  d'entre  nous  faisoient  dans  les  campagnes  de  petites  missions  qui  F 
produisirent  beaucoup  de  bien.  Dans  nos  prédications,  nous  uosi 
en  tenions  strictement  à  TËvangile,  sans  jamais  entrer  dans  la  po-  |3 
litique,  qui  nous  paroit  en  effet  déplacée  dans  la  chaire. 

»  Les  choses  en  étoient  là  lorsqu'arriva  le  dénouement.  Uni  ^ 
grande  partie  des  habitans  avoient  désertée  Tout  le  monde  nooi-^ 
conseilloit  de  rester,  surtout  un  grand  nombre  de  constitutionnels,  ^ 
qui,  bien  diiférens  des  vôtres,  s^offroient  même  à  nous  prêter  appui*  r 
Tout  bien  considéré ,  nous  primes  le  parti  de  rester.  Les  troupes  ■ 
de  don  Miguel  se  replièrent  toutes  sur  Coïmbre  le  7  mai ,  et  vou-  ^ 


e 


fa 
heures  et  demie  arriva  l'avant-garde,  et  vers  dix  heures  l'armée  r 

entra  sans  résistance.  Cependant  Talarme  étoit  grande.  Dès  le  ' 
matin,  les  familles  les  plus  libérales  de  la  ville  nous  avoient  en voiT^ 
dire  qu'elles  feroient  tout  pour  nous  rassurer  et  nous  protéger.  Le  ^ 
vainqueur  ne  parut  pas  s*occuper  de  nous.  Nous  cessâmes  les  classes  * 
dès-rlors,  et  nous  continuâmes  le  saint  ministère  dans  l'église  jas-  ' 
qu'au  dernier  jour.  ^ 

»  Le  26  mai,  le  sous^préfet  appela  le  Pèi*e  supérieur,  et  lui  signi- 
fia l'ordre  de  partir  le  28,  sous  escorte.  11  ajouta  que  nous  n'em- 
porterions que  nos  bi'éviaires,  nos  écrits  et  les  choses  de  première 
nécessité.  Le  Père  super ieui*  représenta  qu'il  étoit  impossible  de 
partir  dans  un  si  court  délai  :  on  nous  accorda  jusqu'au  3o.  On  nous 
xecommanda  le  plus  rigoureux  secret;  nous  le  gardâmes^  maitdèsk 
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kodemain  on  le  sut  dans  toute  la  ville.  La  désolation  fut  générale. 
On  fit  des  pétitions  y  on  employa  le  crédit  de  ce  qu*il  y  a  de  plus 
pussant  dans  Lisbonne,  on  paria  deux  Ibis  à  don  Pedro  lui-même: 
lout  fut  inutile.  Le  a8  ,  vers  midi,  un  magistrat  vint  au  collège, 
aoos  réunit  tous  dans  la  salle  des  visites*;  et  nous  lut  le  décret  de 
Botrc  expulsion.  Je  pense  que  vous  faurez  vn  dans  les  feuilles  pu- 
Miques.  Il  est  injuste  et  mensonger  sur  bien  des  points;  cependant 
ly  a  encore  moins  de  fiel  que  dans  quelques  autres.  On  dressa 
Cte  pour  attester  qu'on  nous  Tavoit  intimé,  et  on  nous  ie  fit  signer. 
le  la  on  passa  à  la  procure,  où  l'on  s'empara  du  peu  qu'il  j  a  voit, 
«es  agens  se  scandalisèrent  presque  de  notre  pauvreté.  On  nous  pro* 
lelLoit  de  pourvoir  abondamment  aux  frais  cie  notre  voyagé,  et  l'on 
le  nous  donna  que  pour  faire  ie  voyage  de  Coïmbre  à  Lisbonne. 
hi  procéda  sur-le-cbamp  à  Tinvcu taire  dans  la  maison  et  dans 
'église.  Pendant  ce  temps-là,  on  distribuoit  aux  entrées  de  la 
Mison  des  gardes  qui  y  restèrent  jusqu'à  notre  départ.  Le  corrc- 

Ïldori  avant  de  partir,  nous  avoua  qu'il  n'entendoit  que  des  éloges 
e  notre  conduite,  surtout  quant  à  la  politique,  mais  que  nous 
hions  venus  en  Portugal  dans  des  temps  bien  malheureux.  L'après- 
midi,  nous  ne  pûmes  nous  absenter  ufn  instant  du  confessionnal. 
L'élise  avoit  aussi  sa  sentinelle;  cela  n*empêclia  pasqu^elle  ne  fût 
oontinuell^ent  pleine.  Le  jeudi  29,  jour  de  la  Fête-Dieu,  fut 
•pcore  plus  déchirant;  les  communions  furent  nombreuses.  Jus- 

2a'à  la  sainte-table,  c'étoient  des  pleui^,  des  gémissemens  qui  arra- 
hoient  le  cœur.  Le  soir  il  devoit  y  avoir  instruction ,  comme  de 
eoatume;  mais  l'afiluence  ctoit  si  grande,  l'émotion  si  vive,  qu'il 
parut  plus  prudent  de  ne  rien  dire.  Quand  vint  Tlieure  où  elle 
devoit  commencer,  nous  avertîmes  qu'elle  ne  pouvoit  avoir  lieu. 
Ce  fut  alors  un  éclat  et  une  scène  qu'il  seroit  impossible  de  vous 
dépeindre,  ^ous  ne  pouvions  plus  paroitre  ni  dans  l'église,  ni  dans 
la  sacristie  sans  être  environnés  d'une  foule  de  monde.  On  nous 
baisoit  la  main ,  les  habits,  on  se  jetoit  à  nos  pieds  pour  recevoir 
notre  dernière  bénédiction.  Bien  i\es  personnes  riches  et  pauvres, 
sachant  qu'on  nous  avoit  dépouilles  de  tout,  nous  oifroient  leur 
aumône  :  nous  n'acceptâmes  rien. 

»  Le  lendemain  malin,  à  six  heures,  arriva  l'escorte.  Nous  allions 
partir,  quand  on  nous  annonça  qu'on  alloit  faire  la  visite  :  il  fallut 
délier  nos  petits  paquets,  cl  laisser  là  quelques  livres  et  autres  ob- 
jets dont  nous  croyions  avoir  besoin.  Nous  partinies,  après  avoir 
adoré  encore  une  fois  le  saint  Sacrement  à  la  porte  de  I  église,  qui 
étoit  déjà  fei-mée.  Nous  marchions  trois  ou  quatre  de  front,  le  Père 
supérieur  en  télc,  chacun  un  petit  sac  sur  le  dos  et  un  bâton  à  la 
main.  L'escorte  nous  suivoit.  Partout  sur  notre  passage  régnoitun 
silence  de  terreur.  On  se  jetoit  encore  sur  nous  pour  avoir  la  béné- 
diction. On  entendoit  le  long  des  rues  les  gémissemens  et  les  adieux 
atleodrissaus  des  habilans.  Un  certain  nombre  de  nos  élèves  nous 
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accompagnèrent  assez  loin.  Nous  eûmes  passablement  à  souffrir  de 
la  clialeur  et  des  mauvaises  nnits  que  nous  passions  entassés  les  uns 
sur  les  autres,  dans  des  auberges  où  celui  même  qui  vojage  seul  ne 
trouve  pas  toujours  ce  qui  lui  est  nécessaire.  Nous  nous  eu  dédooi- 
magions  en  faisant  le  catéchisme  dans  les  lieux  où  nous  nous  ar- 
rêtions. Nos  gardes  nous  donnoient  assez  de  iiberlé. 

u  Nous  nous  embarquâmes  sur  le  Tage,  à  douze  lieues  de  Lis> 
bonne.  Quand  nous  fûmes  arrivés  devant  Villa-Franca,  nous  aper- 
cûmejs  beaucoup  de  monde  sur  le  rivage.  Nous  fûmes  accueillis 
avec  des  injures  et  des  menaces  ;  on  nous  tira  même  un  coup  de 
fusil ,  et  la  balle  prrça  la  voile  peu  au-dessus  de  nos  lêtes.  Cet  ac- 
cueil éloit  bien  nouveau  pour  nous,  puisque  jusque  là  nous  n'aviom 
reçu  que  des  marques  de  respect.  On  nous  fit  passer  dans  une  autre 
embai'cation ,  où  un  commissaire  de  police  nous  attendoit  depuis 
trois  jours  avec  une  nouvelle  escorte.  On  nous  fît  faire  1rs  provi- 
sions nécessaires  jusqu'au  lendemain,  sans  nous  dire  où  Ton  nous 
conduisoit,  ce  qui  nous  effraya  un  peu.  Nous  passâmes  la  uuità  la 
belle  étoile  sur  le  Tage,  entre  Lisbonne  et  Belem,- 

»  Le  lendemain,  6  juin,  on  nous  fît  débarquer,  et  Ton  nous  con- 
duisit au  fort  Saint-Julien,  à  rembouchure  du  Tage.  Il  j  avoit  là 
un  bataillon  de  volontaires  de  Lisbonne  et  des  Français  qui  nr 
nous  épargnèrent  point  les  injures  :  quelques-uns  même  frappèrent 
des  Pères.  La  garde  nous  protégeoit  de  loin.  Le  gouverneur  nous 
reçut  aussi  assez  mal,  et  crut  devoir  nous  traiter  comme  des  forçats 
ou  à  peu  près.  11  nous  déclara  qu'il  n'avoit  autre  chose  à  noui 
donner  qu'une  prison,  et  que  nous  eussions  à  nous  contenter  de  et  j 
<|u*il  détermineroit.  Nous  demandâmes  à  dire  la  sainte  messe: 
c*étoit  le  jour  du  Sacré-Cœur,  t'èie  d'obligation  en  Portugal.  On 
nous  la  refusa,  et  Ton  nous  conduisit  sous  une  voûte  où  le  jour  ut 
J30US  venoit  que  d'en -ha  ut  par  un  soupirail.  Peu  à  peu  nous  ob« 
tînmes  plus  de  liberté  dans  la  forteresse,  mais  sans  permission  de 
sortir.  Nous  étions  obligés  d'abord  de'  nous  nourrir  à  nos  frais, 
c'est-à-dire  qu'on  nous  laissoit  manquer  de  tout,  puisque  nous 
n'avions  pas  d'argent.  A  force  de  réclamations,  nous  obtînmes  que 
le  gouvernement  pourvût  à  notre  subsistance,  ce  qui  ne  lui  coûta 
pas  beaucoup.  Des  lettres  de  Coïmbre  nous  procurèrent  des  visites 
d'amis  et  de  pei*sonnes  distinguées.  L'ambassadeur  trauçais,  le  ba- 
1*00  Mortier,  nous  envoya  son  secrétaire  pour  voir  comment  nous 
étions.  Le  gouvernement  paroissoit  fort  insouciant  à  notre  égard; 
cependant  on  nous  fît  subir  plus  tard  un  interrogatoire  minutieiix 
sur  le  mobilier  de  Coïmbre.  Beaucoup  de  démarches  furent  faites 
en  notre  faveur  auprès  de  don  Pedro,  dont  les  réponses  évasives 
nous  laissoient  peu  d'espoir.  Cependant  nous  fûmes  si  bien  servis 
par  nos  amis,  que  nou«  obtînmes  la  permission  de  nous  embarquer. 
Le  gouvernement  avoit  promis  de  s  en  charger;  mais  il  ne  Touloit 
noas  conduire  qu'à  Gibraltar.  L'ambassadeur  français  s'j  opposa. 
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Tout  ce  qa*ou  Yoaloit,  c*étoii  d'éviter  les  frais  de  Tojage.  Enfin, 
le  3  juillet ,  nous  soriioies  de  la  tour  Saint-Julien.  Le  gouverneur, 
(^ui  s*étoit  fort  adouci  à  noire  égard ,  nous  accompagna  jusqu'au 
rivage,  et  nous  embrassa  tous  avant  de  nous  quitter,  ^lous  avions 
une  escorte  ;  mais,  pair  égard  pour  nou»,  il  la  fit  mettre  dans  une 
autre  barque.  On  nous  a  toujours  dit  que  ces  escortes  étoient  uni- 
quement  pour  nous  proléger.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que 
uqUe-ci  n'étoil  jpas  inutile  aux  environs  de  Lisbonne;  car  la  popu- 
lace de  cette  ville  étoit  dans  une  grande  effervescence.  Au  reste,  il 
ne  nous  arriva  aucun  mal.  Nous  devons  reconnoltre  que,  dans 
cette  circonstance ,  la  providence  s'est  montrée  bien  visiblement 
en  notre  faveur.  Les  consolations  ont  assurément  été  plus  grandes 


tt  ayant. pas  même  entendu  parler  de  nous  auparavant,  ont  été 
révoltées  de  tant  de  barbarie.  Parmi  les  pétitions  adressées  en 
notre  faveur,  nulle  autre  ne  nous  a  donné  plus  de  consolation  que 
celle  des  prisonniers  politiques  que  nous  avions  si  souvent  visités 
&  Coïmbre.  Quelquesruns  sont  même  venus  à  leur  tour  à  Saint- 
Julien. 

»  Nous  sommes  demeurés  quatre  jours  à  bord  avant  de  partir. 
IVous  mimes  enfin  à  la  voliu  le  7  juillet,  et  nous  arrivâmes  bier, 

S  40Ût)  devant  le  port  de  Gênes,  où  nous  faisons  actuellement  I^a 

quarantaine.  Notre  traversée  a  été  heureuse.  » 

NOUVELLES  EGGLÉSIASTIQOS9» 

Pâbis.  Samedi  27  septembre  est  le  jour  anniversaire  de  la  mort 
de  saint  Vincent  de  Paul.  Ce  jour,  la  relique  du  Saint  sera  exposée 
k  la  vénération  des  fidèles  dans  la  chapelle  de  MM.  de  Saint- 
Lazare  ,  rue  (le  Sèvres ,  n^  96.  Il  y  aura  des  messes  basses 
toute  la  matinée  jusqu'à  midi.  M&  rArchevêque  de  Paris  dira 
la  messe  de  de  huit  heures.  Le  soir,  à  six  heures,  il  j  aura  salut 
solennel. 

—  M.  Louis-Joseph  d'Humières,  archevêque  d'Avignon,  est 
mort  le  21  septembre.  Le  prélat^toit  &gé  et  très-infirme,  et  n'avoit 
jamais  été  en  état  de  paroitre  à  aucune  cérémonie.  Il  éloit  né  à 
Aufiliac  le  8  septembre  1763,  et  a  voit  fait  sa  licence  en  Sorbonne 
en  ^780.  Avant  la  révolution,  il  étoit  grand-vicaire  et  chanoine  de 
ReiBis,abbé  de  Genlis,  puis  de  Chartreuve.  Il  ne  parolt  pas  qu'il 
loit  sorti  de  France  pendant  la  révolution.  Après  le  concoHat,  il 
fat  grand-vicaire  de  Rennes,  entra  ensuite  dans  l'Université ,  et 
fut  recteur  à  Limojges.  Après  la  restauration,  il  abandonna  l'Uni- 
versité, et  devint  chanoine,  puis  grand-vicaire  de  Valence.  M.  Ca- 
simir Périer,  avec  lequel  il  étoit  fort  lié,  le  fit  nommer  en  i83o  à 
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ittu  rers  d€  sesJ)onnes  intentions;  mais  nous  l'invitons  à  relire  la 
«Hr..M^'ldes  journaux  de  Paris  de  la  mi-mai,  ily  trouvera  la  nouvelle 
««j., .  |iromotion  du  prélat  au  cardinalat.  Un  journal  entr*autres 
K,  c. .  - .  ^e  Dublin  Morning-Regisler  annonce  que  le  célèbre  éi^éque  dm 
^^. .  jsion,  t honorable  et  révérend  England  vient  d^étre  nommé  car^ 
par  le  saint  Siège;  r^est  le  premier  irlandais  qui  ait  encore 

'  i^é  â  cette  dignité.  C'est  ce  qu'on  trouve  littéralement  dans 
du  vendredi  16  mai  de  l'Univers,  pag.  i5o.  Il  faut  remar-r 

que  l'Univers  disoit  cela  le  16  mai,  et  que  nous  n^avons parlé 
nouvelle  qu'un  mois  après  le  19  juin.  Il  faut  remarquer  en- 

]a*il  annonçoit  la  chose  comme  faite,  vient  dU'être  nommé,;  aq, 

{ue  nous  n'avons  parlé  de  la  chose  que  comme  devant  se  faire. 

.  bon,  quand  on  écrit  un  journal ,  de  savoir  ce  auront  dit  les, 

js;  mais  il  est  nécessaire  surtout  de  savoir  ce  qu\)n  a  dit  soi- 

e, 

-  Le  mardi  16,  s'est  terminée  la  retraite  ecclésiastique  du  dio- 
de Belley;  elle  a  eu  lieu  dans  le  grand  séminaire  de  Brou» 
de  trois  cents  prêtres  y  étoient  réunis.  M.  Tévêquc  présidoit 

exercices.  M.  l'abbé  Bellier  du  cleqjé  de  Valence,  faisoit  les 

iTictîons. 

-  Dora  Bernard  de  Girmont,  ancien  abbé  du  Port-du-Salut,, 
aje  de  Trappistes  près  Laval,  y  est  mort  au  mois  d'août  der- 
r  a  l'Âge  de  'j^  ans.  Il  étoit  né  en  Lorraine  le  aQ  juin  ij^ft 
oé  famille  noble,  et  avoit  fait  profession  dans  l'abbaye  deMori- 

'Dt|  ordre  de  saint  Benoit,  au  diocèse  de  Langres.  Chassé  de 

1  monastère  par  la  révolution,  il  entra  dans  un  ordre  plus  aus- 

'*e  et  se  joignit  en  1798  aux  trappistes  qui  s'étoient  établis  à 

itéfeld,  en  Westphalie.  Il  y  fit  profession  le  1"  octobre  1799, 

as  le  supérieur  du  couvent,  dom  Eugène  (l'abbé  Bonhomme  de 

•  Prade).  Cette  maison  prospéra  d'abord  et  fut  érigée  en  abbaye 

n  t8o8  ;  mais  les  décrets  de  Buonaparle  eu  troublèrent  bientôt  la 

aiï.  Dom  Bernardavoit  été  envoyé  en  France  à  uneépoque où  l'em- 

lefeur  paroissoit  plus  favorable  aux  établissemcns  religieux.  Il  fut 

iDfelqae  temps  à  la  tête  de  la  petite  communauté  formée  dans  la 

.orét  de  Senart,  et  qui  ne  put  se  soutenir  dans  ces  temps  de  perse- 

cation.  Il  se  retira  au  château  de  La  Doyère,  chez  son  ami,  M.  Le 

derc  de  La  Roussière,  qu'il  avoit  connu  en  émigration.  £ni8i4y 

dbm  Eugène  chargea  le  père  Bernard  de  fonder  dans  ce  pays  un 

iMnastère;  M.  Le  Clerc  de  La  Roussière  en  fournit  les  moyens.  U 

âoheta  un  ancien  prieuré  de Genovéfains,  appelé  lePort-Ringcardi 

et  qui  a  pris  depuis  le  nom  du  Port-du-Salut.  Les  trappistes,  qui 

iriToient  depuis  six  mois  chez  M.  de  La  Roussière  et  qui  y  sui- 

^voient  leur  règle,  pnrent  possession  de  leur  nouveau  monastère 

\br%K  février  1 81 5,  comme  nous  l'avons  raconté  N®  99  de  ce  Journal. 

'Dom  Bernard  en  fut  le  premier  supérieur;  il  n'avoit  encore  avec 

i  que  quatre  pères  et  dix  convci*Sy  mais  le  nombre  augmenta 
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l'ui'cheTéoké  d'Avignon.  Cette  iiominaiion  élonna  d'as 
que  M.  d'Humières  éloit  des- lors  atteint  d'une  infirmité  t 
qui  laissoit  peu  d'eipoir  qu'il  pût  remplir  les  fonctions  de 
pat.  Son  sacre  fut  rclaide  pour  des  raisons  qu'il  est  iuntil 
peler  ici.  M.  d'Humicres,  nommé  le  i"  août  i83i ,  ne 
que  le  a3  septembre  1 833.  Lacérémoniefut  faite  parM.d 
ancien  ëvèque  de  Carthagène  en  Eapajjne ,  alors  exilé  à 
même  temps  fut  sacré  M.  Bey,  évéque  de  Dijon.  M.  d'I 
avoit  d'abord  eu  pour  graiid-vicaire  M.  Bonnet,  qui  lai 
indiqué  par  un  miuisU'e  ;  mais  il  le  {jarda  peu  de  tempa, 
il  se  laissa  diriger  par  de  meilieurs  conseils. 

—  Au  mois  de  mai  dernier,  un  journal  irlandais  ann 
M.  En^land,  évêque  de  Gliarleston,  éloit  nommé  carditia 
sieurs  de  uos  journaux  répétèrent  cette  nouvelle.  Nous  at 
de  nouveaux  renseigncmens  pour  en  parler;  mais  ayant 
lettre  d'un  ami  qui  nous  écrivoit  de  Rome,  que  c'étol 
général  dans  cette  ville ,  tkods  en  fîmes  mention  dans  uu 
19  juin  en  ers  termes  :  De*  leiirei  de  Rome  annoncent  t 
hmil  généralemeni  répanda  que  M.  Engltuid  devait  être  no. 
dinal.  Depuis  nous  avons  reçu  le  Catkolie  Mùeellany,  jo 
Cbaricston,  rédigé  par  des  eccléu astiques;  il  étoït  dit 
lui  du  3  août  :  IVous  ponvont  déclarer  mainlenanl,  d'up:. 
tre  du  prélat  lat-méme ,  que  le  bruit  eoneemaat  sa  u:  • 
cardinalat  éloit  «anj^ônifemenf.  Nous  avons  inséi'édii, 
jeudi  18  ce  démenti  du  CaikofieMiseeHoAy.  Le  kt,  ' 
vers  publia  sur  M.  Euglaud  un  article  qui  comm' 

n  Un  journal,  qui  s'occupe  depuis  long-temps  d'i.l'. 
aïoit  auDoncé  sur  la  foi  du  Catkolie  Miscellany,  qi:' 
lesloD,  que  H.  le  docteur  Epgland,  tvjque  de  rc 
élevé  à  la  dienité  de  cardinal.  Mous  n'ariODS  pas  r 
cette  nouvelle  du  journal  étranger 
tion  sTanL  d'acquérir  t»  degri  aifa 
adiipler.  Aujouri"^  " 
A],  l'évfque  de  C 

Il  faut  que  le  rédacteur  de  Ytlidvrr.'' 
Ire  article  pour  voir  ce  qui  v'j  éloi 
du  Catkolie  Misceliany  que  nout  :i 
la  promoiiou  de  M.  Ëni^laûd  au  ^ 
d'après  ce  journal  que  noUssvtin 
bleroit  encore ,  d'agl^i^i^irticli'  ' 
se  trouve  a 
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Y  Univers  de  sesJ)onnes  inientiont;  mais  nous  l'invitons  à  i^elîre  la 
plupart  des  journaux  de  Paris  de  la  mi-mai,  ily  trouvera  la  nouvelle 
de  la  promotion  du  prélat  au  cardinalat.  Un  journal  enlr*autres 
iiaoit  :  Le  Dublin  Morning-Regisler  annonce  que  le  célèbre  éi^éque  de 
Charlesion,  t honorable  et  révérend  England  vient  d^étre  nommé  car^ 
imal  par  le  saint  Siège  f  rTest  le  premier  irlandais  qui  ait  encore 
Ué  élei^é  à  cette  dignité.  Ccst  ce  qu'on  trouve  litlëralemcnt  dans 
le  N**  du  vendredi  16  mai  de  VUnivers,  pag.  i5o.  Il  faut  remar-r 
mer  que  V Univers  disoit  cela  le  16  mai|  et  que  nous  n^avon&parl4 
de  la  nouvelle  qu'un  mois  après  le  19  juin.  Il  faut  remarquer  en- 
Dore  qu'il  annoneoit  la  chose  comme  ^ite,  vient  d^étre  nommé  f  aq, 
lieu  que  nous  n'avons  parle  de  la  chose  q^ue  comme  devant  se  faire. 
Il  est  bon,  quand  on  écrit  un  journal ,  de  savoir  ce  auront  dit  les 
ajatret;  mais  il  est  nécessaire  surtoi^t  de  savoir  ce  qu\)n  a  dit  soi- 
même* 

—  Le  mardi  16,  s'est  terminée  la  retraite  ecclésiastique  du  dio-. 
se  de  Belley  ;  elle  a  eu  lieu  dans  le  grand  séminaire  deBi'ou» 
près  de  trois  cents  prêtres  y  éloient  réunis.  M.  Tévêquc  présidoit 
aux  exercices.  M.  l'abbé  Bellier  du  cleq];é  de  Valence ,  faisoit  les 
ÎDStmctions. 

—  Dora  Bernard  de  Girraont,  ancien  abbé  du  Port-du-Salut,, 
abbaye  de  Trappistes  près  Laval,  y  est  mort  au  mois  d'août  der-* 
^er  à  Tâçe  de  1^  ans.  Il  étoit  né  en  Lorraine  le  aQ  juin  ij^ft 
d^une  famille  noble,  et  avoit  fait  profession  dans  l'abbaye  de  Mori- 
mont  y  ordre  de  saint  Benoît,  au  diocèse  de  Langres.  Chassé  de 
ion  monastère  par  la  révolution,  il  entra  dans  un  ordre  plus  aus- 
tère et  se  joi^^nit  en  1798  aux  trappistes  qui  s'étoient  établis  à 
Darsfeld ,  en  Westphalie.  Il  y  fit  profession  le  1"  octobre  1799, 
sons  le  supérieur  du  couvent,  dom  Eugène  (l'abbé  Bonhomme  de 
la  Prade).  Cette  maison  prospéra  d'abord  et  fut  érigée  en  abbaye 
en  1808  ;  mais  les  décrets  de  Buonaparte  eu  troublèrent  bientôt  la 
paix.  Dom  Bernardavoit  été  envoyé  en  France  à  uneépoque où  l'em- 
pereur paroissoit  plus  favorable  aux  établissemcns  religieux.  Il  fut 
quelque  temps  à  la  tête  de  la  petite  communauté  formée  dans  la 
iorét  de  Senart,  et  qui  ne  put  se  soutenir  dans  ces  temps  de  persé- 
cution. Il  se  retira  au  château  de  La  Doyère,  chez  son  ami,  M.  Le 
Clerc  de  La  Roussière,  qu'il  avoit  connu  en  émigration.  £ni8i4y 
dom  Eugène  chargea  le  père  Bernard  de  fonder  dans  ce  pays  ui\ 
monastère;  M.  Le  Clerc  de  La  Roussière  en  fournit  les  moyens.  U 
adieta  un  ancien  prieuré  deOenovéfains,  appelé  lePort-Ringcard,! 
et  qui  a  pris  depuis  le  nom  du  Port-du-Salut.  Les  trappistes,  qui 
Tivoîent  depuis  six  mois  chez  M.  de  La  Roussière  et  qui  y  sui- 
▼oient  leur  règle,  pnrent  possession  de  leur  nouveau  monastèi'é 
le  31  février  i  8i  5,  comme  nous  l'avons  raconté  N®  9?  de  ce  Journal. 
Dom  Bernard  en  fut  le  premier  supérieur  ;  il  n'avoit  encore  avec 
lai  qi|e  quatre  pères  et  dix  convci*s,  mais  le  nombre  augmenta 
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bientôt.  Depuis  cette  maison  a  été  érigée  eu  abbftye  et  dom  Ber- 
nard fut  élu  abbé.  Jusqu'en  1811,  on  avoit  observé  à  Darsfeid  det 
austérités  plus  grandes  que  celles  des  anciens  trappistes  ;  mais  en 
i8i4)  lorsqu'on  rétablit  cette  maison^dom  Eugène  conseilla  de  s'en 
tenir  aux  observances  prescrites  par  la  réfoiine  de  l'abbé  de  Rancé» 
Ce  fut  aussi  l'avis  de  plusieurs  personnes  sages,  et  Pie  VII9  par  un 
rescrit  du  10  octobre  1818  adressé  à  dom  Bernard  9  autorisa  le& 
religieuj^  du  Port-du-Salut  à  se  borner  aux  règles  de  l'abbé  de 
Rancé  ,  comme  plus  compatibles  avec  la  foiblesse  humaine  que  câ 

Îuî  avoit  été  établi  à  la  Val-Sainte  dans  un  mouvement  (te  ferveur-i 
ibm  Bernard  contribua  beaucoup  à  Térection  du  monastère  de 
Sainte-Catherine,  àJ'extrémité  d*un  faubourg  de  Laval.  M.  de  La 
Rôussicre  fît  encore  les  frais  de  cet  établissement,  qui  est  dirigé 
depuis  i8i6  par  la  mère  Marie-Elisabeth  (Pietle,  de  Liège),  qui 
avoit  fait  ses  vœux  à  Darsfeid.  En  1827,  celte  maison  fut  érigée  en 
abbaye  régulière  et  la  supérieure  fut  élue  abbesse  et  reçut  la  bé- 
diclion  abbatiale  des  mains  du  père  Bernard,  le  24  août  1827. 
Cette  cérémonie  avoit  attiré  un  grand  concours.  Les  religieuses  de 
Ste-Catherine  sont  du  même  ordre  que  les  trappistes  et  pratiquent 
une  règleadaplée  à  leur  sexe.  En  1822, dom  Bernard  rcbâlitréglise 
de  son  monastère,  et,  pour  y  parvenir,  tii  faire  une  quête  daus  tout 
lé  pays.  C'est  de  chez  lui  qu'est  sortie  la  colonie  qui  a  formé  la 
maison  de  Bricquebec,  en  Normandie.  Il  y  a  quelques  années , 
étant  devenu  infirme,  il  donna  sa  démission ,  et  fut  remplacé  par 
dom  Françoisrd' Assise  (  M.  l'abbé  Couturier,. de  Saint-Sulpice  )  , 
qui  est  aujourd'hui  abbé.  Dom  Bernard  ,  qui  avoit  déjà  été  fort 
malade  il -y  a  quelques  années  et  qui  atlribuolt  sa  guérison  à  la 
protection  de  la  sainte  Vierge,  est  mort  subitement  il  y  a  quel- 
ques Semaines ,  emportant  la  réputation  d'un  homme  sage  cl  d'uii 
bon  religieux. 

—  Nous  avons  déjà  parlé  des  troubles  de  la  paroisse  de  Bousillé, 
diocèse  d'Angers,  et  des  prétentions  du  maire.  Dans  la  nuit  du  i4 
an  1 5  septembre,  des  misérables  ont  ravagé  le  jardin  du  curé,  ont 
brisé  ses  vitres,  ont  jeté  des  matières  infectes  dans  son  puits.  Les  por- 
tes de  l'église  ont  même  été  enclouées,  ainsi  que  cela  étoit  c|éjà 
arrivé.  On  se  rappelle  que  le  maire  du  lieu  avoit  voulu  établir 
ton  banc  dans  le  sanctuaire.  N'ayant  pu  y  parvenir,  il  s'en  vengea 
par  des  avanies.  L'H^lpiîne,  de  Nantes ,  lui  attribue  assez  claire- 
ment les  derniers  excès  ;  elle  nomme  ce  maire,  qui  est  M.  le  comte 
de  Gibol.  Petit-on  croire  que  l'autorité  tolérera  des  désordres  qui 
ne  conviennent  qu'à  des  temps  de  licence  et  d'anarchie  ? 

—  On  a  fait  imprimer  une  relation  détaillée  de  la  cérémonie 
qui  a  eu  lieu  à  La  Louvesc  ,  pour  la  translation  des  reliques  de 
saint  Jean-François  Régis  I  cérémonie  dont  nous  av ion t  parlé 
brièvement  N^  a-)it.  Dès  la  veille,  la  petite  commune  vie  La 

. Louvesc  étoit  remplie  d'étrangei'Sy  la  plupart  avoient  faille  péiéri- 
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ftfe  k  pied.  Uaffluenoo  étoit  telle ,  que  plusieui^s  ont  été  obli{;çs 
m  coacher  en  plein  air.  Le  3  seplemure,  à  huit  heures  du  matiiiy 
l«  Vérèque  de  Belley  célébra  la  messe,  assisté  de  M.  de  La  Va> 
■Uie,  grand-Vicaire  de  Valence,  et  de  M.  Billiot,  clianoine  de 
TîTiers  et  ancien  curé  de  La  Louvesc.  Après  la  messe,  M.  l'évêque 
h»  Viviei-s  a  fait  la  cérémonie  de  la  translation  suivant  le  rit  ac- 
MàtDmé ,  en  présence  d'un  nombreux  ,cler<^é.  Il  a  reconnu  les 
ÉteiUL  de  l'ancienne  châsse  et  y  a  apposé  le  sien.  Pendant  ce 
Mfeips,on  faisoit  défiler  la  procession  vers  l'habitation  de  la  famille 
lni9K>n,qaipendautlosora[[es  de  la  révolution  conserva  courageu- 
lÉnenl  les  reliques  du  Saint.  C'étoit  un  ht)mmagc  qu*on  avoit  cru 
tlironr  rendre  à  cette  famille  chrétienne.  La  procession  étoit  fort 
Émbreuse  ;  après  les  fidèles,  venoienl  les  confiseries  et  les  ecclé- 
■Mtiqnes  de  plusieui*s  diocèses  au  nombre  de  quatre  cents  ,  tous 
taiforplis.  Douze  prêtres  enaubeoten  étoloportoientla  châsseet  se 
^levoient  à  un  si^^nal  donné.  Des  chanoines  de  Lyon  de  Belley ,de 
/nrîerSydeValenceet  du  Puy  précédoienl  M.  l'archevêque  d'Amasie, 
liMM.  les  évêques  de  Viviers  et  de  Belley  qui  fermoient  la  pro- 
bcttioo.  Une  foule  immense  étoit  répandue  dans  la  compagne  et 
lA^tt  un  spectacle  imposant.  L'air  retentissoit  de  chants  pieux. 
La  châsse  attiroit  tous  les  regards.  Cette  châsse  en  bronze  doré, 
l'ao  style  gothique  avec  des  filets ,  des  arceaux  et  des  ogives , 
lloit  fermé  par  deux  vibraux ,  à  travers  lesquels  on  pouvoit  àpêr-» 
ftsvoir  l'ancienne  châsse  recouverte  d'un  velours  cramoisi,  sur  le* 
Ipelétoient  brodées  en  or  1rs  initiales  des  noms  du  Saint  :  S,  J, 
w*R.  Cette  châsse  ,  qui  a  été  exécutée  à  Paris,  a  ,  dit-on  ,  coûté 
B|4oo  fr, ,  dont  une  partie  a  été  payée  par  les  aumônes  des  fidèles 
tl  l'autre  a  été  envoyée  de  Rome.  A  l'endroit  désigné,  elle  fut 

ecée  en  face  d'une  tente  que  l'on  avoit  préparée  pour  lesévêquesi 
foule  s'est  pressée  autour,  mais  sans  désordre  ni  confusion. 
M.  Tabbé  Ruivet,  grand-vicaire  de  Belley,  a  prononcé  un  discoui^s 
en  l'honneur  du  Saint,  dont  il  a  retracé  le  zèle  et  la  charité.  Il  a 
nppelé  tous  les  motifs  de  confiance  qui  dévoient  engager  a  recou- 
rir a  aon  intercession.  Malheureusement  sa  voix,  quoique  forte,  n'a 
pa  se  faia*e  entendre  à  toute  la  multitude.  Après  le  discours,  M.  Té- 
▼éque  de  Viviers  a  donné  la  bénédiction  au  peuple.  La  procession 
éitcnsoite  retournée  à  l'église  dans  le  même  ordre.  Pendant  tout 
leh  cours,  elle  étoit  entourée  d'une  double  haie  de  pieux  fidèles 
qui  imploroient  à  genoux  la  protection  du  Saint.  Le  clergé  étoit 
eoCrë  seul  dans  l'église  ;  elle  a  été  constamment  remplie,  la  veille,  lo 
joprde  la  fête  et  la  nuit.  Trois  messes  ont  été  célébi'ées  à  la  fois  et  sans 
inlenruption,  depuis  minuit  jusqu'à  une  heure  après  midi.  Plusieurs 
milliers  de  fidèles  ont  reçu  la  communion.  On  n'estime  pas  à  moina 
da  aSyOoo  le  nombre  de  ceux  qui  assistoient  à  la  céi'émonie.  C'est 
nna  grande  preuve  de  foi  que  ces  honneui*s  rendus  à  un  saint  mii« 
^ionnaire  mort  il  y  a  deux  cents  ant^ 
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—  La  mère  DuterraiL  ^  religieuse  de  la  congrégation  des  Fillei 
de  Notre-Dame,  esl  morte  à  Home  le  «9  juillet  à  l'âge  de  y 5  ans. 
Thérèse  Duterrail  étoit  née  à  Saint-Geniez  dans  le  Rouergue.  Une 
vocation  forte  l'entraîna  dans  le  cloître  et  la  fît  résister  à  toutes 
les  sollicitations  de  sa  famille.  Elle  entra  chez  les  Filles  de  Notre- 
Dame  fondées  dans  le  17*^  siècle  par  madame  de  Lestonac  de  Mont* 
fcrrand,  et  fort  répandues  dans  le  Midi.  A  Tépoque  de  la  révolu- 
tion,elle  passa  en  Espagne  et  fut  reçue  à  Urgel  dans  une  maison  de 
son  ordre. Obligée  de  fuir  quelques  années  après  devant  les  armées 
françaises,  elle  se  retira  à  Barcelone,  où  sa  congrégation  avoit  on 
bel  établissement.  Dès  qu'il  y  eut  un  peu  de  calme  en  France,  1* 
mère  Duterrail  revint  à  Toulouse  et  j  ouvrit  une  école  gratuite. 
Quelques  anciennes  religieuses  vinrent  se  réunir  à  elles;  elles  ache- 
tèrent l'ancien  couvent  de  Saint-Antoine  et  s'y  transportèrent 
vers  la  tin  de  i8o5.  Le  6  janvier  suivant,  la  maison  fut  autorisée 
par  le  gouvernement,  et  madame  Duterrail  fut  élue  supérieure. 
La  maison  s'accrut  par  ses  soins,  et  dix  nouveaux  établissement 
furent  fondés  en  France.  Madame  Duterrail  a  donné  le  voile  à 
plus  de  cent  cinquante  religieuses.  Son  esprit,  son  tact,  sa  dou- 
ceur, sa  piété  la  rendoient  propre  à  gouverner  ses  filles  comme  à 
édifier  les  gens  du  dehors.  M.  le  cardinal  de  Clermont-Tonnerre 
la  regardoit  avec  raison  comme  une  femme  d'un  rare  mérite.  Elle 
mit  un  grand  zèle  à  poursuivre  la  béatification  de  madame  de 
Lestonac.  Nous  avons  parlé,  N°  1961,  tomeLXXII,  d'un  mémoire 
qu'elle  présenta  sur  cette  affaire.  Elle  fit  dans  ce  dessein  le  voyage 
de  Rome  en  1829,  et  trouva  dans  cette  ville  les  dispositions  les 
plus  favorables;  mais  il  fallut  pour  un  vice  de  forme  recommen^ 
cer  la  procédure.  Etant  retournée  en  France,  elle  se  fit  remplacer 
pour  la  poursuite  de  la  cause  par  un  délégué.  Son  désir  étoit  de 
fonder  un  établissement  de  ses  filles  à  Rome.  L'occasion  s'en  offrit; 
M.  le  cardinal  Zurla  lui  proposa  de  réunir  à  sa  congrégation  la 
communauté  de  Saint- Denis,  qui  avoit  été  établie  à  Rome  quel- 
ques années  auparavant,  et  dont  la  situation  étoit  assez  précaire. 
La  mère  Duterrail  arriva  le  12  avril  dernier  à  Rome  avec  deux  de 
ses  religieuses  pour  exécuter  ce  projet.  Le  27  du  même  mois,  elle 
reçut  les  vœux  de  douze  religieuses  et  donna  le  voile  à  cinq  no- 
vices. Le  même  jour,  elle  fut  élue  et  proclamée  supérieure  de  la 
communauté.  Peu  après,  M.  Orioli ,,  évêque  d'Orviète,  lui  offrit 
dans  cette  ville  un  couvent  avec  une  dotation  convenable.  La  mère 
Duterrail  y  envoya- une  petite  colonie.  Elle  survécut  peu -à  ces 
dernières  dispositions  ;  une  fièvre  léthargique  l'enleva  a  sa  com- 
munauté. Son  éloge  a  été  tracé  dans  une  circulaire  adressée  aux 
Filles  de  la  congrégation  de  Notre-Dame  et  signée  au  nom  delà 
maison  de  Saint-Denis  par  M.  Trinchant,  postulateur  de  la  cause 
de  béatification  de  Jeanne  de  Lestonac.  C'est  de  cette  circulairs 
que  nous  avons  tiré  le  peu  que  nous  venoQs  de  dire. 
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NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Les  journaux  anglais  se  joignent  aux  nôtres  pour  reprocher  k 
notre  gonTernement  son  ingratitude  envers  la  presse,  ils  loi  rappellent 
en  termes  assez  durs  que  c'est  elle  qui  l'a  mis  oii  il  est,  et  que  sans  son 
assistance  la  royauté  de  juillet  u'auroit  pas  vu  le  jour;  ce  raisonnement 
n'est  qae  spécieux ,  en  ce  sens  que,  si  la  presse  a  renversé  Charles  X ,  ce 
n'est  pas  elle  qui  a  élevé  son  successeur.  Le  seul  point  qui  soit  clair  dans 
l'affaire,  c'est  qu'elle  est  très-propre  à  détrôner  les  princes,  et  que  si, 
en  donnant  la  mort  au:^  uns,  elle  aonne  la  vie  aux  autres,  le  second  effet 
n'est  pas  à  beaucoup  près  aussi  certain  que  le  premier.  Voilà  pourquoi 
on  mettra  toujours  difficilement  dans  l'esprit  au  gouvernement  actuel 
qu'il  doit  se  uer  à  la  presse.  Vous  la  lui  montrez  par  le  côté  qui  lui  a 
servi  de  marchepied  pour  monter  ;  mais  lui,  il  la  regarde  par  le  côté  qui 
a  servi  aux  autres  de  marchepied  pour  descendre.  Ce  qui  le  frappe  le 
plus  dans  les  bons  offices  qu  elle  a  pu  lui  rendre,  ce  sont  les  mauvais 
qu'elle  a  rendus  à  ses  prédécesseurs.  Que  ceux-là  donc  qui  croient  avoir 
acquis  par  la  presse  des  droits  à  la  reconnoissance  du  nouvel  ordre  de 
choses  se  tiennent  pour  avertis  que  c'est  un  compte  réglé  qui  s'arrête  h 
la  chute  de  la  dynastie  de  Charles  X.  Non-seulement  le  mal  qu'ils  ont 
fait  à  la  branche  aînée  ne  leur  profitera  point,  mais  il  ne  servira  qu'à  les 
faire  constituer  en  état  de  suspicion  légitime  vis-à-vis  de  la  branche  ca- 
dette. Elle  oubliera  ce  qu'elle  leur  doit  pour  ne  se  souvenir  que  de  leurs 
mauvaises  œuvres  et  pour  se  méfier  d'eux  ;  et  en  cela  ils  n'auront  tout 
juste  que  ce  qu'ils  ont  parfaitement  mérité. 

—  Il  paroit  décidé  qu'on  n'en  finira  point  avec  l'histoire  de  l'hôtel 
LafQtte  :  c'est  le  monument  cher  aux  patriotes  de  juillet.  Ils  se  souvien- 
nent avec  plaisir  et.recounoissance  des  millions  qui  en  sont  sortis  pour 
les  délivrer  de  la  branche  aînée,  et  pour  faire  restaurer  le  Mont-Saint- 
Miche] .  Ils  ne  cessent  de  suivre  des  yeux  et  de  raconter  au  monde  les  vi- 
cissitudes que  ce  célèbre  hôtel  a  éprouvées.  Les  ruines  de  Babylone,  de 
Troie  et  de  Carthage ,  leur  pnroissent  moins  intéressantes,  et  les  prolé- 
taires de  l'ancienne  Rome  n  étoient  pas  plus  attachés  à  leur  Mont-Aven- 
tin.  Rien  n'est  plus  touchant  que  de  les  entendre  gémir  et  pleurer  à  la 
porte  de  M.  Laffitte,  et  se  dire  entre  eux  :  Voilà  pourtant  le  jeu  de 
paume  de  Versailles!  Voilà  pourtant  quelque  chose  d'aussi  grand 
que  r ancien  couvent  des  Jacobins  de  Paris  !  Voilà  pourtant  le  quar- 
tier-général de  la  révolution  de  juillet!  Hé!  oui,  messieurs,  c'est 
comme  vous  le  dites  ;  et  maintenant  mis  eu  vente  par  cessation  de  com- 
merce ,  il  ne  trouve  pas  même  un  riche  admirateur  pour  l'acheter.  Ce- 
pendant tout  n'est  pas  perdu  :  ou  annonce  qu'un  entrepreneur  de  petits 
spectacles  vient  de  la  louer  pour  en  faire  une  salle  de  concerts  ;  c'est  une 
Sa  qui  ne  s'éloigne  pas  trop  de  sa  première  destination,  puisqu'il  est 
Trai  qu'auparavant  c  étoit  le  théâtre  oes  comédiens  de  quinze  ans. 

—  La  retraite  de  M.  le  marquis  de  Sémonville  est  le  sujet  de  toutes  les 
conversations.  On  a  de  la  peine  à  croire  qu'elle  ait  été  bien  spontanée, 
et  on  est  tout  étonné  qu'un  homme  si  fin  n'ait  pas  su  se  maintenir  Jus- 
qu'au bout  dans  le  poste  brilhmt  qu'il  occupoit.  La  place  de  référenoaire 
est  une  magnifique  sinécure.  Quelles  causes  secrètes  ont  obligé  M.  de  Sé- 
monville à  renoncer  aux  honneurs  et  aux  avantages  de  ce  petit  ministère  ? 
c'est  ce  qui  est  resté  caché  dans  les  nuages  qui  couvrent  les  intrigues  de 
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cour.  Le  grand-référenduire  nYoit  manœuvré  jusc^u'ici  arec  tant  d'adresse!  , 
Ami  de  Bonaparte,  ami  du  duc  de  Bassauo,  il  avoit  pourtant  trouvé  moyeu 
d'être  en  faveur  sous  la  restauration.  Dans  sou  gouvernement  du  Luxem- 
bourg, il  affcctoit  de  la  populurilc.  Vous  rappelez-vous  son  discours  à 
l'occasion  des  obsèques  du  duc  de  Liancourt?  Vous  rappelez-vous  aei 
démarches  pour  opérer  uue  réconciliation  pendant  les.  fusillades  de 
juilfet,  son  coup  ae  théâtre  des  drapeaux  de  Bonaparte,  sa -déposilion 
dans  le  procès  des  ministres?  Tout  cela  étoit  calculé  pour  produire  de 
Teffct.  On  voyoit  l'habile  diplomate  un  des  plus  assidus  à  faire  sa  coorfc 
la  nouvelle  dynastie.  Qui  pouvoit  prévoir  une  disgrâce  ?  Triste  exemple 
de  l'instabilité  di:;s  choses  d'ici-b^is  !  On  a  beau  avoir  j5  ans,  de  tels  coup 
sont  poignaus. 

—  On  se  rappelle  qu'il  y  a  quelques  années  M.  Emile  de  Girardin, 
fondateur  du  Journal  des  Connaissances  utiles,  et  aujourd'hui  dépoté, 
Toulant  répondre  aux  justes  reproches  que  nous  avions  fait  k  son  jour- 
nal ,  chercha  à  s'adjoindre  quelques  ecclésiastiques  ,  Xifîn  de  donner  une 
couleur  religieuse  a  son  entreprise.  Il  s'adressa  à  À1.  l'abbé  Juin,  déjii 
rédacteur  des  Etudes  religieuses ,  et  lui  promit  25o  fr.  par  mois  pen- 
dant quatre  ans.  Mais  M.  Juin  ne  fournissant  pas  d'articles,  M.  Emile  d» 
Girardin  a  refusé  le  paiement.  M.  Juin  l'a  attaqué  devant  le  tribunal  de 
commerce ,   qui  a  déclaré  le  traité  valable ,  et  a  condamné  par  corps 
M.  de  Girardin  au  paiement  de  5oo  fr.  pour  appointcroeus  échus.  DSs- 
puis,  M.  Juin  a  réclamé  une  nouvelle  somme  de  5oo  fr.  pour  les  appoiii- 
temens  de  juillet  et  d'août ,  et  le  tribunal  de  commerce  les  lui  a  adjii- 
gés,  malgré  les  réclamations  de  M.  Emile  de  Girardin,  fondées  surœ 
que  M.  Juin  ne  faisoit  aucun  article,  et  qu'il  étoit  étrange  de  demander  nit 
salaire  pour  un  travail  qu'on  ne  faisoit  pas.  Nous  faisons  notre  compli- 
ment à  M.  Juin  d'un  moyen  si  commode  d'accroître  son  revenu. 

—  René  Levasseur ,  dit  de  la  Sarthe ,  ancien  conventionnel ,  est  mort 
au  Mans  le  i8  septembre,  à  Tâge  de  87  ans  et  4  mois.  Il  étoit  chirurgien- 
accoucheur  au  Mans  lor&qu'il  fut  élu  à  la  Convention  en  1792.  Il  y  vota  la 
mort,  de  Louis  XVI  sans  appel  et  sans  sursis.  Ardent  montagnard,  il  se 
montra  ennemi  violent  des  girondins.  Ses  discours ,  ses  motions,  ses  mis- 
sions dans  les  déparlemens,  tout  annonçoit  un  jacobin  déterminé.  Il  6t 
l'éloge  de  Marat ,  il  soutint  Robespierre ,  il  défendit  Carrier.  Accusé  de 
la  révolte  jacobine,  qui  éclata  contre  la  Convention  en  avril  1795,  il  fut 
décrété  d  arrestation ,  mais  amnistié  en  octobre  179^.  Il  retourna  à'u- 
Mans,  et  reprit  son  ancien  état  de  chirurgien.  En  août  i8i5,  lés  Prus- 
siens l'arrêtèrent  dans  cette  ville  et  l'envoyèrent  à  Paris.  puLs  aCoblenlz, 
où  il  fut  déténu  quelque  temps.  Ayant  recouvré  sa  liberté ,  il  resta  dans 
le  pays,  y  exerça  sa  profession  pendant  plusieurs  années.  Il  revint  cepen- 
dant au  Mans,  où  il  a  fini  sa  carrière  dans  un  âge  avancé. 

— .Moustapha-Rechid-Bey-Effendi,  adirredji  (  grand-référendaire) /« 
présenté  le  23  à  Louis-Philippe  les  lettres  de  créance  qui  Taccréditeot  en 
qualité  d'envoyé  extraordinaire  de  la  Porte  ottomane.  M.  JouaDnain, 
premier  secrétaire-interprète  pour  les  langues  orientales  ,  l'a  accompa- 
gné à  l'audience  solennelle.  Louis-Philippe  étoit  entouré  des  ministre] 
et  des  grands-oiïiciers. 

—  M.  Chamaraule  a  été  élu  député  de  Lodève  au  second  loiir  d 
scrutin. 
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—  L«  gouTernemenl  n'a  communiqué  depuis  deux  jours  aucune  nou- 
relie  sur  ia  guerre  du  nord  de  l'Espagne.  Les  feuilles  ministérielles  des 
i3  et  34  ^^  publient  point  de  dépêche  oiTiciellé. 

—  La  discussion  sur  les  deux  rapports  contradictoires  de  la  commis- 
ûoo  des  finances  a  commencé  le  10  à  la  chambre  des  procuradorès.  Le 
marquis  de  Montcvirgen  a  soutenu  l'avis  de  la  majorité  de  cette  commis- 
sion dont  il  iaisoit  partie.  Il  a  parlé  de  Tabus  des  fonds  des  emprunts 
qui  se  sont  faits  sous  Ferdinand  ,  notamment  de  l'emprunt  Guebhard  , 
contracté  par  la  junte  d'Urgel ,  et  il  a  soutenu  que  le  ministère  avoit  as- 
sez d'argent  pour  activer  davantage  la  guerre  de  la  Navarre.  M.  de  Tor- 
reno  a  combattu  les  calculs  de  la  conlmission  sur  les  demandes  de  fonds 
mi*il  a  faites,  et  l'avis  de  la  majorité  sur  la  banqueroute  totale.  Il  s'est 
étonné  de  ce  qu'elle  vouloit  reconnoître  intégralement  la  dette  des  Etats- 
Unis,  tandis  que  l'on  méconnoîtroit  les  engagemens  pris  envers  là 
France.  Il  a  montré  que  l'annulation  des  «emprunts  brouiileroit  l'Es- 
pagne avec  la  France,  dont  on  a  grand  besoin  ;  et ,  comme  la  minorité  a 
donné  dans  l'excès  opposé ,  il  a  soutenu  que  son  projet  de  réduire  les  di- 
TÎdendes  h  moitié,  en  reconnoissant  cependant  la  totalité  des  dettes 


minée  par  un  discours  du  marquis  de  Torremejia ,  qui  a  conclu  pour  le 
plan  de  M.  de  Torreno ,  sauf  à  excepter  l'emprunt  Guebhard  du  bénéfice 
de  la  mesure. 

—  Le^uc<ie  Gor  est  nommé  vice-président  de  la  chambre  des  pro- 
cerès,  dont  la  présidence  vient  d'être  donnée  au  marquis  de  Las  Ama- 
rillas. 

—  La  chambre  des  pairs  de  Lisbonne  a  discuté  et  volé  en  l'espace 
d'one  heure  et  demie  une  loi  sur  la  presse.  Elle  rend  les  imprimeurs  res- 
ponsables des  publications,  s'ils  ne  font  pas  connoitre  le  nom  des  au- 
teurs et  s'ils  n'en  déposent  pas  un  exemplaire.  Ils  devront  mettre  leurs 
noms  sur  chaque  imprimé,  sous  peine  d'une  forte  amende.  Les  per- 
sonnes qui  écriront  dans  un  livre  ou  dans  un  journal  contre  la  religion , 
la  famille  régnante,  ou  les  fonctionnaires,  seront  passibles  de  différentes 
punitions. 

—  Un  congrès  scientifique  vient  de  se  tenir  à  Edimbourg.  M.  Arago 
et  le  général  Flahaut  y  ont  assisté.  On  comptoit  à  la  dernière  réunion 
treize  cents  personnes.  Le  chancelier,  lord  Brougham  ,  a  fait  voter  des 
remercimens  à  M.  Arago  et  aux  autres  savans  étrangers  qui  éloient  ve- 
nus à  ces  réuuions. 

—  Une  mine  d'argent  et  de  cuivre  a  été  découverte  aux  environs  de 
Pcruwelz,  arrondissement  de  Tournay.  Ceux  qui  l'ont  trouvée  se  sont 
adressés  au  gouvernement  pour  en  avoir  la  concession. 

—  Jusqu'au  9  septembre,  3, 169  personnes  ont  été  atteintes  du  choléra 
a  Stockolm  ,  et,  sur  ce  nombre,  1,268  ont  péri.  La  ville  de  Jankoping, 
eu  Suède,  a  perdu  le  septième  de  la  population  par  ce  fiéâu  ;  proportion 
effrayante,  qu'aucune  autre  ville  n'a  offerte  en  Europe. 

—  L'incendie  ,  qui  a  détruit  Ncustadt  en  Autriche ,  a  causé  des  mal- 
heurs dont  on  ne  connoîtpas  encore  toute  l'étendue.  On  assure  que  plu- 
sieurs centaines  de  personnes  ont  péri  dans  les  flammes. 
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rarcheTéché  cl'AYi(5non.  Cette  iiomiDation  étonna  d'autant  fini 
que  M.  (i'Humières  étoit  dès-loi*s  atteint  d'une  infirmité  très-grave 
qui  laissoit  peu  d'espoir  qu'il  pût  remplir  les  fonctions  de  l'épisco- 
pat.  Son  sacre  fut  retardé  pour  des  raisons  qu'il  est  inutile  de  rap- 
peler ici.  M.  d'Humières,  nommé  le  i"  août  i83i  ,  ne  fut  sacré 
que  le  23  septembre  1882.  La  céi^monie  fut  faite  par  M .  de  Posada, 
ancien  évéque  de  Carthagène  on  Espagne,  alors  exilé  à  Aix.  En 
même  temps  fut  sacré  M.  Rey,  évêque  de  Dijour  M.  d'Humières 
avoit  d'abord  eu  pour  grand-vicaire  M.  Bonnet,  qui  lui  avoitété 
indiqué  par  un  ministre  ;  mais  il  le  garda  peu  de  temps,  et  depuis 
il  se  laissa  diriger  par  de  meilleurs  conseils. 

<—  Au  mois  de  mai  dernier,  un  journal  irlandais  annonça  que 
M.  England,  évéque  de  Cliarleston,  étoit  nommé  cardinal,  et  plu- 
sieurs de  nos  journaux  répétèrent  cette  nouvelle.  Nous  attendîmes 
de  nouveaux  renseignemens  pour  en  parler;  mais  ayant  reçu  une 
lettre  d'un  ami  qui  nous  écrivoit  de  Rome,  que  c'étoit  le  bruit 
général  dans  cette  ville ,  nous  en  fîmes  mention  dans  notre  N*'  du 
49  juin  en  ces  termes  :  Des  lettres  de  Rome  annoncent  comme  un 
bruit  généralement  répandu  que  il/.  England  devoh  être  nommé  car- 
dinaL  Depuis  nous  avons  reçu  le  Catholic  Miscellany^  journ'dl  de 
Cbarleston,  rédigé  par  des  ecclésjastiques;  il  étoit  dit  dans  ce- 
lui du  2  août  :  I^ous  poupons  déclarer  maintenant,  d'après  une  let- 
tre du  prélat  lui-même,  que  le  bruit  concernant  sa  nomination  au 
cardinalat  étoit  sans  fondement.  Nous  avons  inséré  dans  notre  N**  du 
jeudi  18  ce  démenti  du  Catholic  M iscellafiy.  Le  lendemain  V Uni- 
vers publia  sur  M,  Ëngland  un  article  qui  commençoit  ainsi  : 

«  Un  journal,  qui  s'occupe  depuis  long-temps  d'affaires  religieuses, 
avoit  annoncé  sur  la  foi  du  Catholic  Miscellany^  qui  s'imprime  à  Cbar- 
leston ,  que  M.  le  docteur  England  ,  évêque  de  ce  diocèse ,  devoir  être 
élevé  à  la  dignité  de  cardinal.  ISous  n'avions  pas  nous-mêmes  reproduit 


ujourd 
M.  l'évéque  de  Cbarlcstoa  à  Paris.  » 

Il  faut  que  le  rédacteur  de  V Univers  ait  lu  bien  légèrement  no- 
tre article  pour  voir  ce  qui  n'y  étoit  pas.  Ce  n'est  point  sur  la  foi 
du  Catholic  Miscellanf  que  nou$  avions  annoncé  la  nouvelle  de 
la  promotion  de  M.  Ëngland  au  cardinalat  ;  c'est  au  contraire 
d'après  €e  journal  que  nous  avons  démenti  la  nouvelle.  Il  sem- 
bleroit  encore,  d'après  Tarticle  de  Y  Univers  ,  que  cette  nouvelle 
se  trouve  aujourd'hui  confirmée,  tandis  que  c'est  la  non-promotion 
qui  est  confirmée.  \J  Univers  se  félicite  de  n'avoir  pas  reproduit 
dans  le  temps  cette  nouvelle  du  journal  étranger,  et  il  est  bien  aise 
apparemment  d'opposer  cette  preuve  de  réserve  et  de  discrétion  à 
notre  précipitation  et  à  iioti*e  etourderie.  C'est  une  petite  correc- 
tion fraternelle  qu^ou  vottloit  nous  administrer.  Nous  i*emercions 
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Circulaire  de  M.  FEvêque  de  Limoges, 

M.  TEvêque  de  Limoges,  se  liouvanl  au  Dorât  dans  le  court 
de  ses  visiles  pastorales ,  a  adressé  le  18  août  à  son  clergé  une 
^circulaire  accompagnée  de  l'Encyclique  en  latin  et  en  français; 
^Ite  circulaire  est  i^marquable  sous  plus  d'un  rapport.  Le 
iprélal  ne  se  contente  pas  de  condamner  un  livre  funeste,  it 
uippelle  la  censure  des  évcques  en  i832 ,  il  insiste  sur  le  dan- 
ger du  système  philosophique  ^  il  comhat  même  cette  illusion 
oe  geus  qui  nous  prédisent  une  restauration  de  la  religion , 
lllasion  qu'ils  nous  reprochent  de  ne  pas  partager.  Us  nous 
■permettront  de  leur  opposer  l'autorité  d'un  sage  et  vénérable 
t/réque.  C^est  donc  pour  toute  sorte  de  raisons  que  nous  insë- 
ilj^ns  la  circulaire  presqu'en  entier  : 

!|'  H  Messieurs  et  chers  Coopérateurs,  il  fut  donné  an  grand  apôu*e 
lûnt  Paul  de  connoîtrc  les  futures  destinées  de  TEglise,  et  de  pré- 
nre  que 9  dans  la  suite  des  temps,  elle  seroit  déchirée,  désolée  par 
fin  esprits  superbes  qui  chercneroienl  à  subsliluer  aux  doctrines 
'i^sioliqucs  les  vains  systèmes  de  leur  imagination.  Tous  les  siècles 
•ni  vu  se  réaliser  ces  trisles  prédictions;  ce  qui  est  plus  déplorable, 
<BHt  que  U  plupart  des  novateurs  et  des  chefs  de  secte  ont  été  des 
iiommes  honorés  du  sacerdoce ,  et  qui ,  par  leurs  talens ,  pou- 
Voient  rendre  ou  avoient  même  déjà  rendu  de  grands  services  à 
l'Eglise. 

•  Voilà  ce  qui  se  renouvelle  encore  de  nos  jours,  et  ce  dont  nous 
lOmines  les  témoins.  Un  écrivain  célèbre  apparut  parmi  nous,  et, 
iiê  sa  Jeunesse ,  il  prit  la  défense  de  la  religion  sainte ,  dont  il  mé- 
rita d'être  proclamé  l'éloquent  apologiste  :  tous  les  gens  de  bien 
tpplaudirent  à  ses  premiers  succès ,  et  conçurent  Tespérance  que 
I  impiété  seroit  terrassée  par  un  si  puissant  adversaire.  Bientôt  on 
eut  a  déplorer  Tabus  d'un  si  beau  talent  et  à  gémir  sur  les  excès 
CI&  Fentraîna  une  fausse  science;  M.  de  La  Mennais  ne  tarda  pas  à 
s'égarer  dans  des  routes  nouvelles,  à  s'élever  contre  l'enseignement 
reca  de  tous,  à  propager  des  systèmes  fruits  d*une  imagination  sé- 
duite ;  dès-lors  des  alarmes  trop  fondées  succédèrent  à  de  si  belles 
espérances. 

m  Pour  nous  et  nos  collègues  dans  Tépiscopat,  qui,  en  qualité  de 
laccesseurs  des  apôtres,  sommes  obliges  de  veiller  au  dépôt  de  la 
foi  et  de  te  transmettre  dans  toute  son  intégrité,  nous  nous  mitpes 
(fji  garde  contre  les  erreurs  qui  commençoient  à  su  répat)dre  dans 
les  divci'sps  productions  de  cet  écrivain,  d'autant  plus  dangereux 
na*il  «st  pltJ^<  éloquent.  Nous  usâmes  d'abord  de  ménagemens,  pour 
Tome  LXXXI.  L'j4mi  de  la  Refig-ion.  Aa 
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Me  pas  exaspérer  un  esprit  ti*op  attaché  à  ses  idées  ;  nous  [crûoM 
pouvoir  le  ramener  en  usant  d  indulgence  :  d'ailleurs ,  ses  protêt- 
tations  si  énergiques,  et  dont  nous  ne  pouvions  soupçonner  la  si» 
'céritéy  étoietit  propres  à  nous  rassurer.  Mais  Terreur  prit  de  rapide 
accroissemens ,  surtout  parmi  les  membres  du  jeune  clergé.  Tott 
fut  inis  enœuvre  pour  altérer  les  saines  doctrines  et  dénaturer  11 
véritable  christianisme.  Chaque  jour  de  nouveaux  écarts  annoo- 
cèrent  le  danger  qui  mcnaçoit  les  vérités  antiques.  Ainsi  se  vérifii 
cette  maxime  de  l'Esprit  saint,  qu'un  abîme  invoque  un  autn 
abime  :  Ahyslus  abyssum  mvocat.  Le  biniit  effrayant  de  tant  d 
scandales  retentit  jusqu'à  la  «haire  de  Pierre.  Nous  y  déférâmt 
un  grand  nombre  de  propositions  exD'aites  de  divers  ouvrages  d 
M.  de  l«a  Mennais  ou  de  ses  partisans.  Alors  se  manifesta  de  pli 
en  plus  la  sollicitude  du  grand  Pape  suscité  de  Dieu,  dans  ces  jou 
mauvais,  pour  être  le  fléau  des  doctrines  licencieuses. 

»  Par  son  Encyclique  Mirari  nos,  du  mois  d*aout  i832|  il  rap 
pela  les  doctrines  apostoliques  sur  hes  points  attaqués  par  les  novi 
teun,  et  signala  à  lout  Tunfvers  catholique  le  venin  de  leurs  sjt 
tèmes.  On  put  se  flatter  un  instant  qu'enîans  soumis,  ils  obéiroiei 
à  la  voix  de  leur  père.  Mais  le  chef,  entraîné  par  les  illusions  d'à 
amour-propre  froissé,  mit  de  nouveau  la  main  â  la  plume,  et  pu 
blia  un  ouvrage  de  très -peu  d'étendue,  quoique  d'une  immeni 
perversité,  ayant  pour  titre  Paroles  d*un  Croyant,  .  ^ 

»  Ce  livre  se  répandit  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  et  sonlev 
tontes  les  âmes  honnêtes  et  religieuses  :  il  n'y  eut  qu'un  cri  d'i» 
dignàtion  contre  cet  ouvrage  de  ténèbres. 

•  Grégoire  XVI  n'a  pas  cru.  pouvoir  dissimuler,  par  son  siLeooi 
le  coup  funeste  porté  à  la  saine  doctrine.  Il  vient  de  foudroyer  If 
P^aroles  <run  Croyant  par  un  jugement  solennel  adressé  à  tousli 
évêques  de  l'Eglise  catholique,  en  les  exhortant  à  seconder  de  inë 
leurs  efforts  un  jugement  dei^enu  si  nécessaire  pour  la  conservtM 
de  la  religion  et  de  la  société,  et  empêcher  par^là  qu'un  oui^rage.i 
pernicieux  ne  favorise  de  plus  en  plus  cette  espèce  de  fureur  dont  h 
esprits  sont  animés  par  les  nouveautés  les  plus  insensées. 

»  Nous  ne  manquerons  point  à  la  confiance  que  le  saint  Pèr 
met  dans  notre  foi  et  ootre  sollicitude  pour  le  bien  commun.  Noi 
adhérons  pleinement,  et  sans  aucune  réserve^  à  la  condamnatîo 
d^un  livre  si  propre  à  opérer  dans  les  Etats  les  révolutions  les  pli 
désastreuses.  Nous  le  condamnons  avec  le  Pape,  comme  conteniu 
des  propositions  respectivement  fausses ,  calomnieuses ,  téméraires 
conduisant  d  l'anarchie,  contraires  à  la  parole  de  Dieu,  impies 
scandaleuses,  erronées  et  déjà  condamnées  part  Eglise,  surtout  dm 
hs  Vaudois ,  les  fVicléfites y  les  Hussites  et  autres  hérétiques  det 
genre, 

»  Nous  n'entreprendrons  pas  de  justifier  toutes  ces  qualifioatÎQ 
par  de  longs  développeœens  ;  nous  n'entteprendrons  pas,  ce  q 
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seroil  facile,  di*  vous  prouver  combien  1rs  pritici[>cs  d^iDtu- 
bordinâtioo'  el  d'anarchie,  préconisés  avec  lant  de  cbaleur  par 
M.  de  La  Mcnnais,  sont  contraires  tant  à  la  lettre  qu*à  Tesprit  de 
l'Evangile,  à  la  conduite  des  premiers  chrétiens,  à  la  doctrine  con- 
Mante  des  pères  et  des  docteurs  de  TEglise.  Nous  vous  invitons, 
nos  chers  coopérateurs ,  à  vous  en  convaincre  par  vous-mêmes,  en 
lisant  avec  attention  le  cinquième  avertissement  de  Bossuet  aux 
potestans;  cette  matière  a  été  épuisée  par  Tinimortel  prélat.  II  a 
xéfuté  d^avance  tou.s  les  prétextes  allégués  par  M.  do  La  Mennais 
yoar  établir  les  principes  d'indépendance  et  de  révolte  qu'il  a 
mtenus  avec  tant  d*obstinalion. 

■  ■  Nous  devons  encore  appeler  votre  attention  d*unè  manière 
tonte  particulière  sur  l'article  de  l'Encyclique,  qui  proscrit  le  sys- 
^ifane  philosophique  qui  a  produit  des  controverses  si  vives  dans 
jDos  modernes  écoles.  On  a  cru  à  tort  que  la  première  Encyclique 
|B*alteignoit  pas  cette  fausse  philosophie,  que  par  conséquent  on  la 

Savoit  soutenir,  sans  manquer  d'obéissance  et  de  soumission  au 
ci*et  émané  du  saint  Siège.  Une  telle  prétention  ne  peut  plus  être 
admise ,  puisquje  le  saint  Père,  instruit  de  tout  ce  qui  se  passoit  à 
'W  égard  ,  se  prononce  avec  plus  de  force  et  de  clarté  qu'aupara- 
Yiot ,  qu'il  qualifie  cette  philosophie  nouvelle  comme  étant  insou- 
tenable et  le  fruit  d'un  amour  eifréné  des  nouveautés.  Ce  seroitse 
ranger  dans  la  classe  des  hommes  vains  et  légers  que  de  persévé- 
rer dans  des  opinions  philosophiques  que  le  saint  Siège  dit  être 
(^posées  aux  traditions  saintes  et  apostoliques. 

n  II  vous  suffira,  Messieurs,  de  connoître  la  décision  du  chef  de 
JS^lise,  à  qui^il  appartient  par  le  devoir  de  sa  char{{e  de  confirmer 
les  frères  dans  la  loi,  pour  sortir  généreusement  des  voies  de  l'er- 
l^ar,  si  quelques-uns  d'entre  vous,  éblouis  par  Téclat  d'une  grande 
l^utation,  s'y  étoient  engagés.  Les  jours  de  l'enthousiasme  sont 
passés.  Vous  ne  serez  pas  du  nombre  de  ces  hommes  entêtés  et  te*- 
liaçes  qui  n'ont  point  assez  d'humilité,  ni  de  vraie  grandeur  d'ame, 

S  Dur  avouer  qu'ils  se  sont  trompés.  Conjîdimus  autem  de  vobis  me^ 
ora,  dilectissimi.  Vous  clés  trop  jaloux  de  votre  réputation  pour 
professer  désormais  d'tutres  doctrines  que  celle  du  saint  Siège.  Et 
T006,  qui  avez  eu  le  bonheur  d'être  toujours  fidèles  aux  doctrines 
wlhodoxes,  sans  sacrifier  au  penchant  si  funeste  pour  les  nouveau* 
tés ,  bénissez-en  le  Seigneur ,  à  qui  vous  êtes  redevables  de  cette 
inviolable  fidélité,  de  ce  dévouement  que  tant  d'eXemples  n'ont  pu 
ébranler.  Plaignez  ceux  qui  se  sont  égarés,  traile^-lcs  avec  indnl- 
(l^nce,  voyez  en  eux  des  frères  qui  méritent  tout  votre  intérêt. 
Faites  surtout  des  vœux  ardens  pour  le  retour  de  cet  écrivain,  que 
le  souverain  Pontife  aime  malgré  ses  égaremens,  et  qu'il  auroit  tant 
de  joie  de  compter  au  nombre  de  %es  enfans  dociles  et  soumis.  Ce 
leroit  uo  des  événemens  les  plus  heureux  et  les  plus  propres  à  con- 
loler  l'Eglise  ;  dans  ces  jours  de  calamités. 

Àa  s 
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»  Kij  terminant  celte  lettre,  IMJessieur^,  nous  croyons  dctoff 
vous  donner  un  avis  qui  nous  semble  de  ^a  plus  haute  importance. 
Nous  vivons  dans  des  temps  où  Ton  se  montre  avide  d'un  avcnit  | 
plus  prospère;  et,  comme  on  croit  aisëmeut  à  ce  que  l'on  dësirp,  ■ 
ou  ne  parle  que  de  régénération,  do  progrès,  de  perfection nemenl  ; 
c'est  la  chimère  du  siècle  présent.  Dans  les  sciences  physiques, 
dans  les  arts,  il  s'est  fait  d'utiles  et  de  brillantes  découvertes: 
nous  le  reconnoissons  volontiers;  mais  nous  vous  le  disons  aV0è 
confiance,  et,  pour  parler  le  langage  catholique,  on  vous  tend  lui 
piège  quand  on  vous  prédit  un  perfectionnement  dans  la  i^eligîûtt 
de  Jésus-Christ.  Sou  divin  autour  l'a  donnée  aux  hommes  potlf 
tous  les  temps,  pour  tous  les  lieux,  pour  toutes  les  circonstanées. 
Elle  ne  doit  pas  subir,  comme  les  choses  humaines,  ces  modifica^ 
tions,  ces  changemens  auxquels  celles-ci  sont  exposées  :  c'est  arié 
œuvre  parfaite  dès  son  origine  que  l'homme  ne  pourroit  que  dété- 
riorer en  entreprenant  de  la  perfectionner.  Elle  doit  demeurer  Kl 
même  au  milieu  de  toutes  les  vicissitudes  temporelles. 

»  Ceux-là  sont  de  véritables  sophistes   qui   vous  annoncèift 
qu'elle  va  passer  dans  l'état  de  virilité.  Le  caractère  distinctff  dit 
catholicisme  est  son  apostolicité.  Croyons  ce  qu'ont  Cru  les  ap^j 
très,  ne  changeons  rien  à  ce  qu'ils  nous  ont  transmis  par  leai»| 
scccesseurs,  nous  serons  certains  alors  d'appartenir  à  Jésus-Christf  ^ 
et  d'être  les  membres  de  l'Eglise  qu'il  a  conquise  par  ^on  sang,^ 
C'est  ainsi  que  l'Eglise  a  toujours  parlé  par  ta  bouche  de  Vincëàt 
de  Lérins. 

*  Les  prétendus  progrès  que  l'on  vous  prédit  avec  une  emphase 
si  ridicule  sont  d'autant  plus  suspects,  que  les  hommes  qiii  votslp 
tiennent  sans  cesse  ce  langage  ne  nous  ont  que  trop  fait  connottre  f^ 
ce  qu'ils  entendent  par  progrès.  Progrès  dans  leur  bouche  signifie  ^ 
modification,  changement  des  doctrines  antiques..  Leur  nouveM 
enseignement  est  moins  dans  les  méthodes  que  dans  le  fond  dei  ^^ 
choses.  Défîez-vous  donc  des  promesses  séduisantes  dont  ils  votis  ^ 
flattent  avec  une  si  brillante  élocution.  Ce  âont  des  maîtres  qiii  ^ 
vous  chatouillent  les  oreilles  pour  vous  surprendre.  Magisitos pra-  * 
rientes  auribus '  ^ 


KÔUTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Pari.s.  La  retraite  commence  lundi  pix»chain  ,  comme  notis  l'a- 
vons annoncé  ;  elle  a  lieu  au  grand  séminaire  Saint^-Sulpice.  La 
retraite  s'ouvrira  par  une  messe  dn  saint  Esprit  célébrée  par 
M.  l'Archevêque.  Cette  messe  sera  préoédée  da  Ktni,  Cremior,  Ui 
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fivis  îraprimë  règle  Tordre  des  exercices.  Nul  ne  sera  adaiis  aj|x 
exercices  ,  s*il  ne  se  pr/éseiite  en  soutaoe.  Les  ecclésiastiques ,  qui 
YÎeixdroieot  du  dehors  pour  assister  aux  exercices  ou  aUx  instruc- 
lions,  attendrout  en  silence  dans  une  salle  commune  Thcurc  de 
rexcrcice. 

■  *  » 

—  Le  Consliiutiormel,  après  avoir  dou ne  des  éloges  à  M.  d'Hu- 
KÙèreSf  s'est  occupé  immédiatement  du  choix  de  son  successeur; 
I  ceit  aisurément  ne  pas  perdre  de  temps.  «  La  voix  publique,  dit- 
'  ili  désigne  pour  Avi^^non  un  ancien  grand -vicaire  de  ce  diocèse, 
Itiavant*  modeste  ei  vertueux  abbé  Labouderie,  connu  entr'autres 
fir  UD  pauégyrique  desaint  I^uis,  qui  le  lit  considérer  comme  un 
fil  nos  orateurs  chrétiens  les  plus  distini^ués.  Si  de  nos  jours, 
mniiie  dans  la  primitive  éf^jise,  les  fidèles  étoient  appelés  à  choisir 
Iturs  pasteurs,  fa  nomination  de  M.   Lat>ouderie  au  siège  d'Avi- 
(pon  ne  scroit  pas  douteuse.  »   Les  amis  de  M.    Labouderie  lui 
Qludent  \xi\  mauvais  ofïice  par  cet  extrême  empressement  à  le  mettre 
Nu*  les  rangs  pour  i*épiscopat.  Certainement,  c'est  une  puissante 
Ifecomniancialion  ijue  celle  d'un  journal  bien  connu  par  son  zèle 
[|K>ar  la   leligion  et  par  sa  bienveillance  pour  le  clergé.  Néaii- 
iipias,  le  Constitutionnel  i\^Si  pas  été  ici  ti*ès-bien  informé.  M.  L<i- 
ijQiiderie  avoit  reçu  autrefois  le  litre  de  grand-vicaire  d'Avignon  ; 
iMnif  c'étoit  un  titre  purement  honorifique  qui  lui  avoit  été  con- 
tti\&  sous  l'épiscopat  de  M.  Pcrier,  et  dont  il  n*a  jamais  fait  les 
/bttClioDS,  Ce  titre  lui  a  été  retiré  depuis.  M.  l'abbé  Labouderirt 
il*a  jamais  résidé  à  Avignon  ;  il  n'y  est  point  connu,  et  ce  ne  seroit 
certainement  ni  le  clergé  ni  les  fidèles  qui  l'y  demandei*oient  pour 
évéque.  Quant  au  panégyrique  de  saint  Louis,  que  Ton  cite  comme 
juo  litre  de  gloire  de  M.  Labouderic,  il  est  bien  vrai  que  les  libé- 
raux eu  furent  alors  très^ontens;  mais  les  gens  religieux  en  fui'ent 
ineo    moins    satisfaits.    On    peut    voir   ce  que   nous  en   avons 
dit  n^  1096,  tome  XLIL  On  ne  se  sei*oit  pas  attendu  que  la  recom- 
mandation du  Constitutionnel  pût  être  reproduite  par  un  journal 
raligieux.  Il  faut  bien  peu  c*onnoitre  les  choses  de  notre  temps  pour 
itre  dupe  d'une  pareille  recommandation.  Le  journaliste  a  taciié 
de  raccommoder  la  chose  le  lendemain ,  mais  il   Ta  fait  d'une 
manière  timide  et  embarrassée.  Il  ajoute  qu'on  se  rappelle  que 
M.  Labouderie  a  déjà  été  proposé  pour  Tevéché  de  Beau  vais  et 
même  pour  l'archevêché  d'Avignon  avant  M.  d'Humières;  pei'<*- 
sonne  ne  se  rappelle  cela.  11  est  possible  que  les  amis  de  M.  La- 
bouderie  l'eussent  proposé ,  comme  vient  de  le  faire  le  Consti-' 
tutionnel:  mais  cette  proposition  isolée  n'avoit  pas  la*ssé  de  traces 
et  ne  méritoit  pas  d'être  citée  comme  un  précèdent  favorable.  Il 
,£iudroit  assurément  plaindre  l'Eglise  de  France  si  elle  en  étoit 
.rédoitc  à  recevoir  ses  évêijues  des  mains  du  Constitutionnel  ou  de 
i^cux  qui  sont  assez  étourdis  pour  répéter  ses  dangereux  conseils, 
^-.i-  Nous  marchons  de  scandale  eu  scandale. Uu  malheureux,  qui 
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avoit  essaye  en  183a  de  former  an  schisme  à  Paris  et  qui 
érigé  près  la  Sorbonne  une  chaire  en  l'honneur  d'une  église 
disant  constitutionnelle ,   vient  de  combler  la  mesure    par 
démarche  la  plus   déplorable.  11  vient  de  publier  un  pamphlflH|it[ 
sous   ce  titre  :  Ahjuration   de  la   foi  catholique ,   apostolique  èm\ 
romaine,  par  V apôtre  Roch,  1 834,  în-8**  de  3«  pages.  Cesl  d'ulii; 
bout  à  Tautreun  délire  d'impiété.  Une  gravure  représente  la  pras^ls 
fanation  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint  dans  la  religion;  des  ^raM^lii 
sacres  jetés  à  terre  et  des  hosties  semées  sur  les  marches  de  raateii|i,)i 
A  la  première  page,  on  retrouve  une  vignetteque  Icblasphémàtetf 
avoit  déjà  fait  paroîtreen  ]832,  et  où  il  annonçoit  fastueusementilili 
seconde  promulgation  de  ^ Evangile,  L'impudent  auteur,  au  liett 
de  cacher  son  nom,  a  eu  reffronterie  de  le  publier  en  inscrivait 
dans  sa  vignette  les  lettres  dispersées  de  son  nom.  Le  libelle  c^ 
en  vers  et  adressé  aux  évêques.  Le  misérable  écrivain  dit  qu'ii 
prépare  sa  tombe  et  que  sa  pénible  existence  s'éteint  pénihlemieA 
sous  le  poids  de  cent  maux  réunis.  Mais  au  milieu  de  ses  doulean 
son  audace  brave  encore  la  religion  et  insulte  à  ses  dogmes  etàiei 
>iiystères.  Loin  de  nous  Tidée  de  reproduire  les  blasphèmes  et  la 
impiétés  du  coupable  apostat  ;  il  nous  suffira  de  dire  qu'il  abjure 
formellement  sa  foi  et  s'applaudit  de  cette  honteuse  démarche. 
Maintenant  qui  a  pu  le  pousser  à  celte  outrageante  publication? 
Est-ce  Torgueil  ?  est-ce  la  misère?  L'un  et  l'autre  peut  -  êti'e.  Il 
aura  reçu  quelques  sous  pour  faire  ce  scandale,  comme  il  en  avoit 
reçu  il  y  a  peu  de  mois  pour  rédiger  la  brochure  qui  a  para  soi» 
le  titre  de  Scènes  historiques   des  prétendus  réformateurs ,   dont 
nous  avons  parlé  N°  2254*  H  faisoit  dans  cette  brochui:e  un  ^p€€r 
trait  assez  ressemblant  de  modei'nes  imposteurs,  sans  oublier  celiii 
qu'il  eût  dû,  ce  semble,  ménager  davantage.  Nous  nous  en  rap- 
portons à  lui  pour  les  regarder  tous  comme  à  peu  près  également  ^ 
méprisables.  Le  famélique  auteur  annonce  d'autres  publications  ^ 
du  Collège  des  Apôtres  de  la  vérité  religieuse  ;  titre  sous  lequel  il 
paroît  vouloir  déguiser  sa  solitude.  Il  prend  le  nom  à' apôtre jCommt 
en  i83s%  il  s'arrogea  un  beau  jour  le  litre  Ae patriarche.  Il  annonce 
donc  V  Appel  à  la  raison  publique  par  l'apôtre  Roch  sur  son  abjura- 
tion, des  Lettres  à  Vabbé  de  La  Mennais  et  à, plusieurs  autres  ido- 
lâtres.  Manifeste  des  Apôtres  de  la  vérité  religbuse  et  Révélaiionde 
la  vérité  religieuse.  Ces  apôtres ,  ces  vérités  et  ces  ré i*é lotions  ne 
nous  apporteront  que  de  déplorables  ténèbres  et  de  scandaleuses 
erreurs. 

—  Le  17  septembre  a  eu  Heu  à  Tours  la  clôture  de  la  retraite  ec- 
clésiastique. Plus  de  cent  vingt  prêtres  ont  assisté  régulièrement 
aux  exercices  de  celte  retraite ,  qui  a  été  prêchée  avec  beaucoup 
de  zèle  et  de  succès  par  M .  l'abbé  Donnet,  vicaire-général  honoraire 
du  diocèse  et  curé  de  Villefranche  au  diocèse  de  Lyon.  M.  l'Arche- 
vêque a  été  constamment  au  milieu  de  ses  prêtres,  les  animant -par 
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ffCÉtfinple  desOD  exactitude  et  de  ta  haute  piëlé.  Le  prélat  aToit 
MTert  la  retraite  par  un  discours  plein  de  chaleur  et  de  sentiment« 
lans  lequel  il  rappeloit  à  ses  fidèles  coopéra teurs  les  gr&ces  que 
mur  preparoil  la  miséricorde  de  Dieu,  et  les  motifs  nombreux 

Ki   l«s  engagcoient  k  en  profiter.  Le  jour  de  cidture ,  M»  Tabbé 
muet  a  prêché  à  la  cathédrale,  sur  la  charité,  et  a. montré 
xae    les  fidèles  mêmes  peuvent    seconder   le    ministère    ecclé- 
nastique  par  leur  influence  et  leur  exemple.  A  Tissue  de  la  re- 
traite y  M.  l'Archevêque  a  tenu  une  assemblée  synodale,  oii  il  a 
annoncé  les  statuts  qn^il  se  propose  de  donner  a  son  diocèse.  Le 
Drélat  a  tracé  les  règles  de  conduite  les  plus  propres  à  assurer  les 
IHiitadfi  la  retraite  et  le  succès.du  ministère.  Il  a  insisté  surtout  sur 
la  nécessité  de  Tunion  et  de  la  charité  en  présence  des  ennemis 
annltipliés  qui  poursuivent  les  ministres,  de  la  religion  et  .qui  ne 
dierchent  a  les  diviser  que  pour  les-  v,aîncre  plus,  facilement.   Set 
•vis  ont  été  écoutés  avec  un  religieux  respect  par  ceux  auxquels  ils 
étoient  adressés;  et  la  ferveur,  le  recueillement,  la  conduite  édi- 
fiante des  prêtres  réunis  à  la  retraite,  seront  pour  le  digne  pontife 
qai  les  y  avoit  appelés,  la  plus  douce  récompense  de  sa  tendresse 
pour  eux  et  le  gage  le  plus  consolant  de  leur  fidélité  à  répondre  éx 
ses  vues  et  à  ses  intentions. 

— On  sait  avec  quel  élan  les  habitans  du  département  de  la  Meuse 
ont  manifesté  leurs  vœux  pour  la  conservation  de  Tévêché  deVerdun. 
Dernièrement  encore,  M.  ré vêque  du  diocèse  a  reçu  de  nombreux 
témoignages  d'attachement  et  de  vénération  dans  la  visite  (]u'il  a 
filite  aes  deux  tiers  de  son  diocèse.  Il  a  donné  dans  cette  visite  la 
oon^rmation  à  grand  nombre  de  fidèLçsdes  villes  et  des  campagnes. 
Partout  les  autorités,  la  garde  nationale,  les  peuples  l'ont  accueilli 
avec  les  égards  dus  à  sa  dignité  ,  ainsi  qu'à  ses  qualités  piersonne-r 
les.  C'est  cependant  dans  ces  circonstances  que  le  conseil  général 
vient  d'émekre  le  vœu  de  la  suppression  du  siège  de  Verdun. 
Deux  membres  ont  vainement  réclamé;  ce  sont  M.  Génin»  député 
de  la  ville  de  Verdun,  et  M.  Desgodin,  maire,  qui  vient  pour  des 
raisons  de  santé  de  donner  sa  démission  d'une  place  qu'il  rem- 

Î»lissoit  depuis  dix  ans  à  la  satisfaction  générale.  Ils  ont  représenté 
et  vœux  émis  de  toutes  parts,  les  intérêts  spiiiluels  et  même  maté- 
riels de  la  population  ;  rien  n'a.  pu  toucher  la  majorité.  Un  parti- 
eulier  de  Bar,  dont  les  opinions  ne  pouvoient  être  suspectes,  avoit 
adressé  à  tous  les  membres  du  conseil  général  une  note  très-bien 
faite  pour  leur  montrer  que  la  suppression  de  trente  sièges  procu- 
roit  à  peine  à  chaque  contribuable  une  diminution  de  4  ou  5  cen- 
mes  au  plus,  tandis  que  la  conservation  de  ces  sièges  ofTroit  beau- 
coup d'avantages  aux  départemens,  entr'autres  à  celui  de  la  Meuse, 
et  à  la  ville  de  Verdun,  dont  le  siège  antique  méritoit  à  tant  de 
litres  d'être  respecté.  Toutes  ces  raisons  ont  blanchi  contre  unç 
détermination  malveillante  dont  on  a  d'autant  plus  lieu  de  s'éton?*^ 


neVf  que  le  conseil  général  de  la  Mease  avoil^mis  ii  j  a  qaelf{i 
années  un  voie  Lien  difTérenl. 

—  Les  habitans  d*une  rue  pauvre  de  Rennes  viennent  de  Joli- 
ner  une  preuve  <le  foi  et  de  piéié.  Celte  rue  ,  la  Rue-Hauie ,  fi 
celle  où  le  choléra  parut  d*abord  il  y  a  deux  ans  et  fît  lé  plus 
ravages.  Le  choléra  s'étant  de  nouveau  déclaré  dans  fa  ville,! 
lidèles  de  la  Rue-Hauleont  voulu  se  mettre  sous  la  protection 
la  sainte  Vierge  et  lui  élever  un  monumml.  Mais  oii  trouver  d 
ressources  dans  un  quartier  si  pauvre?  Le  denier  de  la  veuve, 
petite  offrande  de  l'ouvrier  ont  toutefois  donné  Içs  inojens  d'adie^ 
ter  une  bonne  statue  de  la  sainte  Vierge.  Le  lundi  22,  M.  lecarl 
de  Saint-Aubin  a  célébré  la  messe  à  Taulel  de  Bonne-Nouvelle  ' 
devant  l'image  placée  autrefois  dans  la  chapelle  du  môme  nom 
alors  si  vénérée  à  Rennes.  C'est  dans  cette  chapelle  qu'avoit  i\ 
déposé  le  tableau  érigé  en  mémoire  du  vœu  fait  par  ta  ville  àl<î 
suite  d'une  épidémie.  On  faîsoit  une  procession  générale  pour  la! 
cessation  de  r  épidémie.  Les  habitans  en  grand  nombre  ont  assistij 
à  la  messe  le  lundi  ;  la  statue  a  été  bénite.  Elle  avoit  été  apportée 
par  déjeunes  filles.  Après  la  bénédiction  ,  elle  a  été  reportée  en 
triomphe  par  les  habitans  pour  être  placée  au  lieu  qui  avoit  ét^ 
préparé  à  cet  effet. 

—  Le  dimanche  i4  septembre,  a  eu  Heu  à  CoîgneuXy  cantooi 
d'Acheux-Mailly,  diocèse  d'Amiens,  une  plantation  de  croix  qai.^ 
avoit  attiré  une  réunion  nombreuse.  La  foule  silencieuse  suivoil 
avec  recueillement  l'image  du  Christ  au  milieu  des  chants  d'allé^  £ 
gresse.  Plusieurs  curés  voisins  a  voient  amené  là  les  enfans  de  la 
premièi^  communion.  Après  la  bénédiction  et  l'adoration  de  U 
cix)ix,  M.  Lefebvre,  cure  de  Rainneville,  prononça  un  discours 
relatif  à  la  cérémonie. 

—  La  dévotion  à  sainte  Philomènc  se  répand  de  plus  en  plus  en 
Italie,  et  nous  voyons  fréquemment  dans  les  journaux  des  fêtes 
en  son  honneur.  On  expose  sa  statue  dans  les  églises,  on  la  poii0 
en  triomphe,  on  l'invoque  dans  les  malheurs  publics  et  particu- 
liers. Dernièrement,  il  a  été  célébré  des  fêles  très- solennelles  à 
Subiaç  et  à  Bénévent  pour  l'inauguration  de  la  statue  de  la  sainte. 
On  a  publié  des  écrits^  des  prières,  des  hymnes  en  son  honneur. 
Le  culte  de  cette  sainte  est  tout  récent.  Son  corps  fut  retrouvé  le 
25  mai  1802  ,  en  faisant  des  fouilles  dans  le  cimetière  de  Sainte-r 
Priscille,  si  célèbre  parmi  les  catacombes  de  Rome.  Une  inscriplioii 
indiquoit  son  nom,  et  les  emblèmes  ordinaires  des  tombeaux  des 
martyrs  étoient  gravés  sur  la  pierre.  On  recueillit  avec  i*espect  les 
restes  de  la  sainte,  qui  ne  consistoient  qu'en  quelques  os  et  un  peu 
de  cendres,  et  on  les  déposa  au  trésor  des  reliques,  où  l'on  gardeles 
corps  des  martyrs  à  mesurequ'on  les  tire  de$  catacombes.  Il  y  a  de  cet 
corps  dont  on  ne  sait  pas  le  nom,  et  auxquels  il  est  d^^^H^  À  Rpiue 
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lier  un 9  comme  Fëiîx,  Justn,  Clément,  etc.  Ces  corps  se 
nt  aux  personnes  que  le  sainl  Père  veut  bien  en  favori* 
8o5,  un  pieux  prélru  du  royaume  de  Naples,  nomm^ 
di  Lucia,  vint  à  Honie  avec  l'cvéque  nomme  de  Potenza,  • 
t  être  sacré.  Ce  prêtre  souhaitoit  vivement  avoir  un  corp 
r,  mai^  non  do  ceux  dont  on  ne  sait  pas  le  nom  vërilâble 
tppelle  baptisés.  Il  sollicita  le  corps  de  sainte  Philomène, 
t  refusé  ;  mais  on  accorda  le  corps  à  Tévêquo  de  Potenza, 
t  don  au  vertueux  ecclésiastique.  Le  corps  fut  porté  de 
aples,  déposé  dans  une  urne,  exposé  quelques  jours  dans 
,  et  transporté  à  Mu^uano,  bourg  de  laTeri'e  de  Labour, 
es  de  Naples,  et  patrie  du  pieux  prêtre.  Plusieurs  mi- 
rent lieu  pendant  le  trajet.  Le  corps  arriva  le  lo  août 
i^^nano,  et  fut  reçu  avec  de  grands  honneui*s;  ce  fut  une* 
>ut  le  pays.  On  déposa  ensuite  les  restes  de  la  sainte  dans 
plus  précieuse,  et  on  orna  une  chapelle  pour  Vy  conserver; 
saux  miracles  augmentèrent  la  dévotion  des  peuples.' 
uivante,  le  lo  août,  on  devoit  célébrer  l'^annivertaire  de 
des  reliques;  mais  240  soldais  françiiis  qui  envahirent 
1  Mugnano  paroissoient  un  obstacle  à  la  fête,  qui  eut  lietr 
i'une  manière  inespérée.  Depuis  1814?  le  culte  de  sainte 
e  fît  toujours  de  nouveaux  progrès;  des  guérisons  éclatantes 
rent  à  Taocroitre.  On  en  trouve  la  relation  dans  des  i^<tf* 
toriques  sur  le  culte  de  sainte  Philoméne ,  par  le  père  Gat- 
(écoles  pies.  Florence,  i834,  in-iS.  Il  y  a,  de  plus,  une  A«- 
orique  par  D.  di  Lucia ,  et  des  Mémoires  sur  sainte  Philo^ 
M.  de  Povedra.  On  y  voit  quelle  étoit'la  dévotion  des 
our  la  sainte.  On  habilla  son  corps  magnifiquement;  on 
pierreries.  En  1828,  le  cardinal  Louis  Ru(fo,^archevéq^e 
i,  se  transporta  pour  la  troisième  fois  à  Mugnano,  avec 
ie  Larino  et  deux  abbés.  Il  fit  la  reconnoissance  des 
qui  furent  mises  dans  une  urne  plus  précieuse.  Il  y  0 
133,  une  nouvelle  reconnoissance  faite  par  M.  Tévêque 

Tournai  de  Sai'oie  du  6  septembre  annonce  qu'un  calvi- 
ivaincu,  par  une  étude  sérieuse,  de  la  vérité  de  la  reli- 
olique,  a  fait  publiquement  abjuration  ,  le  10  août  der- 
s  l'église  de  Chanaz  en  Chantagne,  et  qu'il  a  monli'é  en 
siou  une  foi  et  une  piété  tout-à-fait  édifiantes.  Le  jour 
nption,  il  a  reçu,  ainsi  que  son  fils,  le  sacA'ement  de  l'eu- 

sa  femme  les  accompagnoit  à  lu  table  sainte. 
'Courrier  de  la  Meuse  ,  du  20  septembre,  renfermoit  une 
I  fort  judicieuse  sur  une  question  agitée  en  ce  moment  en 

Le  Courrier  Belge  publie  depuis  quel(|ue  temps,  sous  le 
udes  sur  les  Flandres,  des  articles  qui  tendent  a  montrer 
'ovinces  flamandes  et  lrs?9>1iindres  en  particulier  sont 
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plus  oorrompues  que  les  provinces  wallonnes ,  et  qa*ii  %*j  i 
plus  de  crimes  et  de  délits.  La  conelasioni  on  peut  la  deviner  ^ 
vance,  c*est  que  l'influence  de  la  relig^ion  et  du  clergé  est  î%xM^ 
aux  mœurs  ;  car  c'est  dans  les  Flandres,  dit  le  Courrier  Belge,  ^ 
le  clergé  est  toul-puissant;  c'est  là  qu'il  règne  et  qu'il  emp94r 
les  missionnaires  de  vendre  Rousseau  et  Voltaire.  JJUnion 
Bruxelles  a  répondu  en  plusieurs  articles  au  Courrier  Belge,  ^ 
montré  la  partialité  de  la  feuille  libérale.  Le  Courrier  delà  Meta 
considère  la  chose  sous  un  autre  aspect.  On  s'est  emparé ,  dit-il 
du  travail  statistique  de  MM.  Queleletet  Smits  sur  les  tribunal 
de  la  Belgique.  M.  Ducpctiaux ,  inspecteur  général  des  prisoiiM 
paroît  avoir  voulu  Faire  servir  ces  tableaux  à  un  but  particulitir.l 
a  préparé  la  voie  dans  un  écrit  qui  a  pour  titre  :  Comparaison frii 
tre  la  criminalité  et  la  moralité  des  provinces  flamandes  et  waVA 
nés;  le  Courrier  Belge  a  £ait  le  reste.  Comparer  sous  le  rapport  M 
mœurs  un  peuple  avec  un  autre  peuple, c'est  un  ti'avail  qui,bia 
que  Fait  consciencieusement,  pourroit  être  sujet  à  erreur,  si  da  a 
tient  pas  compte  des  différences  de  position ,  de  cliiiMl,.cle  earac 
tère,  de  traditions  locales,  d'usages,  de  moyens  d'instruction  fd 
besoins  naturels  qui  distinguent  ces  peuples.  Quand  il  serait  V9 


cuser  de  cette  différence.  Il  faudroit  comparer  une  époque  avecw 
autre,oumieux  encore  les  hommes  d'une  même  époque  entre  ea: 
Je  m'explique.  Que  le  Courrier  Belge  examine  la  population  i 
Bruxelles  oi^  simplement  celle  de  son  quartier,  qu*il  reclieiXïbé 
moralité  des  hommes  qui  l'entourent,,  et  qu'il  nous  dise  si  c'esl 
peuple  soumis  à  ses  pasteurs.  Fréquentant  les  églises,  assistant  m 
instructions,  qui  remplit  les  prisons  et  occupe  les  cours  d'assise 
ou  bien  le  peuple  impie  et  cori*ompu.  Voilà  ce  qui  décidera 
question.  De  même  que  M.  Ducpéliaux,  puisqu'il  esl  inspecteti 
général  des  prisons,  interroge  les  prisonniers,  qu'il  s*inForme  d'e 
quels  étoicnt  autrefois  leurs  principes  religieux;  s'ils  se  confil 
soient,  s'ils alloient à  l'église,  si  enfin  ilséloient  sous  l'influaD 
du  clergé.  Cette  statistique  jeteroit  un  grand  jour  sur  l'influen 
de  la  religion  relativement  à  l'état  moral  des  peuples.  On  veri> 
d'un  côté  les  hommes  religieux  et  de  l'autre  ceux  qui  ne  le  •( 

fas;  d'un  côté  ceux  qui  conuoissentet  pratiquent  la  religion |  < 
autre   ceux  qui  s'en  moquent,  comme    le    Courrier  Belge* 
travaiUlà  est  digne  de  philantropes  éclairés  et  qui  cherchent  d 
cèrement  la  vérité. 

NOIITBLLES  POLITIQUES. 


Paris.  Persouuc  ne  s'étoit  douté  jusqu'à  présent  qu'il  fallût  beaaeiMl( 
santé  pour  élvc  grand- référendaire  de  la  chambre  des  pnrs  ;  c'est*lH 


(  SgS  ) 

Priser  huit  moû  de  Tannée  à  ne  rien  faire,  et  le  reste  à  garder  les 


ise  porte  bien  ;  sa  seule  noinioalion  en  fail  foi ,  et  elle  équWaut  aux 
leurs  certificats  de  médecins.  Qu'il  nous  soit  permis  d'observer, 
'hïs,  que  si  l'on  aToit  beaucoup  tenu  à  conserver  M.  de  Semon ville 
oe  grand-référendaire  et  comme  gardien  des  drapeaux  d'Ulrh,  il 

pas  été  difficile  d'aviser  à  un  expédient  qui  auroit  concilié  les  de- 
de  sa  place  avec  les  prétendues  infirmités  de  son  âge;  on'n'avoit 
aire  pour  lui  ce  qu'on  faisoit  dans  le  môme  moment  pour  M.  Pat- 

en  lui  donnant  trois  vice-présidens  pour  lui  aider  à  tenir  la  son- 
Je  la  chambre  des  pairs.  Il  est  bien  probable  que,  dans  cette  occa- 
3n  a  plus  manqué  de  bonne  volonté  à  l'égard  de  M.  de  Semonville 
i-méme  il  n'a  manqué  de  santé.  On  ne  sauroit  souhaiter  rien  de 
eureux  à  M.  Decazes  que  de  supiportcr  aussi  long-temps  et  aussi 
at  que  son  prédécesseur  tous  les  régimes  imaginables. 

>aelques  journaux  prétendent  que  le  gouYcmement  français  est 
tent  intervenu  eu  Espagne  pou^  parer  le  coup  de  la  banqueroute, 
quoi  qu'il  arrive  ,  on  ne  pourra  pas  lui  reprocher,  disent-ils,  d*a- 
3andonné  les  intérêts  des  rentiers  et  des  capitalistes  de  France  ;  il 
emplir  son  devoir  ^  leur  égard ,  et  faire  pour  eux  les  derniers  e(- 
Nous  ignorons  de  quelle  manière  le  cabinet  français  a  pu  exercer 
fluence  en  leur  faveur,  et  profiter  de  ce  qu'il  tient  en  quelque  fa- 
sort  de  l'Espagne  entre  ses  mains  pour  leur  faire  rendre  justice, 
l'il  avoit  réellement  à  cœur  de  les  bien  servir,  et  de  sauver  leur 
e  du  désastre  qui  la  menaçoit ,  il  y  avoit  un  moyen  bien  simple  à 
yer  :  Entre  les  deux  gouvernemens  qui  se  disputent  le  pouvoir  en 
ne ,  c'étoit  de  se  déclarer  pour  celui  qui  s'engagéroit  à  ne  pas  fiaire 
croûte  a  nos  rentiers,  et  à  reconnoître  intégralement  leurs  créan- 
'oBt  annonce  que  don  Carlos  ne  deniandoit  pas  mieux  que  de  re- 
3r  son  trône  à  ce  prix.  De  celte  manière  on  auroit  fait  deux  bonnes 
i  à  la  fuis. 

Le  congrès  scientifique  de  Poitiers  doit  paroitre  bien  ridicule  a 
eux  qui  proclament  si  haut  les  progrès  ne  la  civilisation.  Sur  la 
sition  de  M.  de  Saint  -  Hermine ,  il  a  pris  une  délibération  pour 
aer  le  profond  dégoût  que  lui  inspire  l'immoralité  qui  flétrit  un 
nombre  de  productions  littéraires  de  notre  époque.  M.  deThiais 
n  dans  la  mOmc  séance  un  Mémoire  sur  la  décadence  de  l'art  ;  ce 
ittribuoit  au  scepticisme  et  aux  passions  haineuses  qui  désolent  la 
ê.  M.  Boucenne ,  après  lui ,  s'étoit  plaint  de  cette  littérature  athée 
ad  à  abrutir  les  hommes,  et  de  ce  dévergondage  du  théâtre  oh  les 
res  les  plus  honteuses  sont  produites  avec  une  révoltante  impu- 
.  Il  est  difficile  de  voir  là  un  perfectionnement  et  un  progrès  ;  et 
]s  honnêtes  qui  se  bercent  encore  a  cet  égard  d'illusions  n'auroient 
,  pour  se  détromper,  que  d'assister  à  quelques-unes  de  ces  repré- 
ioDs  théâtrales  où  se  presse  aujourd'hui  le  peuple  de  la  capitale, 
sont  le  triste  indice  de  la  corruption  du  goût  comme  de  celle  des 
s. 

I.  Antoine- Vincent  Arnault,  de  l'Académie  française,  est  mort  su- 
ïDt  le  mardi  lO.  Il  étoit  né  à  Versailles  en  1706,  avoit  fait  ses 


\ 
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étudeb  au  coUége  <le  JuUly  et  fut  secrétaire  du  cabinet  de  Mad^^ 

cotnteBse  de  Proveuce ,  et  valet  de  la  garderobe  de  Monsieur ,  do^* 

Louis  XVIII.  Ce  priuce  encouragea  les  débuts  du  jeune  auteur,  f| 

donna  au  commencement  de  lu  révolution  quelques  pièces  de  théàtiiR 
A j>  1  _  J    i_ A^     -. *__^  ^y  ter— ^ 

stali 

norfimé  de  la  seconde  classe  de  l'Institut.  Lucien  Bonaparte ,  alors  tf 
uistre  de  Tintéricur ,  lu  fit  entrer  dans  ses  bureaux  ,  et  le  chargea  di1 
division  de  l'instruction  publique.  Il  l'emmena  avec  lui  en  Espague.^ 
i8o8,  Arnault  devint  secrétaire-général  de  l'Université.  Il  parut  d'^e' 
revoir  les  Bourbons  avec  joie  ;  mais  ayant  perdu  sa  place  lors  delà 
ganisation  de  l'Université,  au  commencement  de  i8i5y  il  se  jeta 
l'opposition,  accueillit  Bonaparte  ,  et  fut  placé  par  lui  h  la  tête  de  l'Ui 
versité.  Il  parut  au  Champ  de  Mai,  et  fut  élu  a  la  chambre  des  repréM 
tans,   ou  il  montra  beaucoup  de  dévouement  pour  l'usurpateur. ( 
l'envoya  comme  un  des  commissaires  vers  l'armée.  Compris  dans  l'i 
donnancc  du  roi,  du  24  juillet,  il  dut  sortir  de  Paris  ;  mais  Fouché  liùl 
obtenir  la  permission  de  rester  dans  une  maison  de  campagne  aux  epiT 
rons  de  la  capitale.  La  loi  de  janvier  1816  l'ayant  obligé  de  sortir/ 
France ,  il  se  rendit  à  Bruxelles  ,  puis  à  Maestricht.  La  plus  conpu^ 


rentra  en  France  et  donna  sa  tragédie  de  GermanicuSy  dont  la  repréin 
lation  fut  une  affaire  de  parti.  On  le  laissa  rentrer  dans  l'Académie  M 
çaise,  dont  il  a  voit  été  exclu  en  1816.  En  dernier  lieu,  il  en  éloit  Hevfld 
le  secrétaire  perpétuel.  On  a  de  lui  des  fables  qui  ne  sont  guère  que  fil 
épigrammes.  Il  a  publié  les  Mémoires  d'un  Sexagénaire  ^  qui  col 
tiennent  des  choses  assez  cueieuses  sur  les  hommes  et  les  ^véneniepM 
son  temps,  mais  qui  sont  écrits  sous  l'influence  de  l'esprit  de  parti.  Mai 
ce  qui  est  déplorable,  c'est  que  tout  récemment ,  à  un  âge  avancé,  il« 
publié  des  apologues  remplis  de  facéties  impies.  Ilue  se  doutoit  pgsqi/ 
terminoit  parla  sa  carrière  ;  plein  de  confiance  dans  la  force  de  sa  saot) 
il  rioit  et  causoit  le  mardi  16  septembre,  quand  il  s'assoupit  pouf  I 
plus  se  réveiller.  On  loue  les  agrémens  de  son  éspi-it  et  la  vivacité  de^ 
saillies;  mais  ses  saillies  étoieut  assez  redoutées,  et  on  le  refi^rdo 
comme  un  ennemi  dangereux  par  son  penchant  à  l'épigramme.  On  n 
marque  que,  Quoiqu'il  ait  beaucoup  flatté  Bonaparte,  toutes  ses  pièo 
de  théâtre  respirent  des  sentimens  républicains. 

-*•  M.  Laurent  Humblot  a  été  élu  député  à  Yillefranche  rRh6oe)i 
3'  tour  de  scrutin.  M.  Buon  ,  maître  de  forges,  a  été  élu  a  Beaumo! 
(Sarthe);  son  concurrent  étoitM.  Desson  de  Saint-Âignan.  Au  2*toi 
de  scrutin  ,  M.  Audry  de  Puyraveau,  candidat  du  mouvement  révoli 
tiounaire,  a  été  élu  à  la  majorité  d'une  seule  vue  à  Rochefort. 

—  Une  commission  vient  d'être  nommée  pour  s'occuper  de  la  réda 
tion  d'un  projet  de  Code  rural.  Elle  est  composée  de  MM.  DecaM 
président  ;  Séguier  ;  les  généraux  Demarçay  et  Bugcaud  ;  d'ArWa 
Mathieu  de  Dombasle,  de  Saunac ,  Huzard ,  membres  du  cons 
d'agriculture);  Legrand  (de  l'Oise),  Comte,  Isambert,  Vivien,  déf 
lés;  Maillard,  Tarlïé-de-Vauxclairs ,  Vincens,  conscillers-d'Etat  ;  I 
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d*-«dmiratioii.  Non-setilement  il  ne  reffn»Uc  point  la  fortune  dont  il  jouis- 
toit  sous  l'odieux  règne  de  la  branche  atnée,  mais  il  est  toujours  con- 
Yainca  qu'on  n'a  qu'un  mot  k  dire  pour  faire  de  la  révolutiou  de  juillet 
la  chose  du  monde  la  plus  admirable. 

—  Dans  un  de  ses  discours  à  la  discussion  des  dettes  étrangères , 
M.  Marlinez  de  la  Rosa,  ministre  de  la  régente  Christine,  a  dit  que  c'est 
■HZ  secours  généreux  de  la  maison  Roischild  de  Paris  et  de  Londres  que 
4m  révolution  espagnole  est  redevable  de  l'expédition  eu  Portugal,  qui  a 
Ibreé  don  Miguel  et  don  Carlos  de  quitter  la  péninsule. 


—  M.  Fleury,  sous-préfet  de  Jonznc ,  est  nommé  préfet  de  la  Lozère  ; 
jf  •  Bellon,  ancien  préfet,  est  t^ommé  préfet  de  Vaucluse  ;  M.  Gabriel  De- 


~delapréfe<^lure  de  la  Lotère  a  celle  du  Gard  ;  et  M.  Mercier  de  celle  de 
Yauciuse  à  celle  du  Finistère. 

—  M.  Rivet,  préfet  du  Gard  ,  est  nommé  chef  du  cabinet  au  minis- 
^-tère  de  Tintérieur  ;  il  aura  dans  ses  attributions  le  personnel  et  la  corrcs- 
tfondance  politique  avec  les  préfets. 

î.  —  M.  le  vice*amiral  de  Rigny,  ministre  des  affaires  étrangères  ,  s'est 
^^rié  le  ^4  ^^^^  madame  veuve  Honnorez ,  riche  propriétaire  de  Bel- 
nque.  Le  mariage  a  été  célébré  à  Petit-Brie,  près  Paris,  dans  le  château 
kftile  M.  le  baron  Louis,  oncle  du  ministre.  Celui-ci  est  parti  ensuite  pour 
^Mons  avec  sa  nouvelle  épouse. 

.'  —  Madame  la  duchesse  de  Berry  a  adressé  de  sa  retraite  de  Brandeiss 
'  une  lettre  de  condoléance  à  M.  de  Brian  ,  directeur  de  la  Quotidienne, 
:  à  l'occasion  de  la  perte  de  son  épouse.  Cette  lettre  se  termine  par  un 
^Mot  de  souvenir  pour  une  des  filles  de  cet  homme  de  lettres  qui  est  fii- 
^Ifole  de  la  princesse, 

r  -  ^—  La  Tribune  a  été  saisie  le  26  pour  la  cent-^inième  foif  • 

(  '  -»-  Le  tribunal  correctionnel  de  Paris  vient  dé  donner  un  exemple  de 
itiévérité  contre  un  genre  de  crime  trop  fréquent.  Appliquant  U  l'espèce 
i  Fart.  334  du  Code  pénal ,  il  a  condamné  à  4  mois  de  prison  un  fabricant 
qui  avoit  débauché  une  de  ses  ouvrières. 

—  On  vient  de  placer  sur  le  haut  de  la  façade  principale  de  l'église 
St'Roch  une  granae  croix  en  pierre.  Ou  travaille  à  restaurer  la  chapelle 
do  Saint^Sépuïcre  dans  cette  église. 

—  Lord  Grenville,  ambassadeur  d'Angleterre,  qui  a  fait  un  voyage 
dft  deux  mois  dans  le  Midi ,  est  de  retour  à  Paris. 

—  L'Académie  française  a  renouvelé  son  bureau  le  a5  septembre. 
M.  Lebrun  a  été  élu  directeur,  et  M.  le  comte  de  Cessac ,  chancelier. 

—  Le  docteur  Antomarchi,  médecin  de  Bonaparte,  est  parti  pour 
rAmérique  du  Nord,  où  il  va,  dit-on,  faire  un  voyage  scientinque. 

—  Un  nouvel  essai  de  la  voiture  a  vapeur  de  M.  Dietz  a  été  fait  le 
a6  septembre  en  présence  de  M.  Trémery,  ingénieur  en  chef  des  t)onts- 
et-chaussées.  Le  but  de  l'expérience  étoit  principalement  de  vérifier  la 
possibilité  de  monter  une  côte  rapide.  La  voiture  a  été  dirigée  sur  Saint- 
germain  ,-  et  elk  a  franchi  en  t3  minutes  la  côte  qui  conduit  à  cette  ville  : 
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teur  des  Paroles  d* un  Croyant»  C'est  à  pou  près  dans  l'un  et  daus  TastMi 
la  même  haine  des  rois  et  la  même  soif  de  liberté. 

—  Les  journaux  de  l'opposition  ont  assurément  grand  tort  de  repre», 
cher  au  gouYernement  son  luxe  de  troupes  et  de  pied  de  paix.  Danslef' 
moindres  choses  il  est  aisé  de  s'apercevoir  qu'il  n'eu  a  pas  de  trop. 
Qui  croiroity  par  exemple,  que ,  pour  maintenir  Tordre  dans  un   petril 
spectacle,  tel  que  celui  d'une  F'oiture  éoiienne ,  qu'on  veut  essayer  dt( 
faire  marcher  avec  des  voiles,  il  ne  faut  rien  moins  que  (rok  cents  hon-^ 
mes  de  cavalerie  et  un  hataillon  d'infanterie?  Voilà  pourtant  ce^uieM 
arrivé  dimanche  au  Champ^e-Mars^à  l'occasion  d'une  aussi  mince  aflairt 
que  celle  d'une  expérience  de  p^oitura  éolienne.  C'est  là  qu'on  a  pu  ▼<• 
rificr  combien  le  Constitutionnel  a  eu  raison  de  signaler  dernièremenj 
comme  une  redoutable  puissance  la  corporation  âcs  gamins  de  Parii^ 
On  croiroit  qu'ils  ne  dévoient  pas  être  en  çrand  nombre  au  Cliamp-d 
Mars,  quand  on  saura  qu'il  falioit  payer  aix  sols  d'entrée  pour  'voir 
loin  pousser  à  force  de  Ixras  la  fameuse  Voiture  à  l'oiles,  lié  hieu, 
pendant!  ils  ont  suffi  pour  forcer  plus  de  mille  hooimes  d'armes  à  mT' 
mettre  en  bataille  autour  de  V Eolienne ;  et  ils  ont  lutté  contre  la  foi — 
armée  avec  tant  d'acharnement,  qu'une  heure  de   temps  n'a  pas  été' 
trop  pour  préserver  la  malheureuse  voilure  d'être  hriMée  ou  mise  i 
pièces,  et  qu'ion  ne  Ta  sauvée  qu'à  grand'peine  en  l'introduisant  dai 
l'intérieur  de  l'Ecole-^Militaire,  sous  la  protection  des  troupes  de  la  0 
serne.  Nous  n^^Httachons  d'autre  importance  à  ce  tumulte,  que  de  faî 
sentir  à  quoi  lient  le  repos  de  la  capitale  sous  l'empire  des  gamins  ^  ' 
combien  le  feu  de  Ténieule  est  toujours  prêt  à  se  rallumer  dans  une  | 

Sulation  qu'on  a  eu  le  malheur  d*accoutumer  à  recevoir  des  rentes  et 
écorations  pour  faire  de  Tinsurrection  et  de  l'anarchie. 

—  Depuis  la  mort  de  M.  de  Lafayette,  on  croyoit  les  banquets  patrin 
tiques  finis.  Point  du  tout  ;  voila  qu'ils  reprennent  avec  une  nouvelle! 
deur.  Celui  qui  vient  d'être  donné  à  Rouen  au  banquier  des  glorieui 
journées  remplit  ut^e  grande  pai-tie  de  nos  feuilles  publiques,  et  la  capî^ 
taie  de  la  Normandie  en  respire  encore  les  fumées.  Il  n'a  rien  mou 
fallu  qu'un  parc  pour  dresser  les  tables  du  festiu  ;  et  il  ne  faut  rien  moii 
que  cinq  à  six  grandes  colonnes  de  journaux  pour  recueillir  les  tO£ 
qu'on  y  a  portés.  Le  héros  de  la  fête  s'y  est  montré  dans  le  plus  siroj 
appareil ,  disent  les  historiographes  du  banquet.  Le  ruban  de  juillet  a 
boutonnière  ;  voilà  toutes  ses  décorations ,  tous  ses  ornemcns  !  modetlf  : 
ruban  !  modeste  citoyen  !  mais ,  à  cela  près  ,  il  sait  ce  qu'en  vaut  l'aum^ 
Il  paroît  que  M.  Laffitte  n'avoit  point  emmené  avec  lui  son  secrétaire 
habituel.  On  remarque  dans  son  discours  des  phrases  empruntées  am^'^ 
Précieuses  de  Molière.  C'est  ainsi  au* en  recueillant  souvent  son  amê 
pour  revoir  tout  ce  qui  se  fit  au  milieu  des  barricades.  Il  se  retrouf^ 
tel  qu'il  fut  alors,  le  partisan  le  plus  vrai  de  la  royauté  nouvelle,  Mtaîj 
point  créancier  cependant  de  son  élévation.  Viennent  ensuite  lai 
chartes  souillées  par  le  baptême  de  l'étranger,  et  une  multitude  df^ 
phrases  plus  ou  moins  entortillées  qui  ne  ressemblent  guère  à  celles  qi 
l'honorable  orateur  prononçoit  dans  le  temps  oli  M.  Thiers  étoit 
sous-secrétaire  d'Etat.  Du  reste ,  on  croit  découvrir  à  travers  son  imi 
glio  qu'il  est  plus  charmé  que  jamais  à  la  vue  des  bienfaits  de  la  réTola^ 
tiou  ae  iuillet;  et  que ,  quand  son  ame  se  recueille  pour  revoir  touffe 
qui  se  fit  alors  au  milieu  des  hnnicadëSy  il  en  est  transporté  dt  J4Mt< 
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^-Mlnfiratioii.  Non-senlement  il  ne  reffn»Uc  point  la  fortune  dont  il  jouit- 
liMÎt  aoas  l'odieux  règne  de  la  branche  atnée,  mais  il  est  toujours  con- 
taincn  qu'on  n'a  qu'un  mot  k  dire  pour  faire  de  la  révolutiou  de  juillet 
*  choae  du  monde  la  plus  admirable. 

r—  Dans  un  de  ses  discours  à  la  discussion  des  dettes  étrangères , 
Martinez  de  la  Rosa,  ministre  de  la  régente  Christine,  a  dit  que  c'est 

secours  généreux  de  la  maison  Rotschild  de  Paris  et  de  Londres  que 
irérolotion  espagnole  est  redevable  de  Texpédition  eu  Portugal,  qui  a 

'  don  Miguel  et  don  Carlos  de  qidtter  la  péninsule. 

'—  M.  Fleury,  sous-préfet  de  Jonznc ,  est  nommé  préfet  de  la  Lozère  ; 

''  Bellon,  ancien  préfet,  est  t^ommé  préfet  de  Vaucluse;  M.  Gabriel  De- 
ert  passe  de  la  préfecture  de  T  A  nae  à  celle  d'Eure-cl- Loir;  M.  Pom- 
passe de  cette  préfecture  à  celle  de  Turn-et-Garonne  ;  M.  Boullé 
le  de  cette  dernière  à  celle  de  FAudc  ;  M.  de  Jcssaint  fils  est  traiisféré 
I la préfei^lure  de  la  Lozère  à  celle  du  Gard  \  et  M.  Mercier  de  celle  de 

fanciuse  à  celle  du  Finistère. 

^—  M.  Rivet,  préfet  du  Gard  ,  est  nommé  chef  du  cabinet  au  minis- 
i  de  l'intérieur  ;  il  aura  dans  ses  attributions  le  personnel  et  la  corres- 
idance  politique  avec  les  préfets. 

M.  le  vice*amiral  de  Rigny,  ministre  des  affaires  étrangères  ,  s'est 

ê  le  24  BTec  madame  veuve  Honnorez ,  riche  propriétaire  de  Bel- 

jue.  Le  mariage  a  été  célébré  à  Petit-Brie,  près  Paris,  dans  le  château 

M.  le  baron  Louis,  oncle  du  ministre.  Celui-ci  est  parti  ensuite  pour 

is  avec  sa  nouvelle  épouse. 

—  Madame  la  duchesse  de  Berry  a  adressé  de  sa  retraite  de  Brandeiss 
ne  lettre  de  condoléance  à  M.  de  Brian  ,  directeur  de  la  Quotidienne, 

^Poccasion  de  la  perte  de  son  épouse.  Cette  lettre  se  termine  par  un 
)t  de  souvenir  pour  une  des  filles  de  cet  homme  de  lettres  qui  est  fil- 
le de  la  princesse, 

^-^  La  Tribune  a  été  saisie  le  26  pour  i«  cent-^inième  foif. 

V  "^  Le  tribunal  correctionnel  de  Paris  vient  dé  donner  un  exemple  de 
■vérité  contre  nn  genre  de  crime  trop  fréouent.  Appliquant  U  l'espèce 
l'art.  334  du  Code  pénal ,  il  a  condamné  à  4  mois  de  prison  un  fabricant 
'  aToit  débauché  une  de  ses  ouvrières. 

—  On  vient  de  placer  sur  le  haut  de  la  façade  principale  de  l'église 
'A-Roch  une  granae  croix  en  pierre.  On  travaille  à  restaurer  la  chapelle 
4d  Saint^Sépuïcre  dans  cette  église. 

—  Lord  Grenville,  ambassadeur  d'Angleterre ',  qui  a  fait  un  voyage 
frdeux  mois  dans  le  Midi,  est  de  retour  à  Paris. 

—  L'Académie  française  a  renouvelé  son  bureau  le  a5  septembre. 
H.  Lebrun  a  été  élu  directeur,  et  M.  le  comte  de  Cessac ,  chancelier. 

—  Le  docteur  Antomarchi,  médecin  de  Bonaparte,  est  parti  pour 
{Amérique  du  Nord,  où  il  va,  dit-on,  faire  un  voyage  scientifique. 

—  Un  nouTel  essai  de  la  voiture  a  vapeur  de  M.  Dietz  a  été  fait  le 
36  septembre  en  présence  de  M.  Trémery,  ingénieur  en  chef  des  t)onts- 
ct-chaiissées.  Le  but  de  l'expérience  étoit  principalement  de  vérifier  la 
possibilité  de  monter  une  côte  rapide.  La  voiture  a  été  dirigée  sur  Saint - 
'feermatn ,  et  elk  a  franchi  en  i3  minutes  la  côte  qui  conduit  à  cette  ville  : 


(    /|00    ) 

iToirJez,  dit-il,  auMs  vont  se  battre  ;  rassurez-vou» ,  ils  font  des  lois 
le  niaiulieii  de  1  ordre  public. 

.  «  Il  y  a  un  parti  en  France ,  et  je  nomme  à  regret  le  parti  royaliitd 
dont  Taveuglement  rappelle  celui  de  Pharaon,  toujours  plus  endurci 
mesure  que  des  plaies  funestes  s*appesanli&soient  sur  son  peuple  et  sr 
lui.  Ce  parli  a  vu  deux  fois  ren\crser  la  monarchie  a\ec  des  conslili 

lions  libérales,  des  élections  libérales,  des  assemblées  libérales,  et  il  a] 
pelle  de  toutes  ses  forces  des  institutions  plus  libérales  encore!  Haï 
tomber  le  Irone  et  opprimer  la  France  avec  une  liberté  de  la  presse  Er 
mitée,  une  garde  nationale  limitée,  un  jury  limité.  Ëb!  bien  ,  attendei 
un  peu,  il  va  réclamer  de  tous  ses  vœux  une  liberté  de  la  nrcsse  iHimîtifir' 
appeler  la  foule  dans  les  élections,  la  garde  nationale  et  le  jury,  réirerl 
démocratie  comme  le  meilleur  moyen  de  rétablir  la  monarchie,  et  p<M 
guérir  les  plaies  de  la  France  et  lui  rendre  le  repos ,  lui  offrir  lu  ' 
souverain  et  la  panacée  universelle  du  vote  universel.  » 

C'est  déjà  peut-être  bien  hardi  à  nous  d'avoir  transcrit  en  entier 
..   ± iJA : serons  pas  assez  téméraire 

Vance,  page  192  :  il  yauroïtdl 
le  quelques  enthousiastes.  N( 
lie  citerons  plus  qu'huile  ou  deux  pensées  : 

«  Noble  orf^ueil.  Il  n'y  a  qu'un  monde  pervers  qui  ait  pu  associer 
deux  "^nots.  Pourquoi  ne  pas  dire  de  même  :  un  noble  vice,  une  noi 
dépravation ,  une  noble  maladie  ? 

A  La  confiiince  d'un  peuple  pour  les  charlatans  politiques  est  toujoi 
proportionnée  à  sa  méhance  des  ministres  de  la  religion,  a 

Nous  passons  sous  silence  une  foule  de  pensées  qui  méritoient  d*ét^ 
remarquées.  11  y  en  a  de  fort  courtes,  il  y  en  a  qui  sont  assez  développée^ 
Les  unes  et  les  autres  suj>|»osent  le  talent  de  l'observation,  un  esprit  Jo; 
dicieux,  l'habitude  de  la  réflexion  ,  et  surtout  un  sentiment  protoud  do 
religion.  On  voit  que  IVl.  Henri  de  Bonald  sait  se  défendre  des  illusûniv 
de  son  siècle  et  de  1  exagération  des  partis.  Il  se  montre  le  digne  béritieç 
d'un  nom  cher  à  la  religion  et  aux  lettres.  Son  volume  âc  Pensées  rap^ 
pelle  souvent  la  manière  de  M.  de  Bonald  le  père,  qui  a  publié  aussi,  ilr 
a  plusieurs  années,  un  recueil  semblable.  Seulement,  nous  aurions  désire 
que  M.  Henri  de  Bonald  eût  partagé  ses  Pensées  en  plusieurs  classes,  et?, 
qu'il  eût  mis  ensemble  celles  qui  regardent  la  religion,  puis  celles  surb  j 
morale,  puis  celles  sur  la  politique ,  sur  le  gouvernement  représentatif! 
sur  la  révolution,  au  lieu  que,  dans  l'état  actuel ,  il  y  a ,  à  ce  qu'il  neuf 
semble,  un  peu  de  confusion. 


Cours  dks  Errrrs  fiblic»:  — 'Bourse  du  36  septembre  1834. 

Trois  pour  100,  jouissance  du  23  juin,  ouvert  à  7G  fr.  ^o  c.,  et  îermé  à  76  fr.  4<*  «>  f 
Gnq  pour  100,  jouîss.  du  22  sepl. ,  ouvert  à  104  (r.  90  c,  et  («rmé  à  104  fr.  qS**  t 
Actioni  de  la  Banque,  jottiss.  de  juillet lyyôfr.  ooe. 
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OEuvres  complètes  de  saint  Jean  Chrysostonie;  grec  et  lalin^ 
en  a6  livraisons  formant  i3  vol.  grand  in-8"  (i) 

Le  nom  de  saint  Jean  Chrysoslome  semble  synonyme  da 
celui  de  l'éloquence  inome,  el  ce^  grand  évèque  a  toujours  éié 
rcf;ardé  comme  un  des  plus  illustres  ornemens  de  la  chaire 
chrétienne.  Mais  s>es  lalens  oratoires  sont  encore  les  moindre» 
titres  de  sa  gloire  aux  veux  de  TEglise  :  ce  qu'on  admire  le 
plus  en  lui ,  c'est  celle  piété  tendre  qui  animoil  ses  actions,  ce 
zèle  pour  réprimer  les  abus,  cette  sagesse  dans  son  adminîs-> 
tration,  ce  courage  dans  les  périls,  cette  patience  dans  les  souf- 
frances, ce  grand  caractère  enfin,  également  supérieur  aux 
illusions  de  la  prospérité  et  aux  revers  de  la  for  lune.  Ce  carac- 
tère paroit  dans  ses  écrits,  qui  sont  pleins  à  la  fois  de  douceur 
et  d'énergie.  On  osl  étonné  de  tout  ce  que  le  saiîrt  prélat  ^ 
laissé  d'écrits,  de  la  fécondité  de  son  esprit,  de  l'él'^^jance  de 
son  style,  de  la  vigueur  de  ses  raisonnemens.  Comme  ov^teur, 
saint  Jean  Chrysostorae  est  au-dessus  de  la  plupart  de  ceux  que 
la  Grèce  a  le  plus  admiré.  Ses  discours  et  ses  commentaire^^  siit 
l'Ecriture  ont  toujours  élé  en  grande  estime  contre  l'Eglise; 
aussi  en  a-t-on  Êiit  plusieurs  éditions.  Une  des  plus  belles  est 
celle  du  chevalier  Henri  Saville,  qui  parut  à  Eaton,  en  Angle- 
terre, etï  i6ia;  8  vol.  in-folio.  Elle  est  en  grec  seulement,  La . 
[)lus  complète  est  celle  du  Père  de  Montfaucon,  bénédiqtjjii  de 
a  congrégation  de  Saint-Maur,  et  un  des  plus  savans  h<Minmes 
de  cette  école.  Cette  édition,  grecque  et  latine,  est  en  i3  vol. 
in-f".  Le  premier  volume  parut  en  1718,  et  le  deraîer  en  1^38. 
Dom  Bernard  de  Montfauron  survécut  peu  à  cette  grande  en»- 
treprîse.  Il  mourut  presque  subitement,  le  21  décembre  1741» 
dans  Tabbaye  de  Saint-Germain-des-Prés ,  où  il  résidoit.  Spa 
édition  renferme  beaucoup  d'ouvrages  qui  étoient  encore  iné- 
dits, entr'autres  vingt-deux  homélies.  On  y  trouve  beaucoup 
de  versions  nouvelles ,  des  lacunes  remplies ,  un  nouvel  ordre 
dans  l'arrangement  des  pièces^  des  préfaces,  des  avertissemens^ 
des  tables,  tout  ce  qui  peut  enfin  rendre  Une  édition  agréable \ 
el  utile .^ 

I  w 

(t)  te  prix  d«  chaque  livraison  esl  de  lu  ft.  A  Paris,  cbc»  Gâume, 
rite  Pot-dc-Fer-Saint-SuIpice,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 
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Aussi  les  nouveaux  l'diteurs  se  sont  fait  un  devoir  de  suifrf  ^ 
Tédition  de  Montfaucon  ;  ils  aUroient  regarde  comme  une  folie  | 
de  chercher  et  de  coUalionner  de  nouveaux  manuscrits,  apréi 
le  travail  qu'avoit  fait  à  cet  ëgard  le  savant  bëtiëdictin  dans  itli 
temps  où  tous  les  secours  ahondoient ,  et  où  il  trou  voit  dans  sa 
congrégation  des  bibliothèques  bien  fournies,  des  manuscrils 
précieux  et  des  coopérateurs  habiles  et  laborieux.  Un  savant 
étranger,  M.  Thilo,  docteur  et  professeur  en  théologie  à  Halle, 
a  été  d'avis  de  reproduire  Montfaucon ,  en  y  ajoutant  ce  qui 
avoit  pu  être  découvert  depuis.  Voici  uii  fragment  de  sa  lettre 
aux  éditeurs  cité  dans  leur  prospectus  : 

«  Od  peut  viser  à  rendre  redilion  de  Savile  complèlenient  ina- 
tile  en  insérant  dans  la  nouvelle  ce  que  Montfaucon  a  négligé,  les 

Vitœ  sancti  Chrysosiomi ,  les  Homitia:  spuriœ,  etc Dans  l'état 

actuel,  quiconque  veut  approfondir  saint  Jean  Chrysostome  a 
besoin  des  deux  éditions. 

•  Il  est  clair  que  tous  les  écrits  de  saint  Jean  Chrysoslome  qui 
ont  été  publiés  a  une  époque  postérieure  doivent  être  inséi'és  et 
rangés  à  leur  place;  par  exemple,  VHomilia  in  pœnitentiam  Nim^ 
vit  arum ,  qui  se  trouve  dans  B'andini  (^Gracœ  Ecclesiœ  veteris 
Monumenta ,  V.  II,  Florence,  1763,  u°  1,  où  se  trouve  aussi,  t.  Illf 
n®  a ,  un  Spécimen  Commenlarii  in  Jobum  )  ;  et  aussi  celles  que 
Malthœi  a  publiées  pour  la  première  fois,  que  Harless  a  mention* 
nées  dans  son  édition  de  Fabricii  Bibliotheca  graca  9  t.  VIII y 
p.  575,  et  dans  sa  Brevior  Noticia  Littératures  gracœ  ,  p.  74^- 1^ 
n'a  pas  indiqué  les  Matthœi  Lectiones  Mosquenses ,  Lcips.,  17799 
où  se  trouve  aussi,  vol.  I,  n^.i,  |ine  Homélie  inédite  de  saiotJeao 
Chrysostome.  Je  suis  assez  disposé  à  douter  de  raulhenticité  de 
cette- Homélie;  ccpendatkt  il  faut  radmeltro.  Je  possède  moi-même 
une  pfefirtie  de  ces  publications  de  Matthaei ,  et  je  m'offre  de  pro- 
curer les  autres. 

»  Pour  ce  qui  concerne  les  notes  et  les  variantes,  on  pourroil 
sans  doute  faire  un  choix,  i^dans  les  Joannis  Càrysostomi  nowe 
Eclogœ  de  Matthaei ,  1°  dans  les  Chrysost,  Oratt.  IV,  du  même; 
3°  dans  les  Ànimadversiones  in  Chrysost,  Homii.,  du  même  ;  ^  dans 
Hemsterhusius  in  Chrysosfom.  Homilias  a  Raphelio  éditas.;  5®  dans 
rédition  de  Leyde  (1784)  des  Orationes  I  et  JT  in  laudem  Pauli 
apostoli ,  qui  sont  en  tête  des  Hemsterhusii  et  Valckenarii  Oratt,; 
6**  dans  les  Commentaires  de  Hughes,  de  J.  A.  Ben<;el  et  de  Giaco* 
melli ,  sur  le  livre  de  Sacerdotio;  y°  dans  les  deux  nouvelles  tra- 
ductions allemandes  de  ce  livre  par  Hasselbach  (Slralsund ,  1820), 
et  par  Ritter  (Berlin,  1821).  On  y  trouvera  beaucoup  de  secoun 
pour  Taugmentation  de  VOnomasticon,  fort  incomplet  dans  l'édi- 
tion de  Montfaucon.  L'ouvrage  de  Neander  sur  saint  Jean  Chry- 
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sottooie  doit  aussi  étve  consulté.  Oo  peut  trouver  beaucoup  de  vues 
'  excellentes  sur  saint  Chrysoslorae  comme  orateur  et  comme  iKcolo* 
gien  dans  les  Introductions  de  Cramer  à  sa  Traduction  des  Œuvres 
•de  saint  Chrjsostonie  (Leipsi^r,  ijiS  et  suivantes,  lo  vol.).  D'un 
autre  côté,  V Admonilio  de  Savilc  //?  scriptoribus  rerum  Chrysostomi, 

Sublîée  pour  la  première  fois  par  Cave  (^ffisteria  liUeraria,  edil.  II, 
aie,  I74t  )  p*  327  et  suivantes),  mérileroit  d*é(re  rëiiuprimée.  La 
réimpression  de  Venise  offre  aussi  quehjues  additions  à  l'édition 
de  Montfaucon.  • 

k  Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  au  zèle  qui,  dans  un  temps 
^  comme  le  nôtre,  a  porté  MM.  Gaume  à  une  telle  entreprise. 
Ce  zèle  est  honoiable  et  mérite  toute  sorte  d'encouragemens. 
Les  désastres  de  la  première  révolution  ont  rendu  plus  rares 
les  exemplaires  des  anciennes  éditions  des  Pères.  La  nouvelle 
édition  remplira  ce  vide,  au  moins  pour  saint  Jean  Chrysos- 
tome.  Les  éditeurs  reproduiront  les  treize  volumes  de  Mout- 
faucon  en  vingt -six  livraisons  de  5  à  600  pages  chacune.  Ils 

Crussent  Tatlention  jusqu'à  répéler  la  cote  des  pages  et  les 
ttres  marginales  de  Fédiiion  du  savant  bénédictin,  et,  de 
cette  sorte,  il  sera  facile  de  retrouver  dans  leur  édition  les 
citations,  faites  la  plupart  d'après  la  première. 
La  jiremîèrc  livraison  paroil  en  ce  moment.  Le  titre  est  eu 
rec  et  en  latin.  On  a  reproduit  Tépitre  dédicaloire  et  la  pré- 
du  Père  de  Montfaucon.  Celte  préface  montre  quels  soins 
le  savant  et  laborieux  éditeur  avoit  apportés  à  son  travail.  La 
première  livraison  contient  deux  exhortations  à  Théodore, 
trois  livres  apologétiques  de  le^  vie  mona^liquf!,  le  traité  de  la 
I    comparaison  d'un  roi  et  d'un  moine,  deux  livres  de  la  componc- 
tion, trois  livres  à  Stagire,  deux  livres  sur  les  femmes  appefées 
9ou8-introduites ,  le  traité  de  la  virginité ,  deux  livres  à  une 

Î'eune  veuve,  six  livres  du  sacerdoce,  l'homélie  lorsque  le  «aint 
îit  ordonné  prêtre,  el  trois  livres  contre  les  Anomëens. 

L'aspect  de  cette  première  livraison  est  très-satisfaisant.  La 
beauté  du  |)apier,  la  netteté  des  caractères ,  le  soin  apporté  à 
la  correction  et  à  l'impression,  tout  recommande  cette  entre- 
prise, qui  sera  un  monument  utile  et  glorieux  à  la  religion. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  La  congrégation  générale  des  Ri ts  se  réunit  devant  Sa 
Sainteté,  le  12  août  dernier,  pour  la  cause  de  la  béatification  du 
▼énérable  chanoine  Jean-Baptiste  de  Rossi  ;  et  là,  on  discuta  pour 
là  troisième  fois  U  doute  proposé  par  M.   le  cardinal  Odescalcki 
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sur  rexrrcice  héroïque  des  vertus  do  ce  serviteur  Je  Dieu  ,  hon- 
neur du  cler^rc'  romiiin.  Jean-Haptiste  de  Rossi  cloit  né  le  39  fé-' 
vrier  1698  à  VoUag^^io,  diocèse  de  Gênes,  et  vint  à  Rome  en  1711. 
Il  entra  dans  la  cléricature,  et  fré({uenta  les  écoles  du  Collège 
romain,  oùses  exemples  et  son  influence  furent  très-utiles  à  la  jeu- 
nesse. Etant  devenu  chanoine  de  la  collégiale  de  Sainte-Marie  in 
('Osmediriy  il  exerça  son  zèle  en  adminisirantassidûmenl  le  sacrement 
de  pénitence ,  en  annonçant  la  parole  divine,  en  assistaut  les  pri- 
Nonniers  et  les  iniirmes,  spécialement  dans  les  hôpitaux  publics.  II 
donnoit  surtout  ses  soins  aux  pulmoniques  comme  étant  les  moins 
secourus.  Pendant  cinq  ans,  il  s'appliqua  au  salul  des  personnes  les 
plus  abandonnées  et  les  plus  abjectes,  principalement  des  pauvre! 
qui  sont  reçus  par  charité,  pour  la  nuit,  dans  Thospice  de  Sàioie« 
Gai  la.  Il  a  voit  fondé  lui-même  Thospice  de  Saint- Louis  poui  1rs 
pauvres  femmes,  et  y  exercoilqçalementson  ministère  de  charité, 
il  mourut  le  23  mai  1764  dans  l'hospice  des  prêtres  de  là  Sainte- 
Tri  ni  lé-des-Pélerins,  où  il  avoit  vécu  environ  18  ans  dahs  les 
mêmes  prati(|ues  charitables.  Ses  cendres  reposent  dans  réjjirse, 
Suivant  ses  intentions.  Ce  sont  les  prêtres  de  l'hospice  d^  Sainte- 
Gcdla  qui  poursuivent  cette  cause,  et,  pour  en  obtenir  une  issue 
favorable,  on  faisoit  des  prières  publiques  dans  diverses  églises  de 
cette  ville,  comme  aussi  à  Gênés,  et  dans  l'Etat  de  ce  nom. 

PARis.Le  petit-séminaire  de  Paris,  outre  les  bâtimens  qu'il  occupe 
à  Saint-Nicolas-du-Chardonnet,  possède  à  Conflans  une  maison 


y  est  partout  préf 
sfrge  discrétion  sait,  sous  ce  rapport,  avoir  égard  à  l'âge  des  élèves, 
lîen  n'est  négligé  pour  qu'une  pi4té  solide  devienne  la  pius-doue^ 
habitude  <le  leur  jeunesse.  L'enseignement,  outi'e  le  latin,  le  grec 
et  le  français,  embrasse  l'hébreu,  l'histoire,  la  géographie,  l'his^ 
foire  naturelle,  les  malhctiiali(|ues  et  la  physique.  On  leçoit  lef 
boursiers  du  diocèse  et  des  pensionnaires.  Pour  êti'e  admis,  il  faut 
annoncer  quelques  dispositions  pour  l'état  ecclésiastique,  avoir 
commencé  l'étude  du  latin,  avoir  atteint  l'âge  de  dix  ans,  présen- 
ter des  certificats,  etc.  Un  concours  est  établi  pour  les  bourses  et 
demi-boiirses;  un  conseil  présidé  par  M.  TArchevêque  juge  le  i-é- 
saltat  du  concours.  Une  telle  école  n'a  pas  besoin  d'être  recom» 
mapdée  :  l'intérêl  que  lui  porte  M.  l'Aixlievéque,  et  le  choix  qu'il 
a  fait  de  plusieurs  occlésiasti(|ue8  distingués  pour  diriger  cette 
maison,  sont  d'assesf  fortes  garanties  d'une  éducation  conçue  dans 
le  meilleur  esprit. 

—  Charles  Botto,  prétendu  religieux  du  Grand^Saint-Beriuird, 
doiit  nous  avons  parlé  n*23o2,ètqui  avoii  été  condamné  en  police 
correctionnelle  pour  escroquerie,  avoit  appelé  de  ce  jugement.  Il 
a  comparu  le  26  septembre  devant. la  x;our  royale  de  Paris, -^ra 
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prétendu  qa*ii  n*éloilque  riiistrumenl  passif  iruu  nommé  Berneri, 
avec  lequel  il  avoit  ëté  condamné  à  Dieppe  à  quinze  mois  de  prison 
pour  un  pareil  tait|  et  qui ,  disoit-il ,  après  Tavoir  mis  en  avanl, 
rétoit  esquivé.  La  cour  a  confirmé  le  jugement  qui,  attendu  la  ré- 
cidive, çondamuoit  Botto  à  cinq  ans  de  prison  et  autant  <le  sur- 
veillance. 

—  M.  révéquc  de  Rennes  vient ,  à  Toccasion  du  choléra ,  de 
mettre  tout  son  diocèse  sous  la  protection  spéciale  de  la  suinte 
Vierge.  £n  conséquence,  il  y  aura  le  premier  dimanche  d'octobre, 
jour  de  la  fête  du  Rosaire ,  une  procession  (générale  de  toutes  le^ 
paroisses  de  la  ville,  réunies  à  la  cathédrale,  qui  sera  précédée  u\ine 
consécration  à  la  sainte  Vierge.  Cette  procession  aura  lieu  tous  les 
ans  à  pareil  jour,  ainsi  que  le  jour  de  VAssoniption.  Le  prélat  or- 
donne aussi  qu'une  procession  en  Thonneur  de  la  sainte  Y ierfj[o  se 
lasse  tous  les  premiers  dimanches  de  chaque  mois  dans  loules  les 
paroisses  du  diocèse. 

—  Les  retraites  ecclésiastiques  continuent  en  divers  diocèses. 
Celle  d*Orléans  a  été  terminée  le  jeudi  2S.  MM.  GloriotetCaillai 
ooi  donné  chacun  deux  instructions  chaque  jour.  M.  Tévéque 
Dialgré  son  âge  a  assisté  à  tous  les  exercices,  et,  quoiqu'assez  souf*' 
frant  alors,  il  n*a  point  voulu  se  priver  de  la  consolation  de  ces 
pieuses  réuuions.  11  a  parlé  à  son  clci^gé  avec  son  onction  accou- 
tumée. A  Montauban ,  la  retraite -a  été  également  présidée  par 
M.  révéque,qui  a  assisté  à  tous  les  exercices.  C'est  M.  Déplace  qui 
a  prêché.  La  clôture  s*est  faite  à  la  cathédrale. 

—  M.  Parisis,  nommé  à  Tévêchéde  Langres,  a  quitté  sa  cure  de 
Gien  qu'il  occupoit  depuis  cinq  ans.  Le  dimanche  ai  septembre, 
il» lait  sesadieux  à  ses  paroissiens.  Ces  adieux^  ont  fait  éclater 
l'attachement  que  les  habitans  portent  à  leur  curé.  C'éloit  de  tou- 
tes parts  dans  Tauditoire  des  signes  non  équivoques  de  douleur, 
qui  sont  également  honorables  pour  le  pasteur  et  pour  le  trou- 
peau. 

—  Notre  article  sur  les  carmélites  du  diocè.se  de  Cambrai,  dans 
le  Wuméro  du  i3  septembre,  ëtoit  déjà  imprimé  lorsque  nous  avons 
reçu  le  Numéro  de  V Emancipai eur  de  Cambrai,  du  1 0  septembi*e, 
ou  se  ti'ouve  une  lettre  d'un  abonné  sur  cette  affaire.  L'abonne 
nV^  pas  du  jnême  avis  que  nous  sur  le  fond  de  la  question  ;  maïs 
sa  discussion  est  d'un  homme  religieux  et  zélé ,  et  elle  mérite  que 
nous  nous  en  occupions.  L'abonné  ci'oitque  M.  l'évêque  de  Cam- 
brai a  excédé  ses  pouvoirs  dans  la  soumission  qu'il  a  exigée  des 
carmélites.  11  dit  que  les  carmélites  ont  àvise  conformer  aux  règles 
invariables  de  sainte  Thérèse,  qu'elles  ont  des  supérieurs  dans  leur 
ordre,  et  qu'elles  ne  peuvent  s'affranchir  dfe  l'obéissance  qu'elles, 
leur  doivent.  Nous  osons  croire  que  les  règles  de  sainte  Thérèse, 
loutes  resjpeclables  (|u'clles  sont,  ne  sont  cependant  point  /Vira- 
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riabUs,  Le  saint  Sîëge  peut  apparemment  les  modifier,  et  il  les.a 
en  effet  modifiées,  puisque  par  des  brefs  des  papes  les  carmélFtes  de 
France  avoient  élc  soustraites  à  la  directioii  des  carmes,  et  mises 
sous  celle  de  visiteurs  particuliers.  Cet  état  de  choses  a  duré  de*' 
puis  Tintroduction  des  carmélites  en  France  jusqu'à  la  premier^ 
révolution.  Les  carmes  avoient  vainement  réclamé,  quatre  papes 
successivement  créèrent  pour  les  carmélites  un  régime  particulier. 
L*abonné  ditque  si  les  carmélites  ne  dépendent  plus  des  carmes,  elles 
ne  seront  plus  de  véritables  carmélites;  elles  le  seront  toujours  comme 
elles  rétolent  depuis  deux  cents  ans  en  Fi  ance,  où  leurs  couvcus  ont 
présenté  tant  de  sujets  d'édification.  Les  carmélites  soumises  aux 
évéques  seront  bien  aussi  édifiantes  que  celles  qui  seroient  diri- 
gées par  les  carmes,  s*il  est  vrai ,  comme  le  dit  Tbistorien  du  car- 
dinal de  Bérulle,  quVn  Espagne  les  carmes  aient  substitué  d'autres 
règles  à  celles  de  sainte  Thérèse,  en  sorte  qu'il  n'y  a  plus  propre- 
ment dans  ce  pays  de  carmélites  de  la  réforme  de  la  sainte  :  ce  qui 
oblige  les  maisons  des  pays  étrangers  qui  veulent  avoir  les  règles 
véritables  de  la  réformatrice  de  s'adresser  aux  couvens  de  France. 
Au  surplus,  il  est  assez  remarquable  que  ce  qui  vient  de  se  passer 
dans  le  diocèse  de  Cambrai  n'est  que  la  répétition  de  ce  qui  s'est 
passé  en  Espagne  et  en  France  à  l'origine/ie  la  réforme.  On  peut 
voir  dans  la  Fie  de  sainte  Thérèse  tout  ce  qu'elle  a  eu  à  souffrir 
de  l'opposition  des  carmes  à  ses  pieuses  vues  \  ils  firent  tout  pour 
empêcher  la  réforme.  Us  défendirent  à  la  sainte  de  faire  des  fon- 
dations, ils  Texilèront  dans  un  autre  couvent,  ils  excommunièrent 
quelques  carmélites  réformés,  ils  tinrent  saint  Jean  de  la  Ci^oix  en 
prison  pendant  neuf  mois.  M.  Boucher  raconte  ces  persécutions  et 
.jces  violences  dans  le  septième  livj%,de  sa  Vie  de  sainte  Thérèse,  L4 
sainte  triompha  de  cette  opposition  par  sa  sagesse,  sa  vertu  et  son 
courage.  Mais  trente  ans  après,  quati.d  il  fut  question  d'introduire 
les carmélitesd'Ëspagne  en  Francc,l^s  carmes  reformésy  mirent  toute 
sorte  d'obstacles.  Ils  ne  vouloient  permettre  aux  carmélites  de  s'éta- 
blir en  France  qu'à  condition  de  les  y  suivre  et  de  les  y  diriger. 
Il  fallut  toute  la  protection  de  la  cour  d'Espagne  et  toute  l'auto- 
rité du  noi^ce  à  Madrid  pour  que  l'abbé  de  Bérulle  surmontât  ces 
difficultés  et  obtînt  d'emmener  quelques  carmélites.  Les  contra- 
dictions recommencèrent  en  France,  quoique  Clément  YIII,  par 
,une  bulle  du  i3  novembre  iGo3,  eût  donné  aux  carmélites  des 
supérieurs  particuliers.»  Depuis,  par  un  bref  du  8  septembre  1606, 
Paul  V  a  voit  aussi  soustrait  les  carmélites  à  l'autorité  des  carmes, 
et  les  a  voit  mises  sous  la  dépendance  d'un  visiteur  triennal  ;  et  par 
un  autre  bref  du  17  avril  16 1 4)  il  avoit  nommé  le  père  de  Bérulle 
leur  visiteur  à  perpétuité.  Mais  vers  ce  temps  les  carmes  déchausr 
'sés  s'établn-ent  en  France;  ils  venoient  d'Italie,  et  appartcnoient  à 
'une  congrégation  différente  de  celle  d'Espagne.  Ils  n  avoient,  par 
conséquent,  aucun  droit  d'intervenir  dans  la  direction  des  çarmé-a 
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lîtesy  et  on  les  7  avoil  faîl  renoncer  positivement  avant  de  les  ad-« 
mettre  dans  le  royaume.  Néanmoins  ils  rerouèrent  ciel  et  terre 
pour  mettre  les  carmélites  sous  leur  dépendance.  Ils  présentèrent 
requête  au  conseil  du  roi ,  ils  s'adressèrent  à  Home ,  in  publièrent 
des  écrits  contre  le  visiteur,  ils  excitèrent  les  carmélites  »ne  point 
.    le  recevoir,  et  à  lui  faire  même  des  avanies.  Sur  trente-quati'e  cou- 
vens  de  carmélites,  ceux  de  Bordeaux ,  de  Saintes,  d^  Bourges  et 
de  Limoges  se  soumirent  aux  carmes.  Paul  V,  par  un  bref  du 
i4  mars  1620 ,  chargea  deux  cardinaux  de  faire  exécuter  ses  brefs 
-    piécédens,  et,  par  ua  dernier  bref  du  20  octobre  suivant,  ils  dé- 
'.    boutoit  de  leurs  demandes  les  carmélites  rébelles  au  visiteur,  leur 
.    ordonnoitde  le  rccounokre,  et  au  généi^l  des  carmes  d'imposer 
'    silence  à  ses  religieux  sur  cette  affaire.  Ce  bref  toutefois  ne  fut 
f    point  expédié ,  peut-être  à  cause  de  la  mort  du  pape  qui  suivit; 
F    mais  Grégoire  XV,  successeur  de  Paul  V,  confirma  ce  bref  le 
2Q  mars  1621,  et  Louis  XIII  donna,  le  21  novembre  suivant,' des 
lettres  patentes  pour  le  faire  mettre  à  exécution.  La  résistance 
continuant,  Grégoire  XY  donna,  le  22  septembre  1622^  un  nou-« 
veau  bref  pour  prescrire  l'obéissance  aux  carmélites.  Urbain  YIH; 
successeur  de  Grégoire,  conârma  par  un  bref  du  20  septembre  162^ 
les  mesures  prises  par  les  deux  papes  précédens.  Ce  bref  ne  ter- 
mina même  pas  encore  les  contestations.  Les  carmélites  réfractaires 
CéUiient  retirées  en  Lorraine  et  en  Flandre,  qui  alors  n'apparte- 
Doient  point  à  la  France  ;  mais  les  carmes,  toujours  ardens  pour 
soutenir  leurs  prétentions,  imaginèrent  d  aller  chercher  en  Flandre 
trois  carmélites  pour  former  à  Morlaix  un  couvent  sous  leur  direc- 
tion, ce  qui  donna  lieu  à  de  nouveaux  débals  dont  le  récit  n'est 
pas  de  notre  sujet.  Ces  débats  ne  finirent  que  lorsque  ces  canné*^ 
lites' eurent  été  renvoyés  en  FlciVidre.  Voilà  donc  une  lutte  dé 
cinquante  ans  de  la  part  des  carmes.  On  peut  voir  là-dessus  les 
Mémoires  chronologiques  et  do^fmalique^s  du  père  d'Avrigny  sur 
Tannée  16049  V Histoire  du  cardinal  de  Bérulle  par  Tabaraud^  et 
les  Vies  de  sainte  Thérèse  et  de  M arie,  de.  l*  incarnation,  par  l'abbé 
Boucher  ^i).  Les  carmes  d'Xpi'^s  nous  paroissent  avoir  hérité  de  la 
ténacité  de  leurs  devanciers.  Cqmment  quelques  carmes  qui  ne 
viennent  que  de  $e  réformer  en  comn^unau.té  seroient-ils  les  supé- 
rieui*$  nécessaires  des.  couvents  de  carmélites  établies  en  France? 
Leurs  droits  doivent-ils  remporter  sur  ceux  des  évêques,  qui ,  de- 
piiis.le  concordai,  sont  partout  regardés  comme  les  supérieurs  des 
CO,i|imuuai|tés  religieuses?  On  a  cité  une  leltic  du  général  des 

(i)  Il  y  a  dans  cette  dernière  Vie,  page  23o,  une  note  curieuse  sur  les 
variations. qu'a  éprouvées  le  régime  (Tes  carmélites  depuis  leur  entrée  en 
France  jusqu'à  la  révolution.  Leurs  derniers  visiteurs  ont  été  l'abbé  de 
Hloirac,  grand-vicaire  de  Paris^  mort  le  6  juillet  i8o4>  et  les  deux  abbés 
d.e  Brassac  frères,  tous  deux  dignitaires  du  chapitre  de  Chartres,  et  dqckt. 
1«  dernier  est  mort  chanoine  de  Versailles  eu  181 1. 
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carmes  résident  à  Rome.  ETabord^i^onsultcr  le  général. des  çarm^c,  . 
c*est  consulter  une  des  parties.    11  éloil  atse  dé.  prévoir  qu'il  *'' 
donneroit  raison    à  ses    religieux,   et   (]u'il   sai'siroil    rcccasion 
d'étendre  son  influence.  On  ajoute  <]uo  re  jjénéral  est  en  parfaite 
intimité  avec  le  Papc^  et  est  ic  (idèic  éclio  des  intentions  du  saint  ^ 
Père,  Les  carmes  ont  pu  le  dire,  et  1rs  carmélites  ont  bien  voulu,^ 
le  croire;  mais  il  faudroit  autre  chose  quo  de  ces  petites  vaîiteriei  J 
pour  contrebalancer  les  droits  de  Tautorité  épiscopale.  Le  jjénéral  a 
écrit  que  l'éyéque  ne  devoit  être  considéré  que  comme  un  vicaire  apos- 
tolique pour  protéger  la  clôture;  cVst  furieusement  réduire  la  jujî- 
diction  épiscopale.  Le  général  a  dit  encore  que  le  décret  du  car- 
dinal Caprara  étoit  bon  pour  le  (enif)S  où  il  a  été  donné,  mais  qu'il 
n'avoit  plus  de  force  aujounThui.  E!i  I  pourquoi  n'auroit-il  plus 
de  foi;ce?  quelle  décision  postérieure  du  saint  Siège  l'auroil  abroj^é? 
L'usage  général  en  France  n'esl-il  pas  que  les  communautés  re- 
lèvent de  l'ordinaire?  NV»st-ce  jias  là  le  droit  commun?  En  sui- 
vant le  raisonnement  du  général  des  carmes,  il  faudix)it  donc  que 
tous  les  rouvens  de  carmélites  du  royaume  fussent  replacés  sous 
son  autorité.  Ce  seroit  une  prétention  insoutenable.  Je  m'ctonne 
que  ce  général  fasse  tant  valoir  ses  droits,  tandis  qu'à  Rome  niémej  * 
dit-on  •  les  carmélites  ont  été  mises  sous  la  direction  des  Pères  de 
l'Oratoire  de  Saint-Philippe-I^éri. 

—  Les  journaux  parlent  d'une  conversion  qui  vient  d'avoir  lieu 
à  Alger.  Il  y  a  quatre  mois,  une  mauresque  a  été  répudiée  par  sou 
mari,  qui  depuis  n'a  cessé  do  la  persécuter.  On  l'a  mise  en  prison 
pendant  un  mois.  Au  sortir  de  là,  elle  s'est  présentée  chez  le  géné- 
ral en  chef  et  a  déclaré  qu'elle  vouloit  se  faire  chrétienne,  qu'elle 
vouloit  embrasser  une  religion  de  charité,  une  religion  prolectrice 
des  femmes.  Le  général,  api^s  quelques  difficultés ,  l'a  reconunan- 
dée  au  cadi  qui  n'en  a  tenu  compte  et  qui  l'a  fait  prendre  et  con- 
duire chez  lui  pour  la  bâtonner.  La  mauresque  s'est  enfuie  vers 
l'église  chrétienne  et  a  demandé  à  être  baptisée  ;  ce  que  M.  l'abbé 
Delarue  lui  a  accordé. Cependant  le  muphri  et  le  cadi  réctamoient 
cette  femme,  menaçant  de  se  démettre  si  on  ne  la  leur  livroit.  Le 
général  s'est  refusé  à  cette  lâcheté.  T^emuphti  s'est  désisté ,  mais  le 
cadi  s'élant  obstiné  a  été  remplacé.  Ce  fait  peut  avoir  des  suites. 
L'exemple  de  cette  mauresque  peut  entraîner  d'autres  conversions. 
La  servitude  où  l'on  tient  les  fenimes  on  ce  pays  est  propre  seule  è 
monlrer  la  différence  des  deux  reiigior^s. 

— ^^  Voilà  que  l'on  commence,  dans  les  cortès  d'Espagne,  à  metirç 
les  affaires  du  clergé  sur  le  tapis.  Un  membre  a  parlé  des  immenses 
ressources  qu'offroit  le  clergé  pour  restaurer  les  finances.  Un  autre 
s'est  plaint  que  la  junte  de  réforme  ecclésiastique  n'eût  encore 
rien  fait  :  ce  membre,  qui  est  M.  Abarguès,  est  pressé,  à  ce  qu'il 
pai'oît,  de  voir  bouleverser  l'Espagne ,  car  on  peut  prévoir  que  , 
dès  que  l'on  sera  entré  dans  la  voie  des  réformes,  on  ira  loin ,  et 
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œ  qai  est  arfivë  en  Frauco  se  repi^oduira  ^n  Espagne.  Le  comte  de 
Torrèhoy  toîit  tihéral  ciu*il  est,  paraît  redouter  des  projets  dont  il 
entrevoit  le  résultat  :  «  Quant  à  ce  qui  est,  dit-il, de  frapper  le  clerj^é 
d^an  emprunt  forcé,  je  niy  oppose  autant  que  s*il  s*a{];issoil  d'une 
Jbrtune  particulière ,  parce  que  cette  espèce  de  mesure  est  la  plus 
i^^diease  que  puisse  mettre  eji  œuvre  un  {gouvernement.  Pour  la 
.réaliser,  il  faudroit  d'ailleurs  employer  la  force  et  les  moyens 
:^BOëreilifs.  Je  passe  sous  silence  les  considérations  de  politiqueet 
lie  convenance  qui  se  rattachent  à  un  corps  aussi  respecte  et  aussi 
""hissant.  »  Ce  langage  fait  honneur  à  M.  de  Torreno  ;  j'ai  peur 

lanrooins  que,  malgré  sa  bonne  volonté,  ce  ministre  ne  soit  pas 
*z  fort  pour  arrêter  un  torrent  débordé.  L'esprit  de  parti  aura. 

ientôt  rompu  les  foibles  digues  qu'on  voudroit  lui  opposer. 

I   —  Le  aa  septembre»  on  a  posé  à  Verviers,  en  Belgique,  la  pre- 

Sièrc  pierre  d'une  nouvelle  église  paroissiale  bâtie  aux  frais  des 

■bitans,  et  qui  sera  dédiée  à  saint  Remacle.  Ça  été  un  jour  de 

Ite  pour  toute  la  ville.  Le  conseil  de  régence  s'est  trans[)orté  sur 

tçrrain  et  le  clergé  en  corps  est  sorti  de  l'ancienne  |>aroisse  pour 

rendre  à  la  cérémonie.  Une  croix  avoit  éié  placée  à  l'endroit  où 

rra  le  mailre-autel.  M.  Neven,  curé-doyen,  bénit  la  première 

"ierre  et  les  fondations,  et  prononça  un  discours.  C'est  ce  pasteur 

ni  a  conçu  le  projet  de  construction  et  qui  a  excité  le  zèle  des 

iroissie^is.  Ils  ont  contribué  avec  empressement  à  la  dépense.  M.  le 

lateur  Biolley  a  donné  l'exemple  do  la  générosité.  C'est  lui  qu^ 

président  de  la  commission  pour  la  construction  de  l'église. 

le  inscription  gravée  sur  la  première  pierre  porte  les  noms  de 

[.  le  curé  Neven,  de  la  famiflle  Biolley,  et  de  M.  David,  bourg- 

ttre.  Le  soir,  les  rues  environnantes  étoient  illuminées. 

NOUTELLES  POLITIQUES. 

Paris.  La  Gazette  du  Midit  après  aToir  parlé  des  déclarations  des  un- 
îens  amis  de  iVI.  de  La  Mennais ,  ajoute  : 

«  M.  de  La  Mennais  reste  donc  dans  risolement,  ne  conservant  de  ses 

iens  disciples  que  M.   de  Montalcmbert  ;  mais,  pour  qui   connoit 

ime  nous  ce  jeune  écrivain  ,  sa  non-soumission  n'a  rien  qui  étonne. 

108  PexHltation  de  ses  idées  ullrà-démocratiques,  il  va  jusqu'à  rcver* 

e  république  universelle  dont  le  Pape  scroit  président,  c'csl-à-dirc 

la  foi-ce  matérielle  seroit  complètement  remplacée  par  la  puissance 

>ralc.  Nous  lui  avons  entendu  développer  cette  utopie  dans  rintiniilé 

ec  toute  la  verve  d'un  talent  plein  d'éclat,  mais  aussi  de  chimères.  La 

lélité  de  M.  de  Monlalembert  à  M.  de  La  iMennnis  n'a  donc  rien  de 

lus  surprenant  que  l'appui  intéressé  que  trouve  Fauteur  des  Paroles 

^un  Croyant  dans  Sainte-Beuve,  Lcrminier  et  la  propajjande.  » 

Nous  ne  sommes  pas  surpris  non  plus  de  la  nersévérancc  de  M.  de 
Qtalembert  dans  les  idées  révolutionnaires;  celui  qui  a  pu  écrire  la 
face  du  Livre  des  Pèlerins  polonais  éloit  di^ne  d'être  associé  à  l'au- 
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teur  des  Paroles d* un  Croyant.  C'est  k  peu  pièsdau»  l'un  et  dUiis  l'ailift' 
la  même  haine  des  rois  et  la  même  soif  de  liberté. 

—  Les  journaux  de  l'opposition  ont  assurément  grand  tort  de  repiv».' 
cher  au  gouvernement  son  luxe  de  troupes  et  de  pied  de  paix.  Dansf 
moindres  choses  il  est  aisé  de  s'apercevoir  qu'il  n*eu  a  pas  de  In». 
Qui  croiroH,  par  exemple,  que,  pour  maintenir  l'ordre  dans  un  pebi| 
spectacle,  tel  que  celui  d'une  F'oUure  éolienne  j  qu'on  ^eut  essayer  dtJ 
iaire  marcher  a\ec  des  voiles,  il  ne  faut  rien  moins  que  trois  cents  hoM 
mes  de  cavalerie  et  un  bataillon  d'infanterie?  Voilà  pourtant  ce.quiaM 
arrivé  dimanche  au  Chanip<le-MarSyà  l'occasion  d'une  aussi  mince  afliût ] 
^ue  celle  d'une  expérience  de  yoiture  éolienne.  C'est  là  qu'on  a  pu 
nficr  combien  le  Constitutionnel  a  eu  raison  de  signaler  dernièrer 
comme  une  redoutable  puissance  la  corporation  des  gamins  de  Pt 
On  croiroit  qu'ils  ne  dévoient  pas  être  en  grand  nombre  au  Champs 
Mars,  quand  ou  saura  qu'il  falloit  payer  aix  sols  d'entrée  pour  '«oir 
loin  pousser  à  force  de  liras  la  fameuse  Voiture  à  voiles.  lié  bien,jl 
pendant  !  ils  ont  suHi  pour  forcer  plus  de  mille  hommes  d'armes  i  MT] 
mettre  en  bataille  autour  de  V Eolienne  ;  et  ils  ont  lutté  contre  iaforoij 
armée  avec  tant  d'acharnement,  qu'une  heure  de  temps  n'a  pas  été' 
trop  pour  préserver  la  malheureuse  voilure  d'être  hriMée  ou  mise 

Pièces,  et  qu^on  ne  l'a  sauvée  qu'à  grand'peine  en  l'introduisant  dans] 
intérieur  de  l'Ecole^^Militaire,  sous  la  protection  des  troupes  de  la 
serne.  Nous  n^lttachons  d'autre  importance  à  ce  tumulte,  que  de  h 
sentir  à  quoi  lient  le  repos  de  la  capitale  sous  Tempiro  des  gamins  <,  i 
combien  le  feu  de  Féineuie  est  toujours  prêt  à  se  rallumer  dans  une  p 

§ulation  qu'on  a  eu  le  malheur  d'accoutumer  à  recevoir  des  rentes  cti 
écoralions  pour  faire  de  Tinsurrection  et  de  l'anarchie. 

—  Depuis  la  mort  de  M.  de  Lnfayette,  on  croyoit  les  banquets  patrM 
tiques  6nis.  Point  du  tout  ;  voila  qu'ils  rcprciment  avec  une  nouvelle i 
deur.  Celui  qui  vient  d'être  doimé  à  Rouen  au  banquier  des  gloriea 
journées  remplit  ul^e  grande  pfll*tie  de  nos  feuilles  publiques,  et  la  cspi-1 
taie  de  la  Normandie  en  respire  encore  les  fumées.  Il  n'a  rien  moir^ 
fallu  qu'un  parc  pour  dresser  les  tables  du  fcstiu  ;  et  il  ne  faut  rien  jnoii 
que  cinq  à  six  grandes  colonnes  de  journaux  pour  recueillir  les  to& 
qu'on  y  a  portés.  Le  héros  de  la  fête  s'y  est  montré  dans  le  plus  simi 
appareil ,  disent  les  historiographes  du  banquet.  Le  ruban  de  juillets 
boutonnière  ;  voilà  toutes  ses  décorations ,  tous  ses  ornemcns  !  modeitt 
ruban  !  modeste  citoyen  !  mais ,  à  cela  près  ,  il  sait  ce  qu'en  vaut  l'adMi  "j 
Il  paroît  que  M.  Laffitte  n'avoit  point  emmené  avec  lui  son  scfcrétairtf!" 
habituel.  On  remarque  dans  son  discours  des  phrases  empruntées 
Précieuses  de  Molière.  C'est  ainsi  au* en  recueillant  souvent  son  t. 
pour  revoir  tout  ce  qui  se  fit  au  milieu  des  barricades.  Il  se  retrou^ 
tel  qu'il  fut  alors,  le  partisan  le  plus  vrai  de  la  royauté  nouvelle,  M 
point  créancier  cependant  de  son   élévation.  Viennent  ensuite 
chartes  souillées  par  le  baptême  de  V étranger,  et  une  multitude 

f»hrascs  plus  ou  moins  entortillées  qui  ne  ressemblent  guère  à  celles' 
'honorable  orateur  prononçoit  dans  le  temps  oli  M.  Thiers  étoit 
sous-secrétaire  d'Etat.  Du  reste ,  on  croit  découvrir  à  travers  son  iml 
glio  qu^il  est  plus  charmé  que  jamais  à  la  vue  des  bienfaits  de  la  réT( 
tion  ae  iuillet;  et  que ,  quand  son  ame  se  recueille  pour  revoir  totili 
qui  sejit  alors  au  milieu  des  barricades^  il  en  est  tranaporté  dt  joiti 
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firatioB.  Non-senlemetit  il  ne  regrette  point  la  fortune  dont  U  jouis- 
nt  aous  l'odieux  règne  de  la  branche  atnée ,  mais  il  est  toujours  con- 
■inca  qu'on  n'a  qu'un  mot  k  dire  pour  faire  de  la  réyolntiou  de  juillet 
l^^iose  du  monde  la  plus  admirable. 

^—  Dans  un  de  ses  discours  à  la  discussion  des  dettes  étrangères , 
1^  Marlinez  de  la  Rosa,  ministre  de  ta  régente  Christine,  a  dit  que  c'est 
Vnt  secours  généreux  de  la  maison  Rotschild  de  Paris  et  de  Londres  que 
k  Vérolotion  espagnole  est  redevable  de  l'expédition  eu  Portugal ,  qui  a 
Ifheé  don  Miguel  et  don  Carlos  de  quitter  la  péninsule. 

•^  M.  Fleury,  sous-préfct  de  Jonzac,  est  nommé  préfet  de  la  Lozère; 

tBellon,  ancien  préfet,  est  i^ommé  préfet  de  Vaucluse  ;  M.  Gabriel  De- 
»rl  passe  de  la  préfecture  de  l'Ancle  à  celle  d'Eure-et-Loir;  M.  Pora- 
fÊi  passe  de  cette  préfecture  h  celle  de  Tarn-et-Garonne  ;  M.  Boullé 

etse  de  cette  dernière  à  celle  de  l'Aude  ;  M.  de  Jessaint  fils  est  transféré 
la  préfecture  de  la  Lozère  à  celle  du  Gard  \  et  M.  Mercier  de  celle  de 
l^âocluse  à  celle  du  Finistère. 

[,.—  M.  Rivet,  préfet  du  Gard  ,  est  nommé  chef  du  cabinet  au  minis- 
)bve  de  l'intérieur  ;  il  aura  dans  ses  attributions  le  personnel  et  la  corrcs- 
(Ctndance  politique  avec  les  préfets. 

r  .—  M.  le  vice*amiral  de  Rigny,  ministre  des  affaires  étrangères ,  s'est 
nuié  le  ^4  aTec  madame  veuve  Honnorez ,  riche  propriétaire  de  Bel- 

Eue.  Le  mariage  a  été  célébré  à  Petit -Brie,  près  Paris,  dans  le  château 
M.  le  baron  Louis ,  oncle  du  ministre.  Celui-ci  est  parti  ensuite  pour 
nsa^ec  sa  nouvelle  épouse. 

»  *—  Madame  la  duchesse  de  Berry  a  adressé  de  sa  retraite  de  Brandeiss 
lue  lettre  de  condoléance  à  M.  de  Brian  ,  directeur  de  la  Quotidienne, 
itj'occasion  de  la  perte  de  son  épouse.  Cette  lettre  se  termine  par  un 
WÊfit  de  souvenir  pour  une  des  filles  de  cet  homme  de  lettres  qui  est  fil- 
i^Ko  de  la  princesse. 

'^^-^  La  Tribune  a  été  saisie  le  26  pourip  cent-<unième  foif. 

•^  Le  tribunal  correctionnel  de  Paris  vient  dé  donner  un  exemple  de 
Ifrvérité  contre  un  genre  de  crime  trop  fréouent.  Appliquant  h  l'espèce 
Tart.  334  du  Code  pénal ,  il  a  condamné  à  4  mois  de  prison  un  fabricant 
bn  aToit  débauché  une  de  ses  ouvrières. 

.  r-  On  vient  de  placer  sur  le  haut  de  la  façade  principale  de  l'église 
9|rRoch  une  grande  croix  en  pierre.  On  travaille  à  restaurer  la  chapelle 
in  Saint^Sépulcre  dans  cette  église. 

^  —  Lord  Grenville,  ambassadeur  d'Angleterre,  qui  a  fait  un  voyage 
la  deux  mois  dans  le  Midi,  est  de  retour  a  Paris. 

—  L'Académie  française  a  renouvelé  son  bureau  le  25  septembre. 
H.  Lebrun  a  été  élu  directeur,  et  M.  le  comte  de  Cessac,  chancelier. 

—  Le  docteur  Antomarchi,  médecin  de  Bonaparte,  est  parti  pour 
^Amérique  du  Nord,  où  il  va,  dit-on,  faire  un  voyage  scientifique. 

■  —  Un  nouvel  essai  de  la  voiture  à  vapeur  de  M.  Dietz  a  été  fait  le 
16  8'.*ptembre  en  présence  de  M.  Trémery,  ingénieur  en  chef  des  t)onts- 
it-ehaussées.  Le  but  de  l'expérience  étoit  principalement  de  vérifier  la 
lOsaibilité  de  monter  une  côte  rapide.  La  voiture  a  été  dirigée  sur  Saint- 
Sennain ,-  et  elle  st  franchi  en  i3  minutes  la  côte  qui  conduit  à  cette  ville  : 
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Icf  dtUgeiiccs  melteot ,  dit-on  ,  ua  peu  plus  d«  t^mpc.  Lfl  vit< 

terrain  ordinaire  étoit  celle  du  troi  ou  du  pas  d'un  chenal,  suiv 
pentes  on  suivant  les  embarras  que  Ton  rencontroit.  La  voiture  a 
terme  moyen  3  lieiie.s  à  l'IitMire ,  abstraction  faite  de  3  quarts  ( 
employés  â  remplir  d'enu  le  réservoir  trois  fois  pendant  la  roule 
fenteur  a  reçn  h  Saiut-Germain  une  médaille  d*nr.  M.  Em.  de  Las 
député,  a  fait  le  voyage  d'aller  et  retour  par  celle  foilure. 

—  Une  violente  collision,  dont  ou  ne  counoit  pas  la  cause,  a  ei: 
dimanche  21  septembre  ,  entre  les  jeunes  gens  de  la  commune 
rensac  et  ceux  de  la  commune  de  Sainî-Cosme  (Hérault).  Il  par 
lès  autorités  ont  Liissé  commencer  et  exéculer  cette  lutte,  qui  él( 
méditée  de  part  el  d'autre.  A  huit  heures  du  malin  ,  le  tambour  I 
rappel  h  Clarensac  pour  les  jeunes  gens;  ils  se  réunirent,  cl  nian 
sur  8t-Cosme  ayant  parmi  eux  le  lils  du  maire.  Ils  trouvèrent  en  n 
jeunes  gens  de  cette  commune  qui  se  portoient  à  leur  rencon 
combal  s'engagea  d';il)or(l  à  coups  do  pierre  ,  ensuite  à  coups  de 
en  présence  (les  maires  des  deux  communes.  Le  sang  coula,  et  le 
ne  cessa  qu'après  l'intervention  des  habilans  sages  de  ces  TÏUag 
blessés  sont  au  nombre  de  huit. 

—  Le  choléra  s'est  manifesté  à  Blachc-Saint-Vaast  (Pas-de-Cal 
y  fait  des  ravages  tels  que  le  maire  a  demandé  au  préfet  deux  m 
pour  secourir  les  victimes.  A  Vitry,  la  maladie  a  atteint  aussi  un 
nombre  de  personnes. 

—  On  vient  de  publier  un  décret,  signé  à  Guernica  Ic^septcni 
don  Carlos.  Ce  prince  ,  confirmant  ses  déclarations  déjà  réilér<i 
counoit  intégralement  par  un  acte,  comme  dettes  de  l'état,  lous 
prunts  contractés  sous  le  règne  de  son  frère  et  dans  le  libre  exei 
SCS  prérogatives.  Il  «léclare  que,  lorsqu'il  sera  maître  de  la  capit;i 
premier  soin  sera  d'aviser  aux  moy<.'PS  de  payer  régulièrement  li 
rôts  el  d'établir  un  amortissement  gradué  des  dettes  de  l'Etat.  C 
a  été  envoyé  à  M.  le  l>aron  deHahcr,  qui  l'a  fail  imprimer  dans  1 
nal  de  La  Haye. 

—  Rien  de  remarquable  encore  sur  les  affaires  du  nord  de  TB 
si  ce  n'est  la  nomination  de  Mina  au  i'om mandement  de  l'armée 
varre,  et  celle  d'Osma  à  la  seconde  partie  de  l'armée  de  la  rég 
paroit  que  Kodil ,  qui  nvoit  le  commandement  du  tout ,  est  rapp 
mildez  est  nommé  en  même  temps  vice-roi  de  Navarre.  Le  a4,  u 
rauz  conslilutionnels  Lorenzo  et  Cordova  sont  venus  à  Saldias 
laite.  Une  conspiration  ,  qui  a  voit  pour  but  de  soulever  Lerid; 
découverte,  et  le  principal  agent  a  été  fusillé.  Le  général  LIandc 
laine-général  de  la  Catalogne,  a  envoyé  des  troupes  du  côté  de  IV 
Don  Carlos,  qui  éloit:Je  22  septembre  à  Olagne,  est  retourné 
Boronda  par  la  vallée  d'Ulzama.  La  junte  s'est  transportée  à  La 

—  Le  général  Romagosa ,  qui  s'éloit  distingué  en  Catalogi 
l'armée  de  la  foi ,  avoil  débarqué  près  de  Taragonc ,  en  Catalogi 
une  grande  somme  d'argent  qu'il  apportoit  de  Turin  ou  de  Gé 

*  été  pris  par  les  partisans  de  la  reine,  et  fusillé  le  18  septembre,  i 
subir  le  même  sort  au  curé  et  au  bailli  de  Selma  ,  qui  lui  avoic 
appui. 

— '  Les  constitutionnels  ont  arrêté  comme  factieux  le  curé 


Bres  de  1»  Ocà ,  M.  Marcelin  Le'zauti  :  cet  ecclésiastique  a  été  conduit  k 
Ifttoriii  le  8. 

La  discussion  sur  les  dettes  étrangères  a  continm^  les  18,  19  et  ao  Ik 
lambre  des  proCuradorcs  de  Madrid.  M.  Carr;)sco,  orateur  influent 
imoQTciucnt  révolutionnaire,  a  appuyé  fortement  l'avis  de  la  majorité 
^9  commission  dont  il  faisoit  partie.  Il  a  soutenu  qu'un  <ïmprunt  de 
millions  de  réaux  sufiBroit  ;  qu'il  falloit  s'en  tenir  à  la  protestation 
^eortès  à  Cadix  contre  tout  emprunt  contracté  sans  leur  participation* 
tartinez  lui  a  succédé  ;  ce  ministre  a  combattu  l'idée  de  rejeter  les 
unts  royaux,  et  surtout  celle  de  mettre  en  question  la  dette  envert 
uvernement  français.    Il   a  insisté  sur  Tausurdité  de  considérer 
l'nie  nuls  les  actes  d  un  pouvoir  qui  a  duré  depuis  1828  jusqu'à  i833, 
^*a  pas  craint  de  dire  que  le  régime  aclnel  de  l'Espagne  ne  devoit  pas 
assimilé  à  celui  de  1820.  M.  FJorez-Ëstrada  s'est  prononcé  contre 
cngagemens  contractés  envers   le  gouvernement  français,  comme 
pt  le  remboursement  des  frais  de  la  guerre  faite  aux  constitutionnels, 
Palarea,qui  a  examiné  en  détail  in  position  iinnncière.  de  l'Ëspagnei 
•oposé  des  réformes  ,  cl  insisté  pour  que  l'on  fît  payer  au  clergé  le 
side  de  3o  millions  de  réaux  (y  millions  de  francs)  qu'il  n'a  pas  payé 
luis  i8a3.  M.  de  Torreno  a  combattu  différentes  économies  indi- 
ïs  par  ce  nrocurador.  Quant  au  clergé,  ce  ministre  a  dit  qu'il  n'étoit 
ipossible.ne  faire  payer  l'arréragie  de  son  subside  sur  le  même  pied  ;  ^ 
îlement,  que  lors  de  l'examen  du  budget  on  pourroit  l'élever  un  pêtt 
lessus  des  10  millions  de  réaux  auquel  il  a  été  restreint.  M.  de  Tor« 
a  déclaré  d'ailleurs  qu'il  s'opposcroit  h  ce  que  l'on  frappât  le  clergé 
emprunt  forcé ,  et  il  a  montré  la  difficulté  de  mettre  à  exécution 
mesure,  qu'il  regarde  comme  la  plus  odieuse  que  puisse  employer 
gouvernement.  M.  Abarguès  a  répliqué  avec  cbaleur  à  ces  observa^ 
5  ;  il  a  témoigné  son  impatience  de  ne  voir  aucun  résultat.de  la  juntf 
ktive  au  clergé ,  et  s'est  plaint  de  ce  que  des  biens  nationaux  a\ oient 
rendus  A  des  ecclésiastiques ,  et  de  ce aue  l'éducation  publique  étoit 
e  aux  Jésuites.  Deux  ecclésiastiques,  B1»1  Diaz-Gonzalèsetyega,ont 
lé  le  ao  :  le  premier  en  faveur  de  l'avis,  de  |a  majorité  de  la  commis- 
1,  l'autre  pour  le  projet  de  M.  dé  Torreno.  Ce  jour,  M.  Martinez  à 
.is  de  nouveau' la  parole  pour  rébliquer  \k  M.  Caballero ,  qui  défefi- 
t'Ie'sVistème  de  banqueroute  totale.  La  chambre  a  arrêté  que  la  dis- 
»on  conlinueroit  le  dimanche,  et  qu'on  entendroit  jusqu'au  dcrnieir 
oratelirs  inscrits.  ■ 

La  discussion  de  la  grar^de  question  financière  n*a  dû  se  terminer 
lo  33  septembre  à  la  chambre  des  prucuradorès.  Le  dimanche  !lf, 
partie  de  la  séance  a  été  employée  k  discuter  la  validité  de  l'électioà 
la  ville  de  Carcerès  ;  contre  l'avis  de  la  commission  ,  l'élection  a  été 
itenue  à  la  majorité  de,58  contre  44  •  ^-  Carrasco  a  beaucoup  coiiti^-^ 
lé  à  cette  décision.  On  n'a  entendu  que  trois  orateurs  sur  la  question 
^«  dettes  étrangères  :  M.  Belda,  qui  a  conclu  à  l'annulation  ;  M.  Santa- 
\  qui  a  appuyé  la  proposition  ministérielle,  à  l'exclusion  toutefois  de 
Inprunt  Guebharo;  et  M.  Mantllla,  qui,  en  partageant  l'avis  de 
L  Belda,  a  été  d'a"vis  d'accorder  au  gouvernement  les  400  millions  de 
Ikmx  qu'il  demande. 
r---  On  a  âfBché  lundi  ûg  septembre  a  la  Bourse  de  Paris  une  dépêche 
4pi|jpBp'hl^e  annonçaifC  que  là  niajorîié  de  la  charnbre  des  procnra'do-** 
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teur  des  Paroles  d* un  Croyant.  C'est  li  peu  prèsdaus  Tua  et  dans  l'ai 
la  même  haine  des  rois  et  la  même  soif  de  liberté. 

—  Les  journaux  de  l'opposition  ont  assurément  grand  tort  de 
cher  au  gouvernement  son  luxe  de  troupes  et  de  pied  de  paix.  Dans' 
moindres  choses  il  est  aisé  de  s'apercevoir  qu'il  n^eu  a  pas  de  Irc 
Qui  croiroity  par  exemple,  que ,  pour  maintenir  l'ordre  dans  un 
spectacle,  tel  que  celui  d'une  yoiture  éolienne ,  qu'on  veut  essayer 
faire  marcher  avec  des  voiles,  il  ne  faut  rien  moins  que  trois  cents  hc 
mes  de  cavalerie  et  un  bataillon  d'infanterie?  Voilà  pourtant  ce  .qui  < 
arrivé  dimanche  au  Chanip<le-MarSy  à  l'occasion  d'une  aussi  mince  aflaii 
^ue  celle  d'une  expérience  de  Voiture  éolienne.  C'est  là  qu'on  a  pu  li 
nficr  combien  le  Constitutionnel  a  eu  raison  de  signaler  dernièreir^ 
comme  une  redoutable  puissance  la  corporation  des  gamins  de  Pi 
On  croiroit  qu'ils  ne  dévoient  pas  être  en  ^rand  nombre  au  Champ-d< 
Mars,  quana  ou  saura  qu'il  falloit  payer  dix  sols  d'entrée  pour  vAÎr 
loin  pousser  à  force  de  liras  la  fameuse  Voiture  à  voiles,  lié  bien, 
pendant!  ils  ont  sufli  pour  forcer  plus  de  mille  hooimes  d'armes  à 
mettre  en  bataille  autour  de  V Eolienne  ;  et  ils  ont  lutté  contre  la  foi 
armée  avec  tant  d'acharnement,  qu'une  heure  de   temps  n'a  pas  été' 
trop  pour  préserver  In  malheureuse  voiture  d'être  briMée  ou  mise 

{>ièces,  et  qu^on  ne  l'a  sauvée  qu^à  grand'peine  en  l'introduisant  dai 
'intérieur  de  l'Ecole-^Militaire,  sous  la  protection  des  troupes  de  la  O 
serne.  Nous  n^ittacbons  d'autre  importance  à  ce  tumulte,  que  de  fai 
sentir  à  quoi  lient  le  repos  de  la  capitale  sous  l'empire  des  gamins  , 
combien  le  feu  de  Fénieute  est  toujours  prêt  à  se  rallumer  dans  une  | 

§ulation  qu'on  a  eu  le  malheur  d*accoutumer  à  recevoir  des  rentes  et 
écorations  pour  faire  de  Tinsurrection  et  de  l'anarchie.  ^Ç 

—  Depuis  la  mort  de  M.  de  Lafayette,  on  croyoit  les  banquets  patrM 
tiques  6nis.  Point  du  tout  ;  voila  qu'ils  reprennent  avec  une  nouvelle  at*. 
deur.  Celui  qui  vient  d'être  donné  à  Rouen  au  banquier  des  glorieusç^^ 
journées  remplit  ul^e  grande  pfll*tie  de  nos  feuilles  publiques,  et  la  cap^ 
taie  de  la  Normandie  en  respire  encore  les  fumées.  Il  n'a  rien  moins 
fallu  qu'un  parc  pour  dresser  les  tables  du  festin  ;  et  il  ne  faut  rien  moins, 
que  cinq  à  six  grandes  colonnes  de  journaux  pour  recueillir  les  to&sift 
qu'on  y  a  portés.  Le  héros  de  \»  fête  s'y  est  montré  dans  le  plus  simple 
appareil ,  disent  les  historiographes  du  banquet.  Le  ruban  de  juillet  à  It 
boutonnière  ;  voilà  toutes  ses  décorations  ,  tous  ses  ornemcns  !  modeste 
ruban  !  modeste  citoyen  !  mais ,  à  cela  près  ,  il  sait  ce  qu'en  vaut  l'aune» 
Il  paroît  que  M.  Lamtte  n'avoit  point  emmené  avec  lui  sou  secrétaire 
habituel.  On  remarque  dans  son  discours  des  phrases  empruntées  ans 
Précieuses  de  Molière.  C'est  ainsi  qu'en  recueillant  souvent  son  orne 
pour  revoir  tout  ce  qui  se  fit  au  milieu  des  barricades.  Il  se  retrouve 
tel  qu'il  fut  alors,  le  partisan  le  plus  vrai  de  la  royauté  nouvelle,  tnaiê 
point  créancier  cependant  de  son  élévation.  Viennent  ensuite  lea 
chartes  souillées  par  le  baptême  de  F  étranger,  et  une  multitude  de 

f»hrascs  plus  ou  moins  entortillées  qui  ne  ressemblent  guère  à  celles  que 
'honorable  orateur  prononçoit  dans  le  temps  oli  M.  Thiers  étoit  spn 
sous-secrétaire  d'Etat.  Du  reste ,  on  croit  découvrir  à  travers  son  imbro- 
glio qu'il  est  plus  charmé  que  jamais  à  la  vue  des  bienfaits  de  la  révola- 
tion  ae  juillet;  et  que ,  quand  son  ame  se  recueille  pour  revoir  tout  et 
qui  sejit  alors  au  milieu  des  barricades,  il  en  est  transporté  de  joie  d 
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La  Trappe  mieux  coîinue ,  ou  Aperçu  descriptif  et  rai^ 
sonné  sur  le  Monastère  de  la  Trappe,  près  Mortaffne; 
par  M.  P.  P.  (i). 

La  maiàoii-DIeu  Notre-Dame  de  la  Trappe,  c'est  son  nom, 
fondée  en  i  i4o  par  un  comte  du  Perche,  tombée  ensuite  dans 
le  relâchement,  réformée  dans  le  xvii*  siècle  par  le  célèbre 
abbé  de  Rancé,  supprimée  à  Tépoque  de  notre  première  révo- 
lution, à  moitié  détruite  pendant  ces  jours  mauvais,  rachetée 
il  y  a  quelques  années  par  dom  Augustin  de  Lestrange,  et  re- 
bâtie en  grande  partie  par  les  religieux  eux-mêmes,  offroit  un 
suyet  intéressant  à  Thistoire  comme  à  la  piété.  C'est  un  spec- 
tacle curieux  sous  tous  les  rapports  que  celui  de  ces  hommes 
qui,  au  milieu  du  tumulte  du  monde,  de  Tenivrement  des 
plaisirs,  de  la  fièvre  de  l'ambition ,  de  la  soif  des  richesses,  et 
de  toutes  les  passions  qui  tourmentent  nos  sociétés  corrompues, 
86  condamnent  par  choix  à  la  solitude,  au  silence,  à  la  prière, 
à  la  pauvreté,  à  la  privation  de  toutes  les  aises  et  de  toutes  les 
distractions  de  la  vie ,  à  la  pénitence  la  plus  rigoureuse.  Il  y  a 
là  un  effort  de  courage  qui  étonne  et  confond  notre  mollesse. 
L'observateur  et  le  chrétien  trouvent  également  là  à  s'instruire. 
Nous  engageons  donc  i^eux  qui  n'ont  pas  vu  la  Trappe  à  lire 
l'ouvrage  que  nous  annonçons.  Cet  ouvrage  est  d'un  homme 
qui  connoit  bien  la  Trappe,  et  qui  paroit  y  avoir  fait  quelque 
séjour.  Ce  n'est  point  le  roman  d'un  enthousiaste,  ce  n'est  pas 
non  plus  le  froid  récit  d'un  indifférent^  c'est  un  tableau  fidèle 
'des  règles,  des  usages,  de  l'histoire  et  de  l'esprit  de  la  Trappe. 
L'auteur  remonte  a  l'origine  de  cette  maison ,  et  raconte  sur- 
tout la  réforme  introduite  par  l'abbé  de  Rancé.  Il  donne  une 
Ïetite  notice  sur  ce  pieux  réformateur,  dont  il  parle  comme 
'un  génie  prodigieux  par  sa  précocité:  ce  qui  nous  paroit 
sentir  un  peu  l'exagération.  L'abbé  de  Rancé  est  bien  assez 
illustre  par  sa  réforme,  sans  lui  donner  le  titre  de  génie ^ 
qui  ne  s'applique  qu'aux  écrivains  supérieurs.  De  même, 
1  auteur  dit  que  dans  sa  licence  l'abbé  de  Rancé  V emporta  sur 
Bossuet,  son  concurrent  et  son  ami^  ceux  qui  connoissent  les 

(i)  Iu-8".  Prix  :  i  fr.  5o  c,  et  3  f'r.  5o  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chez 
Gaiinie,  rue  Pot-de-Fer,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 
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carmes  résident  à  Rome.  ETabord,  consulter  le  aénëral  des  çarmei, 
c*esl  coosulter  une  des  parties.  11  étoit  aise  dé  prévoir  qu*ii 
donneroit  raison  à  ses  religieux,  et  rju'it  saisiroit  roccasion 
d*étendre  son  influentre.  On  ajoute  <]ue  re  jjënéral  est  en  parfaite 
intimité  avec  le  Papcj  et  ol  ie  (îdèîe  écho  des  intentions  du  saint 
Père,  Les  carmes  ont  pu  le  dire,  et  If  s  carmélites  ont  bien  voulu 
le  croire;  mais  il  fandroit  autre  chose  quo  de  ces  petites  vaiiteries 
pour  contrebalancer  les  droits  de  Tautoi  ité  épisc(>j)ale.  Le  jjénéral  a 
écrit  que  Véi^éque  ne  âcvoit  être  considéré  que  comme  un  vicaire  apos- 
tolique pour  protéger  la  cld/ure;  c'est  furieusement  réduire  la  juri- 
diction épiscopale.  Le  général  a  dit  encore  que  le  décret  du  car- 
dinal Caprara  étoit  bon  [lour  le  lem[)S  où  il  a  été  donne,  luaisquMI 
n'avoit  plus  de  force  aujourd'hui.  E!i  !  pourquoi  n'auroit-il  plus 
de  foi:ce?  quelle  décision  postérieure  du  salut  Siège  l'auroil  abroiçe? 
L'usage  général  en  France  nVsl-il  pas  (jue  les  communautés  re- 
lèvent de  l'ordinaire?  NVst-ce  pas  là  le  droit  commun?  En  sui- 
vant le  raisonnement  du  général  des  carmes,  il  faudiT>it  donc  que 
tous  les  rouvens  de  carmélites  du  royaume  fusr^ent  replacés  sous 
son  autorité.  Ce  seroit  une  prétention  insoutenable.  Je  niVtonnc 

3uece  général  fasse  tant  valoir  son  droits,  tandis  qu'à  Home  même,  ' 
it-on,  les  carmélites  ont  été  mises  sous  la  direction  des  Pèns  de 
l'Oratoire  de  Saint-Philippe-Néri. 

—  Les  journaux  parlent  d'une  conversion  qui  vient  d'avoir  lieu 
à  Alger.  Il  y  a  quatre  mois,  une  mauresque  a  été  répudiée  par  sou 
mari,  qui  depuis  n'a  cessé  de  la  perséciiler.  On  l'a  mise  en  prison 
pendant  un  mois.  Au  sortir  de  là,  elle  s'est  présentée  chez  le  géné- 
ral en  chef  et  a  déclaré  qu'elle  vouloit  se  faire  chrétienne,  qu*elle 
vouloit  embrasser  une  religion  de  charité,  une  religion  prolectrice 
des  femmes.  Le  général,  après  ([uniques  difticultés ,  Ta  reconnnan- 
dée  au  cadi  qui  n'en  a  tenu  compte  et  qui  l'a  fait  prendi'e  et  con- 
duire chez  lui  pour  la  bûtonner.  La  mauresque  s'est  enfuie  vers 
l'église  chrétienne  et  a  demandé  à  être  baptisée  ;  ce  que  M.  l'abbé 
DeJarue  lui  a  accordé. Cependant  le  muphri  et  le  cadi  réclanioient 
cette  femme,  menaçant  de  se  démettre  si  on  ne  la  leur  livroit.  Lq 
général  s'est  refusé  à  cette  lâcheté.  T^emiiphli  s'est  désisté  ,  mais  le 
cadi  s'élant  obstiné  a  été  remplacé.  Ce  fait  peut  avoir  des  suites. 
L'exemple  de  celte  mauresque  peut  entridnei- d'autres  conversions. 
La  servitude  où  l'on  tient  les  ferjîmes  on  cp  pays  est  propre  seule  k 
montrer  la  différence  des  deux  religions. 

— ^^  Voilà  que  l'on  commence,  dans  les  cor  lès  d'Espagne,  à  mettrç 
les  affaires  au  clergé  sur  le  lapis.  Un  membre  a  y)arlé  des  immenses 
ressources  qu'offroit  le  clergé  pour  restaurer  les  finances.  Ua  autre 
s'est  plaint  que  la  junte  de  réforoie  ecclésiasti<{ue  n'eût  encore 
rien  fait  :  ce  membre,  qui  est  M.  Abarguès,  est  pressé,  à  ce  qu'il 
pai'Oât,  de  voir  boulevei^er  l'Espagne,  car  on  peut  prévoir  que  y 
dès  que  l'on  sera  entré  dans  la  voie  des  réformes,  on  ira  loin  ,  et 
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finitîoB.  Non-senlement  il  ne  regnitt  point  la  fortune  dont  il  jouis- 
sons l'odieux  règne  de  la  branche  atnée,  mais  il  est  toujours  con- 
qu'on  n'a  qu'un  mot  k  dire  pour  faire  de  la  réyolntiou  de  juillet 
du  monde  la  plus  admirable. 

^  Dans  un  de  ses  discours  à  la  discussion  des  dettes  étrangères , 

Martinez  de  la  Rosa,  ministre  de  la  régente  Christine,  a  dit  aue  c'est 

secours  généreux  de  la  maison  Rotschild  de  Paris  et  de  Londres  que 

^olotion  espagnole  est  redevable  de  Texpédition  eu  Portugal,  qui  a 

don  Miguel  et  don  Carlos  de  quitter  la  péninsule. 

M.  Flenry,  sous-préfot  de  Jonzac,  est  nommé  préfet  de  la  Lozère; 
[ftelloD,  ancien  préfet,  est  i^ommé  préfet  de  Vaucluse  ;  M.  Gabriel  De- 
lièrt  passe  de  la  préfecture  de  F  A  une  à  celle  d'£urc-ct- Loir;  M.  Pora- 
Tpasse  de  cette  préfecture  h  celle  de  Tarn-et-Garonne  ;  M.  BouUé 

ie  de  cette  dernière  à  celle  de  i'Aqde  ;  M.  de  Jessaint  fils  est  transféré 
[la préfecture  de  la  Lozère  à  celle  du  Gard  ;  et  M.  Mercier  de  celle  de 

iciuse  à  celle  du  Finistère. 

yr*  M.  Rivet ,  préfet  du  Gard  ,  est  nommé  chef  du  cabinet  au  minis- 
de  Tintérieur  ;  il  aura  dans  ses  attributions  le  personnel  et  la  corres- 
ice  politique  avec  les  préfets. 

v^  M.  le  Yice*amiral  de  Rigny,  ministre  des  affaires  étrangères  ,  s'est 

^^\  le  24  aTec  madame  veuve  Honuorez,  riche  propriétaire  de  Bel- 

^  Le  mariage  a  été  célébré  à  Petit-Brie,  près  Paris,  dans  le  château 

M.  le  baron  Lonis.  oncle  du  ministre.  Cciui-ci  est  parti  en&uile  pour 

is  avec  sa  nouvelle  épouse. 

(^»-  Madame  la  duchesse  de  Berry  a  adressé  de  sa  retraite  de  Brandeiss 

e  lettre  de  condoléance  à  M.  de  Brian  ,  directeur  de  la  Quotidienne , 

^occasion  de  la  perte  de  sou  épouse.  Cette  lettre  se  termine  par  un 

'  de  souvenir  pour  une  des  filles  de  cet  homme  de  lettres  qui  est  fîl- 

,^  I  de  la  princesse. 

'^  La  Tribune  a  été  saisie  le  26  pour*!*  cent-<unième  foif.  ^ 

-^  Le  tribunal  correctionnel  de  Paris  vient  de  donner  un  exemple  de 
hrérité  contre  un  genre  de  crime  trop  fréouent.  Appliquant  h  l'espèce 
["art.  334  du  Code  pénal ,  il  a  condamné  à  4  mois  de  prison  un  fabricant 
nàToit  débauché  une  de  ses  ouvrières. 
—      On  vient  de  placer  sur  le  haut  de  la  façade  principale  de  l'église 
«hRoch  une  grande  croix  en  pierre.  On  travaille  à  restaurer  la  chapelle 
Saint^Sépuïcre  dans  cette  église. 

.^  — •  Lord  Grenville,  ambassadeur  d'Angleterre,  qui  a  fait  un  voyage 
*  ^dcuz  mois  dans  le  Midi ,  est  de  retour  à  Paris. 

^-  L'Académie  française  a  renouvelé  son  bureau  le  25  septembre. 
IL  Lebrun  a  été  élu  directeur,  et  M.  le  comte  de  Cessac ,  chancelier. 

—  Le  docteur  Antomarchi,  médecin  de  Bonaparte,  est  parti  pour 
ISAmérique  du  Nord,  oii  il  va,  dit-on,  faire  un  voyage  scientifique. 

—  Un  nouTel  essai  de  la  voiture  à  vapeur  de  M.  Dietz  a  été  fait  le 
96  septembre  en  présence  de  M.  Trémery,  ingénieur  en  chef  des  ponts- 
ct-chaiissées.  Le  but  de  l'expérience  étoit  principalement  de  vérifier  la 

^  jossîbilité  de  monter  une  côte  rapide.  La  voiture  a  été  dirigée  sur  Saint- 
wrrmatn ,-  et  elle  a  franchi  en  i3  minutes  la  côte  qui  conduit  à  cette  ville  : 


irmém!lî''^'''i '''"'*.  ^'^^^'»'-  C'est  à  peu  prèsdau»  l'un  et  duis  l'iil» 
la  même  haine  det  rois  et  la  même  soif  5e  llCerté. 

i^hTr  f'»*  J^?""*"*  ^«  l'opposition  ont  assurément  grand  tort  de  rem 
moTnHl^  T *"'''^^"*  *^°  ^"*«  ^«  Groupes  el  de  pi?d  de  paix.  DanTfc» 
oTr/J    S*""^*  ''  ^**  ^"^  ^«  s'apercevoir  qu'il  n'en  a  pas  de  trop.  , 
cî^ro?!     !^'.  P**^  exemple,  que,  pour  maintenir  l'ordre  dans  un  peSt^^ 
g^Miacie,  tel  que  celui  d'une  toiture  éoUenne ,  qu'on  Teut  essayer  del 

iiil^^  ?"  ^'^^  ^"^^  ^^i'«»»  ^  °«  fa"*  "en  moins  que  trois  cents  bov-j 

mes  ae  cavalene  et  un  bataillon  d'infanterie?  Voilà  pourtant  ce  .qui  ««^ 
arrivé  dimanche  au  Champ^e-Mars,à  l'occasion  d'une  aussi  ininceafftiif 
<^ue  celle  d  une  expérience  de  roiture  éolienne.  C'est  là  qu'on  a  pu  lé, 
rmcr  comlnen  le  Constitutionnel  a  eu  raison  de  signaler  demièrerncBl 
comme  une  redoutable  puissance  la  corporation  àcs  gamins  deParitl 
Un  croiroit  an'ils  ne  dévoient  pas  être  en  s;rand  nombre  an  Cliamp-dfr-J 
Illars,  quand  on  saura  qu'il  falloit  payer  aix  sols  d'entrée  pour  "wâ^M 
lom  pousser  à  force  de  hjas  la  fameuse  Voiture  à  voiles,  lié  hien,cei| 
pendant!  ils  ont  suffi  pour  forcer  plus  de  mille  hommes  d'armes  àiç 
mettre  en  bataille  autour  de  V Eolienne;  el  ils  ont  lutté  contre  la  force] 
armée  avec  tant  d'acharnement,  qu'une  heure  de  temps  n'a  pas  été" 
trop  pour  préserver  la  malheureuse  voilure  d'être  brûlée  ou  mise 

{uèccs,  et  qu^^on  ne  Ta  sauvée  qu*à  grand'peine  en  l'introduisant  dauij 
'intérieur  de  l'Ecole-^Militaire,  sous  la  protection  des  troupes  de  laci^ 
serne.  Nous  n*aUachons  d*autre  importance  à  ce  tumulte,  que  de  în 
sentir  à  quoi  lient  le  repos  de  la  capitale  sous  l'empire  des  gamins ,  i 
combien  le  feu  de  Ténieule  est  toujours  prôl  à  se  rallumer  dans  une  pi 

Sulation  qu'on  a  eu  le  malheur  d^accoutumcr  à  recevoir  des  rentes  et( 
écorations  pour  faire  de  Tinsurrection  et  de  l'anarchie. 

—  Depuis  la  mort  de  M.  de  Lafayette,  on  croyoit  les  banquets  pati 
tiques  6nis.  Point  du  tout  ;  voila  qu'ils  reprennent  avec  une  nouvelle i 
deur.  Celui  qui  vient  d'être  donné  à  Rouen  au  banquier  des  glorieoi^ 
journées  remplit  uf^u  grande  pai'tie  de  nos  feuilles  publiques, '€t  la  ciipi-{ 
taie  de  la  Normandie  en  respire  encore  les  fumées.  Il  n'a  rien  moint] 
fallu  qu'un  parc  pour  dresser  les  tables  du  fcstiu  ;  et  il  ne  faut  rien  mo^ 


boutonnière  ;  voilà  toutes  ses  décorations  ,  tous  ses  ornemcns  !  modeftlB  ^ 
ruban  !  modeste  citoyen  !  mais ,  à  cela  près  ,  il  sait  ce  qu'en  vaui  l'aum*  * 
Il  paroil  que  M.  Laffitte  n'avoit  point  emmené  avec  lui  son  secrétair*  * 
habituel.  On  remarque  dans  son  discours  des  phrases  empruntées  tos» 
Précieuses  de  Molière.  C'est  ainsi  au' en  recueillant  souvent  son  amt  j| 
pour  revoir  tout  ce  qui  se  fit  au  milieu  des  barricades.  Il  se  retrooi»  ^ 
tel  qu'il  fut  alors,  le  partisan  le  plus  vrai  de  la  royauté  nouvelle,  mmÎ!  . 
point  créancier  cependant  de  son  élévation.  Viennent  ensuite  Ui 
chartes  souillées  par  le  baptême  de  Vétranger^  el  une  multitude  d«" 

{>hrascs  plus  ou  moins  entortillées  qui  ne  ressemblent  guère  à  celles  qM 
'honorable  orateur  prononçoit  dans  le  temps  oU  M.  Thiers  étoit  spa 
sous-secrétaire  d'Etat.  Du  reste ,  on  croit  découvrir  à  travers  son  imbro- 
glio qu'il  est  plus  charmé  que  jamais  âi  la  vue  des  bienfaits  de  la  rérd** 
tiou  ae  iuillet;  et  que ,  quand  son  ame  se  recueille  pour  revoir  toui^ 
qui  se  fit  alors  au  milieu  des  barricadés,  il  en  est  transporté  do  joii 


B  famillca  honnéttis  e: 

:eparli.  Les  hammei  sédiliei 

Djels,  les  vngaboiids,  ne  prennent  point 

jrpour  vivre.  Ils  aimcdl  mietti  nlten- 

;t  rester  sur  les  bras  du  la  sociélé.  Sous  ce 

_ii  s'appauvrit;   c'e 

lu  qui  In  quittent  sont  ce  (jii  elle  a  de  meilleu 

i  lu  iL-e  despo^ulalians,  In  rn»  tinrc  ' 

rchic  [u[  rPEtent  très-fidèieme 

s  famillca  d'éniigrans  qui  vont  s'établir  en  Améri- 

■e  d'en  voir  qui  se  fawent  reprendre  de 

s'accofdBnt   à  rendre  Icmoignoge  de 
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rèt  avoii  reconnu,  sans  exception ,  tous  les  empranls  étrangers, 
qu'il  .reste  k  savoir  dans  quelle  proportion  les  dettes  seront  recoi 
les  fonds  espagnols  ont  beaucoup  haussé. 

—  La  chambre  des  pairs  de  Lisbonne  a  adopté  le  hili  du  marîa| 
dona  Maria  à  la  majorité  de  !23  contre  6.  L'admission  du  colonel  Ph 
a  donné  lieu  à  d'assez  -vifs  débats  dans  l'autre  chambre.  L'annuK 
été  prononcée,  attendu  que  cet  ofTicier  étoit  en  prison  pendant  h 
rations  électorales  ;  on  lui  a  même  refusé  de  s'expliquer  h  la/  bai 
président  a  été  obligé ,  le  dernier  jour  de  la  discussion ,  de  [4>ver  la  _ 
par  suite  du  tumulte  qui  aToit  éclaté.  Le  général  Saldanha  fait  beai 
d'oppositiou.  L'amiral  Napier  est  aussi  en  mésintelligence  avec  le 
\ernemcnt. 

-—D'après  des  nouvelles  de  Lisbonne  du  21  septembre,  don 
étoit  à  l'agonie;  il  vcnoit  d'être  administré.  Le  18,  il  avoit  résîg 
pouvoirs  de  régent.  Le  20 ,  sa  fille  dona  Maria  s'étoit  présentée. j 
chambre  des  députés ,  où  elle  avoit  été  déclarée  majeure   et  JP 
prêté  serment. 

—  Les  Français  au  service  de  don  Pedro  ont  rendu  leurs  armes 
huit  jours  de  rébellion.  La  plus  grande  partie  a  été  embarquée  poi 
venir  en  France. 

—  Le  35  septembre ,  le  parlement  anglais  a  été  prorogé  an  a3 
prochain.  Les  commissaires  royaux  étoient  le  loi^  chancelier,  lel 
d'Argyle  et  lord  Âucklaud. 

—  Des  fêtes  nationales  sont  données  à  Bruxelles  pour  l'annivcrsaii 
la  révolution.  On  remarque  surtout,  parmi  les  divertissemens,  le i 
cert-monstrc  qui  sera  exécuté  au  Jardin  Botanique,  sous  la  directia 
M.  Fetis  :  i,4oo  musiciens  y  joueront  simultanément.  Des  directeufl 
musique  de  Paris,  et  d'autres  lieux,  sont  accourus  à  cette  fête  music 

—  Le  brait  s'étoit  répandurces  jours  derniers  que  le  jeune  rei 
Grèce  étoit  détrôné  ;  cela  pam^h  faux ,  mais  il  est  vrai  que  le  parti  1} 
locotroni  a  relevé  la  tête,  que  des  troubles  ont  éclaté  dansl'Arcn< 

,dans  la  Messenie  k  l'instigation  d*un  neveu  de  ce  chef,  et  que  le. 
vernement  grec  manaue  de  troupes  pour  réprimer  les  mouveraens  if.. 
rectionnels.  Le  peu  ac  soldats  réguliers  qui  existe  ont  été  envoyés^ 
rencontre  des  renelles. 

—  La  Gazette  cVAugsbourg  annonce  sons  la  rubrique  rieNajA^ 
10  septembre^ que  les  tentatives  d'insurrection  en  Messénieeten  Arc 
ont  échoué.  Ln  bateau  à  vapeur,  qui  a  quitté  Patras  le  ap  août,  en  d( 
l'assurance.  Les  meneurs,  presque  tous  parensde  Colcotroni  et  deK( 
pioulo,  ont  été  amenés  prisonniers  à  Napoli  après  une  lutte  sanglant 
opiniâtre  ;  cependant  les  embarras  du  gouvernement  grec  augmenl 
toujours. 


Des  Emigrations  en  Amérique. 

Nos  journaux  du  propres  s'occupent  beaucoup  dans  ce  moment  d*l 
genre  de  progrès  qui  les  étonne,  et  qu'ils  désignent  sont  le  nonki 
^evre  d* émigration»  C'est  effectivement  une  fièvre  qui  parott  augniÉ 
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d«-.jour  en  jour,  s*ii  nt  vrai,  comme  ils  TMinoncent,  qu'elle  a  enlevé 

feurupc,  depuis  un  en,  au-delà  de  cent  mille  émigrans,  qui  sont  allés 

ircber  leur  vie  en  Amérique,  ne  la  trouvant  plus  apparemment  dans 

rs  propres  pays.  Ce  sont  principalement  les  Etats  de  la  confédération 

Rhin  ,  la  Prusse,  la  Suisse  ,  la  bi>lgique  ,  qui  fouruisseut  ces  énormes 

iogens  de  misère  et  de  desespoir.  Quant  à  la  France,  elle  fournit  le 

en  suicides. 

fS  est  assez  remarquable  que  ces  indices  de  souffrance  sociale  n'aient 

îs  été  aussi  nombreux  en  Europe  qu'à  cette  époque  de  perfectibilité, 

toutes  les  têtes  sont  en  travail  de  progrès  et  d  améliorations ,  où  Ton 

end  parler  que  de  perfectionnemens  ,  d'institutions  libérales  et  de 

es  nouvelles  qui  font  les  délices  des  imaginations.  C'est  une  bizarre 

ntre  d'événemcns  et  un  singulier  spectacle  que  de  voir  de  tous 

des  entrepreneurs  de  bien  public  qui  ne  savent  que  réduire  à  la 

se  et  chasser  devant  euic  les  malheureuses  populations ,  tout  en 

ant  de  les  endormir  par  leurs  promesses  et  leurs  programmes  l 

de  ce  que  Infièifre  cT émigration  n'est  pas  encore  aussi  violente  dans 
e  pays  que  dfans  d'au!res,  n'allez  pas  conclure  que  notre  mal  en  soit 
s  Tif  et  notre  situation  meilleure.  Nous  avons  aussi  nos  fièvres ,  et 
ne  valent  pas  mieux  que  celle-là;  peut-être  même  sont-elles' plus 
^creuses  et  plus  menaçantes.  Les  peuples  révolutionnaires  ne  sont 
ceux  qui  émigrent  ;  ils  attendent.  C'est  chez  eux  qu'ils  espèrent  faire 
s  coups  de  fortune ,  sans  aller  les  chercher  au  loin  par  l'industrie  et 
travail ,  et  malheureusement  beaucoup  de  gens  intéressés  à  les  retenir 
ts  leur  main  savent  les  entretenir  dans  celte  idée.  Il  ne  faut  qu'écou- 
les espérances  qui  se  révèlent  de  mille  manières,  pour  être  convaincu 
i  la  misère  et  le  mécontentement  cherchent  parmi  nous  une  autre 
te  que  l'émigration.  Etudiez  un  peu  l'esprit,  sondae  les  dispositions 
prolétaires  qui  habitent  les  pays  de  révolution,  et  vous  devinerez  fa- 
nent pourquoi  ils  prennent  leur  condition  en  patience,  sans  qu'il  leur 
ne  a  la.pensée  de  s'expatrier  pour  l'améliorer.  Quand  on  songe  qu'il 
déjà  dépenser  cent  millions  en  travaux  publics  pour  faire  taire  les 
ref  affamés  dans  une  seule  de  nos  classes  turbulentes,  cela  aide  h 
liauer  comment  Téraigratiou  n'est  pas  en  France  un  besoin  aussi  vif 
aillenrs ,  mais  n'explique  pas  comment  on  pourra  toujours  suffire  à 
modérer  au  même  prix. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  fapt  le  dire  à  la  louange  des  malheureux  émigrans 
e  la  détresse  et  l'engorgement  des  populations  de  l'Europe  décident  à 
itier  leurs  pays  pour  aller  chercher  une  existence  meilleure   dans 
Araiérique  septentrionale  ;  en  général ,  ce  sont  les  familles  honnêtes  et 
^borieuses  qui  se  déterminent  à  prendre  ce  parti.  Les  hommes  séditieux 
^ rérolutionnaircs,  les  mauvais  sujets,  les  vagabonds,  ne  prennent  point 
}k  route  des  pays  ob  il  faut  travailler  pour  vivre.  Ils  aiment  mieux  atten- 
dre les  occasions  de  désordre  et  rester  sur  les  bras  de  la  société.  Sous  ce 
rapport,  c'est  toujours  l'Europe  qui  s'appauvrit;  c'est  toujours  son  état 
<|ai  empire,  puisque  ceux  qui  la  quittent  sont  ce  qu'elle  a  de  meilleur 
parmi  ses  pauvres ,  et  que  la  lie  des  populations,  la  race  paresseuse  ,  les 
hommes   de  trouble  et  d'anarchie  lui  restent  très-fidèlement  Ce  qui 
ave  en  faveur  des  familles  d'émigrans  qui  vont  s'établir  en  Améri- 
,  c'est  qu'il  est  assez  rare  d'en  voir  qui  se  fassent  reprendre  de  ius- 
et  que  les  magistrats  s'accordent  à  rendre  témoignage  de  leur 


bonne  conduite.  Les  habitons  du  pays  les  recbercbeni  comme  doi 
tiques  ,  comme  ouvriers,  comme  fermiers.  Tout  le  monde  se  prête  à  le 
niaer  par  <\es  nvances ,  et   cela  n'arriTeroit  pas  sans  doute  envers  à. 
étrangers  qui  ne  jouiruieiit  pas  généralement  d'une  bonne  renommée.  | 

B. 


Discours  sur  V Incrédulité  et  sur  la  Certîfufh^  de  la  Rés^élalion  \ 
chrétienne ^  par  M.  l'évèquc  de  Strasbourg,  (i) 

Il  est  dans  réluile  du  christianisme  une  multitude  de  preuves, 
faits  et  de  considératioTis  que  ses  défenseurs  ont  fait  ressortir  scion 
besoin  de  leur  siècle,  les  préjugés  dominans,  la  portée  des  auditeurs  aitt 
quels  ils  faisoient  entendre  leur  Toix  ou  celle  des  lecteurs  auxquels  il 
adrcssoient  leurs  écrits.  Mais,  dans  cette  discussion  ,  la  plus  belle,  ssm 
ronlredil,  dont  puisse  s'honorer  l'esprit  humain,  il  est  cfes  preuves  pîitf 
générales,  plus  importantes  et  plus  sensibles.  Les  bienfaits  du  christii- 
nisme,  rauthenlicité  des  Evangiles,  la  certitude  des  faits  miraculé 
qui  y  sont  rapportés,  le  miracle  plus  grand  encore  de  la  conversion i 
niondc  ,  les  conséquences  désastreuses  des  doctrines  impies  ,  offrent 
l'orateur  chrétien  des  démonstrations  que  nos  orateurs  opposeront  él* 
nellcment  aux  suppositions  gratuites,  aux  systèmes  vaporeux,  \k  tous 
rêves  délirans  et  impies  conçus  en  haine  rie  la  révélation  chrétiennf. 
M.  l'évéque  de  Strasbourg  a  composé  sur  ces  mêmes  questions  une  snilt 
de  discours  remarquables  par  une  saine  logique,  par  un  choix  judicieac^ 
des  preuves,  un  style  constamment  clair  et  précis,  par  une  composition,* 
en  un  mot,  lout-îi-fait  en  harmonie  avec  une  controverse  chrétienne.    ' 

Ce  sont  là  des  qualités  qui  deviennent  rares  de  plus  en  plus.  Sielk^^ 
sont  peu  appréciées  du  commun  des  lecteurs,  c'est  un  motif  de  pins/ 
pour  nous,  de  les  faire  remarquer,  et  de  recominander  les  ouvrages ok, 
un  goût  sûr  et  une  instruction  solide  n'ont  pas  été  sacriHés  à  un  gertrè 
plus  brillant  peut-être,  mais  moins  satisfaisant  pour  les  bons  esprits.  1^1 
discours  de  m  l'évéque  de  Strasbourg,  prêches  à  Saint-Thomas-d'Aqmii  ' 
dans  les  premières  années  de  la  restauration ,  ont  été  imprimés  en  icBi: 
nous  en  avions  déjà  rendu  compte  dans  ce  Journal;  mais  n')us  aimons t 
rappeler  un  ouvrage  qui  peut  être  si  utile.  D. 

(i)  iTn  volume  in-S".  A  Paris,  chez  Polcy,  libraire,  rue  du  Bac;  et  M 
bureau  de  ce  Journal. 
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Cours  des  Effets  publics.  —  Bourse  du  29  septembre  ]834* 
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La  Trappe  mieux  eofinue ,  ou  Aperçu  descriptif  et  rai'- 
sonné  sur  le  Monastère  de  la  Trappe^  pris  Mortagne; 
par  M.  P.P.  (i). 

La  maison-^Dîeu  Notre-Dame  de  la  Trappe,  c'est  son  nom, 
fondée  en  i  i4o  par  un  comte  du  Perche,  tombée  ensuite  dans 
le  relâchement,  reformée  dans  le  xyu^  siècle  par  le  célèbre 
aUbé  de  Rancé,  supprimée  à  Tépoque  de  notre  première  révo- 
cation ,  à  moitié  détruite  pendant  ces  jours  mauvais ,  rachetée 
il  y  a  quelques  années  par  dom  Augustin  do  Lcstrange,  et  re- 
liâtie  en  grande  partie  par  les  religieux  eux-mêmes,  offroit  un 
iQJet  intéressant  à  Thistoire  comme  à  la  piété.  C'est  un  spec- 
tacle curieux  sous  tous  les  rapports  que  celui  de  ces  hommes 
ipi,  au  milieu  du  tumulte  du  monde,  de  Tenivrement  des 
.plaisirs,  de  la  fièvre  de  Tambition ,  de  la  soif  des  richesses,  et 
Qe  toutes  les  passions  qui  tourmentent  nos  sociétés  corrompues, 
16 condamnent  par  choix  à  la  solitude,  au  silence,  à  la  prière, 
ila  pauvreté,  à  la  privation  de  toutes  les  aises  et  de  toutes  les 
tlistractions  de  la  vie,  à  la  pénitence  la  plus  rigoureuse.  Il  y  a 
&  un  effort  de  courage  qui  étonne  et  confond  notre  mollesse. 
L'observateur  et  le  chrétien  trouvent  également  là  à  s'instruire. 
Ifous  engageons  donc  i:eux  qui  n'ont  pas  vu  la  Trappe  à  lire 
i  ouvrage  que  nous  annonçons.  Cet  ouvrage  est  d'un  homme 
'  <jai  connoit  bien  la  Trappe ,  et  qui  paroit  y  avoir  fait  quelque 
séjour.  Ce  n'est  point  le  roman  d'un  enthousiaste,  ce  n'est  pas 
Oon  plus  le  froid  récit  d'un  indifférent^  c'est  un  tableau  fidèle 
'des  règles,  des  usages,  de  l'histoire  et  de  l'esprit  de  la  Trappe. 
L'auteur  remonte  a  l'origine  de  cette  maison ,  et  raconte  sur- 
tout la  réforme  introduite  par  Tabbé  de  Rancé.  Il  donne  une 
Setite  notice  sur  ce  pieux  réformateur,  dont  il  parle  comme 
'un  génie  prodigieux  par  sa  précocité:  ce  qui  nous  paroit 
sentir  un  peu  l'exagération.  L'abbé  de  Rancé  est  bien  assez 
illustre  par  sa  réforme,  sans  lui  donner  le  titre  de  génie ^ 
oui  ne  s'applique  qu'aux  écrivains  supérieurs.  De  même, 
l  auteur  dit  que  dans  sa  licence  l'abbé  de  Rancé  V emporta  sur 
Bossuet,  son  concurrent  et  son  ami;  ceux  qui  connoissent  les 

(i)  Iu-8*.  Prix  :  1  fr.  5o  c,  et  3  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chez 
Gaunie,  rue  Pot- de-Fer,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 

Tome  LXXXI.  VAmi  de  la  Religion,  Ce 
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usages  Je  la  Sorbomic  savent  que  les  jeunes  ecclésia$li<]ues  de* 
ramilles  puissantes  et  aecrédttées  étoieiit  privilégiés  dans  la  db- 
tribulion  des  plaies.  Celle  faveur  aecordee  à  l'abbé  de  Rancé  ne 
prouvoit  doue  aucune  supériorité  sur  Bossuet,  qu'il  étott  loin 
sans  tloulc  d'égaler  eu  t/énie. 

L'aultiur  ne  luit  que  nommer  les  abbés  de  la  Trappe  succes- 
seurs de  l'abbé  de  Kancé  ;  il  y  en  a  eu  dix  :  nous  avons  donoé 
leurs  uoms  il  y  a  quelques  années  dans  ce  Journal  (  N"  1 1  ob  ) , 
en  rendant  compte  irune^ix/otrei/e /a  Trappe  par  M.  Dubois. 
Le  dernier  abbé,  Pierre  Olivier,  fut  élu  en  1783,  el  obtint 
ses  bulles  eu  17B4)  *^'*^^^  '"'  l*^'  vivoit  à  l'ëpoqtvc  de  la  ré- 
volution. 

Les  Trappistes,  foreés  de  se  séparer,  en  17171,  après  Ips 
dtcrels  de  l'assemblée  constituante,  prirent  divers  partis.  Les 
plus  jeunes  résolurent  de  passer  en  Suisse,  sous  la  conduite 
de  dom  Augustin  de  Lcstrange,  alors  maiire  des  novices.  Ils  se 
mirent  en  route  le  26  avril,  et  fondèrent  un  nionastère  à  ta 
Val-Sainte,  au  canton  de  Fribourg.  Nous  avons  parlé  ailleurs 
des  traverses  qu'ils  eurent  à  essuyer  et  des  étabiissemens  qu'ils 
formèrent  en  divers ^ys  :  on  peut  voir  la  notice  que  nous  avons 
donnée  sur  dom  Augustin ,  JV"  i64g,  tome  lxiv. 

Après  la  restauration ,  àom  Augustin ,  étant  revenu  en 
France,  racheta- l'abbaye  de  la  Trappe,  berceau  delà  réforme. 
ï^es  bàtimeus  étoîent  daus  un  état  déplorable  ;  les  uns  avoient 
été  abattus,  les  autres  tontboient  en  ruines.  L'égbse  en  parti- 
culier avoit  été  détruite,  et  un  bois  avoit  été  planté  à  la  place. 
Il  fallut  se  servir  d'une  grange  comme  d'une  cbapelte  provi- 
soire, et  les  religieux  se  lofjèrenl,  comme  ils  purent,  dans  les 
étables  e(  autres  bàtiinens  d'exploitation.  .On  fut  ubiigé  de 
rester  ainsi  pendant  plusieurs  années,  la  pauvreté  de  la  maison 
ne  permettant  pas  d'entreprendre  les  réparations.  Enfin,  il  y 
a  quatre  ans,  les  religieux,  comptant  sur  la  providence,  réso- 
lurent de  relever  leur  monastère.  JM.  l'évèque  de  Séez  vint 
bénir  la  première  pierre  de  la  nouvelle  église.'  Les  trappistes 
y  travaillèrent  sans  relàcbe,  faisant  eux-mêmes  l'office  de  ma- 
çons ou  de  cliarpen tiers,  préparant  le  sable  ou  la  chaux,  trans- 
{lortant  les  matériaux,  etc.  Les  événemens  politiques  même  ne 
es  découragèrent  point,  el  les  travaux  continuèrent  depuis  la 
dernière  révolution.  La  nouvelle  église  fut  achevée  il  y  a  un  peu 
plu^  il'nn  ,111.  Le  3o  août  i83i,  M.  l'évéque  de  Séez ,  évéïiae  j 
^consacrer  la  nouvelle  église.  Le  prélat  fut  reçu 
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avec  les  honneurs  accoutumés  par  la  communauté,  et  fut  conduit 
processîonnéliement  à  Téglise.  Une  centaine  d^ecdésiastiques 
des  environs  s'étoient  joints  au  cortège,  et  une  grande  foule 
de  fidèles  suivoit.  Il  est  d'usage  que ,  ce  jour-là ,  tout  le  monde 
puisse  entrer  dans  le  monastère ,  et  les  femmes  même  y  sont 
admises.  La  cérémonie  se  passa  avec  autant  de  pompe  que 
d'édification.  Le  lendemain,  M.  Tévéque  bénit  les  cloches,  et 
donna  la  confirmation  à  un  millier  de  jeunes  gens  qui  étoient 
venus  processionnellemenl  à  Tabbaye,  accompagnés  de  leurs 
pasteurs  et  de  leurs  parens.  L'aflQuenre  continua  toute  la  neu- 
vaino,  et  Ton  n'estime  pas  à  moins  de  îio,ooo  le  nombre  des 
fidèles  que  la  curiosité  ou  la  piéié  attirèrent  pendant  ce  temps 
à  la  Trappe.  Cependant  il  n'y  a  eu  aucun  désordre.  Les  auto- 
rités, qui  avoiènt  été  averties,  avoient  promis  leur  concours. 
Le  maire  de  Soligny,  qui  est  la  commune,  étoit  présent.  Le 
sous-préfet  de  ranoiidissement  éloit  aussi  venu  à  la  cérémo- 
nie, ainsi  que  d'autres  fonctionnaires.  On  n'a  eu  qu'à  se  louer 
dé  leurs  procédés  ;  le  temps,  la  réflexion,  la  vie  des  trappistes, 
le  spectacle  de  leur  pénitence,  celte  église  bâtie  de  leurs  mains, 
avoient  pu  dissiper  bien  des  préventions.  On  les  voyoit  d'ail- 
leurs exercer  constamment  la  charité.  Ces  hommes  qui  se  re- 
fusent tout,  ne  refusent  rien  aux  pauvres.  Ils  accueillent  les 
voyageurs  et  les  pèlerins,  ils  donnent  du  pain  aux  indigens. 
Le  dimanche  i*'seplembre,  deux  jours  après  la  consécration, 
ils  régalèrent  les  pauvres  du  pays ,  qui  furent  servis  à  table  par 
le  supérieur,  aidé  de  quelques  religieux.  Quant  à  la  commu- 
nauté, elle  n'eut  point  ce  jour-là  un  ordinaire  plus  recherché  : 
on  ne  changea  rien  au  régime  habituel.  On  remarqua  aisé- 
^  ment  combien  les  étrangers  qui  visitèrent  en  celte  occasion  les 
lieux  réguliers  furent  édifiés  de  toul  ce  qu'ils  voyoient.  Cette 
pauvreté,  ce  silence,  ce  calme,  la  modestie,  le  recueillement 
des  solitaires  Ica  frappoienl  et  les  louchoieat  sensiblement.  On 
visita  la  pharmacie  ^  la  salie  de  consultalions,  où  un  médecin 
habile  reçoit  ceux  qui  veulent  recourir  à  ses  lumières,  la  ferme, 
où  l'on  a  fabriqué  <'n  terre  cuite  des  statues,  des  vases  et  autres 
objets  pour  la  décoration  des  églises.  C'est  de  là  que  sont  sor- 
ties la  statue  de  la  sainte  \  icrge  qui  orne  la  nouvelle  église,  les 
rosaces  qui  ornent  le  plafond  et  les  arabesques  placés  dans  la 
frise  du  sanctuaire.  Quant  atux  constructions  de  l'église,  c'est 
M.  Poilier,  de  Mortagne ,  qui  en  a  donné  le  plan  et  dirigé  les 
travaux. 

Ce  t 


Nous  u'avoiis  (ait  qu^extraire  ces  détails  de  TouTrage  de 
M.  P.  P.  Cet  ouvrage  est  à  la  fois  instructif  et  édifiant^  et  Tao* 
teur  ne  manque  pas  d'accompagner  les  fails  qu'il  racoute  de 
fëflexious  propres  à  en  faire  tirer  des  fruits.  Son  livre  est  par- 
tagé en  quatre  sections.  Dans  la  première,  il  trace  Thistoire  de 
Fabbaye,  de  sa  réforme,  de  sa  destruction  et  de  sa  restauration. 
Dans  la  deuxième,  il  décrit  la  situation  du  monastère,  les  prin- 
cipaux usages  de  la  maison ,  suit  les  religieux  à  Téglise ,  au  ré- 
fectoire, au  travail,  etc.,  et  répond  à  quelques  objections  contre 
la  vie  de  la  Trappe  et  à  quelques  idées  fausses  répandues  à  cet 
égard  dans  ie  monde.  Dans  la  troisième  section ,  il  donne  des 
notices  sur  quehjues  religieux  remarquables  par  leur  péni- 
tence ,  le  comte  de  Sanlena ,  le  chevalier  Albergotti,  Picault  de 
Ligré  et  un  autre  mort  récemment  ^  il  examine  là  s'il  est  vrai, 
comme  on  le  dit  dans  le  monde,  que  la  Trappe  ne  renferme 
que  de  grands  coupables.  EnBn,  la  quatrième  section  renferme 
une  analyse  des  réglemens  pour  la  Trappe.  Tout  cela  annonce 
un  écrivain  exact,  judicieux,  plein  de  piété.  L'ouvrage  d'ail- 
leurs n'est  point  dépourvu  des  grâces  du  style,  et  nous  ne  dou- 
tons pas  que  la  lecture  n'en  intéresse  vivement. 

On  y  a  joint  plusieurs  choses  qui  doivent  ajouter  du  prix  f 

h  son  livre,  d'abord  un  fort  bon  portrait  de  l'abbé  de  Rancé,  J 

d'après  Rigaud  f  \in/ltïc  similede  son  écriture  dans  uiie  lettre  j 

h  sa  sœur,  religieuse  de  l'Annonciade  ^  une  introduction  par  Ij 

M.  l'abbé  Deguerry,  et  une  ode  sur  les  monastères  eh  génS-  ^ 

rai  et  sur   la   Trappe  en   particulier,   par  M.  le  comte  de  = 
Marcellus. 

Cet  ouvrage  se  vend  au  profit  du  monastère  et  pour  aider 
aux  dépenses  des  constructions.  Ces  dépenses  ont  été  considé-    j 
râbles ,  malgré  le  zèle  avec  lequel  les  religieux  se  sont  |>ortés  à    ] 
exécuter  les  travaux,  et  on  espère  que  les  pieux  fidèles  vou-    ; 
dront  bien,  chacun  suivant  leurs  moyens,  prendre  part  à  la 
bonne  œuvre  et  contribuer  à  la  restauration  d'une  église  et 
d'un  monastère   où  Dieu   sera  servi  et   honoré ,  comme  il 
l'étoit  autrefois  dans  ces  ordres  religieux,  célèbres  par  leur 
ferveur  et  leur  austérité. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Pabis.  C'cKl  dans  une  circulaire  à  son  clergé  que  M.  l'évéque  de 
Hennés  annonce  la  résolution  qu*il  a  prise  de  mettre  tout  son  dio- 
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ceteious  U  proledîoii  dé  Ja  sainte  Vi«rge.  Celte  circulaire  com- 
mence en  ces  termes  : 

^«  lleftêt€ur»el 'chers  coot>ératear6,  nous  Rvons  ressenti ,  depuis  quel- 
4|ue»iBoift,  de  Tivcs  inquiétudes,  dont  noos  aimions  à  nous  flatter  que 
aous  aérions  désormais  exempts*  Un  mal  dont  Je  nom  seul  inspire  unr 
frayeur  capable  d*en  accroître  les  ravages,  a  reparu  sur  deux  des  points 
principaux  de  notre  diocèse ,  Rennes  et  Vitré*  Une  dyssenterie,  dont 
tes  atteintes  moins  promptes  et  moins  violentes  sont  souvent  également 
funestes,  a  désolé  et  désole  encore  un  certain  nombre  de  paroisses.  Nous 
partageons  Totre  douleur  et  TaflOiction  des  familles  :  nous  ne  cessons 
paint  d'unir  nos  prières  aux  vôtres,  afin  que  le  Seigneur  daigne  nous 
rendre  la  sécurité,  arrêter  ce  double  fléau,  et  en  prévenir  le  retour. 
'  4. Noua  ne  croirions  cependant  avoir  rempli  qu'en  partie  un  devoir 
imposé  par  notre  tendresse  autant  que  par  notre  charge^  si  nous  ne  joi- 
gnons pas  â  nos  supplications  le  recours  k  une  intercession  toute-puis- 
saylé  auprès  de  Dieu.  Oh  serions-nous  aussi  sûrs  de  la  trouver  que  dans 
cette  Tiisrge  Sainte  dont  le  nom  seul  rappelle  des  bienfaits  sans  nomin-J, 
et  qni  ,  unissant  au  titre  de  Mère  de  Dieu  relui  de  notre  mère  qu'elle  rc- 
çat  de  son  Fils  mourant  pour  nous,  nous  présente  ce  qui  peut  également 
iDÛtenir  le  conrage  du  juste  et  ranimer  la  confiance  dn  pécheur  abattu, 
nous  voulons  dire,  uu  pouvoir  immense  avec  un  amour,  une  bonté,  une 
indulgence  maternelies.  En  recourant  à  elle,  en  sollicitant  sa  protec- 
tion, nous  ne  faisons  que  suivre  les  conseils  et  l'exemple  de  VEgUse, 
Dans  ses  dangers,  dans  ses  combats,. dans  tons  ses  besoins,  elle  inroque 
Marie.  Partout  elle  élève  des  autels  et  des  temples  en  son  honneur  ;  elle 
Dons  la  montre  comme  le  refuge  des  pécheurs,  la  consolatrice  des  afBi- 
gés-,  la  protectrice  infatigable  des  chrétiens.  » 

Apr^  avoir  rappelé  les  motifs  )es  plus  propres  à  exciter  à  la  dé- 
votion à  la  sainte  yierge,  le  prélat  finit  en  mettant  son  diocèse 
sons  la  protection  spéciale  de  la  Mère  de  Dieu,  et  en  annonçisint 
une  fête  et  une  procession  le  premier  dimanche  d*octobi*e.  Le  Saint- 
Sacrement  sera  exposé  tout  le  jour.  La  procession  aura  lieu  dans 
l'intérieur  des  églises,  si  quelque  obstacle  s'oppose  à  ce  qu'elle  se 
fasse  au  dehors.  Les  communautés  la  feront  dans  l'intérieur  de  la 
clôture.  La  même  pi*ocession  aura  lieu  toutes  les  fêtes  solennelles 
de  la  sainte  Vierge  et  tous  les  premiers  dimanches  du  mois.  Le 
fl^au  ajant  redoublé,  M.  l'abbeNévol,  grand-vicairé,  a  ouvert  le 
mardi  23,  à  la  cathédrale ,  les  prières  des  quarante-heures  pour 
demander  à  Dieu  la  cessation  du  choléra.  Ce  jour  et  les  suivans 
une  gi*ande  foule  remplissoit  la  vaste  enceinte  de  Téglise  saint 
Pierre. 

—  Nous  avons  vu  que  les  habitans  de  la  rue  Haute,  à  Rennes, 
ont  élevé  une  statue  de  la  sainte  Vierge  pour  se  mettre  sous  une 
si  haute  protection  dans  un  moment  oi!i  le  choléra  exerce  ses  ra- 
vages dans  la  ville.  D^autres  quartiers  de  la  même  ville  ont  suivi 
cet  exemple.  La  paroisse  Saint-Etienne  a  recouru  aussi  à  la  pro- 
teation  de  Marie.  Le  a4  septembre,  les  hahitans  de  la  rue  Nantaise 
ont  élevé  une  statue ,  qui  a  été  portée  à  l'église  le  matin  par  dts 
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!\ous  iravoiis  (ait  qu*extraire  ces  détails  de  TouTrage  de 
M.  P.  P.  Cet  ouvrage  est  à  la  fois  instructif  et  édifiant,  et  Tau* 
teur  ne  manque  pas  d'accompagner  les  faits  qu'il  raconte  de 
féflexions  propres  à  en  faire  tirer  des  fruits.  Son  livre  est  par- 
tagé en  quatre  sections.  Dans  la  première,  il  trace  Thistoire  de 
Fabbaye,  de  sa  réforme,  de  sa  destruction  et  de  sa  restauration. 
Dans  la  deuxième,  il  décrit  la  situation  du  monastère,  les  prin- 
cipaux usages  de  la  maison ,  suit  les  religieux  à  Téglise ,  au  ré- 
fectoire, au  travail,  etc.,  et  répond  à  quelques  objections  contre 
la  vie  de  la  Trappe  et  à  quelques  idées  fausses  répandues  à  cet 
égard  dans  le  monde.  Dans  la  troisième  section ,  il  donne  des 
notices  sur  quelques  religieux  remarquables  par  leur  péni- 
tence, le  comte  de  Sanlena,  le  chevalier  Albergotti,  Picault  de 
Ligré  et  un  autre  mort  récemment  ]  il  examine  là  s'il  est  vrai, 
comme  on  le  dit  dans  le  monde,  que  la  Trappe  ne  renferme 
que  de  grands  coupables.  Enfin,  la  quatrième  section  renferme 
une  analyse  des  réglemens  pour  la  Trappe.  Tout  cela  annonce 
un  écrivain  exact,  judicieux,  plein  de  piété.  L'ouvrage  d'ail- 
leurs n'est  point  dépourvu  des  grâces  du  style,  et  nous  ne  dou- 
tons pas  que  la  lecture  n'en  intéresse  vivement. 

On  y  a  joint  plusieurs  choses  qui  doivent  ajouter  du  prix 
h  son  livre,  d'abord  un  fort  bon  portrait  de  l'abbé  de  Rancé, 
d'après  Rigaud  ^  \in/itic  similede  son  écriture  dans  uiie  lettre 
h  sa  sœur,  religieuse  de  l'Annonciade  ^  une  introduction  par 
M.  l'abbé  Deguerry,  et  une  ode  sur  les  monastères  eii  géné- 
ral et  sur  la  Trappe  en  particulier,  par  M.  le  comte  de 
Marcellus. 

Cet  ouvrage  se  vend  au  profit  du  monastère  et  pour  aider 
aux  dépenses  des  constructions.  Ces  dépenses  ont  été  considé- 
rables ,  malgré  le  zèle  avec  lequel  les  religieux  se  sont  |)ortés  à 
exécuter  les  travaux,  et  on  espère  que  les  pieux  fidèles  vou- 
dront bien,  chacun  suivant  leurs  moyens,  prendre  part  a  la 
bonne  œuvre  et  contribuer  à  la  restauration  d'une  église  et 
d'un  monastère  où  Dieu  sera  servi  et  honoré ,  comme  il 
l'étoit  autrefois  dans  ces  ordres  religieux,  célèbres  par  leur 
ferveur  et  leur  austérité. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Pabis.  C*C8l  dans  une  circulaire  à  sou  clergé  que  M.  Tévéque  de 
Hennés  annonce  la  résolution  qu*il  a  prise  de  mettre  tout  son  dio* 
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rit  M.  Issartel  pour  vicaire  et  pour  secrétaire  de  son  administra- 
oir.  M.  deBonald,  qui  prit  possession  du  siése  du  Puy  en  i833', 
amina  tout  d'abord  M.  Issartel  chanoine;  c'eto4t  rendre  justice  à 
)o  mérite  et  à  sa  yertu.  Celte  place  ne  fut  point  pour  lui  une 
lace  de  repas.  Il  diri^rcoit  beaucoup  de  personnes  etétoit  à  la  tète 
te  beaucoup  de  bonnes  œuvres.  Il  faisoit  le  catéchisme  aux  pau- 
rres,  dirigeoit  des  communautés  ;  on  le  trou  voit  partout  où  il  y 
ifoit  du  bien  à  faire.  Une  longue  maladie  a  achevé  d'épurer  cette 
Une  si  droite ,  il  en  a  supporté  les  douleurs  avec  une  constante 
rbignation.  Sa  perte  a  été  bien  sentie  au  Puy  et  dans  le  diocèse 
Bill  étoit  aimé,  respecté  et  consulté.  Nous  lui  devions  aussi  noti*e 
kmmage ,  nous  ,  dont  il  vouloit  bien  approuver  les  travaux  et  à 
fti  il  avoit  communiqué  quelquefois  des  nouvelles  intéressantes. 

—  Nous  recevons  un  journal  catholique  des  Ëtats-Unis,  Caihoiie 
BiFmid,qu\  donne  de  nouveaux  détai  Is  sur  le  désastre  du  couvent  des 
^rsulines  de  Charlestown,  près  Boston.  Ce  désastre  vient,  comme  on 
en  souvient,,de  faux  bruits  répandus  sur  une  jeune  personne  qu'on 
Bpposoit  retenue  de  force  dans  le  couvent;  vojez  les  N°*  n^og 
1 2010.  M.  Fenwick,  évéque  de  Boston ,  fit  tout  ce  qui  étoit  en  lui 
Oar  détromper  la  multitude.  Il  provoqua  des  recherches  à  ce 
ijet  de  la  part  d'un  comité  de  cinq  notables  (^Select  men^^  qui 
ans  une  adresse  publique  expliquèrent  la  chose  de  la  manière  la 
las  satisfaisante.  Un  journal  publia  aussi  une  lettre  très-rassu- 
lote  d'un  autre  habitant ,  M.  Cutter,  qui  avoit  visité  le  couvent 
l  YU  la  jeune  fille.  Il  en  résultoit  qu'elle  étoit  parfaitement  libre 
t qu'elle  le  reconnoissoit.  De  plus,  M.  Fenwick  écrivit  au  pèi^e 
e  ta  jeune  personne  pour  rinfoiMner  de  tout  ce  qui  s'étoit  passé, 
•ette  jeune  personne,,  dont  la  tête  paroissoit  affectée,  s'étoit  échap- 
pée du  couvent  dans  son  habit  de  religieuse.  Les  ursutines,  qui 
u  ëtoieut  responsables  vis-à-vis  de  la  famille,  avoient  été  fort  in- 
juiètes  de  cette  démarche.  M.  l*évêque  avoit  bien  voulu  aller 
ix>uver  lui-même  la  jeune  |>ersonnc,  assisté  d*un  frère  qu'elle  avoit 
.Charlestown,et  tousdeux  par  leur  douceur  et  par  leurs  conseils 
a  décidèrent  à  rentrer,  en  lui  promettant  qu'elle  seroit  libre  en- 
mie  de  sortir,  si  elle  le  vouloit.  Malheureusement  la  multitude  ne 
irit  pas  la  peine  de  vérifier  les  faits.  Le  murmure  général  aboutit 
iux  désordres  que  nous  avons  racontés.  Le  soir  même  du  désastre, 
tf .  Févéque  convoqua  les  catholiques  dans  l'église,  rue  de  Franklin . 
Ifss'j  trouvèrent  au  nombre  de  plusieurs  centaines.  Leprélat  parla 
[le  la  destruction  du  couvent  et  des  services  que  rcndoit  cotte 
institution.  Maintenant,  ajoute-t-il ,  dirons-nous  à  nos  ennemis  : 
vous  avez  brûlé  nos  bâtimens,  nous  brûlerons  les  vôti*es?Mon, 
mes  frères,  ce  n'est  point  là  l'esprit  de  l'Evangile.  M.  Fenwick 
parla  long-temps  pour  calmer  les  esprits;  il  lut  quelques  passages 
(lu  cinquième  chapitre  de  saint  Matthieu ,  pour  montrer  corn* 

bien   l'Evangile  rcprouvoît  la   vengeance.    H    seroit  à   désirer 
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qae  ce  discours  fût  public  en  entier  pour  dissiper  les  pr 

tiens  des  prolestans.  Le  prélat  parloit  avec  estime  des  mag 

de  Boston, qui  en  efiFet  convoquèrent  les  citoyens  et  lemoign» 

par  une  délibération  publique,  combien  ils  avoient  borreu 

excès  commis;  mais  les  autorités  de  Cbarlestown  paroissent 

agi  avec  timididité  et  foiblesse.  XJAtftzs,  journal   de  Bosto 

leur  reproche  nettement  ;  les  catholiques,  dit-on,    sont  j 

intéressés  dans  ce  désastre  que  les  protestans,  puisque  les  fa 

les  plus  considérables  de  la  ville  avoient  leurs  filles  dans 

maison.    Un  comité  devoil  recueillir  des  fonds  pour  bâtir  le 

vent.  Il  y  avoit  dans  le  couvent  trente-six  jeunes  personn 

Boston  et  pays  voisins;  une  de  Québec,  une  de  Savannah,  c 

de  la  Nouvelle-Orléans  et  trois  de  Portorico.   Los  journau; 

blièrent  un  état  des  effets  perdus;  on  y  trouvoit  deux  b 

tbèques,  une  pour  la  communauté  et  une  pour  les  jeunes  p< 

lies;  des  meubles ,  des  effets,  des  pianos  ,  des  harpes ,  des  bi 

de  l'argenterie,  de  l'argent,   du  linge,  etc.  Tout  cela  a  dis 

CD  s'occupe  d'en  estimer  la  valeur.  Il  faut  dire  que  général* 

toUs  les  protestans  ont  été  indignés  d'un  acte  de  fanatisme 

ne  croyoit  pas  appartenir  aux  mœurs  américaines.  Cepc 

quelques  journaux  protestans  ne  paroissent  pas  avoir  partage 

indignation.  Ia:  Churchman,  qui  fait  profession  de  zèle,  a 

un  pi*ofbnd  silence   sur  ces  dévastations.    D'autres   ont  ] 

des  mensonges  qui  ont  provoqué  la  destruction  du  couvei 

n'ont  pas  dit  un  ihoi  pour  indiquer  que  les  bi*uits  répandu 

voient  aucun  fondement.  Le  Nom*elliste  chrétien  (  Christian 

ligencer^  a  demandé  quand  les'parens  protestans  ouvriroîc 

yeux.  £t  voilà  àes  gens  qui  se  disent  religieux  et  tolérans!  e 

plaindront  encore  de  l'intolérance  des  catholiques! 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pabis.  Dans  les  pays  où  on  veut  faire  des  révolutions,  on  trouve 
coup  plus  commode  d'être  gouverné  par  des  femmes  et  par  des  < 
que  par  des  hommes  daus  la  force  de  l'âge.  C'est  apparemment  la 
qui  explique  pourquoi  bien  des  gens  en  Espagne  ont  mieux  ainaé 
leur  tête  une  petite  reine  de  3  ou  4  ans,  qu'un  prince;  de  4o.  Un 
de  3  ou  4  ans  promet  une  longue  régence,  et  pendant  ce  temp;;  le 
mis  de  la  religion  et  de  la  monarchie  sont  hieu  plus  à  Taise  pour  e: 
leurs  plans.  C'est  âi  peu  près  la  même. chose  en  Portugal,  ou  on  s' 

Eressé  de  reconnoître  comme  majeure  une  reine  de  iSans,  qi 
ablemeut  ne  gênera  pas  beaucoup  les  menées  des  ambitieux 
factieux. 

—  Dans  notre  première  révolution ,  rien  n'éloil  de  plus  mao" 
gure  que  d'entendre  crier  à  la  trahison  dans  nos  armées  ;  c'élc 
lours  un  signe  infaillible  qu'elles  étoienl  baKues.  Le  traître  Lai 
le  traître  Dumouriez,  le  traître  Custine!  vous  n'entendiez  que 
lendemain  d'une  déroute  ;   et ,  pour  ranimer  le  courage  dei 
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Après  une  déCûte,  il  n'y  aroit  pas  de  meilleur  moyen  que  de  faire  guil- 
lotiner quelqae  général  traître ,  ce  pelé^  ce  çaleux  d*ok  venait  tout  ta 
mal.  Voilà  que  l'on  commence  k  crier  aussi  h  In  trahison  dans  Tarmée 
d'Espagne.  Tant  mieux  pour  don  Carlos  ;  c*pst  apparemment  que  les 
choses  vont  mal  du  côté  de  ses  adversaires.  Atec  cela,  si  Ton  en  vient  à 
fbsiller  quelque  traître  parmi  les  généraux  de  Tarméc  de  Rodil ,  ou  à  le 
Ibsiller  Ini-niéme,  tenez-vous  pour  assurés  que  ses  troupes  auront  clé 
mdement  battues.  Ouand  on  cherche  à  cacher  la  vérité  au  public  ,  c'est 
tonîours  par-16  qu'elle  perce.  Il  n'y  a  pas  de  bulletins  militaires  plus  si- 
Ifoiticatifs. 

—  Voici  encore  nos  préteurs  d'argent  menacés  d'être  victimes  de  leur 
confiance  dans  les  révolutions  :  ils  se  sont  hâtés  de  faire  crédit  à  la  Grèce 
et  de  jeter  cinquante  millions  U  l'aventure  dans  ses  emiirunts.  A  peine 
0Dt-i1s  servi  à  soutenir  son  ordre  de  choses  pendant  six  mois,  qu'une 
nouvelle  secousse  révolutionnaire  est  venue  tout  compromettre.  Déjà  ce 
a'étoient  pas  des  capitaux  trop  bien  assurés  sous  le  frêle. gouvernement 
•ucluet  on  les  avoit  avancés.  Maintenant  s'il  est  remplacé ,  comme  on  le 
craint,  par  un  régime  purement  révolutionnaire,  il  ne  faut  pas  demander 
quel  sera  le  sort  des  pauvres  créanciers  de  Temprunt.  Il  est  fort  pro- 
bable qne  la  république  des  Hellènes  ne  commenceroit  pas  par  payer  les 
dettes  du  roi  Othon.  Du  reste ,  si  malheur  arrive  à  nos  porteurs  de 
fentes  grecques,  en  revanche  les  patriotes  se  réjouiront  fort  de  voir  un 
gouvernement  qui  étoit  peu  de  leur  goàt  périr  si  promptement  de  1» 
jnain  de  leurs  amis  dans  une  réaction  révolutionnaire.  Pour  se  faire  uuu 
^e  de  leur  joie ,  il  sulQt  de  se  représenter  le  patriote  Coloootroni  sor- 
tant subitement  de  son  MontSaint-Michel  pour  renverser  et  chasser 
ceux  qui  l'y  avoient  fait  enfermer  pour  vingt  ans.  Il  est  certain  que  ce 
séroit  là  un  petit  commencement  qui  devroit  faire  plaisir  et  donner  bon 
espoir  aux  nommes  dont  la  forlune  politique  n'est  plus  fondée  que  sur 
des  chances  de  cette  espèce.  Dieu  veuille  que  cela  puisse  donner  de 
l'esprit  en  même  temps  à  ceux  qui  placent  leur  argent  sur  les  révo- 
lutions ! 

—  Le  Messager  avoit  soutenu  que  la  nouvelle  de  la  reconnoissance 
des  emprunts  espagnols,  affichée  le  29  septembre  li  la  Bourse,  à  trois 
heures  moins  un  quart,  c'est-à-dire  cinq  quarts  d'heure  après  l'ouver- 
ture, des  opérations',  étoit  connue  plus  tôt  à  Paris.  L'administrateur  en 
chef  des  lignes  télégraphiques,  M.  Alph.  Foy,  vient  d'adresser  aux  jour- 
naux, une  déclaration  portant  que  la  dépêche,  dont  les  premiers  mois 
sont  arrivés  îi  10  heures  26  minutes,  n'est  devenue  significative  qu'à  midi 
«3  minutes ,  et  que  le  dernier  signal  est  parvenu  à  i  heure  a3  minutes. 
La  dépêche,  traduite,  a  été  adressée  aux  ministres  à  i  heure  4o  minutes; 
ie  reçu  en  a  été  signé  chez  eux  à  1  heures  10  minutes  et  à  2  hcuFës  i5  mi- 


ont  pu  seulement  être  informés  des  apparences  de  la  décision  par  un 
courrier  particulier ,  parti  de  Madrid  le  a3 ,  jour  où  les  concinsions  du 
ministère  obtinrent  la  priorité. 

—  Au  second  tour  de  ecrutin,  M.  Madié  de  Montjau,  candidat  mi- 
nistériel, a  été  élu  député  à  Joyeuse  (Ardèche),  en  remplacement  de 
M.  Mathieu,  dont  l'élection  avoit  été  annulée.        , 


1 
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—  La  démonélisatioD,  qui  reçoit  son  eicéculion  depuis  te  i**  octobre  , 
ne  s'étend  paâ  aux  pièces  de  i5  sous  cl  de  trente  sous;  elles  doivent  tou- 
jours avoir  leur  cours  nominal. 

—  Louis-Philippe  est  parti  le  qq  septembre,  avec  sa  famille,  pour 
Fontainebleau,  ok  il  restera  huit  jours.  Le  maréchal  Gérard  et  M.  de 
Montalivet ,  intendant  de  la  liste  civile  ,  raccompagnent.  En  arrivant 
au  château ,  il  a  visité  les  restaurations  qui  y  ont  été  faites ,  et  entr'autres 
celles  de  l'antique  chapelle  Saint-Saturnin.  MM.  Alaux,  Picot  et  Abelde. 
Pujol ,  peintres  chargés  des  différentes  décorations  ,  ont  été  admis  en- 
suite à  son  dîner.  M.  Téveque  de  Meaux  .s'étoit  rendu  à  Fontainebleau 
pour  y  recevoir,  a\ec  les  autorités  du  département,  la  famille  ré- 
gnante. 

—  Presque  tous  les  ministres  ont  pris  leurs  vacances.  M.  Guizot  est  allé 
à  Lisieux ,  où  les  électeurs  l'ont  fêté. 

—  Le  prince  de  Joinville  est  arrivé  k  Madère  le  3o  août.  Il  a  dû  ensuite 
aller  aux  îles  Canaries,  visiter  Téncrilfe  et  relâcher  à  Tile  Fayal  avant  de 
revenir  en  France. 

—  La  Quotidienne  a  été  saisie  le  29  septembre.  C'est  sans  doute  pour  z 
un  article  sur  M.  le  duc  de  Bordeaux,  à  l'occasion  de  l'anniversaire  de  sa  r 
naissance.  i 

—  Dans  la  soirée  du  27  septembre,  un  violent  tumulte  a  éclaté  parmi 
les  détenus  politiques  de  Sainte-Pélagie,  à  l'occasion  de  la  réintégration  ■ 
dans  cette  prison  de  plusieurs  prisonniers  qui  en  avoientété  distraits.  Le 
lendemain  matin  ,  les  détenus  voulurent  se  révolter:  ils  cherchèrent  à 
briser  les  portes,  mireut  le  feu  à  leurs  paillasses,  et  menacèrent  d'assas- 
sinat les  gardiens.  Un  renfort  de  troupes  les  a  fait  rentrer  dans  Tordre. 

—  Dimanche  dernier,  on  a  fait  au  bois  de  Vince»)nes  une  secoude 
épreuve  du  chemin  de  fer  à  simple  ornière,  de  M  M.  Piot  et  Rouen. Cette  k 
fois,  les  voitures  ont  fonctionné  sans  le  moindre  accident ,  et  avec  plus  \ 
>de vitesse  qu'à  la  première  épreuve.  {•; 

—  Les  ouvriers  sculpteurs  ont  repris  à  l'église  d<;  la  Madeleine  leurs  "^ 
travaux  ,  qu'ils  avoicnt  quittés  par  suite  de  discussions  avec  les  entre-  .1 
preneurs.  jt 

—  La  Ville  de  Paris  est,  dit-on,  en  marché  avec  his  entrepreneurs  du  k 

Jiont  de  l'Archevêché,  dont  elle  veut  faire  l'acquisilioa  pour  en  livrer  !a  l 

a  circulation   gratuite  au   public,    en    remplacement  du  passage  du  j 
Petit-Pont. 

—  Un  journal  croit  que  le  marché  du  Temple  sera  transféré  sur  le 
bord  du^canal,  et  que  spti  vaste  emplacement  sera  converti  en  un  jardin 
public  {ièrvant  de  promenade.  On  avoit  déjà  pensé  sous  la  restauration 
a  débarrasser  lecou\ent  du  Temple  d'un  voisinage  aussi  peu  conve- 
nable. 

—  D'après  le  relevé  des  observations  méléréologiques  de  plus  d'un 
siècle,  la  moyenne  de  la  température  à  Paris  est  de  8  oes.  an-dessus  de 
glace.  Depuis  i35  ans  ,  il  n'y  a  eu  que  trois  exemples  d  un  mois  entier 
passé  à  Paris  sans  pluie;  le  "dernier  date  de  janvier  1810.  Les  égo&ts 
portent  chaque  jour  à  la  Seine  180,000  mètres  cubes  d'eau ,  provenant 
tant  de  la  pluie  que  des  fontaines. 

—  On  vient  de  fermer  encore  des  corps-dc-gardc  malgré  leur  nlili»é 
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I  pour  la  sûreté  publique.  Celui  de  la  nlace  Dauphitixï  est  <le  ce  nombre  ; 
lOesorle  que  la  statue  du  roi  Heuri  IV  sur  le  Pont-Neuf  n'a  plus  de  sen- 
tioelle,  lorsqu'il  en  reste  encore  q  des  monumens  insignifians. 

I.    —M.  Gérard,  peintre,  vient  d'achever  le  troisième  pendentif  du  dôme 
>da Panthéon.  Il  n'en  re«te  plus  qu'un  k  faire.  M.  David  a  commencé  des 
travaux  de  sculpture  au  fronton  de  ce  monument. 

—  La  petite  rue  qui  longera  à  droite  la  nouvelle  église  lïotre-Dame- 
de-Lorette  sera  nommée  rue  Fléchier, 

—Trois  fortes  maisons  de  commerce  ou  de  banque,  de  Paris,  viennent 
;dc  faire  faillite  presque  simultanément.  On  élève  le  passif  réuni  à 
f trois  miltions. 

,  —  La  collision  entre  M.  Benoit,  colonel  de  la  garde  nationale  de  Saint- 
1  Denis,  et  le  comte  Léon ,  chef  d'un  des  bataillons  de  la  légion,  est  rede- 
\Vxï\xe  plus  vive  que  jamais.  Après  avoir  été  suspendu  pendant  2  mois, 
lie  commandant  Léon  a  publié  un  ordre  du  jour,  dans  lequel  il  déclare 
Aal  le  règlement  de  service ,  fait  sans  sa  participation  par  le  colonel , 
et  remet  en  vigueur  l'ancien  règlement.  Le  fils  naturel  de  Buonaparle 
Iraite  d'inju6tes  et  d'illégales  les  mesures  de  ses  adversaires,  et  il  engage 
les  gardes  nationaux  à  continuer  de  faire  cause  commune  avec  lui. 

—  La  petite  ville  d'Usscl  (Corrcze)  a  failli  devenir  le  27,  en  plein 
four^  la  uroie  d'uu  incendie.  Le  vent  qui  domiuoit  donnoit  de  grandes 
iDquiétuaes.  On  est  parvenu  à  circonscrire  Tincendie,  et  il  n'y  a  eu  que 
ieuz  maisons  de  détruites.  Plusieurs  personnes  ont  été  blessées. 

—  Le  Courrier  de  la  Sarihe  a  été  saisi  deux  lois  depuis  quinze 
lours. 

—  La  cour  d'assises  de  Nantes  vient  de  condamner,  pour  faits  de 
chouitnncrie  .  les  sieurs  Beillaud  t*l  Martin  h  la  peine  de  mort,  et  le  sieur 
llainon  à  celte  des  travaux  forcés  à  perpéluilé.  Dos  libéraux  qui  assis- 
toient  aux  débats  ont  fuit  entendre  des  cris  de  mort  contre  ces  malheu- 
reux dans  l'enceinte  même  du  tribunal.  La  garde  a  eu  quelque  peine  à 
protéger  leur  retour  à  la  prison. 

—  Le  conseil  municipal  de  Lyon  a  arrêté  qu'il  n'y  auroit  plus  de  grand 
théâtre  dans  celte  ville.  La  ville  payoit  72,000  francs  de  subvention  pour 
cet  établissement. 

' —  Il  est  mort  dernièrement  à  Montord  (  Allier)  un  laboureur  âgé  do 
iq6  ans  et  5  mois.  Cet  homme  Iravailioit  encore  tous  les  jours  autant  que 
ses  forces  le  lui  permettoient. 

—  Une  révolte  a  éclaté  le  28  septembre  parmi  les  militaires  condam- 
nés y  détenus  dans  la  prison  de  Bi  rgues  ( Nord  )«  Ces  militaires  ont  brisé 
une  fenêtre  de  la  prison  et  se  sont  barricadés  ;  ils  np  ^e  sont  rendus  que 
devant  l'appareil  d'une  grande  force  et  sur  la  menace  des  coups  de  fusil. 

—  La  commune  de  Triancourt  (  Meuse)  a  inauguré  le  22  septembre  , 
sur  la  place  de  ce  village  ,  le  buste  de  N.-E.  Lemairc  ,  éditeur  des  Clas- 
siques latins ,  mort  il  y  a  deux  ans  doyen  de  la  Faculté  de  Paris.  Des 
discours  ont  été  prononcés  par  M.  Doris,  maire;  par  M.  Aug.  Lemaire, 
professeur  de  théologie  au  collège  Bourbon,  à  Paris;  et  par  M.  Gillon, 
dépaté  de  la  Meuse,  et  procureur- général  à  Amiens. 

—  Un  orage,  mêlé  de  grosse  grêle,  a  causé  beaucoup  de  ravages  au- 
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— -  La  ciémonétisatioa,  qui  reçoit  son  exccutiua  depuis  le  i*  octobre , 
ne  s  éteud  pas  aux  pièces  de  i5  sous  el  de  trente  sous;  elles  doWeat  tou- 
jours aroir  leur  cours  nominal. 

—  Loiiis-Pbilippe  est  parti  le  2g  septembre,  avec  sa  famille,  pour 
Fontainebleau,  où  il  restera  buit  jours.   Le  marécbal  Gérard  et  M.  de 
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et  entr^autres 

rujol ,  pemtres  cbargés  des  difTéreiites  décorations  ,  ont  été  admis  en- 
suite a  son  dîner.  M.  TéTe-que  de  Meaux  sVtoit  rendu  à  Fontainebleau 

pour  y  recevoir,  a\ec  les  autorités  du  dcuartemcul,  la   famille  ré- 
gnante. * 

,  i"rF''^*q"e  tous  les  minisires  ont  pris  leurs  vacances.  M.  Guizot  est  allé 
a  Luieux ,  oîi  les  électeurs  l'ont  fêté. 

—  Le  prince  de  Joinville  est  arrivé  à  Madère  le  3o  août.  Il  a  dû  ensuite 
aller  aux  îles  Canaries,  visiter  TéncrilTe  et  relài  bcr  4  File  Faval  avant  de 
revenir  en  France. 

'  ^^  Q'^otidienne  a  clé  saisie  le  29  septembre.  C'est  sans  doute  pour 
on  article  sur  M.  le  duc  de  Bordeaux,  à  l'occasion  de  l'anniversaire  de  sa 
naissance. 

.  """  L)an8  la  soirée  du  a^  septembre ,  un  violent  tumulte  a  éclaté  parmi 
les  détenus  politiques  de  Sain  te -Pélagie,  à  Foccasion  de  la  réintégration 
Clans  cette  prison  de  plusieurs  prisonniers  qui  en  avoientété  distraits.  Le 
lendemain  matin  ,  les  détenus  voulurent  fe  révolter:  ils  chercbërentà 
briser  les  portes,  mireut  le  feu  à  leurs  paillasses,  el  menacèrent  d'assas- 
sinat les  gardiens.  Un  renfort  de  troupes  les  a  fait  rentrer  dans  l'ordre. 

—  Dimanche  dernier ,  on  a  fait  au  bois  i\c  Vincennes  une  secoude 
épreuve  du  chemin  de  fer  à  simple  ornière,  de  M  M.  Piot  et  Roueu. Celte 
fois,  les  voilures  ont  fonctionné  sans  le  moindre  accident ,  et  avec  plus 
<le  vitesse  qu'à  la  première  épreuve. 

—  Les  ouvriers  sruIjUeurs  ont  repris  à  TégUse  de  la  Madeleine  leurs 
travaux,  qu'ils  avoicnt  quittés  par  suite  de  discussions  avec  les  entre- 
preneurs. 

—  La  Ville  de  Paris  est,  dit-on,  en  marché  avec  hîs  entrepreneurs  du 
pont  de  l'Arcbevéchc,  dont  elle  veut  faire Tacquisition  pour  en  livrer  !a 
la  circulation  gratuite  au  public,  en  remplacement  du  passage  du 
Petit-Pont. 

—  Un  journal  croit  que  le  marché  du  Temple  sera  transféré  sur  le 
bord  du  c^nal,  et  que  son  vaste  emplacement  sera  converti  en  un  jardin 
public  (iervant  de  promenade.  On  avoit  déjà  pensé  sous  la  restauration 
a  débarrasser  le  couxent  du  Temple  d'un  voisinage  aussi  peu  conve- 
nable. 

D'après  le  relevé  des  observations  méléréfdogiaues  de  plus  d'nn 

siècle,  la  moyenne  de  la  température  à  Paris  est  de  8  aèg.  au-dessus  de 
glace.  Depuis  i35  ans ,  il  n'y  a  eu  que  trois  exemples  d'un  mois  entier 
passé  à  Paris  sans  pluie;  le  "dernier  date  de  janvier  1810.  Leségo&ts 
portent  chaque  jour  à  la  Seine  180,000  mètres  cubes  d'eau  ,  provenant 
tant  de  la  pluie  que  des  fontaines. 

—  On  vient  de  fermer  encore  des  corps-dc-gardc  malgré  leur  «lilitf 
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pour  la  sûreté  publique.  Celui  de  la  place  Dauphitixï  e&t  de  ce  nombre; 
ae.sorle  que  la  statue  du  roi  Henri  IV  sur  le  Pont-Neuf  n'a  plus  de  sen- 
tinelle, lorsqu'il  en  reste  encore  à  des  inomimens  insignifîans. 

—  M.  Gérard,  peintre,  vient  d'achever  le  troisième  pendentif  du  dôme 
du  Panthéon.  Il  n'en  reste  plus  qu'un  à  faire.  1V1.  David  a  commencé  des 
travaux  de  sculpture  au  fronton  de  ce  monument. 

—  La  petite  rue  qui  longera  à  droite  la  nouvelle  église  lïotre-Dame- 
de-Lorette  sera  nommée  rwef /^Ve'f///>r. 

— Trois  fortes  maisous  de  commerce  ou  de  banque,  de  Paris,  viennent 
de  faire  faillite  presque  simultanément.  On  élève  le  passif  réuni  à 
trois  millions. 

—  La  collision  entre  M.  Benoit,  colonel  de  la  garde  nationale  de  Saint- 
Denis,  et  le  comte  Léon ,  chef  d'un  des  bataillons  de  la  légion,  est  rede- 
"veoue  plus  vive  que  jamais.  Après  avoir  été  suspendu  pendant  2  mois , 
le  commandant  Léon  a  publié  un  ordre  du  jour,  dans  lequel  il  déclare 
nul  le  règlement  de  service ,  fait  sans  sa  participation  par  le  colonel , 
«t  remet  en  vigueur  l'ancien  règlement.  Le  fils  naturel  de  Buonaparle 
traite  d'injustes  et  d'illégales  les  mesures  de  ses  adversaires,  et  il  engage 
ses  gardes  nationaux  à  continuer  de  faire  cause  commune  avec  lui. 

—  La  petite  ville  d'Ussel  (Corréze)  a  failli  devenir  le  27,  en  plein 
Jour,  la  proie  d'un  incendie.  Le  vent  qui  domiuoit  donnoit  dé  grandes 
inquiétudes.  On  est  parvenu  à  circonscrire  l'incendie,  et  il  n'y  a  eu  que 
deux  maisons  de  détruileis.  Plusieurs  personnes  ont  été  blessées. 

—  Le  Courrier  de  la  Sarihe  a  été  saisi  deux  fois  depuis  quinze 
jours. 

—  La  cour  d'assises  de  Nantes  vient  de  condamner,  pour  faits  de 
chouannerie  .  les  sieurs  Beillaud  t*l  Martin  à  la  peine  de  mort,  et  le  sieur 
Uamon  à  cclliï  des  travaux  forcés  à  perpétuilé.  Des  libéraux  qui  assis- 
toient  aux  débals  ont  fait  entendre  des  cris  de  mort  contre  ces  malheu- 
reux dans  l'enceinte  même  du  tribunal.  La  garde  a  eu  quelque  peine  à 
protéger  leur  retour  à  la  prison. 

—  Le  conseil  municipal  de  Lyon  a  arrêté  qu'il  n'y  auroit  plus  de  grand 
théâtre  dans  celte  ville.  La  ville  payoit  72,000  francs  de  subvention  pour 
cet  établissement. 

—  Il  est  mort  dernièrement  à  Montord  (  Allier)  un  laboureur  âgé  da 
iQÔans  et  5  mois.  Cet  honynie  Iravailioit  encore  tousles  jours  autant  que 
ses  forces  le  lui  permettoient. 

—  Une  révolte  a  éclaté  le  28  septembre  parmi  les  mil it-nires  condam- 
nés ,  détenus  dans  la  prison  de  lif  rgues  ( ïNord  ).  Ces  militaires  ont  brisé 
une  fenêtre  de  la  prison  et  se  sont  barricadés  ;  ils  np  ^e  sont  rendus  que 
devant  l'appareil  d'une  grande  force  et  sur  la  menace  des  coups  de  fusil. 

—  La  commune  de  Triancourt  (  Meuse)  a  inauguré  le  22  septembre  , 
sur  la  place  de  ce  village  ,  le  buste  de  N.-E.  Lemairc  /éditeur  des  Clas- 
siques latins ,  mort  il  y  a  deux  ans  doyen  de  la  Faculté  de  Paris.  Des 
discours  ont  été  prononcés  par  M.  Doris,  maire;  par  M.  Aug.  Lemaire, 
professeur  de  théologie  au  collège  Bourbon,  à  Paris;  et  par  M.  Gillon, 
député  de  la  Meuse,  et  procureur-général  à  Amiens. 

—  Un  orage ,  mêlé  de  grosse  grêle ,  a  causé  beaucoup  de  ravages  au- 
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—  La  cochenille  ayant  parfaitement  réusû  à  Alger,  on  y  cultive^j 
présent  de  tous  côtés  le  cactns.  A-vant  peu,  on  aura  inille  pieds  deC 
arbre  couvert  du  précieux  iufsccte. 

—  L'inauguration  de  la  colonne  en  l*bonueur  de  l*empereur  AI< 
dre  a  eu  lieu  avec  la  plus  grande  pompe  le  12  septembre  à  bt-Pélersbc 
en  présence  de  l'empereur .11  y  avoit  io5,ooo  nommes  sous  les  armes  1 
i5  vaisseaux  rangés  en  bataille  dans  le  port.  Le  prince  Guillaume-Âlbç 
de  Prusse,  s'étoit  rendu  à  cette  cérémonie  avec  un  détachement  de  troo{ 
prussiennes.  Les  ministres  russes  et  étrangers  y  ont  assisté. 

—  A  l'occasion  de  l'inauguration  de  la  colonne  Alexandrine,  ]'eni| 
reur  de  Russie  a  accordé  des  grâces  entières  et  des  commutations 
peine  à  des  condamnés  polonais. 

—  Le  Grand-Turc  a  iustitué  ,  par  un  firman  du  6  août ,  une  sorte 
garde  nationale  sous  le  nom  de  Rediji-Mansoureh.  Elle  se  compc 
de  soldats  libérés  du  service,  et  des  hommes  de  23  à  32. 

—  Le  choléra  règne  toujours  à  New-York  et  à  Québec.  Cepeudand 
y  a  perdu  beaucoup  de  sou  intensité. 

AU  RÉDACTEUR. 

Monsieur,  deux  fois  vous  avez  eu  occasion  de  parler  de  M.  l'abbé 
chard  depuis  sa  mort.  La  première  fois  le  24  juillet,  n"  2289  ;  la  seco 
le  9  septembre  n°  2309.  Permettez-moi,  Monsieur,  de  vous  ofrrir 
moyen  de  compléter  le  premier  article,  et  de  recliflcr  ce  qui  n'est"* 
d'une  exacte  vérité  dans  le  second.   Dans  le  premier  article,  vous  d 
que  vous  ne  savez  point  ce  qu'est  devenu  M.  Bochard  pendant  la  ré' 
lution.  A  cette  époque,  il  quitta  la  ville  de  Séez,  oii  il  résidoit  en  qu 
de  chanoine  et  de  théologal ,  et  se  retira  à  Poncin  dans  sa  famille, 
accepter  aucune  fonction  ecclésiastique.  En  1794»  le  conventionnel 
bitte  fit  incarcérer  la  plupart  des  prêtres    du    département  de  l'A 
•  M.  Bochard  fut  jeté  dans  les  prisons  de  St-Rambert;  les  portes  s'< 
vroient  devant  ceux  qui  prétoient  serment.  M.  Bochard  fut  du  pelft 
nombre  de  ceux  qui  le  Hefusèrcnt,  et,  comme  il  étoit  menacé  de  la  iiioi||! 
à  cause  de  ce  refus ,  il  profita  habilement  d'un  moment  d'inadverta 
du  geôlier  pour  s'évader  et  gagner  Poncin,  d'où  il  se  réfugia  en  Sui 

Des  temps  moins  mauvais  lui  permirent  de  rentrer  eu  France.  Il  eotl 
son  retour,  comme  il  en  avoit  eu  avant  son  départ,  de  fréquentes  têi^ 
tions  avec  les  missionnaires  qui  soutenoient  la  foi  dans  le  Bugey,  lÉ 
péril  de  leur  vie. 

Indépendamment  de  l'ouvrage  intitulé  :  Jules  chrétien,  dont  rooi 
avez  parlé,  M.  Bochard  a  composé  :  1°  un  Manuel  à  V usage  des  Sénù'' 


cours  d'éloquence  sacrée  qu'il  avoit  établi  comme  complément  des  études 
cléricales  (i). 


•ègles  et  des  conseils  pour  1  enseignement  dans  les  grands 
les  petits  séminaires.  Dans  un  Appendice ,  Tauteur  donne  une  idée  des 
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Il  est  (lit  dans  le  second  article,  u'  ^Zog ,  qix* après  la  lecture  des 
illes  M.  Bochard  protesta  avec  beaucoup  de  vivacité^  et  qu'on  eut 
^coup  de  peine  à  lui  imposer  silence.  Une  seule  personne  dans 
tte  assemblée  sembloit  airoir  des  droits  à  lui  imposer  silence  ;  cette 
rsonne,  au  tcmoigiiagu  d'un  ecclésiastique  présent ,  et  qui. ne  sauroit 
«suspect,  ne  proféra  pas  uuc  parole  à  ce  sujet.  La  lecture  des  bulles 
seomplie,  M.  Bochnrd  nt  les  réclamations  qu  il  jugea  conYenal)les ,  et 
nnina  par  ces  paroles  remarquables  ;  Toutefois ,  nous  recevons  avec 
tpect  les  huiles  du  souverain  Pontife, 

M  est  dit  dans  le  même  article  :  Une  brochure,  sous  le  titre  de  /'Ermite 

i  Rhône,  parut  et  fut  attribuée  généralement  à  M,  Bochard*  Ce  lut 

effet  la  persuasion  générale  ;  mais  on  ne  tarda  pas  à  être  détrompé,  et 

n'est  personne  dans  le  diocèse  de  Lyon,  aujourd'hui  surtout,  qui  n'en 

nnoisse  Fauteur,  ou  plutôt  les  auteurs  qui  y  contribuèrent ,  les  uns 

nr  les  pensées,  les  autres  pour  le  style ,  mais  sans  aucune  participation 

M.  Bochard  ,  ni  directe  ,  ni  indirecte.  Un  laïque  et  un  ecclésiastique 

la  ville  de  Lyon  crurent  ne  pas  devoir  laisser  sans  révjonse  cette  hro- 

ure  et  d'autres  écrits  dans  les  mêmes  sentimens.  M.  Bochprd,  que 

\u  croyoit  être  Fauteur  des  premières  productions,  n'étoit  point  iwé- 

tgé  dans  les  secondes,  et  il  est  assez  probable  qu'il  fît  au  moins  quel- 

les-unes  des  lettres  qu'on  lui  attribue,  et  auxquelles  il  n'eût  point 

ingé  s'il  ne  se  fût  trouvé  provoqué.  II  est  également  parlé  iVun  bref 

il  ferma  la  bouche  à  M,  Bochard,  Voici  le  fait  :  Ce  bref  fut  adressé 


Ma 


odes  de  Sorbonne.  Il  y  a  joint  ses  thèses  de  philosophie  à  Lyon  ,  en 
nS^  et  de  mathématiques  et  physique  en  1776,  et  ses  thèses  en  Sor- 
|Dne  ;  la  tentative  le  3o  janvier  1782  ;  la  mineure,  qui  étoit  la  première 
ftla  licence,  le  17  juin  1784;  la  sorbonique  le  ai  juillet  suivant,  et  la 
MJeure  le  22  octobre  1785.  Il  ne  paroît  pas  que  M.  Bochard  ait  soutenu 
{■  autres  thèses  nécessaires  pour  être  reçu  docteur  ;  il  est  probable  qu'il 
lutta  Paris  lorqu'il  fut  nommé  chanoine  de  Séez. 

Les  Extraits  à  V usage  des  classes  d^ éloquence  sacrée  parurent  en 
B33,  et  sont  en  2.V0I.  in-8'\  ou  en  deux  parties.  La  première  traite  des 
rÎDcipes,  la  seconde  donne  les  exemples.  Dans  la  première ,  on  tfouve 
et  extraits  de  saint  Jeau-Chrisostome,  de  Fénelou,  do  Maury,  de  Blair, 
ieCondillac.  M.  Bochard  y  a  peu  mis  du  sien.  La  seconde  partie  n'offre 
lle'des  extraits  des  discours  de  nos  meilleurs  orateurs.  Le  Manuel  et  les 
^traits  ne  portent  point  de  nom  d'auteur. 

L^uvrage  sur  l'Apocalypse  a  pour  titre  :  Cinquième  âge  de  V Eglise, 
xtrait  d^une  Dissertation  sur  les  sept  âges  selon  V Apocalypse;  par 
I.  l'abbé  Bochard,  vicaire-général,  de  la  maison  et  société  de  Sorbonne, 
826,  in-8°.  L'auteur  appiiquoit  ce  cinquième  âge  à  la  philosophie  et  à 
I  révolution.  Il  avoit  commencé  cet  ouvrage  en  Suisse,  en  i794)  et 
'aroit  communiqué  à  plusieurs  personnes,  eutr'autres  à  l'abbé  Durand, 
on  oncle,  grand-vicaire  de  Saint-Claude,  et  nommé  curé  de  Roanne 
près  le  concordat.  On  lui  conseilla  de  ne  pas  le  publier  alors.  Dans 
jivertissement,  M.  Bochard  parle  incidemment  des  affaires  du  diocèse 
le  Lyon  ;  il  se  flatte  d'avoir  assez  bien  rempli  ses  devoirs  parsa'con- 
luite  et  ses  sacrifices  de  tout  genre.  Il  indique  quelques-uns  des  écrits 
[ni  avoient  paru  :  le  Peregrin ,  le  Solitaire  ,  le  Père  de  famille,  fEr- 
tiie  du  Rhône,  etc. ,  et  il  en  parle  comme  y  étant  étranger. 
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lie  Rome  ii  un  évéque  aussi  prudent  que  pieux  et  éclairé.   Le  prélat 
UQ  de  ses  grands -Ticaires  de  se  transporter  àMénétruel,  pour  en 
coonoitre  le  contenu  à  M.  Bochard.  M.  Bochard  écouta  a\ec  calnofj 

Ï>uis  il  exposa  par  écrit  ses  principes,  ajoutant  que  c'étoit  les  principes 
a  Sorbonne,  qui  n'avoient  jamais  été  frappés  de  censures.  La  copie  U 
tuelle  de  cette  déclaration  lut  cnvoyéc'par  le  môme  prélat  au  saint  Siég9k| 
qui  u'a  plus  donné  de  suite  à  cette  affaire.  %i 

Quant  à  la  persévérance  de  M,  Bochard  h  manifester  ses  seutinM 
avant  Tarrivée  de  Mgr.  rarchevéque-administrateur,  tout  donne  liea 
croire  qu'il  en  agissoit  ainsi ,  non  point  pour  préparer  un  schisme, 
déploroit  le  premier,  mais  bien  pour  détourner  d  accepter  cette  mi 
et  dans  Tint^rét  du  titulaire  dont  il  devoit  naturellement  défçndro 
droits,  jusqu'à  ce  qu'il  lui  eût  manifesté  une  volonté  contraire. 

Mon  but  unique  dans  ces  observations  a  été  de  rendre  hommage 
vérité,  et  par  là  même  à  la  mémoire  d'un  prêtre  vénérable,  que 
mêmes  qui  ne  partagent  pas  ses  sentimens  conviennent  être  un  hoi 
estimable  et  n'ayant  eu  que  de  bonnes  intentions. 

Agréez,  je  Vous  prie,  Monsieur,  l'hommage  du  respectueux  dévoùi 
avec  lequefj'ai  l'honneur  d'être  votre  très-humble  et  tres-obéissant 

vileur ,  Former,  premier  vicaire  de  N.-D.  de  Lorette. 

Au  même. 
Bachivillers  près  Chaumoiit  (Oise),  26  septembre  u 
Monsieur,  je4is  dans  votre  Numéro  du  ^5  de  ce  mois,  page  38i  : 

«  Louis- Philippe  continue  à  réaliser  en  écus  trànsportables  la 
succession  du   prince  de  Coudé.    Les  grandes  forêts  de  la  Foi 
dièrc  (Maine-et-Loire)  vont  être  yendues  aux  enchères  le  i5  uovei 
prochain.  »  Ijf '  • 

Ce  récit  est  inexact.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  le  rectifier  disins 
de  vos  plus  prochains  Numéros. 

«  Les  capitaux  provenant  des  ventes^  comme  les  revenus  de  la  suocetil 
sion  de  M.  le  duc  de  Bourbon,  ont  tous  étéy  sans  aucune  distraction^^ 
seront  tons  successivement  employés  à  la  liquidation  des  nqmbreoief  1 
dettes  dont  cette  succession  est  grevée.  Notamment,  les  prix  de  dea|i! 
forêts  dt  la  Foucaudière  et  du  Parc  (ensemble  864  nectares),  mis 0)^ 
vente,  sont  délégués  aux  créanciers  hypothécaires  inscrits  sur  ces  inh 
meubles.  » 

^J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  Borel  de  Bretizel. 


Cours  des  Effets  publics.  —  Bourse  du  i*"*  octobre  1884. 
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Sur  une  Préface  deg  OEuvres  de  Liguori, 

Cette  prëfarc  a  para  il  y  a  bientât  deux  mois,  et  nou^  savons 
j*eile  à  déjà  excité  rétonncment  de  plusieurs  personnes.  Quant 
nous,  nous  l\ivons  lue  avec  une  surprise  que  nous  ue  pouvons 
Àiîire.  Toutefois,  ayant  appris  qu'il  éloit  question  de  suppri-* 
ier  cette  pré&icxî,  nous  n'en  aurions  pas  parlé  si  quelques 
inrnaux  ne  s'étoient  avisés  de  lui  donner  des  éloges  hyperbo-* 
oues.  C'est ,  dit-Kin ,  un  chef^d^œnere  d* érudition ,  de  goût 
%d€  ê/yU,et  on  félicite  les  doctes  auteurs  de  leiir^  glorieux 
paveiHX.  Trois  journaux  coup  sur  coup  ont  répété  ces  pom?^ 
etix  complimens;  il  n^est  pas  possible  a  la  critique  de  dissi- 
(italer  ce  qu^il  y  a  d^étrange  et  de  téméraire  dans  cette  pré&ce« 
j)ue  Fauteur  célébrât  la  sainteté ,  la  doctrine ,  le  zèle  et  Texpé? 
lence  du  .bienheureux  Liguori ,  cela  étoit  tout  eimple  ^  qu'il 
*ëpondit  aux  objections  qu'on  a  faites  contre  le  système; de 
borate  du  pieux  évéque,  on  devoit  s'y  attendre  de  la  part  d'ua 
îditeur.  Mais  qu'au  lieu  de  suivre  un  plan  si  nat^Fel  et  4i 
idsonnabte,  il  aille  déprimer  les  premiei:s  siédes  de  l'Eglise 
Soùr  exalter  les  temps  actuels»  c'est  une  inconcevable  téquéril^^ 
!!)n  ne  nous  croirait  pi|||^si.  nous  ne  justifiions  nos  reprocbea 
)nr  lies  citations.  A  la  page  7  de  la  préface,  on  lit  ^ 

•  A  mesure  que  s'éclaircil  ce  nuage  qu'on  appelle  le  temps^k 
3irisl  confie  à  son  Eglise  de  nouveaux  secrets,  il  finitie  de  jour 
tt  jour  aux  incommensurables  mystères  de  son  cœur,  le  Verb9 
ait  chair  apparoit  de  plus  en  plus  à  des  yeux  mortels  plein  it 
prâce  comme  de  vérité.  Moins  de  voiles,  on  le  sent,  séparent  les 
sromesscs  des  réalités  ;  ce  n'est  pas  le  ciel  ^  mais  ce  n'est  plus  la 
lierre  d'autrefois »  î 

On  ne  se  seroit  pas  douté  apparemment  qu'il  y  eût  aujour* 
l'huî  fHùint  de  votées  dans  la  religion  que  dans  ces  heut*eU]( 
lefhps,  où  l'Eglise  enfanta  tant  de  saints.  On  n'auroit  pas  cru 
Ml4i  fût  nécessaire  de  prévenir  que  la  terre  actuelle  t(*esi  paf 
ïê  cieL  L'auteur,  pour  faire  remarquer  les  progrès  de  la  piét^ 
dit  qu'il  suffit  de  comparer  les  écrits  des  premiers  siècles  aveo 
ceui^  des  derniers. temps ,  comme  «i  l'on  ne  savoitpaa  qu'il 
ooils  reste  très-^peù  de  monumens  des  premiers  âges  de  l'Eçtlie  j 
liais  «Bt^ce  que  l'auteiit  n'a  pas  la  le  beau  f)drti*ait  't|u'<!r.i^kint 
PauI  rrace  de  la  charité?  est'^e  quHl  ùé  cônnoit  pas  les'^éhArié^' 

Tome  L  XXX.  L' Ami  de  la  Reii^ion .  .    OST  "^X 
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Mhortatieu.i  d«  saint  Jnii  dans  i«s  ëpiiret?  Quoi  d«  plat 
propre  à  uoarrirël  à  récItauBTer  la  piété  j  àrëpanarR  la  charité 
mirtuelIeP  Mais  poorsuiTous  le  plaidoyer  contre  la  priinidn 
Eglise  : 

■  L'élise,  dan)  te»  premier!  jourt,  plot  frappée  qu'attendrie  Ai  F 

Srand  hdIbcauMe  qui  avolL  fum^  sur  le  moat  Golf^otnat  I'EqHk  fat  ^* 
are  comnle  la  lynagbgae.  D*aboi'd,  l'époux,  pour  la  rendre  nioluip 
indigne  des  faveur*  qu'il  loi  ctettinoit  dan»  la  suile  des  tempt,  lui  il. 
demanda  du  sBDg.  lie  lorrent  coula  durant  Irait  tiècles  avaut  qM  jn 
q«e  le  Dieu  jaloux  cocsenlll  à  diie  :  Ceil  assez.  L'Ëglite  l'ofiroit  L 
alort  pour  tous  sei  enfans  préteui  eL  à  venir.  Fugitive  et  porlMl  |^ 
de  lieu  en  lieu  ses  auteli  proscrits,  elle  nous  mërîtoit,  à  nous,  d<*u^ 
autels  tranquiUei-,  des  sanctuaires  calmes  canime  le  ciel.  Au  dt- 

dans,  ses  moeui-s  éteieut  ausièret,  sa  discipline  formidable 

Notre  siècle  frémit  en  présence  da  stoïcisme  chrétien  dcsCjprieD, 
des  Firmilien,  des  Denis  d'Alexandrie.  On  comprend  les  cotfte 
pables  exagérations  de  Novaiien,  l'incroyable  succès  de  sesci'uellK 
maxinrcs  dans-un  siècle  oà,  dans  la  maison  de  Dieu,  toute  téle  éldt 

penchée ,  tout  cœur  brisé • 

Comprend-on  cet  coupables  exaae'raliont?  Quoi!  VÊ^lùt 
4toU  duTe  comme  la  xynagogue  !  &ie  avoît  aussi  peu  pro6(é 
des  instructions  et  des  exemples  de  son  divin  fondateur!  On 
nous  présente  ce  dieu  jaloux  comme  altéré  de  sang!  Qui  pent^ 
donc  prendre  plaisir  à  nous  retracer  ces  sombres  images?  et  Je 
qaepourroit  dire  de  plus  injurieux  irt^lise  et  à  son  auteur  le  k 
plus  mortel  ennemi  du  christianisme  ?  Tout  est  faux  dans  H  p 
tableau,  jusqu'à  no»  autels  Iranijuillet  et  nos  sanctuaira 
calmes,  comme  si  nous  n'avions  pas  vu,  à  une  époque  asseia 
peu  éloignée ,  nos  autels  renversés  et  nos  sanctuaires  proCmés,  q 
et  cela  dans  un  royaume  tout  entier.  i 

•  Api>ès  le  siècle  dis  majiv  rs  |)arut  le  tièclfr  des  docteurs.  Sooi  | 
la  sublime  dictée  des  Ambroisc ,  des  Jérôme ,  des  Augustin ,  in 
Basile  ei  des  Ghrysostome ,  l'Eglise  commenta  la  morale  ëvaugé-  ' 
licjue.  D'ianofiibrables  traités  et  homélies  sont  arrivés  jusqu'à  noW)  ' 
étincelaus  de  génie,  brAlans  d'éloquence.  Mais  d'où  tien  t que dapuû 

Slusieurs  siècles  une  science  nouvellG  qui  a  siirgi  sous  les  anspiM* 
e  l'Eglise,  la  théologie  casuistique ,  semble  occuuée,  pour  ainà 
dire  uniquement,  à  i-éduire  aux  proportions  miséricordieuses  de 
la  loi  de  grâce  tant  d'exagérations  généreuses  si  souvent  mêlée* 
avec  la  subslaoce  même  des  principes?  Oo  »nt ,  il  est  vrai  f  qne 
l'ipret^  de*  trois  preosiers .siècles  sVst  adoucie,  Inlrodôila  daid 
Le*  moems  de  la  vie  publique,  développée  par  le  contact  d'^ 
monde  atiquel  jusqu'alors  elfe  ^ipit  demcimc  é|raqf|jte,  la  mor^l* 
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Sûr  une  Préface  des  Œuvres  de  LiguorL 

Cette  prëfaec  a  paru  il  y  a  bientôt  deux  mois,  et  hôuS  ^avoqs 
qu'elle  à  déjà  excité  l'éfonncmenl  de  pluiiieurs  personnes.  Quant 
K  nous,  nous  I^avoiis  lue  avec  une  surprise  que  nou$  ue  pouvons 
if^nc[ré.  Toutefois,  ayant. appris  qu'il  éloit  question  de  buppri-r 
mer  cette  prëEice^  nous  n'en  aurions  pas  parlé  si  quelques 
lournauK.nQ  s'ëtotent  avisés  de  lui  donner  des  éloges  hyperbo-* 
lîques«  C'est,  dit-on ,  un  chef-^d^œnere  d^  érudition  y  de  goût 
eê'de  êli/le,<it  on  félicite  les  doctes  auteurs  de  \t\iv% glotîeû^ 
iretffaux.  Trois  journaux  coup  sur  coup  ont  répété  ces  ponb^ 
peux  coTOplimens;  il  n^est  pas  possible  a  la  critique  de  dissi^ 
xffuler  ce  qu'il  y  a  d'étrange  et  de  téméraire  dans  cette  préface* 
Que  l'auteur  célébrât  la  sainteté ,  la  doctrine ,  le  zèle  et  rexpé? 
riencc  du  .bienheureux  Liguori,  cela  étoit  tout  simple^  qu'il 
répondit  aux  objections  qu'on  a  faites  contre  le  système) de 
morale  du  pieux  évéque,  on  devoit  s'y  attendre  de  la  part  4^,ua 
iéditeur.  Mais  qu'au  lieu  de  suivre  un  plan  si  naturel  et  4i 
laisonnabte,  il  aille  déprimer  les  premiei:s  siédes  de  l'Eglise 

S"  \\kv  exalter  les  temp$  actuels,  c'est  une  inconoev^le  téméril^l^ 
n  ne  nous  croirait  pa|^i  nous  ne  justiiSions  nos  repirocbet 
(>ar  des  citations^  A  la  page  7  de  la  préface,  on  lit  ; 

•  A  mesure  que  s'éclaircil  ce  nuage  qu'on  appelle  le  temps,. k 
Cb ris t  confie  à  son  Eglise  de  nouveaux  secrets,  il  rinHie  de  jouv 
èf|  jour  aux  incommensurables  mystères  de  son  cœur,  le  VcrbQ 
£iit  chair  apparoit  de  plus  en  plus  à  des  ^*eux  môrlels  plciu  it 
grâce  comme  de  vérité.  Moins  de  voiles,  on  le  sent,  séparent  les 
promesses  des  l'éalilés  ;  ce  n^esl  pas  le  jciel  ^  mais  ce  n'est  plus  la 
terre  d'autrefois.....  »  .:      I 

On  ne  se  seroit  pas  douté  apparemment  qu'il  y  eût  aujour 


ril  tut  nécessaire  de  prévenir  que  la  terre  actuelle  n  eHpaf 
ciel.  L'auteur,  pour  faire  remarquer  les  progrès  de  la  piéi^ 
dit  qifil  suffit  de  comparer  les  écrits  des  premiers  siècles  avea 
ceui^  des  derniers.. lemps^  comme  «i  l'on  ne  savoit- pat  qu'il 
nous  reste  très-»peù  de  monumens  des  prenaiers  âges  dé  l'Eçtlië  j 
Mais  «est-ce  que  l'auteiit  n'a  pas  la  le  bead  f)6rt^it  't|ué',ikint 
Pêm\  rrace  de  Itt  chnrifé?  ést^^  qu'il  ùé'côntioft  pas  les'^éfnAféS 

Tom€  LXXX.  L'Ami  de  la  Rtii^ion,  .  ^ïfa^ 
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l'étultoieiit  comme  iiuturellement  de%  rapporU  sefèfcc  qii«  l'^^IÎM  |l. 
iles  (Premiers  temps  eut  avec  son  époux,  véritable  époux  de  smig  k 
pour  elle  ;  de  même  aussi ,  dans  cette  â{^e  de  misericoi'de ,  les  pfe^  t 


ce  que  tu  voudras ,  étoient  une  prophétie  qui  devoit  s'accomplir  à   *'' 
la  lettre  dans  la  suite  des  temps.  ^ 

•  Mais  un  grand  travail  restoit  à  faire.  Il  i'alloit  replacer  dau 
des  voies  praticables  la  théologie  morale  que  Texagération  avoit 
faussée.  Il  falloit  mettre  dans  tout  son  jour  la  nature  des  devoin  , 
de  riiommc  et  leui^  limites,  discerner  les  préceptes  des  conseils,    * 
en  un  mot,  réduire  à  sa  plus  simple  expression  le  problème  de  la   " 
sanctification  du  chrétien.  Pour  cela,  il  falloit  un  docteur ^ar, 
sans  tache,  sans  souillure,  séparé  des  pécheurs,  un  médiateur,  in 
UQ  mot,  entre  le  ciel  et  la  terre.  Alphonse  de  Liguori  parut.  * 

Il  y  auroit  bien  des  choses  à  reprendre  dans  ce  morceau, 
dont  fauteur  nous  paroit  avoir  beaucoup  moins  de  théologie 
que  d'imagination.  Assurément  le  bienheureux  Liguori  n'auroit 
pas  approuvé  ce  langage.  On  ne  peut  pas  dire  que  par  la  dévo- 
tion au  sacré  Geur  le  Saint  des  saints  se  soit  ouvert  aux  ^ 
mortels.   Car  sans  doute  cette  dévotion,  toute   respectaUe 
qu'elle  est,  est  quelque  chose  de  moins  étonnant  et  de  moins 
•^irécieux  que  TEuchanstie.  Le  bienheureux  Liguori  auroit  pro- 
bablement dispensé  aussi  l'auteur  de  tracer  les  lois  organiguetf 
de  r amour.  Enfin ,  il  eût  été  certainement  fort  surpris  qu'on 
fit  de  lui  un  7nédtateur  sans  tache ,  sans  souillure,  et  qu'on 
lui  appliquât  ce  qui  ne  convient  qu'au  Rédempteur  des  hommes.    ^ 
Un  si  saint  évéque  eût  i^epoussé  de  telles  hyperboles,  et  celui 
qui,  dans  sbn  humilité,  s'appeloit  un  vil  pèche ur^  comme  on    - 
le  raconte  dans  sa  vie ,  n'eût  pas  souflTert  qu'on  le  représentât  ? 
comme  sépare'  des  pécheurs. 

L'auteur xle  la  préface  a  donc  tout  exagéré,  le  bien  Gommc 
le  mal,  l'état  ancien  de  l'Eglise  comme  son  état  actuel,  les    .. 
Tertus  des  uns  comme  les  torts  des  autres.  Quand  on  no  sait 
pas  mieux  se  tenir  dans  la  mesure ,  il  vaudroit  mieux  ne  pas 
écrire,  quand  il  s'agit  de  matières  si  graves.  L'auteur  prétend    - 
qu'il  y  â  des  gens  que  le  nom  seul  de  Liguo^*iJait  entrer  eti    i 
fureur  :  il  y.  a  tout  à  parier  que  c'est  une  exagération,  comme 
tanjt  d'autres  assertipns  qu'on  lit  dans  cette  préface.  Nous  nom 
sommes  expliqué  ijl'^utant  plus  librement  sur  cef  étrange  écriti 
qu'il  DOtjtt  pano^tîJtipoasîèW  qu'il  soit  d%  eeluï  auquel  ÔAr^at- 
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kibue,  ^îcclëiiasliqué  reoommaiidable  par  des  fisrtus  tï  par  %m 
lalensr,  et  déjà  conna  par  des  éorils  qui,  s'ib  n*ëtoîent  pas 
exempts  de  quelque  exagération,  n'offroient  pas  néanmoins  d^ 
Idées  aussi  fausses  et  aussi  dangereuses. 

Nous  croyons  pouvoir  annoncer  que  l'édition  de  Liguort, 
he  sera  plus  conQée  à  ceux  qui  en  avoient  été  chargés  d'abord  r 
et  nous  en  félicitons  les  souscripteurs. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Pabis.  Toute  la  semaine,  les  ecclésiastiques  ont  vaqué  aux  exeif- 
cicesde  la  retraite  au  séminaire.  La  clôture  a  lieu  aujourd'hui  4' 


ccvra  le  renouvellement  des  promesses  cléncales.  M.  Tal^béMot- 
levant  pi^ononcera  le  discours. 

—  En  dépit  des  reproches  et  des  conseils  que  la  Tribune  avoit 
adressés  au  ministre  de  la  guerre,  il  a  rendu  le  séminaire  du  Saint-* 
Esprit  à  ceux  auxquej^  il  appartient.  Tous  les  malades  ont  été  éva- 
cues, presque  tout  le  mobilier  de  rhospieeest  enlevé.  Il  ne  reste  pins 

3a'à  remettre  les  choses  dans  l'état  où  elles  étoienl.  Car,  en  entrant 
ans  la  maison,  oi^^  a  fait  beaucoup  de  changemens  pour  Tadap-^ 
ter  an  service  d'u|(jbopital  ;  on  a  abattu  des  cloisons,  et  il  est  de 
toute  justice  de  réiâolir  tout  sur  l'ancien  pied,  comme  on  sV  étoit 
engagé  dans  Torigine.  Nous  croyons  que  c'est  l'intention  du  mi- 
nistre. Il  ne  voudroit  pas  avoir  occupé  pendant  deux  ans  uoe 
maison  qu'on  lui  a  prêtée  sans  dédommager  le  propriétaire  des  dc> 
çats  que  son  occupation  auroit  pu  occasionner. 
.  -— IVf.  d*Humières, archevêque  d'Avignon,  étoit  depuis  long- 
temps valétudinaire.  Mais  il  paroîl  que  sa  mort  a  été  hâtée  par  Tim-* 
pression  que  lui  a  faite  un  vol  commis  la  nuit  chez  lui. Un  malheur 
reux  domestique  a  trouvé  moyen  d'emporter  uoe  malle  remplie  d'ef- 
fets. Cet  événement  a  déterminé  chez  le  prélat  une  indigestion  à  la- 
quelle il  a  succombé  le  2 1  septembre.  On  a  remarqué  qu'il  a  été  porté 
en  terre  le23  septembre,  deux  ans  jour  pour  jour  aprèsqu'ilavoitété 
sacré.  Les  grands-vicaires  nommés  par  le  chapitre  sont  :  MM.  Sol- 
lier,  ancien  grand-vicaire  sous  les  archevêques  précédcns;  Michel 
de  Beaulieu,  Queyras,  Helly,  supérieur  du  séminaire,  etc.  On  dit 
que  M.  Clair,  grand-vicaire  du  dernier  archevêque,  a  refusé. 

—  11  existe  au  Pny  bien  des  institutions  pour  Tinstructiou  de 
la  jeunesse  et  le  soulagement  des  pauvres;  mais  il  manquoit  ufiv 
liaison  consacrée  uniquement  aux  orphelines.  M.  l'éyêqne  songea  à 
reoiplir  cette  lacune  ;  il  s'adressa  pour  cet  effet  aux  associations  en 
rhonnëur  de  la' sainte  Vierge,  l'une  de  ciamès  et  l'àtttrc  de  demoi*- 
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selles  j  et  les  enti-etint  de  la  nëcessité  d'ouvrir  un  asile  aax  eafaiMi 
délaissés.  Leur  charité  comprit  parfaitement  ce  généreux  projeti 
et  leur  zèle  en  a  puissammeut  secondé  l'exécution.  Bientôt  on  a  pu 
acheter  une  grande  et  belle  maison  ;  il  falioit  un  mobilier  asse^ 
considérable,  les  associées  y  ont  pourvu.  On  a  fait  veniv  trois  Sœan 
de  Saint-Vincent-de-Panl  pour  prendre  soin  des  orphelines,  et  U 
providence  a  favorisé  visiblement  une  si  belle  œuvre.  Le  a4  juin, 
M.  Tévéque  a  ouvert  rétablissement  et  installé  les  trois  Sœurs  au 
milieu  des  larmes  de  joie  des  dames  associées  et  des  témoignages  do. 
reconnoissance  dei  orphelines.  Après  avoir  célébré  la  messcile.. 
prélat  adressa  la  parole  à  rassemblée,. et  recommanda  encore  à  la. 
charité  des  dames  cette  classe  d'ènf^ns  qui  jadis  avoit  inspiré  k 
saint  Vincent  de  Paul  Un  si  tendre  intérêt;  la  quête  justifia  pleî-i 
nement  SCS  espérabces.  Le  jour  de  la  fêle  de  Sainl-Vincent-de-PaAl|' 
M.  Tabbé  Carria,  archiprêtre  de  Notre-Dame ,  prononça  le  pané^: 
gyrique  du  Saint  devant  les  associations  réunies.;  ses  paroles  toô^ 
chèrent  vivement  Taudiloire.  Les  jeunes  orphelines  resteront  danf 
l'établissement  jusqu'à  vingt  ans;  elles  apprendront  tous  les  genres 
d'ouvrages  qui  les  mettront  en  état  de  gagner  leur  vie  et  d'être 
placées  avantageusement.  11  paroi t  même  que  M.  l'évêque  a  le;  pror 
jet  d'étendre  cet  établissement,  et  de  le  rendis  plus  utile  encore  à 
la  ville.  De  telles  œuVres  sont  au-dessus  de  tous  les  éloges,  e|les 
proclament  l'inépuisable  charité  de  la  religion  qui  se  signale  par 
de  tels  bienfaits  au  milieu  des  dédains  d'un  me^nde  frivole  et  in- 
giat,  et  elles  devroient  ouvnr  les  yeuX  aux  {Hi^ aveugles  détrac-i 
teurs  du  clergé. 

—  A  la  dernière  retraite  ecclésiastique  de  Viviers,  M..révéqoô^ 
dit  à  son  clergé  qu'il  n'avoit  point  cru  devoir  publier  de  circulai^% 
sur  la  nouvelle  encyclique,  parce  que  les  opinions  condamnées 
avoient  infiniment  peu  de  partisans  dans  son  diocèse.  Cepen- 
dant, comme  le  prélat  vouloit  que  ses  prêtres  connussent  l'En- 
cyclique ,  il  en  fit  donner  lecture  et  tous  s'y  soiimirent  una-^ 
nimement. 

—  On  n'avoit  pas  été  sans  inquiétude  dans  le  diocèse  de  Rennes 
sur  les  dispositions  de  la  société  des  missionnaires  établis  dans  le 
pays  ;  il  est  juste  de  dire  qu'ils  se  sont  prononcés  d'une  manière 
très- rassurante.  Déjà  nous  avons  remarqué  que  la-  lettre  de 
M,  Coedro  ofFroit  la  déclaration  la  plus  explicite  qui  eiit  en- 
core été  publiée,  relativement  à  la  dernière  Encyclique.  De- 
puis, de  nouveaux  faits  sont  venus  la  confirmer.  Le  mois  der- 
nier, les  missionnaires  donnoient  une  retraite  aux  Frères  éta- 
blis en  Bretagne  pour  les  écoles.  Le  fondateur  des  Frères,  qui 
étoit  en  même  temps  le  supérieur  des  missionnaires ,  émit  sur  la 
dernière  Encyclique  une  distinction  du  genre  de  celles  qu'ils  fai- 
soient  tous  sur  la  première.  Il  prétendit  que  le  saint  Père  n'avoit 
pas  condamné  le  système  philosophique  en  lui-même^  mais  scuk« 
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Wibuie^^N^clësiasifequé  recômmaiidàble  par  ises  fisitus  ètf  par  %ts» 
taknsr,  et  déjà  confia  par  des  ëcril»  qui,  s'ils  n*étoient  pa^ 
«iXempts  de  quelque  exagération,  n'offroîent  pas  néanmoins  dôsf 
idées  aussi  fausses  et -aussi  dangereuses. 

Nous  croyons  pouvoir  annoncer  que  l'édition  de  Lîguort, 
he  sera  plus  confiée  à  ceux  qui  en  avoient  été  chargés  d'abord,; 
et  nous  en  félicitons  les  souscripteurs. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

.  Pabis.  Toute  la  semaine,  les  ecclésiastiques  ont  vaqué  aux  exeif- 
cices  de  la  retraite  au  séminaire.  La  clôture  a  lieu  aujourdlmi  4' 
On  se  réunira  avant  neuf  heiu^es  à  la  chapelle  des  Allemands  « 
église  Saînt-Sulpice  »  et  de  la  ou  se  rendra  procession netlemeAt 
dans  l'église  même,  où  M.  l'Archevêque  célébrera  la  messe  et  re- 
cevra le  renouvellement  des  promesses  cléricales.  M.  TabbéMot- 
levant  pi*ononcera  le  discours.  ■  ^ 

—  En  dépit  des  reproches  et  des  conseils  que  la  Tribune  avoit 
adressés  au  ministre  de  la  guerre,  il  a  rendu  It  séminaire  du  Saint-» 
Esprit  à  ceux  auxquej^  il  appartient.  Tous  les  malades  ont  été  éva-* 
eues, presque  tout  lemobUierde  Thospieeest  enlevé.  Il  ne  rcsCepIns 

3u'à  remettre  les  choses  dans  l'état  où  e}l<?s  étoienl.  Car,  en  entrant 
ans  la  maison,  oq^çk  a  fait  beaucoup  de  changemens  pour  l'adap- 
ter an  service  d'u^ilippital  -,  on  a  abattu  des  cloisons,  et  il  est  de 
toute  justice  de  rétablir  tout  sur  l'ancien  pied,  comme  on  s'y  étoit 
engagé  dans  Torigine.  Nous  croyons  que  c'est  l'intention  du  mi- 
iiîstre.  Il  ne  voudroit  pas  avoir  occupé  pendant  deux  ans  une 
maison  qu'on  lui  a  prêtée  sans  dédommager  le  propriétaire  des  dc> 
gats  que  son  occupation  auroit  pu  occasionner. 
.  —M.  d'Humières, archevêque  d'Avignon,  éloit  depuis  long- 
temps valétudinaire.  Mais  il  paroît  que  sa  mort  a  élc  hâtée  par  Tim-" 
pression  que  lui  a  faite  un  vol  commis  la  nuit  chez  lui. Un  malheur 
reux  domestique  a  trouvé  moyen  d'emporter  une  malle  remplie  d'ef- 
fets. Cet  événement  a  déterminé  chez  le  prélat  une  indigestion  à  la- 
quelle il  a  succombé  le  2 1  septembre.  On  a  remarqué  qu'il  a  été  porté 
en  terrele23  septembre,  deux  ans  jour  pour  jour  après  qu'il  avoitcUé 
sacré.  Les  grands-vicaires  nommés  par  le  chapitre  sont:  MM.  SoU 
lier,  ancien  grand-vicaire  sous  les  archevêques  précédcns;  Michel 
de  Beaulieu,  Queyras,  Helly,  supérieur  du  séminaire,  etc.  On  dit 
que  M.  Clair,  grand-vicaire  du  dernier  archevêque,  a  refusé. 

—  11  existe  au  Pny  bien  des  institutions  pour  l'instruction  de 
la  jeunesse  et  le  soulagement  des  pauvres;  mais  il  manquoitufM> 
maison  consacrée  uniquement  aux  oi*phelincs.  M.  l'évêquc  soîigea  à 
reoiplir  cette  lacune  ;  il  s*adressa  pour  cet  effet  aux  associations  en 
rbonneur  de  la' sainte  Vierge,  l'une  de  damés  et  Tâittrc  de  demoi- 
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chagrin  d'apprendre  à  ses  lecteurs  que  le  propriétaire  du  domaini»  d*U' 
a  négligé  jusqu'à  présent  de  les  taire  gratter  dans  l'intérieur  de  son  cfaf  ^ 
teau  ?  Ceux  qui  liront  un  jour  ces  choses-là  dans  nos  annales  en  condd 
ront  naturellcnient  qu'il  faut  que  la  révolution  nous  ait  causé  biep  pé 
de  tourmens  et  de  soucis  pour  réduire  nos  doléances  à  de  tels  griefs. 
vérité  est  cependant  qu'ils  se  tromperont  bieu  ,  et  que  ce  ne  sera  pas 
ce  côté  que  son  bât  nous  aura  le  plus  blessés.  Heureuscmeut  nos  bt 
gets,  nos  dé>as1ations,  nos  greffes  de  cours  d^assises  et  nos  écrous 
prisons,  seront  là  pour  faire  rcctiBcr  l'histoire  de  notre  époque  ;  et  il 
propabk  que  les  ueurs  de  lis  du  château  d'Eu  n'entreront  pas  alors 
première  ligne  de  compte  dans  l'énuinération  de  nos  misères. 

—  Après  bien  des  proscriptions  et  des  exils  qui  pnroissoient  irréf<>'*T"' 
cables,  le  célèbre  Mina  ne  revient  pas  seulement  a  la  vie  politique ,  miifld 
h  la  faveur  et  à  la  conBance  du  gouvernement  de  son  pays.  Quoique  &â 
retours  de  fortune  soient  fréquent  daus  les  révolutions,  les  révoiutioBI 
oublient  toujours  que  leurs  arrêts  passent ,  et  elles  n'apprennent  poùil, 
à  avoir  pitié  de  leurs  victimes.  Quand  elles  les  condamnent  au  bannisse* 
ment  et  à. In  mort  civile,  ou  qu'elles  les  tiennent  dans  les  cachots, 
n'est  jamais  moins  que  pour  l'éternité.  Cependant ,  à  force  de  voir  i 
soudre  par  des  événenrvens  nouveaux,  fés  malheureux  vaincus  que  d'sn- 

'  1res  événemens  ont  livrés  à  la  colère  de  leurs  ennemis,  on  dévfoit  s't^^, 
coutunier  à  réfléchir  sur  ce  genre  de  vicissitudes,  et  se  faire  des  ebtrail; 
où  il  restât  toujours  une  petite  place  pour  rhumanité..Ati':niiiieujdët< 
ce  que  nous  avons  vu  de  iortunes  diverses  depuis  près  de-cinquanleMi» 
comment  ne  savons  nous  pas  encore  que  les  vainqueurs  d'aujourd'hoî 
seront  les  vaincus  de  demain  ,  et  qu'entre  les  uns  et  les  autres,  il  n'jt 
souvent  de  différence  qu'une  date^e  quelques  jours?  Vous  qui  parW'''! 
sans  cesse  des  progrès  de  la  raison  publique,  que  celte  raison  publique  ,  {• 
vous  apprenne  donc  enfin  que  la  roue  des  révolutions  tourne  pour  toal>  x 
le  monde,  et  qu'il  ne  faut  pas  trop  abuser  du  moment  où  l'on  est  deiMM'  t 
pour  écraser  impitoyablement  ceux  qui  sont  dessous.  '\f  ^ 

—  Si  la  maladie  de  don  Pedro  dure  assez  de  temps  poup  qu'il  pnist 
avoir  connoissance  de  ce  qui  se  passe  dans  ce  moment  à  son  $vi^o\ ,  ceb' 
devra  lui  paroître  assez  triste,  et  lui  faire  faire  un  sérieux  retour  sur  lair 
même.  En  effet,  on  ne  rencontre  partout  que  des  gens  impatiens  d'ap- 
prendre sa  fin.  On  ne  s'informe  de  son  état  que  pour  demander  s'il  est 
mort,  et  si  Ton  peut  compter  là-dessus.  En  France,  et  dans  les  autres' 
pays,  presque  tous  1rs  journaux  ont  sonné  son  agonie  long-temps  d'a- 
vance, cl  de  nul  côté  on  n'entend  un  regret  échapper  à  personne.  Quelle    \ 
triste  oraison  funèbre  pour  un  prince  qui  s'est  tant  fatigué  à  pousser  à  b^  . 
roue  des  révolutions^  et  à  occnper  le  monde  de  son  ambition  !  C'éltil 
bien  la  peine  de  revenir  de  deux  mille  lieues  détrôuer  un  frère,  boule- 
verser son  pays,  le  couvrir  de  ruines,  de  sang  et  do  proscriptions  ! 

—  La  dépêche  afTichée  le  i"  octobre  à  la  Bourse,  pour  annoncer 
l'annulation  de  l'emprunt  royal  d'Espagne,  a  causé  de  la  rumeur,  et  l'on 
s'est  plaint  même  du  retard  de  sa  publication.  Voici  comment  les  jour- 
naux ministériels  expliquent  ce  retard  :  à  i  heures  20  minutes,  le  minis- 
tre de  l'intérieur  fut  prévenu  par  le  directeur  du  télégraphe  qu'une 
dépêche  de  Rayonne,  très -importante  et  relative  à  la  dette  d'Espagne, 
étoit.  en  transmission;  au' une  partie  seuliement  de  cette  dépêché  éloit 
Gonoue,  et  que,  pour  leretU,  U  transmission  dèvanoil'si  ient«,i{a'nt 


lient  Tabus  qiit  qàefqiies-uns  en  à  voient  lait.  Sçs-  confrères  iier 
HirenI  partager  son  avisyet  remarquèrent  Ir^s-bien  qae  ce  n'ëtoit 
>as  seulement  l'abus  que  le  pape  rëprouyoit ,  mais  le  système  en 
itti-inême,  puisqu*it  le  qualifie  de  système  trompeur  et  toutrà'Jait, 
hiâmnble.  De  retour  à  Rennes,  M.  Coedro,  après  s'être  concerté 
ivec  ^es  confrères,  alla  rendre  compte  à  M.*  l'évêque  de  ce  .qui 
i!ëtoit  passé.  Ils  étoient  décidés  à  ne  pas  rester  plus  long-temps. 
lous  la  direction  de  celui  qu'ils  avoient  élu  leur  général  il  y  a  un 
Ml,  après  la  déchéance  de  l'autre.  Ils  aimoienl  mieux  se  retirer. 
qae  d'admettpe  encore  quelque  arrangement  qui  ne  seroit  qu^ua 
pépialragc.  Les  directeurs  du  petit-séminaire  de.Saint-Méen  ont 
manifesté  la  même  résolution  ,  à  l'èxceplton  dé  dèu^^^qui  se  sont 
expliqués  sur  la  dernière  Encyclique  avec  peu.dc  respect,  .et  qjuki 
ont  été  congédiés.  M.  l'évêque  s'est  donc  déclaré  seul  supérieur 
îmniédiatde  la  congrégation,  et  l'ancien  supérieur  n'est  plus  rien. 
La  chose  est  consommée.  Il  y  avoit  long-temps  que  M.  Coedro 
étoit  bien-disposé;  il  avoit  préparé  l'année  dei^nière,  pour  Fou- 
"«sencire  de  la  retraite  ecclésiastique,  wug  déclaration  dont  on  ei\t 
été  conleiit.  Ce  fut  celui-là  même  qu'on  vient  d'éliminer  qui  em-^ 
pécha  l'effet  de  cette  bonne  volonté.  Ces  faits  sont  notoires  dans  le 
tliocèse,  et  il  ne  peut'qn'être  utile  de  les  publier.  Le  clergé  paroit 
disposé  à  rendre  toute  sa  confiance  aux.missionna.ires  qui  n'étoient 
presque  appelés  nulle  part. 

—  Le  29  septembre,  jour  de  Saint-Michel,  a. ett,lieal*ouvertttré 
de  la  chapelle  de  l'hospice  de  la  Reconnoissance,.au  Petit-l'Ëtangi 
paroisse  de  Garehes,  diocèse  de  Versailles.  Çetrhospice  à  été  fondé 
par  feu  M.  Michel  Bt*^zin,  anciêrk fondeur  en  bronze  y. eu  fjaveur 
des  pauvres  ouvriers  qui  lui  ont  aidé  à  acquérir  sa  fortune,.  Là  cha- 
pelle â  été  bénite  sous  l  invocation  de  saint  Michel,  patron  du  fonda- 
teur. La  messe  en  Thonneur  du  Saint  a  été  célébrée  ensuite  par  M.  le 
curé  de  Sèvres,  assisté  de  M.  le  curé  de  Garchrs,  qui  l'avoit  invité 
à  faire  la  cérémonie.  On  y  voyoit  9^8  vieillards  admis  dans  la  mai- 
son, la  famille  de  M.  Hëban,  beau-frère  du  fondateur,et  les  per- 
sonnages notables  des  environs  ,  parmi  lesquels  on  distinguoit 
M.  le  docteur  Bourdois ,  médecin  honoraire  de  l'hospice;  M.  le 
vicomte  de  Gaze,  propriétaire  de  Villèneuve-rElang;  M.  le  gé-. 
néral  comte  Coutard  ,  etc.  On  etoit  venu  en  foule  des  communes 
voisines  et  même  de  Versailles  et  de  Paris.  La  cérémonie  a  été  tout, 
édifiante;  les  bons  vieillards  paroissoient  émus  ,  surtout  pendan.^ 
le  discours  que  leur  a  fait  M.  le  curé  de  Garehes  sur  les  senti men& 
dereconnoissance  qui  dévoient  les  animer  pour  les,avantages  lem•;^ 
porels  et  spirituels  que  la  charité  Ôlvl  fondateur  leur  avoit  juéna- 
eés  dans  cet  asile.  M.  Brézin  a  laissé  quatre  millîpps.de.  fonds, 
frait  de  son  travail^pourrétablissemei^t  de  l'hospice.  Lqs  hommes 
seuls  7  sont  admis.  Il  faut  avoir  soixante  ans,  avoir  travaillé  dans 
lu  même  profession  que  le  fondateur  et  produire  dés  cerlificalj  de 
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|iliicefn«iit  dtt   n)Oiinin«nt ,  rt  d'y  opëror  des  démolîtk>iM  if»it  m 
mens  d«s  matériaux.  Malgré  les  ôliservations  de  Tavoué  de  ft^.<  Thî 
M.  Fouquet ,  tenant  les  référés,  a  adjugé  les  conclusions  de  M.  de  C 
brol.  Il  y  a  eu  aussitôt  appel  devant  la  cour  royale,  oii  M.  Rerryer  p! 
dera  pour  la  commission. 

—  L'agitation  qui  nvoit  régné  à  la  Bourse,  le  i"  octobre,  s'est  _ 
longée  h  Tortoni.  L'tnfHuence  et  la  chaleur  delà  discussion  étoient  t^|flj(ç 
sur  le  bouIeTart  parmiies  spéctdateurs,  et  autonr  de  la  Bourse  parmi 
joiTL'uses,  que  Ton  a  envoyé  des  sergens-de-TilJe  pour  dissiper  les  groo[ 
oh  l'on  murmuroit  contre  le  genre  de  publication  des  dépôcbcs  félégi 
phiqncs  et  la  conduite  des  procuradorès  espagnols.  Dés  patrouilles  4Ej^ 

circulé  le  soir  sur  les  boulevarts.  I 

Il  •- 

—  Le  dernier  recensement  de  la  population  de  Paris  porte  à  785,flMf£ 
le  nombre  des  habitans  de  la  capitale.  Il  y  a  29,000  maisons ,  de  soîV'Jj 
qu'en  terme  moyen  chaque  maison  renferme  28  habitans.  '*mi 

—  D'après  le  tableau  électoral  du  département  de  la  Seine,  publia 
i**  octobre,  il  y  a  dans  le  département  i5,3o9  électeurs  censitairei 
î,4'6  départemenlaux,  et  498  jurés  non  électeurs. 

—  Au  milieu  de  l'agitation  que  causent  les  nouvelles  de  Madrid, 
laisse  passer  inaperçu  un  fait  qui  ne  laisse  pas  d'être  important*  Le 
mestre  des  rentes  espagnoles  est  échu  le  i**"  octobre ,  et  il  ii'cs^  auci 
ffnent  question  de  le  payer. 

—  L'exposition  publique  des  envois  de  Rome  aura  lieu  4  PEçole 
Beaux-Arts,  à  partir  du  dimanche  5  octobre. 

— .Le  Èridoison  a  été  saisi  le  i"  octobre,  pour  un  article  intit»iUi4 
Projet  de  colonne  en  commémoration  de  la  révolution  dejuilleL 

—  Louis-Pbilippe  a  visité  à  Fontainebleau  la  chapelle  de  la  SainMs 


dages 
turnin. 

—  La  Ga:iette  de  V Ouest  réclame  avec  force  contre  la  nomiuatioi  l 
de. M.  Gucrineau ,  substitut  du  procureur  du  Roi  à  Niort ,  à  la  place  è^ 
procureur  du  Roi  à  Marennes.  Elle  parle  de  M.  Guérineau  cemime  d'ini 


à  accusation ,  mais  parce  que  les  fail^  reprochés  manquoieut  du  quel- 

âues-unes  des  circonstances  exigées  pour  qu'ils  fussent  atteints  par  les 
isposilions  légales.  La  Gazette  cite  un  exemple  d'une  promotion  sein*   - 
blanle  faite  en  faveur  d'un  officier  de  l'Université  placé  dans  le  ressort  • 
de  l'Académie  de  Poitiers ,  et  elle  demande  si  c'est  ainsi  qu'on  encou-  "- 
rage  les  bonnes  mœurs. 

—  Un  événement  fôcheux  est  arrivé  le  27  septembre  à  Bordeaux.  Uns 
foule  de  passagers  et  d'ouvriers  ayant  voulu  se  porter  à  la  fois  sur  un 
ïïateau  k  vapeur ,  l'avanl-pont  s'est  brisé  et  quarante  h  cinquante  pcfsOB- 
nés  sont  tombées  dans  la  vase  et  dans  l'eau.  Ott  est  parvenu '{ries  saw- 
Ter,  k  l'eicecptidii  d'nrte  demoiselle  de  dix-neuf  ans,  oufvrièrè  en  cofselif 
f^i  se  rendïMt  eu  dévotion  k  Vérdelats.  La  fiUe  dUine  lou<!asii  dt  chàîfei 
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p  SAAsit-Bnuia,  t^  accoropagnoit  cette  malheureuse ,  a  été  fetirée 

«ssée. 

(k-  On  r«psiro  en  ce  moment  la  catliédrale  de  Pbiticrs  ;  et  l(*fi  parés  , 

pgnt  éL'étre  employés,  éloient  déposés  tout  près  de  l'église ,  stir  In  place 

pfalique  y  non  loin  de  la  préfecture  et  d'un  corps-de- garde.  Cependant 

M  pavés  ont  disparu ,  ce  qui  est  d'atiiHnt  plus  étonnant  qu'il  a  iallu  du 

mps  et  des  voitures  pour  les  enlever. 

|«—  I>es  espèces  décimales  ont  été  mises  à  la  disposition  des  reccTcurs 
Éft  finances  des  départemcns  de  la  Bretagne  pour  échanger  lès  an-' 
Mines  monnaies  qui,  d'après  la  loi  de  démonétisation,  peuvent  encore 
ndant  deax  mois  être  Tersées  dans  les  caisses  de  perception.  ' 

—  Les  Journaux  de  l'Aube  parlent  d'une  nouvelle  charrue  inventée  k 

relies  ,  laquelle  fonctionne  seule,  c'est-à-dire  sans  qu'il  soit  besoin  de 
tenir  derrière  pour  iaire  entrer,  maintenir  et  diriger  le  soc;  il  n'y  a 
^Be  le  cheval  à  conduire,  et  un  enfant  peut  conduire  deux  ou  trois  cne- 
ilMiz  ayant  chacun  sa  charrue. 

**  — .  La  'Gazette  du  Maine  a  été  saisie  le  29  septembre. 

«—  M.  Bartosiewicz ,  aumônier  polonais,  est  mort  le  a3  septembre  à 
nApital  d'Agen.  Il  étoit  un  des  ecclésiastiques  lithuaniens  qui  avoit  le 
pmui  coopéré  à  l'insurrection. 

<—  Les  dernières  dépêches  télégraphiques ,  reçues  du  théâtre  de  la 

Eierre  d'Es|>agne,  annoncent  seulement  que  la  ville  d'Elisoudo  a  été  dô^- 
oquée  par  le  général  constitutionnel  Cordova,  et  que  Cuevillas,  pour«> 
mBÔyi  par  le  général  Manso ,  est  rentré  en  Navarre.  Don  Carlos  étoit  à 
Xsnos.  Le  choléra  diminuoit  à  Bilbao. 

—  La  chambre  des  procuradorès  d'Espagne  avoit,  par  l'adoption  de 

y^yrt.  i"  du  projet  ministériel ,  paru  reconnoître  tous  les  emprunts  sani 

Wception.  Dans  sa  séance  du  ao,  elle  annula  cependant,  par  un  article 

additionnel,  l'emprunt  royal  d'£spagne,  connu  aussi  sous  le  nom  d'em-^ 

WQBt  Guubhard.  C'est  ce  qu'a  fait  connoître  la  première  dépêche  af6^ 

cfaée  le  1*'  octobre  à  la  Bourse.  La  suite  de  la  dépêche  de  ce  jour,  et  da<» 

lée  de  Madrid  le  a^  au  soir,  a  annoncé  que  ce  dernier  jour,  l'article  1 , 

■Dr  le  paiement  des  i)ons  des  cortès  ,  avoit  été  modilié  dans  le  sens  de  lé 

minorité  de  la  commission  ;  que  la  chambre,  à  la  majorité  de  58  contre  44> 

«voie  rejeté  Tari,  3 ,  qUi,  selon  le  système  de  M.  de  Torreno,  divisoit  la 

dette  en  active  et  passive,  et  que  l'on  a  envoyé  le  reste  du  projeta  la  com* 

înission,  qui  a  dû  en  faire  sou  rapport  le  lundi  29. 

:'  .«—  Il  s'est  formé  à  Madrid,  suivant  le  Constitutionnel^  nn  régiment 
d*enfaoB  dont  le  plus  âgé  n'a  pas  la  ans.  Cette  milice  imberbe  fait  le  ser* 
lice  dans  plusieurs  quartiers.  Le  dimanche  21  septembre,  une  troupe  d# 
ces  enfans  a  défilé  dans  les  rues  de  Madrid  en  bon  ordre,  ïnusiqtie  et 
^mbours  eu  tête. 

.  ••«*•  Le  ministère  portngais  a  présenté,  îo  19  septembre,:^  la  chambpé 
At»  dépotés,  un  projet  de  loi  sur  la  vente  des  biens  nationaux  c'ce  pi^^» 
jet  autorise  la  mise  en  vente  de  tous  les  biens  des  couvens/Ils:  poarfO&l 

SnB.payésen  titre  de  la  dette  nationale,  «eux  du  gouvernemdni^de  don 
igi4el  exceptés.  J^cs  bieps  tavaux  seront  divisés  autaift  qibe  {lasaîble 
pour  que  Toutes  personne»  pu^ses^  'eA  acheter*  Les  ouvriers  «tiindin* 
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ta  fabrique,  manquaut  de  moyens  de  pourvoir  à  ses  dépenses,  demindi 
à  la  commune  d*y  contribuer.  » 

L'objet  sur  lequel  M.  Rogniat ,  dont  le  prélat  loue  FadmiDistration, 
proyoit  inutile  d'iusister ,  exigeroit  aujourcr  hui  plus  que  jamais  rinâii-  ||f(j^ 
tance  de  ]\]M.  \qs  préfets.  Il  en  est  qui,  à  cet  égard  ^  l'ont  âi  pea  près  M  ' 
qu'ils  peuvent.  Nous  voudrions  pouvoir  les  féliciter  toos  égalemcdl  ' 
aune  impartialité  qui  est  si  intéressante  pour  la  paix  A^ii  communes. 

3*  A  la  page  ^  de  sa  circulaire,  M.  Févéque  donne  un  avis  qui  derroîl  h} 
être  inutile,  et  qui  malheureusement  ne  l'est  point.  Les  fonds  donnés  L- 
pour  réparer  les  églises  doivent  être  employés  à  cet.  objet.  Rien  ^Ji 
plus  simple  sans  doute;  et  cependant,  il  y  a  tel  maire  oui  croit  iqnèll'P 
chose  peut  se  faire  autrement ,  et  qui  emploie,  par  exempte  ^  mettre  èé  kr 
pailloux  dans  un  chemin,  les  fonds  alloués  parle  préfet  ou  parle  roinist^  kg 
pour  subvenir  aux  réparations  urgentes  de  l'église.  Cet  abus  n'est  Ml  j^ 
commun  sans  doute ,  mais  il  n'est  pas  inoui  :  il  en  est  un  autre  plus  w  : 
aucnt.  M.  Févêque  de  Bclley  rappelle  que  c'est  aux  fîibriqocs  à  surveillf^  f 
i  emploi  des  secours  alloués  aux  églises  ;  il  s'appuie  des  décisions  minil^  nj 
tér'iclles.Cependaut,  c'est  le  plus  souvent  le  maire  qui  se  charge  de  cett^  j. 
survcillauce.  A  cette  occasion,  nouscroyons  qu'il  est  bonde  faire  une  ff-  ^ 
marque.  Lors  même  que  la  commune  alloue  des  fonds ,  et  à  plus  fort!   " 
raison  s'ils  sont  donnés  par  le  département  ou  per  i'Ëtat,  ce  n'est  pas  ni  ^ 
titre  pour  le  maire  et  le  conseil  municipal  de  faire  dans  Féglisc  des  rëpl»  I? 
rations  ou  des  constructions  contre  le  gré  de  la  fabrique ,  ou  autremiflil.  ^ 
qu'elle  ne  les  veut.  Leur  droit  incontestable  est  de  s'assurer  que  les  de* 
nicrs  communaux  ne  sont  pas  inutilement  employés.  Ils  peuvent  et  fr 
doivent  donner  leur  avis  sur  l'opportunité  delà  dépense  ;  ils  peuvent  en*  p 
core  examiner  si  les  matériaux  sont  bous  et  solides,  si  le  devis  a  été  fidel* 
Icment  exécuté.  Mais  la  fabrique  a  le  droit  aussi  d'exercer  la  même  sur* 
veillance,  et  elle  a  surtout  celui  de  s'opposer  à  ce  qu'un  devis  soit  exécuté 
avant  qu'elle  ait  donné  sou  avis  et  son  consentement. 

4°  A  l'égard  des  cimetières ,  Mgr.  Févéque  rappelle  une  décision  du 
conseil-d'Etat ,  de  i832  ,  qui  étend  aux  enfans  morts  sans  bàpténio  Icft 
dispositions  du  décret  du  i3  juin  i8o4«  L'art.  i5  prescrit  de  partager  ié  • 
lieu  de  la  sépulture  par  un  mur,  un  fossé  ou  une  haie,  et  de  le  diviser  cti  ^ 
autant  de  parties  qu'il  y  a  dç  cultes  différens  dans  la  paroisse*  D'sprèl  : 
Favis  du  conseil-d'Ltat,  il  faudroit  qu'il  y  eût  dans  la  partie  de&tiuée  attt  1 
catholiques  un  endroit  réservé  aux  enfans  non  baptisés.  j 

Cette  circulaire,  qui  est  du  i*'  septembre  dernier,  et  de  8  pages  d^ini«« 
pression ,  est  une  nouvelle  preuve  de  la  vigilance  et  de  la  sollicitiide  pat* 
tora^cs  de  M^r  l-évêque  de  Belley ,  l'un  des  prélats  les  plus  zélés  pour  It 
bonne  administration  de  son  diocèse.  D. 
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Cours  nif  Emrs  Fusudi.  —  Pt^rsedu  3  oôt^re  i834* 
Trois  pour  loo,  jouissance  du  22  juin ,  ouvert  à  77  fr.  85  ç. ,  et  fermé  à  77  ir.  60  «. 
ClnqpoaT  loOjjouiss.  du  aa  sept.,  ouvert  à  io5  fr.  5o  c«y  et  fermé  à  106  fr.-6Qe» 
içOiiOBs  de  U  Bsnqu^yjooîss.  de  juillet .  •:  .  •  .  •     •       I78&fr.  ooo. 
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Je  Saint  oBruxia,  f{m.  accoropagnoit  cette  malheureuse ,  a  été  ttùréû 
hle&séc. 

'< —  Qn  r^p^ire  en  Cfi  m<>mei)t  la  cathédrale  de  Pbiticrs;  et  l(*fi  parés  . 
^vant  d'être  employés,  éloient  déposés  tout  près  de  l'église  ^  stir  la  place 
publique,  non  loin  de  la  préfecture  et  d'un  corps-de- garde.  Cependant 
ces  pavés  ont  disparu ,  ce  qui  est  d'au'ant  plus  étonnant  qu'il  a  fallu  du 
l<3Qpps  et  des  voitures  pour  les  enlever. 

i:  -—  Des  espèces  décimales  ont  été  mises  à  la  disposition  des  receveur^ 
ûtm  finances  des  départemcns  de  la  Bretagne  pour  échanger  lés  an-' 
CÎéanes  monnaies  qui,  d'après  la  loi  de  démonétisation,  peuvent  encore 
pendant  deux  mois  être  versées  dans  les  caisses  de  perception.  ' 

—  Les  journaux  de  l'Aube  parlent  d'une  nouvelle  charrue  inventée  k 
Xoclies  ,  laquelle  fonctionne  seule,  c'est-à-dire  sans  qu'il  soit  besoin  dp 
se  tenir  derrière  pour  faire  entrer,  maintenir  et  diriger  le  soc  ;  il  n'y  a 
^qae  le  cheval  à  conduire,  et  un  enfant  peut  conduire  deux  ou  trois  cne- 
tvtux  ayant  chacun  sa  charme. 

"    —  LaXJ^azette  du  Maine  a  élé  saisie  le  29  septembre. 

—  M.  Bartosiewicz ,  aumônier  polonais,  est  mort  le  a3  septembre  à 
Jliôpital  d'Àgen.  Il  étoit  un  des  ecclésiastiques  hlbuaniens  qui  avoit  le 

plas  coopéré  à  Tinsurrectiou.  , 

—  Les  demièreis  dépêches  télégraphiques ,  reçues  du  théâtre  de  la 

fnerre  d'Espagne,  annoncent  seulement  que  la  ville  d'Elisoudo  a  été  dôt 
loquée  par  le  général  constitutionnel  Cordova,  et  que  Cucvillas^  pottr«> 
suivi  par  le  général  Manso,  est  rentré  en  Navarre.  Don  Carlos  étoit  à 
EsDOs.  Le  choléra  diminuoit  à  Bilbao. 

—  La  chambre  des  procuradorès  d'Espagne  avoit,  par  l'adoption  de 
l'^urt.  I*'  du  projet  ministériel ,  paru  recounoître  tous  les  emprunts  san^ 


esception.  Dans  sa  séance  du  26,  elle  annula  cependant ,  11 
«dditionnel,  l'emprunt  royal  d'Espagne,  connu  aussi  sOus  1 
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minorité  de  la  commission  ;  que  la  chambre,  à  la  majorité  de  58  contre  44> 
«voie  rejctéj'arl.  3  >  qtii,  selon  le  système  de  M.  de  Torreno,  divisoit  la 
dette  en  active  et  passive,  et  que  l'on  a  envoyé  le  reste  du  projeta  la  coni» 
mission,  qui  a  dû  en  faire  sou  rapport  le  lundi  29. 

:'  y*^  Il  s'est  formé  à  Madrid,  suivant  le  Constitutionnel ^  nn  régiment 
dWfaDB  dont  le  plus  âgé  n'a  pas  12  ans.  Cette  milice  imberbe  fait  le  ser* 
vice  dans  plusieurs  quartiers.  Le  dimanche  21  septembre,  une  troupe  d# 
ces  enfans  a  défilé  dans  les  rues  de  Madrid  en  bon  ordre,  'musique  et 
^mbours  eu  tête. 

-  •-*-  Le  ministère  portngais  a  présenté,  io  19  septembre  ,;à  la  chambpé 
des  dépotés,  un  projet  de  loi  sur  la  vente  des  biens  nationaux  :  ce  pi^-^ 
jet  autorise  la  mise  en  vente  de  tous  les  biens  des  couvens/Ils:  poarWmt 

Sne,payés  cm  titre  de  la  dette  nationale,  «eux  du  gouvernemdni.de  don 
igi4el  oxcepUs.  J^es  bieps  .ruraux  seront  divisés  autaift  que  {is8aiU# 
pouf  que  Toutes  personnes  pu^ses^  'eib  acheter»  L^s  ouvrieni  etiindm- 
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»  A  peine  étions-nous  établi  à  Slrasbourff,  q«e  le  proFessenr 
académique  de  phitosophie  vint  nous  ouvrir  son  cœur.  Il  nom; 
confia  que,  devenu  déiste  au  sortir  du  coUéf^e,  et,  depuis,  louJQtin^ 
mécontent  de  lui-même,  il  n'avoit  cessé  de  chercher  la  vérité  dtiH 
les  livres,  en  France  et  en  Allemajjne;  et  qu'enfin,  ayant  eu  b 
bonheur,  ii  y  avoil  plus  de  trois  ans,  d'ouvrir  TEvangile,  il  y  avoîti 
trouvé  celte  vraie  philosophie,  dont  il  avoil  long-teœps  senti  îa 
soif  et  le  besoin.  Nous  le  félicitâmes  du  chan[;ement  que  la  grâ9 
avoit  opéré  en  lui.  Il  ajouta  que  depuis  celte  heureuse  époque  dfl 
sa  vie,  il  s*étoit  donné  tout  entier  à  la  lecture  de  nos  plus  graDdrj 
théologiens,  tels  (jue  Pascal  et  Bossuet,  Bourdaloue  et  MassilloDy 
et  à  une  étude  approfondie  de  la  religion.  Ce  qui   niettroit  le-J 
comble  à  son  bonheur,  nous  dit-il  ensuite,  seroit  d*entrer  dàot 
]*état  ecclésiastique,  et  de  devenir  un  des  apologistes  d^une  religion 
trop  long-temps  méconnue.  Sachant  sa  position  dans  rUnivemtJi 
et  celle  de  ses  élèves  convertis  par  ses  soins,  nous  convînmes  qu'il 
se  rendroient  à  Molsheim,  que  pour  lui  il  suivroit  en  son  particQ-, 
lier  et  dans  les  mêmes  auteurs  les  grandes  questions  théofogiquef: 
que  Ton  y  étudioit  sous  la  direction  d'un  habile  ecclésiastique. 

»  Nous  devons  à  la  vérité  de  déclarer  que  nos  conventiorilj 
furent  fidèlement  observées.  Se%  anciens  élèves,  devenus  ceux  de! 
Molsheim,  nous  édifièrent  par  leur  piété,  leur  assiduité  à  Tétade, 
comme  ils  nous  attachèrent  par  L'aménité  de  lcui*s  mœurs,  la  sinn K 
plicité  et  la  candeur  de  leur  conversation.  Les  uns  et  les  autrei 
obtinrent  successivement  les  ordres;. et  nous  nous  félicitâmes  da 
ces  nouvelles  conquêtes  pour  notre  diocèse.  Plus  tard  cependaat 
des  inquiétudes  nous  furent  communiquées  sur  quelques  points  de 
leur  doctrine  particulière.   Nous  examinâmes;   les  explications  II 
données  par  leur  premier  maître  et  par  eux-mêmçs,  nous  firent 
penser  que  peut-être  un  peu  de  jalousie  avoit  donné  lieu  à  des 
plaintes  non.  fondées.  Nous  crûmes  donc  devoir  par  la  suite  accé- 
der à  la  demande  qu'ils  nous  firent  de  prendre  la  direction  de 
notre  petit-séminaire,  nouvellement  acquis  à  grands  frais,  et  sur 
Tordre  du  ministère.  Ces  messieurs  s'ofnirent  fVy  travailler  saos 
émolument.  Dans  nos  grands  embarras  de  finance,  cette  offre  gé- 
néreuse ne  laissoit  pas  d'avoir  son  mérite;  elle  fut  acceptée.  La 
maison  fut  mise  sur  un  bon  pied,  les  enfans  soignés  et  bien  tenus. 
Nous  nous  applaudissions  ;  mais  pourtant  des  rapports  fâcheux  sur 
l'enseignement  de  la  philosophie   nous  arrivèrent  de  temps  en 
temps  ;  nous  exigeâmes  qu'il  se  fît  en  langue  latine,  comme  dans 
tous  les  petits- séminaires,  et  que  la  philosophie  de  Lyon  ou  du 
Mans  y  fût  enseignée.  Cela  fût  promis,  et  mal  exécuté.  Nous  en 
fîmes  des  reproches  au  supérieur  de  la  maison.  Ce  fut  alors  que 
nous  le  trouvâmes  lui-même  dans  des  opinions  que  nous  jugeâmes 
fausses  et  dangereuses.  Nous  espérâmes  le  ramener  lui  et  les  siens 
par  la  conviction.  Nous  lui  envoyâmes  les  écrits  des  plus  grands 
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•nteurs.    Nous   fîmes  même    pour    lui  un   recueil  de   passâj^os 
des   Pèi'es ,  cl   nous  les   transcrivîmes  de   nolic   main.    Cepcii- 
'daht  les  plaintes  redoubloienl  de  Ja  part  de  noire  clergé;  dos 
lettres  nous  arri voient  <}es  provinces.  On  nous  blâmoit  de  trop 
dTinduigence.  Nous  répondîmes  que  le  mal  ne  nous  éloit  plus  in- 
'  connu,  mais  que  la  voie  de  persuasion  nous  semhloil  préférable  à 
loat  éclat  prématuré.  Nos  entretiens  confidentiels  avec  le  profes- 
mar  se  renouvelèrent,  mais  sans  nous  salisfairo.  Ses  explications 
;  ll'avoîent  pas  l'ouverture  franche  et  précise  qjio  nous  désirions. 
i  Nous  prîmes  donc  le  parti  de  lui  adresser  six  questions,  auxquelles 
il  attacheroit  ses  réponses.  Alors  le  danger  et  le  faux  de  sa  doc- 
liine  parurent  à  découvert.  Nous  rn  avertîmes  les  principauîf  per- 
{Onnagesqui  lui  étoiont  le  plus  attachés.  Ils  nous  montrèrent  un 
tif  intérêt  pour  lui,  en  dértiarant  néanmoins  ({u^étaiit  prêtre  il 
-devoit  obéir  à  son  évêque.  Nous  eûmes  peu  après  un  (fernier  en- 
trelien avec  lui  et  un  de  ses  principaux  élèves.  A  notre  grande 
larprîse,  nous  le  trouvâmes  aussi  obstiné  que  jamais;  nous  ne 
pouvions  douter  néanmoins  que  leurs  feélés  prolecteurs  ne  leur 
eussent  tenu  le  même  langage  qu'à  nous. 

»  Enfin,  après  avoir  inutilement  employé  les  deux  premières 
ïègFcs  de  l'Evangile  :  «  Reprenez-le  en  particulier  ;  appelez  un 
ou  deux  témoins  inflnens,  »  nous  nous  sommes  vu  obligé  d'en 
?enrr  à  la  troisième  :  «  Parlez  à  TEglisf .  » 

»  C'est  donc  à  vous  que  nous  devons  exposer  aujourd'hui  les 

2ae$tioi3S  proposées  de  notre  part,  et  les  réponses  qui  leur  ont  été 
lilies  ;  nous  y  joignoQS  nos  observations.  » 

Nous  rapporterons  simplement  les  six  questions  proposées 
par  M,  Tévéque,  et  qui  sont  relatives  aux  piîncipes  énoncés  et 
développés  dans  des  écrits  et  dans  Renseignement  public  ou 
particulier  : 

«  1.  Pensez-Tous  que  le  raisonnement  seul  ne  suffit  pas  pour  prou- 
ver avec  certitude  Pcxislcncc  du  Créateur,  et  Tinfinité  de  ses  pcr- 
fipciions  ? 

»  2.  Pensez-vous  que  la  révélation  mosaïque  ne  se  prouve  pas  avec 
certitude  par  la  tradition  orale  et  écrite  de  la  synagogue  et  du  chris- 
tianisme ? 

D  3.  Quant  à  la  révélation  chrétienne,  je  vous  demanderai  si  la  preuve 
tirée  des  niiracles  de  Jésus-Cbrist,  sensible  et  irappante  pour  les  témoins 
oculaires,  a  perdu  sa  force  avec  son  éclat  vis-à-vis  des  générations  sub- 
séquentes? Ne  la  trouvons-nous  pas  en  îoule  certitude  dans  l'authenti- 
cité du  noH^eau  Testament,  dans  la  tradition  orale  et  écrile  de  tous  les 
chrétiens?  Et  n'est-ce  point  par  cette  double  tradition  que  nous  devons 
la  démontrer  à  ceux  qui  la  rejettent  ou  qui ,  sans  Tadiftettre  encore,  la 
désirent? 

'  »  4-  Pouvcz-voos  attendre  d'im  incrédule  qu'il  admette  la  résurreç- 
tiou  de  notre  divin  Sauveur,  avant  de  lui  en  avoir  administré  des  preuves 
certaines  ?  et  ces  preuves  ne  sont-elles  pas  déduites  du  raisonnement  ? 

Ee  % 
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»  5.  Sur  ces  aucslions  diverses,  la  raison  ne  préccde-t-ellc  point  ^a 
foi,  et  ne  doit-elle  pas  nous  conduire  h  la  foi? 

»  Nota.  Celte  question  a  été  transférée  ;  du  n°  5  elle  a  été  inisc  à  là 
tête  des  autres,  et  changée  dans  sa  rédaction  ,  comme  il  suvt  : 

«  La  raison  ne  précède-t-elle  pas  la  foi  dans  les  questions  premières 
»  et  fondamentales  ?  » 


juifs  par 
Moïse,  aux  chrétiens  par  notre  adorable  homme-Dieu  ?  » 

Nous  rcgrellons  de  ne  pouvoir  reproduire  les  réponses  da 
professeur  et  les  observalions  dont  elles  sont  suivies;  nous 
y  suppléerons  par  une  sorte  de  lésumé  qui  termine  Y  Aver- 
tisse meut  : 

fis 

«  Nous  venons  de  réfuter  sous  vos  yeux  les  notions  répanduef  ^ 

dans'lcs  six  réponses  qui  nous  ont  été  fournies,  et  dont  voici  briève-   ijg 
ment  quelques  conjféquences.  di 

»  1°  Si  le  spectacle  de  Tunivers  ne  peut  sans  la  foi  nous  donner  ^, 
de  certitude  sur  l'existence  du  Créateur,  saint  Paul,  Fauteur  divim  j^ 
de  la  Sagesse  et  le  Prophète-roi  se  sont  trompés,  et  nous  trompent  l! 
en  même  temps  :  les  plus  anciens  philosophes  (i),  les  Pères  d<  l 
l'Eglise,  les  premiers  génies  du  christianisme,  toutes  les  univer-  j- 
sites  chréli 
commune.  -j. 

»  2®  Si  l'on  ne  peut  aujourd'hui  connoître  l'existence  de  Die^  ^ 
par  les  preuves  qui  eu  ont  convaincu  les  païens,  il  s'ensuit  que  la 
révélation  a  épaissi  sur  notre  raison  les  ténèbres  du  paganisme, et 
que,  sôus  ce  rapport,  nous  sommes  dans  une  condition  pire  qu'îli 
ne  furent  au  temps  de  l'idolâtrie. 

»  3"  En  supposant  que  les  incrédules  auxquels  on  Inculque  la 
nécessité  de  la  foi,  pour  s'assurer  que  Dieu  existe,  soient  capables 
d'apprécier  celte  nécessité  supposée,  l'athée  ne  seroit  jamais  ameDe 
au  théisme,  et  le  déiste  seroit  repoussé  vers  l'athéisme.  Car,  dira 
l'athée,  comment  voulez-vo^  que  j'aie  foi  en  un  Créateur  dont 
vous  convenez  que  l'existence  n'est  pas  démontrée?  Comment,  dira  \^ 
le  déiste,  voulez-vous  que  j'aie  foi  dans  le  Christ  dont  vous  avouez  ^ 
que  les  miracles  ne  se  prouvent  pas,  ni  par  conséquent  la  divinité?  ^ 
et  même ,  puisque  pour  croire  en  Dieu  vous  exigez  la  foi ,  moi  qui  {^ 
n'en  ai  point,  vous  me  condamnez  à  ne  pas  croire  en  lui.  ^ 

»  4°  Si  le  témoignage  des  hommes  ne  peut  jamais  donner  de   ', 

(i)  Un  Mercure  trismégiste  en  Egypte,  un  Sanchoniaton  chez  les  Phéni-    ■ 
nicîens,  un  Zorbastre  chez  les  Perses,  unConfucius  chez  les  Chinois,  un  - 
Mancthon  chez  les  Egyptiens  ,  un  Berose  Bahylonicn  ;  Py thagore ,  So- 
cratc,  Platon,  Xénophoo  chez  les  Grecs  ;  Cicéron,  Sénèque,  Pliue  et  tant 
d'autres  chez  les  Romains- 
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certitude  aux  lëmoins  auriculaires  et  éloignés,  il  iVcst  plus  possible 
d*eu  obtenir  sur  la  divinité  de  la  révélation  chrétienne  :  en  vain 
s'exprime- t-on  sans  cesse  avec  chaleur  sur  la  foi,  TE^liso,  nos 
livres  saints,  sur  le  divin  Sauveur  des  hommes,  sur  son  admirable 
révélation,  ee  ne  sont  plus  là  que  des  mots  pompeux  et  sans  con- 
viction ;  notre  cix)yance  est  vaine,  ne  porte  sur  rien  :  tout  croule. 
»  Voilà  de  terribles  et  effrayantes  conséquences,  et  pourtant 
certaines.  Si  on  ne  les  a  point  aperçues,  où  est  donc  la  science?  Si 
OQ  a  voulu  les  dissimuler,  ce  seroit  mille  fois  pii'e.  Nous  sommes 
bien  loin  d*en  former  le  soupçon.  Deux  choses  ici  sont  presque 
inconcevables  :  Tune,  que  le  profcsscui*  ajant  enseigné  dix  ans 
jkvant  notre  arrivée,  sa  doctrine  soit  restée  inconnue,  au  point  que 
personne  ne  nous  en  ait  donné  Téveil,  avant  qu'il  reçût  le  sous- 
diaconat  ;  car  assurément  il  ne  Tauroit  pas  obtenu  sans  avoir  dé- 
posé ses  erreurs.  De  notre  côté,  comment  aurions-nous  imaginé 
Ou'après  avoir  reconnu  dans  le  déisme  un  Dieu  créateur,  il  vînt 
dans  le  christianisme  enseigner  que  sans  la  foi  on  ne  peut  être 
assnrë  de  son  existence?  La  seconde  est  de  les  voir,  lui  et  les  siens, 
maintenir  avec  une  confiance  égale  à  leur  aveuglement  les  erreui^s 
palpables  que  nous  venons  de  relever.  Nous  avons  tout  tenté  pen- 
dant près  de  deux  ans  pour  nous- épargner  le  chagrin ,  à  nous  d'en 
j^rier  hautement,  à  eux  celui  de  Teulendre.  Nos  remontrances 
ont  été  reçues  avec  une  obstination  imperturbable,  souvent  dédai- 
gneuse et  insultante.  On  est  allé  juiqu'à  nous  défier  de  publier  ces 
réponses  à  nos  questions^  tant  on  éloit  convaincu,  disoit-on, 
qirelles  ne  conte  noient  que  la  plus  pure  doctrine.  Maintenant  que 
fc  vérité  paroît  à  découvert,  le  devoir  indispensable  du  professeur 
et  de  ses  élèves  est  de  condamner  eux-mêmes  le&  principes  que 
nous  condamnons,  d'adopter  sincèrement  avec  nous  ceux  que 
l'Eglise  enseigne  à  tous  ses  enfans.  Persévérer  contre  sa  doctrine 
Seroit  se  séparer  d'elle,  se  créer  un  parti  et  faire  bande  à  part. 
Que  diroit-on  d'un  capitaine  qui,  en  présence  de  Tenuemi,  déta- 
t^eroit  sa  compagnie  ci'un  corps  d'armée?  Nous  sommes  en  guerre, 
en  combat  perpétuel  avec  les  ennemis  de  la  foi.  Notre  devoir  est 
de  serrer  entre  nous,  les  rangs.  Notre  gloire  est  dans  la  résistance 
à  toutes  les  attaques;  notre  force  dans  notre  union.  Le  généralis- 
«ime  apostolique  duquel  le  mot  d'ordre  arrive  à  l'univers  catho- 
lique, vient  pour  la  seconde  fois  de  nous  mettre  en  garde  contre 
les  nouveautés  en  docti'ine  j  et  tous  les  évêqucs  ont  répondu  à  son 
commandement  avec  une  acclamation  spontanée. 

»Si  notre  langage  a  été  quelquefois  sévère,  si  à  nos  paroles  il 
s'est  mêlé  quelques  duretés  ,  nous  pouvons  assurer  qu'il  n'en  est 
point  dans  notre  cœur.  Nous  sommes,  il  est  vrai,  d'autant  plus 
sensible  à  des  refus  opiniâtres,  qu'ils  nous  viennent  de  nos  propres 
enfans,  de  ceux  f[ue,  dans  une  toute  autre  espérance ,  nous  avons 
donnés  au  sanctuaire. Qu'ils  écoutent  enfin  la  voix  d'un  Père.  Nous 
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sommes  vieux,  ils  sont  jeunes;  qu'ik  remanieut  les  iualières  qnt 
nous  avons  débaltues.  Sous  la  conduite  d'un  guide  assuré  y  di 
savant  et  admirable  cardinal  de  La  Luzerne,  ils  marcheront  d'an  1^ 
pas  terme  dans  le  chemin  de  la  science  ecclésiastique  :  avec  leur  \^ 
pénëiralion  et  leurs  talens ,  ils  auront  bientôt  acquis  la  doclrint 
uniforme  que  TEglise  exige  de  tous  ses  prêtres,  et  la  joignant  aloiv 
à  leur  conduite  édifiante,  ils  emporteront  Testime,  la  bienveil- 
lance de  tous  leurs  coufrères,  et  Tapprobatioai  universelle  dudiov 
cèse.  Ce  souhait,  cet  avis  seront  les  nôtres,  jusqu'à  ce  qu'ils soiçot 
accomplis;  comme  notre  prière  de  tous  les  jours  est  de  supplier. Va 
ciel  de  conserver  dans  l'unité  de  la  foi  tous  ceux  qu'il  a  daigni 
confier  à  notre  garde.  » 

A  la  suite  de  V  Avertissement  est  xxn  jdppendix  ou  Becueil 
de  quelques  Phrases  détachées  qui  se  trouvent  dans  divers 
opuscules  de  M.  F  abbé  Bautain,  12  pages.  Nous  en  parle-^ 
rons  une  autre  fois. 

KOUT£LL£S  ECCLÉSIASTIQUES. 

Home.  Dans  la  sixième  réunion  de  l'académie  de  la  religion  ca^ 
tholique,  le  père  abbé  dontPaul  del  Signore,  chanoine  régulier  de 
la  congrégation  du  Saint-Sauveur  de  Latran,professeui^u  histoirç 
ecclésiastique  à  l'archi-gjnmasc  romain,  entreprit  de  montrer  qoe 
la  tolérance  de  toute  croyance  religieuse  et  les  dispositions  peu 
bienveillantes  de  la  philosophie  moderne  envers  la  religion  catho- 
lique sont  une  preuve  que  ses  ennemis  eux-mêmes  semblent  donner 
de  sa  vérité.  Il  a  montré  que  toutes  les  sectes  s'accordent  à  com- 
battre la  vérité  qui  ne  so  trouve  que  dans  la  foi  catholique;  que 
Fi ndifFérence  pour  toutes  les  religions,  voulue  par  la   tolérance 
philosophique,  n'a  ni  principe  certain  ni  base  solide,  tant  pour  la  J 
foi  que  pour  la  moraîe  ;  qu'elle  ne  peut  contribuer  en  rien  au  bien   1 
de  la  société  où  elle  introduit  la  discorde  dans  les  opinions,  et  qae    , 
cette  tolérance  prétendue  ne  tend  par  les  manœuvres  d^une  fausse 
philosophie  qu'a  avilir  et  détruire  la  religion.  Ce  discours  sage  et 
solide  a  été  fort  applaudi  par  la  docte  assemblée  qui  l'écoutoit. 

Paris.  Le  service  des  paroisses  n'a  pas  permis  à  tous  les  eçclér 
siastiques  employés  dans  le  ministère  à  Paris  de  suivre  les  exerci- 
ces  de  la  retraite  qui  vient  d'avoir  lieu.  On  s'éioit  partagé  dans 
les  paroisses  de  manière  qu'une  partie  des  prêtres  residoii  habir 
tueliement  au  séminaire,  et  l'autre  partie  se  contentoit.de  venir 
aux  instructions  autant  que  cela  é toit  possible.  En  tout  il  y  avoit 
260  ecclésiastiques  qui  ont  pris  part  plus  ou  moins  aux  exercices 
de  la  retraite.  Il  y  a  eu  chaque  jour  deux  discours  par  M.  l'abbé 
Mollevaut,  de  Saint-Sulpice ,  qui  avoit  déjà  prêché  la  retraite  en 
1827.  Il  a  parlé  des  devoirs  des  ecclésiastiques  avec  l'autorité  que 
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certitude  aux  témoins  auriculaires  et  éloignes,  il  nVstplus  possible 
d'en  obtenir  sur  la  divinité  de  la  révélation  chrétienne  :  en  vain 
s'exprime- t-on  sans  cesse  avec  chaleur  sur  la  foi,  TEgliso,  nos 
iivres  saints,  sur  le  divin  Sauveur  des  hommes,  sur  son  admirable 
révélation,  ee  ne  sont  plus  là  que  des  mots  pompeux  et  sans  con- 
viction ;  notre  croyance  est  vaine,  ne  porte  sur  rien  :  tout  croule. 
»  Voilà  de  terribles  et  effrayantes  conséquences,  et  pourtant 
certaines.  Si  on  ne  les  a  point  aperçues,  oii  est  donc  la  science?  Si 
on  a  voulu  les  dissimuler,  ce  seroit  mille  fois  pii'e.  Nous  sommes 
bien  loin  d'en  former  le  soupçon.  Deux  choses  ici  sont  presque 
incoDcevables  :  Tune,  que  le  professeur  ayant  enseigné  dix  ans 
avant  notre  arrivée,  sa  doctrine  soit  restée  inconnue,  au  point  que 
personne  ne  nous  en  ait  donné  Téveil,  avant  qu'il  reçût  le  sous- 
diaconat;  car  assurément  il  ne  Tauroitpas  obtenu  sans  avoir  dé- 
posé ses  erreurs.  De  notre  côté,  comment  aurions-nous  imaginé 
Su'après  avoir  reconnu  dans  le  déisme  un  Dieu  créateur,  il  vînt 
ans  le  christianisme  enseigner  que  sans  la  foi  on  ne  peut  être 
assuré  de  son  existence?  La  seconde  est  de  les  voir,  lui  et  les  siens, 
maintenir  avec  une  confiance  égale  à  leur  aveuglement  les  erreurs 
palpables  que  nous  venons  de  relever.  Nous  avons  tout  tenté  pen- 
dant près  de  deux  ans  pour  nous- épargner  le  chagrin ,  à  nous  d'en 
](>arler  hautement,  à  eux  celui  de  Teulendre.  Nos  remontrances 
ont  été  reçues  avec  une  obstination  imperturbable,  souvent  dédai- 
gneuse et  insultante.  On  est  allé  jutqu'à  nous  défier  de  publier  ces 
réponses  à  nos  questions;  tant  on  étoit  convaincu,  disoit-on, 
qu'elles  ne  contenoient  que  la  plus  pure  doctrine.  Maintenant  que 
m  vérité  paroît  à  découvert,  le  devoir  indispens^ible  du  professeur 
et  de  ses  élèves  est  de  condamner  eux-mêmes  les  principes  que 
nous  condamnons,  d'adopter  sincèrement  avec  nous  ceux  que 
f Eglise  enseigne  à  tous  ses  enfans.  Persévérer  contre  sa  doctrine 
seroi 
Que 
cher 

en  combat  perpétuel  avec  les  ennemis  de  la  foi.  Notre  devoir  est 
de  serrer  entre  nous  les  rangs.  Notre  gloire  est  dans  la  résistance 
a  toutes  les  attaques;  notre  force  dans  notre  union.  Le  généraiis- 
•ime  apostolique  duquel  le  mot  d'ordre  arrive  à  Tunivers  catho- 
lique, vient  pour  la  seconde  fois  de  nous  mettre  en  garde  contre 
les  nouveautés  en  docti'ine  ;  et  tous  les  évêques  ont  répondu  à  son 
eommandement  avec  une  acclamation  spontanée. 

»Si  notre  langage  a  élé  quelquefois  sévère,  si  à  nos  paroles  il 
s'est  mêlé  quelques  duretés  ,  nous  pouvons  assurer  qu'il  n'eu  est 
point  dans  notre  cœur.  Nous  sommes,  il  est  vrai,  d'autant  plus 
sensible  à  des  refus  opiniâtres,  qu'ils  nous  viennent  de  nos  propres 
en&ns,  de  ceux  ([ue,  dans  une  toute  autre  espérance ,  nous  avons 
ëoDoés  au  sanctuaire. Qu'ils  écoutent  enfin  la  voix  d'un  Père.  Nous 
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Fannée  dernière.  Elle  a  été  donnée  par  M.  l'abbé  Dufêirc,  doiill 
les  talens  en  ce  genre  sont  bien  connus.  Plus  de  cent  prêtres  t^ 
sont  rendus  avec  empressement^  et  tout  s'y  est  passé  avec  la  plot 
grande  édification.  .La  solidité  des  instructions ,  les  détails  prati^: 
ques  dans  lesquels  le  prédicateur  est  entré  ,  Fonction  qui  accoin- 
pagnoit  ses  paroles,  la  présence  de  M.  l'évêque  qui  a  présidé  i 
tous  les  exercices,  tout  a  contribué  au  succès  de  cette  retraite.  Elle 
a  été  terminée  par  la  rénovation  des  promesses  cléricales  qui  s^esf 


que  a  voit  adressé  peu  auparavant  à  son  clerg< 
au  sujet  des  Paroles  d'un  Croyant.  Le  prélat  j  disoit  qu'il  ne 
croyoit  pas  avoir  besoin  de  prémwnir  ses  prêtres  conli'e  le  poison 
dont  cet  écritétoitplein;  ce  déplorable  ouvrage  n'ayant  excitéque 
l'horreur  dans  le  diocèse,  loin  de  faire  des  partisans  à  son  auteur. 
Le  vénérable  évêque  ne  croyoit  donc  devoir  en  parler  que 
pour  donner  en  son  nom,  et  en  celui  de  son  clergé,  un  témoignage 
solennel  de  sa  soumission  respectueuse  pour  le  saint  Siège.  Il  avoit 
fait  distribuer  des  exemplaires  de  l'Encyclique  qui  fut  en  outre 
lue  publiquement  pendant  la  retraite  et  écoutée  avec  respect.  La 
retraite  ecclésiastique  du  diocèse  de  Poitiers  s'est  terminée  le  3o  sep- 
tembre ;  plus  de  deux  cent  cinquante  prêtres  étoient  réunis  au  se-  ! 
minaire.  M.  l'évéque  a  passé  tout  le  temps  avec  eux  ,  les  animant 
tous  par  l'exemple  de  sa  piété. 

—  M.  l'abbé  Depery,  grand- vicaire  de  Belley,  qui  ^'occupe 
avec  zèle  de  Thisloire  de  son  pays,  surtout  dans  ses  rapports  avec 
la  religion,  annonce  la  publication  prochaine  d*un  Hagioioge  du  j 
diocèse  de  Belley,  ou  Recueil  des  Vies  des  Saints  nés  dans  ce  dio- 
cèse. L'auteur  y  joindra  les  vies  de  pieux  personnages  et  celles  des 
victimes  de  la  persécution  de  la  fin  du  18^  siècle.  Cet  ouvrage  in- 
téresse spécialement  le  clergé  et  les  personnes  attachées  à  la  reli- 
gion ;  mais  il  doit  piquer  la  curiosité  de  tous  ceux  qui  aiment  les 
recherches  historiques  et  qui  se  plaisent  ri  connoître  tout  ce  qui 
se  rattache  à  leur  pays.  L'auteur  a  recueilli  grand  nombre  de  ao- 
cumens  sur  les  personnages  qui  se  sont  distingués  par  leurs  vertus 
dans  la  Bresse,  les  Dombes  et  le  Bugey  ;  il  s'étendra  même  aux 
provinces  les  plus  voisines.  C'e^t  en  quelque  sorte  une  histoire 
ecclésiastique  de  ces  pays  que  M.  l'abbé  Depery  se  propose  de 
mettre  au  jour.  Son  Hagiologe  sera  dédié  à  M.  l'évéque  de  Belley, 
et  formera  deux  volumes  in-8°.  Chaque  mois  il  paroîtra  une  li- 
vraison de  six  feuilles  du  prix  de  1  fr.  franc  de  port.  On  sousci^t 
à  Bourg,  chez  Bottier,  imprimeur-libraire.  La  première  livraison 
doit  être  en  vente  en  ce  moment  même. 

—  La  Gazette  de  Bretagne  raconte  qu'il  y  a  un  mois  ,  lorsque  la 
chasse  étoit  encore  prohibée,  cinq  ou  six  notables  de  la  Guerche , 
arrondissement  de  Vitré  ,  presque  tous  ^ens  en  places  ou  fils  de 
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,^iis  en  places^  revenant  de  chasser  dans  la  forél  de  la  Guerche  , 

-yfïïèrent  devant  la  croix  de  la  Davîère,  commune  de  Drouges,et 

«amusèrent  à  saluer  d'une  décharge  de  leurs  fusils  la  croix  et  la 

«talae  de  la  sainte  Vierge.  La  croix  fut  criblée  et  la  statue  brisée. 

Dies  soldats  avoient  passé  vingt  fois  par  là  dans  un  temps  de  li- 

eence  et  de  réaction  et  avoient  respecté  le  signe  du  salut;  la  gloire 

de  rabattre  étoit  réservée  à  quelques  bourgeois  de  la  Guerche. 

{«e  propriétaire  du  champ  où  est  la  croix  est  allé  se  plaindre  au 

juse-de-paix,  qui  ne  lui  a  pas  dissimulé  qu'il  perdroit  son  temps  à 

SjDuyre  celte  affaire.  On  lui  a  donné  i  fr.  pour  indemnité  du  dom- 

B&age  fait  à  la  statue ,  mais  Tinsulte  faite  à  la  religion  et  aux  fidèles 

restera  impunie. 

—  Ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  curieux  peut-être  dans  les  opérations 
du  congrès  scientifique  de  Poitiers,  est  une  promenade  archéolo- 
gique qui  a  été  faite  le  1 3  septembre  par  plusieurs  membres  du 
congrès  pour  visiter  différentes  églises  et  monumens  de  la  ville. 
La  ville  de  Poitiers  étoit  autrefois   fort  riche  en  églises.  Elle 
avoit ,  avant  la  révolution ,  22  paroisses,  5  chapitres ,  4  abbayes, 
9couvens  d'hommes,  12  de  filles,  2  séminaires  et  3  hôpitaux.  Son 
siège  épiscopal,  établi  dans  le  troisième  siècle,  a  surtout  été  illus- 
tré par  saint  Hilaire.  Beaucoup  des  églises  qui  décoroient  cette 
ville  ont  été  abattues.  Il  en  reste  encore  quelques-unes  plus  ou 
moins  anciennes  et  plus  ou  moins  intéressantes  sous  le  rapport  de 
l'art.  MM.  du  congrès  ont  visité  d'abord  l'église  saint  Porchaire, 
où  la  tour  du  portail  est  tout  ce  qui  reste  de  l'ancien  édifice.  Les 
autres  parties  appartiennent  au  style  du  xvi®  siècle.  La  tour  paroît 
être  de  la  fin  du  xi"  siècle  ;  on  y  remarque  les  trois  ordres  d'ar- 
cades qui  décorent  le  mur,  les  chapiteaux  dos  colonnes  du  portail 
avec  des  inscriptions  et  des  bas-reliefs  qui  raériteroient  d'être  étu- 
diés. L'église  SaintHilaire,  autrefois  collégiale,  est  fort  ancienne; 
,    elle  existoit  du  temps  de  Clovis  et  fut  abattue  et  reconstruite  plu- 
sieurs fois.  L'édifice  actuel  est  du  x*^  ou  du  xi'  siècles.  Une  grande 
portion  delà  nef  a  été  démolie  pendant  la  révolution, et  les  débris 
sont  encore  tout  au  tour.  On  remarque  dans  l'église  les  grandes 
colonnes  isolées  qui  ferment  le  chœur  du  côté  de  l'abside ,  des 
chapiteaux  ornés  de  sujets  en  relief,  des  inscriptions,  des  épita- 
phes,  etc.  L'église  des  Carmélites  offre  un  tombeau  fort  ancien,  en 
lorme  de  bas-relief,qui  paroît  duxi*  siècle  ;  les  têtes  des  figures  ont 
été  toutes  mutilées. L'ancienne  église,  connue  sous  le  nom  de  tem- 
ple Saint-Jean,  n'est,  suivant  plusieurs  antiquaires,  qu'une  con- 
struction païenne;  d'autres  veulent  que  ce  fût  un  baptistère ,  à 
cause  d'un  bassin  octogone  qu'on  y  trouve  et  qu'on  vient  d'arra- 
cher au  vandalisme.  La  cathédrale  Saint- Pierrfe  est  un  beau  mo- 
nument de  l'architecture  romaine  de  transition,  où  cependant  le 
plein  ceintre  domine  encore  ;  on  y  a  déposé  la  pierre  tumulaire  en 
marbre  blanc  trouvée  à  Saint-Jean,  et  dont  Tinscription  en  beaux 


caraclcros  a  été  publiée  plusieurs  fois.  L'église  Saînte*Radeg< 
lut  consacrée  en  1099;  on  y  reconuoît  plusieui*s  additioc 
construclions  luoderoes,  enlr'aulres  le  portail;  on  reconnoît 
différence  d'époque  entre  l'abside  et  la  nef.  Une  cryplc  très- 
pie  renferme  le  tombeau  de  la  sainte  patronne  qui  est  fort  ré^ 
dans  le  pays.  A  Notre-Dame,  ou  admire  la  brillante  façade; 
église  méritcroil  une  description  détaillée.  Les  groupes  de  1 
res,  les  costumes,  les  monumens  sculptés  sur  la  façade,  les  léget 
tout  cela  doit  être  étudié.  Les  membres*  du  congrès  ont  visit< 
core  l'amphithéâtre  et  le  palais.  M.  l'abbé  de  Larochenion 
grand- vicaire,  leur  a  fait  remarquer  des  restes  d'une  niui 
d'enceinte  de  la  ville.  MM.  de  Caumont,  de  La  Saussaye,  d 
Fonlenelle  paroissent  être  ceux  qui  se  sont  le  plus  occupés  d' 
({uités,  et  qui  ont  observé  les  monumens  avec  plus  de  ian 
de  goût. 

—  Le  27  juillet,  un  Suisse  ^  nommé  Chrétien  Bucheiroan  ,  < 
dans  le  protestantisme ,  a  fait  abjuration  dans  la  cathédral 
Faenza.  Au  désir  qu'il  montra  d*embrasser  la  religion  cathol 
M.  révêque  l'adressa  à  un  curé  de  la  ville  qui  l'a  instruit  et 
paré.  Le  prélat,  M.  Folicaldi,  a  reçu  son  abjuration  ,  lui  a  a 

.ni^tré  la  confirmation  et  a  ensuite  célébré  la  messe,  où  il  l'as 
à  la  communion.  Le  nouveau  converti  a  paru  sentir  vivemc 
grâce  que  Dieu  lui  a  voit  faite. 

—  Le  lundi  19  mai,  la  première  pierre  d'une  église  catho 
a  été  posée  à  Bangor,  dans  la  principauté  de  Galles,  en  Anglel 
La  cérémonie  a  été  faite  par  le  missionnaire,  M.  E.  Carbery. 
la  première  église  catholique  qui  ait  été  bâtie  depuis  la  réf 
dans  le  nord  de  la  principauté  de  Galles. 

—  M.  Guy-Ignace  Chabrat,  élu  coadjuteur  de  Bardslown 
Etats-Unis,  a  dû  être  sacré  le  dimanche  20  juillet  dans  la  cathé 
de  Bardstown.  M.Simon-Gabriel  Brute,  qui  a  été  nommé  au 
veau  siège  de  Vinceunes,  a  quitté  Emmitzbourg  ,  où  il  étoit 
fesseur  en  théologie,  pour  se  rendre  à  son  poste.  On  croyoil 
seroit  aussi  sacré  à  Bardstown.  Le  diocèse  de  Vincennes,  do 
évêques  des  Etats-Unis  avoient  demandé  Térection,  doit 
prendre  tout  l'état  de  l'Indiana  et  une  partie  de  celui  des  111 
MM.  Chabrat  et  Brute  sont  des  ecclésiastiques  français  qu 
meuroient  depuis  long-temps  aux  Etats-Unis.  M.  Chabrat 
çoit  le  ministère  au  Kentuckey,  et  M.  Brute  étoit  attacl 
séminaire  du  Mont  Sainte-Marie  à  Emmitzbourg.  Tous  deu: 
recommanclables  par  toutes  1rs  vertus  sacerdotales,  et  paro 
avoir  été  désignés,  pour  Tépiscopat  par  les  évêques  L\es  ] 
Unis. 

—  Au  mois  de  mai  dernier,  une  église  catholique,  nouvclU 
bâtie  à  Montgomery,  dans  l'état  de  l'Alabama,  aux  Etats-U 
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feus  en  places^  revenant  de  chasser  dans  la  forêt  de  la  Guerche  , 
passèrent  devant  la  croix  de  la  Davîère,  commune  de  Drouges,et 
t'amusèrent  à  saluer  d'une  décharge  de  leurs  fusils  la  croix  et  la 
statue  de  la  sainte  Vierge.  La  croix  fut  criblée  et  la  statue  brisée. 
Des  soldats  avoient  passé  vingt  fois  par  là  dans  un  temps  de  li- 
cence et  de  réaction  et  avoient  respecté  le  signe  du  salut;  la  gloire 
de  l'abattre  étoit  réservée  à  quelques  bourgeois  de  la  Guerche. 
Le  propriétaire  du  champ  où  est  la  croix  est  allé  se  plaindre  au 
joge-de-paix,  qui  ne  lui  a  pas  dissimulé  qu*il  perdroit  son  temps  à 
SjOLivre  cette  affaire.  On  lui  a  donné  i  fr.  pour  indemnité  du  dom- 
mage fait  à  la  statue ,  mais  l'insulte  faite  à  la  religion  et  aux  fidèles 
restera  impunie. 

—  Ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  curieux  peut-être  dans  les  opérations 
du  congrès  scientifique  de  Poitiers,  est  une  promenade  archéolo- 
gique qui  a  été  faite  le  1 3  septembre  par  plusieurs  membres  du 
congrès  pour  visiter  différentes  églises  et  monumens  de  la  ville. 
La  ville  de  Poitiers  étoit  autrefois  fort  riche  en  églises.  Elle 
avoit ,  avant  la  révolution ,  22  paroisses,  5  chapitres , 4  abbayes, 
gcouvens  d'hommes,  12  de  filles,  2  séminaires  et  3 hôpitaux.  Son 
siège  épi scopal,  établi  dans  le  troisième  siècle,  a  surtout  été  illus- 
tré par  saint  Hilaire.  Beaucoup  des  églises  qui  décoroient  cette 
ville  ont  été  abattues.  Il  en  reste  encore  quelques-unes  plus  ou 
moins  anciennes  et  plus  ou  moins  intéressantes  sous  le  rapport  de 
Tart.  MM.  du  congrès  ont  visité  d'abord  l'église  saint  Porchaire, 
ou  la  tour  du  portail  est  tout  ce  qui  reste  de  l'ancien  édifice.  Les* 
autres  parties  appartiennent  au  style  du  xvi®  siècle.  La  tourparoît 
être  de  la  fin  du  xi"  siècle  j  on  y  remarque  les  trois  ordres  d'ar- 
cades qui  décorent  le  mur,  les  chapiteaux  des  colonnes  du  portail 
avec  des  inscriptions  et  des  bas-reliefs  qui  mériteroient  d'être  étu- 
diés. L'église  Saint-Hilaire,  autrefois  collégiale,  est  fort  ancienne  ; 
elle  existoit  du  temps  de  Clovis  et  fut  abattue  et  reconstruite  plu- 
sieurs fois.  L'édifice  actuel  est  du  x*^  ou  du  xi"  siècles.  Une  grande 
portion  de  la  nef  a  été  démolie  pendant  la  révolution, et  les  débris 
sont  encore  tout  au  tour.  On  remarque  dans  l'église  les  grandes 
colonnes  isolées  qui  ferment  le  chœur  du  côté  de  l'abside ,  des 
chapiteaux  ornés  de  sujets  en  relief,  des  inscriptions,  des  épita- 
phes,  etc.  L'église  des  Carmélites  offre  un  tombeau  fort  ancien,  en 
torme  de  bas-relief,qui  paroît  duxi*  siècle  ;  les  têtes  des  fij^ures  ont 
été  toutes  mutilées. L'ancienne  église,  connue  sous  le  nom  de  tem- 
ple Saint-Jean,  n'est,  suivant  plusieurs  antiquaires,  qu'une  con- 
struction païenne;  d'autres  veulent  que  ce  fût  un  baptistère ,  à 
cause  d'un  bassin  octogone  qu'on  y  trouve  et  qu'on  vient  d'arra- 
cher au  vandalisme.  La  cathédrale  Saint- Pierrfe  est  un  beau  mo- 
nument de  l'architecture  romaine  de  transition,  où  cependant  le 
plein  ceintrc  domine  encore  ;  on  y  a  déposé  la  pierre  tumulaire  en 
marbre  blanc  trouvée  à  Saint-Jean,  et  dont  l'inscription  en  beaux 
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doiTç  épouser  le  duc  de  Leuchtcmbcrg,  nous  doutons  que  le  voisint 
ti'un  honinie  de  la  famille  de  Bonaparte  soit  un  moindre  iuconvéui 
pour  TEspagne  que  celui  de  don  Pedro  :  ce  dernier  a  IroQTé  beauc 
d'aTenturiers  pour  le  servir  ;  mais,  pour  peu  que  le  mari  de  dona  M 
voulût  en  chercher,  Je  nom  qu'il  porte  et  le  souvenir  de  la  famille  do 
il  vient  en  atlireroicnt  certainement  davantage  autour  de  lui.  Tout  bir 
considéré  donc,  le  duc  de  Luchtemberg  est  un  autre  homme  que  d 
Pedro  sous  le  rapport  de  l'influence  et  du  prestige.  Seulement  ijo 
croyons  que  la  jeune  reine  de  Portugal  auroit  pu  choisir  un  mari  "' 
agréable  a  une  famille  qui  n'avoit  certainement  pas  rintention  de 
détrôner  don  Miguel  pour  mettre  un  Bonaparte  a  sa  pVace. 

—  Le  Constitutionnel^  qui  ne  cesse  d'appuyer  Tamnistie  réclamée  pp 
les  journaux  indépendans  de  toutes  les  couleurs,  assure  que  MM .  Pasquier} 
président  de  la  cnambre  des  pairs  ,  et  Decazes ,  nouveau  grand-référf 
daire,  se  retirent  de  la  poursuite  commencée  à  la  chambre  des  pairs , 
que  l'un  des  deux  a  rédigé  un  mémoire  à  Louis-Philippe  en  faveur  dt 

I  amnistie.  Déjà  le  Constitutionnel  attribuoit  à  l'hésitation  que  l'on  a 
pour  cette  mesure  le  refus  de  M.  Mole  d'accepter  le  poste  de  vice-prési- 
dent ,  et  la  répugnance  que  montrent  les  deux  autres  nouveaux  vicc'|> 
présideus,  MM.  Portalis  et  de  Broglie. 

—  Les  détenus  de  Sain  te- Pélagie  se  sont  plaints  vivement  des  ordrei 
du  préfet  de  police,  d'après  lesquels  plusieurs  d'ènlr'eux  ont  été  tranf^ 
rés  à  la  Force  et  à  Bicétre.  M.  Gisquet ,  pour  justifier  la  mesure  qu'il  a 
dû  prendre ,  vient  de  donner  dans  les  journaux  un  récit  de  la  conduite 
des  détenus.  Le  iq  septembre,  ils  avoient  fait  un  grand  feu  dans  la  cour 
de  la  prison  avec  leurs  paillasses,  et  dansé  la  Carmagnole  autour  de  ce 
feu.  Un  commissaire  de  police  étant  survenu,  ils  le  repoussèrent  et  le 
menacèrent.  Le  lendemain  ,  dès  trois  heures  du  malin,  les  prisonniers 
forcèrent  des  portes  ,  et  il  fallut  appeler  la  garde  pour  les  faire  rentrer. 
On  prit  le  parti  de  retirer  de  Sainte-Pélagie  les  fauteurs  du  désordre  ;  ce 
fut  le  signal  d'une  nouvelle  rébellion.  Le  sieur  Guinard,  l'un  de  ces  per- 
turbateurs, s'enferma  dans  sa  chambre  en  déclarant  qu'ion  ne  l'emmène- 
roit  pas  vivant.  On  fit  les  trois  sommations  et  on  enfonça  la  porte.  Alors  il 
frappa  d'un  violent  coup  de  chaise  le  premier  agent  qui  s'approcha  ;  il 
donna  des  coups  de  pied,  fit  des  morsures,  et  ce  ne  fut  qu'après  une  lutte 
déplorable  qu'on  pût  s'emparer  de  lui.  Le  docteur  Gervais,  qui  a  blâmé 
amèrement  les  mesures  de  l'autorité  dans  cette  circonstance,  se  plaint 
surtout  de  ce  qu'on  l'ait  traité  d'ancien  médecin  àit&  écuries  de  Charles  X. 

II  déclare  qu'il  avoit  acheté  pour  17,000  fr.  une  charge  de  chirurgien  par 
quartier  ;  qu'il  n'a  jamais  été  présenté  à  la  cour,  et  que  le  a8  juillet  io3o 
il  se  battoit  avec  les  patriotes. 

—  Les  républicains  transférés  à  la  Force,  nç  comptant  pas  sur  les  ré- 
clamations faites  en  leur  nom  ,  ont  pris  un  parti  extrême.  M.  Imbert, 
gérant  du  Peuple  souverain  de  Marseille,  conduit  dans  cette  prison 
avec  M.  Guinard,  a  écrit  une  note  qu'ont  insérée  les  journaux.  Elle  porte 
qu'ils  sont  dans  un  cachot  où  on  les  laisse  sans  draps ,  sans  air  et  sans 
lumière,  et  qu'ils  sont  résolus  à  se  laisser  mourir  de  faim;  qu'en  con- 
séquence depuis  80  heurts  ils  n'ont  point  mangé.  L'autorité  informée 
de  ce  qui  se  passoit  a  fait  retirer  du  cachot  les  prévenus.  Dès  qu'il  en  est 
sorti ,  M.  Imbert  a  été  amené  devant  la  commission  de  la  chambre  des 
pairs ,  qui  l'a  interrogé. 
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- —  M.  Carrel,  run  des  gérans  du  IVationaly  a  i5crit  au  préfel/le  police  ~ 
iTil  esl  de  retour  à  Paris ,  et  qu*il  est  pr(}t  h  aller  subir  sa  détention.  Un 
oimissaire  de  police  s* est  présenté  peu  après  au  domicile  de  M.  Carrel, 
l*a  conduit  à  Sainte- Pélagie. 

— ^  Le  numéro  du  National ^  qui  contient  la  lettre  de  M.  Carrel  à 
Gisquet,  a  été  saisi  par  ordre  de  l'autorité  judiciaire. 

—  Le  Messager  9LS0\i  annoncé  que  M.  Vergé ,  traducteur  en  chef  des 
les  télégraphiques,  avoit  donné  sa  démission  par  suite  de  ce  qui  s'est 

'  pour  la  publication  des  résolutions  des  cortès.  M.  Vergé  \ient  de 
^mentir  en  tout  point  celte  assertion. 

—  Ou  signe  à  la  Bourse  une  protestation  des  portears  de  rentes  d'Es- 
igne ,  et  notamment  de  l'emprunt  Guebhard,  contre  tout  projet  de  ré- 

:tion  et  de  banqueroute  que  décréteroient  les  cortès. 

—  Une  ordonnance  réduit  à  lo  le  nombre  des  compagnies  de  sous- 
Iciers  Tétérans  ,  et  à  20  celui  des  compagnies  de  fusiliers  vétérans. 

—  Dans  une  de  ses  promenades  auprès  de  Fontainebleau,  Louis-Phi- 
>e  a  mis  pied  à  terre  au  village  d'Avon.  Il  est  entré  au  petit-séminaire 
î  possède  cette  ville,  et  y  a  été  reçu  par  le  directeur  à  la  tête  d'une 

|;lrôntaine  d'élèves.  Le  prince  a  été  frappé  de  la  bonne  tenue  de  ces  enfans, 
^en.a  vivement  félicité  M.  le  supérieur.  Louis-Philippe  a  visité  ensuite 

Iwec  son  épouse  et  sa  sœur  l'église  d'Avon,  qui  étoit  autrefois  paroisse 
dé  Fontainebleau.  Il  s^est  fait  montrer  le  tombeau  de  Monaldeschi , 
écuyer  de  Christine,  qui  y  fut  déposé  le  10  novembre  lôSy,  par  les  soins 
du  Père  Lebel. 

—  Louis-Philippe  est  allé  le  3  de  Fontainebleau  à  Melun,  oh  il  a  passé 
.en  revue  la  garde  nationale  et  la  G;arnison.  En  revenant  à  Fontainebleau, 
il  s'est  arrêté  au  carrefour  de  Bellevue,  oii  sont  conservés  des  chênes  âgés 
de  plusieurs  siècles  ,  et  dont  l'un  d'eux ,  qui  ne  se  soutient  plus  que  par 
son  écorce,  remonte,  dit -on,  à  l'époque  de  Clovis,  premier  roi 
de  France. 

—  De  nombreuses  visites  domiciliaires  ont  été  faites  la  semaine  der- 
nière à  Lyon.  On  a  arrêté  dix  ou  douze  chefs  d'atelier.  Dans  la  prison  de 
Perrache,  le  commissaire  central  de  police,  accompagné  d'un  substitut  du^ 
procureur  du  roi,  d' un  juge  d'instruction  et  dcnombreuxagens,  a  fouillé 
les  chambres  de  MM.  Beaune,  Carrier  de  Rochelin  et  de  beaucoup  d'au- 
tres détenus  républicains  ,  ainsi  que  celle  de  M.  Genest, légitimiste ,  et 
de  M.  l'abbé  Peyrard. 

—  Les  mutucllistcs  et  républicains  se  coalisent  de  nouveau  à  Lyon. 
Deux  journaux  destinés  aux  ouvriers  ont  été  fondés  sous  le  nom  de  V In- 
dicateur et.  la  Tribune  des  prolétaires.  Les  actionnaires  du  premier 
vouloient  même  se  réunir  dans  le  local  qui  servoit  au  club  central  des 
mataellistes ,  mais  le  maire  s'y  est  opposé.  Parmi  les  individus  arrêtés 
depuis  peu  sont  des  fondateurs  de  ces  feuilles  populaires. 

—  Il  y  avoit  une  affluence  considérable  d'ouvriers  de  Lyon  au 
service  funèbre  pour  les  victimes  du  29  septembre  1793.  Avant  de  se 
séparer,  on  a  fait  une  quête  pour  les  détenus  par  suite  des  événemens 
d'avril. 

—  Le  docteur  Bowring ,  chargé  par  le  gouvernement  anglais  de 


i 


(  462  ' 

prendre  les  rcnseigticinens  nécessaires  à  un  iraité  de  commerce  plus 
étendu  entre  la  France  et  l'Angleterre ,  est  arrive  le  27  septembre  à  .j 
Marseille.  l 

—  Le  choléra  paroît.  diiniâiuer  à  Rennes ,  mais  il  vient  d'éclater  à  ^ 
Saint- Lô.  ^ 

—  Le  Peuple  souverain  de  Marseille  a  ouvert  une  souscription  pour  : 
Tenir  au  secours  de  la  tante  et  de  la  cousine  de  M.  Thiers  que  ce  mi-  " 
nistre  laisse  dans  la  misère.  Les  journajix  de  l'opposition  ont  cessé  de  * 
parler  de  son  père. 

—  M.  Zea-Bemiudez  ,  premier  ministre  d'Espagne  à  la  fin  du  règne  j^ 
de  Ferdinand  VII,  et  dans  les  premiers  mois  de  celui  de  Christine,  est  à  ^ 
Pau  depuis  quelques  jours.  » 

—  M,  Lionel  de  Rothschild ,  qui  se  rend  à  Madrid  avec  M.  Cré-  * 
mieux ,  avocat ,  pour  traiter  a"vec  le  gouvernement  quelque  affaire  de  ^ 
finances  >  est  passé  le  21  septembre  à  JPcrpignan.  |" 

—  La  dépêche  télégraphique  de  Bayonne  du  5  octobre  ne  disoit  rien 
sur  le  théâtre  de  la  guerre.  D'après  les  dépêches  précédentes,  Cordova 
est  entré  le  iè  septembre  dans  le  Bastan  ;  le  bataillon  Alavais  a  alors  re- 
joint don  Ciïflos  h  Enguj,  et  le  5*  botaillon  carliste  s'est  porté  avec  la 
^nnte  à  Yanci.  La  mauvaise  santé  de  Mina  ne  lui  permettant  pas  de 

Ï)rendre  encore  le  commandement  général .  Rodil  a  consenti  à  diriger 
es  opérations  :  il  a  réorganisé  la  division  de  Carrondclet ,  et  a  remplacé 
par  Oraa  ce  chef  discrédité  ;  Figuera  sera  chef  d'état-major  de  cette  di- 
vision.  Rodil  est  ensuite  sorti  de  Pampelune  pour  diriger  une  expédition 
sur  Zobiri.  Le  général  constitutionnel  Cordova  a  incendié  le  2^  sep- 
tembre la  fabrique  de  fer  d'Oroguiéla ,  ainsi  que  l'église  de  Berneda  tt 
Ia  maison  du  curé.  Les  colonnes  d'Oraa  et  de  Lorenzo  avoient  incendié 
e  24  et  le  25  toutes  les  bordes  de  la  Sierra  di  Andia  et  des  environs,  qui 
sont  au  nombre  de  60.  Les  carlistes  sout  entrés  le  28  septembre  à  Fonta- 
xabie,  et  se  sont  présentés  le  même  jour  à  Irun.  Don  Carlos  étoit  le 
2  octobre  dans  la  vallée  d'Ahescoa. 


—  La  chambre  des  procuradorès  avoit  adopté  le  25  septembre  ,  à  la 
majorité  de  63  contre  4?,  l'art,  i"  du  projet  de  M.  de  Torreno,  c'est-à- 
dire  la  reconnoissance  de  tous  les  emprunts;  mais  il  avoit  été  aussitôt 
présenté  des  articles  additionnels  modificatifs.  Il  paroît  que  l'ambâssr)- 
deur  français  oublia  dans  la  dépêche  de  ce  jour  de  dire  que  l'on  reii- 
voyoit  pour  le  lendem.iin  des  exceptions  à  cet  article  i".  Le  26,  quatre 
amendemens  furent  proposés.  Deux  de  !\IM.  Carrasco  et  Belda,  tendant 
à  établir  une  exception  pour  les  emprunts  contractés  depuis  î823,  furent 
de  suite  écartés;  mais  la  chambre  s'arrêta  à  celui  de  M.  Morales,  éhi- 
bhssant  seulement  une  exception  pour  l'emprunt  Gucbhard  (emprunt 
royal  d'Espagne).  MM.  Ochoa  et  Polo  représentèrent  en  vain  que  ce 
seroit  se  mettre  en  contradiction  avec  le  vote  de  la  veille.  L'article  addi« 
tionnel ,  appuyé  par  M.  Caballero,  passa  à  la  majorité  de  62  contre  87  ; 
10  mcmbi^»  s'abstinrent  de  voler.  M.  Fleis  demanda  aussitôt  que 
l'annulatft^^r'^e  bornât  aux  parties  de  cet  emprunt  remises  aux  régences 
d'Urgel  et  -i  "J-MadriJ  ,  et  les  ministres  ,  î\TM.  Marlînez  et  de  Torreno , 
appuyèrent?-  ^cous-amendement ,  mais  ce  fut  sans  succès.  L'annulation 
demeura  ponr  tout  l'emprunt  royal.  M.  de  Torreno  déclara  alors  que,  par 
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I  suite  de  la  résolution  de  ce  jour,  il  étoil  juste  de  modiGer  son  projet; 

,  âue,  puisque  l'on  Irou^oit  par  rannulation  susdite  une  économie  annuelle 
Je  8  raillons  sur  les  a7  que  TËtat  paie  d'intérêts,  on  pouAoit  réduire  à 
moins  que  moitié  les  autres  dettes  ;  qu'en  conséquence  le  ministère  étoit 
disposé  à  se  rapprocher  de  la  minorité  de  la  commission  qui  proposoit  le 
paiement  intégral.  Les  articles  2  et  3  furent  ensuite  renvoyés  à  la  com- 
mission. 

—  La  grande  question  financière  de  l'Espagne  est  résolue.  Uuc'dé- 
péche  télégraphique  ,  partie  de  Bayonne  le  dimanche  5 ,  ^  six  heures  du 
matin»  cl  arrivée  ledit  jour  à  i  heure  43  miimtes,  a  annoncé  que,  dans  la 
séance  du  3o  septembre,  la  chambre  des  procuradorès  avoit,  contre  l'avis 
de  la  commission  ,  adopté  la  di\ision  de  la  dette  en  active  et  en  passive, 
dans  les  proportions  des  deux  tiers  pour  la  partie  active  ou  portant  inté- 
rêt ,  et  (l'un  tiers  pour  la  passive.  Tous  les  membres  de  la  majorité  de  la 
commission,  à  l'exception  d'un  seul,  s'étoient  réunis  à  l'opinion  de  la 
minorité,  et  la  commission  »  dû  alors  proposer  le  paiement  intégral; 
mais  la  majorité  de  la  chambre  en  a  jugé  autrement.  Il  y  a  banqueroute 
de  33  pour  loo.  Nous  verrons  si  la  chambre  des  procérés  maintient  cet 
acte  inique,  et  l'annulation  de  l'emprunt  royal. 

—  Une  dépêche  télégraphique  al lichée  à  la  Bourse  de  9iaris  Ae  6  oc- 
tobre a  annoncé  que  don  i^edru  est  mort  le  i\  septembre,  a  deux  heures 
Après  n;idi ,  et  que  le  même  jour  le  ministère  portugais  a  été  composé 
sous  la  prébidence  du  duc  de  Palmella. 


Nous  engageons  queltjucs  admirateurs  enthousiastes  d'un  écrivain  re- 
nommé pour  son  talent,  ù  méditer  les  réflexions  suivantes  d^un  journal 
estimable,  k  GazaWi  du  /?;/>/.;g^/?/î  : 

«  Comnïciit  hQ  fait-il  qu'après  tant  d'épreuves  j  après  avoir  payé  si 
cher  l'aveugle  confiance  qu'on  lui  a  si  souvent  accordée,  de  nos  jours 
plus  que  jamais,  l'on  sjici'iiie,  Ton  pardonne  tout  au  talent?  Comment  se 
fait-il  que  {'«rieur  la  plus  pernicieuse,  fùl-ello  vomie  par  l'enfer,  trouve 
aux  yeux  de  l'universalité  des  hommes  son  approbation  ,  tout  au  moins 
son  excuse,  dans  une  brillante  imagination  qui  la  soutient,  et  que  la  vé- 
rité ,  cette  fille  du  ciel  ,  n'ait  plus  qu'à  gémir  sur  l'abandon  où  on  la 
laisse,  et  sur  des  hommages  qu'on  lui  ravit  injustement?  «  1^  gloire, 
»  ajoute  t-il,  elface  tout,»  a  dit  un  de  nos  poètes;  mais  écoutez  la  fin  :«  tout, 
»  excepté  le  crime.  »  Or,  n'est-ce  pas  un  crime  d'intervertir  la  mission 
quelquefois  pénible  il  est  vrai,  mais  toujours  noble  et  généreuse,  de  con- 
sacrer ses  vcilleç  au  bonheur  des  hommes,  et,  par  une  nrofanation  sacri* 
lége  de  ses  bienfaits,  de  contraindre  pour  ainsi  dire  le  ciel  à  regretter 
une  trop  grande  lil)éralité  ? 


dire  vertueux,  suivant  l'antique  adage,  et  que  l'écrivain  iUMstre  n'est 

{>lus  celui  qui  est  premièrement  vrai^  comme  le  V(»uloit  ce  eux  régu- 
ateur  de  notre  littérature.  Mais  ne  s'appliquent-elles  pas  c'  toute  leur 
force  à  cet  homme  jadis  élevé  si  hatU,  aujourd'hui  tombé  s      ts  aux  yeux 
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des  amis  de  la  vérité,  et  qui  cependant  dans  sa  chute  a  trouvé  des  admi* 
ratcurs  passionnés  qui,  malgré  les  terribles  anathémes  portés  par  celai 
dont  l'autorité  est  seule  compétente  pour  le  juger,  osent  lui  prodiguer 
les  plus  magnifiques  éloges,  et  le  proclamer  le  seul  prêtre  de  f  Europe?  . 
Il  a  pensé  autrefois  d'une  tonte  autre  manière  ;  cela  est  vrai,  vous  disent-  ; 
ils,  mais  c'est  là  le  propre  du  génie.  Voyez  Paul  sur  le  chemin  de  hsi-  \ 
mas  ;  il  avoit  persécuté  les  chrétiens ,  il  est  terrassé  par  une  inspiration  ■_ 
divine,  il  devient  le  plus  ardent  apôtre  de  l'Evangile  ;  voyez  Luther  dans  S 
son  couvent  de  Wittenberg ,  il  avoit  été  l'un  des  plus  grands  partisans  ■ 
de  l'autorité  du  pape,  il  en  devient  le  plus  redoutable  ennemi,  et,  poussé  . 
par  son  génie,  il  bouleverse  tout  dans  l'Eglise.  Le  génie  ne  connoit  pas 
d'autorité  sur  la  terre,  il  est  lui-même  sa  loi  ;  M.  de  La  Mennais  s'est  cru  ? 
lui-même  pour  mieux  croire  Dieu.  En  vérilé ,  si  de  pareils  blasphèmes  à 
où  se  font  les  plus  odieux  rapprochemens ,  où  un  Paul  est  mis  sur  la  a 
S^jr*   même  ligne  qu'un  Luther,  où  l'inspiration  divine  est  méchamment  con-  L 
fondue  avec  un  fanatisme  infernal,  pouvoient  être  lus  de  sang-froid,  oui,  f 
il  faudroit  maudire  le  génie,  et  conjurer  le  ciel  d'éteindre  pour  toujours 
cette  flamme  sacrée,  qu'il  avoit  cependant  destinée  à  éclairer  le  monde, 
mais  que  des  hommes  pervers  ne  rendroient  plus  propre  qu'à  |]eiiî- 
braser  ». 


r 
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Le  Petit  Manuel  de  la  pieuse  pensionnaire ,  ou  Recueil  de  réflexions^ 
prières  et  pratiques  de  piété ,  à  V usage  de  la  jeunesse  chré- 
tienne (i). 

Cet  ouvrage  a  été  rédigé  d'après  le  Manuel  du  pieux  écolier  qu*on  a  ] 
tâché  d'adapter  aux  jeunes  personnes.  II  est  divisé  en  trois  parties  ;  la'  \ 
première  renferme  d«s  avis  généraux  à  la  jeunesse  et  des  portraits  de 
différens  caractères;  la  seconde,  des  instructions,  avis  et  pratiques  sur 
les  actions  ordinaires,  sur  l'usage  des  sacrcmens,  sur  les  Commandemens  « 
de  Dieu  et  de  l'Eglise ,  et  sur  divers  sujets  de  piété;  la  troisième ,  des  '• 
prières,  hymnes  et  litanies.  A  la  fin  sont  des  traits  édifians  d'histoire. 


de  les  former. 


(i)  In-24.  A  Paris,  chez  Gaume,  rue  du  Pot-de-Fer,  et  au  bureau  de 
ce  Journal. 
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SMT.tJStai  actuel  de  t Eglise  catholique  auœ  Etatê^Unii. 

.  Il'  a.'. paru  cetto  aauée  à  Baltimore  un  Calendrier  Caiho^ 
ligne  métropolitain ,  in-i8,  dans  lequel  on  trouve  des  ren« 
9çigiienien9  sor  Tëtat  actuel  de  la  religion  dans  les  différend 
pays  qui  forment  TUnion  américaine.  Ces  renseîgnemens: 
montrent  les.  grands  progrès  qu'a  faits  la  religion  catholique 
clans  ces  contrées  depuis  quarante  ans,  et  c'est  ce  qui  nou4 
Cfi^^eà  présenter  un  aperçu  des  établissemens  religieux  au 
momeo^  présent.  >    ^ 

'  On  sait  que  des  catholiques  anglais  et  irlandais ,  voulant  se 
soustraire ,  il  y  a  plus  de  dfeux  cents  ans ,  à  la  rigueur  des  lois 
pénales  qui  existoient  contre  eux  dans  leur  patrie,  cherchèrent 
dans  l'Amérique  septentrionale  un  asile  contre  la  persécution. 
Lord-  Baltimore  obtint  de  Jacques  P'  la  concession  des  terres 
qui  forment  TEtat  du  MarylaiMi  ;  celte  concession  fut  confirmée 
par. Charles  P%  et  le  pays  Tut  nommé  Maryland,  ou  Terré  dé 
Marie,  en  ^honneur  de  la  reine  d'Angleterre,  Henrielte-MHrië, 
fitle  de  Henri  IV.  En  i63o,  un  asàez  grand  nombre  de  catho-^ 
Uqoes;  arriva,  et  s'établit  au  confluent  du  Potomac  et  de  la 
rmère  Sainte-Marie..  On  y  bâtit  une  ville  nommée  Sainte^ 
Marie,  qui  fut  long-temps  la  capitale  de  la  province.  Quatre 
missionnaires  accompagnovent  cette  colonie  naissante,  c'étorent 
les  pères  White,  Copley,  Harkey  et  Parrot.  Ils  étoient  jésuites, 
et  leur  principale  résidence  étoit  à  Saint-Inigo  ou  Saint-Ignace. 
lis  acquirent  des  telrres  dont  une  partie  est  encore  en  la  pos* 
session  des  jésuites.  Ainsi,  c'est  aux  jésuites  qu'on  doit  d'avoir 
conservé  la  foi  dans  ces  contrées,  ce  sont  eux  qui  ont  formé  le 
premier  noyau  de  cette  église  naissante.  Le^  catholiques  furent 
mquiétés  sous  Cromwell,  et,  après  la  révolution  de  i688^  ils 
furent  exclus  de  toutes  les  places ,  et  ne  purent  exercer  leur 
culte  qu'en  secret.  Ils  étoient  obligés  de  payer  une  taxe  pour  le 
soutien  des  ministres  anglicans.  Ce  ne  fut  qu'après  la  décla- 
ration de  l'indépendance \  en  1776,  que  toutes  les  vexations 
cessèrent. 

En  1789,  le  saint  Siège*  érigea  jin  évê'ché  à  Baltimore  pour 
tous  les  Etal5-Unis.  M.  Jean  Carrol,  an(*ien  jésuite,  fut  nommé 
évdquo^  cl  vint  se  faire  sacrer  en  Angleterre  en  1 790.  En  1810, 
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il  fut  fait  arcliev^ue,  et  le  Pape  çrn  quatre  autres  siégei  tlau 
ce  pays,  Phibilelphie ,  New-York,  Boston  et  Bardstown  dan 
le  K.'Cnlucky.  Les  autres  évéchés  furent  établis  succesaÎTfr- 
n)eui.  M.  Carrai  mourut  le  3  décembre  ]8i5,  danssaqBalM* 
vingtième  année;  il  avoit  obtenu  un  coadjuteur,  M.  Franrà 
Neale,  qui  lui  survécut  peu,  et  mourut  en  1816.  M.  Ambnnsa 
Maréchal,  français,  fut  nommé  archevêque  en  i8i7t  et  mon^ 
rut  en  ]8a8.  Il  fut  remplacé  par  M.  Jacques  Whitueld ,  quiv 
convoqué «t  {vrësidé  lesdeux  derniers  conciles. 

Il  y  a  à  Baltimore  cinq  éghses  :  la  cathédrale,  commencée 

far  M.  CaiTol  et  terminée  par  M.  Maréchal;  Saint-Kerre, 
ancienne  cathédrale,  bâti  en  177a;  Saint-Jean,  bâti  en  17991 
et  où  la  congrégation  se  compose  principalement  d'Allemands} 
Saint-Patrice ,  à  FeU's-Foint ,  qui  est  due  au  zèle  d'un  pieux 
«ccléslastique  français,  l'abbé  Moranville,  et  Sainte-Marie, 
ttàtie  par  MM.de-Saînt-âulpice,  en  1806.  M.  l'archevêque  a 
deux  grands  vicaires,  MM.  Tessieret  Deluol;  il  a  sous  lui  cinq' 

firètres,  MM.  Damphoux,  Schreiber  et  While,  qui  Resservent 
a  cathédrale  et  Saint-Pierre;  M.  Kerney.,  qui  dessert  Saimt-^ 
Patrice,  et  M.  de  Barth,  qui  dessert  Saint-Jean.  Sainte-Main 
est  desservie  par  les  ecclésiastiques  du  collège  Sainte-MarÎBy 
grand  établissemeal  dirigé  par  MM-  de  Saint-Sulpice ,  etqû 
peut  contenir  cent  cinquante  élèves  :  cet  établissement  a  rtng 
d'université.  Le  président,  M.  Eccleston,  vient  d'être  nonuni 
coadjuteur  de  Baltimore.  Il  ya  à  Baltimore  une  maison  d'osila 
pour  les  orphelines,  tenue  par  les  Sceurs  de  charité,  qui  y  font 
en  même  temps  l'école  ;  un  couvent  de  carmélites  qot  tïenifent 
une  pension  ,  un  couvent  de  Sœurs  delà  providence  pour  les 
filles  de  couleur,  une  grande  école  de  garçons,  une  société 
charilable  pour  les  malades ,  la  société  dite  de  Tohîe  pour 
assister  les  femmes  de  couleur,  etc. 

Le  Maryland  compte  quarante- huit  congrégations,  desser'^ 
vies  par  vingt-six  missionnaires  qui  ont  leur  résidence  prin- 
cipale dans  un  lieu,  et  visitent  plus  ou  moins  souvent. les  cou- 
grégations  voisines.  Â  EmmilEDourg,  il  y  a  un  collège  tenu  par 
des  ecclésiastiques  ;  M.  Jamison  eu  est  président.  C'est  là  que 
résidolt  M.  l'abbé  Brùté,  prêtre  français,  dont  nous  avons 
parlé  quelqucluis,  et  qui  vient  d'cfre  nommé  à  révéché  do 
Vincenues.  Près  d'Ëmmitzbourg  est  un  pensionnat  de  JQones 
flUes  tenu  par  des  Sœurs  de  la  charilé.'ll  y  a  à  FridericklowD 
un  séminaire  dit  de  Saint  -  Jean  l'évang^Uste ,  -dirigé  par 
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M.  Mc-ElroY,  qui  dessert  en  même  temps  la  congrégation  de 
cteltè  ville.   '  >       " 

Dans  le  district  de  Colombie,  qui  dépend  du  diocèse  du  Mary- 
knd,  il  y  a  quatre  congrégations  :  Saint-Patrice  à  Washington, 
qui  est  la  ville  fédérale  •,  Saint-Pierre ,  Alexandria  et  George- 
Town.  Ces  congrégations  sont  desservies  par  MM.  Mathews  et 
Figeac,  Smith  et  Lucas.  Les  Jésuites  ont  à  George-Town  un 
beau  collège  dirifi^é  par  M.  Mulledy,  et  qui  a  rang  ^université. 
Dans  la  même  ville  est  un  grand  pensionnat  tenu  par  les  Dames 
dé  la  Visitation. 

La  Virginie,  cet  état  si  vaste  et  si  peuplé,  a  peu  de  catho- 
liques :  on  n'y  compte  que  sept  congrégations  et  cinq  mis- 
sionnaires. Ce  territoire  est  administré  par  Tarchevéque  de' 
Baltimore. 

Le  diocèse  de  Philadelphie  comprend  les  Etats  de  Pensyl- 
vanie  et  de  la  Delaware,  et  la  partie  ouest  du  nouveau  Jersey.* 
Cet  évêché  fut  créé  en  1810,  et  un  dominicain,  Michel  Egan» 
fut  le  premier  évêque ;  mais  il  mourut  en  i8i4«  Son  successeur 
fut  M:  Henri  Conwell ,  qui  a  pour  coadjuteur  M.  François- 
Patrice  Kenrick,  évêque  d'Aralh  :  c'est  celui-ci  qui  administre 
le  diocèse.  Les  progrès  de  la  religion  catholique  à  Philadelphie 
sont  dûs  à  trois  jésuites,  les  pères  Grayton,  Harding  et  Farmer; 
le  premier  fonda  l'église  Saint-Joseph,  et  le  second  Téglise 
Sainie-Marie,  la  cathédrale  actuelle.  L'église  de  la  Trinité  est 
pdur  les  Allemands.  L'église  de  Saint-Augustin  fut  commiehcëé 
ka  1800,  par  feu  M.  Carr,  et  a  été  achevée  par  M.  Hurley; 
L*ëglise  de  Saint-Jean-l'Evangéliste  a  été  bâtie  en  i83i,  par 
iéa  dons  des  fidèles  et  les  soins  de  M.  Hughes.  Ce  sont  là  les 

desservies ,  outre  les 
à  Philadelphie  deux 
lirection  de  deux  prêtres*, 
KlM.  Keily  et  Hughes,  et  deux  maisons  d'orphelines,  celle  de 
Saint-Joseph  et  celle  de  Saint-Jean,  sous  la  surveillance  des 
Sœurs  de  charité. 

Dans  le  reste  de  la  Pensylvanîe,  il  va  quarante-huit  églises 
desservies  par  vingt -cinq  prêtres.  Quelques  congrégations 
comptent  beaucoup  de  catholiques  cnlr'aulres  Conwago,  où 
il  y  a  trois  prêtres  i^sidens.  Il  y  en  a  d'autres  où  l'on  ne  dit  la 
messe  qu'une  fois  ou  deux  par  mois.  Les  Sœurs  de  Sainte- 
Clair  ont  à  Piltsburg  un  couvent  où  elles  reçoivent  des  pen- 
sionnaires. Dans  l'Etat  de  la  Delaware ,  qùati*e  congrégations 
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il  fut  fait  archcvéciue,  et  le  Pape  civa  quatre  autres  sièges  dans 
ce  pays,  Philadelphie,  New -York,  Bmton  et  Bardstown  daas 
le  K.entucky.  Les  autres  éyéchés  furent  établis  saccessiTe- 
meut.  M.  Carrol  mourut  le  3  décembre  i8i5,  dans  sa  quatre- 
vingtième  année;  il  avoit  obtenu  un  coadjuteur,  M.  Frands 
Keale,  qui  lui  survécut  peu,  et  mourut  en  1816.  M.  Ambroise 
Maréchal,  français,  fut  nommé  archevêque  en  1B17,  et  mott^ 
rut  en  18128.  Il  fut  remplacé  par  M.  Jacques  Whitneld,  qui  a 
convoqué -et  |>résîdé  les* deux  derniers  conciles. 

Il  y  a  à  Baltimore  cinq  églises  :  la  cathédrale,  commencée 
par  M.  Carrol  et  terminée  par  M.  Maréchal^  Saint-Pierre, 
l'ancienne  cathédrale,  bâti  en  17729  Saint-Jean,  bâti  en  17999 
et  où  la  congrégation  se  compose  principalement  d'Allemands; 
Saint-Patrice ,  à  FeU's-Poiut ,  qui  est  aue  au  zèle  d'un  pieux 
ecclésiastique  français,  l'abbé  Moran ville ,  et  Sainte-Marie, 
t)âtie  par  ArLVI.  deSaint-Sulpice,  en  1806.  M.  l'archevêque  a 
^eux  grands  vicaires,  MM.  Tessier  et  Deluol  ;  il  a  sous  lui  cinq 
prêtres-,  MM.  Damphoux,  Schreiber  et  White,  qui  desservent 
la  cathédrale  et  Saint-Pierre;  M.  Kerney^  qui  dessert  Saini-i 
Patrice,  et  M.  de  Barth,  qui  dessert  Saint-Jean.  Sainte-Main 
e9t  desservie  par  les  ecclésiastiques  du  collège  Sainte-Marie , 
grand  établissement  dirigé  par  MM.  de  Saint-Sulpice ,  et  qui 
peut  contenir  cent  cinquante  "'  "  -f.-i-iî  * 

d'université.  Le  président ,  i\ 
coadjuteur  de  Baltimore.  Il  y 
pour  les  orphelines,  tenue  par  les  Sœurs  de  charité,  c[ui  y  font 
^n  même  temps  l'école  -,  un  couvent  de  carmélites  qoi  tiennent 
^iie  pension  ,  un  couvent  de  Sœurs  de  la  providence  pour  les 
filles  de  couleur,  une  grande  école  de  garçons,  une  société 
charitable  pour  les  malades ,  ki  société  dite  de  Tobie  pour 
assister  les  femmes  de  couleur,  etc.  ... 

Le  Maryland  compte  quarante-huit  congrégations,  desser- 
vies par  vingt-six  missionnaires  qui  ont  leur  résidence  prin- 
cipale dans  un  lieu,  et  visitent  plus  ou  moins  souvent. les  cou- 
g^ations  voisines.  A  Emmitzbourg ,  il  y  a  un  collège  tenu  par 
des  ecclésiastiques  ;  M.  Jamison  en  est  président.  C'est  là  que 
résidoit  M.  Tabbé  Brûlé ,  prêtre  français ,  dont  nous  avons 
parlé  quelquefois ,  et  qui  vient  d'efre  nommé  à  Tévêché  de 
Vincennes.  Près  d'EmmiUbourg  est  un  pensionnat  de  JQunes 
filles  tenu  par  des  Sœurs  de  la  charité.ll  y  a  à  Friderickipwn 
un  séminaire  dit  de  Saint -Jean  l'évangéUste,  dirigé  par 
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Historique  de  Liège.  Mais  cette  rëponte  ne  i^otific  qoe  ce  qui  est 
relatif  aux  ëvêqaes  de  Belgique ,  dont  le  journal  de  Liég^devoit 
naturellement  s'occuper  de  préféi-ence.  Elle  laisae  subtisleri  par 
eonséqueuty.des  assertions  qui  ne  dévoient  pas  se  U*ouver  dans 
un  j-ournal  français^  et  que  nous  avons  cru  de  noire  devoir  de 
vectiîGér. 

—  Le  diocèse  de  Blois  vient  d*avoir  successivement  deux  retrat- 
tes  eccUsiastique», données  Tune  et  l'autre  par  M.  Hilaire  Aubert. 
A  la  premièrei  il  s'est  trouvé  plus  de  centpi*étrcs,  et  à  la  deuxième 
un  peu  moins  de  cent.  M\  l'cvêque  n'a  pu  j  assister  autant  qu'il 
l'auroit  désiré,  étant  retenu  par  un  rhumatisme  dont  il  avoitété 
atteinte  la  suite  de  sa  visite  pastorale.  Leprélat  a  voulu  cependant 
se  trouver  aux  discours  de  clôture.  M.  1  abbé  Fabre-des-Essarts^ 
g^'ând-vicairei  a  présidé  les  retraites,  dont  la  dernière  a  fitai  le  pre> 
mier  octobre.  M.  l'abbé  Hilaire  les  a  terminéespapdeux  discours 
prononcés  à  la  cathédrale ,  Tun  sur  le  sacerdoce  considéré  comme 
dispensant  la  vérité  à  toute  créature,  l'aoti^sur  le  sacerdoce  con- 
sidéré comme  ministère  de  vérité  etde  charité. 

—  Le  diocèse  de  Poitiei*s  a  perdu  cette  année  un  vertueux  prê- 
tre, M.  André-Hubert  Foumet^  ancien  curé  de  MFaillé,  supérieurr 
général  de  la  congrégation  des  Filles  die  la  Groix  ou  de  St-André*, 
vicaire-général  du  diocèse.  Il  est  mort  le  i3  mai  dernier,  dans  la 
maison-  de  Lappuj.,  chef-lieu  de  la  congrégation.  Il  étoit  né  à. 
If  ail  lé,,  près.  Mon  tmori  lion,  le  6  décembre  1759,  et  fit  d'abord  son 
droit  ài Poitiers.  Mais  il  connut  bientôt  les  dangers  du  monde,  et 
résolut  d'embrasser  l'état  ecclésiastique.  Quand  il  eût  été  ordonne 

'wét^re,  ses  supérieurs. l'envoyèrent- comme  vicaire  à  ïfain9>  près  la 
Trémoilte.  £n  1789,  on  oncle  lui  résigna  la  cui*e  de  Maillé,  une 
des  plus  riches  du  diocèse.  M.  Fournet  j  vit -un  moyen  de  faire 
-plus  de  bien»  Il  embrassa  le  genre  de  vie  lé  plus  simpl.e  et  le  plu^ 
modeste,  n'étoit  occupé  que  de  ses  dévoilas,  et  ne  donnait  rieiià  la 
nature.  Au  moment  ae  la  révolution,^il  se  retira  en  Espagne  ;  mais 
peu  après  la  Terreur  il  se  hâta  de  rentrer,  et  revint  au  milieu  de 
son  troupeau.  Les-  temps  n'étoient  pas.  cependant  'très* favorables  ; 
on  savoit  qu'il  exerçoit  son  ministère ,  et  il  y- eut  des  ordres  pour 
i!arréter.  Un  jour  la  maison  où.  il  étoit  caché  fut  envahie  ;  un  de 
ceux  qui  étoient envoyés  pour  le  prendre  le  découvrit  dans  une  ar-' 
moire,  mais  il  la  referma  incontinent;- en  criant  à  w%  camarades 
de  continuer  leurs  recherches,  et>qu.'il  falloitbien  à  la  fin4.rouver 
le  curé.  Cet  homme  a  6ni  depuis- très-chrétiennement..  Après  le 
concordat,  M.^  Fournetn!eut  d  autr«  ambition  que  der<entK«r  dans, 
ta  cure,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  cure  de  canton.  A  itoutes  ses-bonnes^ 
œuvres,  il  joignit  celle  d'élever,  des  jeunes  gens  pour  le  sacerdoce, 
et  il  y  consacra  son  patrimoine  et  celui  d'une  sœur  pieuse  qui  de- 
meuroit  avec  lui.  Sa  piété,  sa.cbaritd,  sa  mortification  donnoient 
«ne  nouvelle  efficacitéà  son  ministère  ]  mais  M.  Fournet  est  connu. 
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dernière  ËDcyclique  du  pape,  et  nous  avons  remarqué  que  c'ëtoit 
le  seul  évéque  de  Belgique  qui  eût  publié  TEncyclique.  Cette  re- 
marque énonçoit  seulement  un  fait  et  ne  pouvoit  avoir  rien  de 
désobligeant  pour  le^^^aulres  évêques  qui  sont  juges  de  ce  qu'il 
convient  de  faire  dans  leui*s  diocèses,  et  qui  ont  pu  avoir  des  rai- 
sons plausibles  de  garder  le  silence.  Toutefois  le  Journal  des 
Flandres  a  voulu  justifier  les  prélats;  voici  ce  qu'il  dit  à-ce  sujet  : 

'  »  Nous  ne  voulons  en  aucune  niaDière  blâinttr  le  conseil  épiscopal  de 
Bruges,  qui  n'a  été  guidé,  à  coup  sûr^  que  par  les  plus  nobles  intentioiis, 
mais  il  est  de  notre  devoir  de  ne  pas  laisser  nos  autres  évêques  exposés 
iiun  reproche  qui  n'a  pas  la  moindre  apparence  de  fondement.  L'Eglise 
gallicane,  se  fondant  sur  l'article  de  la  ciéclaration  de  i6da,  qui  met  le 
concile  au-dess«s  du  pape,  oblige  ses  évêques  de  publier  les  bulles  et 
décisions  du  saint  Siège  ;  mais  I  épiscopat  et  le  clergé  belge  n'ayant  ja- 
mais adapté  le  principe  posé  dans  la  trop  célèbre  déclaration ,  ont  tou- 
jours enseigné  que  les  décisions  du  saint  Père  étoient  obligatoires  en 
Belgique,  dès  qu'on  en  a  voit  connoissance  suffisante  et  sans  aucune  pu- 
blication ultérieure.  Il  seroit  facile  de  démontrer  que  telle  a  toujours 
été  la  doctrine  des»  canonistes  belges  et  la  pratique  constante  des 
évêques.  » 

Il  est  difficile  d'accumuler  plus  de  mauvais  raîsonnemens  et 
plus  d'assertions  fausses.  Ce  n'est  point  à  cause  de  la  déclaration 
de  i68a  que  les  évêques  français  publient  les  bulles  des  papes. 
L'usage  de  cette  publication  existoit  avant  i68a.  La  bulle  d'Ur- 
bain VlII  ooïKre  V Augustinus  en  1 64a,  celle  d'Innocent  X  contre 
•les  cinq  propositions  en  i653  ,  celles  d'Alexandre  en  i656  et  en 
i665  ont  été  toutes  publiées  par  les  évêques,  comme  les  bulles 

Extérieures  à  i68a.  Il  ne  faut  pour  s'en  convaincre  que  parcourir 
S  Inohtimens  de  Thistoire  ecclésiastique  du  17*' siècle.  Ensuite, 
comment  l'a  déclaration  de  168a  obligeroit-elle  nos  évêques  à 
publier  les  bulles?  Il  n'y  a  aucun  rapport  entre  ces  deux  cboses. 
Enfin  il  est  incroyable  qu'on  puisse  écrire  en  Belgique  que  ce 
n'est  point  l'usage  de%  évêques  de  ce  pays  de  publier  les  bulles  des 

-papes.  Il  est  de  fait  au  contraire  que  toutes  les  bulles  relatives  an 
jansénisme  ont  été  publiées  par  les  évêques  des  Pays-Bas.  Deux 
de  CCS  évêques,  rarchevêque  de  Mali  nés  et  l'évêqne  de  Gand,  «'étant 

'  obstinés  à  ne  pas  publier  la  bulle  in  eminenti,  furent  condamnés 
par  un  décret  d'Innocent  X,  du  18  novembre  i65i,à  comparoitre 

•  eu  personne  à  Rome  pour  rendre  compte  de  ce  refus.  Le  Journal 
dès  Flandres  peut  consulter  les  Mémoires  du  père  d'Avrigny,  Le  Sjr- 

'  nopsts  Monumentorum  du  docteur  Van  de  Velde  et  la  Celkctio  de 

'  M.  i'abbé  de  Ram.Ce  sont  la  des  autorités  qu'il  devroit  connoitre. 
On  ne  conçoit  pas  que  l'article  ci-dessus,  tout  plein  de  be'vucsetde 

>  faussetés  ,  ait  pu  être  répété  par  un  de  nos  journaux.  L'Univers , 
qui  avoit  reproduit,  le  26  septembre,  un  peu  légèrement,^ un  ar- 
ticle faux  et  désobligeant  pour  le  clergé  de  France  t  ^  iasérédii    i 
jours  après  une  réponse  à  ce  même  article ,  publiée  par  le  Jçumal 
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Hûioriquâ  de  Liège.  Mais  cette  rëponte  ne  i^otlfic  qoe  ce  qui  est 
relatif  aux  ëvêqaés  de  Belgique ,  doDt  le  journal  de  Liég^devoit 
naturellement  s'occuper  de  préféi-ence.  Elle  laisae  subsistery  par 
eonséqueut ,.  des  assertions  qui  ne  dévoient  pas  se  ti*ouver  dans 
un  journal  français^  et  que  nous  avons  cru  de  noWe  devoir  de 
vectifîér. 

—  Le  diocèse  de  Blois  vient  d*avoir  successivement  deux  retrai- 
tes- eccUsiastique», données  Tune  et  l'autre  par  M.  Hilaire  Aubert. 
A  la  première)  il  s'est  trouvé  plus  de  cent  prêtres,  et  à  la  deuxième 
UD  peu  moins  de  cent.  M\  l'cvêque  n'a  pu  j  assister  autant  qu'il 
Fauroit  désiré,  étant  retenu  par  un  rhumatisme  dont  il  avoit  été 
atteint  à  la  suite  de  sa  visite  pastorale.  Le  prélat  a  voulu  cependant 
se  trouver  aux  discours  de  clôture.  M.  l'abbé  Fabre-des-Essarts^ 
g^'ând-vicaircy  a  présidé  les  retraites,  dont  la  dernière  a  fitai  le  pre> 
inier  octobre.  M.  l'abbé  Hilaire  les  a  terminées  par  deux  discours 
prononcés  à  la  cathédrale ,  Tun  sur  le  sacerdoce  considéré  comme 
dispensant  la  vérité  à  toute  créature,  l'autisesur  le  sacerdoce  con- 
sidéré comme  ministère  de  vérité  etde  charité. 

—  Le  diocèse  de  Poitiers  a  perdu  cette  année  un  vertueux  prê- 
tre, M.  André-Hubert  Fournet^  ancien  curé  de  Maillé,  supérieurr 
général  de  la  congrégation  des  Filles  die  la  Groix  ou  de  St-André^, 
vicaire-général  du  diocèse.  Il  est  mort  le  i3  mai  dernier,  dans  la 
maison-  de  Lappuj.,  chef-lieu  de  la  congrégation.  Il  étoit  né  à, 
itfaillé».  près.Montmorillony  le  6  décembre  1769,  et  fit  d'abord  son 
xlpQitài Poitiers.  Mais  il  connut  bientôt  les  dangers  du  monde,  et 
résolut  d'embrasser  l'état  ecclésiastique.  Quand  il  eût  été  ordonfnc 

*m^ti>^,  ses  supérieurs,  l'en  votèrent' comme  vicaire  à  ïfain9>  près. la 
Trémoille.  £n  1789,  on  oncle  lui  résigna  la  cure  de  M^îUe,  une 
des  plus  riches  du  diocèse.  M.  Fournet  j  vit  un  moyen  de  faire 
l^lus  de  bieu»  Il  embrassa  le  genre  de  vie  le  plus  simpl.e  et  le  plus 
modeste,  n'étoit  occupé  que  de  ses  devoirs,  et  ne  donnait  riec^ à'  la 
nature.  Au  moment  ae  la  révolution,  il  se  retira  en  Espagne  ;  mais 
peu  après  la  Terreur  il  se. hâta  de  rentrer,  et  revint  au  milieu  de 
son  troupeau.  Les- temps  n'étoient  pas.  cependant  ^rès- favorables  ; 
on  savoit  qu'il  exerçoit  son  ministère,  et  il  y- eut  des  ordres  pour 
Varréterî  IJn  jour  la  maison  où.  il  étoit  caché  fut  envahie  ;  un  de 
ceux  qui  étoîenten  voyés  pour  le  prendre  le  découvrit  dans  une  ar-' 
moire,  mais  il  la  referma  incontinent'. en  criant  à  se$  camarades 
de  continuer  leurs  recherches,  et>q.a'il  falloiubieu-  à  la  fiiMjrouver 
le  curé«  Cet  homme  a  6ni  depuis- très-chrétien^ieaienr*.  Api*ès  le 
concordat,  M^  Fournet n!eut  d  autre  ambition  que  de  rentier  dans, 
sa  cure,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  cure  de  canton.  A  :tou tes  ses- bonnes^ 
ceuvresy  il  joignit  celle  d'élever  des  jeunes  gens  pour  le  sacerdoce, 
et  il  y  consacra  son  patrimoine  et  celui  d'une  sœur  pieuse  qui  de- 
meuroit  avec  lui.  Sa  piété,  sacbarita,  sa  mortification  donnoient 
«ne  nouvelle  elficacitéà  son  ministère  ;  mais  M.  Fournet  est  connu. 
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qualité  ?  Kt  comment  »e  fait-il  que  la  magisU'iilm'e  de  la  capitale  te  prélf  j 


pour  toutes  aux  sergens 
quiconque  -viendroit  se  plaindre  devant  les  tribunaux  de  ce  qu*on 
appelle  gendaruies  qu'ils  sont  bien  dégoûlés ,  et  que  c'est  l>eaac< 
d'honneur  leur  faire.  Autrement  c'est  condamner  et  flétrir  le  corps  eiH 
tier  de  la  gendarmerie  que  d'admettre  de  pareilles  plaintes,  et  de  déçi-b 
der  par  desjugemens  pul)lics  que  son  nom  est  une  injure.  Il  est  bon^; 
ne  point  offenser  les  sergens  de  ville  ;  mais  il  est  bon  aussi  de  ne  pont 
offenser  les  gendarmes  ;  et  il  est  impossible  que  ceux-ci  ne  se  sentent 
pas  un  pen  humiliés  de  voir  l'importance  que  les  autres  paroisseÀ^ 
mettre  à  ne  point  être  appelés  comme  eux. 

—  Nos  lecteurs  peuTent  se  rappeler  que  nous  n'avons  jamais  trouvé 
beaucoup  d'inconvénient  h  ce  que  l'hôtel  de  M.  Laffitte  devînt-iine  saOi 
de  concerts  après  avoir  si  long-temps  servi  de  théâtre  aux  romédienidi 
quinze  ans.  CepeUdant  nous  aurions  évité,  d'en  parler  aussi  légèreinent 
si  nous  eussions  pu  prévoir  les  douleurs  qui  ep  résulteroient  pour  kl 
patriotes  sensibles  de  juillet.  D'après  la  manière  dont  ils  rendent  compte 
de  cette  profanation^  qui  a  commencé  jeudi  dernier,  il  est  difficile  de 
considérer  avec  des  yeux  philosopliiqucs  ce  grand  tableau  des.  vicissir 
tndes  humaines.  On  se  ruoit ,  disent-ils ,  avec  insouciance  dans  cesap- 
partemens  oii  l'œuÂ're  de  la  révolution  de  juillet  s'élabora  pendant  quime 
ans  ;  et  dans  cette  foule  inconstnule ,  rieuse  et  légère ,  pa»  un  cœuréau 
par  la  sainteté  du  lieu!  Si  M,  Laffitte  lui-même  eûPparu  au  milieu  de 

cette  égoïste  assemblée  ^  pas  un  front  ne  se  seroit  découvert  ! Ilfl* 

certain  que  Toilà  des  gens  bien  malhonnêtes  et  bien  ingrats xl'aYoiroDr 
blié  si  Tite  les  bienfaits,  les  prospérités,  publiques ,  I9  gloire  et  la  paix> 
qtii  sont  so/'tis  de  cette  maisoti  l.Quoi  !  vraiinent-,  pas  un  front  ne  se 9e- 
roit  découvert  devant  l'homme  qui'  a  si  f généreusement  sacriâê'  sa  for- 
tune pour  assurer  la  nôtre  comme  elle  l'est ,  pour  nous  faire  goftter  le  j 
repos  dont  nous  jouissons,  pour  noua  ouvrir  la  carrière  de  prospérités  | 
que  nous  avons  parcourue  depuis  quatre  ans!  Ah!  vraiment,  ce  sont 
des  gens  bien  insensibles  et  bien  mal  élevés  ,  qui  ne  savent  pas  rendre 
justice  a  qui  elle  est  due. 

—  Les  agens  de  change,  h  Paris,  se  sont  réunis  le  6  au  soir  pour  déci- 
der si  l'on  admcttroit  encore  des  marchés-à  terme  sur  les  fonds  d'Espa- 
gne, au  nrK>yen  de  cons^ertures  (sommes  déposées- en  garantie)  «  ou  si  ces 
marchés  seroient  tous-à-fait  interdits.  Le  débat  a  été  long  et  animé,  et 
il  a  été  arrêté,  à  la  majorité  d'une  smile  voix,  que  lés  opérations 'k  terme 

-  continueroient.  Les  agens  de  change  se  sont  retirés,  laissant  à  la  cham- 
bre syndicale  le  soin  de  décider  la  seconde  question  :  la  quotité  des  coif 
vtertures.  Celle-ci  a  décidé  qu'il  seroit  fhit  un  dépôt  de  i5,ooo  fr.  pour 
i,ôoo  piastres  de  rente,  par  l'acheteur  et  par ^e  vendeur,  c'est-à-dire 

'  qu'il  faudra  mettre  dehors  3o,ooo  francs  pour  compléter  L'opération.  De 
pins,  le  dépôt  ne  sera  rendu  qu'après  que  les  différences  auront  été  hot- 
fiées  à  la  liquidation. 

^—  On  signe  une  pétition  à  Louis-Philippe  au  sujet  de  Tannulation  dé 
l'emprunt  royal  d'Espagne,  qui  ruine  dix  raille  tàmilles  fr9nçaises,  et 
ravit  a  la  France  un  capital  de  4o,ooo  millions ,  outre  ao  millions  d'in- 
térêts payables  aux  sorties  par  tirages. Des  réclamations  auront  lieu  aussi 
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'fxnir  les  autres  fonds  espagnols  réduits  d'un  tiers,  et  qui  se  discréditent 
ti^s  les  jours.  La  rente  perpétuelle  d'Ëspagnei,  qui  étoit  2i  56  la  veille  de 
'la  nouTelle  de  la  réduction ,  est  à  4*2  j  et  descend  encore. 

'  —  Les  salons  de  M.  Laflitte,  oh  étoit  établi  en  i83o  le  quartier- gêné- 
•ni  de  Tinsurrection ,  vienneAt  d'être  transformes  en  salles  de  concerts 

publics.  L'ouverture  de  ces  conCertSt^l  eu  lieu  au  profit  des  inondés  de 

St-Etienne. 

—  Il  devient  affligeant  de  lire  chaque  jour  dans  les  journaux  les  récits 
)de  quantité  de  suicides.  Un  commis  âi'e  de  22  ans  ,  d'une  conduite  ré- 
gulière ,  s'est  asphyxié  à  Paris  avec  du  charbon ,  après  avoir  écrit  en 
tèuge  quelques  mauvais  vers  sur  s'^n  dégo&t  de  la  vie.  Un  autre  jeune 
boinme,  appartenant  h  une  respectable  famille,  M.  de  Cl.  Per.,  s'est  tué 
&  coups  de  couteau  le  jour  de  son  mariage.  On  reproduit  k  cette  occasion 
•an  ordre  du  jour  que  publioit  Buonaparte,  le 22  floréal  an  x,  sur  le  sui- 
eîde  d'un  militaire,  fait  qui  paroissoit  assez  rare.  Le  premier  consul  flé- 
Crissoit  cet  acte  de  désespoir  comme  une  lâcheté  indigne  de  ses  soldats. 

.*-  On  remarque  d'une  part  la  sécheresse  extraordinaire  qui  a  lieu  en 
^ée  moment  (la  seine  est  ici  plus  basse  que  Jamais)  et  lu  prolongation  de 
\jk  chaleur.  Les  maronniers  d  Inde  et  des  arbres  fruitiers  ont  éprouvé  une 
nouvelle  floraison.  On  a  vu  reparoitre  des  hannetons. 

—  L'église  de  Ballan,  l'une  des  plus  anciennes  du  diocèse  de  Tours ,  a 

ÏnWï,  le  mardi  3o  septembre,  être  incendiée  par  suite  de  l'imprudence 
'un  enfant,  qui  avoit  mis  un  charbon  brûlant  encore,  provenant  du  feu 
lyëA  encensoirs ,  dans  une  boîte  attenant  à.]a  boiserie  du  chœur,  et  desti- 
tuée à  recevoir  les  charbons  éteints.  Les  nàbitans  sont  arrivés  à  temps 
pour  maîtriser  les   flammes,  qui  étoient  sur  le  point  d'atteindre  la 
Toute. 

'^  ^*—  Le  tribunal  correctionnel  de  Lille  a  commencé  lundi  dernier  les 
â^ats  relatifs  aux  troul)le8  qui  ont  eu  lieu  h  l'église  de  Saint-Ëticnne 
]^odant  le  séjour  à  Lille  de  m,  l'évéque  de  Cambrai. 

.  —  Le  choléra  continue  ses  ravages  dans  l'île  de  Rhé.  Le ,25  septembre, 
,bD  y  comptoit,  depuis  l'apparition  du  fléau,  49^  cas,  dont  299  décès. 

.  —r  Les  duels  entre  les  journalistes  continuent.  MM.  Edgard-Ney  et 
Petit jean-Monbelair ,  rédacteurs  du  Patriote  de  V^JUiery  se  sont  battus 
Il  Toccasion  d'un  article  sur  une  coucse.  Le  premier  a  reçu. un  coup 
d*épée  qui  lui  a  traversé  la  main  droite. 

—  Le  procureur  du  roi,  de  Limoges,  avoit  déféré  aux  tribunaux  la 
Gazette  de  LimogeSy  pour  quelques  plait»anteries  contre  la  décoration  de 
juillet  et  ceux  qui  la  portent.  La  cour.royale  n'ayant  pas  vu  de  délit  dans 
ce  fait,  le  procureur-général  s'est  pourvu  eu  cassation.   La  cour  su- 

Ïnéme,  jugf^ant  différemment  que  les  magistrats  de  Limoges  ,  a  annulé 
**rrêt,  et  renvoyé  l'aifaire  devant. une  autre  cour. 

—  Un  vol  d'une  somme  de  700  fr.  avoit  été  commis  dernièrement  au 
préjudice  du  directeur  des  postes  de  Dunkerque,  mais  le  re[>entir  s'est 
emparé  presqu'aussitôt  du  coupable.  Il  est  allé  faire  l'aveu  de  sa  faute  ai^ 
tribunal  de  la  pénitence ,  et  a  prié  le  confesseur  d'aller  restituer  la 
•omme.  L'ecclésiastique  s'est  acquitté  aussitôt,  et  avec  toute  la  discré- 
tion nécessaire ,  du  vœu  du  pénitent. 

'  ■  —  Le  jury  de  Nantes  vient  d'acquitter  VAmi  de  la  Charte^  comme  il 
«Toit  acquitté  la  veille  VHermine^^oxktTiiA  légitimiste. 
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--^  Di^us  la  nuit  du;i9au  3o  septembreytinapartiaidQ  la  tour  Je  Jh  Yi 
Qérence^ bâtie  siir  «in  roçLer  à  A'yî|;nan,ft!est  ccroulécOncroyoît  ^if" 
solide  cet  édifice,  dont,  la  constrmctipii  est  aùtérieuit;  de  plofiieiirs  4 
au  palais,  des  pHpes  qu'elle  a  voisine.  Vingt-sept  familles  d'ouvriers  j^ 
i^habitoiént  sont  parvenues  à  se  sauver.  Rl.Teissie'r,  adjoint  dé  la  maifi 
a  écrit  aux  curés  pour  qu'ils  stimulent  la  charité  de  leurs  paroissiens.! 
faveur  de  ces  malheureux  qui  sont  sans  asile  et  qui  sont  échappés  co 
par  miracle  à  la  mort. 

— ^  L'escadre  de  Toulon  vient  de  recevoir  Tordre  de  se  tenir  pré 
partir  au  premier  signal.  L'équipage  a  reçu  sa  solde  et  ses  vivres.. 

—  La  chambre  des  procuradorés  d'Espagne  veut,,  comme 
chambre  des  députés,  poursuivre  les  journalistes  qui  attaquent,  ses  aci 
V^beja  ou  VJbeille^  journal  ministériel,  ç^^'^t  traité  d  anarchistes  s^j 
de. fauteurs  de  banqueroute  les'^Sti  députés  formant  la. minorité,  qui] 
youloient  pas  reconnoitre  les  emprunts,  de  Ferdinand.  Un  n^çn^bre  a  j  __ 
nonce  cet  article  et  a  dcmundé  que  le  journatisti).  fut  mandé  ^  U.)M|it^ 
pour  être  puni.  L^-dessus  s'est  élevée  une  jji^cu^sio^.foct  grav^  à  ]a\ 
quelle  les  ministres  se  sont  «ibsiéim's  de  prc^dr^.  part.  iM.ïCopez  ,"1*11 
des  principaux  orateurs  dix  mouvement,  à  déclaré  qu'il  'dorihcf  oit  sa  dL 
mission,  si  la  chambre  ne  tiroît  pas  vengeancq  de  l  Qbs^ry.«(t;ôu.  de  V^^C 
beitie,  .       "    . 

' —  Les  journaux  ministériels  n'ont  donné,  les  ^  et  8,  aucune  nouvells 
lies  offairês  de  la  Navarre  et  de  lia  Biscaye.  On  n  arrêté  le  29  septembre. 


général  Quesada  avoit  passé 

: —  Don  Perlro  est  mort  le  l'y  septembre  à  deux  heures  e^  drmic  après 
njidi.  Le  lendemain  on  a  ouvert  son  corps.  Ses  partisans  vouloient  taks 
croire  qu'il  avoit  été  empoisonné  ;  mais  rien  n  a  justifié  cette  idée.  jQip 
n'9  remarqué  aucune  lésion  des  organes.  Le  testament  porte  que  la  sé- 
pulture doit  avoir  fieu  sans  autre  pompe  que  celle  qui  est  d'usage  pour 
les  officiors-géiiéraui.  La  jeûne  reine  a  ordonne  que  les  volontés  de  Uda 
père  fussent  suivies.  Le  corps  sera  déposé  dans  le  conv'èrtt  de  Sain.r-Vin- 
cènt ,  oh  Jean  VI,  père  de  doti  Pedrp,  avoit  été  inhumé  ;  coiivent^' qju 
venoit  pourtant  d'être  supprimé  comme  les  autres.  Quatre  jours  avantla 
Miort,  Dona  Maria  avoit  envoyé  -à  son  père  mourani  fa'  décoràtiàn  de 
Tordre  de  la  Tour  et  du  Glaive  de  Valeur,  Loyatvté  et  Mérita.  Ce  don. 
assez  singuliei*  dans  un  tel  moment ,  est  relevé  dans  une  sorte  de  décriel 
f*ouçùdans  un  style  fort  emf^hMiqne.  Don  Pedro  étoit  né  au  châtèa'a  d< 
Queluz  le  12. octobre  1798;  Il  a  été  marïé  deux  fois ^  d'»bord  à'Màrife* 
liéopoldine,  archiduchesse  d'Autriche,  puis  à  une  'fiHe  d'Eugène  d< 
Reauharnais,  duc  de.  Leuchtèmberg.  Il  avoit  d'abord  renoncé  àla  coA 
runne  de  Portugal  pour  rester  au  Brésil ,  et  auitta  ensuite  le  Brésil  pooi 
'  «revenir  en  ^ortvigai  et  reprendre  pour  sa  mie  la  couronne  à  laqueim 
avqit  renoncé.  L  histoire  jugera  son  entreprise  et  les  iboyena  qu'il  mri 
pQUf  .réussir.  La  jeune  reine  a  annoncé  qu'elle  s'abstiendroit  de  paroitr 
cfi^bUc  pendant  huit  jours.  £lle  a  ordonné  xxn  deuil  de  six  .mois*  L 
matin  de  sa  mort,  don  Pedro  avoit  recomjnandd  de  ^nettre  en  Jihvrt 
tous  les  prisonniers  politiques  sans  excq>tion  «dès  qu'il  au^çât  rendu  1 
fici  nier  soïipir.       ..      ,  ....    :      .-.   .,       ;  .       .     i  ..,.    .    ..  :  . 
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>^^  Là  îaou^éHe  rtot^e  dePoHugal  h  furiiié  «oh  Ministère.  MM.  Pereîrâ» 

[àkiriet  Margibclii  vont  rcmeretés.  Le  nr^sident  du  conseil  est  le  d'iic 

llihdllii,  déjk  président  de  la  ch»mhrL<  acs  pairs.  Le  père  François  de 

It-LouSs ,  iiDÇieh  évéqae  de  Coïmbre ,  est  premier  secrétaire  d'état 

é  de  l'hil^ieur;  les  autres  sont  Barretta  r  erraz  pour  les  afTaires  ec- 

itîqaes;  de  Silva  Cat*va)ho  pour  les  finances^lc  duc  de  Tcrcère  pour 

rre,VillàréBl  pour  les  affaires  étrangères  et  Freire  pour  la  marine.On 

id  qae,dao8  cette  nouTelle  composition, rancien  évéquc  deCoïmbrê, 

s'ei  Car^alh'o  sont  pour  le  parti  libéral  plus  prononcé  ;  et  que  Vil- 

I,  Barretta  et  Tercère  inclinent  pour  la  politique  plus  modérée  de 

eHa  ;  celui-ci  a  annoncé  l'intention  de  réunir  tous  les  Portugais  soùà 

tlMnifri^  de  la  reine,  sans  égard  à  leurs  opinions  antériôures. 

-^  Beaucoup  d'officiers  français  attaches  à  Tarmée  belge  ont  demandé 
iirerenir  en  France.  Le  roi  Léopold  y  a  consenti,  et  a  ordonné  de  leur 
un  mois  de  traitement  en  indemnité. 

ques- 

rAnç^ 

comte 

iiproorQ,  a  présenté  aux  chambres  une  pétition  dans  la«{^vellc  il  prétend 

aTètânt  issu  de  mariage  légitime  il  a  des  droits  présomptifs  au  royaume 

*aê  Hanovre. 

—  Le  roi  de  Sardaigne  a  donné  ^oOyOoo- lires  (francs)  pour  les  tîc- 
tîmei  dts  inondations  qui  ont  eu  lieu  en  Piémont. 

t?     '^  Par  ordre  dû  grànd-duc  de  Toscane,  on  a  érigé  h  Florence  In  sta^* 
fli  IM  ea  marbre  de  Tastrononie  Galilée. 

,    ,  —  D'après  un  traité  du  3i  mai  dernier  j  le  dnc  de  Saxe-Gotha  a  cédé 
■4  VI roi  4^  Prusse  la  principauté  de  Lichtemberg,  en  échange  d'une  rente 
m   i  8O9OOO'  rixdallers  et  cle  propriétés  immobilières.  Cette  cession ,  qui 
ifàh  été  autorisée  au  congrès  de  Vienne ,  a  été  consommée  le  22  sep-r 
tèmbre ,  aussitôt  la  ratification  du  traité.  Le  contingent  fédéral  de  la 
ttincipanté  de  Lichtemberg  sera  incorporé  au  contingent  fourni  par.  la 
hiiste  h  là  confédération  germanique. 
^^V.eB  Paroles  d'un  Croyant  ont  été  défendues  en  Prusse  comme  dan^ 
•*^  pluakora  autres  pays, 

y.    .  — .  If adame  la  Dauphine,  en  traversant  Brunn ,  a  rendu  visite  ^  Tar* 
:   dûduc  d^Autriche,  François- Charles.  La  princesse^  de  retour  à  aôjk 
b4tf  1  »  y  a  reçu  la  -visite  de.rarchiduç  et  de  son  épouse. 

-  .«L'hutprien  et  professeur  Allemand  ,  Conrad  Maiinert,  conseiller- 
àuliqne,  est  mort  le  aS  septembre  à  Munich  ,''i  l'âge  de  78  ans. 

—  La  ville  dé  L'Hôpital-sous-Couflans  vient  de  reprendre  le  uom 
JAlbert-ViUe. 

•rr>  Ji*  Joseph  Liobcrt,  professeur  de  diimie  générale  à  l'Université  de 
Ti^rin ,  <lirecteur  de  la  classe  des  sciences  physiques  et  mathénMK 
tiqn^ide  VAcadémie  de  cette  ville ,  est  mort  le  i4  septembre  dans 
ladite  tville..  . 

•  '»^  La  &a^(le  d^Augsbourg  annonce  fme  la  pcslc  a  éclaté  à  bord  de 
deàz  bâiimeps  de  la  station  anglaise  dans  le  LetanU  • 

-*-  Le  docteur  Cox,  dont  on  a  saccagé  l'église  i'Kcw*-York  le  i  ijdillcf 
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dernier,  est  un  ministre  presbytérien  r|ui  aToit  fttii,tt9t(UftCours  lo  la  dij 
mois  précédent,  en  faveur  de  Témancipation  immédiate  des  nègres/  "^ 
discours ,  plein  de  déclamations  et  de  choses  impertinentes ,  ^^it  ai 
impie  que  fanatique.  L'orateur  y  dit  qucfvDieu  étoit  le  plus  grand  ^ 
ihéoristes,  que  Jésus-Christ  étoit  un  nègre,  etc.  Son  plaidoyer  en  £eivi 
des  nègres  étoit  d'autant  plus  déplaçéi  qu'il. s'adressoit  à  une  classe  igi 
ranté  et  aisée  à  égarer.  On  voil  a\ec  iriouleur,  disoit  un  journal  du  pa] 
un  minstre  chrétien,  un  chef  de  congrégation,  un  prédicateur  de  FÉtI 
gile ,  descendre  à  un  langage  propre  a  exalter  les  passions  ;  c'est  là 
rôle  indigne  de  lui.  Le  docteur  Cox  a  été  depuis  victime  de  son  imprO' 
dence  ;  on  ne  sauroit  assurément  excuser  ceux  qui  se  sont  portés  eooln 
sa  chapelle  à  de  coupables  violences ,  mais  le  fanatisme  provoque  le  fi^î 
natisme.  Puisse  cette  leçon  être  utile  aux  déclamatcurs  forcenés  qui  ég»*^ 
rent  le  peuple 

—  L'expédition  anglaise,  chargée  d'explorer  l'Afrique  centrale  sotia  k 
direction  du  docteur  Smith,  a  commencé  le  8  juillet  sa  périlleuse  entrer 


le  baron  Van  Ludwige,  les  ont  accompagnés  une  partie  de  la  route.  ToàW 
l'expédition  doit  se  réunir  à  Graafit-Keinet ,  désigné  pour  le  point  dt 
départ. 


Etudes  sur  V écriture^  les  hiéroglyphes  et  la  langue  de  VEgjrpte^  et  sur 
r inscription  de  Rosette ,  suivies  àtun  Essai  sur  la  langue  Puniques^ 
par  M.  l'abbé  comte  de  Robiauo. 


Cette  parole  du  prophète  est  un  démenti  formel  donné  à  l'orgueil  dei 
fsavans,  qui  se  sont  vantés  de  ti'ouver  dans  le  sable  des  ruines  égyptierinoi 
l'énigme  de  la  nature ,  lé  mot  qui  détruiroit  un  jour  la  Bible  elle-même; 
té  mot  est  encore  ^  veriir. 

Le  travail  de  M.  de  Robiano  sur  la  pierre  trouvée  par  l'armée  fràn- 


laugue  démotique,  M.  de  Robiano  commence  par  peiiH 
raune  couleur  les  groupes  dé  signes  qui  se  représentent  plusienfs  Tois 
de  la  même  manière  ;  par  ce  travail  ingénieux ,  il  parvient  a  recontfottro 
des  groupes-monogrammes  équivalens  aux  plus  détaillés  :  d'autres  fois, 
ce  sont  toutes  apparences  de  pléonasme  qu  il  faut  éteindre  de  regarder 
comme  tel,  ou  bien  encore  il  faut  supposer  un  sens  de  variante  assez 
prononcé,  à  la  moindre  diOérence,  dans  le  coup  de  ciseau  ;  ou  scDt'cora- 
tous -i-^.— 1 — .-i^--    .„-t..---    j   L..  . 
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lâen   nn   pareil  travail  est  hasardeuic.  Contre  cerlaiiief  idées  reçues, 
■'•'de  Robiano  ne  pense  pas  que  les  trois    parties  (le  l'iuacripiioa 

St  la  tradacdon  littérale  Tune  de  l'autre ,  mais  une  traduction  des 
es  idées.  'Cette  assertion  nous  paroit  d'autant  plus  logique,  qu'à. 
"^  ikpos  des  langues  virantes  elles-mêmes,  il  est  impossible  de  i'au'c  passer 
génie  d'une  lanene  dans  sa  traduction  autrement  auc  par  des  à  peu 
^  ;  &  plus  forte  raison,  ique  dire  de  l'hypothèse  absurae  ou  le  sculpteur 
riiiéroglyphes  se  seroit'  trouvé  obligé  a  traduire  dans  sa  langue  de 
^AoseJ  jusqu'aux  articles  tles  mots  ? 

L_    On  a  confondu  long-  temps  la  langue  populaire  ou  démotique  de 
pTGgypte  avec  la  langue  copie.  M.  de  Kobiano  rejette  cette  opinion  ,  et 
^  i*appuîe  sur  ce  que  Finscription  de  Rosette  est  de  peu  de  temps  anté- 
flîeure  2i  l'ère  curétienne ,  et  les  livres  coptes  y  sont ,  comme  chacun 
ttil,  postéricinrs.  Il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  dans  cet  espace  la  langue 

Sptienne  ait  subi  aucune  variation  ,  car  alors  TËgypte  se  trouvoit  en 
ors  de  tout  le  mouvement  politique  continental;  elle  avoit  horreuri 
it  la  navigation ,  ne  dounoit  d'hospitalité  au'à  ses  vainqueurs  :  elle 
iTAtoit  concentrée  dans  un  cercle  vicieux  d^égoisme,  et  comme  destinées, 
dirions-nous,  à  pourrïr  sur  elle-même  ;  l'Egypte,  en  un  mot,  étoit  darts 
Tmliquité  le  pendant  de  la  Chine. 

Il  est  vrai  nue  Champollion  adonne  neuf  mots  egypto-coptes,  et  c'est 
tm  nom  terrible  à  invoquer  que  celui  de  Champollion,  quand  il  s'agit  dé 
trancher  unequestion  aussifertileeu  conjectures. Miiis  iTancienneEgypte 
écrivoit  de  droite  à  gauche ,  à  la  façon  des  Sémites  ;  c'étoit  le  contraire 
pour  le  copte  ;  2**  les  quarante  signes  ou  caractères  découverts  dans  l'or- 
are' alphabétique  répondent  exclusivement  aux  seize  lettres  cadméennes  : 
le  copte  en  compte  trente-deux  dans  son  alphabet;  3°  comme  nous  le 
disions  tout-à- l'heure ,  la  traduction  d'une  langue  écrite  par  une  langue 
figurée  étan.t  chose  approximative,  il  doit  s'ensuivre  nés  diOercnccs 
ibns  l'espace  occupé  par  Tune  des  deux  langues  :  or,  ceci  n'arrivcroit 
point  si  i  égyptien  n'étoit  que  du  copte,  lequel  est  aussi  long  que  le  grec 
tmeé  sur  une  même  échelle  ;  4°  le  copte,  contraire  en  cela  au  démotique,  a 
les  distinctions  de  -genre ,  de  cas  ;  il  supprime  des  lettres ,  en  confond 
d'antres,  et  garde  toujours  son  orthographe  ;  5**  enfin,  l'épellation  de  mots 
donne  des  assemblages  de  caractères  qui  ne  répondent  ni  à  du  copte,  ni 
il  aucune  langue  connue  ou  même  possible.  Nous  pensons  avec  l'au- 
teur^ et  contre  d'autres  snvans ,  que  le  démotique  n'est  point  un  lan-* 
gage  écrit,  mais  un  composé  d'hiéroglyphes  assez  abrégé  pour  former 
une  apparence  d'écriture  ,  et  que ,  fût-ce  une  langue  écrite ,  il  n'existe 
aucun  moyen  de  la  prononcer,  de  la  représenter  par  des  sons  analogues 
il  ceux  des  autres  langues  :  or,  qu'est-ce  qu'une  langue  écrite  que  l'on  ne 
peut  épeler  ? 

Il  est  vrai  que  ,  l'opinion  vulgaire  étant  que  la  partie  démotique  de 
l'inscription  de  Rosette  traduisoit  exactement  la  partie  s^recque  ou  réci- 
proquement, on  se  trouvoit  naturellement  conduit  à  lire  dans  l'une  ce 
?u'ou  épeloit  dans  Tautre;  mais,  n'eu  déplaise  aux  partisans  du  docteur 
oung ,  ce  n'est  nullement  une  pensée  de  similitude  mathématique  qui 
préside  h  la  composition  des  trois  inscriptions,  et  d'ailleurs  la  construc- 
tion en  est  absolumeut  différente ,  grammaticalement  parlant.  L'habile 
docteur  est  d'une  liberté  sans  égale  dans  sa  traduction  ;  ainsi,  il  donne  à 
la  fois  pour  interpréter  les  mêmes  groupes ,  oi^  le  même  mot  égyptien  , 
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mesures  !'N^eo  èût-it  que  le  désir ,  c'est  une  hearcjase  pensée  ;  e)lc  i)00f. 
csl  doublenient  {)récieu8e,  nous  yeh^nt  d'un'  menit^e  du  clergé. 

J^ous  ne  dirons.  qu'uniApt  de  V  Essai  sur  la  langue  punique  ^j^W^ 
méine  linteur.  Quoique  ce  travail  ait  été  pour  nous  d'un  intérêt  inpiD9.|- 
direct^  il  réTèie  toujours  une  paiience  et  une' sincérité  rares.  Le  seulmor|i^ 
numentqui  reste  de  la  langue  de  Carlba|;e,  c'est  le  Pœnulus  de.  Plaute.^  L 
on  s* est  évertué  à  y  voir  tour  à  tour  du  basque^,  du  syriaque,  du  maltaiViT 
de  rirkndais.  Avant  toutes  ces  interprétations,  saint  Augustin,  qui  dc-,ç 
voit  avoir  eu  en  Afriquç  des  traditions  plus  sûres,  parle  dé  l'étroite  pa-  "■ 
rente  da  caribaginois  avec  l'hébreu.  , 

Les  divers  tableaux  hébraïques  de  M.  de  Robiano  manquent  d'uiie 
ponctuation  exacte  et  nécessaire  pour  déterminer  au  moins  la  pronop-  - 
ciation  de  l'hébreu ,  et ,  en  les  comparant  aux  théories  gramraaticâlei^  '^ 
professées    par   les    savans ,  nous    n'y  avons    vu    que    cette   1^^^ 
peccadille  iy()ogntphtque  ,  qui  ne  nous  empêche  point  de  conclui^ 


mnique  n'est  point  et  ne  peut  être  comme  le  pré-i 
cèdent ,  accompagné  de  planches  magnifiquement  gravées  ;  mais  il  a 
droit  ausiâ  bien  à  notre  admiration  comme  Idxe  d'impression,  et  comme 
effort  moral,  pour  faire  sortir  Ik  science  de  ses  ténèbres. 


j  ■  j 


Le  Guide  du  jeune  Communiant  ^  ou  Entretiens  sur  les  Sacremens  dé^ 
'  pénitence ^  d* eucharistie  et  de  confirmation,   avec  prières;  par 
M.  l'abbé  BiilaiUe.  (ï) 

Cet  otivrage,  dédié  à  M.  l'archevêque  de  Bordeîmx  par  M.  l'abbé  Ba- 
taille, vicaire  de  Saint -Michel  de  cette  ville,  renferme  une  quarantaine 
drenlretiens  pour  préparer  à  la  première  con^mnnion.  Oi^  y  ihstniît  les 
enfans  sur  l'examen,  sur  la  confession  et  sur  la  contrition.  On  leur  faiC 
ConnpîtrG  les  dispositions  pour  la  communion,  et  on  leur  donne  des  f^- 
trctiens  qui  peuvent  servir  pour  la  retraite  préparatoire  et  ponr  engager 
à  la  persévérance.  La  seconde  partie  est  r-einpiic  par  des  prières ,  des 
actes  et  des  pratiques  pour  passer  saintement  la  jonrnée,  pour  approcher 
des  sacremens,  etc. 

(i)  Prix  :  I  fr.  5o  c,  et  i  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Adrien 
Le  (7lere  et  C*,  quai  des  Augustins,  n.  35,  au  bureau  de  ce  Journal. 
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DiêCHÊxion  sur  rUsure  par  Vabbé  Mastrefiniy  traduite  de 
Titalieu  sur  la  quatrième  édition,  par  M.  C***^  suivie  du 
Recueil  de»  DécUions  du  saint  Sieye  gui  ont  paru  dans 
ces  derniers  temps  sur  la  matière  de  F  usure,  (i) 

(Premier  Arlicle.) 

Une  des  questions  sur  lesquelles  il  importe  le  plus  au  clergé 
d*étre  fixé,  est  celle  du  prêt.  On  a  beaucoup  écrit  sur  cette 
matière.  Il  f^ul  espérer  quVi  de  longues  discussions  succédera 
enfin  fin  jugement  définitif  qui  terminera  celle  épineuse  et 
niportante  controverse.  Bien  des  consciences  seroient  à  Taise 
'  t*il  étoit  conforme  à  Topinion  que  soutient  M.  Mastrofini.  Il  n'y 
;  t  plus  d'usure,  selon  lui,  toutes  les  fois  que  le  prêt  gratuit  n'est 
pis  commandé  par  la  charité,  ou  que  rinlérét  n'est  pas  exces- 
sif, ou  que^  d'une  manière  soit  explicite,  soit  implicite,  il  n'a 
[MIS  été  abandonné  par  le  préteur.  Le  livre  a  reçu  l'approba- 
tion de  deux  consulteurs  du  Saint-Ofiice,  les  pères  Vincent  de 
Massa  et  Thomas  Turchi.  Le  premier  déclare  même  que  l'écrit 
de  M.  Mastrofini  l'a  fait  changer  de  sentiment.  Cet  ouvrage, 
qui  auroit  paru  hardi  il  y  a  dix  ans,  surtout  à  Rome,  où  il  a 
été  publié,  excitera  peut-être  aujourd'hui  moins  de  réclama- 
tions.  Avant  d'en  fair-e  l'analyse,  il  est  bon  d'indiquer  la 
Banière  dont  il  est  rédigé.  Je  ne  dirai  pas  avec  Vincent  de 
Massa,  <(  que  plus  j'avançois  dans  la  lecture,  plus  je  me  seu- 
tpis  entraîné  à  la  continuer  ]K)ur  goûter  la  clarté  avec  laquelle 
l'auteur  présente  une  matière  si  obscure.  »  Pour  être  vrai ,  je 
sais  obligé  d'avouer  que  ce  n'est  pas  par  une  discussion  lumi- 
neuse que  se  distingue  notre  auteur.  II  multiplie  les  notions 
générales,  qu'il  commente  et  développe  par  une  multitude 
d'exemples,  dont  les  trois  quarts  à  peu  près  sont  superflus. 
Ces  notions,  trop  isolées  de  l  application  à  la  question  du  prêt, 
laissent  l'esprit  dans  le  vague.  Il  en  est  d'ailleurs  d'inutiles.  Il 
en  est  où  un  simple  énoncé  auroit  suffi ,  et  qui  sont  prouvées 
longuement.  Le  style  manque  de  netteté,  parce  que  les  idées 
l'ont  été  conçues  qu'imparfaitement  et  avec  une  certaijpe  con- 
fusion. Enfin,  le  défaut  d'un  plan  parfaitement,  régulier  oblige 

(i)  Un  \'ol.  iii-8' ,  i834-  Prix  :  5  fr.  5o  c,  et  7  fr.  aSc.  franc  de  port. 
À  Lyou,  chez  François  Guyot  ;  et  à  Paris,  an  Bureau  dç^^ce  journal. 

Tome  LXXXI.  L* Ami  de  la  Religion,  Gg 
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Tauleur  à  des  répétitions  faligiianles.  Celte  critique  est  sévère. 
Nous  (levons  ajouter  qu'il  y  a  dans  la  Di^cusxion  de  M.  Mas-  ^ 
troBni  des  aperçus  nouveaux  et  ingénieux,  cl  que  des  théolo-  7- 
giens  instruits  peuvent  le  lire  avec  fruit.  Telle  est  Timpression  ^ 
que  nous  avons  éprouvée  en  le  lisant  nous-méme.  Nous  n'a- 
vons point  reniarqué  d'ailleurs  la  profondeur  du  yetàe  qu'v  — 
admire  Thomas  Turchi.  Passons  à  l'analyse  de  l'ouvrage.  _, 

Il  renferme  trois  livres,  qui  forment  chacun  comme  un  trail/* 
séparé  sur  la  matière.  Dans  le  premier,  Tauleur  essaie  de 
démontrer  que  ni  TEoriture  ni  la  tradition  ne  condamnent  - 
l'intérêt  modéré  qu'un  préteur  tire,  non  pas  du  capital  consi- 
déré en  lui-même,  mais  de  son  usage;  usage,  dit-il,  qui  esl 
permanent,  productif,  et,  par  conséquent,  susceptible  d'un 
prix. 

Dans  le  second ,  il  discute  la  question  en  mettant  de  côté  les  ! 
termes  de  l'école,  qui ,  selon  lui,  n'ont  servi  qu'à  embrouiller 
les  idées.  Il  rejet'tè  jusqu'au  mot  de  prêt,  le  pivot  sur  lequel 
roule  toute  son  argumentation  est  la  distinction  que  nous 
venons  d'indiquer  entre  l'abandon  que  le  préteur  fait  du  capi- 
tal seul,  et  l'abandon  du  capital  et  de  l'usage  réunis. 

Le  troisième  livre  est  consacré  encore  à  la  discussion  du 
droit  naturel,  mais  en  se  servant  des  termes  de  l'école.  C'est 
là  qu'il  s'efforce  d'établir  que  tous  les  titres  intrinsèques  au 
prêt  inventés  par  les  théologiens  rentrent  dans  le  droit  que 
donne  le  prêteur  d'user  de  l'argent  prêté.  \o!!5  le  titre  unique, 
selon  M.  Mastrofini. 

Tout  ce  qu'il  dit  pour  détruire  le  système  qui  adm«t  une  dé- 
fense faite  dans  l'Ecriture  sainte  de  percevoir  un  intérêt  de  ceux 
qui  font  fructifier  les  capitaux  prêtés  à  leur  profit,  semble  con- 
cluant. Il  établit  que  l'intérêt  n'éloit  pas  défendu  à  l'égard  des 
riches,  juife  ou  étrangers,  mais  seulement  à  l'égard  des  pauvres, 
surtout  de  ceux  qui  habitoient  le  même  pays  que  le  prêteur.  Le 
célèbre  passage  de  l'Evangile,  Mutuum  date  nihil  indè  spe- 
rufites ,  n'impose  pas  plus  un  précepte  que  celui  où  il  est  dit 
un  peu  plus  haut  :  Et  qui  te  percutit  in  maxillaîn ,  prœhe  ei 
et  altérant  :  et  ai  eo  qui  aufert  tibi  vestimentum ,  etiain 
tunicam  noli prohibere.  Ces  paroles  renferment  assurément 
un  fort  beau  conseil  de  patience  et  d'abnégation  \  mais  est- 
ce  bien  là  un  précepte.  Les  autres  parties  du  nouveau 
Testament  ne  disent  rien  contre  le  prêt.  Les  premiers 
prédicateurs  de  la  foi  ne  nous  ont  laissé  aucune  trace  d'une 
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(4octrine  qui  y  fût  opposée.  Mais  si  nous  ne  trouvons  aucune 
défense  à  une  époque  où  cependant  le  prêt,  que  Ton  prétend 
injuste,  étoit  commun,  c'est  qu'il  n'y  avoit  pas  de  prohibition 
divine  qui  le  condamnât.  *^     ' 

Il  suit  de  là ,  dit  Mastrofini ,  que  les  docteurs  et  les  Pères,  en 
supposant  qu'ils  nous  fussent  unanimement  contraires,  n'au- 
Voient  exprimé  qu'une  opinion ,  et  non  une  vérité  tradition- 
nelle (i).  Néanmoins  le  fait  de  cette  prohibition  universelle 
n'existe  point,  puisqu'elle  n'est  consignée  ni  dans  leure  écrits,  ni 
dans  les  conciles  généraux.  L'auteur  soutient  que  ces  derniers 
se  sont  bornés  à  condamner  les  usures  excessives  qui  avoient 
prévalu  de  leur  temps,  ou  même  les  usures  modérées  que  se 
permettoient  les  clercs.  Il  applique  ces  principes  de  solution 
même  à  la  défense  portée  par  le  concile  général  de  Vienne ,  6u 
plutôt  par  Citaient  V,  qui  en  fut  le  véritable  auteur.  Son  rai- 
sonnement sur  le  concile  de  Nicée  nous  a  paru  assez  spécieux. 
Un  mois  avant  sa  tenue,  Constantin  permit  l'intérêt  de  12 
pour  100.  Le  concile  défend  aux  clercs  de  percevoir  ce  ihéme 
intérêt.  Pourquoi  restreindre  ainsi  la  défense,  si  le  prêt  étoit 
condamné  par  la  justice  et  opposé  à  la  doctrine  de  l'Eglise? 
Le  concile  n'a  voulu  qu'em4}êcher  les  clercs  de  faire  une. chose 
peu  compatible  avec  l'esprit  de  désintéressement  dont  ils 
doivent  être  animés.  La  prohibition,  telle  du  moins  que  l'en- 
tendent les  adversaires  du  prêt,  a  si  peu  existé,  que  l'on  ren- 
contre dans  les  Pères  elles  docteurs  de  l'Eglise ,  jusqu'au 
xui*  siècle ,  des  faits  éclatans ,  où  on  dépeint  l'usure  modjéî^ée , 
c'est-à-d>re  un  intérêt  équivalent  à  notre  intérêt  légal,  comme 
exempt  d'injustice  quand  il  étoit  pratiqué  à  l'égard  des  riches. 
Voici  un  fait  péreràptoire.  Les  lois  des  Visigoths  de  France 
et  d'Espagne  ont  été  certainement  approuvées  par  des  évêques. 
Le  sixième  concile  de  Tolède  en  fait  foi  pour  celles  de  la  Pé- 
ninsule. Il  est  plus  que  problable  qu'elles  avoient  été  aussi  ré- 
digées par  ces  mêmes  évêques.  C'est  là  ce  qui  explique  leur 
grande  supériorité  sur  les  autres  lois  barbares.  Hé  bien ,  ces 
k)is  autorisent  l'intérêt  de  l'argent  tel  que  nous  l'entendons 
aujourd'hui ,  et  sans  titre  extrinsèque  au  prêt.  Puisqu'il  n'y  a 

(i)  Ceci  n'est  pas  exact.  Il  est  des  vérités  de  foi  qui  ont  laissé  peu  ou 

point  de  traces  dans  les  deux  ou  trois  premiers  siècles^  et  qui  n'en  sont 

*  pas  moins  regardées  comme  révélées ,  lorsque  les  Pères  des  siècles 

suivans  attestent  qu'elles  avoient  été  enseignées  par  Jésus*Gfarist  aux 

apôtres. 

Gg  1 
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point  cio  iradilion  évangélique  qui  ne  soit  constante,  perpé- 
tuelle, universelle,  il  est  évident  qu'on  ne  peut  en  invoquer 
une  semblable  contre  le  prêt,  dont  nous  soutenons  la  légi- P 
limité. 

Il  résulte  d'un  «xamen  attentif  de  la  doctrine  des  Pères  et 
xles  écrivains  des  douze  premiers  siècles,  qu'ils  ne  se  sont  dé- 
clarés que  contre  l'usure  oppressive ,  et  non  contre  le  prêt  de 
commerce  et  contre  Tusure  envers  les  riches. 

Bien  que  les  théologiens  des  i4*  et  i5*  siècles,  époque  où 
l'opinion  la  plus  sévère  avoit  triomphé,  n'aient  pas  été  una- 
nimes ,  nous  voulons  bien  supposer  pour  un  instant  leur  una- 
nimité. Il  faudroit  encore  qu  elle  fût  perpétuelle  pour  y  trou- 
ver une  manifestation  irrécusable  de  la  tmdition  ;  il  faudroit 
que  leur  sentiment  fût  d'accord  avec  celui  des  saints  Pères  qui, 
eu^jC; aussi,  étoient  bien  des  théologiens;  il  faudroit,  en  un  mot, 
une  chaîne  non  interrompue  de  témoignages,  et  rien  de 
semblable  n'existe. 

L'autorité  la  plus  imposante,  à  cause  de  la  forme  de  la  déci- 
sion, est  l'Encyclique  de  Benoit  XIV,  mais  elle  n'est  pas  adres- 
sée à  toutes  les  églises  -,  elle  ne  concerne  que  celles  d'Ita- 
lie (i);  et  d'ailleurs,  elle  ne  définit  rien  de  l'intérêt  perçu  sur 
les  riches  (2).  Elle  laisse  à  tous  ceux  qui  ont  une  science  suffi- 
sante en  théologie  et  endroit  canon  la  liberté  d'adopter  une 
opinion  différente,  et  de  résoudre  dans  le  besoin  les  cas  pra- 
tiques qui  y  ont  rapport,  c'est-à-dire  que  le  point  dont  il  s'agit 
n'est  point  un  dogme,  qu'il  n'y  a  là-dessus  aucune  définition 
de  foi  précise,  claire,  obligatoire  pour  tous  les  fidèlos^ 

Telle  est  la  substance  du  premier  livre  de  l'ouvrage  de 
M.  Mastrofini  ;,  car  c'est  lui  seul  qui  parle  dans  presque  tout  ce 
qui  précède.  Nous  avons  préféré  offrir  à  nos  lecteurs  cette 
analyse,  que  de  substituer  à  ses  pensées  nos  propres  réflexions. 

(î)  Pcrsoune  u'avoit  osé  encore  aller  directement  contre  l'autorité  do 
cette  Encyclique  ;  les  partisans  du  prêt  cherchent  à  l'expliquer ,  mais 
n'osent  dire  qu'on  puisse  la  rejeter. 

(2)  Benoît  XIV  déclare  illicke  l'intérêt  perçu  vi  mutui;  mais  M.  Mas- 
troiini  entend  par  prêt  l'abandon  du  capital  sans  autorisation  d'en  user. 
Le  prêt  de  l'argent  et  son  usage  sont ,  selon  lui ,  deux  choses  fort  diffé- 
ventes.  Nous  n'examinerons  point  si  on  peut  soutenir,  sans  trop  subtili- 
ser, cette  distinction  ;  mais  étoit-cUe  dans  Tesprlt  du  souverain  Pontife? 
Etoit-eUc  claire  et  bien  comprise  de  ceniiç  auxquels  il  s'adressoit  ?  Est-il 
dè$-lors>  raisonnable  de  supposer  qu'il  a  parlé  un  langage  que  personne 
n'entendoit  à  cette  époque ,  et  dont  lui-même  ne  se  doutoit  pas? 
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C^.esl  dans  le  même  esprit  que  nous  parlerons  prochainement 
du  second  et  du  troisième  livres.  Nous  dirons  aussi  un  mot  des 
décisions  du  souverain  Ponlife,  qui  sont  placées  à  la  (in  du 
volume.  F. 

NOUTELLES  ECGLÉSIAST1QL'£S. 

Paris.  Dans  Farticle  que  nous  avons  donné  le  i3  septembi'e  sur 
l'affaire  des  carmélites  diâ  diocèse  de  Cambrai ,  nous  nous  étions 
à  dessein  borné  k  considéi'er  un  seul  point,  celui  de  la  juridiction 
épiscopale.  Nous  n'avons  encore  envisagé  que  cette  question  dans 
le  second  article ,  du  3o  septembre ,  parce  qu'en  effet  cVsl  là ,  ce 
semble,  le  point  décisif  de  Taffaire.  Il  nous  a  paru  qu*à  cet  égard 
M.  révêque  étoit  dans  son  droit,  et  nous  l'avons  dit  avec  impar- 
tialité, en  f^missant  pourtant  sur  une  mesure  rigoureuse.  Mais 
nous  nous  proposions  de  revenir  sur  la  formule  présentée  aux  cai*- 
mélites,  et  que  nous  avons  rapportée  dans  le  N^'du  i3  septembre. 
Cette  formule,  il  faut  l'avouer,  est  un  peu  singulière.  Laissant  de 
coté  la  première  question,  dont  nous  nous  sommes  assez  occupé, 
nous  ne  parlerons  que  des  trois  dernières.  Et  d'abord  on  s'étonne 
que  M.  1  évêque  exigeât  des  carmélites  qu'elles  consentissent  à  re- 
cevoir de  lui  un  nouveau  règlement,  comme  s'il  étoit  besoin  de 
changer  leur  règle  actuelle,  et  comme  s'il  ne  suffisoit  pas  de  leur 
faire  i*econnoîire  la  juridiction  épiscopale,  sans  leiir  imposer 
d'auti^s  sacrifices.  Le  vague  même  de  la  promesse  demandée  aux 
carmélites  sur  un  règlement  qu'on  leur  donneroit  avoit  quelque 
diose  d'effrayant  pour  de  bonnes  filles  qui  ont  pu  s*enga^r  à 
suivre  une  règle  ancienne  et  commune,  mais  qui  n'ont  pas  pré- 
tendu s'astreindre  à  recevoir  les  rêglemens  éventuels  qu'il  plairoit 
de  leur  imposer.  On  dit  aux  carmélites  de  se  confier  dans  la  sagesse 
de  l'autorité,  et  précisément  des  mesures  sévères  prises  dohtre  quel- 
ques communautés  ont  donné  lieu  à  des  bruits  inquiétans.  On  veut 
supposer  qu'il  existe  un  projet  de  les  dominer  toutes ,  et  de  les  ré- 
duire sous  un  régime  absolu.  On  cite  des  coups  d'autorité,  on  s'ap> 
puie  sur  le  peu  de  faveur  quobtienuent  des  pratiques  et  des  insti- 
tutions très  -  respectables ,  et  de  là,  à  ce  qu'on  nous  assure,  une 
alarme  générale  dans  les.  communautés  du  diocèse.  Quant  aux 
troisième  et  quatrième  articles  de  la  formule  9  on.  est  surpris  que 
M.  l'évêque  ait  tant  insisté  sur  les  io,ooo  fr.,  sur  l'âge  des  vjoeu:!, 
sur  les  vœux  tous  les  cinq  ans  :  toutes  choses  sur  lesquelles  il  qe 
convenoit  guère  qu'un  évêque  tourmentât  de  pauvres  filles.  Qe 
n^étoit  pas  à  lui ,  ce  semble ,  de  confirmer  de  son  autorité  le^  en- 
traves portées  par  les  lois  et  réglemëns  civils.  Père  et  protecteur 
naturel  des  communautés,  loin  d'aggraver  leur  joug,  il  doit  en 
alléger  le  fardeau  par  tous  les  tempéramens  de  la  cUarité.  Or,  la 
formule  semble  i!onçue  dans  un  sens  tout  opposé,  et  les  précautions 
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minatieuscs  qu'elle  renferme  ont  un  air  de  sévërilé  qui  n'ëtoit  pai 
propre  à  calmer  des  esprits  déjà  inquiétés. 

—  La  retraite  ecclésiastique  de  Versailles  s'est  ouverte  le  luDdi 
29  septembre,  au  soir,  dans  la  chapelle  du  nouveau  séminaire. 
M.  révêque  a  prononcé  un  discours  où  il  s*est  félicité  de  celle 
réunion,  et  a  montré  à  tout  son   clergé  les  sentimens  les  plus 
affectueux.   Le   prélat   a  suivi   tous   les  exercices,  et   a  donné 
chaque  jour  une  conférence.  Les  premières  ont  été  sur  l'instruc- 
tion et  l'éducation  des  enfans,  et  Sun-  les  moyens  d'y  réussir. 
Le  prélat  a  rappelé  à  cet  égard  les  réglemens  des  conciles  et  les 
avis  des  docteurs  et  des  écrivains  les  plus  sages.  La  troisième  con- 
férence a  roulé  encore  sur  le  soin  des  enfans,  mais  plus  particu- 
lièrement de  ceux  qui  seroient  appelés  au  sacerdoce.  On  s'affligeoit 
dans  le  diocèse  de  ne  pas  avoir  pour  le  petit-séminaire  de  local  qui 
répondît  aux  besoins  d'un  vaste  territoire.  La  ville  de  Mantes, 
malsrré  ses  bonnes  dispositions,  n'avoit  point  de  bâtiment  suffisant. 
Apres  bien  des  recherches ,  une  maison  a  été  trouvée  à  Versailles, 
et,  au  lieu  de  soixante-dix  élèves,  on  pourra  en  réunir  dès  cetlb 
année  au  moins  cent  cinquante.  Par  ce  moyen  ,  et  avec  quelques 
emprunts  faits  à  d'autres  diocèses,  on  pourra  peu  à  peu  remplir 
les  vides.  M.  l'évêque  compte  à  cet  égard  sur  la  coopération  de 
son  clergé.  L'obligation  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  et  les  moyens 
d'y  réussir  ont  fait  l'objet  de  la  quatrième  conférence,  qui  n'a 
pas  été  moins  remarquable  que  les  précédentes  par  la  sagesse  des 
conseils  et  par  l'intérêt  des  détails.  M.  Delvaux  prêchoit  deux  fois 
par  jour.  Ses  discours  ont  rouie  sur  la  grâce  de  l'ordination ,  ^r 
la  fin  de  l'homme,  sur  la  confiance  en  Marie,  sur  le  zèle  sacerdo- 
tal, etc.  Ces  discours,  pleins  d'onction  et  de  piété  en  même  temps  que 
de  force  et  de  solidité,  ont  été  fort  goûtés.  La  clôture  de  la  retraite  a 
eu  lieu  le  samedi  4^  M.  l'évêque  ayant  voulu  que  ses  ecclésiastiques 
pussent  être  rendus  dans  leurs  paroisses  pour  le  dimanche ,  011  leur 
absence  auroit  pu  laisser  un  trop  grand  vide.  Il  y  avoit  environ 
cent  ecclésiastiques  à  la  retraite  :  le  local  n'avoit  pas  permis  d'en 
admettre  un  plus  grand  nombre. 

—  Une  retraite  ecclésiastique  a  eu  lieu  cette  année ,  comme  les 
précédentes,  au  grand-séminaire  de  Brou,  à  Bourg  en  Bresse,  sous 
la  présidence  de  M.  l'évêque  de  Belley.  Les  exercices,  qui  ont  été 
suivis  par  environ  trois  cents  prêtres,  ont  été  donnés  par  M.  l'abbé 
Bélier,  missionnaire  du  diocèse  de  Valence.  Il  prêchoit  deux  fois 
chaque  jour.  Ses  discours  se  distinguoient  par  une  connoissancc 
approfondie  des  devoirs  ecclésiastiques,  et  par  une  force  de  raison- 
nement peu  commune,  M.  l'évêque  a  donné  constamment  une 
méditation  le  matin ,  et  a  fait  dans  l'après  midi  une  conférence 
théologique.  Dans  une  de  ces  conférences,  le  prélat  a  fait  sa  pro- 
fession de  toi  sur  la  dernière  Encyclique  du  Pape,  en  ajoutant 
qu'il  n'avoit  point  publié  de  circulaire  à  ce  sujet,  attendu  le  bon 


esprit  du  cler^^ë  du  diocèse,  qu^il  voit  avec  une  grande  consolatiou 
se  distinguer  par  une  parfaite  union  et  par  une  soumission  entière 
aux  jugemens  du  saint ^iége.  M.  IVîvêque  a  annoncé  que  la 
deuxième  édition  de  son  Rituel  vcnoil  d'êlrcî  terminée,  et  a  indi- 
ijué  des  additions  importantes  qui  y  avoient  été  faites. 

—  Le  ministre  de  la  justice  et  des  cultes,  trompe  sans  doute  par 
drs  rapports  calomnieux,  vient  de  suspendre  le  traitement  de 
M.  Rodes,  curé  de  Sainte-Cécile  de  Cayrou,  diocèse  d'Albi.  Les 
habitans  se  sont  empressés  de  rédiger  et  de  signer  un  mémoire, 
qu'ils  ont  adressé  à  Tautoriié  ecclésiastique,  pour  attester  (|ue  la 
double  accusation  dirigée  contrre  leur  curé  n'a  pas  le  moindre  fon- 
dement. On  accuse  M.  Rodes  de  n'avoir  pas  clianlé  la  messe  le 
jour  de  la  Saint-Philippe.  En  vérité,  quand  cela  seroii,  faut-il 
là-dessus  empêcher  un  homme  de  vivre?  Mais  la  messe  a  été 
chantée  ce  jour-là,  et  même  le  Domine,  sahum.  De  notables  ha- 
bitans  y  assistoient.  Le  second  grief  est  d'avoir  fait  le  8*  mai  l'éloge 
de  Henri  V,  et  ce  jour-là  on  atteste  que  le  curé  n'a  point  fait  d'in- 
struction. On  espère  que  des  témoignages  si  précis  feront  révoquer 
une  mesure  arbitraire  d'abord,  et  prise  ensuite,  probablement,  sur 
le  rapport  de  quelque  dénonciateur  malveillant,  comme  il  ne  s'en 
trouve  que  trop,  même  dans  les  campagnes. 

—  Une  jeune  personne  de  Fives,  faubourg  de  Lille,  vient  d'être 
guérie  d'une  maladie  invétérée  qui  ne  sembloit  laisser  aucune  es- 
pérance. Cette  jeune  fille  s'appelle  Octavie  Roussel ,  et  est  âgée  de 
dix-neuf  ans.  Elle  étoit  atteinte  depuis  neuf  ans  d'une  maladie  qui 
avoit  résisté  à  tous  les  remèdes  de  l'art.  M.  Olivier,  chirurgien, 
décrit,  dans  une  lettre  qui  a  été  rendue  publique,  l'état  de  la  ma- 
lade. Il  l'avoit  observé  concurremment  avec  M.  Vaidy.  Une  toux 
continuelle,  des  douleurs  de  tête  intolérables,  des  convulsions  fré- 
quentes, une  contraction  de  tousies  membres,  une  entière  prostra- 
tion des  forces  sembloienl  l'annonce  d'une  fin  prochaine.   En 
mai  1829,  ^^  malade  avoit  eu  un  accès  qui  avoit  duré  onze  se- 
mai nés,,  pendant  lesquelles  elle  n'avoit  pris  aucune  nourriture.  Le 
moindre  bruit  lui  donnoit  des  convulsions.  Après  avoir  épuisé 
tontes  les  ressources  de  la  médecine ,  Octavie  et  ses  parcns  réso- 
lurent de  recourir  à  la  miséricorde  de  Dieu.  Le  6  août  i833^,  on 
écrivit  au  prince  de  Hohenlohe.  La  neu vaine  qu'il  prescrivit  fui 
commencée  le  6  octobre,  pour  finir  le  i5.   La  malade  fit  avec 
grande  confiance  la  prière  prescrite,  et  y  joignit  des  mortifications 
volontaires;  mais  elle  ne  se  sentit  point  soulagée.  A  sa  demande, 
on  écrivit  de  nouveau  au  prince.  On  ne  reçut  la  réponse  que  le 
19  février  de  l'année  suivante.  La  deuxième  neuvaiàe  commença 
le  1 7  mars,  pour  finir  le  25.  La  malade  fit  les  prières  avec  la  même 
ferveur,  et  n'éprouva  aucun  mieux.  Le  24  juin,  troisième  sup- 
plique; on  reçut  la  réponse  le  i6  juillet,  et  une  troisième  neuvain/^ 
vommcnça  le  25,  pour  finir  le  2  août.  Elle  lut  manjuéc  par  un 
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long  accès,  fort  pénible  et  fort  douloureux.  Oo  crut  le  i*'  août 

Îu'elle  touchoit  à  son  agonie,  tant  le^  symptômes  ëtoient  elTrayaDS* 
iC  2  août,  sur  les  neuf  heures  du  matin  ,  après  avoir  prié  avot 
ferveur,  elle  sortit  tout  à  coup  d'une  espèce  de  lélhargie,  annonçai 
qu'elle  n'avoit  aucun  mal ,  se  leva ,  ce  qu'elle  n'avoit  pu  faire  ile^ 
puis  sept  ans,  et  marcha  seule  en  présence  de  sa  famille.  Peu  aprèS| 
elle  se  rendit  à  l'église  sans  aide,  et  accompagnée  seulement  deseï 
parens.  Depuis  ce  temps,  ses  forces  s'augmentent,  elle  n'éprouve 
plus  de  souffrances,  elle  va  à  l'église,  et  est  même  allée  à  Lille.  La 
relation  d'où  nous  tirons  ces  détails  a  été  imprimée  à  Lille ,  chn 
Lefort,  huit  pages  in- 12.  Elle  est  signée  et  certifiée  de  M.  Dele^ 
court,  curé  de  Fives,  de  M.  Leroy,  vicaire,  et  des  père  et  niére  de 
là  malade.  Oa.y  a  joint  la  lettre  de  M.  Olivier,  qui  décrit  la  pia- 
ladie  et  fait  mention  de  la  guérison  aussi  prompte  qu'inaf tendue;  ce 
sont  ses  expressions. 

—  La  retraite  pastorale  a  eu  lieu  à  Chambéry  du  9  au  i6  sep- 
tembre; elle  a  été  une  des  plus  nombreuses  qu  il  y  eût  ep  depuis 
long-temps  dans  ce  diocèse.  Elle  a  été  donnée  par  M.  l'abbé 
Frère,  chanoine  de  Paris.  Sa  réputation  de  savoir  et  de  piété  avoit 
attiré  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  de  toutes  les  parties  de  la 
Savoie,  et  plusieurs  du  diocèse  de  Grenoble.  Le  prédicateur  a  su 
captiver  l'attention  de  son  auditoire  par  une  grande  connois- 
sance  de  l'Ecriture  sainte  ,  par  son  érudition  et  par  le  feu 
de  soii  débit.  Une  attaque  cte  goutte  a  privé  M.  l'Archevêque 
de  la  satisfaction  de  suivre  les  exercices  de  la  retraite;  Le  pré- 
lat n'a  pu  présider  qu'à  la  dernière  cérémonie  ;  il  a  entendu  le  dis^ 
coai*s  prononcé  par  M.  Frère  à  la  métropole,  et  a  reçu  le  renouvel- 
lement des  promesses  cléricales  de  son  clergé.  M.  l'Archevêque 
avoit,  le 9  août,  envoyé  à  ses  curés  la  dernière  encyclique  du  Pape. 
Il  y  disoit  entr'autres  : 

«  L'auteur  de  cette  production  satanique  ne  craint  pas  d'abuser  de  h 
parole  de  Dieu  pour  appuyer  ses  horribles  paradoxes  :  il  s'associe  tous 
les  ennemis  de-t'autel  et  du  trône,  il  invile  lous  les  mécontens  à  se  ré- 
volter contre  l'autorité  sacrée  et  civile,  h  renverser  de  fond  en  comble 
tous  les  étais  de  l'ordre  public,  et  à  plonger  la  société  toute  entière  dans 
le  plus  monstrueux  chaos....  Nous  savons  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  prêtre, 
un  seul  vrai  catholique  dans  le  diocèse  qui  n'ait  été  saisi  d'horreur  en 
apprenant  l'existence  de  cette  infernale  production,  enfantée  par  Tesprit 
rr  orgueil  et  d'indépendance.  » 

—  le  5  septembre,  M.  Tadiui,  archevêque  de  Çênes,  a  admiiiis- 
tré  le  baptême,  la  confirmation  et  l'eucharistie  à  une  jeune  Mau- 
resse,  qui,  après  avoir  été  plusieurs  fois  vendue  en  divers  pays,.est 
venue  à  Gênes  comme  dans  un  port  de  salut.  Elle  avoit  été  confiée 
aux  jésuites  qui  l'ont  instruite  et  préparée,  suivant  ses  désirs,  à  re- 
cevoir le  baptême.  La  cérémonie  a  eu  lieu  dans  l'église  de  Sainte- 
Sabine  en  présence  du  marquis  Serra  ,  syndic  actuel ,  qui  a  été 
parrain,  et  de  la  marquise  Cattaneo. 
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<—  L'Eglise  d'Irlande  a  perdu  cet  clé  uo  de  tes  évécmes  les  plus 
distingués.  M.  Jacques  Doy  le  ,  ëvéque  de  RildareetLeighlin  est 
mort  le  1 5  juin  dernier  à  Carlo w,  dans  la  4^"  année  de  son  âge  ri 
laiS^  de  son  épiscopat.  Attaqué  depuis  long-temps  d'une  maladie 
lente,  on  prévojoit  sa  fin  inévitable.  Il  reçut  les  derniers  sacre* 
mens  la  veille  de  sa  mort  et  fut  depuis  constamment  occupé  de  la 
prière.  Cette  perte  fut  vivement  sentie  en  Irlande,  où  M.  Doyle 
jouissoît  d'une  grande  réputation.  Ce  prélat  avoit  reçu  son  éduca- 
tion ecclésiastique  en  Portugal,  et  étoit  entré  dans  Tordre  des 
Augustins.  De  retour  en  Irlande,  il  fut  professeur  de  philosophie^ 
puis  de  théologie  au  collège  de  Carlow.  Son  mérite  fit  songer  à 
lui  pour  l'épiscopat,  lorsqu*il  n'avoit  encore  que  trente«trois  ans. 
Il  fut  promu  en  1819  aux  sièges  unis  de  Kildare  et  Leighlin.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre. d'écrits,  la  plupart  avec  les  initiales  J. 
K.  L.  qu'il  avoit  adoptées,  et  qui  indiquoient  son  nom  de  bap- 
tême et  le  nom  de  son  siège.  Les  principaux  de  ses  écrits  sont  les 
Droits  religieux  et  civils  des  catholiques  irlandais  vengés ,  dans 
une  lettre  au  marquis  Wellesley,  1 823;  Défense  de  ces  droits,  i%i^\ 
Lettres  sur  Vétat  de  V éducation  en  Irlande  et  sur  les  sociétés  èildi- 
^uesf  douze  Lettres  sur  l'état  de  l'Irlande ,  Essai  sur  les  réclamations 
des  entholiques ,  Réplique  à  un  mandement  de  t archevêque  proies- 
tant  de  Dublin,  etc.  Beaucoup  de  ces  écrits  ont  rapport  à  la  politi- 
que. M.  Doyle  étoit  zélé  Irlandois,  et  ressentoit  vivement  les 
souffrances  de  ses  compatriotes.  Tous  ses  écrits  sont  empreints  de 
leurs  plaintes.  Ses  lettres  aux  ministres,  ses  lettres  à  son  troupeau 
sont  pleines  de  chaleur  et  de  force.  A  ses  talens  comme  écrivain  ^ 
l'éyêque  deKJldare  joignoit  un  beau  caractère ,  une  ame  géné- 
reuse ,  une  piété  éclairée.  Peut-être  trouverions-nous  en  France 
qu'il  se  lança  beaucoup  dans  la  politique  ;  mais  il  faut  considérer 
la  situation  des  choses  et  les  dispositions  des  esprits  en  Irlande.  Il 
étoit  difBcile  qu'un  évêque  restât  froid  au  milieu  de  ce  mouvement 
général,  et  qu'il  ne  participât  point  un  peu  à  cette  grande  lutte 
où  la  nation  étoit  engagée.  La  réputation  de  M.  Doyle,  ses  ta- 
lens, la  confiance  que  l'on  avoit  en  lui,  étoient  autant  de 
motifs  qui  l'auraient  entraîné ,  lors  même  qu'il  n'aurpit  pas  été 
porté  par  la  trempe  de  son  caractère  et  par  son  affection  pour  son 
pays  à  se  mêler  à  ces  discussions. 

—  Le  22  mai ,  un  méthodiste  protestant,  M.  West,  qui  demeure 
près  Pittsbùrg  en  Pensylvanie,  est  renti'é  dans  le  sein  de  l'Eglise, 
ainsi  que  sa  femme  et  ses  enfans.  Le  pasteur  catholique  de  Pitts- 
bùrg lui  a  adressé  un  discours,  et  l'a  exhorté  à  la  persévérance.  Il 
a  donné  le  baptême  aux  enfans;  le  père  et  la  mère  a  voient  été 
baptisés,  la  mère  appartenoità  l'Eglise  anglicane.  Cette  conversion 
est  due  au  zèle  d'un  pieux  laïque,  M.  Charles  Kenny,  qui  travail 
loit  depuis  deux  ans  à  convaincre  son  ami. 
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NOUVELLI'IS  POLITIQl  ES. 

Paris^iNous  ne  Irouvons  pas  mauvais  qu'on  se  ilatle  uu  peu  quanJ  ou  o^l    « 
malade,  parce  que  cela  peut  faire  quelque  bien  et  endormir  la  douleur.    *• 
Mais  nous  ne  voulons  pas  qu'on  se  flatte  jusqu'au  point  de  se  croira;    . 
bien  portant  et  d'agir  comme  les  gens  qui  n  ont  besoin  de  rien  fairt}    ï 
pour  améliorer  leur  état.  Or,  c'est  ce  qui  arrive  depuis  quatre  ans  h  uuc    i 
foule  d'optimistes  qui  ne  cessent  d'assurer  que  nous  sommes  en  bonne  •  m 
voie  do  convalescence .  et  qu'ils  répondent  de  nous.  Les  uns  affirment  '£ 
que  nous  sommes  guéris  à  tout  jamais  de  l'esprit  de  révolution,  et    m 
qu'on  peut  se  reposer  désormais  sur  la  raison  publique  du  soin  de  nous    ^ 
préserver  des  sanglantes  anarchies  par  lesquelles  nous  avons  passé.  Les    W 
autres  sont  eu  admiration  devant  les  résultats  des  bonnes  études  que    k 
nous  avons  faites  en  religion,  en  morale  et  en  politique.  Selon  eux ,  les    U 
souverains  et  les  hommes  d'Etat  de  V Europe  sont  bien  moins,  éclairés 
qu'on  ne  l'est  en  France  ;  et  c'est  parce  que  cette  conviction  est  vi- 
vante  dans  les  intelligences  de  la  nation  française  que  cette  nation 
est  la  lumière  de  l'Europe.  Voilà  sur  quoi  on  se  fonde  pour  nous  ga- 
rantir de  tout  accident  et  nous  engager  à  dormir  tranquilles.  Mais,  si 
par  malheur  nos  prolétaires  de  la  rue  ne  sont  pas  plus  éclairés  que  les 
souverains  et  les  hommes  d'Etat  de  l'Europe  ;  si  la  nation  française 
vient  à  mal  éclairer  l'univers  ,  dont  elle  est  la  lumière  ,  adieu  les  beaux 
rêves  !  adieu  l'âge  d'or!....  Hé  bien  ,  très-sincèrement  et  la  main  sur  la 
conscience,  nous  conseillons  à  tous  les  gens  sages  dejje  pas  s'y  lier. 
Nous  leur  donnerons  de  la  chimie  perfectionnée ,  des  chemins  de  fer, 
du  gaz  hydrogène  pour  leur  éclairage  tant  qu'ils  voudront;  maig^  ,sur 
tout  le  reste,  nous  n'osons  lien  leur  promettre  en  fait  de  bien.     '^': 

—  Les  journaux  ne  désemplissent  pas  d'histoires  de  suicides.Quoiqu^on 
y  soit  horriblement  accoutume  ,  et  qu'ils  passent  maintenant  inaperçus 
pour  la  plupart ,  on  a  cependant  remarqué  ces  jours-ci  celui  d'un  jeuni; 
homme  qui,  avant  de  mourir,  s'est  amusé  à  faire  le  bel  esprit,  et  à  lais- 
ser une  longue  tirade  de  sentences  philosophiques,  mêlées  de  plaisante- 
ries. Entr'autres  choses,  il  a  cru  devoir  apprendre  à  ses  connoissances 
qu'«7  pardonne  à  son  père  et  à  s.a  mère.  En  cela  il  a  grand  tort;  il 
ii'auroit  jamais  dû  leur  pardonner  de  lui  avoir  préparé  une  aussi  triste 
fin,  par  fa  négligence  avec  laquelle  ils  ont  peut-être  à  se  reprocher  de 
l'avoir  élevé  et  abandonné  sans  foi  ni  loi  à  ses  mauvais  principes.  Dieu 
veuille  pour  eux  qu'ils  ne  se  pardonnent  pas  cette  grande  faute  comme 
il  la  leur  pardonne,  et  que  les  autres  parens,  qui  sont  continuellement 
témoins  de  ces  déplorables  catastrophes ,  en  retirent  une  utile  leçon 
en  apprenant  à  y  lire  leurs  devoirs  ! 

—  Madame  la  dauphine ,  madame  la  duchesse  de  Berri,  M.  le  duc  de 
Bordeaux  et  Mademoiselle  viennent  d'envoyer  plusieurs  dessins  et  ou- 
vrages eu  tapisserie  aux  dames  du  comité  spécialement  chargé  à  Paris 
de  secourir  les  prisonniers  vendéens,  ainsi  que  les  personnes  privées  <lc 
toute  ressource  par  l'absence  ou  la  perte  de  leurs  principaux  soutiens. 
Ces  dames  ont  jugé  avantageux  de  réunir  la  loterie  qu'elles  ont  organi- 
sée à  celle  dont  M.  le  comte  de  Floirac  a  pris  la  direction.  On  fait  en  ce 
moment  un  appela  toutes  les  âmes  généreuses  pour  y  concourir.  Leslots 
doivent  être  arrivés  à  Paris  au  20  novembre  et  déposés,  soit  chez  madame 
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k  princesse  de  HaufTrcmoni,  rue  do  i*Uiiivcri(c,  ti"  80;  niosduines  les 
comtesses  de  Brissac  et  de  laChastre ,  rue  de  la  Planche  »  n^  7  :  soit  chez 
M.  le  comte  de  Floirac,  rue  du  B^c,  d"  89.  Le  tir;ige  se  fera  (fans  le  moi? 
de  décembre. 

—  La  cour  royale  s'est  occupée  les  8  et  9 ,  sous  la  présidence  de 
M.  Vincens  St-Laurenl,  du  pourvoi  contre  Tordonnauce  de  référé  de 
M.  Fouquet,  qui  a  défendu  Texcculion  de  l'arrêté  du  ministre  de  Tinté- 
rieur,  ordonnant  la  démolition  du  monument  élevé  au  duc  de  Berri  sur 
la  place  de  l'Opéra.  M.  Chaix-d'Est-Angc,  avocat  du  gouvernement,  a 
plaidé  pour  l'incompétence  des  tribunaux  sur  cette  question  administra- 
tive. M.  Berrycr,  au  nom  de  la  commission  présidée  par  M.  Chabrol  de 
Volvic,  a  soutenu  enlr'autrcs  que  Ton  ne  pouvoit  disposer  des  marbres 
achetés  avec  les  deniers  des  souscripteurs.  M.  Legorrec ,  substitut  du 
procureur-général ,  a  appuyé  les  conclusions  de  l'avocat  du  gouverne- 
ment. Il  s'est  procuré,  aans  rinlervallo  des  deux  séances,  un  arrêté  ré- 
cent de  M.  Thiers,  d'après  lequel  les  marbres  dont  il  s'agit  seront  mis 
en  dépôt,  et  le  prix  des  autres  maténaux  versé  à  la  caisse  des  consigna- 
tions. La  cour,  d'après  ces  dispositions,  jugeant  que  l'an'aire  étoit  toute 
administrative,  a  annulé  l'ordonnance  de  référé,  et  renvoyé  les  parties  à 
se  pourvoir  devant  qui  de  droit.  M.  Chaix'd'Est-Ange  a  voulu  ensuite 
obtenir  que  l'exécution  eût  lieu  immédiatement,  sur  la  minute  de  l'arrêt  ; 
mais  M.  Vincens  a  répondu  que  l'arrêt  ne  pouvoit  plus  être  modifié. 

—  Le  sieur  Buchoz-Hilton  ,  se  disant  ancien  colonel  des  volontaires 
de  la  charte,  qui  a  comparu  dernièrement  devant  le  tribunal  correc- 
tionnel pour  avoir  confectionne  des  objets  en  forme  de  poires,  y  a  figuré 
le  8  octobre  comme  ayant  fabriqué  des  cannes  prohibées.  Le  prévenu  a 
égayé  l'auditoire  en  parlant  dans  toutes  ses  réponses  de  poire  molle.  Le 
tribunal,  sans  accueillir  ses  moyens  de  défense,  l'a  condamné  à  (>  mois 
de  prison  et  à  5  ans  de  surveillance  de  la  police.  Buchoz  a  fait  aussitôt 
entendre  de  violens  murmures ,  et  a  été  entraîné  hors  de  la  salle  par  les 
gardes  municipaux. 

—  Le  comte  Léon,  commandant  de  la  garde  nationale  de  St-Denis, 
cité  de  nouveau  pour  insubordination  devant  le  conseil  de  préfecture  de 
St-Denis  ,  s'est  borné  à  écrire  aux  membres  de  ce  conseil  une  lettre ,  oii 
il  proteste  contre  toutes  poursuites  et  traite  le  pouvoir  d'arbitraire. 

—  Une  gazette  de  province  recommande  comme  un  établissement  de 
premier  ordre,  pour  l'éducation  des  jeunes  gens,  l'institution  de 
M.  Cournand,  près  Paris.  Elle  n'auroit  pas  dû  omettre  un  des  titres 
de  M.  Cournand,  fils  de  M.  l'abbé  Cournand ,  professeur  au  collège  de 
France.. L'abbé  Cournand  fut  le  premier  qui  s'éleva  à  Paris  contre  la  loi 
du  célibat  ecclésiastique,  et  qui,  joignant  l'exemple  au  précepte,  contracta 
mariage. 

—  On  assure  que  Louis-Philippe  a  donné  l'ordre  de  placer  le  portrait 
de  Camille- Desmoulins  à  son  Musée  de  Versailles. 

—  Louis-Philippe  et  sa  famille  sont  revenus  de  Fontainebleau  à  Saint- 
rloud  le  8  au  soir.  En  partant,  le  cheval  qu'il  moutoit  s'est  abattu  ;  le 
prince  s'est  dégagé,  mais  il  a  eu  une  contusion  au  genou.' 

—  M.  Schefier,  l'un  des  gérans  du  National ,  s'est  constitué  pri- 
sonnier à  Sainte  -  Pélagie  le  surlendemain  de  l'entrée  en  prison  de 
M.  Carrel. 
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^^  jouruaux  temi-minisréricls  assurent  que  Ton  songe  à  étal 
iioc  garde  rojralc  sons  le  oom  de  régimens  d*é!if  e  ;  il  y  aoroit  huit  de 
régimeus,  qui  seroient  l'objet  de  DOUTeaux  privilèges. 

M.  Arago ,  députe  et  membre  de  l'Institut,  est  de  retour  de 
voyage  scientifique  en  Angleterre. 

—  M.  le  professeur  Giiillard,  rédacteur  delà  Gazette  des  Ecoi 
annonce  aux  journaux  qu'il  va  se  pourvoir  au  conseil-d'Etat  contre  l'j 
rété  de  M.  Guizot,  qui  l'a  mis  en  disponibilité. 

M.  Boïeldieu,  célèbre  compositeur  de  musique,  membre  de  l'Ii 
tut,  est  mort  à  Paris  le  9  octobre. 

—  M.  le  comte  d'Aibon  est  mort  dernièrement  dans  sa  terre  d'J 
^°g^>  près  Tarare.  André-Suzanne,  comte  d'Albon,  éloit  né  à  Lyoli 
i5  mai  i^i,  d'une  famille  illustre.  Il  entra  au  service ,  émigra  en  175 
servit  dans  l'armée  des  princes ,  et  rentra  en  Krance  en  1801.  Nomi 
maire  de  Lyon  en  i8i3,  il  rendit  beaucoup  de  services  à  la  ville  pan 
prudence  et  sa  fermeté.  Il  proclama  les  Bourbons  en  18149  et  fut  noi 
député  en  181 5.  Il  vota  dans  cette  chambre  avec  la  majorité,  et  se  n 
tra  toujours  favorable  aux  principes  de  la  religion  et  de  la  roonarcbi 
Créé  pair  dans  In  grande  promotion  de  M.  de  Yilléle,  le  5  novcrob 
1827,  il  a  cessé  de  siéger  après  la  révolution  de  juillet.  M.  le  comte  d'AM 
bon  joignoit  au  caractère  le  plus  honorable  des  sentimens  de  religioi 
qui  ont  fait  la  consolation  de  ses  derniers  momcns.  • 

—  On  s'occupe  en  ce  moment  de  la  restauration  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg.  En  faisant  ce  travail  dans  l'intérieur  de  la  chapelle  de  Saint- 
Laurent,  on  a  trouvé  d'anciennes  traces  de  peinture;  on  a  eu  rattenlion 
de  les  reproduire  en  imitant  les  premières  couleurs.  Sur  plusieurs  clé« 
de  voûtes  on  a  découvert  des  figures  du  moyen  âge  qu'on  a  fait  renaî- 
tre. Les  dorures  sont  très-belles  ;  le  mélange  du  bleu  et  du  rouge  fait 
un  bon  effet. 

—  La  femme  d'un  ancien  militaire  habitant  les  Quatre- Vents,  banlieoi 
de  Besançon,  est  accouchée  2i  la  fois  de  quatre  garçons  nés  viables.  Cetti 
femme  a  déjà  eu  un  enfantement  double. 

—  M.  le  comte  Donatien  de  Sesniaisons  vient  de  donner  sa  démissioi 
du  grade  qu'il  avoit  conserve  à  la  révolution  de  juillet.  Les  motifs  poli 
tiques  de  cette  résolution  sont  exposés  dans  une  lettre  au  ministre  de  1 
guerre,  insérée  dans  V Hermine,  de  Nantes. 

—  Une  nouvelle  source  minérale  vient  d'être  découverte  dans  le  dé 
parlement  des  Basses-Pyrénées,  à  une  lieue  de  St-Palais. 

—  Il  y  a  eu  à  Bourg  en  Bresse  une  coalition  d'ouvriers  serruriers 
Des  poursuites  sont  dirigées  contre  les  ouvriers  les  plus  récalcitraiis. 

—  Le  détenu  Jeanne ,  qui  avoit  été  transféré  du  Mont-Sainl-Michel 
Bicôtre ,  est  arrivé  le  6  à  la  prison  de  Clairvaux. 

—  Une  rencontre  a  eu  lien  U  Périgueux  entre  >I.  Laurent,  ancieiLr^ 
dacteur  de  U  Gazette  du  Périgord,  et  M.  de  Josselin  ,  gérant  de  cctl 
feuille,  par  suite  de  dissentimens  entre  ces  deux  rédacteurs.  M.  de  Jo: 
selin  a  eu  seulement  sa  redingote  traversée  d'une  balle. 

—  La  Gazette  du  Lyonnais  ne  paroîlra  plus  que  trois  fois  la  scniain 
pi  elle  prendra  le  titre  de  Sentinelle  du  î^Udi. 
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^ —  Les  c^mps  de  Compiègne ,  de  Saint- Orner  et  de  LunéYille  doiTent 
i  dissous  le  i5  de  ce  mois.  Les  régimens  qui  les  formoient  seront  ré- 
lis  dans  différentes  garnisons. 

^ —  Un  incendie  ,  qni  a  duré  12  heures  ,  a  consumé  dans  la  nuit  du  a4 

^  septembre  sept  maisons  du  village  de  Chassagnetle ,  commune  de 

Jtine  ,  canton  de  St-Flour.  Le  curé  et  le  vicaire  de  Coltine  ont  mon- 

idans  cette  malheureuse  circonstance  un  dévouement  et  un  courage 

les  des  plus  grands  éloges. 

Les  receveurs  de  finances  en  Bretagne  n'ont  pas  a5sez  d'espèces 
imales  pour  les  échanges  d'anciennes  monnaies.  La  difBcuIté  de  sa- 
faire  aux  nombreuses  demandes  d'échanges  a-jeté  un  peu  d'embarras 

le  commerce  de  ce  pays. 

,-r  La  Gazelle  de  Normandie  se  plaint  que  l'on  ait  laissé  colporter  en 
laudic,  notamment  les  jours  de  marché,  un  libelle  mensonger,  in- 
:  Jugement  et  condamnation  de  Charles  X  par  le  tribunal  d'E- 
wurgy  et  départ  de  sa  famille  pour  V  Amérique  S^evLX  crieurs  publics 
îval,  dont  i'4in  porte  un  grandf  dnipean  tricolore,  annoncent  ce  titre 
prétendent  aue  c* est  par  autorisation  du  maire  qu'ils  en  font  la  dis- 
Sbtttiou.  Cet  écrit  est  la  relation  d'un  procès  chimérique  oii  Ton  fait 
ï  au  roi  Charles  X  ,  dans  un  interrogatoire ,  les  réponses  les  plus 
irdes  et  les  plus  odieuses.  Quel  que  soit  l'auteur  de  cette  sotte  Ga- 
rnie, il  n'est  digne  que  du  mépris. 

—  Le  général  Rousseau,  commandant  le  département  de  la  Vendée  , 
^cnt  de  mourir  à  l'âge  de  62  ans. 

—  Un  combat  au  pistolet  a  eu  lien  à  Clerraont  entre  un  rédacteur  de 
Gazette  d'Auvergne  et  un  homme  de  lettres,  qui  étoit  allé  offrir  ses 

dommages  à  mademoiselle  Adélaïde  d'Orléans  au  château  de  Randan, 
que  cette  feuille  avoit  critiqué.  Aucun  des  combattans  n'a  été  atteint. 

—  Un  incendie  a  détruit  trois  maisons  et  plusieurs  bâtimcns  ht  Anser^ 
'iile  (Orne) ,  dans  la  nuit  du  a  àù  3  octobre.  Deux  femmes  ont  péri 
^ns.  les  flammes  ;  un  jeune  homme,  qui  a  essayé  de  les  sauver,  a  été 

rièvement  blessé. 

—  La  cour  royale  d'Aix  a  renvoyé  devant  les  assises  du  Yar  le  sienv 
t^élissier,  pour  diffamation  envers  M.  Pontevès,  député  réformiste,  dont 
l'élection  a  été  annulée  par  la  chambre.  On  jugera  en  même  temps  un 
Procès  intenté  aux  électeurs  d'Anriol  par  M.  Pataille,  successeur  de 
kf,  Pontevès. 

—  Le  général  Drouet,  comte  d'Erlon,  gouyerneur-général  des  passes^ 
ûons  françaises  dans  le  nord  de  l'Afrique ,  est  arrivé  le  26  septembre  à 
\lger,  et  y  a  été  reçu  avec  beaucoup  de  pompe. 

—  M.  Joly,  chef  de  la  police  municipale  de  Paris,  qui,  sous  le  ncum  de 
}omte  Roger,  est  chargé  de  faire  la  police  à  Bayonne,  vient  d'^tro 
loinmé  inspecteur  général  de  police  depuis  Bayonne  jusqu'à  Perpi- 
gnan ,  c'est-à-dire  sur  toute  la  ligne  des  Pyrénées. 

—  Les  dernières  dépêches  de  Bayonne  sont  du  ^  octobre.  Rodil.avait 
léflnilivcnient  quitte  l'armée  de  la  régente ,  jcI  on  le  c/oyoit  parti  pour 
la  Corogne.  Le  général  Àrmildez ,  qui  devoit  le  remplacer  ûuqa'à  la 
gujérison  de  Mina,  jétoit  lui-même  malade,  et  Juanita  le  remplacoit.  Le 
coiouel  Sauz ,  envoyé  par  le  ministre  de  li^. guerre,  se  trouvpit  k  l'A^'in^ 
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pour  veiller  à  sa  réorganisation.  Espcleta  faisoit  fortifier  Isaha  ;  Sa^fts-; 
tibeiza  ctoit  toujours  à  Arnnaz;  Cordova  se  dirigeoit  sur  Leysa  pftT: 
Saiut-Estcvan. 

—  Une  dépêche  affichée  à  la  Bourse  de  Paris  le  lo  octobre  a  annoncé 
que  la  chambre  des  procuradorès  a  voté  î»  Tunanimilé  Teniprunt  de 
4oo  millions  de  réaux  que  demandoit  le  ministère.  Cette  nouvelle  n'a^ 
pas  produit  la  moindre  hausse  sur  les  fonds  espagnols,  tant  est  foible la- 
confiance  que  Ton  a  dans  le  succès  de  cet  emprunt,  que  le  gouvernement 
espagnol  ue  peut  espérer  de  contracter  à  Pans.  Il  l'essaiera  sans  doute  à 
Londres  ,  oii  s'est  fait  l'emprunt  des  cortès ,  qui  se  trouve  mieux  traité 
que  les  dettes  françaises. 

—  Don  Pedro  a  légué  son  épée  à  son  beau-frère,  le  duc  de  Leuchtem 
berg,  qu'il  destinoil  en  mariage  à  sa  fdie. 

—  Les  autorités  de  la  paroisse  Ste-Marguerite  de  Londres,  ayante» 
ces  jours  derniers  à  remplacer  le  chantre  de  ce  temple  protestaus,  qom 
étoit  décédé  ,  ont  élu  à  l'unanimité ,  pour  remplir  cet  emploi,  la  veuvtt 
du  défunt.  C'est  la  première  fois  que  de  pareilles  fonctions  seront  exer- 
cées par  une  femme.  La  nomination  a<plu,  dit-on  ,  aux  paroissiens.  Au 
reste,  la  place  est  bonne,  elle  rapporte  3oo  liv.  ster.  {^,500  francs]  ,' 
par  an. 

—  L'ambassadeur  turc  eu  Angleterre,  Namik-Pacha ,  est  arrivé  le 
6  octobre  à  Londres. 

—  Les  détenteurs  de  fonds  espagnols  d'Amsterdam  ont  envoyé  à  la 
régente  Christine  une  supplique  contre  la  réduction  notamment  de  U 
rente  perpétuelle  5  pour  cent. 

—  JJn  commissaire  de  police,  de  Bologne,  est  parvenu  à  découvrir  le» 
426  médailles  volées  au  muséum  du  comte  Salina.  La  saisie  en  a  été  faite 
dans  un  maison  de  campagne  hors  de  la  porte  San-Mamolo.  On  a  arrêté 
quelques  individus  suspectés  de  complicité  du  vol. 

—  Le  prince  Borghèsp,  qui  possèd'é  une  magnifique  galerie  à  Ronfe 
el  de  riches  collections  d'arts  dans  sa  villa  Pinciana,  s'occupe  en  ce  mo- 
ment de  former  un  musée  de  statues  et  de  bas-reliefs  antiques  ,  qui  sera 
nommé  Musée-Sabin. 

—  On  a  posé  le  1 1  septembre  à  Côme ,   en  Lombardie  ,  la   premièn? 
pierre  d'un  monument  à  élever  au  physicien  Volta.Ce  monument  con- 
sistera en  une  statue  de  marbre  exécutée  par  le  sculpteur  Marchesi, 
de  Milan.  La  place  Tasca,  où  il  sera  érigé ,  a  déjà  reçu  le  nom  def 
place  Vol  ta.  1 

—  Le  duc  régnant  de  Saxe-AItem])ourg  est  mort  le  29  septembre  à 
l'âge  de  72  ans,  et  après  plus  de  5o  ans  de  règne.  Son  successeur,  le  duc 
Joseph-Frédéric-Ernest-Georges- Charles,  est  né  le  27  aoAt  1789,  et  est  , 
par  conséquent  déjà  âgé  de  55  ans. 

—  Le  docteur  Muller,  évêque  luthérien  de  la  province  de  Séeland,  en  ■ 
Dannemarck,  vient  de  mourir.  Il  s'étoit  fait  connoître  dans  le  monde 
par  ses  éditions  aunotées  des  Sagas  islandais  et  de  Saxo-Arammaticus , 
ouvrages  de  critique  historique. 

—  Le  capitaine  Lindenberger,  condamné  à  mort  à  Stockolm  pour  uu 
simple  délit  de  presse ,  a  reçu  la  notification  que  l'exécation  éloil  rc-  , 
mise  au  8  novembre.  On  lui  a  envoyé  un  pasteur  pour  le  préparer  à  la 


(  495  ) 

mort.   Od  espère  copciidanl  que  relie  punition  rigoureuse  n*aura  pas 
bca. 

— 2^e  voyageur  M.  de  Sicbold  est  arrivé  le  23  septembre  à  Sl-Péter^- 
bonrg^.  C'est  dans  celle  ville  qu'il  publiera  la  relation  de  sou  dernier 
Toyage  au  Japon. 

.  —  A  Stokolm  ,  oîi  la  population  éloit  de  80,000  individus,  il  y  a  eu 
7j383  cas  de  choléra  et  3,t57  décès  de  celle  maladie  ;  ce  qui  fait  un  -cas 
de  par  dix  personnes  et  un  décès  par  vingt-cinq  personnes. 

—  L' OI>sen*aleur  autrichiens  du  29  septembre,  annonce  la  cessa- 
tion complète  des  troubles  du  Ptloponèse. 

—  La  peste  continue  ses  ravages  à  Conslantinople.  Personne  n'est 
admis  dans  les  bureaux  du  gouvernement  qu'après  s'être  soumis  à  des 
fumigations  et  des  ablutions.  Quelques  chancelleries  d'ambassade  ,  qui 
|Kir  leur  situation  se  trouvent  les  plus  exposées  à  la  contagion,  comme 
edies  de  Russie  et  d'Autriche  à  Éujukdéré,  sont  fermées. 

—  Deux  bâlimens  de  guerre  ont  été  expédiés  de  New- York  dans  la 
mer  des  Antilles  pour  poursuivre  les  corsaires  qui  se  multiplient  dans 
ces  parages. 

—  D'après  les  dernières  nouvelles  de  la  Martinique  et  de  la  Guade- 
loupe, la  tranquillité  continuoit  dans  ces  colonies.  La  nouvelle  des  trou- 
bles qni  agitent  les  îles  voisines,  et  surtout  celle  de  la  Trinité  ,  dans  les- 
<fDelles  les  autorités  anglaises  ont  proclamé  l'émancipation  des  nègres  , 
n'avoit  produit  jusqu'alors  qu'une  foible  sensation  dans  nos  îles. 


Une  ascension  périlleuse  a  été  faite  avec  succès  ,.le  29  avril  dernier, 
par  M.  Gros,  premier  secrétaire  de  la  légation  française  au  Mexique.  Ce 
ieuii«  diplomate  est  parvenu  à  monter  sur  le  sommeb^du  Popocatepetl , 
Tolcan  éteint  qui,  comme  Tlzlacinbatl,  s'élève  au-dessus  des  Cordillères, 
à  quelque  distance  de  Mexico.  M.  Gros,  muni  d'inslrumens  et  de  lunettes 
d'approche,  étoit  accompagné  dans  cette  expédition  de  M .  de  Gerolt,  con- 
sal'général  de  Prusse;  de  M.  Egerton,  pemtre  anglais,  et  de  quelques 
guides^  qui  toutefois  ont  abandonné  ces  Messieurs  au  milieu  de  la  mon- 
tagne. Le  2j,  après  avoir  traversé  des  forêts  de  sapins  remplies  de  bêtes 
féroces ,  ils  atteignirent  la  limite  de  la  végétation  ;  ils  campèrent  deux 
nuits.   Le  29 ,  à  3  heures  du  matin ,  ils  se  mirent  en  route  par  le  clair  de 
lune,  pour  franchir  les  cimes.  Au  lever  du  soleil,  l'ombre  du  sommet  se 
projeta  à  leurs  yeux  sur  les  nuages.  L'air  étoit  rare,  le  vent  et  le  froid 
plus  Tifs  ;  la  respiration  devenoit  de  plus  en  plus  difficile  :  il  falLoit  re- 
prendre halciuc  tous  les  10  pas,  et  boire  toutes  les  5  minutes  de  l'eau  su- 
crée. Les  cris  ne  s'entendoient  pas  à  20  pas  de  distance  ,  et  il  n'étoit  pas 
possible  de  tirer  des  sons  d'un  instrument  à  vent.   Le  pouls  battoit  jus- 
qu'à i4^  fois  par  minute;  les  figures  paroissoient  cadavériques.  A  aeux 
heures  et  demie ,  M.  de  Gerolt  et  ensuite  M.  Gros  se  trouvèrent  sur  le 
point  le  plus  élevé  du  volcan.  M.  Gros  y  planta  un  drapeau.  Ces  voya- 
geurs observèrent  le  cratère  ;  c'est  un  goufre  conique  d  une  lieue  de  cir- 
conférence, paroissant  avoir  mille  pieds  de  profondeur,  et  tapissé  de 
stfllactites  de  glace.  Il  sorl  du  fond,  et  de  plusieurs  scissures,  des  lourbil- 
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lon)s  (le  vapeurs  blanchâtres  et  une  odeur  de  soufre  insupportable.  De 
temps  en  temps  ,  ou  y  enteud  un  grand  bruit  produit  par  le  roulement 
des  roches  Tolcaiiiques  qui  y  tombent.  T.a  neige  recouvre  au  sommet  des 
blocs  de  porphyre  rouge,  de  la  lave  et  du  soufre  dispersés  sur  un  sable 
fin.  A  cette  élévation,  qui  est  de  iS.ooo  pieds  anglais  au-dessus  de 
la  mer,  le  ciel  paroît  d'un  bleu  presque  noir,  et  I'om  découvre  à  60  lieues. 
Le  soir,  à  six  heures,  les  voyageurs  avoient  regagné  heureusement  leur 
Itiute;  le  1  mai,  ils  étoieiit  de  retour  à  Mexico.  i\l«  Gros,  dans  son  récit, 
annonce  qu'il  leuouvellera  son  expédition  au  mois  de  novembre. 

Il  a  paru  plusieurs  nouveaux  volumes  de  la  Collectio  selecta  Patrum  (i). 
Nous  avons  annoncé  ,  N"  aî53  ,  les  quatre  volumes  qui  avoient  paru  en 
dernier  lieu.  Depuis  on  en  a  publié  quatre  autres  :  savoir,  le  tome  XLIII, 
qui  est  le  second  des  OEuvrcs  de  saint  Basile ,  et  les  tomes  LXXI,  j 
LXXII  et  LXXIII ,  qui  sont  la  suite  des  OEuvres  de  saint  Jcan-Chry- 
sostôme.  Le  volume  de  saint  Basile  contient  les  commentaires  sur  Isaïc, 
les  cinq  livres  contre  Ëunomius ,  le  livre  sur  l'Esprit  saint,  et  les  «eux 
livres  sur  le  baptême. 

Les  OEuvres  de  saint  Jean  -  Chry sostôme  avoient  commencé  au 
tome  LXX.  On  y  trouve  une  fort  bonne  notice  sur  le  saint  docteur  par 
M.  l'abbé  Caillau^  qui  donne  seul  ses  soins  à  la  collection.  La  notice  nst 
suivie  de  la  nomenclature  des  écrits  du  saint  rangés  dans  un  nouvel 


cupe  de  saint  Jean-Chrysostome ,  a  cru  devoir  adopt 
rent.  La  première  partie ,  qui  se  divise  en  deux  classes,  contiendra  tous 
les  traités  et  homélies  sur  I  ancien  el  le  nouveau  Testament  ;  la  seconde, 
différens  traites  et  homélies  sur  des  points  de  théologie  et  de  morale  ;  la 
troisième ,  les  panégyriques  el  éloges,  et  les  lettres. 

Les  deux  premiers  volumes  de  saint  Jean-ChrysQstôroe  reoferroent  k 
les  homélies  sur  la  Genèse ,  le  troisième  les  expositions  sur  les  psaumes,   \ 
et  le  quatrième  les  explications  et  homélies  sur  Isaie,  Jéréniiq  et  JUaiiiel»    ' 
avec  quelques  pièces  accessoires.  Une  concordance  indique  l'ordreMu'a- 
voient  les  traités  et  homélies  dans  l'édition  de  Mon.tfauçon,  et  fei^iveie 
aux  différens  volumes  de  celte  édition. 

(1)  In-8°.  Prix  de  chaque  volume  :  6  fr.,  et  7  fr.  5o  c.  franc  de  port. 
A  Paris ,  chez  Parent-Desbarres,  rue  du  Seine,  n.  48  ;  et  au  bureau  de 
ce  Journal. 


Cours  des  Effets  rvBLiGS.  —  Bourse  du  10  octobre  1834. 

Trois  pour  100,  jouissance  du  22  juin,  ouvert  à  78  fr.  40  c,  et  lermé  à  78  fr.  3o  c. 
Cinq  pour  100,  jouîss.  du  22  sept. ,  ouvert  à  io5  fr.  çf^  c,  et  fermé  à  io5  fr.  90  c. 
Actions  de  la  Banque,  jouiss.  de  juillet •     .        lySSfr.  ouc. 
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PARIS.  —  IMPRIMERIE  D*AD.  LE  CLEBE  ET  COMP*. 


MARDI  lU  OCTOBRE  183/î.  (  N«  2326.) 


Sur  une  Lettre  du  Ministre  des  Cultes  aux  Evêques. 

Un  journal  a  publié  la  lettre  adressée  par  le  ministre  des 
cultes  aux  évéques ,  à  l'occasion  de  la  publication  de  la  der- 
nière Encyclique^  il  y  a  joint  quelques  réflexions  où  il  dit 
entr'autres  que  c'est  après  fa  réception  de  cette  lettre  que  plu- 
sieurs évéques  ont  adressé  l'Encyclique  à  leur  clergé.  Cela  n'est 
point  exact  :  la  lettre  n'a  été  adressée  aux  évéques  qu'à  me- 
sure qu'on  a  appris  au  ministère  qu'ils  avoient  publié  l'Ency- 
clique, et  même  on  a  cru  remarquer  que  c'étoit  à  mesure  que 
les  circulaires  ou  les  pastorales  des  prélats  étoient  annoncées 
dans  VAmi  de  la  Religion  qu'il  leur  arrivoit  une  lettre  minis- 
térielle, comme  si  le  ministère  n'avoit  connu  les  circulaires  que 
par  ce  journal.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la  lettre  : 

«  Monseigneur,  vous  avez  cru  devoir  adresser  à  MM.  les  curés 
de  votre  diocèse,  par  la  voie  de  l'impression,  la  Lettre  Encyclique 
du  Pape  relative  à  Touvraç^e  de  M.  de  La  Mennais,  intitulé  :  P^iroies 
d'un  Croyant,  Quelque  louable  que  soit  le  but  de  cette  lettre  du 
souverain  Pontife,  quelque  répréhensible  que  soit  le  livre  qu'elle 
condamne,  le  gouvernement  doit  regretter.  Monseigneur,  que  le 
zèle  l'ait  emporté  dans  celte  circonstance  sur  les  prescriptions  de 
Ia  loi.  L'article  i°'  de  celle  du  18  germinal  an  x  dit  expressément 
qu'aucune  bulle,  bref,  resctit,  décret, mandat,  provision,  signa- 
ture servant  de  provision,  ni  autres  expéditions  de  la  cour  de  Rome, 
même  ne  concernant  que  les  particuliers ,  ne  pourront  être  reçus, 

Subliés,  imprimés  ni  autrement  mis  à  exécution  sans  l'autorisation 
a  gouvernement.  Cette  doctrine  n'est  pas  nouvelle,  c'est  celle 
des  anciens  parlemens  du  royaume.  Les  simples  condamnations  en 
matière  d'écrits  n'en  ont  jamais  été  exceptées.  Il  est  vrai  que  les 
journaux,  sans  en  excepter  le  Moniteur,  dans  sa  partie  non  offi- 
cielle, ont  également  publié  l'Encyclique;  mais  cette  indiscrétion, 
blâmable  à  tous  égards,  u*autorisoit  pas  le  clergé  de  France  à  Itii 
donner  une  publication  officielle.  C'étoit  dépouiller  le  gouverne- 
ment d'un  droit  auquel  il  ne  pourroit  renoncer  sans  compromettre 
les  premiers  principes  de  notre  droit  public.  Je  me  plais  à  recon- 
noitre,  Monseigneur,  que  la  doctrine  consacrée  par  cet  acte  du 
saint  Pèi'e  n'a  rien  que  de  louabfce^et  qui  ne  doive  tourner  au 
profil  de  l'ordre  ;  mais  je  cix)irois  manquer  à  mes  devoirs  si  je  ne 
vous  in  vi  toi  s  à  l'avenir  à  vous  soumettre  à  la  stricte  exécution  de 
la  loi ,  dont  je  sais  que  vous  ne  vous  0,^01  écarté  que  dans  les  meil- 
leures intentions.  ».  .  ^■:^-  •     ■  " . 

Nous  commençons  par  reconnoUre  que  bi;*  forme  et  le  ton  de 
Tome  LXXX.  L'Ami  de  la  Religion,  H  h 
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celte   lettre   sont  clans   la   mesure   convenable  \   mais    nou#^ 
croyons  qu'il  y  a  ici  erreur  quant  au  fond.  La  jurisprudence 
qu'on  invoque  étoit  véritablement  ceHe  des  anciens  parlemens, 
et  a  été  ensuite  celle  de  Buonaparle.  Alors  il  étoit  défendu  aux 
évéques ,  aux  journaux ,  à  tout  le  monde  enfin  de  publier  des 
rescrits  du  Pape.  La  liberté  de  la  presse  n'existoit  pas  alors,  la 
censure  étoit  établie.  On  pouvoit  empecber  une  bulle,  un.  bref 
d'être  connus  par  la  voie  de  l'impression  ;  et  cependant ,  alors 
même,  sous  la  censure  la  plus  rigoureuse,  sous  le  despotisme 
le  plus  impérieux,  la  bulle  d'excommunication  contre  Buona- 
parte ,  le  bref  au  cardinal  Maury  furent  connus  d'un  grand 
nombre  de  personnes.  Mais  aujourd'hui ,  comment;  empêcher 
la  pubUcité  d'une  bulle  ou  d'un  bref?  La  liberté  de  la  presse    i 
est  entière ,  elle  est  pour  tout  le  monde  apparemment.  Tous   f 
les  journaux  peuvent  donc  publier  une  bulle,  un  bref  du  Pape  ]  ^ 
et  un  évêque  ne  le  pourroit  pas  !  Ainsi ,  dans  la  circonstance 
actuelle,  il  seroit  libre  à  cinq  cents  journaux  de  Paris  ou 
des  Provinces  de  publier  l'Encyclique,  et  cette  faculté  seroit 
contestée  aux  évéques  !  Ainsi ,  M.  l'archevêque  dé  Paris  verroit 
tous  les  journaux  de  la  capitale  reproduire  l'Encyclique ,  la 
commenter,  l'attaquer  même  ou  la  défendre,  et  il  lui  seroit  in-  j 
terdit  à  lui  seul  d'en  faire  usage  !  En  vérité,  cette  législation-là 
seroit  par  trop  étrange  et  par  trop  partiale.  Elle  seroit,  de  plus, 
parfaitement  inutile.  Car,  pourquoi  les  parlemens  et  Buona- 

Îarte  tenoient-ils  si  fort  à  leur  jurisprudenc^é  sur  les  bultéj  on 
irefs  deBome?  C'éloit  parce  qu'ils  vouloîènt  en  empêcher 
la  publicité.  Mais  si  la  publicité  par  la  voie  des  journaux  est 
inévitable ,  à  quoi  servira  d'empêcher  la  publicité  par  les 
évéques?  Il  y  a  actuellement  des  journaux  partout.  Toutes  les 
provinces  en  ont  plusieurs  ^  il  n'y  a  pas  de  ville  qui  n'ùt  sou 
journal,  et  beaucoup  de  villes  en  ont  deux  ou  trois.  Il  suffiroit 
que  le  gouvernement  voulût  éviter  la  publicité  d'un  rescrit 
quelconque  de  Rome  pour  que  les  journaux  s'empressassent  de 
le  faire  connoitre.  Et  c'est  au  milieu  de  cette  nuée  de  publica- 
tions réitérées  de  tous  cotés  qu'on  songeroit  encore  à  restrein- 
dre le  droit  des  évéques  de  publier  les  huilés  et  bre&  qui  leur 
sont  adressés!  Nous  osons  croire  que  c'est  ici  un  anachro- 
nisme. On  a  appliqué  aux  temps  actuels  des  lois  d'un  autre 
temps.  La  nouvelle  Charte  dit  positivement  qu'il  ne  peut  y 
avoir  de  censure  ;  et  que  seroit  une  défense  de  publier  une 
bulle  ou  un  brçf,  sinon  une  espèce  de  censure.?  Et  même  avant 
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la  réyolution  de  juillet ,  dô]k  les  conséquences  nécessaires  de 
la  Charte  de  i8i4  avoienl  porté  un  grand  coup  à  Tancienne 
jurisprudence  des  parlemens.  L'encycuque  de  Léon  XII,  pour 
son  avènement  au  pontificat,  en  1824 9  ne  fut  point  soumise, 
nous  en  sommes  certain ,  à  Texamen  du  conseiUd'état  ;  on  ne 
trouva  point  mauvais  que  les  évéques  la  reçussent  et  que  les 
journaux  la  publiassent.  Elle  fut  citée  toute  entière  dans  plu- 
sieurs feuilles  de  celle  époque,  et  nous  Tinsérâmes  dans  ce< 
journal.  Une  édition  en  latin  et  en  français  parut  à  Paris  avec 
le  nom  de  Vimprimeur,  et  nous  ne  doutons  pas  qu*il  s^en  soit 
iait  d^autres  éditions  en  province.  Voyez  d^autres  exemples  et 
des  réflexions  à  ce  sujet  dans  notre  N^  i564,  tome  lx.  Nous 
osons  croire  nue  si  les  observations  que  nous  venons  de  déve- 
lopper, ei  qui  n'ont  rien  d*amer  ni  d'hostile ,  tomboient  sous 
k»  yeux  du  ministre,  il  sentiroit  Timpossibilité  de  maintenir 
une  législation  qui  est  en  contradiction  avec  la  Charte  qui  nous 
régit  et  avec  Tcsprit  général  des  temps  où  nous  vivons.  Au 
surplus,  il  y  a  lieu  de  penser  que,  dans  l'intention  du  ministre, 
la  circulaire  n'avoit  guère  d'autre  objet  que  d'empêcher  la 
prescription  -,  c'étoit  en  quelque  sorte  un  acte  conservatoire  de 
Fancienne  jurisprudence  qu'il  paroit  cependant  impo^ible  de 
Biîre  revivre. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

KoHc.  Le  mardi  3o  septembre,  sa  Saiotetë  tint  au  palais  Qui- 
rinal  un  consistoire  secret  où  elle  proposa  aux  églises  suivantes  : 

A  rarchevêché  de  Besançon,  M.  Jacques-Marie-Âdrien-Césaire 
Matthieu,  transféré  de  Langres;  à  révêchë  de  Saint- Jean  de 
Cuyo  (1),  nouvellement  érigé  par  sa  Sainteté,  M.  Juste  de  Sainte- 
Marie  d  Oro ,  transféré  de  Taumaco  in  part.;  à  l'évêché  de  Rieti , 
M.  Philippe  des  Comtes  Curoli,  camérier  de  sa  Sainteté,  et  der- 
nièrement auditeur  de  la  nonciature  à  Lisbonne  ;  à  Tévêché  de 
Narni ,  M^  Joachim  Tamburini,  chanoine  d'Imola  ;  à  l'évêché  de 
Foligno,  M.  Archange  Polidori,  vicaire -général  de  Lorèle;  à 
l'évêchéde  Limbourg,  M.  Jean-Guillaume  Bausch,  chanoine-curé 
de  la  catliédrale  de  Limbourç  ;  à  Tévéché  de  Bosnie  et  Sirmium, 
unis,  M.  Joseph  Kukovich,  chanoine  et  grand-vicaire  de  Zagràb; 
i  l'évéché  de  Nevers,  M.  Paul  Naudo,  grand-vicaire  de  Perpignan, 
et  à  l'évéché  d'Angustopolis  in  part,,  M.  François  Canali,  chanoine 
de  Rieti,  nommé  sufii^agant  de  S.  £m.  M.  Févéque  de  Sabine. 
~  Par».  On  sera  étonné  de  ne  pas  voir  dans  les  actes  du  consit- 
tDlre  ci-dessus  la  préconisalion  cie  M.  l'évêque  nommé  dsLangres, 

(i)  Celle' Tilie  est  dans  le  Chili ,  Amérique  méridionale. 
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ëtoient  d'ailleurs  parfaitement  en  rèfjle.  On  a\oit  regrette  à  Rome 
de  ne  poavoir  suppléer  à  Tâbsence  de  cette  pièce,  qui  aHiène  ui> 
délai  fâcheux  pour  un  diocèse.  Il  faut  espérer  que  ce  délai  ne  sera 
pas  long. 

—  Outre  les  vicaires -généraux  dont  nous  avons  annoncé  la 
nomination  dans  notre  dernier  Numéro,  M.  rArchevêqupa  encore 
promu  à  la  même  dignité  M.  l'abbé  dt»  Pierre,  curé  deSt-Sulpicé 
depuis  trente  ans  et  doyen  de  MM.  1rs  curés  de  Paris.  On  sait  que 
ce  vénérable  ecclésiastique  a  refusé  en  1817  Tévêché  de  Saint- 
Claude  auquel  il.avoît  été  nommé.  Monseigneur  a  également 
nommé  chanoines  honoraires  de  la  métropole  MM.  Affrc  et  dé 
Pierre,  M.  l'abbé  Prn*eau ,  ancien  vicaire-généi*al  de  la  grande 
aumonerie;  M.  l'abbé  Godard,  ancien  premier  vicaire  de  la  pa- 
roisse Saint-Paul-Saint-Louis;  M.  l'abbé  Guérin,  ancien  membre 
du  séminaire  du  Saint-Esprit  et  qui  dirige  depuis  long> temps  dartf 
le  diocèse  plusieurs  communautés  religieuses;  enfin  M.l'abbeEglée, 
pro-secrétaire  de  l'archevêclié  de  Paris,  précédemment  attaché  au 
coHége  Stanislas. 

-^  M.  Pai'cnt-Desbarres,  éditeur  des  OEuvres  complètes  de  Li^ 
li;uori,  en  vingt  volumes,  nous  prie  d'annoncer  qu'il  a  suppriip^ 
dans  le  premier  volume  de  cette  édition  l'étrange  préface  que  noui 
avons  signalée  dans  le  Numéro  du4o^t.obre,  et  qui  a  voit  et(j  louée 
si  légèrement  par  quelques  journaux.  Cette  préface  paroît  aujour- 
d'hui abandonnée  par  ceux  mêmes  qui  l'avoienlt  prônée  d'abord. 
L'auteur  de  la  préface  n'avoit  d'ailleurs,  à  ce  qu  on  assure^  contri- 
bué en  rien  au  reste  du  volume.  La  direction  de  l'en l reprise  s^^ra 
confiée  dorénavant  à  tix)is  ecclésiastiques  de  la  capitale,  MM.  Vi- 
dal, Bousquet  et  Deialle.  Le  libraire  livrera  'dorénavant  le  pre- 
mier volume  sans  la  préface ,  et  va  en  publier  deux  nouveaux. 
Une  nouvelle  préface  sera  rédigée  par  M.  l'abbé  Vidal  et  ses  as- 
sociés ,  et  ils  y  joindront  un  abrégé  de  la  Vie  du  bienheureux  qui 
devoit  naturellement  se  trouver  en  tête  de  l'édition  et  qui  v  au- 
roit  bien  mieux  figuré  que  des  déclamations  contre  la  primitive 
Eglise  et  des  exagérations  ridicules. 

—  Parmi  les  retraites  pastorales  qui  ont  en  lieu  cette  année  ^ 
une  des  pl^us  édifiantes- a  été  celle  de  Lao^rcs.  L'union  et  là  piété 
qui  y  ont  régné  et  la  circonstanGC  particulière  du  départ  prodiain 
(hi  sage  et  digne  évêc|iie  ont  jeté  sur  cette  retraite  un  vif  intérêt. 
Cette  retraite  commença  le  Sb8  août,  et  dura  huit  jours.  M.  Fë- 
vêquc  présidoit  à  tou^  les  ei^eixices;  presqu'à  tpus  il  %  pris  la  pa- 
role, soit  pour  .donner  àe%  aivis,  soit  pom^  revenir  .^ur  ce  qui 
venoit  d'être  dit,  et  en- faire  ressoriir  les  traits  principaux  et  les 
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conséquences  les  plus  importantes.  M.  r<ibbé  Bariilot,  grand- 
vicaire  et  supérieur  du  grarid-séiniiiaire,  al  les  directeurs  ont  pro- 
noncé les  discours.  Le  premier,  surtout,  a  éfc  fort  (roAté  par  l'onction 
de  S€»s  paroles  pîeihrs  df  saj^osso  rt  de  su!>slaiuîe,  et  parfaitement 
appropriées  aux  besoins  el  aux  circonstances.  La  vuille  de  la  clô- 
ture^  M.  l'évéque  donna  les  derniers  avis,  pn<!;aoednl  chacun  à 
garder  fidèlement  les  résolutions  ({u*il  avoit  dû  prendre,  et  re- 
commandant enlre  autres  une  demi-lieure  dWaison  chaque  jour, 
une  demi-heure  de  lecture  spirituelle,  et  un  jour  de  retruite  par 
mois.  Le  soir,  le  prélat  lit  ses  adieux  dans  les  termes  les  plus  lou- 
chans  :  Mes  comptes  sont  ré{];lës  devant  Dieu  ,  dit-il ,  le  livre  de 
oion  administration  dans  ce  diocèse  va  se  fermer  ;  je  me  repré- 
sente au  milieu  de  vous  comme  si  j'élois  au  lit  de  la  mort,  et  que 
le  chapitre  vînt ,  précédé  de  la  croix  ,  m*apporter  les  derniers  sa- 
cremens.  Ici  le  prélat  se  prosterna  devant  i  autel ,  et  d'une  voix 
émue  demanda  pardon  à  Dieu  des  fautes  qu*il  avoit  pu  commettre 
pendant  son  administration.  Il  alla  même  jusqu'à  demander  par- 
don à  ceux  envers  lesquels  il  avoit  pu  avoir  quelques  torts,  ré- 
clama de  tous  ses  prêtres  le  secours  de  leurs  prières,  et  les  ex- 
horta de  nouveau  à  être  fidèles  à  leurs  résolutions.  Par-là  ,  dit-il, 
vous  diminuerez  le  compte  que  j'ai  à  rendre ,  vous  sauverez  mon 
ame.  Le  prélat  s'étant  relevé  parla  de  sa  translation  :  Dieu  m'est 
témoin  ,  dit-il ,  que  je  désîroîs  rooutûr  au  milieu  de  vous,  et  ne 
pas  rompre  tes  liens  qui  m'attachent  à  cette  église.  Enfin  ,  il  an- 
nonça la,  nomination  de  son  successeur  dont  il  fit  Félô^e  en  peu 
de  mots.  Lé  4  septembre,  jour  de  la  clôture/  M.  l'évêque  donna 
lài-inême  le  sujet  ^Toraison ,  et  célébra  là  inesse.  A  dix  heures,  on 
se  rendit  procession nellement  à  la  cathédrale,  où  M.  Tabbé  Ba- 
rillot  prononça  un  discours  sur  la  dignité  du  prêtre.  Son  texte 
éloit  pris  de  ces  paroles  de  saint  Paul  à  Timolnée  :  Tu  aûtem,  o 
homo  Uei,  qui  ont  fourni  au  prédicateur  une  heureuse  application 
an  prélat.  Après  le  sermon,  on  fil  le  renouvelIomenC  des  promesses 
cléricales.  De  retour  à  la  chapelle  du  grand-séminaii'e,  M.  le  curé 
de  Bourbonne ,  au  nom  de  tous  les  ecclésiastiques  de  la  retraite, 
adressa  à  M.  l'évêque  l'expression  des  vœux  et  des  regrets  de  sou 
clei*gé.  Ses  paroles,  pleines  d'ame  et  d'émotion,  faisoiertt  parfaite- 
ment sentir  tout  ce  que  le  clergé  du  diocèse  éprouve  d*affection  et 
de  respect  pour  le  vertueux  prélat  qu'il  est  sur  le  point  de 
perdre.  M.  l'évêque  y  répondit  de  la  manière  la  plus  affectueuse, 
en  promettant  à  ses  prêtres  de  rester  toujours  uni  avec  eux  dans 
les  cœurs  de  Jésus  et  de  Mavie. 

-—  La  procession  annoncée  à  Rennes  pour  le  premier  dimanche 
d'octobre  a  eu  lieu  en  effet  ce  joUr-là.  Vers  trois  heures  «Tprès- 
midi ,  le  ôlergé  de  toutes  lès  paroisses  s'est  réuni  à  la  cathédrale 
qui  s*est  trouvée  trop  petite  pour  l'aifluence  des  fidèles.  Un  peu 
après,  La  procession  s'est  mise  en  marche  au  milieu  d'un  profond^ 
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sileDce  qu'intcrrompoit  seulement  le  chaDt  des  Ulauies  de  la  sainle 
Vierge.  La  procession  a  parcouru  les  rues  désignées.  De  temps  en 
temps  M.  Fevéque  élevoit  les]  mains  au  ciel  pour  en  appeler,  les 
bénédictions  sur  son  troupeau  affligé  de  fléaux.  Toutes  les  classes 
et  les  opinions  sembloient  réunies  dans  un  même  sentiment  de  res- 
pect et  de  confiance  pour  l'intercession  de  la  Mère  deiDieu.  Pendant 
près  de  trois  heures  qu'a  duré  la  procession,  rien  ae  déplacé  n'a 
été  vu  ou  entendu.  Il  n'y  avoit  ni  autorité  ni  soldats ,  et  cepen- 
dant l'ordre  le  plus  parfait  a  régné.  Les  habitans  de  la  rue  de 
Toussaints  avoientorné  leurs  maisons  de  ce  qu'ils  avoient  de  plus 
beau.  Aprèi  avoir  fait  une  station  à  l'église  de  Tousisaints  et  une 
an  Calvaire  de  la  Mission,  la  procession  en  fît  une  troisième  à  l'é* 
«lise  Saint-Aubin,  devant  l'image  de  Noire-Dame  de  Bonne- 
Nouvelle,^ont  l'autel  étoit  fort  orné.  Dans  presque  toutes  les  rues 
des  images  de  la  sainte  Vierge  étoient  placées  avec  honneur.  Vers 
sixheures,la  procession  rentra  à  la  cathédrale,  où  on  avoit  éri se  un 
beau  reposoir  avec  l'image  de  la  sainte  Vierge.  M.  le  curé  aie  St- 
Sauveur  prononça  un  discours  plein  de  piété ,  dans  lequel  il 
rappela  sommairement  l'objet  de  la  cérémonie  et  les  motifs  de 
connance  qui  dévoient  porter  les  fidèles  à  recourir  à  l'inter- 
cession de  Marie.  M.  l'évéque  monta  ensuite  au  reposoir;  et 
là,  prosterné  au  pied  de  l'image  de  la  sainte  Vierge ,  ainsi  que 
tout  le  clergé  et  la  foule  qui  remplissoit  l'église ,  il  a  mis  par  une 
prière  spéciale  sa  personne ,  son  clergé ,  la  ville  et  le  diocèse  sous 
une  auguste  protection.  La  cérémonie  s'est  terminée  vers  sept  heu- 
res pajr  ^n  salut  et  le  Te  Deum.  La  Gazelle  de  Bretagne  dit  que  les 
nabitanisde  Rennes  se  sontmonlrésdans  celte  circonstance  les  digfi^s 
héritiers  de  la  dévotion  de  leurs  pères  pour  la  sainle  Vierge.  On 
trouve  dans  les  temps  les  plus  anciens  des  monumens  de  cette  dé- 
votion. Une  tradition  générale  attribue  à  la  sainte  Vierge  la  déli- 
vrance de  la  ville,  menacée  en  1345  d'être  surprise  par  les  Anglais. 
Une  inscription  gravée  dans  l'église  Saint-Sauveur,  en  1 558,  ailes- 
toit  qu'après  plus  de  deux  cents  ans  le  souvenir  de  ce  bienfait  etoit 
encore  tout  vivant.  Une  autre  marque  de  la  même  protection  fut 
encore  donnée  à  la  ville  en  1682  ,  à  la  suite  d'une  épidémie  qui 
désoloit Rennes  depuis  huit  ans.  Un  vœu  fut  fait  alors  par  l'évéque, 
le  chapitre,  le  parlement  et  THôtel-de-Ville,  d'offrir  une  statue 
de  la  sainte  Vierge  en  argent  avec  l'Enfant  Jésus  et  la  ville  de 
Rennes  à  ses  pieds.  Après  ce  vœu,  l'épidémie  cessa.  La  statue,  qui 
pesoit  119  marcs,  a  subsisté  jusqu'à  la  révolution,  et  fut  vendue 
alors  par  la  municipalité  pour  la  modique  somme  d'un  peu  plus 
de  5,000  francs. 

—  M.  l'évéque  d'Orléans  a  public,  sous  la  date  du  1 4  septembre, 
une  instruction  pastorale,  suivie  de  rËncyclique  du  25  juin  dei- 
nier.  Ce  n'eSl  point  assez  pour  nous,  dit  le  prélat ,  d'avoir  poi'lé 
aux  pieds  du  souverain  Pontife  l'expression  de  notre  soumission 
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Ml X  deux  Encycliques,  il  étoit  de  notre  devoir  de  tous  exhorter 
à  une  entière  soumission  aux  décisions  du  saint  Siège  dans  une 
aifaire  qui  trouMo  l'Eglise  de  France  depuis  plusieurs  années  et 
<)ai  a  excité  notre  sollicitude.  Ici  le  vénérable  prélat  trace  le  por- 
U'att  de  l'écrivain  hardi  qui^  séduit  par  les  illusions  de  son  génie,, 
a  voulu  innover  en  philosophie,  en  théoldj>ie  et  en  politique.  Sa  voix 
a  ëlé  entendue  dans  ce  siècle  cnricux  de  nouveautés,  et  ses  opinions 
se  sont  répandues  surtout  parmi  la  jeunesse.  Les  évêques ,  qui  re- 
connurent le  danger,  déférèrent  au  saint  Siège  les  écrits  des  nova- 
teui-s.  Le  pape  donna  sa  première  Encyclique  à  laquelle  M.  de  La 
Meooais  parut  se  soumettre  ;  mais  ensuite  cet  esprit  altîer  rétracta 
ses  protestations,  *et  publia  un  livre  qui  respiroit  la  révolte  et  la 
haine  de  toute  autorité.  Le  saint  Père  a  condamné  ce  livre,  et  a 
en  même  temps  blâmé  et  impi*ouvé  le  nouveau  système  de  philo- 
sophie. L'Encyclique  le  déclare  vain ,  futile  et  trompeur,  et  ce 
système  inconnu  à  l'antiquité  doit  être  repousse  de  l'enseignement. 
Le  sage  évétjue  exliorte  son  clergé  et  les  ndèlès  à  se  tenir  attachés 
à  renseignement  de  l'Eglise,  à  la  vérité  qui  ne  vieillit  pas  et  qui 
n'a  pas  besôih  d'être  ixnouvelée,  à  cette  lumière  qui  brille  encore  de 
tout  son  éclat  pour  les  cœurs  simples  et  droits.  11  déplore,  en  finis- 
sant, cette  funeste  manie  de  suiciae  qui  désole  la  société  et  qui  est  le 
Fesuitat  manifeste  de  l'irréligion  et  de  l'orgueil.  Telle  est  la  sub- 
stance de  cette  instruction  pastorale  dont  nous  avons  recueilli 
quelquefois  les  propres  expressions^ 

■ — L'article  que  nous  avons  publié  N°  2820,  sur  la  soumission^, 
des  missionnaires  du  diocèse  de  Rennes  et  sur  leur  rupture  avec 
tebf  ancien  supéi^eur,  a  été  reproduitleïtuellement  dan^là  Gà^ 
zeiie  de  Bretagne  quèl<iues  jours  après.  Nous  le  remai*quons ,  parce 
que  c'est  une  preuve  que  cet  article,  sur  l'exactitude  duquel  un 
journal  avoit  paru  élever* quelque  doute,  présentoit  fidèlement 
l'état  des  choses.  Cependant  cet  état  de  choses  semble  s^être  mo- 
difié depuis.  Un  resj)ectable  curé  du  diocèse  de  Rennes,  dont  le 
témoignage  mérite  toute  confiance,  nous  annonce  que  M.  l'abbé 
Jean-Màrie  de  La  Mennais  étant  venu  à  Rennes  y  fit  des  excuses 
aux  missionnaires;  il  convint,  dit-on,  que  dans  ce  qui  s*étoit  passé 
il  avoit  trop  agi  en  frère,  et  il  laissa  aux  mains  de  M.  Tévêque  de 
Rennes  lui  écrit,  où  il  déclare  qull  adhère  aux  deux  dernières 
Encycliques  dans  le  sens  oà  le  saint  Père  /es  entend,  et  qu'il  tient 
le  système  philosophique  pour  dangereux  et  faux.  Le  même  étant 
aile  voir  un  ecclésiastique  qui  l'avoit  engagé  à  faire  celte  démar- 
che, l'a  remercié  de  ses  conseils  et  lui  a  appris  qu'il  venoit  de  lès 
suivre.  Loin  de  nous  l'idée  de  suspecter  quelque  réticence  ou 
quek{ue  restriction  dans  une  déclaration  si  explicite.  Uauteur  en 
montrera  sans  doute  encore  mieux  la  sincérité  par  toute  la  suite 
de  ses  démarches;  un  prêtre  pieux  comprendra  qu'il  doit  plus  à 
L'Eglise  qu'aux  affections  de  famille. 
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—  Le  2a  septembre  dernier,  M,  Tëvéque  de  Cambrai  admini»-' 
troit  le  sacrement  de  confirmation  dans  Téglise  Saint-Etienne  à 
Lille.  Le  doyen,  craignant  une  trop  grande  affluence,  interdit 
l'entrée  de  Téglise  aux  ^personnes  autres  que  les  pères,  mères,  in- 
stituteurs et  institutrices  des  enfans.  Le  jeune  Uuitrel ,  envoyé 
par  ses  parens  pour  chercher  son  jeune  frère,  insista  auprès  des 
ageus  de  police  pour  entrer  dans  Teglise.  La  foule,  rassemblée 
sous  le  porche,  voulant  forcer  Tentrée,  Hurtrel  fut  poussé,  et  sa 
canne  alla  frapper  Tagent  de  police  ;  du  moins  c'est  ainsi  qu'il 
explique  la  chose.  11  a  été  traduit  le  6  octobre  au  tribunal  correc- 
tionnel de  Lille.  Un  grand  nombre  de  jeunes  gens  étoient  venus 
à  l'audience.  L'avocat  d'Hurti^ei  s'est  plaint  du  curé  qui  avoit  fait 
fermer  l'église ,  et  des  loueurs  de  chaises  qui  en  avoient  augmenté 
le  prix  ;  qu'est-ce  que  cela  faisoit  à  son  affaire?  M.  Delespaul,  avocat 
du  roi,  a  reconnu  au  curé  le  droit  d'interdire  l'entrée  de  l'église 
en  certains  cas.  Il  s'est  étonné  qu'un  jeune  homme  appartenant  à 
une  bonne  famille,  et  qui  avoit  reçu  une  éducation  soignée,  8& 
soit  laissé  aller  à  des  vivacités  doublement  déplacées  envers  un 
agent  qui  maintenoit  l'ordre  à  l'entrée  d'une  église.  Admettant 
toutefois  des  circonstances  atténuantes,  il  n'a  vu  dans  le  délit 

?fu'un  outrage  par  gestes,  et  a  conclu  à  3o  fr.  d'amende  et  aux 
rais.  Apros  une  courte  délibération ,  le  tribunal  a  condamné 
Hurtrel  a  3o  fr.  d'amende  et  aux  frais.  Les  jeunes  camarades  de 
Hurtrel  ont  accueilli  ce  jugement  par  des  sifflets  indéceus. 

—  Il  y  a  ou  le  mois  dernier  une  retraite  ecclésiastique  au  sémi- 
naire de  Liège;  environ  cent  trente  prêtres  y  ont  assisté.  Une  re« 
traite  a^commencé  le  26  septembre  au  petit-sémioaire  de  BastogUe 
pour  les  prêtres  du  Grand-Duché,  qui  s'y  sont  t l'on vés  au  nombre 
cle  cent  soixante-cinq.  Une  autre  retraite  devoit  avoir  lieu  le  8  oc- 
tobre au  petit-séminaire  de  Floreffe  pour  le  clergé  de  la  province 
de  Namur.  Les  exercices  do  deux  retraites  étoient  dirigés  par  le 
père  Boone. 

—  Les  béguinages  sont  une  institution  pai'ticulière  à  la  Flan-r 
dre  et  aux  pays  voisins.  Un  béguinage ,  ou  selon  l'^expression 
flamande  une  Cour  de  Béguines ,  est  une  réunion  de  plusieurs 
maisons  où  des  femmes  se  retirent  en  promettant  de  vivre  selon  la 
règle  de  l'institut.  Chaque  maison  a  une  supérieure  à  laquelle 
elles  doivent  obéir,  mais  elles  peuvent  quitter  l'association.  Les 
règles  varient  suivant  les  lieux.  On  ne  sait  pas  trop  à  quelle  épo- 
que remonte  l'institut  des  béguines  ;  le  savant  père  Corneille  Smet 
a  ti'ouvé  qu'un  béguinage  existoit  àVillevorde  en  io65.  Avant 
l'invasion  française  en  1794^  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  bé- 
guinages eu  Flandre;  les  malheurs  du  temps  en  ont  détruit  plu- 
sieurs. Celui  de  Bruxelles  s'éteint,  et  se  trouve  remplacé  par  un 
vaste  hospice.  Il  en  est  de  même  dans  bien  d'autres  villes  de  la 
Çelgique.  Dans  lesFlandrcs  même,  on  trouve  quelques  béguinages 
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presque  détraits;  G>artrai  ne  compte  qae  8  béguines  et  Gram- 
mont  3.  Yjpres  avoit  conservé  jusqu'à  la  fin  du  dernier  siècle  un 
des  trois  béguinages  qui  y  existoient  autrefois  ;  il  est  détruit ,  et 
l'église  sert  à  des  usages  profanes  et  a  failli  être  changée  sous  Guil- 
laume en  temple  calviniste.  Le  béguinage  de  Diumude  est  réduit 
à  onze  filles,  une  grande  partie  des  bâtimens  est  occupée  par  la 
gendarmerie.  D'autres  établissemens  se  sont  maintenus  ;  celui 
a  Alo6t  compte  environ  60  sujets  ,  celui  de  Termonde  de  85  à  90  , 
eelui  de  Bi*uges  25  seulement;  dans  ce  dernier  on  chante  le  grand 
office  romain.  La  ville  de  Gand,  qui  se  distingue  par  lé  nombre 
des  oommunautés  i*eligieuses,  a  deux  béguinages  fondés  en  ia34 
}iar  la  comtesse  de  Flandre  et  sa  sœur.  Lé  grand  béguinase  compte 
actaellement  686  béguines  et  l'autre  276.  Ils  a  voient  des  biens- 
fonds  en  1794  ;  on  les  confisqua  en  1797  et  plus  tard  on  les  donna 
aux  hospices  de  la  ville,  ainsi  que  la  propriété  des  bâtimens.  Les 
églises  lurent  cependant  exceptées;  on  les  vendit  et  elles  furent 
rachetées  par  quelques  béguines  et  changées  en  magasin.  Les  bé« 
gaines  obtinrent  de  rester  réunies  en  quittant  leur  costume;  des 
prêtres  non-assermentés  se  tinrent  cachés  jusqu'en  1802  dans  les 
béguinages.  Quand  le  calme  fut  revenu,  on  commença  à  rece- 
voir des  novices,  mais  on  ne  reprit  pas  l*ancien  costume,  on  se 
conten toit  d'un  habillement  simple  et  modeste.  En  i8i4,  on  es- 
péra une  liberté  entière;  mais  en  1826, les  tracasseries  recommen- 
cèrent. Le  gouvernement  défendit  de  recevoir  des  novices,  per- 
mettant seulement  aux  béguines  de  rester  réunies  jusqu'à  leur 
extinction.  L'administration  des  hospices,  qui,  comme  on  l'a  dit, 
avoit  reçu  les  grands  biens  des  béguinages,  étoit  chargée  de 
pourvoir  aux  besoins  des  pauvres  qui  se  trouvoient  parmi  elles. 
Elle  se  conduisit  fort  bien  à  leur  égard  dans  cette  cn*constance, 
et  deux  de  ses  membres,  M.  le  chanoine  Triest  et  M.  Kervjrn  de 
Volkasbèke,  furent  députés  vers  Guillaume  et  obtinrent  la  révo- 
cation de  l'arrêté  et  1  approbation  de  l'institut.  lU  prouvèrent 
l'utilité  des  béguinages  et  rappelèrent  les  services  qn  ils  avoient 
rendus  pour  les  hôpitaux  militaires  en  1812,  et  le  dévouement  des 
sœurs  dont  plusieurs  avoient  élé  victimes.  On  les  a  vues  de  même 
s'exposer  lors  du  choléra;  le  grand  béguinage  desservit  l'hôpital 
de  l'académie  et  le  petit  se  chargea  de  1  hôpital  établi  aux  Capu- 
cins. Le  gouvernement  leur  accorda  à  cette  occasion  la  médaille 
d'or.  Outre  ces  œuvres  extraordinaires,  les  béguines  ont  une  école 
gratuite  de  pauvres  filles,  elles  assistent  les  pauvres  et  prennent 
part  à  toutes  les  quêtes.  Le  grand  béguinage  de  Gand,  dit  de 
Saint-Elisabeth,  est  en  quelque  sorte  une  ville  au  milieu  de  cette 
grande  cité;  il  a  un  cure  et  deux  vicaires  ,  une  belle  église  et  un 
cimetière,  dont  toutefois  on  ne  se  sert  plus  actuellement.  Séparé  des 
habitations  voisines  par  un  haut  mur  et  des  fossés,  il  à,  pour  ainsi 
dire,  une  législation  à  part  :  les  portes  s'ouvrent  et  se  ferment  à 
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une  heuro  fixe  ,  une  police  exacte  s'y  fait  nuit  et  jour.  La  supé- 
rieure générale  préside  à  tout,  on  Tappelle  Grande- Dame;  elle  a 
une  assistante  el  deux  conseillères. La  cour  est  divisée  en  diJSiuiit 
couvens  ,  à  la  tête  desquels  se  trouve  une  supérieure  choisie  à  la 
pluralité  des  suffrages.  Le  choix  peut  tomber  sur  des  sœurs  d*un 
autre  couvent.  L'élue  est  tenue  d'accepter  ce  service  et  elle  le  con- 
serve toute  sa  vie.  Elle  peut  néanmoins  demander  $a  démission 
pour  de  légitimes  motifs  ;  la  grande-dame  seule  »  le  droit  de 
raccorder.  Celle-ci  est  choisie  par  les  dix-huit  dames  des  couvens- 
et  par  celles  qui  ont  pu  quitter  cet  emploi.  Pour  être  reçue  ,  une 
fille  ,doit  être  d'aune  Donne  réputation  et  avoir  un  petit  rjsvena; 
autrefois  la  taxe  étoit  d'environ  60  fr. ,  aujourd'hui  l'administra- 
tion des  hospices  en  exige  cent.  Cette  fille  s'adresse  à  la  grande- 
dame,  qui ,  après  les  examens  d'usago ,  la  renvoie  à  l'un  des  dix- 
huit  couvens.  On  lui  en  laisse  presque  toujours  le  choix.  Elle 
prend  en  entrant  un  habit  simple  et  uniforme , et  ne  reçoit  l'habit 
de  l'ordre  qu'après  un  an  de  probation.  Il  faut  une  seconde  année 
pour  être  reçue  membre  de  l'association ,  après  avoir  promis  d'ob- 
server les  règles.  Ces  règles  sont  d'obéir,  d'être  toujours  occupée. 
Quand  on  n'est  pas  à  l'église ,  on  s'applique  à  quelque  ti^avail  ma- 
i^uel.  La  plus  grande  régularité  règne  parmi  Içs  béguines,  et,, 
quoique  libres  de  sortir,  elles  persévèrent  dans  leur  vocation. 
Après  la  profession  et  l'admission  définitive,  il  faut  cinq  ans  de  vie . 
irréprçchable  pour  avoir  droit  aux  faveurs  de  l'institut ,  pai' 
exemple  d'être,  en  cas  de  maladie,  reçue  et  entretenue  à  l'infirme- 
rie  aux  frais  de  la  maison.  Ce  n'est  de  même  qu'après  ce  laps  de 
cinq  ans  qu'on  peut  obtenir  d'habiter  une  maison  séparé^.  Plusiêurs^ 
n'en  pfontent  pas  et  préfèrent  l'obéissance  du  couvent.  Dans  les 
couvens  il  y  a  autant  de  ménages  que  de  personnes,  c'est  une  vie 
commune  et  toutefois  séparée.  Chaque  sœur  a  soin  de  sa  nourri- 
ture et  de  ses  vêtemens.  Elles  ne  peuvent  sortir  du  couvent  ou  faire 
quelque  chose  d'extraordinaire  sans  la  permission  de  la  supérieure. 
Celles  qui  habitent  des  maisons  séparées  ,  quoique  non  soumises  à 
une  obéissance  aussi  stricte,  ne  peuvent  pourtant  sortir  de  la  ville 
sans  la  permission  de  la  grande-dame.  Les  bâtimens  dans  l'enclos 
du  béguinage  ne  peuvent  se  louer  qu'à  des  béguines  j  mais  celles- 
ci  peuvent  recevoir  chez  elles  des  filles  exemplaires,  des  veuves , 
des  orphelines  qui  veulent  fuir  le  monde.  Le  grand  béguinage 
compte  ainsi  3oo  personnes  retirées  dansses  murs  et  qui  y  trouvent 
le  silence  et  la  paix.  C'est  un  des  services  que  rend  cet  établisse- 
ment si  précieux  sous  tant  de  rapports.  (  Nous  tirons  ces  détails 
d'une  curieuse  notice  insérée  dans  le/éiu/7ia/  historique  et  littéraire, 
de  Liège,  5« livraison). 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

.  Pakis.  Nos  hommes  de  Tégalité  viennent  de  l'échapper  belle  avtîc  leur 
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9yj&lèmç  d'amnistie. .1/ini{)iiheiicu  uii  ils  cloi<jn.l  de  nous  retirer  une  souf" 

firaiice  les  disposoit  à  faire  violence  à  leurs  principes  coustiiutionnefs 

pour  oflrir  h  la  couronne  un  beau  fleuron  après  lequel  ils  n^auroient 
Li i.^ui * .  .» j ..' --.... :. . /-   »-.• 


rogative  qu'ils  lui  Hemandoient  ;  c  étoit  un  droit  (V abolition  qu'ils  lui 
eonféroicnt ,  c'est-à-dire  le  droit  de  détourner  le  cours  de  l;i  justice  et 
'de  eonstrairei  l'action  des  lois  qui  bon  lui  sembleroit.  Aussi  les  conseil- 
lers du  prince  ont-ils  fait  une  grande  faute ,  on  donné  une  |Tande  preuve 
de  niodération  en  le  détournant  d'accepter  le  droit  énorme  qui  lui  étoit 
offert.  Nous  ne  prétendons  pas  nier  que  l'usage  qu'on  vouloit  lui  en  faire 
fttire  dans  cette  circonstance  ne  fût  avantageux,  bon  et  humain.  Mais, 
dans  ces  sortes  dé  choses,  ce  sont  les  conséquences  et  l'avenir  qu'il  faut 
regarder.  Ce  que  -vous  avez  permis  que  le  pouvoir  fît  une  fois  pour  vous 
pî&ire  dans  un  cas  donné ,  il  le  fera  deux ,  il  le  fera  quatre ,  il  le  fera 
inilTe  dans  d'autres  cas  bh  la  société  aura  intérêt  et  voudra  que  la  justice 
•ui^c  son  cours ,  et  que  les  lois  soient  exécutées.  Nous  ne  parlons  point 
pour  le  temps  présent ,  mais  pour  l'avenir  où  l'on  pourroit  avoir  affaire 
M  quelque  mauvais  prince  auquel  il  j>ourroit  convenir  d'abuser  du  droit 
d'abolition  pour  vous  faire  opprimer  impunément  par  les  ministres,  par 
les  généranx  ,  par  ses  fonclioiniaires  publics.  Après  lui  avoir  reconnu  lu 
droit  de  faire  grâce  avant  l'enquête  et  le  jugement,  qu'aurez-vous  à  ré- 
pondre quand  il  dira  qu'il  lui  niait  de  soustraire  vos  oppresseurs  à  toute 
recherche  et  à  toute  poursuite? 

—  Un  décret  royal ,  publié  h  Madrid  le  a  octobre,  permet  l'introduc- 
tion de  tous  les  livres  en  langues  étrangères,  reliés  on  non,  en  payant  la 
moitié  des  droits  fixés  par  le  tarif.  Il  est  aisé  de  juger  que  ce  dçcret  va 
ouvrir  la  porte  à  une  foule  de  mauvais  livres  qui  jusqu'ici  ne  poirvoieut 

enétrer  en  Espagne^Le  décret  dit  bien  que  l'ou  ne  pourra  introduire  que 
^ouvrages  permis  par  les  lois  actuelles  en  visiteur;  mais  la  cupidité  ou 
l'esprit  départi  auront  bientôt  renversé  cette  toible  barrière,  et  l'on  sait 
assez  d'ailleurs  que  les  lois  actuelles  en  vigueur soulhxan  différentes 
des  lois  qui  ont  jusqu'ici  régné  en  Espagne  sur  ce  point.  C'est  là  un  grand 
triomphe  pour  notre  philosophie  irréligieuse.  Des  magasins  de  livres 
corrupteurs  vont  s'écouler  en  Espagne  ;  le  décret  donne  toutes  sortes 
de  facilités  pour  cela.  Il  porte  que  tous  les  livres  en  langues  étran- 
gères, dont  on  a  déjà  fait  usage,  entreront  sans  payer  de  droits.  Il  est 
probable  que  cette  clause  contribuera  bi^aucoup  à  frauder  le  droit;  c'est 
dans  le  même  esprit  que  la  direction  générale  des  éludes  a  remplacé  di- 
vers ouvrages  de  théologie  qui  étoient  en  usage  dans  les  universités,  par 
des  ouvrages  conçus  dans  un  autre  esprit  :  il  est  défendu  sous  aucun  pré- 
texte ,  et  sous  de  graves  peines  ,  de  se  servir  des  premiers  dans  l'ensei- 
gnement. Ainsi  l'autorité  travaille  elle-même  à  démolir  ce  auc  la  sagesse 
t\e%  siècles  avoit  élevé,  et  ce  qui  avoit  préservé  jusqu'ici  l'Espagne  de 
l'invasion  de  l'hérésie  et  de  l'irréligion. 

—  M.  le  baron  Picrre-Anloitic  Chilhaud  de  la  Rigaudie,  ancien  députe 
cl  ancien  conseiller  de  la  cour  de  cassation ,  est  mort  le  3  octobre  à  Fâgc 
de  plus  de  80  ans.  11  étoit  né  dans  le  Périgord  ,  et  étoit  avant  la  révolu- 
tion conseiller  au  présidial  de  Périgueux.  il  devint  eu  1790  membre  du 
directoire  du  district  de  cette  ville,  puis  administrateur  au  département. 
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Mis  en  prison  pendant  la  terreur,  on  l'amena  à  b  Conciergerie  à  Paris,    m 
La  chute  de  Robespierre  le  sauva  du  tribunal  réTolutionnaire.  Poursuivi 
après  le  i8  fructidor,  il  fut  encore  décrété  d'arrestation  fn  avril  1798. 


181D9  il  Y  "vota  constamment  avec  la  majurité.  Réélu  plusieurs  fois  par    H 
le  département  de  la  Dordogne ,  il  remplit  les  fonctions  de  président    ï 


d*âge  au  commencement  des  sessions.  Son  caractère  liouorame  l'a'voit  1 
fait  respecter  de  tous  les  partis.  II  joignoit  à  ses  qualités  civiles  et- do- 
mestiques le  bonheur  d'aimer  et  de  pratiquer  la  reli£;ion.  Il  entra  sous 
le  ministère  de  M.  de  Villèle  à  la  cour  de  cassation.  Devenu  infirme,  il 
donna  sa  démission  il  y  a  deux  ans,  et  reçut  le  titre  de  conseiller  hono- 
raire. Au  milieu  du  dépérissement  de  l'âge,  il  n'a  pas  cessé  de  8*eDtre* 
tenir  dans  des  sentimens  de  religion,  et  a  reçu  tous  les  secours  db 
l'Eglise.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  lundi  G  à  Saint-Germain-des-*Pré&. 

—  M.  Dieudé ,  gérant  de  la  Quotidienne ,  avoit  été  condamné  par 
défaut  à  un  an  de  prison  et  *2,ooo  fr.  d'amende  pour  offense  en  vert 
l^ouis-Philippe ,  provocation  nou4uivie  d'effet  au  renversement  du  goo- 
"vernement,  et  excitation  à  la  haine  de  celui-ci.  Les  juges'  avoient  vu  ces 
délits  dans  deux  articles  sur  les  élections,  l'un  intitulé  :  Déclaration 
royaliste  y  l'autre  aux  orléanistes*  Dans  le  second,.  )e  journal,  pour  ré^ 
pondre  au  reproche  de  parjure  fait  aux  légitimistes,  citoit  les  serroens 
oue  Louis  -  Pnilippe  avoit  prêtés  \k  Louis  XYIII ,  à  Charles  X  et  à  leur 
aynastie.  M.  Dieudé  ayant  formé  opposition,  l'affaire  a  été  plaidée  le 
12  octobre.  M.  le  substitut  Pcrrot  de  ChezellcS)  chargé  de  soutenir  l'ac- 
casation ,  a  cherché  à  établir  que  Louis-Philippe  ne  pouvoit  être  consi- 
déré comme  parjure.  Il  a  terminé  par  un  appel  au  dévoûment  des  jurés. 
M.  Berryer  a  défendu  la  Quotidienne  avec  son  talf^nt  ordinaire*  U^'ett 
étcmuéqne  l'on  regarde  Cpmhie  ofîeusant  pour  le  prince  qui  gouTernelil  ■ 
citation  de  ses  anciens  sermens,et  a  rappelé  qu'on  ne  faisoit  d'ailleurs  cette 
citation  que  dans  le  cas  de  légitime  défense ,  pour  repousser  par  un 
exemple  imposant  Tépithète  de  parjure  aue  lancoient  les  libéraux  contre 
leurs  adversaires.  Après  les  répliques,  le  président,  M.  de  Glos^  a  fait 
son  résumé.  Il  a  parlé  seulement  des  griefs  imputés  à  la  Quotidienne»  Il 
a  relu  même  les  articles  en  ajoutant  qu'ils  préseutoient  les  attaques  les 
plus  violentes  contre  le  Roi  et  la  constitution  ;  enfin  il  a  incliqué  de 
suite  les  questions  que  le  jury  avoit  à  résoudre.  M.  Berryer  a  aussitôt 
réclamé  en  rappelant  que  l'art.  336  du  Code  d'instruction  criminelle 
veut  que  le  président  fasse  connoître  aux  jurés  les  principales  preuves 
pour  ou  contre  l'accusé.  Le  président  s'est  borné  à  répouare  au  défen* 
seur  Qu'il  n'avoit  point  d'observation  à  faire  à  cet  égard.  Le  jury  ayant 
donné  une  déclaration  allûrmative  sur  les  trois  griefs  ,  la  cour  a  éleiré  la 
condamnation  de  M.  Dieudé  &  un  an  de  prison  et  à  5,ooo  fr.  d'amende* 
M.  Dieudé  s'est  de  suite  pourvu  en  cassation. 

—  M.  Dartigaux»  procureur-général  à  la  cour  royale  de  Pau,  est 
nommé  premier  présiaent  de  cette  cour.  Il  est  remplacé  par  M.  Dafau  » 
arocaf -général. 

—  Cestle  16  de  ce  mois  que  Louis-Philippe  reviendra  résider,  avec  sa 
famille ,  au  château  des  Tiiilcries.  Il  est  retourné  à  Saint-Cloud  en. arri- 
vant de  Fontainebleau. 
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—  Les  ducs  d*Aunialu  et  de  Montpcnsicr  ont  repris,  le  ii  octobre, 
tQ  collège  de  Heu  ri  IV,  le  cours  de  leurs  études  classiques.  Le  pro- 
niier  est  cotre  en  4*>  et  le  second  en  6*. 

—  Le  ministre  de  rinstruction  publique  Tient  d'ordonner  qu'il  fi\t  fait 
tons  les  trois  mois,  dans  ses  bureaux,  un  dépouillement  complet  des 
notes  données  par  les  proviseurs  sur  le  caractère,  la  conduite  et  le  tra^nil 
de  tous  les  élèves  internes  des  collèges.  Ce  travail  a  pour  but  d'apprécier 
là  situation  morale  de  chaque  collège,  l'état  de  l'éducation  et  des  progrès 
dëclia<|ue  élève.  Lorsque  des  boursiers  scrout  l'objet  de  plaintes  graves, 
le  ministre  préviendra  les  pnreus  de  la  mesure  auxquels  s'exposent  leurs 
cnlans.  Un  semblable  avertissement  sera  donné  par  les  proviseurs  aux 
fisrens  des  autres  élèves. 

—  M.  je  vicomte  de  Walsh,  directeur  de  la  Gazette  de  Nârmandie^  a 
pris  le  parti  d'envoyer  à  l'ambassadeur  d'Angleterre  le  pamphlet,  dont 
nous  avoD5  parlé,  sur  Charles  X,  relatif  à  un  prétendu  jugement  rendu 
^  Edimbourg.  Lord  Grand  ville  s'est  empressé  de  répondre  à  M»  de 
Walsh  que  les  écrits  mensongers  et  absurdes  dont  il  Ventreteuoit,  ne 
Sautaient  mériter  V attention  du  roi  d'Angleterre  et  de  son  ambas- 
Hcleur. 

—  La  commission  du  tnonoment  du  duc  de  Berri,  voulant  remplir 
dsiis  toute  leur  étendue  ses  devoirs  envers  les  souscripteurs,  comme  en- 
vers la  mémoire  du  piitice,  vient  d'arrêter  qu'elle  se  pourvoiroit 
tout  à  la  fois'Contre  l'arrêté  du  ministre  de  l'intérieur  ,  et  contre  l'arrêt 
de  la  cour  royale.  M.  Mambiroux-Yertamy  est  cliargé  de  soutenir  ce^ 
deux  recours. 

— -  La  cour  royale  s'est  occupée  les  9  et  10  de  l'appel  du  jugement  du 
tribunal  correctionnel  interjeté  à  minimd  par  le  procureur  du  Roi  au 
sujet  de  l'affaire  des  sieurs  Lebon  ,  Yignerte  et  autres  membres  de  la  so- 
ciété des  Droits  de  l'Homme,  prévenus  d'avoir  excité  des  ouvriers  à  des 
ccnlitious.  La  cour  a  àiaintenu  l'acquittemeotd^. sieur  fierrié-Foat^ue; 
elle  a  élevé  de  trois  à  cinq  ans  la  détention  Hâ  sieur  Mathé  qui  s'est 
éTadé  ;  condamné  à  un  an  de  prison  les  sieiurs  Dufraisse  et  Recure  «  et 
appliqué  la  mise  sous  la  surveillance  de  la  police  pendant  cinq  ans  ai|x 
sieurs  LeboQ ,  Yignerte ,  Lemonnier  et  Matlié. 

-—  Le  ministre  de  Suède  en  France,  M.  le  coiate  de  Lowenbiehn  ,  <^i 
aroit  quitté  Paris  par  suite  de  mésintelligence  entre  les  deux  gouverne- 
mensy  vient  d'y  revenir  pour  reprendre  ses  fonctions* 

-<«•  Les  journaux  ministériels  assurent  qu'il  n'est  pas  vrai -que  le  gou- 
Yemement  songe  à  former  hait  régimens  d'élite. 

— -  M.  Gisquet  a  fait  sommer  par  hins^ier  la  Tribune  d'insérer  tin 
article  àvtjoitrmal  de  Paris  dont  il  se  déclare  Fauteur,  et  qui  répohd^oit 
à  la  lettre  du  docteur  Gervais,  et  aux  articles  da  Nationattt  de  la  Tri^ 
buncy  sur lesderuiersévénenlens^e 8aiDte*Pélagie. LaTriàanedécia^re 
qu'elle  u'obéira  pas  à  cette  injonction,  et  qu'elle  attendra  les  poursui^s  ju- 
aiciaires;  c'est  probablement  pour  faire  du  scandale  de^nt  les  tribunaux  ^ 

-*-  Le  gouvernement  a  fait  meubler  un  hâtcl  rue  StrDorainiquOf  pour 
y  loger  (ambassadeur  extraordinaire  de  Turquie  avec  sa  suite» 

—  Un  des. condamnés  dejnin,  Geoffroy,  x[ui  étoit  resté  jusqu'à  ce 
jour  daenu  à  5ainte-Pélagie,  vient  dTêtre  transféré  k  BIcétre, 
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—  Il  n'est  pas  de  jours  où  Ton  n'apprenne  quelques  nouveaux  sui- 
cides, cl  souvent  a-vec  un  raffinement  ae  précautious  ou  une  manifesta- i 
lion  d'incrédulilc  des  plus  affligeantes.  Dans  la  nuit  du  lo  an  1 1,  un  enh 
ployé ,  ancien  niililaire ,  s'est  asphyxié  a\ec  son  épouse ,    qu'il  avoit 
déterminée  à  cet  acte  de  désespoir.  Pour  mieux   réussir,  ees  époQX 
avoient  collé  du  papier  sur  les  ouvertures  de  la  porte  et  des  fenêtres,  df 
manière  que  la  sapeur  du  charbon  eût  plus  d  action.  Ou  a  trouTé  eMr.^ 
outre  sur  la  table  de  nuit  deux  pistolets  chargés  ,  pour  y  recourir  89 
besoin.  Une  lettre  jetée  h  la  poste  par  l'auteur  de  ce  projet ,  à  un  de  sea 
amis,  l'a  prévenu  qu'il  les  trouveroit  morts  à  sa  réception.  L'ami  accou- 
rut ,  et  ut  enfoncer  la  porte  par  un  commissaire  de  police.  La  feinme  j^ 
donnoil  encore  signe  de  vie ,  mais  on  ne  put  la  sauver.  La  lettre  contitnt  ^ 
des  sentimons  d'incrédulité,  et  donne  pour  cause  du  suicide  une^érie  i^ 
de  malheurs.  p  , 

—  On  continue  a  établir  des  caisses  d'épargnes  dans  les  départemcui.  j^ 
Presque  toutes  les  villes  du  royaume  en  possèdent  actuellement.  '  jis 

—  La  mésintelligence  vient  d'éclater  entre  le  préfet  et  le  maire  de 
Lyon.  Une  ordonnance  de  celui-ci,  relative  à  l'entrée  diîs  bestiaux  par  ■ 
certaines  barrières,  a  été  annulée  par  M.  Gasparin. 

—  Un  monument  va  être  élevé  à  Lyon  au  mécauicien  Jacquard*  Le 
conseil  municipal  a  souscrit  le  premier  pour  3,ooo  francs. 

—  MM.  de  Caqueray,  Belon  et  Maupont  ont  été  traduits,  le  7,  devant  m 
les  assises  d'Orléans ,"  par  participation  aux  mouvemens  de  la  Vendée,  rs 
Le  ministère  public  a  abandonné  l'accusation ,  et  les  jurés  ont  rendu  un  «^ 
verdict  d'acquittement  en  faveur  de  ces  prévenus  qui  s'étaient  consli-  e 
tués  prisonniers.  je 

— La  tranquillité  a  été  troublée  dernièrement  à  Formeric  (Oise).  Un  L 
Tieillard  de  72  ans,  ayant  la  charge  de  trois  cnfans  de  sa  fille,  ay^nt  l 
voulu  épouser  une  demoiselle  de  4^  ans,  une  partie  de  la  populatioa.  m 
s'est  portée  à  la  maison  commune  pour  donner  un  charivari  è  ces  ^ 
époux.  La  voix  de  l'adjoint  du  maire  fut  couverte  par  les  huées  et  les  ■ 
propos  inconvenans  de  la  multitude.  Les  mariés  furent  poursuivis  à  leur  |b 
sortie  à  coups  de  pierre  et  à  coups  de  bâton  ;  on  ne  ménagea  pas  plus  ■ 
leur  escorte  parmi  laquelle  se  trouvoit  le  père  de  l'épouse,  âgé  de  quatre-  ' 
▼ingt-cinq  ans.  -^ 

—  A  Lyon ,  l'autorité  vient  enfin  de  sévir  contre  les  militaires  cou-   -i 
pables  d'actes  de  rigueur  envers  les  citoyens.  Le  commandant  de  la    j 
place  a  condamné  à  un. mois  de  cachot  un  ifactionnaire  qui  avoit  fait  feu 
sans  motif  plausible  sur  les  détenus  :  c'est  ce  que  fait  connoîtrc  une 
lettre  de  M.  Vachon-Imbert ,  adjoint  au  maire  de  Lyon  ,  qui  blâme  vi- 
Yeraent  ces  actes. 

—  L'escadre  de  Toulon  a  mis  à  la  Toile  dans  la  matinée  da  5  octobre. 

—  Voilà  trois  jours  que  le  gouvernement  ne  fait  point  publier  de 
tiouvelles  sur  les  affaires  d'Espagne.  Le  bruit  s'est  répandu  ici,  le  la  el    ' 
le  i3,|que  don  Miguel  étoit  rentré  le  5  octobre  dans  la  péninsule  ;  il  auroit 
traversé  la  France  avec  uù  passeport  du  consul  d'Espagne  à  Génes,et  auroit 
franchi  la  frontière  à  peu  près  au  même  ppint  que  don  Carlos.  On  disoit 

k  Bayonne  le  7  que  don  Miguel ,  après  elfe  passé  le  4  ^  St-Pé  (France) , 
et  le  5] à  Urdacn  (Espagne),  ëtoit  déjà  avec  don  Carlos,  son  oncle  et 
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lieau-frèrc.  On  conçoit  qu'un  bruit  scinhlablc  à  besoin  de  confirmation  ; 
;  mais  il  est  ailirnié  par  des  lettres  de  Bayonne  et  de  St-Jean-de-Luz  que 
citent  les  journaux  de  Bordeaux. 

<«-  On  vient  de  publier  lo  projet  de  loi  de  finances,  dont  l'adoption 
définitive  a  eu  lieu  le  a  octobre  à  la  chambre  des  procuradorès.  On  y  lit 
eequi  avoit  été  déi^  annoncé  sur  la  reconnoissancc  des  emprunts  à  Té- 
Inngcr,  à  l'exception  de  l'emprunt  Guebhard  ;  sur  la  division  de  la  dette 
IB active  et  en  passive  ;  cette  dernière  d'un  tiers,  ne  portant  plus  intérêt; 
Il  sur  l'autoiisation  d'un  nouvel  eniprunt  de  4oo  raillions  de  réaux 
(loo  millions  de  francs) ,  à  5  p.  loo.  un  point  grave  qu'on  y  remarque, 
in  déconcerte  fort'  les  libéraux  et  les  Anglais ,  et  qui  va  diminuer  les 
.MDces  de  succès  au  nouvel  emprunt,  c'est  que  les  onze  années  d'arriéré 
lidtéréts  des  bons  des  cortès  ne  seront  point  payés ,  mais  portés  seule- 
ment dai^s  la  dette  passive.  Ce  parti  a  été  adopté  le  i**"  octobre,  malgré 
les  efforts  de  MM.  Gaballero  et  Garcia  sur  les  conclusions  du  ministre, 
M.  de  Torreno ,  qui  a  représenté  qu'il  ne  falloit  pas  plus  favoriser  les 
^tfîurs  anglais  que  les  français  ;  il  auroit  fallu  d'ailleurs  4  niiilions  pour 
ce  remboursement.  Aucune  époque  n'est  fixée  pour  le  paiement  de  la 
dette  passive.  On  donnera  d'ici  à  un  au'*des  titres  séparés  pour  les  deux 
tiers  portant  intérêts ,  et  pour  le  tiers  soumis  à  la  banqueroute.  L'amor- 
tissement sera  seulement  d'un  demi  pour  loo  pour  l'ancienne  dette  ac- 
tive et  le  nouvel  emprunt.  Les  engagemens  contractés  envers  les  gou- 
▼ememcns  français ,  anglais  et  anglo-américain  ne  souffriront  aucune 
altération. 

—  Le  ministère  espagnol  a  présenté ,  le  4  octobre ,  à  la  chambre  de& 
procérès,  le  projet  de  loi  de  finances  tel  que  les  procuradorès  l'ont 
amendé. 

—  Le  ^7  septembre ,  anniversaire  de  la  mort  de  Ferdinand  Ytl ,  n'a 
été  marqué  à  Madrid  par  aucun  acte  commémoratif  de  la  perte  de  ce 
prince.  Sa  veuve  n'a  «irescrit  aucun  service*  Un  journal  libéral  se  Àcan- 
didise  que  dans  la  catholique  Espagne,  chez  la  nation  qui,  lorsqa'dle  se 
permit  de  suspendre  son  roi ,  repoussa ,  comme  criminelle ,  la  liberté 
des  cultes;  on  ne  fasse  pas  hommage  au  moins  d'une  messe  de  mort  k  un 
monarque  dont  la  femme  et  la  fille  ont  recueilli  la  couronne. 

—  On  a  découvert  une  conspiration  carliste  à  Tolède.  Elle  avoit  pour 
but  d'insurger,  au  nom  de  Charles  Y,  les  environs  de  la  capitale,  et  de 
l'isoler  du  reste  du  royaume.  Il  n'y  avoit  pas  de  personnes  notables 
parmi  les  conspirateurs. 

—  L'impératrice  de  Russie  est  allée  à  Berlin,  où  elle  est  fétéc.  Il  n'est 
pas  encore  certain  que  l'empereur  Nicolas  aille  la  rejoindre. 


Nous  avons  à  annoncer  les  i5%  i6*,  17*  et  i8*  livraisons  de  la  Bible  de 
M*  l'abbé  Glaire ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  u°'  225q  et  2296.  Nous 
avons  fait  connoître  les  i4  premières  livraisons  ;  les  4  "oraisons  nou- 
velles terminent  le  livre  des  Nombres  et  commencent  le  Deutéronome. 
Les  réflexions  morales  sur  les  Nombres  forment  25  pages.  Les  notes  cri- 
tiques et  les  réponses  aux  difficultés  se  trouvent  au  bas  des  pages 
acfxqnelles  elles  se  rapportent.  On  peut  voir  entr'autres  la  note  sur  1  é- 
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loge  de  Moïse  au  chap.  xn  des  Nombres ,  celle  sur  Pinesse  de  6a* 
laain,  etc. 

M.  l'abbé  Glaire  annonce  aussi  le  Pentateuque  avec  une  traduction 
française  et  des  notes  philologiques.  Il  sera  secondé  dans  ce  travail  par 
M.  Franck.  L'ouvrage  fera  5  vol. ,  et  contiendra  le  texte  hébreu  le  plus 
correct  possible ,  une  nouvelle  traduction  française  et  un  grand  nombre 
de  notes.  Dans  ces  notés,  qui  seront  pour  ia  plupart  philologiques,  dit 
le  prospectus ,  on  expliquera  les  idiotismes  de  la  langue  saiute  ;  ou  éta^ 
blira  la  vraie  signification  d'un  grand  nombre  de  mots  :  on  combattn 
les  idées  des  philologues  allemands  et  peut-^tre  aussi  celles  d'un  traduc* 
tetir  français  très-moderne,  dont  le  travail  a  été  répudié  par  ses  propres 
co-religionnaires. 

Il  paroitra  tous  les  mois  une  livraison  du  Pentateuque ,  composée  id 
trois  feuilles.  Le  prix  de  chaque  livraison  sera  de  i  fr.  ^5  c.  La  première 
paroitra  dans  le  mois  de  novembre.  La  préface  sera  renvoyée  à  la  der* 
niére  livraison.  '' 

On  souscrit  chez  Méquiguon-Junior. 


M.  Poisson,  qui  aspire  à  donner  à  la  musique  religieuse  un  nouvel 
essor,  vient  de  publier  un  Ecce  panis  à  trois  volx  égales,  avec  accompa- 
gnement de  piano  ou  d'orgue  ;  et  un  O  salutaris  ,  aussi  à  trois  voix 
égales^  et  avec  accompagnement  de  piano  ou  d'orgue.  Pour  la  commo- 
dité de  l'exécution,  il  a  écrit  cette  musique  de  manière  à  ce  qu'on  puisae 
également  bien  faire  chanter  les  troisièmes  parties  par  des  voix  de 
basse. 

Le  même  compositeur  poursuit  sa  collection  de  Chants  sacrés  ou  nou' 
veaux  airs  de  Cantiques^  dont  nous  avons  annoncé  les  premières  livrai- 
sons. Ijcs  5*  et  0°  livraisons  ont  paru  dernièrement  ;  chacune  offre  troiç 
cantiques  k  une  ou  plusieurs  toîx,  ad  libitum,  avec  »ccompagnerment  de 
piano ,  à  l'usage  oes  paroisses ,  des  communautés  et  des  pitosionnatâ. 
L'ouvrage  sera  composé  en  tout  de  3o  livraisons. 

S'adresser  à  l'autenr,  rue  des  Cinq-Dianiafns,  n*  iS;  ou  chez  Lemoinc, 
marchand  de  musique,  rue  de  l'Echelle,  n*  9. 


Nous  avons  reçu  une  lettre  de  M.  l'abbé  Lahoiuierie  a.u  sujet  fl'ifn  ar 
ticle  oii  il  étoit  question  de  lui.  Nous  insérerons  cette  lettre  dafis  le  jarU' 
chain  Numéro ,  avec  les  observations  qu'elle  nous  paroît  néccsiitcr* 


'  Cours  des  ErrsTS  puBLtcs.  —  Bourse  du  \3  octobre  i834- 

Trois poar  lOO,  jotttManee  dn  11  juin ,  ooveri  k  78  fr.  10  c.,  et  fermé  à  78  fr.  10  c« 
Cinq  pour  100,  jouisfi.  du  ai  sept.,  ouvert  à  io5  fr.  80  c,  et  fermé  à  io5  fr.  80  c. 
Actions  de  la  Ban^e,  joniss.  de  juillet ».     *       lySâlr.ooti. 

— — — ■^■— ^■— i— 1—  »»i^^»^^^^p—— — — »^^ 

PARIS.  —  IMPRUIERIE  d'aD.  LE  CLEAE  ET  COUP ^. 
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Letire  pastorale  de  M,  FEvêque  de  Grenoble ,  à  Poccatiofi 

de  r Encyclique  du  ^^Juitim 

M.  révéque  de  Grenoble  avoit  eu  la  douleur  de  voir  que 
plusieurs  membres  de  son  clergé  avoient  adoplé  avec  trop  dp 
confiance  les  opinions  nouvelles.  Le  prélat  a  donc  dû  saisir 
roccasion  de  les  détromper.  La  letire  pastorale  qu'il  a  adressée 
à  sou  clergé,  en  daile  du  8  septembre,  est  très-propre  à  pro- 
duire cet  effet.  M.  l'évéque  y  donne  les  motifs  les  plus  puis- 
sans  pour  exciter  ses  prêtres  à  la  soumission,  et  poursuit  Tesprit 
d'opiniâtreté  jusque  dans  les  subterfuges  sous  lesquels  il  cber- 
cheroit  à  échapper  à  une  juste  condamnation.  Le  prélat  prend 
même  à  cet  égard  des  mesures  que,  dans  sa  sagesse,  il  a  jugées 
nécessaires  pour  arrêter  les  progrès  du  mal.  Après  avoir  aw-r 
uoncé  FEncyclique,  le  prélat  poursuit  en  ces  termes  : 

«  Vous  ferez  du  jugement  ponlifîcal  la  règle  de  vos  sentîmens, 
de  vos  paroles  et  de  votre  conduite.  Par-là  vous  prouverez  à  notre 
Père  commun  qu'il  u'a  pas  d'enfaas  plus  dévoués  que  les  prêtres  d|i 
diocèse  de  Gi*enoble^  ni  pfus  disposés  à  détourner  ou  à  diminueri 
autant  qu'il  est  en  eux,  le  torrent  d'amertume  dont  sa  grande  qme 
est  inondée.  Dans  un  siècle  ou  tant  d'esprits  exaltes  se  livrent  avec 
emportement  à  toute  la  fougue  de  lem*  imagination ,  aux  idées  le$ 
plus  folles  et  les  plus  extravagantes ,  nt)u$  devons  nous  tenir  plus 
que  jamais  unis  à  cette  autorité  suprême,  qui  a  été  établie  par. 
Jésus-Christ  pour  garantir  de  toute  altération  le  dépôt  ^acré. 

M  Vous  n'imiterez  donc  pas  ces  partisans  d'une  théologie  plus  que 
téméraire,  d'une  doctrine  politique  scandaleuse,  et  d'ùu  système 
réprouvé  de  philosophie  soi-disant  catholique,  qui,  au  lieu  de  re- 
noncer franchement  et  sincèrement  à  leurs  erreurs,  se  retranchent, 
à  l'exemple  d'une  sedté  opiniâtre  qui  ne  s'est  que  trop  fait  cou noître, 
dans  un  silence  qu'ils  décorent  du  beau  ndm  de  respectueux..  Ke^ 
trancfaement  illusoire,  vraiment  digne  de  pitié,  et  qui  renferme  une 
inconséquence  palpable  !  En  effet,  la  décision  d\i  souverain  Pon- 
tife est  à  leurs  yeux  ou  une  vérité,  ou  une  erreur;  si  c'est  un q  er- 
reur, le  respect  est  de  trop;  si  c'est  une  vérité,  le  respect  né  s'uJBlt 
pas.  JLûl  vérité  a  dçs  droits  ultérieurs  :  elles  les  étend  iùsqi^'à  la 
persuasion  la  plus  intime.  Dès  là  donc  que  Dieu  parle  par  son 
Eglise,  non-seulement  nous  devons  respecter  sa  parole,, mais  y 
adhérer  avec  toute  la  sincérité  de  la  convic^on.  Aaiedjdmifs  cuni 
vero  corde  in  plenitudinejidèij  dit  &a\ut¥aiil, 

»  Vous  n'imiterez  pas  non  plus  ces  prêtres  indociles  quîj  phi^r- 
chant  à^ludcr  la  condamnation  prononcée,  ont  osé  avan'cdi*,  sans 
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et  animo  volenti.  Le  oœu«*  do  \e\\v  évêque,  qae  plusiours  iV^iU^'eux 
ont  conlristé,  n'a  pas  cessé  de  leur^lrc  ouvert. 

»  Art.  3.  Là  formule  d'adhésion  à  sljjner  est  conçue  dans  les 
termes  suivans  : 

«  Je  (N.  N.)  adhère  pleinement,  entièrement,  de  cœur  et  dVs- 
»  prît ,  et  sans  aucune  réserve ,  aux  deux  h«llres  ïlncycliques  dti 
»  souverain  Pontife  GréjroireXVI,  datées,  Tune  du  i5  août  i832, 
H  l'autre  du  7  des  calendes  de  juillet  (26  jiiih)  de  Tannée  1834» 
»  laquelle  réprouve  et  condamne,  et  veut  (jue  Ton  tiennfe  pour 
»  condamné  et  réprouvé  à  perpétuité  le  livre  intitulé  :  Paroles  d'un 
»  Croyant.  Je  désapprouve  aussi  pleinement  et  sincèrement  le  sys- 
»  tème  philosophique  inventé  par  le  même  auteur.  »> 

La  voix  du  respectable  pasteur  a  été  entendue^  les  ecclé- 
siastiques qui  avoient  été  entraînés  par  l'éclat  de  quelques 
noms  ou  par  réblouissemeut  de  quelques  systèmes  ont  envoyé 
les  uns  après  les  autres  leur  adhésion  aux  deux.  Encycliques 
dans  les  termes  prescrits  par  la  pastorale.  Tous  y  ont  ajouté 
l'expression  du  regret  amer  qu'ils  avoienl  d'avoir  centriste  le 
cœur  de  leur  évéqpe.  Ceux  qui  n'avoient  paB  fait  leur  rétrac- 
tation par  écrit  l'ont  donnée  de  vive  voix  au  prélat  pendant  la 
retraité  j)astorale  qui  a  été  préchée  par  M.  Boyer.  Plus  de 
deux  cent  cinquante  prêtres  assistoilRnl  à  cette  retraite,  dont 
M.  révéquÊ^  a  constamment  présidé  les  principaux  exercices, 
encourageant  son  clergé  par  l'exemple  de  sa  haute. piété.  La 
cérémonie  de  la  clôture  s'est  faite  à  la  cathédrale ,  et  a  été 
terminée  par  une  touchante  allocution  du  prtUat  à  tous,  ses 
prêtres. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES, 

RoMi^.  Le  6  septembre,  il  s'est  tenu  une  réunion  ordinaire  de  la 
conj^régation  des  rits,  où  ont  été  proposées  plusieurs  causes,  parmi 
lesquelles  on  doit  distinguer  les  suivantes.  D'abord  M.  le  cardinal 
Galeffi  a  rapporté  la  cause  sur  la  réputation  de  sainleté^lont  joaissoit 
avant  et  après  sa  mort  le  vénérable  serviteur  de  Dieu,  François- 
Antoine  Fasani,  prêtre  et  profès  dans  Tordre  des  mineurs  conven- 
tuels ,  mort  en  1 742  à  Lucera ,  sa  patrie  ;  le  postulateur  de  là 
cause  est  le  père  Latini ,  dti  même  ordre.  M.  le  cardinal  Odes- 
cfalchi  proposa  le  doute  sur  Tintroduçtion  de  la  cause  de  la  béati>- 
fication  de  la  vénérable  servante  de  Dieu,  Jeanne  de  LestontK^,nce 
en  i556  à  Bordeaux,  mariée  au  marquis  de  Montferrant,  mère  de 
plusieurs  enfans,  devenue  ensuite  veuve  et  institutrice  de  la  con- 
grégation desfiliesde  Notre-Dame.  Elle  mourutpleine  demériteset 
d'années  en  i64o,  dans  son  couvent  de  Bordeauiai.Les  yicissitndes 
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•  Qui  pouiToit  se  méprendre  sur  Tapplication  de  ces  caractères 
fli^*issaii&?  A  moins  de  se  raetU*e  un  bandeau  sur  les  yeux,  com- 
ment ne  pas  reconnoître  la  doctrine  du  sens  commun  et  de  VautO" 
rite  générale?  système  tant  vanté,  si  long -temps  prôné,  commo 
offrant  seul  une  base  solide  à  la  vérité;  système  soutenu  avec  tant 
d'engouement  par  ses  adhérens,  et  tant  de  mépris  pour  les  nom- 

'    breux  et  sages  opposans  ! 

»  Vous  n'oublierez  pas  surtout  que  votre  soumission  ne  doit 
point  éti*e  un  hommage  forcé  auquel  le  cœur  n'ait  point  de  part. 
Vous  ne  serez  pas  du  nombre  cie  ces  personnes  qui  obéissent  à 
l'Eglise  uniquement  parce  qu'elles  ne  voudroient  pas,  aux  dépens 
de  leur  salut,  courir  les  risques  de  la  désobéissance.  L'esprit  se 
soumet,  mais  le  cœur  se  refuse.  Elles  admettent  les  vérités  définies, 
'.  inais  ce  sont  toujours  des  vérités  odieuses.  Elles  se  rendent  à  la  voix 
de  leur  mère,  mais  elles  gardent  contre  elle  un  fond  d'humeur 
qu'elles  ne  peuvent  dissimuler.  On  diï^oit  qu'elles  ne  lui  pardon- 
nent pas  de  leur  avoir  enlevé  des  erreurs  chéries.  Etat  pour  le 
moins  dangereux  et  funeste,  parce  qu'il  est  incompatible  avec  la 
soumission  d'esprit  et  de  cœur  qu'exige  la  foi  ! 

•  Pour  vous ,  qui  savez  que  Dieu  nous  parle  par  son  Eglise ,  et 
que  l'Eglise  vient  de  nous  faire  entendre  isolennellement  sa  voix^ 
non-seulement  vous  vous  soumettrez,  mais  vous  vous  soumettrez 
avec  affection.  Non-seulement  vous  souscrirez  à  la  décision^  mais 
TOUS  l'aimerez,  parce  que  vous  devez  aimer  tout  ce  qui  vous  vient 
de  Dieu.  Non -seulement,  vous  renoncerez  aux  erreurs  théolo- 
kiqueSf  politiques,  philosophiques  qui  ohtété  proscrites,  mais  vOus 
les  détesterez,  parce  que  vous  devez  détester  tout  ce  que  Dieu  con- 
damne. En  un  mot ,  comme  c'est  Jésus-Christ  vous  parlant  par  son 
Eglise  que  vous  envisagez,  que  vous  entendez,  votre  soumission 
aura  necessairemeiU  le  caractère  de  sincérité  qu'elle  doit  avoir  : 
Cum  vero  corde, 

»  Chargé  par  le  vénérable  Pontife  à  qui  est  confié  le  gouverne- 
ment de  I Eglise,  de  veillera  Inexécution  de  sa  mémorable  Ency- 
clique, pressé  d'ailleurs  par  des  motifs  particuliers  dont  l'existence 
n'çst  que  trop  réelle,  nous  noiis  faisons  un  devoir  d'arrêter  les  dis- 
positions suivantes  : 

M  Art.  i^^*  Jusqu'à  nouvel  ordre,  nul  ne  sera  admis  au  concours 
<}e  théologie  dans  notre  séminaire  diocésain,  ni  aux  saints  ordres, 
ni  à  un  titre  ecclésiastique  quelconque,  sans  nous  avoir  présenté 
ou  envoyé  par  écrit  son  adhésion  aux  deux  Encycliques  du  sou- 
verain Pontife  Grégoire  XVI,  dont  l'une  en  date  du  i5  août  i832, 
et  l'autre  du  25  juin  i834- 

»  Art.  2.  Les  prêtres  qui  se  sont  montrés  partisans  des  doctrines 
répi*ouvées  s'empresseront  sans  doute,  à  l'exemple  de  plusieurs  de 
leurs  confrères,  de  nous  faire  parvenir  leur  adhésion,  corde  magno 

li  s 


f  5i6  ) 

et  ani'mo  rolenti.  \.e  cœur  lïo  \o\\v  c^vêqup,  que  |>ltisâr'Ui's  creutr'^ai 
ont  conlrislé,  n'a  pas  co$jm3  de  leur  ^Irc  ouvert. 

»  Art.  3.  La  (bmiiile  (radliésioii  A  si»îner  est  conçue  dans  Ifs 
Iprmes  ^uivaris  : 

•  Je  (N.  N.)  adhère  plcinpinont,  enlièrenionf,  de  cœur  et  d'es- 
>»  prît,  et  sans  aucune  rcsirve,  aux  deux  lettres  Encjcliqoes  du 
»•  souverain  Pontife  GréjçoireXVl,  datées,  l'une  du  i5  août  i832, 
>•  l'autre  du  7  des  calen(l(s  de  juillet  (î?5  juin)  de  Tannée  1834» 
>»  laquelle  réprouve  et  condamne,  et  veut  (pie  Ton  tienne  pour 
»  condamné  et  réprouvé  à  perpétuité  le  livre  intitulé  :  Paroles  é^an 
n  Croyant.  Je  désapprouve  aussi  pleinement  et  sincèrement  \e  svî- 
»  tème  philosophique  invente  par  le  même  auteur.  » 

La  voix  du  respectable  pasteur  a  été  entendue  \  les  ecclé- 
siastiques qui  avoient  été  entraînés  par  l'éclat  de  quelque^ 
noms  ou  par  Téblouissemeut  de  quelques  systèmes  ont  envoyé 
les  uns  après  les  autres  leur  adhésion  aux  deux  Encycliques 
dans  les  termes  prescrits  par  la  pastorale.  Tous  y  ont  ajouté 
Texpression  du  regret  amer  qu'ils  avoienl  d'avoir  contristë  le 
cœur  de  leur  évéque.  Ceux  qui  n'avoient  pas  fait  leur  rétrac- 
tation par  écrit  l'ont  donnée  de  vive  voix  au  prélat  pendant  la 
retraite  pastorale  qui  a  clé  préchée  par  M.  T3oyer.  Plus  do 
deux  cent  cinquante  prêtres  assistoienl  à  cette  retraite,  dont 
M.  Tévcque  a  constamment  présidé  les  principaux  exercices, 
encourageant  son  clergé  par  l'exemple  de  sa  haute. piété.  La 
cérémonie  de  la  clôture  s'est  faite  à  la  cathédrale,  et  a  été 
terminée  par  une  touchante  allocution  du  prélat  à  tous-  ses 
prêtres. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

RoMi^.  Le  6  septembre,  il  s'est  tenu  une  réunion  ordinaire  de  la 
4:onjjré{çation  des  rits,  où  ont  été  proposées  plusieurs  causes,  parmi 
lestjuelles  on  doit  distinguer  les  suivantes.  D'abord  M.  le  cardinal 
Galefli  a  rapporté  la  cause  sur  la  réputation  de  sainteté<lont  joaissoit 
avant  et  après  sa  mort  le  vénérable  serviteur  de  Dieu,  François- 
Antoine  Fasani,  prêtre  et  protès  dans  Tordre  des  mineui's  conven- 
tuels, mort  en  1742  à  Lucera ,  sa  patrie;  le  postulateur  de  là 
cause  est  le  père  Latini ,  du  même  ordre.  M.  le  cardinal  Odes- 
rfalchi  proposa  le  doute  sur  Tintroduçtion  de  la  cause  de  la  béati- 
fication de  la  vénérable  servante  de  Dieu,  Jeanne  de  Lestontic,nce 
en  i556  à  Bordeaux,  mariée  au  marquis  de  Montferrant,  mère  de 
plusieurs  enfans,  devenue  ensuite  veuve  et  institutrice  de  la  con- 
grégation desfilles  de  Notre-Dame.  Elle  mourut  pleine  demériteset 
d'années  en  i64o^  dans  son  couvent  de  Bordeauiai.Les  yicissitndes 
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M.  Tabbé  Sauvaire;  s  il  a  voulu  appliquer  cette  q^alificatiou  in- 
sullaDle  aux  articles  que  nous  avons  faits  sui*  le  diocèse  de  Dijon , 
ce  scroîl  une  preuve  ou  qu'il  n'auroit  pas  lu  ces  articles ,  ou  qu'il 
les  auruit  bien  mal  apprécies. 

—  Le  petit-séminaire  du  diocèse  de  Nevers  vient  d'être  ti^ns- 
féi*é  à  Corbignjy  chef- lieu  de  canton ,  dans  l'arrondissement  de 
Glaraecj.  fl  existe  dans  ce  lieu  une  ancienne  abbaye  de  bénédic- 
titif  dont  les  vastes  et  beaux  bâtimens  n'étoienl  point  occupé^.  Ou 
a  loué' ces  bâtimens  pour  un  long  bail,  et  on  y  fait  en  ce  moment 
les  réparations  et  les- dispositions  nécessaires  pour  sa  nouvelle  des- 
tination. La  rentrée  aura  lieu  le  4  novembre.  Cq  local  permetti*a 
d£  proportionner  le  nombre  des  élèves  aux  besoins  d'un  diocèse 
rétabli  depuis  dix  ans  seulement,  et  ou  il  y  a  encore  beaucouj^  de 
succursales  non.  remplies. 

— Conformément  à  la  lettre  circulaire  de  M.  l'évéque  de  Rennes,., 
toutes  les  paroisses  de  ce  diocèse  ont  été  consacrées  à  la  sainte  Vierge 
te  premier  dimanche  d'octobre.  Il  y  a  en  à  cette  occasion  àe$  ôére* 
monies  et  des  processions  auxquelles  les  fidèles  se  sonCportés  avec 
empressement.  A  Saint-Malo,  l'autorité  locale  n'ayant  pas  mis 
d^ODstacle  à  la  procession  extérieure  -,  la  procession  .est  partie  de 
l'ancienne  cathédrale,  où  il  y  avoit  eu  le  matin  grand  nombre  de 
communiona;  Elle  a  parcouru  les  principales  rues  au  inilieu  d'un 
grand  concours.  Arrivé  devant  une  porte  de  la  ville  où  il  y  a  une  ^ 
mctenna  statue  de  la  sainte  Vierge,  on  a  chanté  VInviolaia.  La 

Srde  du  poste  éloit  sous  les  armes.  En  rentrant  dans  l'église.,. 
.  Huchet,  curé,  a  félicité  ses  paroissiens  de  leur  piété,  et  ieé^ 
-engagés  à  redoubler  de  prières  pour  d>teBir  d'être  préservés  d'ujd^e 
nouvelle  invasion  du  choléra.  Au.  Rheu ,  près  Rennes ,  la  procès* 
^ion  s'est  rendue  à  la  chapelle  du  château  de  la  Freslonnière ,  où 
elle  rencontra  une  autre  pr.ocesston  ,  celle  de  Vezin.  Un  reposoir 
avoit  été  élevé  dans  le  parc,  et  un  discours  y  fut  prononcé  par  un 
jeune  ecclésiastique,  sur  la  consécration  à  la  sainte  Vierge  et  sur 
les  sentimens  qui  dévoient  animer  les  fidèles  dans  lescirconstances. 
pénibles  où  l'on  se  trouvoit. 

— '-  Lj)  petite  ville  de  Bar-sur-Seine,  diocèse  deTroyes,  vient  de 
perdre  un  estimable  pasteur  qui  gouvernoitcettepai*oisse  depuis 
trente  ans»  Ce  pasteur  est  M.  Jean-Baptiste  JofFroy,  ne  le  aa  juin  i  769 
àVitiT-le-Croisé.  Il  n*avoit  point  prêté  serment  à  l'époque  de  la  ré- 
volution ,  et  suivit  en  cela  l  exemple  de  M.  Duprey,  alors  curé  de 
Bar-snr-Seine.  L!uq  et  l'autre  ne  quittèrent  point  la  France  et 
exerçoient  le  ministère  en  secrçt  dans  les  environs  de  Bar-sur-Seine. 
M.  Joffroy,  jeune  et  actif,  parcouroit  un  rayon  de  quinze  lieues 
autour  de  cette  ville  jusqu'à  Crusy,  sans  qu'il  ait  jamais  été  sur- 
pris par  les  persécuteurs  de  ce  temps.  M.  Duprey  fut  moins  heu<- 
neux.j  on  l'arrêta  en  «  798  àViUers-sous-Praliu,  près  Bai>sur-Seine,. 
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en  même  temps  (jue  M.  Tabbé  firejaixi ,  chapelaia  des  Ursulines. 
lis  furent  conduits  dans  les  prisons  de  Troycs,  mais  la  Providence 
permit  que  leur  détention  fut  courte  ;  ils  furent  peu  après  remis  en 
liberté.  Après  le  concordat,  M.  Duprey  rentra  dans  sa  euro  ;  mais  le 
pieux  pasteur  qui  ëtoit  vénéré  dans  sa  paroisse  étant  mort  en  iSo4, 
M.  JofProy  fut  nommé  immédiatement  pour  lui  succéder.  Tout 
entier  i  ses  devoirs,  son  temps  se  passoit  en  grande  partie  au  con- 
fessionnal et  auprès  du  lit  des  malades.  Sa  seule  récréatigin  étoit 
de  recevoir  ses  confrères  auxquels  il  monti^oit  une  grande  cordia-  } 
lité.  Mais  leurs  entretiens  n'avoient  rapport  qu'à  la  religion  et  au 
ministère,  et  il  ne  souffroit  pas  qu'on  s'y  occupât  de  politique. 
Après  une  vie  laborieuse  et  remplie  de  bonnes  œuvres, M.  Joifioy 
a. été  enlevé  à  saparoisse  leSseptembre  ;  on  lui  conseilioit  cnvaiu 
de  se  ménager,  îicontinudit  à  vaquer  à  ses  occupations.  Ses  obsè- 
'ques  eurent  lieu  le  8,  malgré  la  fête  du  jour,  et  furent  célébrées 
par  M.  Le-Grand,  vicaire-général  du  diocèse  ,  assisté  de  plusieurs 
ecdésiastiq^s.  La  ville  lui  doit  les  Sœurs  de  Saint-Viticent-de- 
Paùiet  les  Frères  des  écoles  chrétiennes;  des  âmes  pieuses  lui  avoient 
aidé  à  former  et  à  soutenir  ces  deux  établissemens. 

NOUVEIiUBS  POLITIQUES. 

.  V^fiiif.  Mf  le  miixiÂtre  d?  l'in^IructioD  publique  a  adressé  le  1 1  octobre 
aax  dirçctçi;rs  des  çcoles  iiçm^iiles  primaires  une  circulaire  assez  éten- 
due sur  la  iparcbe  qu'ils  doivent  suivre.  Nous  croyons  devoir  en  cit^r 
la  partie  qui  concerne  l'iustruction  religieuse  et  les  rapports  avec  le 
clergé  :     \ 

»  Parmi  lès  objets  de  renseignement,  il  en  est  un  qui  réclame  de  moi 
une  mention  particulière,  ou  plutôt  c'est  la  loi  elle-même  qui,  en  le  pla- 
çant en  tête  de  tons  lès  autres, l'a  commis  plus  spécialement  à  notre  zelc  : 
je  veux  parler  de  l'instruction  morale  et  religieuse.  Voire  action  à  cet 
égard  doit  être  tantôt  directe,  tantôt  indirecte.  Si,  par  votre  caractère  et 
vp9  exemples,  vous  êtes  parvenu  à  obtenir  dans  l'école  toute  l'autorité 
^out  jç  spiihâ^te  de  vous  voir  revêtu ,  les  leçons  morales  que  vous  don- 
nerez seront  accueillie^  avec  déférence  ;  elles  seront  quelque  chose  de 
plus  qu'un  enseignement  pour  l'esprit  des  élève^-^maître^  ;  elles  agiront 
sur  leurs  sentimens  et  sur  leurs  dispositions  intérieures  ;  elles  suppléeront 
à  l'insuffisance  de  la  première  éducation ,  si  incomplète ,  et  soûVcût  si 
vicieuse  dans  l'état  de  nos  mœurs  et  de  nos  lumières.  Ne  négligez^  mon- 
f^ieur,  auçur.  moyen  d'exercer  cette  salutaire  influence;  faites -y  servir 
les  conversations  |iarticulières  aussi  bien  que  les  leçons  générales  ;  que 
ce  soit  pour  vous  une  pensée  constante,  une  action  de  tq^s  le$  momeits. 
il  faut  absolument  que  l'instruction  populaire  ne  s'adresse  pas  à  l'intel* 
ligence  seule;  il  faut  qu'elle  embrasse  Tame  toute  entière, et  qu'elle  é\eillc} 
surtout  cette  cOYiscience  morale  qui  doit  s'élever  et  se  fortiber  h  mesure 
que  l'esprit  se  développe. 

»  C'est  assez  vous  dire ,  monsieur,  quelle  importance  doit  avoir  à  vos 
yeux  l'instruction  religieuse  proprement  dite.  Les  instituteurs  qui  sont 
appelés  9  y  prendre,  dans  les  écoles  primaires ,  une  part  active,  doivent 
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Îtiru  bicii  prô|>iii^,  et  la  reccToir  eux-iiiênic&  dans  les  écoius  iiorniales, 
'une  namère  solide  et  cOîcace.  Me  "vous  contentez  donc  point  de  la 
régularité  des  formes  ci  des  apparences  ;  il  ne  suffit  pas  que  certaines 
observances  soient  maintenues,  que  certaines  heures  soient  consacrées 
à  l'instruction  religieuse ,  il  faut  pouvoir  compter  sur  sa  réalité  et  son 
efficacxié.  Je  tous  invite  à  me  faire  exactement' counoitrc  ce  oui  se  passe 
à  cet  égard  dans  votre  établissement.  De  concert  avec  MM.  les  évoques 
H  les  ministres  des  cultes ,  je  ne  négligerai  rien  pour  que  le  but  soit 
itieint.  Vous  y  contribuerez  puissamment  vous-roOmcs  en  prenant  uu 
loiii  constant  pour  qu'aucdne  des  préventions  ,  malheureusement  trop 
communes  encore ,  ne  s'élève  tntre  vous  et  ceux  qui  sont  plus  spéciale- 
ment chargés  de  la  dispensation  des  choses  saintes  ;  que  votre  conduite, 
que  Toire  langage  ne  fournissent  h  cet  égard  aucun  prétexte ,  suit  au 
nréjugé,  soit  à  la  défiance.  Vous  assurerez  ainsi  à  nos  établissemeus  cette 
oienveillance  des  familles  qui  nous  est  si  nécessaire,  et  vous  inspirerez  à 
un  grand  nombre  de  gens  de  bien  cette  sécurité  sur  notre  avenir  moral 
que  les  évéuemeiis  ont  quelquefois  ébranlée,  même  chez  les  hommes  les 
plus  éclairés. 

»  PcMir  accomplir  toute  cette  tâcbcf,  pour  procurer  soil  à  l'enseigne- 
ment  en  général ,  ^oit  à  rinslruction  morale  et  religieuse  en  particulier, 
toute  leur  cflicacilc ,  une  condition  est  de  ri^'ueur,  c'est  Texat^titudc  de 
la  discipline.  La  discipline  ne  suflit  point  pour  donner  la  moralité  ni  la 
science;  mais  elle  seule  met  les  âmes  dans  la  disposition  nécessaire  pour 
les  recevoir.  La  discipline  inspire  le  goût  et  Fnabitude  de  Tordre  dont 
elle  offre  le  spectacle  ;  elle  prépare  les  mnîtres  à  maintenir  à  leur  tour  la 
subordination  cl  la  régulijrilé  parmi  leurs  élèves  ;  et  c'est  eu  raison  de  la 
vigueur  bu  du  relâchement  de  la  discipline  que  la  jeunesse  puise  dans  les 
écoles,  ou  ce  mépris  de  toute  règle  qui  la  rend  plus  tard  rétive  au  frein 
des  lois ,  ou  cette  déférence  pour  l'autorité  légitime ,  qui,  dans  un  étaï 
libre,  rélève  la  dignité  du  citoyen.  ». 

—  il  est  question  de  mettre  en  jugement,  vers  la  fin  de  ce  mois ,  un 
homme  qui  se  donne  pour  le  fils  de  Louis  XVI.  En  vérité,  on  seroit 
presque  tenté  de  croire  qu'il  faut  être  vrai  dauphin  pour  courir  après  le 
sort  de  la  branche  ainée  des  Bourbons  sans  y  être  forcé.  Hélas  !  quand 
il  y  auroit  par  le  monde  un  Louis  XVII ,  ce  ne  seroit  qu'un  proscrit  de 
plus  dans  la  famille;  et,  en  jetant  les  yeux  sur  le  Portugal ,  l'Espa-* 
gne,  etc.,  il  n'auroit  pas  de  peine  à  s'apercevoir  que  la  légitimité  e^t 
une  des  plus  mauvaises  recommandations  qu'on  puisse  réclamer  de  nos 
jours.  Dans  lé  temps  ou  l'on  disoit  :  Heureux  comme  un  roi^  à  la  bonne 
neure,  on  pouvoit  être  tenté  déjouer  le  rôle  d'héritier  d'une  couronne. 
Mais  à  présent  que  les  rois  s* en  vont  y  et  que  le  métier  est  devenu  si 
dur,  oh  ne  voit  pas  bien  l'intérêt  qu'un  homme  peut  avoir  à  se"  présentei* 
pour  recueillir  des  successions  pareilles ,  surtout  lorsqu'on  a  contre  soi 
le  désavantage  d'être  prince  légitime  :  cela  ne  mène  plus  qu'aux  exils  et 
aux.  confiscations  de  biens  quand  on  en  a.  On  ne  peut  donc  iquc 
s^étonner  d'entendre  parler  d'un  dauphiu  qui  viendroit  on  né  sait 
d'oii  chercher  une  aussi  mauvaise  fortune  que  celle  de  la  famille  de 
Louis  XVI. 

-^  Un  journal  croit  devoir  noter  pour  In  rareté  du  fait ,  à  ce  qu'il 
dit ,  que  V  Ami  de  la  Religion  et  le  Courtier  français  se  soient  rencon- 
trés dans  leurs  observations  sur  la  circulaire  adressée  par  le  ministre  des 
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en  qiènic  temps  que  M.  l'abbé  firejaixl ,  chapelaia  des  Ursulines. 
lis  furent  conduits  dans  les  prisons  de  Troycs,  mais  la  Providence 
permit  que  leur  détention  fût  courte  ;  ils  furent  peu  après  remis  en 
liberté.  Après  le  concordat,  M.  Duprey  rentra  dans  sa  euro  ;  mais  le 

S ieux  pasteur  qui  étoit  vénéré  dans  sa  paroisse  étant  mort  en  i8o4) 
[.  JofProy  fut  nommé  immédiatement  pour  lui  succéder.  Tout 
entier  i  ses  devoirs,  son  temps  se  passoit  en  grande  partie  au  cou- 
fessionnal  et  auprès  du  lit  des  malades.  Sa  seule  recréation  étoit 
de  recevoir  ses  confrères  auxquels  il  montroit  une  grande  cordia- 
lité. Mais  leurs  entretiens  n'avoient  rapport  qu'à  la  religion  et  au 
ministère,  et  il  ne  souffroit  pas  qu'on  s'y  occupât  de  politique. 
Après  une  vie  laborieuse  et  remplie  de  bonnes  œuvi*es,M.  Jofnoj 
a  été  enlevé  à  sa  paroisse  leSseptembre  ;  on  lui  conseilloit  en  vaiu 
de  se  ménager,  il  continuoit  à  vaquer  à  ses  occupations.  Ses  obsè- 
ques eurent  lieu  le  8,  malgré  la  fête  du  jour,  et  furent  célébrées 
par  M.  Le  Grand,  vicaire-général  du  diocèse  ,  assisté  de  plusieurs 
ecdésiastiràes.  La  ville  lui  doit  les  Sœurs  de  Saint-Vincent-de- 
Paui  et  les  Frères  des  écoles  chrétiennes;  des  âmes  pieuses  lui  a  voient 
aidé  à  former  et  à  soutenir  ces  deux  établissemens. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Vj^ii^.  Mf  le  ministre  d?  l'in^^IructioD  publique  a  adressé  le  1 1  octobre 
aux  directeurs  des  geôles  nprmales  primaires  une  circulaire  lussez  éten- 
due sur  la  ipatHîJie  qu'ils  doivent  suivre.  Nous  croyons  devoir  eu  cit^r 
la  partie  qui  concerne  Tinstruetion  relij^euse  et  les  rapporta  avec  le 
clergé  : 

»  Parmi  lés  objets  de  l'enseignement,  il  en  est  un  qui  réclame  de  moi 
une  mention  particulière,  ou  plutôt  c'est  la  loi  elle-même  qui,  en  le  pla- 
çant eu  tête  de  tons  lès  autres, l'a  commis  plus  spécialement  à  notre  zelc: 
je  veux  parler  de  rinstructioh  morale  et  religieuse.  Voire  action  à  cet 
égard  floit  être  tantôt  directe,  tantôt  indirecte.  Si,  par  votre  caractère  et 
vp9  exemples,  vous  êtes  parvenu  à  obtenir  dans  1  école  toute  l'autorité 
^out  jç  souba^te  de  vous  voir  revêtu ,  les  leçons  morales  que  vous  don- 
nerez seront  accueillie^  avec  déférence  ;  elles  seront  quelque  cbose  do 
plus  qu'un  enseignement  pour  l'esprit  des  élèves-maitres  ;  elles  agiront 
sur  leurs  sentimens  et  sur  leurs  dispositions  intérieures  ;  elles  suppléeront 
à  l'insuffisance  de  la  première  éducation ,  si  incomplète ,  et  souVeiit  si 
vicieuse  dans  l'état  de  nos  mœurs  et  de  nos  lumières.  Ne  négHg;ez^  mon- 
Meur,  auçur.  moyen  d'exercer  celte  salutaire  influuuCe;  faites -y  servir 
les  conversations  fiarticulières  aussi  bien  que  les  leçons  gédérales;  que 
ce  soit  pour  vous  une  pensée  constante,  une  action  de  tpus  içs  momens. 
il  faut  absolument  que  l'instruction  populaire  ne  s'adresse  pas  à  l'intel- 
ligence seule;  il  faut  qu'elle  embrasse  l'ame  toute  entière^et  qu'elle  é\eiUQ 
surtout  cette  coYiscience  morale  qui  doit  s'élever  et  se  fortifier  h  mesure 
que  l'esprit  se  développe. 

»  C'est  assez  vous  dire ,  monsieur,  quelle  importance  doit  avoir  à  vos 
yeux  l'instruction  religieuse  proprement  dite.  Les  instituteurs  qui  sont 
appelés  9  y  prendre,  dans  les  écoles  primaires,  une  part  active,  doivent 
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Îfcire  Lieu  prépi<r^,  et  la  recevoir  eux-mêmes  dans  les  écoles  normales, 
'une  manière  solide  et  efïicace.  INe  -vous  contentez  donc  point  de  la 
régularité  des  formes  et  des  apparences  ;  il  ne  suffit  pas  que  certaine» 
obeervances  soient  maintenues ,  que  certaines  heures  soient  consacrées 
à  l'instruction  religieuse ,  il  faut  pouvoir  compter  sur  sa  réalité  et  son 
efficacréé.  Je  vous  invite  à  me  faire  exactement' connoîlre  ce  qui  se  passe 
à  cet  égard  dans  votre  établissement.  De  concert  avec  MM.  les  évéques 
et  les  ministres  des  cultes ,  je  ne  négligerai  rien  pour  que  le  but  soit 
atteint.  Vous  y  contribuerez  puissamment  vous-mêmes  en  prenant  uu 
soin  constant  pour  qu'aucilne  des  préventions  ,  malheureusement  trop 
communes  encore,  ne  s'élève  entre  vous  et  ceux  qui  sont  plus  spéciale- 
ment chargés  de  la  dispensation  des  choses  saintes  ;  que  votre  conduite, 
que  votre  langage  ne  fournissent  à  cet  égard  aucun  prétexte,  soit  au 

E réjugé,  soit  à  la  défiance.  Vous  assurerez  ainsi  à  nos  établissemeus  celte 
iénveillance  des  familles  qui  nous  est  si  nécessaire,  et  vous  inspirerez  à 
un  grand  nombre  de  gens  de  bien  cette  sécurité  sur  notre  avenir  moral 
que  les  évéuemeiis  ont  quelquefois  ébranlée,  môme  chez  les  hommes  les 
plus  éclairés. 

»  Pour  accomplir  toute  cette  tâchcf ,  pour  procurer  soil  à  renseigne- 
ment en  général ,  «oit  à  Tinslruction  morale  et  religieuse  en  particulier, 
toute  leur  efficacité  ,  une  <;oudition  est  de  ri^jucur,  c'est  Texat^titude  de 
la  discipline.  La  discinliuc  ne  suflit  point  pour  donner  la  moralité  ni  la 
soieuce;  mais  elle  seule  met  les  âmes  dans  la  disposition  nécessaire  pour 
les  recevoir.  La  discipline  inspire  le  goût  et  Inabitude  de  Tordre  dont 
elle  offre  le  spectacle  ;  elle  prépare  les  ninîtros  à  maintenir  à  leur  tour  là 
subordination  et  la  régularité  parmi  leurs  élèves  ;  et  c'est  eu  raison  de  laL 
vigueurbu  du  relâchement  de  la  discipline  que  la  jeunesse  puise  dans  les 
écoles,  ou  ce  mépris  de  toute  règle  qui  la  rend  plus  tard  rétive  au  frein 
des  lois  ,  ou  cette  déférence  pour  l'autorité  légitime  ,  qui ,  dans  un  étai 
libre,  relève  la  dignité  du  citoyen.  ». 

—  Il  est  question  de  mettre  en  jugement,  vers  la  fin  de  ce  mois  y  un 
homme  qui  se  donne  pour  le  fils  de  Louis  XVI.  En  vérité ,  on  seroit 
presque  tenté  de  croire  qu'il  faut  être  vrai  dauphin  pour  courir  après  k 
sort  de  la  branche  aînée  des  Bourbons  sans  y  être  forcé.  Hélas  !  quand 
il  y  auroit  par  le  monde  un  Louis  XVII ,  ce  ne  seroit  qu'un  proscrit  de 
plus  dans  la  famille;  et,  en  jetant  les  yeux  sur  le  Portugal,  l'Espa-^ 
gne,  etc.,  il  n'auroit  pas  de  peine  à  s'apercevoir  que  la  légitimité  e^t 
une  des  plus  mauvaises  recommandations  qu'on  puisse  réclamer  de  nos 
jours.  Dans  lé  temps  où  l'on  disoit  :  Heureux  comme  un  roi  y  h  la  bonne 
heure,  on  pouvoit  être  tenté  déjouer  le  rôle  d'héritier  d'une  couronne. 
Mais  à  présent  que  les  rois  s^en  vont,  et  que  le  métier  est  devenu  si 
dur,  on  ne  voit  pas  bien  l'intérêt  qu*un  homme  peut  avoir  a  se'présentei* 
pour  recueillir  des  successions  pareilles ,  surtout  lorsqu'on  a  contre  soi 
le  désavantage  d'être  prince  légitime  :  cela  ne  mène  plus  qu'aux  exils  et 
aux .  confiscations  de  biens  quand  on  en  a.  On  ne  peut  donc  que 
s^étonner  d'entendre  parler  d'un  dauphiu  qui  viendroit  on  né  sait 
d'oii  chercher  une  aussi  mauvaise  fortune  que  celle  de  la  famille  de 
Louis  XVI. 

— ^  Un  journal  croit  devoir  noter  pour  la  rareté  du/ait ,  à  ce  qu'il 
dit ,  que  VAmi  de  la  Religion  et  le  doumer  français  se  soient  rencon- 
trés (fans  leurs  observations  sur  la  circulaire  adressée  par  le  ministre  des 


(  522  ) 
cultes  à  ceux  de  MM.  les  évéques  qui  ont  publié  la  (iernière  Encyclique 
du  Fape.  II  y  a  cependant  une  chose  plus  cligne  d'être  notée  que  celle-là 
pour  la  rareté  du  lait  ;  c'est  qu'au  temps  où  nous  vivons  les  esprits  puis- 
seul  Olre  assez  divisés  par  Tesprit  de  parti  pour  qu'on  s'étonne  cfe  les 
voir  s  accorder  sur  un  seul  point,  et  reconnoitre  une  même  vérité, 
voila  ce  qui  est  h  remarquer  avant  tout ,  et  ce  qui  éloigne  prodigieose- 
^cnt  I  époque  ou  il  sera  jour  en  plein  midi  pour  tout  le  monde.  Toote- 
ipis,  comme  il  n'y  a  rien  de  désobligeant  pour  personne  dans  l'observa- 


-i«^  *.ca  rcnconires  n  aient  lieu  pius  souvent ,  parce  que  i  opposi- 
î®°."®  "^V*  paroît  utile  qu'autant  qu'elle  frappe  juste ,  et  que  quand  il 
â^       A^*  ^'"^^  loyalement  la  guerre  à  ce  qui  n'est  pas  bien,  noua  sommes 
disposé  a  accueillir  tout  ce  qui  est  sage  et  bien  motivé. 

"~/i  ^rïloiinance  du  lo  octobre  assujettit  au  droit  de  timbre  les 
mandats  émis  par  les  receveurs-généraux  en  dehors  du  serYice  pablir. 

*  lettres  de  change,  billets  k  ordre  et  Talcurs  de  commerce^  qui  seront 
remis  aux  particuliers  par  les  receveurs-généraux  et  qui  arriiFeront  au 
trésor  après  le  premier  janvier  i835,  devront  être  timbrés  et  aYOÎr  ac^ 
quitté  le  droit  proportionnel. 

—  Sur  le  rapport  d'un  jury  présidé  par  M.  l 'inspecteur-général  Bur^ 
nouf,  le  ministre  de  l'instruction  publique  a  uominé  aggrégés  aux  clas- 
ses de  grammaire  MM.  Chctelat,  maître  de  pension  a  Paiâs;  Cadet  le 
Prévost ,  ancien  récent  ;  Bréart,  répétiteur  à  JParis  ;  Olry,  régent  à  Mul- 
hausen  ;  Gourgauu  dit  Dugazon,  répétiteur  à  Paris;  Lcbèguc ,  élève  de 
l'école  normale  ;  Chabei  t,  chargé  de  la  sixième  au  collège  d'Avignon. 

—  M.  Martin,  gérant  de  la  Mode ,  a  comparu  le  i3  devant  la  cour 
d'assises  présidée  pur  M. de  GIos,  au  sujet  de  deux  articles  intitulés  :  l'un 
Rapport  an  Roi;  l'autre,  deuxième  anniversaire  de  la  majorité  dfi: 
Henri  ^.  M.  le  substitut  Plongoulin  a  soutenu  que  ces  articles  consti- 
tuoientles  délits  d'offense  envers  Louis-Philippe  et  d'attaque  envers  ses 
droits  de  royauté.  M.  du  Fougerais,  rédacteur  de  la  ModCy  a  défendu  oe 
journal.  Le  jury  a  résolu  affirmativement  les  deux  qucstiolhs.  La  cour  a 
condamné  M.  Martin  à  six  mois  de  prison  et  3,ooo  fr.  d'amende. 

—  Le  service  funèbre  du  compositeur  de  musique  Boyeldieu  s'est  fait 
le  i3  dans  l'église  de  l'hôtel  des  Invalides  ;  ce  qui  s'y  est  passé  prouve 
assez  qu'on  avoit  eu  de  justes  raisons  de  ne  pas  permettre  dans  une 
paroisse  une  cérémonie  toute  profane.  On  a  exécuté  la  messe  des 
morts  de  CShérubini  avec  une  pompe  toute  théâtrale.  Les  musiciens 
de  l'Opéra  et  de  ï'Opéra-Comique ,  les  artistes  de  chant  de  ces  deux 
théâtres  et  de  plusieurs  autres,  et  beaucoup  d'autres  musiciens  et  cban^ 
teurs,  ont  exécuté  les  différens  morceaux  de  musique  et  de  chant.  On 
a  terminé  par  un  chant  sur  un  air  d'un  des  opéras  comiques  du  défaut. 
Le  convoi  a  ensuite  traversé  tout  Paris  jusqu  au  cimetière  du  Père-la- 
Ghaise,  où  le  cercueil  a  été  déposé.  La  musique  de  la  garde  nationale  et 
de  la  ligne  cxécutoit  des  symphonies  sur  la  route,  qui  étoit  même  bordée 
d'une  haie. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  a  accordé  à  M.  Adrien  Bo'ieldieu,  fils  du 
compositeur,  une  indemnité  annuelle  de  1,100  fr.  sur  le  crédit  des. 
beaux-arts.  « 
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Depuis leg  octobre  i83o  jusqu*au  27  septembre  Hernicr,  nons  ne  nous 
rappelons  pas  avoir  en  occasion  de  parler  de  M.  Labouderic.  Nous  u'au- 
rioDS  certainement  pas  songé  à  lui ,  si  des  amis  indiscrets  ne  s'étoient 
irisés  de  le  recommander  pour  Tcpiscopat ,  et  de  le  représenter  comme 
appelé  par  la  voix  publique  2i  l'archovéché  d'Avignon.  Nous  n'avons  pas 
cm  pouvoir  nous  dispenser  de  réclamer  contre  cette  recommandation 
consignée  dans  deux  journaux,  le  Constitutionnel  et  V  Univers,  Qu'on  se 
f&i  contenté  de  louer  M.  Labouderie  comme  un  philologue  ,  comme  un 
érudit  et  même  comme  un  orateur,  quoiqu'il  ne  prêche  plus  et  pour 
cause,  il  est  probable  que  nous  eussions  gardé  le  silence.  Mais  vouloir  en 
faire  un  évéque  contre  vent  et  marée  ;  dire  que  la  voix  publique  le  dé- 
signe pour  yÉvignon;  que  si  lesjidèles  étoient  appelés ^  comme  dans  la 
primitive  £glise,  à  choisir  leur  pasteur,  la  nomination  au  siège  d'Avi- 
goon  ne  seroit  pas  douteuse  ;  ces  flatteries  mensongères  ne  nous  ont 
poiot  paru  toiérables,  surtout  se  trouvant  répétées  dans  un  journal  qu'on 
isroit  pu  croire  un  peu  mieux  instruit  de  ce  qui  convient  aux  intérêts  de 
P£gli8e. 

H.  Labouderie,  dans  sa  lettre,  nous  reproche  une  erreur  à  son  égard; 
c^est  d'ayoir  dit  qu'il  ayoit  été  nommé  grand-vicaire  d'Avignon  sous 
Jl«  Péricr«  Il  est  vrai  que  nous  l'avions  cru  ainsi,  et  nous  n'a\ons  appris 

a  ne  depuis  que  nous  nous  étions  trompé.  C'est  bien  M.  de  Mons  qui 
onna  dès  lettres  de  grand -vicaire  h  M.  Labouderie  ;  mais  il  n'étoit  pas 
aaestion  de  ja  place  de  premier  grand- vicaire ,  il  ne  s'agissoit  que  d  uu 
titre  honorifiqne.  M.  Labouderie  prétend  qu'il  a  conserve  son  titre  jus- 
qu'à la  mort  on  prélat.  Ici  nous  croyons  que  sa  mémoire  est  en  défaut  ; 
-  {CV  nous  nous  rappelons  très-bien  avoir  reçu  en  i8a4  une  lettre  de  l'ar- 
xJieYéché d'Avignon,  où  on  nous apprenoit ,  de  la  part  de  M.  de  fifons, 
que  M.  Labouderie  u'etoit  plus  au  nombre  de  ses  çrand&-vicaires.  Ce 
mi  est  certain  encore ,  c'est  que  son  nom  n'a  jamais  figuré  comme  tel 
oaiis  les  jiUnanachs  du  Clergé,  oii  cependant  on  met  ordinairement  les 
grands-tvicaires  honoraires.  On  en  trouve  quelques-uns  marqués  à  Avi- 
gnon ;  ntsk\s  M.  Labouderic  n'y  paroi t  pas. 

Kous  pourrions  encore  fournir  à  M.  Labouderie  la  preuve  que  nous 
ne  lui  sommes  point  aussi  hostile  qu'il  le  croit.  Nous  n'avons  point  parlé 
jdaos  le  temps  ne  son  éloge  de  M.  Delarpue,  prononcé  en  chaire  à  Notre- 
Dame,  et  qui  (it  assez  de  Bruit.  Nous  avions  même  ta  jusqu'ici  une  anec- 
dote fort  étrange,  qui  nous  fut  mandée  peu  après  la  restauration.  Un 
4:uré  dn  diocèse  de  Saint-Flour  nons  assura  que  M.  Labouderie  avoit  été 
ordonné  prêtre ,  à  l'âge  de  18  ans  ,  par  Thibault,  évéque  constitutionnel 
du  Cantal;  une  telle  infraction  aux  canons  est  à  peine  croyable, et  nous  st- 
rions charmés  que  M.  Labouderie  nous  mît  en  état  de  démentir  le  fait  s'il 
ii*est  pas  vrai.  On  nous  envoya  en  même  temps  un  petit  imprimé  portant  le 
nom  de  M.  Labouderie  ;  cet  imprimé  a  pour  titre  :  Pensées  théologiques 
sur  les  points  controversés;  par  J.  hshouÀerxe^vicaire  de  Chalinargues^ 
diocèse  de  Saint-Flour.  Cet  écrit  est  un  in-S"  de  48  pages ,  imprimé  à 
Qermont-Ferrand ,  chez  Limet ,  mais  sans  nom  d'année  (i).  C  est  un 

(1)  L'auteur  parlant  dans  cet  écrit  du  concile  des  constitutionnels  en 
*797>  l'ou^^^o^  ®s^  postérieur  à  cette  époque;  il  est  évidemment  antô- 
rwur  au  concordat  de  1801 .  Ainsi  ^  il  doit  être  de  1^98  ou  des  2  années 
suivantes* 
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intérieurs  de  la  foi,  de  r espérance  et  de  la  charité,...  Celle  d^f'finilk 
a  déjà  élé  coudanuiée  dans  les  b<^réli<iues  anciens  et  modernes.  A 
page  2,  l'aïUcur  dit  que  Vaveii  de  F  Eglise  légitime  les  magistrats  eH 
subroge  à  la  succession  apostolique.  Il  reproche  aux  dissidens  (c'i 
ainsi  qu'il  appelle  les  catholiques  )  do  répéter  à  satiété  ce  mot  de  sait 
Augustin,  Rome  aparté,  la  cause  est  finie. 

Vlévéque  de  Rome,  dit-il  à  la  page  11^  premier  vicaire  dé  Jéi 
Christ,  mérite  les  respects  de  la  cnrélienté  dont  il  est  le  chefetk 
père;  cependant  il  a  des  en  fans  qui  lui  résistent  avec  succès  et  av 
raison.  La  maxime  de  la  France  est  de  le  regarder  comme  une  pi 
sonne  entreprenante  à  qui  il  faut  kaiser  les  pieds  et  lier  quelque) 
les  mainsp  Ici  M.  Labouderie  cite  le  Siècle  de  Louis  XlV,  Il  est  s 
doute  assez  étonnant  de\oir  un, prêtre,  dans  un  ouvrage  théologiqiMiij 
s'appuyer  de  l'autorité  de  Voltaire.  La  main  de  Dieun  a  pas  denné'i 
Pierre  et  à  ses  successeurs  tout  le  pouvoir  dont  ils  s^ enorgueillissent; 
les  conciles  leur  ont  fait  de  grands  dons^  et,  avouons-le,  l'Eglik 
toutefois  rCa  pas  eu  h  se  louer  de  ces  concessions*  A  la  page  35,  noi^ 
lisons  :  Quel  délire ,  quelle  hérésie ,  quelle  impiété  d^ attendre  qu** 


capables  de  ces  excès.  A  la  page  87,  l'auteur  présente  les  rétractatioaii 
du  schisme,  consiitutionnel  comuiQ  un  opprobre^  corameV ouvrage  du  \ 
fanatisme  et  de  V orgueil.  A  la  page  47  :  Jy^  faut'il  pas  être  extravoM 
gant  pour  refuser  à  la  nation,  au  gouvernement^  la  facuUé>de  t'endrt 
les  biens  ecclésiastiques,  sauf  à  vouivoir  d'une  manière  convenable  À 
r entretien  des  ministres,  aux  frais  du  culte  ?  Et  un  peu  plus  bas  :  Za 
destruction  des  Jésuites  par  Louis  XVy  avant  la  bulle  de  Clé' 
ment  XIF',  est  si  connue  de  tout  le  monde,  que  personne ,  je  pense,  à 
présent,  ne  chicane  V autorité  civile  sur  l'abolition  des  ordres  reli- 
gieux. En  -voilà  assez  pour  montrer  l'esprit  <jie  ce  pelil  écrit,  qui  devroit 
rendre  son  auteur  fort  modeste  et  la  détourner  de  songer  à  l'épiscopat. 
Il  voudra  bien  remarquer  que  c'est  à  lui-même  qu'il  doit  le  petit  cbsigrin 
que  ces  citations  pourront  lui  causer  ;  sans  sa  lettre,  il  est  probable  que 
nous  l'aurions  laissé  tranquille.  Il  y  a  déjà  bien  àts  années  que  nous 
avions  reçu  les  Pensées,  et  nous  n'avions  point  songé  à  en  faire  usage. 


I.  I   r 


^c^  (^iutui,  jTlîïrim  Ce  Clerr . 

C01HI8  DES  EfFBTS  PUBLICS.  —  BoiiTse  «?u  i5  octobre  1834: 

Trois  pour.  100,  jouiàsanoe  du  22  juin,  ouvert  à -78  f^^  3o  c,  etCermé  à  7S  (r*  3o  o. 
Cinq  pour  loo,  jouîss.  du  22  sept.,  ouvert  J&  io5  fr.  70  c,  et  fermé  k  io5  fr.  70  c. 
Actions  de  la  Panque,  jpuiss.de  juillet.     •  .  •    -. 1782  fr.  5oc, 

'                                                                          '         ■             '    :•                                                              ■     ■                  '               ' 
.^-. '     »         ■    '    ■  ." — t.       ■       I , ^ ,. 

PARIS.  —  IMPRIMERIE  d'aD.  LE  CLERE  ET  COMl"'. 


SAMEDI  IS  OCTOBRE  ISMt.  (N"  3326) 


'^Sar  rjËtat  actuel  de  t Eglise  catholique  aux  Etats-Unis. 

(Suite  du  N"  a3aa.) 

Le  diocèse  de  Bardstown  date  de  la  même  époque  que  les  trois 
brécédens.  Le  premier  évéque  est  M.  Benoit-Joseph  Flaget , 
nançaîs,  dont  nous  avons  souvent  parlé,  et  qui  a  fait  tant  de 
kriioses  dans  ce  pays.  Ce  prélat  a  pour  coadjuteur  un  autre 
français,  M.  David.  On  compte  dans  le  diocèse  vingt-sept 
pB^ises  et  seize  missionnaires.  Il  y  a  à  Bardstown  le  collège 
Btint- Joseph,  et  près  de  là  le  collège  Saint-Thomas.  Les  domi- 
aiieains  ont  un  couvent  à  Sainte-Rose,  dans  le  Kentuckey,  et 
non  loin  de  là  est  le  séminaire  Sainte-AIarie.  Un  autre  sémi- 
naire du  même  diocèse  est  établi  aux  Barrens,  dans  TEtat  du 
2Iissouri,  et  est  le  séminaire  diocésain  pout  le  Kentuckey  :  ce  sé- 
minaire est  dirigé  par  M.  Tornatore  et  les  lazaristes.  Il  y  a  aussi 
dans  ce  diocèse  une  maison  de  Sœurs  de  charité  à  Nazareth 

Îrès  Bardstown ,  un  autre  de  Sœurs ,  Marie  au  pied  de  la 
Iroix  à  Lorelte,  un  autre  à  Gethsémany,  un  couvent  de  domi- 
nicains à  Sainte-Rose ,  etc.  Ce  diocèse  est  le  mieux  fourni  en 
!  établissemens  religieux.  Le  Tennessee,  un  des  Etats  de  TUnion, 
,'  dépend  aussi  de  Tévéché  de  Bardstown  ;  il  n'y  a  dans  tout  ce 
[territoire  qu'une  église  à  Nashville,  elle  est  desservie  par  un 
^  des  missionnaires  du  Kentuckey.  ,  •> 

Le  diocèse  de  Charlestown  comprend  les  deux  Carolines  et 

^  h  Géorgie.  Il  fut  créé  en  1820,  et  M.  England  en  fut  nommé 

évéque.  Il  y  a  neuf  églises  dans  le  dipcèsc,  et  douze  prêtres, 

:  selon  le  Calendrier^  mais  nous  croyons  qu'il  y  en  a  davantage 

aujourd'hui.  Il  y  a  à  Charleston  une  école  tenue  par  les  Sœurs. 

La  population  catholique  est  estimée  à  10,000  âmes.  Nous 

'  nous  arrêtons  moins  sur  ce  diocèse,  dont  nous  avons  parlé 

assez  longuement  N**'  aoaS  et  2029. 

Le  diocèse  de  Cincinnati ,  qui  comprend  l'Etat  de  l'Ohio , 
fut  créé  eu  i8o3,  et  M.  Edouard  Fénwick,  religieux  domini- 
cain, fut  fait  évêque.  Ce  prélat,  après  d'honorables  travaux, 
fut  enlevé  par  le  choléra  en  i832.  Il  a  eu  pour  successeur,  . 
Tannée  dernièrp,  M.  Jean-Baptiste  Purcell,  qui,  par  son  zèle, 
sa  piété  et  son  activité,  se  montre  digne  de  le  remplacer.  On 
compte  quinze  congrégations  dans  le  diocèse.  Le  Calendrier  ne 

■    ionic  l.XKX.  U  Ami  de  la  Religion.  Kk 
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iiomine  que  neuf  misaioniiaires,  nous  crovoiis  qu'il  y  «n  a  df 
vanlage.  Il  y  n  à  Somerset  un  couvent  de  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique. Cîucinnat!  a  un  albénée  ou  collège  diiigé  par  M.  Mul* 
Ion ,  un  des  missionnaires.  Oti  a  élubli  récemment  a  Cincinnati 
un  asile  dirigé  par  des  Sœurs  de  charité. 

M.  Michel  Portier,  français,  l'ut  nommé  en  i8a5  vicaire 
apostolique  pour  l'Etat  d'Alabama  et  le  territoire  des  Florides, 
et  eu  1829  le  siège  de  Mobile  fut  érigé,  et  il  en  fut  nommé 
évêque.  Le  prélat  demeure  à  Mobile,  avec  M.  Loras,  ausà 
prêtre  français.  Il  a  formé  à  Spring-Hill  un  collège  dirigé  par 
des  ecclésiastiques  français,  MM.  Bazin,  Rampon  et  Prieur. 
11  y  a  dans  l'Alabama  une  église  à  Mongommeri  ;  elle  est  des- 
servie par  M.  Chalon ,  prêtre  français ,  qui  visite  d'autres  con- 
grégations voisines.  Une  chapelle  à  Summerville  est  desservie 
par  M.  Lasnu.  Un  terrain  a  élr  dontit;  à  Moulloii  pour  une 
église  et  un  collège  :  M.  Mauvernay  dessert  cette  congréga- 
tion et  d'autres  aux  environs.  Dans  les  Florîdes,  l'ëglise  de 
Saint- Augustin  est  dirigée  par  M.  Mayne,  qui  visite  aussi  le» 
catholique»  de  ta  Géorgie  et  l'église  de  Pensacola,  dans  la 
Folrîdede  l'ouest,  a  pour  missionnaire  M.  S.  Guinaud,  qui 
paroit  aussi  français.  L'église  de  Mobile  ne  fait  que  de  nailre 
«t  ouvre  un  vaste  champ  ou  zèle  des  ouvners  évangéliques. 
.  Le  diocèse  du  Michigau  ou  du  Détroit  n'a  été  érigé  que  l'an- 
née dernière.  Il  comprend  le  territoire  du  Michigan  et  celui 
•  du  nord-ouest ,  qui  ont  été  détachés  de  l'évéché  de  Cincinnati. 
M.  RcK,  ancien  grand-vicaire  de  Cincinnati,  a  été  fait  évéque 
du  Détroit.  Outre  la  ville  du  Détroit ,  il  y  a  huit  congrégations 
en  difféi'ens  lieuK  ;  ce  sont  presque  tous  d'anciens  élablissemens 
formés  par  les  jésuites  du  Canada.  MM.  Badin  frères.  Carabin, 
Smith,  Maxzucbelli  et  Parrngo  sont  les  missionnaires  clans  ce 
pays.  M.  Rezé  av'oit  déjà  visité  ces  missions  avant  d'être 
évéque. 

Le  diocèsodo  la  Nouvelle-Orléans  n'est  pas  de  création  ré- 
cente. Il  y  avoit  dans  cette  ville  un  évéque  sous  la  domination 
espagnole;  mais  le  prélat  se  relira  quand  le  pays  passa  aux 
Ëtals-Unls.  M,  Dubourg  fut  nommé  administi-ateur  du  diocèse, 
et  puis  évéque  de  la  Louisiane  en  181 5.  Il  résidu  tour  à  tour 
à  Saini-Louis  et  à  la  jVouvelle-Orlèans.  Enfin ,  il  donna  sa  dé- 
missioa  en  1825,  et  revint  en  France;  M.  Xlosati  administra 
quelque  temps  le  diocèse,  jusqu'en  )83o  que  M.  Léon  de  We- 
kère  fut  fait  évéque  de  la  Nouvelle-Orléans.  Le  prélat,  qui  étoit 
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d^uuc  saiiUî  (rès-fi'éle,  est  mort  Tanm'e  dernière.  Depuis  ce 
temps,  le«Uocësc  a  été  gouverné  par  M.  Blanc,  grand-vicaire  » 
assisté  de  MM.  Ladavière  et  Jeanjean.  Il  y  a  quatre  églises  à  la 
Nouvelle-Orléans I  la  cathédrale,  Sainte-Marie,  Saint-Antoine 
et  Sainte- Marguerite,  desservies  par  sept  missionnaires.  Au- 
près d'Orléans  est  un  couvent  d'ursuliues  qui  ont  cent  pen- 
sionnaires. Dans  la  même  ville,  les  Sœurs  de  la  charité  tiennent 
une  école.  Il  y  a  vingt-trois  congrégations,  presque  toutes  sur 
les  bords  du  Mississipi  :  ce  sont  pour  la  plupart  d'anciens 
établissemcus  français.  Le  nombre  total  des  prêtres  dans,  lu 
diocèse  est  de  vingt-deux,  dont  la  plupart  sont  français  ou 
italiens.  Il  y  a  un  séminaire  à  yberville,  un  hôpital  à  la 
Nouvelle  -  Orléans  dirigé  par  des  Sœurs  de  la  charité,  des 
Dames  du  Sacré-Gsur  aux  Opelousas  et  à  Saint-Michel.  On 
estime  la  population  catholique  de  ce  diocèse  à  i5o,ooo  âmes. 

Le  diocèse  de  Saint- Louis  fut  détaché  en  1827  de  celui  de 
la  Louisiane,  et  créé  par  Léon  XII,  qui  nomma  premier 
évéque  M.  Joseph  Rosati,  de  la  congrégation  de  la  mission. 
Ce  diocèse  comprend  TEtat  du  Missouri,' le  territoire  d'Ar- 
kansas,  les  territoires  à  Touesl  du  Mississipi  et  la  moitié  de 
TElat  des  lUiuois  du  côté  du  Mississipi.  Outre  la  congrégation 
de  Saint-Louis,  il  y  eu  a  seize  dans  le  Missouri,  huit  dans  les 
Illinois,  et  deux  dans  les  Arkansas.  Les  Lizaristes  ont  un  sémi- 
naire à  Saint-Louis  et  un  autre  aux  Barrens.  Les  jésuites  ont 
un  noviciat  à  Florissant,  et  un  collège  à  Saint-Louis^  le  pre- 
mier est  dirigé  par  le  père  de  Iheux ,  et  le  second  par  le  père 
de  Verhaegen ,  tous  deux  flamands.  M.  Mullanphy,  riche  ca- 
tholique', a  fondé  à  Saint-Louis  un  hôpital  dirigé  par  des  Sœurs 
de  charité.  Les  Dames  du  Sacré-Côeur  ont  à  Saint-Louis  une 
maison  d'orphelines  fondée  par  le  même  M.  Mullanphy,  et  un 
pensionnat  de  jeunes  pei*sounes  ;  elles  ont  en  outre  des  pen- 
sionnats à  Florissant  et  à  Saint-Charles.  Les  Sœurs  de  Lorette 
ont  des  couvens  et  des  pensionnats  à  Bethléem ,  à  Friderick- 
Town  et  à  la  Nouvelle-Madrid.  Les  Dames  de  la  Visitation 
tiennent  une  académie  à  Kaskaskias,  dans  TEtat  des  Illinois.  Ce 
diocèse  compte  en  tout  trente-six  prêtres,  dont  plusieurs  sont 
français,  d'autres  italiens  ou  flamands,  vingt  éludians  ecclé- 
siastiques, quarante-deux  églises,  six  couvens,  six  écoles,  et 
une  population  catholique  qu'on  évalue  à  5o,ooo  âmes. 

Toi  est  l'extrait  des  détails  donnés  par  le  Caletidrier  améri- 
cain. Nous  en  trouvons  lo  supplément  dans  une  notice  rédigée 

Kka 
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par  M.  Vabhé  Odin,  prêtre  de  la  congrégation  de  Saint-Lazare 
et  directeur  du  collège  et  séminaire  de  Sainle-Marie-des-Bar- 
rens,  dans  le  diocèse  de  Saint-Louis.  Cet  ecclésiastique,  qui  a 
été  envoyé  à  Rome  par  les  évéques  pour  les  intérêts  de  la  mis- 
sion, y  a  présenté  cette  notice  à  la  Propagande,  et  elle  a  été 
insérée  dans  les  numéros  du  Diario  de  Rome  au  mois  d'avril 
dernier.  Le  pieux  missionnaire  y  dit  qu'il  y  a  aujourd'hui  dans 
les  Etats-Unis  trois i^ent  vingt  missionnaires  et  environ  quatre 
cent  quatre-vingt-dix  églises,  dont  la  plus  grande  partie,  à  la 
vérité,  sont  petites  et  en  bois.  La  population  cr^^holique  s'aug- 
mente tous  les  jours  :  le  concile  de  i%^Q  l'estimoit  à  5oo,ooo; 
actuellement,  ajoute  le  missionnaire,  elle  est  de. près  d'un 
million.  Les  préjugés  s'effacent.  On  a  formé  sept  missionnaires 
diocésains  ^  le  plus  ancien  est  à  Baltimore,  sous  la  direction  de 
MM.  de  Saint-Sulpice.  Après  cela  viennent  ceux  d'Emmitz- 
bourg  et  de  Bardstown.  Le  Missouri  a  aussi  son  séminaire, 
sous  la  conduite  de  MM.  de  Saint-Lazare.  Cincinnati ,  Char- 
lestown  et  Mobile  ont  chacun  le  leur  \  mais  les  vocations  sont 
rares  aux  Etats-Unis.  On  a  dans  ce  pays  douze  collèges  catho- 
liques pour  l'éducation  de  la  jeunesse  •,  ces  collèges  sont  dirigés 
par  les  jésuites,  les  dominicains,  MlVf.  de  Saint-Sulpice  ou  de 
Saint-Lazare  et  par  des  prêtres  séculiers.  Des  communautés  de 
femmes  se  sont  également^^tablies  en  divers  lieux,  les  ursulines 
à  la  Nouvelle-Orléans  et  auprès  de  Boston ,  les  Dames  de  la 
Visitation  à  George-Town,  à  Mobile  et  à  Kaskaskias  ;  les  Dames 
du  Sacré-Cœur  à  Saint-Louis ,  à  Florissant  et  à  Saint-Charles 
dans  le  Missouri,  à  Saint-Michel  et  aux  Opelousas  en  Louisiane. 
Dans  le  Keutuckey  et  dans  le  Missouri ,  il  y  a  plusieurs  maisons 
des  Sœurs  de  la  Croix.  Baltimore  a  un  couvent  de  carmélites.  Le 
Kentuckey  et  TOhio  possèdent  des  religieuses  de  l'ordre  de  St- 
Dominique.  Enfin,  dans  presque  toutes  les  villes  de  l'Union,  on 
trouve  des  Filles  de  charité,  et  leur  nombre  s'élève  à  deux 
cent  quarante-sept.  Toutes  ces  religieuses  rendent  de  grands 
services  par  leur  zèle  et  leur  dévouement.  Elles  ont  été  ad- 
mirables surtout  pendant  le  choléra. 

'M.  Odin  s'étend  particulièrement  sur  le  diocèse  de  Saint- 
Louis,  où  il  résidoit.  Depuis  douze  ans,  dit-il,  il  s'est  opéré  de 
grands  changemens  dans  cette  partie  :  nous  y  avons  un  sémi- 
naire ,  deux  collèges ,  un  hôpital  et  neuf  couvons  ou  pension- 
nats. Tous  ces  établissemens  prospèrent.  Cette  année,  les  con- 
versions ont  été  assez  nombreuses  en  divers  lieux.  Les  jésuites 
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el  les  autres  mistiioiinaires  employés  à  Sainl-Looîs  ont  imntisé 
grand  nombre  de  protcstans.  Quand  M.  Odiu  arriva  aux  Bar- 
rens,  il  n'y  avoit  que  quarante-cinq  familles  catlioliciues  ;  on 
compte  actuellement  environ  4*000  catholiques  dans  ce  can- 
ton. Dans  un  court  espace  de  temps,  nous  avons  baptise  près 
de  trois  cents  adultes,  et  parmi  eux  se  trouvent  des  personnes 
disting aées  par  leur  rang  dans  la  société.  Le  missionnaire  ra- 
conte des  exemples  Irès-édifians  de  conversions  dont  il  a  été 
témoin  ou  quil  a  eu  le  l)onheur  d'opérer. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

'RoMK.  Les  trois  dernières  rciinions  de  rAcadëinie  de  la  religiou 
catholique  ont  mis  fin  aux  exercices  de  cette  année.  Dans  Tune, 
M.  Bellcngbi,  canialdule,  archevêque  de  Nicosie,  traita  ce  sujet: 
c*est  une  opinion  Fausse  et  insoutenable  que  celle  de  Ilunie  et  de 
M.  Biol,  d'après  laquelle  Tinfluelice  actuelle  des  sciences  sur  les 
préjugés  populaires  prouve  qu*on  ne  peut  discerner  aucun  miracle 
des  faits  naturels,  et  en  conséquence  qu'il  est  impossible  de  véri- 
fier la  réalité  des  miracles.  Dans  la  réunion  suivante ,  le  père  Ja- 
cono,  procureur  -  général  des  Théatins ,  entreprit  de  montrer 
contre  M.  de  Potier,  combien  il  est  aisé  à  un  véritable  philosophe  et 
à  an  sage  politique  de  juger  par  Thisloire  des  papes  et  des  conci- 
les quel  est  le  véritable  esprit  de  l'Eglise  catlioliquc.  Ces  sujets 
furent  traités  avec  autant  de  sagesse  que  de  savoir.  A  la  dernière 
réunion,  ce  fut  le  savant  prélat,  M.  Mai,  qui  porta  la  parole. 
Nous  parlerons  une  autre  fois  de  son  discours. 

—  M.  le  cardinal  Bussi ,  archevêque  de  Bénévcnt,  zélé  pour 
rinstruction  delà  jeunesse,  vient  d'établir  dans  cette  ville  une 
maison  de  Frères  des  écoles  chrétiennes.  Son  éminenre  leur  a  as- 
signé pour  demeure  Tancienne canoniale  de  Sainte-Sophie,  dont 
ils  ont  pris  possession  le  jour  de  la  fête  de  saint  Janvier,  patron  de  la 
ville.  Plusieurs  prélats,  le  clergé  et  les  magistrats  de  ta  ville  as- 
sistoîent  à  leur  installation  qui  est  un  grand  bienfait  pour  la  ville 
et  surtout  pour  les  classes  pauvres. 

Paris.  Une  cérémonie  touchante  a  eu  lieu  à  Paris  le  6  de  ce  mois. 
Les  Dames  hospitalières  de  Saint-Thomas-de-Villencuve  recon- 
iioissent  pour,  leur  fondateur  le  père  Ange  Le  Proust,  augusdn 
réformé  de  la  congrégation  de  Bourges.  Ce  vertueux  religieux, 
né  à  Poitiers  en  i6a4  9  étant  prieur  du  couvent  que  son  ordre 
avoit  à  Lamballc,  en  Bretagne  ,  fut  louché  do  l'état  de  délaisse- 
ment dans  lequel  se  trouvoient  les  pauvres  de  l'hôpital  de  cette 
ville  ;  il  engagea  plusieurs  demoiselles  riches  et  pieuses  h  en  pren- 
dre soin.  Les  ayant  déterminées  à  se  livrer  h  celle  bonne  œuvre, 
il  leur  donna  un  règlement  cl  les  mit  sous  la  ppoleclion  de  saint 
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Tliomas-dc-ViHeiicuTe  qui  irenoil  d'être  canonisé  en  1659,  et  qai 
a  voit  €tc  aussi  rcKgieux  àuffuslin.  Le  père  Ange,  dont  la  vertn  et 
le  mërite  éloient  remarquables,  fut  ensuite  provincial;  et,  après 
avoir  vu  la  société  des  filles  de  saint  Thomas  s'étendre  et  prospé-  - 
rer,  surtout  en  Bretagne,  il  vint  finir  ses  jours  à  Pans  ,  daûs  U 
couvent  des  Petits-Augusfins,  dits  de  la  Reine-Marsuerite,  au 
faubourg  Saint-Crermain.  11  mouinit  saintement  à  l'âge  de  soixante- 
treize  ans,  Iei6  octobre  1697,  ^^  ^"^  inhumé  dans  un  des  cloitresi 
Une  inscription  gravée  sur  sa  pierre  tumulaire  indiquoit  exacte* 
ment  le  lieu  où  ses  restes  avoient  été  déposés.  Ce  cloître  devant 
être  incessamment  détruit  pour  faire  place  au  palais  des  beaux- 
arts  ,  qui  est  élevé  sur  cet  emplacement ,  les  Dames  de  Saint- 
Thomas  ont  eu  la  pensée  de  recueillir  les  osscmens  de  leur  père 
et  de  les  placer  dans  leur  chapelle.  Elles  en  ont  demandé  la  per- 
mission à-M .  le  ministre  de  Tintérieur  et  à  M.  le  préfet  de  police, 
qui  ont  répondu  de  très-bonne  grâce  au  désir  dé  ces  Dames.  En 
conséquence,  M.  Quentin,  vicaire-généi^l ,  accompagné  d'un  au- 
tre ecclésiastique  et  d'un  commissaire  de  police  ,  s'est  rendu  le 
6  'octobres  à  huit  heures  du  matin^  au  lieu  de  la  sépulture,  et,  en 
présence  de  madame  la  générale  des  Sœurs  de  Saint-Thomas,  ainsi 
que  de  toutes  ses  assistantes  réunies  en  ce  moment  à  Paris  pour  les 
atfaires  de  leur  socrcté ,  il  a  fait  creuser  la  terre  à  l'jndroit  indi- 
qué par  l'acte  de  décès  du  père  Ange.  A  la  profondeur  d'rnviron 
trois  pieds,  on  a  trouvé  les  osscmens  dans  la  situation  désignée  par 
ledit  acte  et  par  la  position  de  la  pierre  tumulaire.  Ils  ont  été  re- 
cueillis avec  respect,  déposes  dans  une  boîte  préparée  à  cet  effet, 
portés  dans  la  maison  des  Dames  de  Saint-Thomas,  rue  de  Sèvres, 
n® '^7,  et  pliicés  dans  une  (-hapellc  ardente.  Le  « 4  ^^tobre  j  ces 
respectables  restes  ont  été  inhumés  de  nouveau  dans  un  caveau 
•pratiqué  au  milieu  du  sanctuaire  de  la  chapelle. 

—  La  congrégation  de  Saint-Lazare,  heureusement  rétablie  de- 
puis plusieurs  années,  et  dirigée  avec  autant  dé  s^ge8sc  que  de  zèle^ 
a  acquis  successivement  de  nouveaux  sujets  qui  l'ont  mise  en  état 
de  continuer  ou  de  reprendre  les  œuvres  qui  éloient  le  but  prin- 
cipal de  cette  utile  institution.  Elle  a  envoyé  celte  année  une  co- 
lonie nombreuse  d'ouvriers  évangéliques  dans  les  missions  étran- 
gères qui  lui  sont  confiées.  Au  mois  d'avril,  elle  fît  partir  pour  la 
Chine  un  missionnaire,  M.  Baldus,  qui  s'est  embarque  au  Havre. 
Le  4  septen)'bre,  trois  missionnaires,  MM.  Leleu,  Delmas  et  Lepage, 
et  deux  Frères,  MM.  Joliey  et  Pecquet,  s*embarqi|èrent  à  Mai*seille 
pour  se  rendre  à  la  mission  de  Coustantinople.  M,  Leleu,  sujet 
distingué,  qui  a  laissé  une  réputation  dans  le  diocèse  d'Amiens, 
va  remplir  le  poste  de  su(>érieur  du  collège  établi  par  les  lazaristes 
'dans  la  capitale  de  lempire  ottoman  il  y  a  trois  ans.  M.  Delmas 
va  ouvrir  dans  cet  établisscmenl  des  cours  de  mathématiques,  de 
physique  d*astix)nomie  et  d'histoire  naturelle.  Il  s'eçt  formé  lui- 
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dans  Ut  cour»  publics  de  Paris.  Eufioi  le  ê  idu  présent  moii 
4'QcCobre,  trois  missionnaires,  MM.  Teysscyré,  Calyi  et  Sapet,  et 
on  Frère,  M.  Nicoud,  se  sont  enibanpifs  aussi  à  Marseille  pour  se 
rendre  dans  lc*s  naissions  de  la  Syri#*,  où  ils  voni  coinnionccr  Fêla- 
[     blistement  d'un  collé(^€  destiné  a  léunir  des  élèves  non-seulement 
;     de  la  Syrie,  mais  aussi  de  TEjj^^^ple  et  de  Chypre.  Depuis  long- 
temps les  autorités  ecclésiastiques  et  civiles  de  ces  contrées  récla- 
I     inoient  un  semblable  établissement,  qui,  en  devenant  un  moyen 
;     imisianl  de  dissiper  Tignorance,  assurera  de  grands  succès  à  la  re- 
I      ligion. 

^  —  Une  retraite  erclésiasti(|ue  a  commencé  au  séminaire  de 
Meaux  le  lundi  6  octobre,  et  a  été  terminée  le  samedi  il  ;  cent 
soixante-dix  prêtres  s'y  éloient  rendus  avec  empressement  pour  se 
retremper  dans  Tesprit  de  leur  vocation.  Tous  les  sermons  ont  été 
prêches  par  M.  Tabbé  Combaloi,  qui  s'y  est  distingué  par  Tabon- 
clance  et  leclat  des  pensées  et  par  la  chaleur  de  son  action.  Tout 
s'est  passé  avec  un  ordre  et  une  édifîcation  qui  ont  été  un  sujet  de 
consolation  pour  M.  l'évéqne.  Le  prélat  a  pris  la  pai^olc,  après  dif- 
férentes instructions  et  conférences,  pour  donner  Jes  avis  que  lut 
suggéroiént  sa  sagesse  et  son  affection  pour  sou  clerg#.  Il  a  pi*ofîté 
de  cette  réunion  nombreuse  pour  publier  le  mandement  destiné  à 
être  mis  à  la  tête  du  nouveau  Bréviaire  qu'il  donne  à  son  diocèsep 
et  dont  l'impression  s'achève  en  ce  moment.  Il  n'a  pas  voulu 
terminer  la  retraite  sans  féliciter  son  clergé  des  sentimens  qui 
l'animent  par  rapport  à  l'Encyclique  du  souverain  Pontife  conti*6 
les  Paroles  d'un  Croyant,  et  il  a  remarqué  avec  joie  que  pas. un 
seul  prêtre  du  diocèse  n'avoit  pris  part  aux  doctrines  not^velles,  et 
que  tous  a  voient  reçu  avec  respect  la  condamnation  portée  par  lo 
Père  commun  des  fidèles. 

•—  Une  seconde  retraite  ecclésiastique  pour  le  diocèse  de  La 
Rochelle  a  été  donnée  au  petit«sém inaire  de  Pons,  prèsSainteS| 
du  23  au  3o  septembre.  Elle  a  été  présidée  ,  comme  la  première^ . 
par  M.  l'évêque  de  La  Hochelle  et  prêchée  par  M.  l'abbé Dufêlre^ 
qui  y  a  donné  de  nouvelles  preuves  de  cette  science  profonde  des 
•  devoirs  ecclésiastiques  et  de  celle  éloquence  simple  et  entraînante, 
qui  ont  pi'oduit  des  fruits  si  abondans  dans  tous  les  diocèses  où  il 
a  été  entendu.  La  nouvelle  de  l'invasion  du  choléra  et  de  ses  ra- 
vages dans  l'ile  de  Ré  est  arrivée  à  Pons  pendant  cette  retraitetCt 
aussitôt  tous  les  prêtres,  qui  y  étoient  réunis,  se  sont  empressés  de 
s'offrir  à  leur  évêquc  pour  êlre  envoyés  dans  les  paroisses  désolées. 
I  Un  petit  nombre  a  clé  choisi ,  et  ils  donnent,  ainsi  que  tous  les 
prêtres  de  cette  ile,  l'exemple  d'un  admirable  dévouement  et  d'uri 
zèle  infatigable  à  chaque  heure  du  jour  et  de  la  nuit.  Dans  celte 
grande  cafami lé  et  au  milieu  de  lant  de  scènes  déchirantes,  ils 
rcïstcnl  à  peu  près  la  seule  consolation  des  malades  et  des  popula- 
tions abattues.  Ils  sont  secondés  par  les  sœuis  hospitalières  de  la 
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Sagesse  et  de  Saint-Vincenl-de-Paul ,  oui,  guidées  par  les  mêmes 
principes  de  foi ,  se  sont  rendues  avec  la  même  promptitude  et  le 
même  zèle  dans  les  parpissses  oii  le  fléau  sévissoit  avec  plus  de  vio- 
lence. L'île  de  Ré,  qui  compte  environ  dix-huit  mille  liabitaus , 
en  a  déjà  perdu  plus  de  onze  cents  depuis  Tinvasion  ,  et  malheu- 
reusement le  fléau  continue  aussi  cruellement  ses  ravages  dans 
plusieurs  paroisses.  Une  sœur  hospitalière  de  la  Sagesse  est  morte  ; 
une  autre,  euvoyée'de  La  Rochelle,  âgée  seulement  de  vingt-deux 
ans,  est  dangereusement  malade.  Quelques  autres  ont  été  plus  lé- 
gèrement frappées;  mais  toutes  conservent  le  même  calme  et  le 
même  courage.  Elles  sont  presque  partout  forcées  de  faire  à  la  fois 
l'ofHce  de  consolatrices  des  malades,  et  en  même  temps  de  médecins 
et  de  pliarmaciens,  l'administration  n'ayant  pu  jus<|u'ici  en  en- 
voyer dans  ces  malheureux  pays.  Aucun  prêtre  n'a  encore  été  at- 
teint; mais  on  craint  que  plusieurs  ne  succombent  par  suite  des 
fatigues  excessives  qu'ils  supportent  depuis  trois  semaines,  «ans 
vouloir  prendre  de  repos.  Les  populations  entières  les  bénissent, 
et  il  n'est  personne  qui  ne  rende  hommage  à  la  religion  qui  in" 
spire  cette  charité  plus  forte  que  la  mort  avec  toutes  ses  horreurs. 

—  Dans  plusieurs  paroisses  du  diocèse  d'Amiens,  on  rétablit  les 
croix  abattues.  Nous  avons  parlé  dernièrement  de  la  plantation  de 
croix  qui  a  eu  lieu  le  j4  septembre  à  Coigneux.  Le  21  septembre 
suivant,  le  calvaire  de  Mailly,  restauré  par  les  soins  du  respectable 
curé,  a  été  bénit  par  lui  au  milieu  d'un  grand  concours;  quarante^ 
cinq  hommes  portoient  la  croix;  M.  l'abbé  Lartîgue,  du  clergé 
d'Amiens,  a  prononcé  en  cette  occasion  un  discoui*s.  Une  pareific 
cérémonie  avoit  eu  lieu  le  R septembre  à  Combles,  chef- lieu  de 
canton.  On  pourroit  citer  encore  des  plantations  de  croix  à  Folies, 
canton  de  Rosières,  et  à  Pertain,  canton  de  Nesle.  Dans  un  autre 
diocèse,  celui  du  Mans,  un  calvaire  a  été  bénit  à  Saint-Victeur, 
arrondissement  de  Mamers;  le  maire,  l'adjoint,  le  conseil  muni- 
cipal et  la  garde  nationale  se  rendirent  spontanément  à  l'église, 
d'où  la  procession  partit  à  l'issue  des  vêpres. 

—  MM.  Jouet  frères,  curé  et  vicaire  deVillepail,  diocèse  du 
Mans,  ont  été  traduits  ensemble  à  la  cour  d'assises  de  la  Mayenne, 
h  Laval,  comme  coupables  de  diffamation  publi(|ue.  On  les  accusoit 
d'avoiroutragéenchairele  mai  reet  l'inspecteur  des  écolcsdu  canton. 
Ils  ont  comparu  tous  les  deux  le  8  octoore.  Les  dépositions  ont  été 
fort  divergentes.  Quelques  témoins  affirmoient  avoir  entendudes  ex- 
pressions et  des  désignations  injurieuses;  d'autres  soutenoientque 
ces  expressions  étoient  vagues  et  ne  s'appliquoient  pas  au  maire  et 
à  Tiuspecteur.  M.  Guedon  ,  procureur  du  roi,  a  néanmoins  sou- 
tenu l'accusation.  Les  jurés  ont  acquitté  les  deux  ecclésiastiques. 

—  Un  pasteur  estimable  vient  d'être  enlevé  à  la  paroisse  de 
Saint-Martin,  de  Roubaix,  une  des  plus  considérables  du  diocèse 


de  Cambrai.  M.  Philippc-Ërnesl-Maiie- Joseph  Roussel ,  docleur 
deSorbonnc,  ancien  prieur  de  La  Villeroy,  abbaye  de  l'ordre  de 
Citeaox,  en  dernier  lieu  curé-doyen  de  Roubaix,  rsl  mort  le  pre- 
mier octobre ,  ayant  occupe  sa  cure  trente-deux  ans.  Il  ctoit  né  à 
Roabaix  même  le  9  février  1760,  fit  ses  premières  études  chez  les 
jésuites  de  Tournay  et  entra  en  1769  à  l  abbaye  de  Signy,  ordre 
de  Citeaux.  Il  y  prononça  ses  vœux  en  1771  ;  en  1776  on  l'envoya 
à  Paris  suivre  les  cours  de  théologie.  Il  entra  en  licence  et  reçut  le 
bonnet  de  docteur  le  10  mars  1784»  Il  continua  de  professer  la  théo- 
logîeàClairvaux  de  1779  à  i785.*;Il  devint  alors  prieurde  l'abbaye  de 
Fontaine-Daniel,  près  Mayencc,  et  l'année  suivante  prieur  de  La 
Valleroy,  diocèse  de  Reims.  Ses  vertus,  sa  prudence  et  sa  douceur 
le  firent  estimer  dans  ces  emplois.  La  révolution  vint  l'enlever  à 
des  occupations  qui  lui  étoicnt  chères.  Il  fut  obligé  de  sortir  de 
France;  et,  après  avoir  erré  dans  diverses  parties  de  l'Allemagnei 
il  trouva  un  asile  à  Altôna  et  à  Copenhague  et  sut  s'y  rendre  utile 
par  son  zèle.  Rentrtf  en  1800 ,  il  ne  vit  pas  sans  douleur  les  rava- 
ges de  l'irréligion.  En  1802,  M.  Tévêque  de  Cambrai  le  nomnxa'à 
la  cure  de  Roubaix  ,  paroisse  de  plus  de  vingt  mille  âmes.  Les 
temps  cloient  difficiles,  on  succédoit  à  une  époque  de  troubles  et 
de  vertige,  et  il  fallut  toute  la  prudence  de  M.  Roussel  pour  se 
^concilier  les  esprits.  Il  craignoit  l'exagération  en  tout;  de  là  vient 
qu'on  lui  a  reproché  d'avoir  poussé  trop  loin  la  condescendance. 
Cependant  il  ne  mollissoit  point  aux  dépens  des  règles.  Son  temps 
étoit  partagé  entre  la  prière,  la  confession  et  le  soin  des  malades. 
Son  église  avoit  perdu  toutes  ses  décorations,  il  la  répara  ,  l'em- 
bellit et  la  pourvut  de  tout  ce  qui  étoil  nécessaire  ;  son  zèle  par- 
vint même  à  faire  placer  dans  les  ateliers  les  signes  de  la  religion 
et  à  y  introduire  l'usage  des  prières  du  matin  et  du  soir.  Sa  charité 
s'attachoit  surtout  aux  pauvres  que  sa  vie  frugale  lui  donnoit  plus 
de  moyens  de  soulager.  Il  s'occupa  aussi  de  la  conversion  despro- 
testans  et  eut  le  bonheur  d'en  ramener  plusieurs.  Mais  bientôt  on 
lui  ménagea  de  grands  chagrins.  La  première  pierre  d'un  oratoire 
protestant  fut  posée  à  Roubaix  le3o  août  1 833,  et  le  22  mai  suivant 
on  fit  l'inauguration  du  nouveau  temple.  Les  protestansy  étoient 
accourus  de  tous  côtés  comme  à  un  triomphe  ,  qui  ne  paroît  pas 
néanmoins  leur  avoir  gagné  beaucoup  de  partisans. Vers  le  même 
temps,  un  particulier  bâtit  à  grands  frais  une  salle  de  spectacle; 
M.  Roussel  s'efforça  vainement  de  l'en  détourner.  L'entreprise 
tourna  comme  il  l'avoit  prévu  ;  ce  particulier  se  ruina  en  peu  de 
temps  et  la  salle  fut  abandonnée.  En  1826,  le  sage  curé  obtint  que 
la  direction  de  l'hospice  fût  retirée  a  des  mercenaires  et  remise  aux 
Sœurs  de  l'Enfant- Jésus,  de  Lille.  En  i83o,  on  appela  des  Frères 
pour  tenir  une  école  qui  fut  ouverte  le  4  mai  ;  nous  en  avons  rendu 
i.'omple  dans  ce  Journal  ,  N"  i645.  En  i833,  on  créa  une  seconde 
école  par  le  moyen  d'une  souscription  volontaire,   à  laquelle  le 
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curé  conlribua  pour  une  forle  somme.  En  i83o,  un  particulier 
fonda  pour  les  nlles  une  école  dirigée  par  les  carmélites.  En  i8aa, 
M.  Roussel  avoit  cédé  une  partie  du  jardin  du  presbytère  pour  j 
construire  deux  maisons  vicariales;  et  e^  i833,  la  fabrique  ayant 
acheté  une  autre  maison  vicariale,  le  curé  paya  la  moitié  du  prii^.  Il 
rendit  de  grands  services  à  la  communauté  naissante  d'Esquemies- 
lèss-Lille.  En  1827,  il  célébra  sa  cinquante-unième  année  de  prê- 
trise; ce  fut  un  jour  de  fête  pour  la  paroisse;  des  distributions 
d*ar(^ont  et  de  vivres  furent  faites  à  cette  occasion  aux  pauvres» 
Dans  les  cent-jours,  la  présence  d'esprit  et  Tadresse  de  M.  Roussel 
obtinrent  du  [général  Allix  la  liberté  d'un  de  ses  vicaires  et  de 
deux  autres  prêtres  qu'on  avoit  arrêtés  arbitrairement.  A  Tâge  de 

Quatre-vingts  ans,  ayant  versé  dans  une  voiture  en  revenant  de 
lille,  sa  santé  s'en  trouva  ébranlée.  Au  commencement  de  i834t 
une  strangurie  dont  il  étoit  atteint  se  fit  sentir  plus  vivement ,  et 
il  s'y  joignit  un  asthme.  Ses  infirmités  s'agravèrent  successive* 
ment.  Les  premiers  jours  de  septembre  il  demanda  les  sacremens 
qu'il  reçut  le  10  septembre  avec  de  grandes  marques  de  piété  et 
beaucoup  de  présence  d'esprit.  Il  fit  ses  adieux  à  ses  paroissiens  en 
des  termes  fort  toucliaus^  et  les  exhorta  à  rester  fermes  dans  la  foi. Il 
conserva  jusqu'à  la  fin  toutes  sesfacultés,  mais  il  nes'occupoitplus 
que  des  choses  du  ciel.  Il  mourut  le  i^*^  octobre,  fut  exposé  les  deu)^ 
jonrssuivans  en  habits  sacerdotaux  dans  une  chapelle  ardente  et  en- 
terré le  4  au  milieu  d'un  nombreux  concours.  Tout  ce  qui  précèdo 
est  tiré  d'une  notice  fort  bien  faite  qui  a  paru  à  Roubaix, 
chez  Béghin,  i5  pag.  in -8°. 

—  A  Brescello,  petite  ville  de  l'état  deModène,  sur  le  Po,  vivoit 
une  jeune  fille  de  vingt*trois  ans,  nommée  Charlotte  Yeroni,  qui 
étoit  d'une  conduite  très -édifiante.  Sa  santé  avoit  toujours  été 
assez  frêle;  mais  depuis  un  an  et  demi  les  médecins  la  déclarèrent 
incurable  d'une  anection  artritique  à  l'épine  dorsale  et  d'une 
phthisie  qui  la  forcercit  de  rester  quatre  mois  au  lit.  Elle  passa 
soixante  jours  sans  pouvoir  boire  ;  elle  étoit  devenue  comme  une 
squelette.  On  en  étoit  au  point  de  ne  lui  faire  aucun  remède.  A  la 
neuvaine  de  saint  Louis,  elle  entreprit  de  la  faire  en  y  joignant 
des  prières  à  sainte  Philomène.  Pleine  de  confiance  en  Dieu , 
elle  demandoit  heiilement  d^avoir  assez  de  force  pour  aller  à  l'é- 
glise qui  n'est  pas  éloignée  de  sa  demeure.  Le  jour  de  saintLouis, 
elle  se  sentit  en  effet  plus  forte,  et  put  sans  aide  se  lever  et  s'ha- 
biller. Déjà  depuis  dix  mois  elle  avoit  perdu  la  voix  par  suite  d'une 
inflammation  du  gosier,  et  étoit  forcée  d[e  parler  par  signes.  Mais  ce 
jour-là,  Q\\  recitant  une  prière  à  sainte  Philomène,  elle  crut  sentir 
une  main  invisible  qui  lui  ouvroit  et  lui  rafraichi&soit  le  gosier. 
Elle  recouvra  4oul  à  coup  sa  voix  naturelle  et  se  trouva  guérie  de 
toute  maladie.  Avant  la  fin  de  la  neuvaine,  elle  avoit  recouvre 
l'Msage  de  ses  jambes  et  le  libre  exercice  de  ses  membres  engourdis 


(  .559  ) 

^  is  si  long-temps.  Elle  n*a  pas  eu  un  seul  jour  de  convalescence 
etâ  pu  se  livrer  dès  le  moment  même ,  comme  autrefois  ^  à  tes 
occupations. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Les  patriotes  de  juillet  sont  pinisans!  ils  Teulcnt  qu*on  les  gou- 
Teme  saiis  police  ,  sans  procès  et  sans  prisons.  Ils  eu  rtivieiioent  conti- 
nuellement  à  dire  aue  ce  n'est  point  \k  leur  compte,  et  qu'ils  s'éloient 

f)romis  un  autre  orare  de  choses  que  celui-là.  Il  est  très-vrai  que  le  ciel 
es  châtie ,  et  que  les  événemens  out  tourné  de  manière  h  les  rendre  plus 
malheureux  en  un  sens  que  leurs  vaincus  ;  car  ces  derniers  ont  du  moins 
sur  eax  FaTantage  de  n  avoir  point  choisi  eux-mcmcs  leur  condition. 
Ils  n*ont  point  de  beaux  rêves  a  combattre ,  point  de  mécomptes  et  de 
désen chant emens  à  éprouver.  Ils  n'ont  donne  à  personne  le  droit  de  se 
moquer  d'eux  ;  c'est  toujours  un  petit  soulagement  qui  leur  est  particu- 
lier, et  dont  les  autres  sont  privés.  Knfin  c'est  quelque  chose  que  dé 
n'être  point  du  nombre  de  ceux  que  les  promesses  ne  la  Charte  ont 
trompes.  Aussi  regardons-nous  comme  un  devoir  de  conseiller  aux  pa- 
triotes de  juillet  de  prendre  leur  mal  h  patience,  et  de  se  bien  persuader 
qu'ils  n'ont  rien  do  meilleur  k  espérer  du  régime  qu'ils  nous  ont 
conquis, 

—  On  remarque  qu'il  enire  aujourd'hui  beaucoup  de  sainteté  dans  lu 
langue  àes  Journaux  les  plus  révolutionnaires.  Quand  ils  parlent  des 
concerts  publics  qui  se  donnent  dans  Thôtcl  de  M.  Laflfitte,  ils  appellent 
cela  profaner  la  sainteté  du  lieu.  Entre  eux  ils  se  désignent  sous  le  nom 
de  co-religionnaires  ;  en  expliquant  les  devoirs  que  la  révolution  de 
juillet  leur  impose,  ils  disent  les  saints  devoirs  ^  la.  sainteté  de  notre 
cause ,  les  hommes  de  notre  religion.  Jamais  on  ne  se  seroit  attendu , 
sans  doute,  à  rencontrer  la  religion  en  pareille  compagnie.  Mais  il  y  a 
du  moins  à  tirer  de  Ih  pour  elle  une  conséquence  qui  ne  lui  est  pas  désa- 
vantageuse ;  c'est  qu'il  faut  qu'on  lui  reconnoisse  une  grande  puissance 

Î^our  en  afTecter  ainsi  le  langage  et  les  formes  entre  gens  qui  n'en  veu- 
cnt  tirer  tout  juste  que  de  quoi  tromper  les  autres. 

—  Les  affaires  d'Espagne  ne  vont  ni  ne  viennent.  On  s'amuse  h  orga- 
niser et  à  désorganiser  ;  mais  la  désorganisation  est  ce  qui  va  le  plus 
vite.  La  méfiance  empêche  de  trouver  des  généraux.  On  les  déplace, 
on  les-  remplace ,  on  les  prend  à  l'essai ,  et  l'on  en  est  déjà  réduit  à  s'a- 
dresser aux  malades  pour  leur  offrir  des  commandemens.  On  leur  me- 
sure l'autorité  comme  à  des  gens  auxquels  on  ne  se  ûe  pas.  On  les  veut 
k  la  fois  révolutionnaires ,  constitutionnels  et  christinos.  Tout  est  en 
désordre  dans  le  gouvernement  et  dans  l'armée  ;  c'est  l'image  de  l'anar^ 
chie  par  laquelle  notre  première  révolution  a  commencé.  Quand  on 
songe  qu'il  ne  fallut  que  deux  ou  trois  années  de  cet  état  de  choses  pour 
renverser  la  monarchie  française,  et  pour  faire  tomber  lés  têtes  royales, 
qui  la  soutenoient ,  il  est  bien  difficile  de  ne  pas  trembler  pour  une  for- 
tune aussi  mal  assise  que  celle  de  la  veuve  et  de  la  fille  de  Ferdi- 
nand VII. 

—  M.  Nicolas-Charles,  baron  de  Vincent,  ancien  ambassadeur  d' Au-, 
triche  en  France,  vient  de  mourir  à  JNanci.  M.  de  Vincent  étoit  d'une 
HiiCicnnc  faifiillc  de  Lorraine  qui  avoit  de  grandes  propriétés  dans  cçtte^ 
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curé  contribua  pour  une  forlo  somme,  ëd  i830|  un  pariicolitt 
fonda  pour  les  nlles  une  école  dirigée  par  les  carmélites.  En  1823, 
M.  Roussel  avoil  cédé  une  partie  du  jardin  du  presbytère  pour  y 
construire  deux  maisons  vicariales;  et  cm  i833,  la  fabrique  ayaot 
acheté  une  autre  maison  vicariale,  le  curé  paya  la  moitié  du  prix.  Il 
rendit  de  f;rands  services  à  la  communauté  uaissante  d'Ësquenpei- 
lèsfLille.  En  1827,  il  célébra  sa  cinquante-unième  année  de  prê- 
trise; ce  fut  un  jour  de  fête  pour  la  paroisse;  des   distribution! 
d'arf^ont  et  de  vivres  furent  faites  à  cette  occasion  aux   pauvres. 
Dans  les  cent-jours,  la  présence  d'esprit  et  Tadressc  de  M.  Roussel 
obtinrent  du  (général  Allix   la  liberté  d'un  de  ses  vicaires  et  de 
deux  autres  prélres  qu'on  avoit  arrêtés  arbitrairement.  A  Tâgede 
gualre-viugls  ans,  ayant  versé  dans  une  voiture  en  revenant  de 
Lille,  sa  santé  s'en  trouva  ébranlée.  Au  commencement  de  i834i 
une  stran{i;urie  dont  il  étoit  atteint  se  fit  sentir  plus  vivement,  et 
il  s'y  joignit  un  asthme.  Ses  infirmités  s'agravèrent  successive- 
ment.  Les  premiers  jours  de  septembre  il  demanda  les  sacremens 
qu'il  reçut  le  10  septembre  avec  de  grandes  marques  de  piété  et 
beaucoup  de  présence  d'esprit.  Il  fit  ses  adieux  à  ses  paroissiens  en 
des  termes  fort  touchans,  etlesexhortaà  rester  fermes  dans  la  foi. Il 
conserva  jusqu'à  la  fin  toutes  scsfacultés,  mais  il  ne  s'occupoit  plus 
que  des  choses  du  ciel.  Il  mourut  le  i^*^  octobre,  fut  exposé  les  deux 
jourssuivans  en  habits  sacerdotaux  dans  une  chapelle  ardente  et  eiH 
terré  le  4  au  milieu  d'un  nombreux  concours.  Tout  ce  qui  précède 
est  tiré  d'une   notice  fort   bien  faite  qui  a  paru  à  Roubaix, 
chez  Béghin,  i5  pag.  in -8°. 

—  A  Brescello,  petite  ville  de  l'état  deModène,  sur  le  Po,vivoit 
une  jeune  fille  de  vingt-trois  ans,  nommée  Charlotte  Vei*oni,  qui 
étoit  d'une  conduite  très-édifiante.  Sa  santé  avoit  toujours  été 
assez  frêle;  mais  depuis  un  an  et  demi  les  médecins  la  déclarèreut 
incurable  d'une  anection  artritique  à  l'épine  dorsale  et  d'une 
phthisie  qui  la  forcercit  de  rester  quatre  mois  au  lit.  Elle  passa 
soixante  jours  sans  pouvoir  boire  ;  elle  étoit  devenue  comme  une 
squelette.  On  en  étoit  au  point  de  ne  lui  faire  aucun  remède.  A  la 
neuvaine  de  saint  Louis,  elle  entreprit  de  la  faire  en  y  joignant 
des  prières  n  sainte  Philomène.  Pleine  de  confiance  en  Dieu, 
elle  demandoit  seulement  fl'avoir  assez  de  force  pour  aller  à  l'é- 
glise qui  n'est  pas  éloignée  de  sa  demeure.  Le  jour  de  saintLouii, 
elle  se  sentit  en  eiFct  plus  forte,  et  put  sans  aide  se  lever  et  s'ha- 
biller. Déjà  depuis  dix  mois  elle  avoit  perdu  la  voix  par  suite  d'une 
inflammation  du  gosier,  et  étoit  forcée  d[e  parler  pur  signes.  Mais  ce 
jour-là,  m  récitant  une  prière  à  sainte  Pbilomènct  elle  crut  sentir 
une  main  invisible  qui  lui  ouvroit  et  lui  rafraichi&soit  le  gosier. 
Elle  recouvra  4oul  à  coup  sa  voix  natun'lle  et  se  trouva  guérie  de 
toute  maladie.  Avant  la  fin  de  la  neuvaine,  elle  avoil  recouvtc 
|*Msage  de  ses  jambes  et  le  libre  exercice  de  tes  membres  engourdis 
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Iclamoit  la  remise  de  la  cn.^e  à  une  autre  session,  afin  de  pouvoir  pré- 
Mer  la  défense  de  la  GazetU,  Cette  lettre  étoit  accompagnée  d'un  cer- 
ficat  âe  médecin.  La  remise  a  4té  accordée. 

—  Les  recettes  des  neuf  premier^  mois  de  i834)  s^^f  l<^s  impôts  indi- 
Sctii,  présentent  une  diminution  de  i  million  ^5,000  fr.  sur  celles  de  la 
léme  période  de  l'année  dernière. 

^-  M.  Fabien-Pillet ,  qui  étoit  chargé  d'une  mission  relatiye  aux 
«Mix-arts,  est  de  retour  â  Paris,  après  trois  mois  d'excursion  dans  le 
ridi  de  la  France.  II  rapporte  des  matériaux  pour  le  travail  statistique 
tii  lai  est  confié. 

^  La  manie  du  suicide  fait  chaque  jour  des  progrès  ;  ce  crime  s'exé- 
iite  actuellement  avec  une  indifférence  inconcevable ,  et ,  puisqu'il  faut 
edire,  on  va  jusqu'à  se  donner  la  mort  eu  chantant.  Une  fille,  habi- 
Miii  Marseille,  ne  pouvant  obtenir  le  consentement  de  ses  parens  pour 
ipooser  un  ouvrier  de  Paris ,  s'est  asphixiée  après  avoir  adressé  a  ce- 
^hci  un  couplet  sur  sa  résolution.  L'ouvrier,  en  recevant  à  Paris  ces 
^ers,  écrivit  trois  couplets  en  réponse ,  y  adapta  même  un  air,  et  mit  fin 
î  tes  jours  de  la  même  manière  que  sa  maîtresse. 

—  MM.  LafQtte  et  Odilon-Barrot  sont  partis  pour  les  départemens  de 
*Oaest ,  oii  ils  ont  été  élus  députés. 

—  Les  capitaines  au  long  cours,  de  Bordeaux,  Nantes,  le  Havre  et 
Marseille,  ont  signé  des  pétitions  pour  demander  une  réforme  dans  la 
législation  qui  régit  la  marine  marchande. 

—  M.  de  Rigny,  en  passant  à  Lille,  le  ti  ,  pour  aller  à  Boulogne,  a 
reço  par  le  télégraphe  l'ordre  de  revenir  sur-le-champ  à  Paris. 

•—  Un  incendie ,  qui  a  donné  beaucoup  de  craintes ,  a  éclaté  dans  la 
soirée  du  to  octobre  à  Albi.  On  a  remarqué  dans  les  chaînes  formées 
pour  assurer  le  transport  de  l'eau  plusieurs  ecclésiastiques  de  la  ville  et 
JH.  rarchevéque  d'Albi  lui-même.  La  femme  du  préfet ,  madame  de  Yil- 
leneave,  quoique  malade,  étoit  allée  aussi  aider  les  travailleurs  et  porter 
des  secours  aux  blessés. 

— Le  tribunal  correctionnel  de  St-Quentin  vient  déjuger  que  la  chasse 
dans  les  marais  est  permise  en  tout  teiiips,  attendu  que  d'après  la  loi  de 
'79^ ,  ce  n'est  que  pour  chasser  sur  des  terres  productives  qu'il  faut 
attendre  que  le  préfet  ait  ouvert  la  chasse. 

—  Le  choléra  a  éclaté  le  lo  octobre  à  Oran  dans  nos  possessions  du 
nord  de  l'Afrique.  Il  a  moissonné  de  suite  plusieurs  soldats.  Les  inten- 
dances de  santé  de  Marseille  et  de  Toulon  ont  reçu  aussitôt  l'ordre  de 
s'occuper  des  précautions  nécessaires. 

—  Après  un  long  silence  du  gouvernement  sur  les  affaires  d'Espagne, 
il  vient  d'être  commnniqué  aux  journaux  une  dépêche  télégraphique  de 
Bayonne  en  date  du  i5  octobre.  Elle  porte  seulement  ^uc  le  géuéi^al 
XsïTftnzo  a  pris  le  9  le  commandement  en  chef,  par  intérim ,  de  Parmée 
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de  la  régente,  que  CordoYa  s'csl  mis  à  la  poursuite  de  Zutnalac^' - 
ter§  Ica  Amescoas,  el  qu'Oraa  est  dans  la  Boronda  pour  r -**"?*" 
moQTeroent.  Il  paroîl,  d'après  d'aulros  relations ,  qull  ^  y  a  eu  d 
quelque  temps  aucun  engagement  entre  les  parties  -•-'^erses,  qoicoill 
nuent  leurs  marches  et  contre-marcîies. 

^  —  Le  proîet  de  loi  relatif*  a  la  déchéance  <iu  irônc  et  à  rexclusioni 
l'Espagne  ofe  don  Carlos  et  de  sa  fami^'c  a  occupé  trois  séances  de 
chambre  des  procuradorès.  Les  orateu^^  qui  ont  pris  la  parole  ont  ' 
entendre  Ae^  diatribes  plus  ou  moinr  violentes  contre  ce  prince.  Le  [ 
jet  a  ensuite  passé  à  l'entière  unxnmité,  et  sans  la  moindre  modîfical 
ou  opposition.  M.  de  Las-Novas  Touleit  faire  ajouter  un  article    ^ 
q^^ue ,  dans  le  cas  où  les  deuic  filles  de  Ferdiuaod  .YII  -viendi^ient 
nr^  la  couronne  passeroit  à  l'infant  don  François  de  Paule  ou  à  ses 
cendans;  mais  M.  de  Torrcno  a  fait  obser-vor  que  cette  disposition  si 
de  droit. 

—  Le  nouveau  ministère  portugais  a  éprouvé  Une  violente  opposi 
à  la  réouverture  dcscortès.  M.  Lionnel  Tavares  a  critiqué  vivemeoti 
nomination  d'un  président  du  conseil  sans  portefeuille.  Plusieurs  or 
teurs  ont  appuyé  ses  interpellations.  Le  duc  de  Palmella  a  répondu  au 
attaques  dont  il  étoit  Tobjet.  La  motion  a  été  rejetée ,  mais  seulement 
la  majorité  de  5o  contre  44*  ^  général  Saldauha  est  à  ta  tête  de  \" 
position. 

—  Les  journaux  de  Londres  sont  remplis  de  sorties  contre  les  Ç( 
espagnoles,  à  l'occasion  des  dernières  résolutions  financières,  et  sui 
depuis  qu'il  a  été  décidé  que  Ton  ne  paieroit  pas  l'arriéré  des  bons 
anciennes  cortès.  Ainsi  le  nouveau  gou versement  de  Madrid  s'est  p 
ainsi  dire  fermé  dans  toutes  les  capitales  la  pointe  ii  tout  nouvel  emproi 

—  M.  Barthe  est  arrivé  te  i  octobre  ^Romé. 

—  Le  choléra  sévit  toujours  à  Stokholm,  et  y  attaque  principalcro 
la  haute  classe  de  la  population.  On  comptoit  à  la  fin  de  septenï 
3,226  personnes  enlevées  par  le  fléau. 

—  Une  généreuse  et  entière  amnistie  a  été  accordée  par  le  roi  de  la 
Grèce  li  tous  les  individus  qui  ont  pris  part  aux  troubles  de  Malna.  L'oH 
dre  et  la  tranquillité  sont  actuellement  bien  rétablis  dans  ce  pftys.  Il  esi 
à  désirer  que  le  uonvcl  acte  de  clémence  du  roi  Otiron  ait  de  meiNcarti 
résultats  que  les  précédcns. 

—  Le  roi  de  la  Grèce  s'est  rendu  au  commencement  de  septembre  \ 
Athènes  ,  pour  proclamer  cett^  ville  capitale  du  royaume.  Il  y  a  eu  une 
fête  à  l'Acropolis  pour  la  restauration  au  Parthénon.  Ou  bâtit  avec  assez 
d'activité  la  nouvelle  capitale. 

—  La  Porte-Ottomane  a  envoyé  un  ambassadeur  en  Grèce. 

—  Un  volcan ,  qui  a  fait  une  éruption  terrible  ,  a  failli  détruire  entiè- 
rement l'ilc  Ste-Marihe  aux  Antillts  ;  il  y  a  eu  43  secousses  de  tremble- 
ment de  terre.  La  ville  a  été  presqu'ciitièrenient  renversée.  Les  baliilant 
se  sont  réfugiés  dans  les  champs. 

AU  RËDAGTEUn. 

Monsieur,  votre  n"  du  samedi  i  r  octobre,  en  annonçant  les  nouvelles 
livraisons  de  la  CMeciie  selecta  Patrum^  assure  que  je  donne  seul  mrs 
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«mas  n  celle  cul  reprise.  On  n  \oulu  dire  sans  cloute  que  je  suis  seul 
ohargé  de  la  rédaction  des  l'Otices  et  de  la  conduite  générale  de  l'ou- 
vrsge  ;  mais  je  dois  2i  la  vérité  de  rcronnoilrc  que  le  travail  ne  se  fait  pas 
uniquement  par  mes  soins.  M.  Guillon,  oui  s'est  particulièrement  occupé 
de  la  nouvelle  édition  de  saint  (^tirysostome ,  et  les  autres  savans  colla- 
borateurs doDt  les  noms  ont  été  imprimés  dans  notre  dernier  prospec- 
'  tas,  continuent  toujours  ji  nous  aider  de  leurs  lecherclies  et  de  leurs 
'  conseils.  Plusieurs  m'ont  déjà  fait  passer   leurs  ol)servalion8  sur  des 
Pères  dont  les  écrits  doivent  être  impatiemment  attendus,  surtout  sur  saint 
Ambroise,  saint  Grégoire  de  M;fxianze  et  saint  Augustin.  Je  vous  prie 
ciouc  de  vouloir  bien  donner  à  ma  réclamation  une  place  dans  un  de  vos 
'   |irc»chaios  numéros  ,  afin  que  l'on  ne  m'attribue  pas  à  moi  seul  un  hon- 
neur que  j'aime  à  partager  avec  de  pieux  et  savans  coopérateurs. 
•  J'ai  l'honneur  d  l'Ire,  iMonsicur,  avec  une  considération  distinguée.... 

iQ  octobre  iSS'J.  A.  li.  Caillau. 


M.  de  Monibel,  l'ancien  mitjîslre  sous  Charles  X,  qui  est  retiré  à 
Vienne  depuis  i83o,  a  publié,  comme  on  sait,  un  ouvrage  sur  le  duc  de 
Reichsiadt,  fils  de  Napoléon,  mort  le 'i'2  juillet  183:2  au  château  de 
Schœnbrunn,  près  Vu-nne.  Le  jeun'e  prince  n'avoi*  que  i\  ans,  étant  né 
\i  Paris  le  ao  mars  1811  :  il  succomba  \i  une  phtirsie  pulmonaire.  Ilétoit 
~  pctil-fils  de  l'empereur  d'Autriche  par  s;i  mère,  Marie-Louise,  aujonr- 

*  d'bui  duchesse  de  Parme.  Cette  princesse  remmena  avec  elle  en  Au- 
^  ■  Iriclic  eu  1814,  cl  l'empereur  donna  au  jeune  prince  le  litre  de  duc  de 
^    Rcichst'idl.  L'ouvrage  de  M.  de  Moutbel  a  pour  litre:  Le  duc  de  Reich- 

siadl;  JPTotice  sur  la  vie  et  la  mort  de  ce  prince.  Il  y  en  a  eu  une  se- 
'  ronde  édition  en  i833.  L'auleur  fait  aimer  le  Jeune  prince,  qui  parois- 
soit  doué  d'un  esprit  juste  ,  d'un  cœur  droit  et  de  sentimens  élevés.  On 
^-  cil  jugera  par  ce  que  rapporte  de  lui  iM.  de  Monlbel  : 

•  «  f^  révolution  de  1 83o  émut  fortement  le  duc  (!e  Reichstadt,  et  fit  naître 
dans  sou  esprit  une  agitation,  une  fermentation  de  pensées  qu'il  lui  étoit 
difficile  de  maîtriser.  Au  moment  où  la  nouvelle  récente  des  événemens 
de  Paris  laissoit  encore  des  doutes  sur  leurs  résultats  et  permettoit  de 
croire  à  la  possibifité  d'une  lutte,  son  premier  mouvement  fut  de  dire 
avec  vivacité  :  «  Je  voudrois  que  l'empereur  me  permit  de  marcher  avec 
ses  troupes  au  secours  du  roi  Charle.sX.  » 

>  »  Le  lendemain,  nous  nous  entretînmes  du  grand  sujet  de  la  religion, 
ïl  en  parla  d'une  manière  touchante;  les  sopbismes  de  plusieurs  ou- 
vrages ,  la  conduite  de  quelques  individus  avoient  jeté  Af^s  doutes  dans 
sou  esprit,  mais  son  ame  étoil  demeurée  religieuse ,  et ,  s'il  parloit  de  ses 
doutes,  c'étoil  comme  un  homme  qui  sent  le  besoin  de  les  attaquer  et  de 
Jes  vaincre. 

ce  Les  lectures  que  j'ai  faites,  me  dit-il,  quelques  exemples  que  j'ai  eus 
sous  li:s  yeux  m'ont  jeté  dans  l'incertitude  ;  le  spectacle  de  pratiques 
minutieuses  poussées  quelquefois  jusqu'^  l'excès,  jusqu'à  la  superstition, 
et  cependant  en  opposition  dans  les  mêmes  individus  avec  la  conduite 
morale  ,  a  produit  sur  moi  une  impression  fâcheuse  ;  mais  d'un  c(^té  ,  à 
l'exemple  de  tous  les  législateurs  qui  l'ont  précédé,  mon  père  a  haute- 
ment proclamé  que  la  religion  étoit  la  base  indispensable  de  tout  l'édifice 
social.  Ce  qui  est  aussi  nécessaire  à  la  société  humaine  ne  sauroit  être  en 
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dehors  de  la  vérité  ;  ceci  a  parla  a  ma  raison  :  ce  qui  a  parié  à  mou  cœur, 
oii  se  trouve  esseutielleroent  le  siège  de  la  pensée  religieuse ,  c'est  ma 
connoissance  intime  de  l'empereur.  Pour  lui,  la  religion  n'est  pas  seule- 
ment un  mot  sur  les  lèvres,  une  pensée  intime  de  l'ame,  c'est  une  force 
vitale  dont  on  voit  l'action  continuelle  ;  soit  qu'il  prie ,  soit  qu'il  parle , 
soit  qu'il  agisse,  je  retrouve  toujours  également  en  lui  l'homme  profoo- 


J^t^  ÇévoHï,  Tiiivim  Ce  Clore. 
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hgion,  pouvant 

au  milieu  des  incertitudes  et  des  ténèbres  qui  l'entourent.  » 

a  Pour  moi ,  disoit  dans  une  autre  occasion  le  duc ,  ma  -conviction 
est  que  l'homme  de  conscience  est  bien  préférable,  parce  que  sa  base  est 
réelle,  solide,  et  qu'elle  est  mise  en  dehors  des  passions  humaines.  » 

»  L'empereur  et  l'impératrice  lui  avoient  donné  un  livre  de  prières  en 
commun;  sur  la  première  page,  ils  avoient  écrit  de  leurs  mains  ces 
lignes  en  allemand  : 

«Que  dans  chaque  événement  de  votre  existence,  que  dans  chaque  com- 
»  bat  du  votre  cœur ,  Dieu  vous  assiste  de  sa  lumière  et  de  sa  foi  ;  c'est 
M  le  désir  le  plus  ardent  d'aïeux  qui  vous  chérissent. 

»  François,  Charlotte- Augustx.  » 

Nous  avons  crus  que  ces  détails ,  transmis  par  un  homme  conscien- 
tieux  qui  avoit  beaucoup  vu  le  diïc  dans  les  cierniers  temps  de  sa  vie , 
oflriroient  quelque  intérêt.  Il  paroît  que  le  jeune  prince ,  quoiqu'il  ne 
pût  ignorer  les  espérances  que  mettoient  en  lui  quelques  anciens  par- 
tisans enthousiastes  de  son  père ,  ou  quelques  factieux  h  qui  il  falloit  un 
drapeau  ;  il  paroît,  dis-je,  qu'il  ne  se  repaissoit  point  d'illusions,  et  qu'il 
ne  se  laissoit  point  égarer  par  la  flatterie.  La  Providence,  en  l'enlevant 
à  la  fleur  de  1  âge,  lui  a  épargné  peut-être  de  grands  chagrins  ;  car  sa  po- 
sition étoit  délicate  et  son  rôle  difficile. 


Les  Paroles  d'un  Croyant,  revues^  corrigées  et  augmentées ,  par  un 

Catholique,  (i) 

Nous  rendrons  compte  de  cette  dernière  réfutation  d'un  livre  fameux; 
elle  nous  a  paru  prouver  non -seulement  du  zèle,  mais  du  talent  et  de 
l'énergie. 

(i)  In-8*.  Prix  :  4  fr.,  et  5  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Jeantho^i, 
place  Saint- André-des-Arts,  et  au  Bureau  de  ce  Journal. 


PARIS.  —  IMPRIMERIE  d'aD.  LE  CLERE  ET  GOMP*. 
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Hiitoire  d'ÀtigUlerre,  par  le  docteur  Litit/a.  

par  M.  de  Roujoux^  Jeusième  (édition  (Sst^     <  '^V      ?  i 

Nous  n'avons  poiul  encore  eu  owasioii  de  nous  fil*çui:i:i'  (Je  ' 
net  imporlant  ouvrage,  qui  a  eu  un  si  grand  succès  l■n'AIl^9^,:^ 
terre,  et  qui  a  Tail  à  son  auteur  une  si  brillante  répulatiou. 
Seulement  nous  rendîmes  compte,  il  y  a  quelques  années, 
des  ^utiquitèt  de  CEglùe  nngio-taxomre,  et  nous  remar- 
quâmes combien  le  docteur  Lingard  uvoit  su  porter,  dans  ce 
sujet  difficile,  de  savoir,  de  critique,  de  sagesse  et  d'habilelé. 
C'est  par-là  qu'il  préluda  à  son  JfUloirj  d'Anylelerre,  qui  a 
dû  demander  d'immenses  recliercbes,  et  qui  demandoit  encore 
plus  d'art  et  de  latent  pour  les  mettre  en  œuvre.  11  Iriiloil  non- 
seulement  démêler  la  vérité  au  milieu  de  chroniques  ctinfuses, 
maiii  encore  soutenir  l'intérêt  nu  milieu  de  lanl  de  guerres,  de 
Grimes  et  de  révolutions.  11  falloit  surtout  se  garantir  des  pré- 

i'agés  du  pays  et  des  préventions  trop  communes  parmi  les 
listoriens  modernes.  On  reconnoitra  le  bon  esprit  du  ditcteur 
Lingard  dans  ce  qu'il  dit  dans  sa  préface  d'un  travers  ou  d'aii 
cbarlalanisme  fort  à  la  mode  dans  le  siècle  dernier  : 

..  On  découvrira  prompleuienl  que  j'ai  pco  de  prétentions  à  ce 
i]n«  l'on  appelle  la  philosophie  de  l'histoire,  et  que  j'ai  eu  la  témé- 
ri  lé  de  nooimei*  la  philosophie  du  l'Oman.  C'est  le  pi'iviléfje  de* 
^azetiers,  ainsi  que  je  l'ai  dit  ailleurs,  d'eue  toujours  instruits  des 
motifs  secrets  de  ceux  dont  ils  décrivent  la  conduite  ou  le  carac- 
tère ;  mais  l'écVivain  de  l'histoire  ne  peut  rien  savoir  de  plus  que 
ce  que  ses  autorités  lui  ont  découvert,  ou  ce  que  les  fails  lui  ont 
nécessairement  appris.  S'il  se  livic  à  son  imagination ,  s'il  prétend 
découvrir  les  ressorts  caché»  de  chaque  action  ,  l'origine  réelle  de 
chaque  événement,  cela  peu)  embellir  son  récit;  mais  il  en  impose 
à  les  lecteurs  et  probablement  à  lui-méuie.  Beaucoup  de  l'echer- 
ches  et  d'expérience  m'ont  peut-êti'e  acquis  le  droit  d'avoir  une 
opinion  ,  et  je  n'hésiterai  pas  à  dire  que  peu  d'écrivains  ont  plut 
contribué  à  pervertir  la  vérité  de  l'histoire  que  le;  historiens  pki- 
locuphiqncs.  Us  peuvent  déplojrer  une  grande  sagacité  d'îuvesti- 

Sation,  une  profonde  conuoissance  du  cœur  humain  ;  mais  on  doit 
ouiier  peu  de  confiance  à  In  fidélité  de  leurs  citations.  Dans  leur 
empressement  à  établir  quelque  théorie  favorite,  ils  dédaignent 


Tome  [.XXXI.  L'Ami  de  la  Heligio 
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loi  flûtorhés  contraires,  trop  souvent  gênantes  ;i}s  torturent  les 
faits  pour  les  adapter  à  leur  système,  et  prenrieut  dan^  leur  ima- 
gination tout  ce  qui  manque  à  sa  solidité  ou  à  son  agrémeut.  » 

Le  docteur  Lingard  commence  son  Histoire  à  la  première 
invasion  des  Romains  sous  Jules«-César.  Il  a  réuni  dans  son 
premier  chapitre  tout  ce  qui  concerne  la  Bretagne  romaine. 
Au  v"  siècle,  les  Saxons  envahirent  TAnçleterre,  et  y  élabKrent 
des  royaumes  indépendans  \  c'est  ce  que  i  on  appela  Teplarchie. 
Mais  le  docteur  Lingard  compte  huit  royaumes  difTérens.  Les 
règnes  les  plus  remarquables  sous  les  Aiiglo-Saxons  sont  ceux 
d'Alfred-le-Grand ,  d'Atlielstan ,  premier  roi  d'Angleterre, 
d'Edmond,  d'Edgar,  d'Edouard-le-Martyr,  etc.  Au  commen- 
cement dtt  xi°  siècle,  les  Danois  firent  une  invasion  en  Angle- 
terre 5  Canut,  roi  de  Danemark,  et  ses  fils,  Harold  et  Hardi- 
canute,  régnèrent  successivement  dans  ce  pays.  Edouard-le- 
Confesseur,  de  la  dynastie  des  rois  <axons,  occupa  le  trône 
après  eux.  Peu  après  la  mort  de  ce  prince ,  Guillaume ,  duc  de 
Normandie,  conquit  l'Angleterre  et  commença  une  nouvelle 
dynastie.  Là  finit  le  premier  volume  de  V Histoire  de  Lingard, 
qui  embrasse  environ  mille  ans. 

Dans  le  second  volume ,  l'historien  commence  à  se  livrer  à 
plus  de  développemeiis.  Ce  volume  ne  renferme  que  six  règnes, 
ceux  des  deux  premiers  Guillaume,  de  Henri  P*",  d'Etienne, 
de  Henri  II  et  de  Richard  I*'.   Le  tome  III  contient  quatre 
règnes,  ceux  de  Jean-sans-Terre ,  de  Henri  III  et  des  deux 
premiers  Edouard.  Alors  l'histoire  d'Angleterre  acquiert  de 
plus  en  plus  dos  rapports  avec  l'histoire  de  France.  Les  croi- 
sades, les  querelles  des  rois  avec  les  barons,  les  disputes  sur 
les  affaires  de  l'Eglise,  les  rapports  avec  les  papes,  jettent 
beaucoup  de  mouvement  et  de  variété  dans  les  récits.  L'histo- 
rieti  ne  s'attache  pas  seulement  à  raconter  des  faits,  il  peint 
les  mœurs  et  les  usages  de  ces  temps.  Il  fait  ressortir  les  grands 
caractères.  Le  clergé  anglais  en  offrit  alors  plusieurs,  Thomas 
Becket,  archevêque  de  Cantorbery^  Lançton  et  Edmond,  ses 
successeurs  5  Grossetête ,  évêque  de  Lincoln  ,  etc. 

Le  tome  IV  renferme  les  règnes  d'Edouard  III,  de  Richard  II 
et  de  Henri  IV,  et  le  tome  V  ceux  de  Henri  V  et  VI,  d'Edouard  IV 
et  V,  de  Richard  III  et  de  Henri  VII.  La  lutte  avec  la  France , 
les  conquêtes  des  Anglais  dans  ce  pays,  et  ensuite  leurs  revers, 
la  longue  rivalité  des  maisons  d'York  et  de  Lancastre ,  et  les 
révolutions  qui  en  furent  la  suite  ^  donnent  à  celte  partie  de 
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VHisioirê  d* Angleterre  un  vif  intérêt.  Cependant  Tauteur 
n'est  pas  tellement  occupé  d'événemens  militaires  qu'il  né- 
glige u  autres  détails.  L'administration  intérieure,  les  discus- 
sions du  parlement,  les  lois,  les  impots,  les  coutumes  ne  sont 
point  oubliés.  Lingard  raconte  aussi  les  affaires  de  l'Eglise  et 
les  discussions  avec  les  papes  sur  le  denier  de  saînt  Pierre  et 
sur  la  provision  des  bénéfices.  Là  il  nous  paroit  quelquefois  un 
peu  sévère.  Ainsi,  au  tome  IV,  il  va  jusqu'à  parler  despreten-- 
tions  coupablee  de  la  cour  de  Rome.  Nous  ne  savons  si  cette 
épithète,  assez  dure,  appartient  bien  à  l'auteur,  et  nous  soup- 
çonnons qu'elle  aura  pu  être  ajoutée  par  le  traducteur. 

Ce  traducteur  semble,  dans  son  Âveriissemeni,  reprocber 
au  docteur  Lingard  d'avoir  manqué  d'impartialité,  et  de  s'être 
trop  souvenu  qu'il  éloit  prêtre  catholique.  Nous  croyons  que 
l'historien  est  bien  loin  d  avoir  mérité  ce  reproche.  U  ne  dissi- 
mule point  les  torts  des  membres  du  clergé,  ni  les  abus  qui 
àvoient  pu  se  glisser  parmi  eux.  Quelquefois  même  il  s'ex- 
prime sur  cet  article  avec  assez  de  sévérité.  En  admirant  les 
vertus  de  Thomas  Becket,  archevêque  de  Canlorbery,  il  laisse 
voir  qu'à  son  avis  le  prélat  est  allé  trop  loin  dans  ses  démêlés 
avec  Henri  IL  II  parle  avec  assez  peu  de  ménagemens  de  quel- 
-ques  entreprises  des  papes ,  et  ceux  qui  lui  reprocheroient  de 
fes  avoir  palliées  nous  paroitroient  tout-à-fait  injustes. 

Aussi  des  journaux  protestans  ont  parlé  avec  estime  de  cet 
ouvragé.  La  lîeime  d'Edimbourg,  qui  passe  pour  sévère,  loue 
non-seulement  le  mérite  du  style,  mais  l'étendue  des  recher- 
cbeS;  l'étude  des  anciens  auteurs,  l'examen  critique  de  \q\xv% 
témioignages,  la  comparaison  judicieuse  de  leurs  récils,  l'expli- 
cation des  difficultés  qu'ils  présentent.  Le  docteur  Lingard  ne 
s'est  même  pas  contenté  de  c'dhsulter  les  immenses  matériaux 

au'il  a  trouvés  en  Angleterre;  il  a  compulsé  les  correspon- 
ances  particulières,  il  a  voyagé  sur  le  continent,  et  a  trouvé 
en  France,  à  Rome,  en  Espagne  des  pièces  inédites  qui  lui  ont 
été  utiles. 

Le  docteur  Lingard  dessert  encore  aujourd'hui  la  congréga- 
tion d'Hornby,  dans  le  comté  de  Lancaster  \  c'est  de  là  qu'est 
datée  la  préface  de  sa  première  édition ,  en  1825.  Il  a  écrit  au 
mois  de  juin  de  l'année  dernière  à  M.  Parenl-Desbarres ,  édi- 
teur de  la  nouvelle  édition  française ,  pour  applaudir  à  son  en- 
treprise ,  et  il  lui  a  envoyé  les  corrections  et  changemens  qu'il 
jugeoit  à  propos  de  faire  à  son  premier  travail.  Ces  corrections 
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ci  CCS  cha.Mgemens  ne  sont  pas  un  des  moindres  avanla^çes  de 
la  présente  édition. 

Nous  n'avons  parlé  que  des  cinq  premiers  volumes  de  la 
nouvelle  édition  -,  nous  rendrons  compte  successivement  des 
autres.  Le  sixième  volume  est  entièrement  consacré  au  règne 
de  Henri  \III.  Alors  la  réforme  commence  en  Angleterre,  ua 
autre  ordre  d'événemens  s'ouvre,  Tintérêt  s'accroil.  Nous 
tâcherons  d'embrasser,  dans  un  autre  article,  tout  ce^ui  con- 
cerne l'introduction  du  protestantisme  dans  une  ile  où  la  re- 
ligion catholique  avoit  régné  si  long-temps. 

KOUTELLCS  ECCLÉSIASTIQUES. 

Pabis  II  y  a  précisément  un  an  que  le  clergé  de  Paris  perdit  un  ec-f 
clésiastique  d*une  haute  vertu,  d*uu  esprit  aimable  et  d'une  sagesse 
consommée.  M.  Ta^bé  Desjardins,  grand-vicaire  de  Paris,  archit' 
diacre  de  Sainte-Geneviève,  mourut  le  21  octobre  de  Tannée  der^ 
niore.  Un  service  anniversaire  sera  célébré  pour  lui  à  Notre-Dame, 
le  mardi  21 ,  à  1  o  heures.  De  plus,  an  autre  service  aura  lieu  jeudi  25, 
à  9  heures  très-précises,  dans  la  chapelle  des  Dames  du  couvent 
de  Saint-Michel ,  rue  Sai ni- Jacques,  où  M.  Desjardins  a  passé  ses 
dernières  années,  el  où  il  est  mort.  On  dit  qu^m  curé  de  Pari^ 
fort  distingué  par  son  talent  ^el  qui  fut  l'ami  de  M.  Desjardiu^, 
prononcera  Téfoge  du  vénérable  grand-vicaire. 

—  Notre  article  du  4  octobre  sur  les  missionnaires  du  diocèse 
de  Rennes  avoit  été  i*épbté  le  lendemain  par  V Univers,  Le  lâ  oc- 
tobre, M.  l'abbé  Jean  de  La  Mennais  a  adi*essé  à  ce  journal  la 
lettre  suivante  : 

«  Tout  homme  d'honneur  et  de  couscience  àuroit  lieii  en  effet  d'être 
affligé  et  surpris,  comme  tous  l'observez  très-bien,  si,  après  avoir  pro- 
testé de  mn  pleine  adhésion  aux  deux  Encycliques  de  N.  S.  P.  le  pap« 
Grégoire  Xvl  (démarche  que  j'ai  faite  publiquement,  quoique  raa  po^ 
sition  personnelle  me  la  rendit  trè^-.péiiible  ) ,  il  .se  trouvoit  que  Jes 


où  j'ai  reçu  votre  INuméro  du  5  octobre,  j'ai  fait  une  réponse,  article  par 
article,  aux  inculpations  dont  je  suis  si  injustement  l'olyjet.  Si  je  n'entre 
pas  aujourd'hui  dans  ces  détails, c'est  que  Mg^l'évèque  deKennes  y  a  \udes 
mconvéniens  et  ne  l'a  pas  jugé  nécessaire.  Je  n'ajouterai  donc  pas  un 
seul  mot  à  ce  peu  de  mots,  car  les  conseils  de  mon  évéque  sont  pour 
moi  des  ordres  ;  mais  en  même  temps-Monseigneur  m'autorise  à  publier 
que  les  ecclésiastiques  qui  me  restent  attachés  y  sont  forniellement  au- 
torisés par  lui  dans  l'intérêt  de  mes  nombreux  établissemens  qui  lui 
sont  si  chers.  » 

Après  la  signature  de  M.  J.  M.  de  La  Alennais,  M.  l'évêque  de  Rennes 
a  ajouté  ces  mots  :  vu  et  approuvé. 
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Nous  Ofons  croire  que  cette  lettre  ne  (irouve  pas  la  fausseté  des 
détails  que  nous  avons  donnes  le  4  octobre.  D'abord  nousn*aviobs 

Êdint  nomme  M.  l'abbc  Jean;  ce  fut  \'Unh*ers  qui  ajouta  son  nom. 
n  second  lieu,  nous  ne  l'avions  point  taxé  de  mensonge  ;  ce  mot 
[grossier  ne  s'est  point  trouvé  sous  notre  plume,  il  n'est  point  dans 
nos  habitudes.  Tout  au  plus,  nous  aurions  pu  soupçonner  M.  l'abbé 
Jean  de  se  faire  quelque  illusion  dans  la  position  difficile  où  il  se 
troavoit.  ElOit-il  hors  de  toute  vraisemblance  qu'il  essayât  de  faire 
pour  la  seconde  Encyclique  ce  que  tant  d'autres  de  ses  amis  avoient 
tait  pour  la  première?  On  sait  à  quoi  a  abouti  pour  plusieurs  cette 
soumission  chrétienne,  pi*omîse  solennellement  après  la  première  En«- 
cyclique.  Etoit-il  bien  injuste  et  bien  noir  de  soupçonner  qu'il  en 
sei*oit  autant  de  la  seconde,  et  qu'on  chercheroit  des  défaîtes  et  des 
subterfuges  pour  échapper  aux  adhésions  les  plus  formelles?  Après 
cela ,  nous  savions  bien,  lorsque  nous  avons  publié  notre  article 
éfx  4  octobre,  que  Ton  avoit  agi  auprès  de  M.  l'évêque  dé 
ilënnes  pour  faire  l'évoquer  la  mesure  prise  à  l'égard  du  supérieur 
des  missionnaires.  Ces  efforts  n'avoient  pas  encore  eu  appa- 
remment de  résultat  le  7  octobre,  jour  où  la  Gazette  de  Bretagne 
i^pé'ta  cet  article.  Mais  du  7  au  12  M.  l'abbé  Jean  fit  les  démar- 
ches dont  nous  avons  parlé  dans  notre  Numéro  du  i4.  Il  eut  une 
explication  satisfaisante  avec  les  mission'naii*es  ;  il  remit  à  M.  l'évê- 
que une  déclaration  très-précise.  11  est  probable  que  ce  fuirent  ces 
actes  qui  décidèrent  Ms'  de  Rennes  à  remettre  tout  sur  l'ancien 
pied.  Les  détails  que  nous  avons  donnés  dans  leNuméi*o  du  i4fai- 
soient  assez  pressentir  ce  résultat  et  la  manière  dont  nous  nous 
expliquâmes  sur  M.  J.  M.  de  La  Mennais  n'avoit  rien  d'hostile  pour 
loi.  Il  sait  pi*obablement  de  quelle  source  nous  venoit  cet  article. 
Quant  à  noire  article  du  4?  il  nous  venoit  aussi  d'une  source  très- 
sure,  et  la  Gazette  de  Bretagne^  en  le  répétant  le  7,  nous  en  aron- 
firme  la  vérité.  Nous  croyons  que  M.  l'abbé  Jean  a  très-bien  fait  de 
suivre  le  conseil  de  son  vénérable  évéque,  qui  voyidit  des  ineant^é^ 
niens  à  répondre  en  détail.  11  nous  semble  que  ces  explications 
pouri*oient  atténuer  le  petit  triom[^e  qu'un  journal  a  cru  trouver 
contre  nous  dans  la  lettre  de  M.  l'abbé  J.  de  La  Mennais.  C'est 
depuis  cette  lettre  qu'il  nous  a  lancé  xxnfactum  écrit  lout-à-fait 
ah  irato.  Nous  y  répondrons  une  autre  fois,  on  ne  sauroit  livreir 
tant  de  batailles  dans  un  jour. 

—  La  procession  ordonnée  par  M.  Tévéque  de  Rennes  pour  le 
premier  dimanche  d'octobre  ne  s'est  point  faite  au  dehors  a  Saint- 
Servan,  près  Sainl-Malo.  Le  curé,  M.  Georges,  écrivit  le  2  €h>- 


pour  Dut  a  oDtenir,  pai 
de  la  sainte  Vierge  ,  que  Dieu  écartât  du  diocèse  les  maladies  qui 
l'affligent  en  ce  moment.  Le  maire,  M.  Ëpron,  i*éponditle  surlèftde- 
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main, qu'il  ne  prétcndoit pas  s'immiscer  dans  cette  mesure  quant  au 
spirituel,  mais  qu'il  la  trouvait  tout-a-fait  intempcstii^e,  pour  la  "vOIe 
de  Saint-Servan  qui  jouit  d'un  état  sanitaire  satisfaisant ,  qu'il  ne 
sauroit  approuver  dans  l'intérêt  bien  entendu  de  ses  administrés  tout 
ce  qui  peut  affaiblir  leur  moral,  les  effrayer  pour  la  plupart  et  les 
disposer  à  la  maladie.  Par  ces  raisons,  disoit-il  en  finissant ^/e 
renvoie  toute  la  responsabilité  de  la  mesure  d  ceux  qui  persisteront 
à  la  vouloir,  restant  intimement  persuadé  que  je  m'en  suis  dégagé 
par  les  observations  qui  précèdent.  D'après  celte  réponse  du  maire, 
M.  le  curé  de  Saint-Servan  crut  prudent  de  s'abstenir  de  faire  la 
processiqn  au  dehors^  et  il  l'annonça  en  chaire»  Le  maire  trouva 
apparemment  que  cette  annonce  jetoit  quelque  défaveur  sur  son 
administration,  et  il  a  fait  imprimer  la  lettre  du  curé  et  la  sienne. 
La  Gazette  de  Bretagne,  qui  a  cité  ces  deux  pièces  dans  le^°  dui6, 
semoqueunpeuduslyleetdesraisonnemensdumaire.Ëlledemande 
eu  quoi  une  procession  i^oyxiaffoiblir  le  moral  des  habitans, les  effrayer 
et  les  disposer  à  la  mqladie,  It  semble  au  contraire  que  des  prières 
peuvent  inspirer  plus  de  confiance  et  de  courage.  Elles  font  cet 
effet  généralement  chez  les  fidèles,  chez  les  malheureux ,  chez  les 
personnes  menacées  de  quelque  danger.  Elles  ne  devroient  pas 
apparemment  effrayer  les  esprits  forls,  ou  du  moins  ceux  qui  se 
pi^etendent  tels.  M*  le  maire  de  Saint-Servan  n'a  donc  pas  lu  le 
chapitre  d'un  de  ses  compatriotes  sur  la  prière ,  sur  la  douceur  et 
la  puissance  de  la  prière  (^Paroles  d'un  Croyant , chap,  xvu  ).  Il 
faut  avouer  qu'il  j  a  dans  sa  lettre  et  dans  son  explication  peu  de 
franchise  et  de  bonne  foi.  Il  a  voulu  se  donner  un  air  de  tolérance 
tout  en  empêchant  une  procession  à  laqucllc-il  savoit  bien  que^ 
lettre  mettruit  obstacle.  Ce^t  un  petit  artifice  philosophique  assez 
misérable. 

—  Le  compte  que  nous  avons  rendu  dans  le  Numéro  du  i3  sep- 
tembre, de  1  affaire  des  carmélites  du  diocèse  de  Cambrai,  nous 
a  attiré  diverses  observations*  Les  uns  ont  approuvé  l'esprit  de 
cet  article  ,  les  autres  l'ont  blâmé.  Nous  ne  voulous  ni  nous  pré- 
valoir des  éloges  ni  repousser  lés  critiques ,  et  nous  croyous 
montrer  notre  bonne  foi  en  donnant  aujourd'hui  un  extrait  d'une 
réponse  que  VEmaacipateury  de  Cambrai ,  a  faite  le  17  septembre 
à. notre  article  dui3.  L'auteur  de  cette  réponse  croit  que  nous  ne 
connoissions  pas  bien  toutes  les  circonstances  de  l'affaire.  Il  y  a 
eu,  dit-il^  deux  formules  présentées  aux  carmélites.  La  première 
rcnfermoit  la  reconnoissance  de  M.  l'évéque  pour  supérieur  ex- 
clusivement à  tout  autre,  l'engagement  de  reconnoitre  à  M.  l'é- 
véqueje  droit  d'imposer  tel  règlement  qu'il  lui  plairoit;  enfin 
l'engagement  de  ne  prendre  conseil  de  personne,  si  ce  n'est  de 
M.  l'évéque  lui-même  ou  des  prêtres  qu  il  auroit  investis  de  ses 
pouvoirs  à  cet  effet.  Les  carmélites  ayant  refusé  de  sousciire  cette 
formule^  oa  les. menaça  d^un  procès^t comme s*étant  mises  en  ooa-» 
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traTention  aux  fois;  mais  elles  exposèrent  leurs  raisons,  et  après 
quelques  débats  elles  reçurent  une  seconde  foi*ranle,  c*est  celle 
que  nous  avons  publiée.  Mais  dans  l'intervalle  les  carmélites, 
alarmées  sur  leur  sort  futur,  avoient  pris  le  parti  de  chercher 
un  asile  en  Belgique.  Elles  annoncèrent  leur  resolution  à  M.  Té- 
vêque  par  une  lettre  respectueuse.  Il  n'est  pas  vrai ,  dit  VEmân-- 
cipaieur,  que  les  carmélites  n*àient  consulté  que  les  pères  carmes, 
eVon  peut  aôlrmcr  qu'elles  ont  pris  Tavis  de  personnes,  recom- 
mandables  et  fort  désintéressées  dans  la  question.  U Emancipateur 
prétend  que  le  décret  du  4  juin  i8o3  n*est  point  applicable  aux 
communautés,  mais  qu'il  ne  regarde  que  les  religieuses  aloi*s  dis- 
persées par  suite  de  la  révolution  et  privées  de  leurs  supérieurs 
naturels.  Il  fait  remarquer  que  les  brefs  des  papes ,  il  y  a  deux 
cents  ans,  en  faveur  du  cardinal  de  Bérulle  et  des  autres  visiteurs 
n'ont  jamais  été  appliqués  aux  carmélites  de  Flandre,  qui  jusqu'au, 
moment  de  la  l'évolution  étoient  restées  sous- l'autorité  des  carihea. 
Il  assure  quau  moins  dans  la  maison  des  carmélites  de  Douai ^  ce 
ne  sont  ni  les  carmes  ni  leurs  délégués  qui  ont  reçu  les  vêtui^es 
ou  les  professions ,  et  qu'une  fois  seulement  un  carme  présida  à 
une  élection  à  l'insu  de  M.  l'évêque.  \J Emancipateur  dit  encore 
que,  lors  de  la  première  formule,  on  n'avoit  accordé  aux  carmélites 
que  vingt  jours  pour  se  décider,  et  que,  quanta  la  seconde,  ces 
dames  on t  répondu  presque  de  suite.  Si  les  aumôniers  ne  furent  point 
retiré»  immédiatement,  cela  tient  à  quelques  menues  circonstances 
qu'il  seroit  trop  long  d'expliquer.  Èufin  ,  selon  V Emancipateur , 
c'est  d'après  l'avis  des  carmes  que  les  religieuses  du  tiei^-ordre 
de  la  maison  de  Roubaix  se  sont  décidées  à  rester  dans  cette  ville  \ 
ou  a  considéi'é  que  ces  religieuses  n*étoient  pas  des  carmélites 
proprement  dites,  etpar  conséquent  queleui*s*engageraens  n'étoient 
pas  les  mêmes  que  ceux  des  carmélites.  JJ Emancipateur  dit  donc 
que  ces  ûUes  ont  cru  pouvoir  se  soumettre  aux  demandes  dô 
M.  l'évêque.  Il  paroit  cependant  quecela  n'a  nas  eu  lieu,  et  des 
nouvelles  postérieures  nous  apprennent  que  les  filles  du  tiers-ordre 
ont  refusé  de  reeonnoitre  M>  l'évêque  pour  leur  supérieur  immé- 
diat à  l'exclusion  des  carmes.  Telle  est  la  substance  ae  l'article  in- 
séré dans  r£i7ta/ici)»a/ettr/  tous  ceux  qui  l'auront  lu/ jugeront  sans 
doute  que  notre  extrait  est  aussi  fidèle  que  possible ,  et  que  nous 
n'avons  rien  omis  d'essentiel. 

^  —  Le  Courrier  de  la  Meuse,  après  avoir  cité  les  questions  adres- 
sées par  M.  l'évêque  de  Strasbourg  à  M.  Bautain,. ajoute  les  ré- 
flexions suivantes  : 

«  On  voit  par  ces  questions  seules  que  le  système  de  M.  Bautain  est 
que  sans  la  foi  on  ne  peut  être  assuré  de  rien^  pas  même  de  l'existence 
oe  Dieu.  Cette  erreur  ressemble  à  celle  de  M.  de  La  Mennais ,  et  n'est 
pourtant  pas  le  morne  :  car  il  y  a  la  foi  humaine,  et  la  foi  divine.  Si  nous 
croyons  quelque  chose  sur  le  témoignage  des  hommes  >  e'est  la  foi  hx^ 


(  55»  ) 

maine;  et  hu  contraire,  si  nous  croyons  quelque  chose  sur. le  léfiioignage 
dé  Dieii,  c'est  la  foi  divine.  Or,  M.  de  F.a  Mennais  admet  comme  preuve 
^lAOÎque  de  la.yérité  le  térhoignage  des  homthes  aussi  bien  que  le  léinoi- 
guaf(e  de  Dieu  ;  il  confond  en  quelque  sorte  ces  deux  témoignages ,  et  il 
prétend  que  la  règle  du  sens  commun  est  la  même  que  celle  de  l'Eglise 
catholique.  M..Bautain  ne  voit  de  certitude  que  dans  la  foi  divine.  Peut- 
être  cette  dernière  exagération  est-elle  plus  forte  que  la  première;  et  s'il 
y  avôil  des  degrés  dans  l'absurdité,  nous  dirions  que  celle  du  professeur 
alsacien  surpasse  celle  que  nous  trouvons  dans  le  système  du  philosophe 
breton.  Tous  deu:i^  ont  voulu  humilier  et  abaisser  la  raison  humaine  ;  et, 
ail  lieu  de  l'abaisser,  ils  l'ont  anéantie.  » 

"-^  Le  â6  septembre  sont  partis  de  Gênes,  sur  le  brik  sarde  Le 
Hasardeux,  capitaioe  Lanfranco,  douze  religieux  italiens  de  Tor- 
dre dés  Mineurs  de  rObsei'vance.Cinq  d^entrç  eux  appartiennent 
à  la  i^rovince  de  Gênes.  Leui*  chef  est  le  père  André  Herreros  , 
«espagnol,  préfet  apostolique.  Ils  se  repdent  au  Pérou  pour  y  tra- 
vailler au  ministère  et  s*y  consacrer  au  salut  des  âmes.  Leur  zèle 
est  d*autant  plus  louable,  qu'outre  les  périls  d*uu  long  voya{îe, 
jd'aijlres  périls  les  attendent  peut-être  dans  un  pays  en  proie  de- 
puis plusieurs  années  à  la  discorde,  aux  guerres  et  aux  rëvoliUions. 

s   — Nous  avons  f^it  mention,  N°  2tî83,  d'uoe  lettre  de  quelques 
ecclésiastiques  français  réfugiés  en  Angleterre,  au  lord  maire  de 
Londres,  pour  réclamer  des  secours.  Ils  peignoient  leur  détresse 
et.se  plaignoieat  de  ne  recevoir  aucun  secours  du  gouvernement 
fran.çais.  Plusieurs  journaux  anglais  ouvrirent  leurs  x:6lonnes  aux 
réclamations  de  ces  ecclésiaM-iqties.   Le  Morning  Herald  plaidit 
leur  cause  et  le  Worcester  Journal  ouvrit  une  souscription  en  leur- 
faveur.  On  y.  insistoit  sur  Tâge  ,et  la  détresse  des  prêtres  exilés  de 
leur  pays,  et  dont  la  plupart  àyoie.nt  atteint  Tépoque  des  infiitni-- 
tés.Unseul  de  ces  prêtres  étoit  nommé,  c'ê toit  M.  L'abbé  Despérier, 
qiie  par  erreur  nous  avions  nommé  Desperus.  ILparloit  en  son  nom 
et  en  celui  çie  quinze  autres  ecclésiastiques  français.  Noctô  remar- 
quâmes q.ue  les  noms  de  ces  ecclésiastiques  ne  se  trou  voient  point 
sur  une  liste  des  prêtres  français  insérée  dans  XeLqiiy'^  Directory, 
qui  s'imp^ûme  à  Londres.  C'est  qu'en  effet  Tabbé  Despérier  et  seç 
confrères  paroissent  appaiaenir  à  la  classe  des  prêtres  français  (|ui 
ne  veulent  pas  adliérer  au  concordat,  et  qui  ont  refusé  de  souscrire 
là  formule  de  soumission  que  le  vicaire  apostolique  de  Londres  a 
exigée  des  prêtres  français  restés  en  Angleterre.On  voit  avec  dou- 
leur des  ecclésiastiques  exilés  il  y  a  quarante  ans  pour  leur  atta- 
cbeinent  aux  règles  de  l'Eglise,  persévérer  depuis  trente  ans  dans 
uti  système  d'^opposition  qui  a  toujours  été  condamnable ,  mais 
qui  aujourd'hui  est  absurde.   Ce  que  Pie. VII  a  fait  en  1801 ,  ce 
pontife  L'a  maintenu  pendant  vingt  ans;  toute  l'Eglise  -a  reçonntt 
les  évêques  institués  pir  lui  ;  trois  papes  qui  lui  ont  succédé ,  ont 
continué  et  confiriDfïé  l'état  des  choses  établi  il  y  a  plus  de  trente 
atais.  H  faudroit  donc  dire  que  quatre  papes  et  toute  l'Eglise  ont 
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pr^variqué.  Il  faut  être  bien  aveugle  pour  admettre  de  telles  con- 
séquences, plutôt  que  de  i*econnoître  qu'on  s*est  trompé.  Nous 
plaignons  beaucoup)  M.  Despérier  et  ses  confrères;  nous  les  plai- 
gnons doublement,  parce  que  leur  détresse  est  leur  ouvrage  ,  et 
qu'ils  pourroient  en  se  soumettant  à  TEglise  et  en  renonçant  à  un 
schisme  fatal  retrouver  une  existence  moins  pénible ,  en  même 
temps  qu'ils  rendroient  encore  des  services  dans  leur  ministère. 

— Un  ministre  protestant  aux  Etats^'Unis,  le  révérend  Brownlee, 
qui  a  soutenu  il  y  a  quelque  lemp$  une  controverse  avec  des  prê- 
tres catholiques  sur  la  religion,  nt  insérer  cet  hiver,  dans  un  re- 
cueil qui  se  publie  à  New- York  sous  le  titre  de  Protestant  Maga- 
zine, un  article  sur  Madrid  et  sur  l'Espagne.  On  y  citoit  une  affiche 
qu'on  y  disoit  avoir  été  exposée  trois  ans  auparavant  dans  les 
églises  de  Madrid.  Cette  prétendue  affiche  étoit  ainsi  conçue  :  La 
banque  sacrée  et  royale  de  piété  a  tiré  du  purgatoire  depuis  son  établis- 
sement,en \^ii j'usqu' enfioi^embre  1826,  i,o3o,Î95am«^  quiontcoûté 
1 ,720,437  liv, ;  et  de  noi^embre  1826  à  novembre  1827,  ii,4o2  ornes 
auprix  de  1 5,276  liv,;  ce  quifaisoitun  totalde  1  ,o4 1 ,797  âmes  et  de 
1,735,713  /«V.  On  ajouloit  que  le  nombre  des  messes  qui  avoient 
servi  à  accomplir  cette  œuvre  pie  étoit  de  558,921  ;  et  que,  par  con- 
séquent chaque  ame  coutoit  une  messe  et  9  dixièmes ,  ou  44  shillings 
et 4  pences.  On  sent  combien  il  y  avoit  à  s'amuser  sur  ces  calculs, 
sur  ce  nombre  d'ames  délivrées  du  purgatoire  et  sur  le  prix  de  ces 
âmes.  C'étoit  un  texte  heureux  pour  tous  les  journaux  protestans 
des  Etats-Unis.  Comment  croire  qu'un  ministre  renommé  dans  sa 
€ommunion,quipassoit  pour  habile  et  véridique,  eût  pu  tromper 
ses  lecteurs  et  le  public  par  une  imposture  effrontée?  UiTEspagnol. 
qui  habite  New-York ,  M.  Pierre  Alusis,  fut  révolté  de  l'absurde, 
accusation  lancée  contre  son  pays,  et  fit  insérer  dans  le  Catholic 
Diary  une  lettre  à  M.  firownlee.  Il  vouloit  bien  supposer  que  le 
ministre  avoit  été  trompé  par  de  faux  rapports ,  mais  il  déclaix>ît 
que  Taffiche  étoit  une  grossière  falsification.  Je  contioif  parfaite- 
ment, disoit-il ,  rétablissement  dont  on  veut  parler  ;  c'est  _un 
Mont-de-Piété.  Son  objet  est  de  secourir  les  vivàns  et  de  soulager  les 
âmes  du  purgatoire.  Tous  les  ans  on  fait  un  rapport  sur  le  nombre 
des  personnes  secourues  ;  ce  rapport  s'affiche  dans  les  églises,  mais, 
jamais  on  n'y  a  marqué  le  nombre  des  âmes  du  purgatoire  soula- 
gée^. M.  Alusis  citoit  entr'autres  le  rapport  publié  à  Madrid  k  la 
fin  de  i832;  Il  y  étoit  dit  que  le  nombre  des  personnes  seco^|Hies 
depuis  1824  jusqu'en  novembre  i83i  étoit  de  i,o85,285,  qui 
avoient  coûté  180,090,781  réaux  de  veillon  (1).  Le  nombre  de 
personnes  secourues  depuis  décembre  i83i  jusqu'en  novembre 
i832  étoit  de  12,669,  pour  lesquelles  on  avoit  dépensé  i,864,63o| 

réaux  de  veillon.  Le  rapport  àjoutoit  que  le  nombre  des  messes^ 

» 

(j)  Le  real  de  "veilloii  équivaut  à   27  centimes  de  noire  moniioie. 
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dites  pour  les  âmes  da  purgatoire  depuis  la  création  de  i*4^tabiis- 
sement  étoit  de  549)557,  et  que  les  aumônes  volontaires  offertes 
par  les  fidèles  avoienl  clé  appliquées  à  cet  objet.  Mais  dans  le  rap- 
port, répond  l'estimable  Espagnol,  il  n'est  |K>int  parlé  du  nombre 
des  âmes  du  purgatoire  soulagées,  et  le  ministre  leur  avoit  perfi- 
dement appliqué  ce  qui  est  dit  dans  le  rapport  des  personnes  vi« 
van  tes  secourues.  M.  Alusis  expliquoit  ensuite  la  nature  du  Mont- 
de-Piété  de  Madrid  :  cVslun  établissement  toul-à-fait  semblable 
à  ceux  du  même  nom  qui  existent  dans  les  autres  pays.  On  y  prête 
sur  gages  et  sans  intérêts.  Cet  établissement  est  lout-à-fait  civil  et 
le  clergé  n'y  exerce  aucune  influence.  Le  chapelain  est  le  seul 
prêtre  attaché  à  l'établissement,  et  il  ne  se  mêle  point  de  l'admi- 
nistration. M.  Âlusis  a  déposé  chez  un  libraire  de  New- York  le 
rapport  original  dont  on  vient  de  donner  un  exti^ait.  Plusieurs 
journaux  catholiques  des  Etats-Unis  ont  reproduit  la  lettre  du  cor- 
respondant espagnol» 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Entre  ceux  qni  demandent  et  ceux  qui  refusent  l'amnistie ,  ou 
remarque  une  espèce  de  cercle  vicieux  dont  il  est  h  craindre  qu^on  ne 
sorte  pas  facilement.  Les  premiers  se  fondent  sur  ce  que  le  retour  des 
troubles  qu'on  a  \us  est  désormais  imijossible,  et  sur  ce  que  les  dangers 
qu*on  a  touIu  faire  cesser  sont  réellement  passés»  Les  autres  répondent 
que,  si  les  dangers  sont  passés,  c'est  précisément  le  système  de  rigueuc 
qu'on  a  suivi  qui  les  a  fait  cesser,  et  que  la  cause  venant  à  disparoitre,. 
1  effet  revieudroit  naturellement.  Ainsi  l'on  est  bien  loiu  de  s'entendre 
comme  tous  voyez.  Mais  c'est  peut-être  la  faute  de  ceux  qui  ont  choisi 
le  motif  sur  lequel  la  demande  d'une  amnistie  est  appUyée.  Il  nous  sem- 
ble en  effet  qu  ils  seroient  mfeux  fondés  à  dire  que  tous  les  méconlcn- 
temens  ne  sont  pas  en  piison  ,  et  qu'en  les  faisant  rentrer  dans  la  masse 
qui  est  en  dehors  on  ne  s'apercevroit  presque  de  rien ,  tant  l'augmenla- 
tionparottroit  insensible.  Il  ne  faut  pas  d'ailleurs  se  le  dissimuler,  les 
individus  atteints  par  les  rigueurs  di|  pouvoir  ne  sont  pas  sans  parens , 
sans  amis  et  sans  partisans.  C'est  à  l'irritation  et  à  la  haine  de  ceux-là 
qu'iV  importe  de  regarder  ;  car  ils  sont  prodigieusement  nomhneux  en 
comparaison  des  autres,  et  ce  ne  seroit  pas  peu  de  chose  que  de  leur  ac- 
corder le  genre  d'apaisement  dont  ils  ont  besoin  pour  sortir  de  leur  état 
actuel  de  mécontentement  et  d'exaspération.  Si  les  détenus  politiques 
n'éloient  représentés  par  personne  dans  la  société ,  sans  doute  il  seroit 
facile  de  tenir  leur  colère  et  leurs  ressentimens  enchaînés  sous  les  ver- 
rouXéjL^lais  le  feu  qui  s'allume  au  dehors  à  la  vue  de  leurs  soulTrances  est 
beaucoup  plus  a  craindre  que  celui  qu'ils  peuvent  rapporter  eux-mémes- 
de  leurs  cachots. 

—  L'ancienne  Rome  faisoit  vendre  à  la  criée  le  terrain  qui  servoit  de 
camp  à  une  armée  d'assiégeans,  et  elle  en  promettoit  prompte  livraison 
aux  acquéreurs;  c'étoit  une  noble  forfanterie.  Si  les  cortès  de  Madrid 
ont  voulu  la  renouveler  en  prononçant  la  déchéance  et  le  bannissement 
perpétuel  de  don  Carlos  et  d»  sa  race ,  taudis  qu'il  occupe  le  territoire 
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espagnol  avec,  une  armée  nationale,  elle*  pourrotoni  liien  n'étrctrom- 
nées  ot  manquer  reflel  diamuique  qu'elles  ont  cherché  à  produire  sur 
les  esprits  ;  cela  ne  scroit  que  ridicule  si  elles  ne  se  trouToieiit  pas  enga- 

fées  par-I^  dans  les  voies  cm  réj;icidf .  Malhcureus«!mcnt  les  y  voilà  em- 
arquécs ,  et  il  scmhle  qu*elles  aient  voulu  se  lier  par  un  cugagement 
révolutionnaire  dont  il  u'y  eût  point  a  revenir.  Ou  ne  snuroit  considérer 
cette  résolution  conune  une  promesse  do  vaincre  ou  mourir  pour  la 
belle-sœur  de  dou  Carlos  ;  la  cause  de  l'usurpation  ne  produit  pas  de  tels 
elTets  d'enthousiasme  et  (Pcxaltatiou.  Ainsi  ce  n'est  point  en  son  hon- 
neur que  les  cortès  ont  brûlé  leurs  vaisseaux.  Il  s'agit  nécessairement 
de  s'engager  envers  la  révolution  espagnole  de  manière  h  ne  pouvoir  se 
délier  les  mains.  Il  est  aisé  de  voir  que  c'est  une  guçi:re  h  mort  de  la 
part  des  ennemis  de  don, Carlos,  et  que,  dans  leur  pensée,  un  dernier 
attentat  est  au  bout  de  la  position  où  ils  se  mettent. 

—  Le  président  de  la  chambre  des  pairs  vient  d'écrire  à  tous  les  pairs 
que  le  rapport  du  procès  des  afTaircs  d'avril  sera  en  état  de  lui  être  pré- 
senté vers  le  milieu  du  mois  de  novembre,  et  de  les  inviter  eu  consé- 
quence à  se  trouver  à  Paris  pour  celte  époque.  Ils  seront  ultérieurement 
avertis  du  jour  précis  de  la  première  iiudience. 

—  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  a  présidé  le  i6  à  la  rentrée 
de  l'Ecole  normale  de  Paris.  Après  un  long  rapport  du  directeur, 
1^1.  Guigniaolt,  sur  les  travaux  du  l'année  qui  vient  de  finir,  M.  Guizot 
a  prononcé  une  allocution  pour  donner  des  encouragemt.ns  aux  profes- 
seurs et  aux  élèves. 

—  Plusieurs  chambres  de  commerce ,  dans  une  lettre  un  peu  énergi- 
que sur  le  système  que  paroît  adopter  le  gouvernement,  ont  déclaré  k 
M.  Duchâtel  qu'elles  ne  croyoient  pas  devoir  se  faire  représenter  dans 
l'enquête  qu'il  a  instituée.  Le  ministre  leur  a  sépondu,  le  i a  octobre, 
pour  dissiper  leurs  préventions  et  insister  sur  l'envoi  d'un  délégué. 

—  L'enquête  commerciale  établie  par  le  ministre  du  commerce  pour 
l'éclairer  sur  le  projet  de  loi  de  douanes  vient  de  commencer. 
L'interrogatoire  des  princi|>aux  fabricans  de  porcelaine  et  de  poterie  a 
été  fait  par  M.  Clément-Desormes,  professeur  de  chimie  au  Conserva- 
toire des  arts  et  métiers.  Les  questions  et  les  réponses  sont  publiées  dans 
les  journaux. 

—  La  cour  de  cassation  s'est  occupée  le  i^  *de  deux  affaires  relatives 
h  Alger.  L'une  étoit  une  demande  en  renvoi  pour  cause  de  suspicion  lé- 
gitime, formée  par  Sidi-Haradan,  fîls  d'un  ancien  ministre  du  dey,  pour- 
suivi en  diffamation  par  le  maréchal  Clausel,  contre  lequel  il  avoit  publié 
un  écrit.  La  cour  a  décidé  que,  préalablement,  le  procureur- général  à  Al- 

fcr  seroit  consulté  sur  les  faits.  L'autre  affaire  consistoit  en  un  pourvoi 
'un  sieur  Laboualle ,  colon  français  condamné  pour  vol ,  et  qui  n'avoit 
pas  appelé  de  la  sentence  des  premiers  juges.  Le  pourvoi  a  été  rejeté  ^ 
attcnau  que  le  condamné  n'avoit  pas  interjeté  appel  devant  le  conseil 
d 'administration . 

— M.  Charbonnier  de  La  Guernerie,  ancien  officier  de  la  garde  royale, 
vient  de  sortir  de  la  prison  à  laquelle  il  avoit  été  condamné  pour  l'aflaire 
de  la  rue  des  Prouvaires.  On  a  exigé  toutefois  qu'il  payât  seul  tous  les 
frais  du  procès,  c'est-à-dire  18,000  fr.,sous  prétexte  que  les  autres  con- 
damnés éloieat  moins  solvables. 
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—  Un  duel  a  cû  lieu  le  17  octobre  au  bob  de  Vincennes  eulre  deux 
hommes  de  lettres,  MM.  Alex.  Dumas  et  Gaillardet,  auteurs  d*un*mémc 
drame  {la  Tour  de  JYesle).  De  grands  débats  ont  d'abord  eu  lieu  sur  le 
choix  des  armes  que  M.  Dumas  vouloit  faire  décider  parle  sort.  Il  a  été 
ensuite  convenu  que  les  adversaires  placés  à  cinquante-cinq  pas  s^avan- 
ceroient  jusqu'à  la  limite  dé  quinze  pas,  oii  ils  feroient  feu.  Personne 
n'ayant  été  atteint ,  M.  Dumas  proposa  de  continuer  le  combat  à  l'épée. 
Les  témoins  de  M.  Gaillardet  s'y  opposèrent.  Il  voulut  ensuite  qu'on 
rechargeât  les  pistolets  et  qu'on  se  battit  jusqu'à  la  mort  ;  mais  les 
quatre  témoins,  après  en  avoir  long-temps  délibéré ,  ont  déclaré  ne  pou- 
voir prêter  leur  assistance  à  une  lutte  mortelle ,  et  ils  se  retirèrent  en 
emportant  les  afmes.  Il  y  a  maintenant  autant  de  sang-froid  dans  les 
duels  que  dans  les«uicides  ;  cette  semaine,  on  va  juger  un  duel  sans  té- 
moins qui  est  dégénéré  en  meurtre. 

—  Le  ministre  de  Tinstruction  publique  a  ordonné  la  publication  du 
voyage  de  M^  d'Ôrbigny  aux  frais  du  gouvernement,  et  aux  mêmes  con- 
ditions que  la  relation  de  la  commission  scientifique  de  Morée.  L'impri- 
merie royale  vient  aussi  de  publier  un  gros  vol.  in-4°,  que  la  commis- 
sion (le  salubrité,  a  rédigé  sur  la  marche  du  choléra  à  Paris,  en  i832. 

—  Les  sept  ministres  assistoient  ensemble  au  -conseil  qui  s'est  tenu 
vendredi  dernier  aux  Tuileries  :  cette  circonstance  ne  s'éloit  pas  rencon- 
trée depuis  près  de  deux  mois. 

—  Depuis  que  le  maréchal  Gérard  est  arrivé  »u  ministère  de  la  guerre, 
on  a  délivré  beaucoup  de  congés  dans  les  didérens  régimens  par  mesure 
d'économie. 

—  Le  canal  St-Martin  n'est  pas  seulement  le  théâtre  des  assassinats  , 
des  vols  et  des  suicides  ;  ces  jours  derniers,  on  a  retiré  de  ce  csinal  quatre 
hommes  qui  y  étoient  tombés  accidentellement  le  soir.  Le  défaut  de  pa- 
rapets a  toujours  occasionné  de  ces  malheurs  depuis  l'ouverture  du  canal 
St-Martin  dçinft  le  faubourg. 

—  Louis-Philippe  a  fait  remettre  au  jeune  Levesqne ,  élève  du  collège 
RoUin,  la  collection  complète  des  Classiques  latins ,  publiés  par  Le-> 
febvre,  richement  reliée  et  revêtue  de  ses  armes ,  en  récompense  de  ses 
succès  au  concours  général  (cinq  prix  ,  dont  quatre  premiers).  L'élève 
du  collège  Stat^islas,  qui  a  eu  le  prixi  d'honneur ,  n'a  pas  reçu  de  présent 
de  ce  prince.        .  . 

—  Le  général  H.  Sébastiani,  ancien  ministre,  ambassadeur  à  Naples, 
vient  d'éponser  madamfe  DavidoiT,  parente  de  MM.  de  Polignac  et  de 
Gniche. 

—  M.  Jal ,  homme  dû  lettres,  est  chargé  par  le  gouvernement  d'écrire 
nne  histoire  générale  de  la'  marine.  Il  est  allé  à  cet  effet  à  Toulon, 
Gênes,  Venise  et  Alger,  et  dans  d'autres  ports  de  la  Méditeri-anée,  afin 
èe  recueillir  des  matériaux  et  docuraens. 

—  Le  conseil  municipal  de  JRouen  a  arrêté  qu'une  députation  de  trois 
de  ses  membres  se  rendrait  à  Paris  pour  aller  chercher  le  cœur  de 
Boïeldieu,  que  sa  veuve  donne  à  la  ville  de  Rouen.  Il  a  voté  12,000  fr. 
pour  une  colonne  à  élever  dans  le  cimetière  Monumental ,  oîi  sera  placé 
fc  cœur  de  ce  compositeur.  Il  a  été  en  outre  décidé  que  la  promenade 
dite  de  la  Petite-Provence  scroit  nommée  Cours-Boieldicu. 
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—  Le  prince  de  Joinvilie  ,  venaul  des  Açori*s,.e6t  arrivé  le  16  octobre 
à  Brest ,  et  a  pris  de  suite  la  route  de  la  eapitalu. 

—  Le  choléra  se  maintient  li  Rennes.  Le  1 1  octobre ,  le  chifTre  de  àé-r 
ces  depuis  l'invasion  s'élevoit  k  !i54« 

—  Le  lendemain  de  l'acquittement,  âi  Orléans,  de  MM. de  Cac^ueray  ef 
Maupont,  le  ministère  public  a  également  abandonné  l'accusation  à  Vé-^ 
gara  de  quatre  autres  Vendéens,  MM.  Morin,  Yvon,  Bouteloup  et  Hous- 
sin.  Ils  ont  été  acquités  sans  coup  férir. 

—  L'affaire  des  mutuellistes ,  qui  devoit  être  jugée  à  Lyon  le  11  oc- 
tobre ,  a  été  renvoyée  à  quinzaine. 

—  Le  nommé  Lebonrbasquet ,  réfractaire  compromis  dans  plusieurs 
affaires  de  chouannerie,  l  été  tué  auprès  de  Vannes  par  des  gendarme^ 
qui  le  rencontrèrent  dans  un  bois.  Lorsque  les  gendarmes  le  relevèrent , 
il  respiroit  encore  ;  on  le  conduisit  dans  une  ferme  voisine,  qui  se  trouva 
précisément  occupée  par  ses  parens.  Tous  les  soius  furent  inutiles  ;  le 
malheureux  expira  presque  aussitôt. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  a  voit  imposé  un  commissaire  de  police  à 
la  commune  d'Aimargues  (Hérault)  ;  mais  le  conseil  municipal  vient,  à 
l'unanimité,  de  refuser  l'allocation  du  traitement. 

—  D'après  une  dépêche  de  Bayonne  du  1 1,  Zumalacarreguy  éloit  vers 
Los-r^rcos  avec  la  plus  grande  partie  de  son  infanterie  et  toute  sa  cava- 
lerie!'Il  a  rallié  à  lui  la  division  de  Yilla-Real,  qui  n'a  pu.  réussir  dans  soa 
expédition  sur  la  Castille.  Zumalacarreguy  s'éloigne  de  la  vallée  d'UI- 
zama  où  sévit  le  choléra.  Un  détachement  de  carlistes  a  attaqué  Bilbao 
le  5  :  il  paroît  qu'il  s'est  retiré  à  la  suite  d'une  affaire  assez  chaude. 
Le  II,  un  autre  détachement  est  entré  k  Fonfarabie,  Chi  croit  que  des 
armes  parviennent  par  mer  aux  insurgés.  Le  10,  don  Carios  étoit  k 
Ognate  et  la  junte  k  St-Estevan. 

—  On  vient  d'apprendre  par  voie  télégraphique  que  la  commissioi^ 
de  la  chambre  des  procérès  a  fait  son  rapport  le  i3  avril  sur  la  dette 
étrangère.  Cette  commission  propose  l'adoption  du  projet  de  loi  tel  que 
l'a  modifié  la  chambre  des  procuradorès  ;  mais  elle  annonce  en  méraç 
temps  qu'elle  se  réserve  de  demander,  sous  la  forme  de  pétition ,  la  rc- 
connoissance  de  l'emprunt  Guebhard  aussitôt  que  les  circonstances  Iç 
permettront. 

—  Le  palais  du  parlement  anglais  vient  d'être  détruit  de  fond  en 
comble  par  un  violent  incendie.  Le  feu  a  éclaté  le  16  entre  six  et  sept 
heures  du  soir,  et  a  duré  toute  k  nuit.  Les  secours  donnés  sans  ensem- 
f)le  ont  été  impuissans;  l'affluence  des  curieux,  qui  regardoient  même 
le  désastre  avec  sang  froid,  génoit  d'ailleurs  les  opérations  des  pompiers 
et  des  troupes  de  police.  Une  grande  f^luie  qui  a  eu  lieu  a  quatre  heures 
du  matin  a  arrêté  les  nrogrèsde  l'incendie  que  favorisoit  un  grand  vent» 
Les  locaux  des  deux  chambres  n'existent  plus  ;  la  bibliothèque  de  la  pre- 
mière et  la  belle  salle  de  Westminster  ont  échappé  au  désastre.  On  croit 
que  tous  les  actes  du  parlement  sont  consumés.  La  cause  de  l'incendie 
est  encore  inconnue  ;  les  uns  l'attribuent  à  la  malveillance ,  d'autres  k 
rimprudence  des  hommes  chargés  d'allumer  le  feu  des  fbyeris.  La  ses- 
sion du  parlement  va  être  prorogée  ;  le  roi  a  toutefois  offert  aux  cham- 
bres son  nouveau  palais  de  Saint-Jamos-Park. 
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—  Le  duc  de  "Wellington  dément ,  dans  une  lettre  adressée  à  V Al- 
bion y  le  bruit  qu'il  auroit  réclamé  20,000  liv.  ster].  à  titres  d'arrérages 
de  ses  honoraires  comme  inspecteur  des  forteresses  belges. 

—  M.  de  Haber,  qui  a  contracté  l'emprunt  de  don  Carlos  et  à  qui  ce 
prince  a  promis  la  préférence  pour  tout  autre  emprunt  qu'il  pouiToit 
iaire  par  la  suite,  a,  dans  une  lettre  écrite  aux  journaux  d  Amsterdam, 
déclaré,  d'après  des  décrets  du  prince,  qu'il  croyoit  devoir  prévenir  que 
l'emprunt  de  4oo  millions  de  réaux  que  veulent  contracter  les  cortès  de 
la  régente  Christine  ne  scrpit  pas  plus  reconnu  par  don  Carlos  ,  que 
toute  négociation  de  môme  nature  que  feroit  cette  priucesse. 

—  Le  roi  de  Bavière ,  qui  voyage  sous  le  nom  de  comte  d'Augsbourg, 
est  arrivé  le  28  septembre  à  Pérouse ,  et  s'est  rendu  de  là  à  Ascagno , 
maison  de  plaisance  du  grand-duc  de  Toscane. 

—  Il  y  a  eu  le  8  de  ce  mois  i5  ans  que  le  prince  de  Mettemich  est  en- 
tré dans  la  direction  des  affaires  d'Autriche.  Il  a  reçu  à  cet  anniversaire 
les  félicitations  des  différens  fonctionnaires  et  des  ambassadeurs. 

—  Le  prince  régnant  de  Moldavie  a  été  sacré  le  dimanche  7  octobre  à 
Jassi,  dans  l'église  Saint-Nicolas,  après  avoir  prononcé  le  serment  pres- 
crit par  le  règlement  organique.  L'archevêque  métropolitaitam  srcc , 
assisté  du  haut  clergé,  a  fait  la  cérémonie.  Le  prince  et  le  métropolitain 
ont  prononcé  chacun  un  discours';  celui  du  prince  étoit  empreint  de  sen- 
timens  religieux  assez  remarquables.  On  a  lâché  ensuite  des  colombes , 
et  la  ville  a  été  illuminée  pendant  trois  jours.  On  sait  que  ce  pays  est  de 
la  religion  grecque. 

—  La  Gazette  d^Augshourg  dit  que  le  pacha  d'Egypte,  furieux  de  ce 
que  le  sultan  médite  dtt  profiter  des  trouoles  de  3yne  pour  ressaisir  In 
Gomination  de  ces  provinces ,  pâroît  résolu  à  se  déclarer  indépendant. 
On  a  poussé  av'ed  activité  à  Alexandrie  l'armement  d'une  flotte  considé- 
rable. Les  journaux  anglais  croient  aussi  à  une  prochaine  collision  entre 
les  deù!f  pays. 

-^  Le  Voyageur  hongrois  Crbma  (de  Coeros) ,  qui  a  fait  un  séjour  de 
plusieurs  années  dans  le  Thibet  et  dans  les  montagnes  de  THimalaya  (les 
plus  élevées  du  globe)  se  trouve  actuellement  à  Csucutta,  occupé  à  mettre 
au  jour  une  partie  des  trésors  scientifiques  et  littéraires  qu'il  a  recueillis 
dans  ces  contrées  en  se  soumettant  aux  plus  rudes  privations,  et  en  af- 
frontant les  plus  grands  dangers. 


M.  Aymard,  médecin  de  Grenoble,  vient  de  publier  une  brochure 
Sous  ce  titre  :  Sur  la  bêtise  du  siècle  et  sur  le  charlatanisme  hoinoso- 
pathique.  Il  fait  dans  cet  écrit^  une  rude  guerre  à  bi  médecine  ho- 
mœopathique  ;  nous  négligeons  cette  partie  de  sa  brochure,  qui  intéres- 
seroit  peut-être  moins  nos  lecteurs ,  mais  nous  citerons  ce  que  M.  Aymard 
dit  pour  réfuter  les  admirateurs  des  progrès.  Il  n'est  ])as  enthousiaste 
de  son  siècle ,  et  il  le  traite  assez  rudement.  Voici  le  portrait  que  dans 
son  indignation  il  trace  de  notre  époque  : 

«  Médiocrité  en  tout  et  partout ,  tel  est  l'état  de  perfectibilité  où  est 
parvenu  le  19*  siècle.  L'intelligence  humaine  est  en  baisse ,  elle  subit  un 
mouvement  rétrograde.  Jamais  le  monde  savant  ne  fut  si  misérable,  ja- 
mais les  hommes  d'f^sprit  ne  furent  plus  rares ,  et  dans  aucun  temps 
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la    société  entière  ne  montra   moins  d'aptitude  aux   lumières.   Nous 
en  sommes  au  régne  de  la  sottise,  à  cette  époque  pitoyable  et  sans  tî- 
gucur  qui  fut  toujours  pour  les  peuples  un  symptôme  de  dissolution  el 
de  mort.  En  France,  l'esprit  national  languit,  sèche,  et  mourra  sous  l'é- 
tcndard  d'une  piteuse  liberté. 

»  La  génération  actuelle  tombe  dans  l'hébétement ,  tont  en  croyant 
devenir  parfaite.  Arrivée  au  comble  de  Timbécillilé ,  elle  prfcrid  le  chaos 
pour  le  progrès  ,  les  ténèbres  pour  la  lumière ,  le  mal  pour  le  bien ,  le 
diable  pour  Dieu.  Elle  recule  et  croit  qu'elle  avance  ;  elle  démolit  et  dit 
qu'elle  construit  ;  elle  est  possédée  par  un  esprit  de  vertige  ,  et  dans  son 
aveuglemeut  elle  se  prétend  libre  et  souveraine. 

j)  N'est-ce  pas  se  moquer  du  bon  sens  public  que  de  nous  vanter  leff 
prétendus  avantages  du  nouvel  ordre  de  choses  sur  l'nîicien,  quand  il  est 
constant  que  nos  esprits  forts  n'ont  fait  que  retOArner  la  société  sens 
devant  derrière,  et  substituer  aux  abus  et  aux  erreurs  du  vieux  temps 
les  abus  et  les  erreurs  du  temps  actuel?  Si  l'ancienne  France  payoit  la 
dîme  et  les  droits  féodaux,  la  noyvelle  paie  des  impôts  dix  fois  plus  oné- 
reux ;  si  l'ancienne  France  avoit  un  roi  absolu  et  quelquefois  despote, 
la  nouvelle  a  mille  petits  tyranneaux  qui  la  jugulent  et  la  tourmentent  ; 
si  l'ancienne  France  étoit  superstitieuse  en  religion  ,  la  nouvelle  est  su- 
perstitieuse et  fanatique  en  politique.  Il  ne  vuloit  certes  pas  la  peine 
de  tant  crier  contre  l'ancien  régime  et  de  s'escrimer  pour  la  liberté , 
puisqu'avec  le  nouveau  nous  ne  sommes  ni  plus  sages,  ni  plus  heureux. 
Que  les  révolutionnaires  cessent  donc  de  nous  assourdir  a\èc  les  avan- 
tages de  leur  perfectionnement  social  i  » 

Malheureusement,  il  n'y  a  pas  que  les  révolutionnaires  qui  noua 
vantent  le  perfectionnement  social,  il  y  en  a  d'autres  qui  admirent  aussi 
nos  progrès  ,  qui  trouvent  que  nous  nous  améliorons  ,  qui  disent  que 
nous  marchons  vers  une  régénération  ,  et  qui  nous  annoncent  pour  une 
époque  peu  éloignée  le  triomphe  de  la  vérité  sur  tous  les  esprits.  C'est 
une  illusion  que  devroient  dissiper  tant  d'erreurs  el  de  systèmes  répan- 
dus dans  le  monde,  tant  d'orgueil  dans  les  esprits,  tant  de  passions 
effrénées  ,  taut  de  confusion  dans  les  idées,  tant  de  divergence  et  d'a- 
charnement dans  les  partis.  Si  l'union  et  la  vérité  sortent  de  là,  ce  seroit 
comme  si  la  concorde  naissoit  de  la  guerre  et  des  dissensions,  comme  si 
la  lumière  résultoit  des  ténèbres,  comme  si  la  vérité  pouvoit  être  engen- 
drée par  l'esprit  de  vertige  et  d'erreur. 

AU  RÉDACTEUR. 

«  Monsieur,  vous  avez  inséré  ma  lettre  du  ii  octobre  dans  votre  Nu- 
méro du  16  même  mois,  je  vous  en  remercie.  Vous  l'avez  accompagnée 
de  remarqués  peu  religieuses,  je  m'y  attendois;  je  vous  eu  remercie  en- 
core. Je  sais  à  quoi  m'en  tenir  :  l'irritation  vous  a  trahi. 

»  Vos  remarques  contiennent  ou  des  faits  ou  des  réflexions  sur  mes 
écrits.  Il  me  paroit  inutile  de  revenir  sur  les  faits  :  nous  ne  serions  pas 
d'accord ,  cela  est  évident  ;  nous  nous  donnerions  alternativement  des 
démentis,  cela  ne  convient  point  à  mon  caractère,  et  il  y  auroit  de  l'im- 
prudence à  moi  de  m'attaquer  à  un  homme  qui  a  l'avantage  de  publier 
trois  brochures  par  semaine. 

n  Mais  il  n'est  certainement  pas  inutile  de  revenir  sur  les  écrits,  parce 
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—  Le  duc  de  Wellington  dément ,  dans  une  lettre  adressée  à  T^/- 
bion ,  le  bruit  qu'il  auroit  réclamé  20,000  liv.  sterj.  à  titres  d'arrérages 
de  SCS  honoraires  comme  inspecteur  des  forteresses  belges. 

—  M.  de  Ilaber,  qui  a  contracté  l'emprunt  de  don  Carlos  et  à  qui  ce 
prince  a  promis  la  préférence  pour  tout  autre  emprunt  qu'il  poarroit 
faire  par  ta  suite,  a,  dans  une  lettre  écrite  aux  journaux  d  Amsterdam, 
déclaré,  d'après  des  décrets  du  prince,  qu'il  croyoil  devoir  prévenir  que 
l'emprunt  de  4oo  millions  de  réaux  que  veulent  contracter  les  certes  de 
la  régente  Christine  ne  seroit  pas  plus  reconnu  par  don  Carlos ,  que 
toute  négociation  de  même  nature  que  feroit  cette  priucesse. 

—  Le  roi  de  Bavière ,  qui  voyage  sous  le  nom  de  comte  d'Augsbourg, 
est  arrivé  le  28  septembre  à  Pérouse ,  et  s'est  rendu  de  là  à  Ascagno , 
maison  de  plaisance  du  grand-duc  de  Toscane. 

—  Il  y  a  eu  le  8  de  ce  mois  i5  ans  que  le  prince  de  Mettemich  est  en- 
tré dans  la  direction  des  affaires  d'Autriche.  Il  a  reçu  à  cet  anniversaire 
les  félicitations  des  différens  fonctionnaires  et  des  ambassadeurs. 

—  Le  prince  régnant  de  Moldavie  a  été  sacré  le  dimanche  7  octobre  à 
Jassi,  dans  l'église  Sninl-Nicolas,  après  avoir  prononcé  le  scrmeut  pres- 
crit par  le  règlement  organique.  L'archevêque  métropolitaitain  srec, 
assisté  du  haut  clergé,  a  lait  la  cérémonie.  Le  prince  et  le  métropolitain 
ont  prononcé  chacun  un  discours*;  celui  du  prince  étoit  empreint  de  sen- 
timens  religieux  assez  remarquables.  On  a  lâché  ensuite  des  colonibcs, 
et  la  ville  a  été  illiuninée  pendant  trois  jours.  On  sait  que  ce  pays  est  de 
la  religion  grecque. 

—  La  Gazette  iV^lugshourg  dit  que  le  pacha  d'Egypte,  furieux  de  ce 
que  le  sultan  médite  dit  profiter  des  trouoles  de  Syrie  pour  ressaisir  Li 
aomination  de  ces  provinces ,  pâroît  résolu  à  se  déclarer  indépendant. 
On  a  poussé  avec  activité  à  Alexandrie  l'armement  d'une  flotte  considé- 
rable. Les  journaux  anglais  croient  aussi  à  une  prochaine  collision  entre 
les  deui  pays. 

—  Le  voyageur  hongrois  Croma  (de  Coeros) ,  qui  a  fait  un  séjour  de 
plusieurs  années  dans  te  Thibet  et  dans  les  montagnes  de  l'Himalaya  (les 
plus  élevées  du  globe)  se  trouve  actuellement  à  Calcutta,  occupé  à  mettre 
au  jour  une  partie  des  trésors  scientifiques  et  littéraires  qu'il  a  recueillis 
dans  ces  contrées  en  se  soumettant  aux  plus  rudes  privations,  et  en  af- 
frontant les  plus  grands  dangers. 


M.  Aymard ,  médecin  de  Grenoble,  vient  de  publier  une  brochure 
Sous  ce  titre  t  Sur  la  bêtise  du  siècle  et  sur  le  charlatanisme  homœo- 
pathique.  Il  fait  dans  cet  écrit,  une  rude  guerre  h  bi  médecine  lio- 
raœopathique  ;  nous  négligeons  cette  partie  de  sa  brochure,  qui  intéres- 
seroit  peut-être  moins  nos  lecteurs ,  mais  nous  citerons  ce  que  M .  Aymard 
dit  pour  réfuter  les  admirateurs  des  progrès.  Il  n'est  pas  enthousiaste 
de  son  siècle ,  et  il  le  traite  assez  rudement.  Voici  le  portrait  que  daus 
son  indignation  il  trace  de  notre  époque  : 

«  Médiocrité  en  tout  et  partout ,  tel  est  l'état  de  perfectibilité  ouest 
parvenu  le  19*  siècle.  L'intelligence  humaine  est  en  baisse ,  elle  subit  un 
mouvement  rétrograde.  Jamais  le  monde  savant  uc  fut  si  misérable,  ja- 
mais les  hommes  d'esprit  ne  furent  plus  rares ,  et  dans  aucun  temps 
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Sur  la  Conversion  d'un  noble  anglais. 

L'Iionnrahle  et  révérend  George  Spencer,  fils  de 
Spencer  et  frère  de  lord  AIlhoip,  est  rentré  il  y  a  queli 
années  dans  le  sein  de  l'Eglise,  comme  nous  l'avons  annoni 
Il  a  dernièrement  fait  lui-mcme  l'iiiâtoiiijue  de  ia  convefsio 
dans  une  lettre  écrite  de  Wesl-BruDswIck,  en  date  du  3  janvier 
dernier,  et  adressée  à  un  prêtre  catholique ,  M.  Rigby.  Cette 
lettre,  pleine  de  candeur, a  paru  dans  quelques  journaux  an- 
glais ,  el  sera  sans  doute  de  quelque  intérêt  pour  les  lecteurs. 

"  Je  fus,  dit  M.  Spencer,  ordonné  diacre  dans  l'Egliie  anglicane  ^ 
vei-sHoël  1832,  étant  persuadé  à  celle  époi]ue  que  tout  éloit  bien 
dans  cette  Eglise,  quoique  je  n'eusse  pas  pris  beaucoup  de  peinet 
pour  étudier  les  fondemens  el  \c$  principes  de  son  éiaLlissemcnt. 
Quand  j'entrai  dans  le  ministère  actif  comme  ecclésiastique,  Je 
cherchai  à  m'en  instruire  plus  pleinement.  Je  lisois  el  j'admiroi» 
t  la  liturgie  de  l'Eglise,  et  je  m'élonnois 


n  si  hel  ouvraf^e  avoit  pu  naître  au  milieu  de  la  confusion 
et  de  la  perversité  qui,  comme  l' apprenaient  les  histoires  protes- 
tantes, avoient  acco[bpaf;né  loui  Tes  procédés  des  principaux  ac- 
teurs dans  l'établissement  de  la  réforme  en  Angleterre.  S  avots  été 
élevé  dans  l'habitude  de  regarder  l'égdise  catholique  comme  un 
amas  d'erreui's,  et  je  ne  pensois  pas  aloit  que  tout  ce  que  j'admirois 
dans  la  liturgie  de  l'Ejjlise  anglicane  n'étoit  qu'un  abrégé  mal  en- 
tendu des  beaux  o&îces  de  l'Eglise  catholique.  Ce  qui  commença  à 
modifier  mes  vues  par  rapport  à  l'orthodoxie  et  à  l'excellence  de 
l'Eglise  d'Angleterre ,  ce  fut  les  entretiens  que  j'eus  avec  différent 
ministres  proteslans  des  églises  dissidentes. 

•  Je  recherchois  volontiers  leur  conversation,  dans  l'esitérance 
d'en  amener  quelques-uns,  ainsi  que  leurs  troupeaux,  à  l'Eglise 
établie,  qu'à  mon  avis  ils  n'avoient  pas  eu  de  bonnes  raisous  de 
quitter.  Maïs  chaque  secte  que  j'eus  occasion  de  connoltre  sembloit 
avoir  des  choses  assez  raisonnables  à  alléguer  en  sa  faveur  et  contre 
l'Eglise  anglicane.  Je  compris  bientôt  que  ces  sectes  ne  pouvoient 
être  toutes  vraies  et  fondées  dans  leurs  doctrines  contiadtctoires  et 
dans  leui-s  règles  pratiques,  et  je  vis  clairemient  des  erreui's  pal- 
pables dans  leui's  divers  systèmes  ^  mais  en  même  temps  je  décou- 
vris par  leur  conversation  qae  je  ne  pourrois  défendre  chaque 
partie  de  mon  propre  sjstème ,  et  que  ces  ministres  pouvoient 
m'opposer  des  argumens  anxqurfs  je  n'avois  rien  à  répondre  de 
satisfaisant.  A  la  fin,  je  rencontrai  sor  les  trente-neuf  artieW^ une 
difficulté  qui  me  prouva  qui  je  ne  pouvois  rester  ce  que  j'élqis. 

Tom*  LXXX.  L'Amide  la  Religiim.  Mm 
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*  £ii  signant  ces  articles,  on  me  deinandoit  mon  assentiment  à  cer- 
taines doctrines,  sur  ce  fondement  exprès  qu'elles  pouvoient  être 
prouvées  par  des  témoignages  certains  de  Ja  sainte  Ecriture;  et 
même  les  protestans  tiennent  comme  un  principe  général  que  la 
sainte  Ecriture  contient  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour,  le  salut, 
tellement  que  tout  ce  qui  n'y  est  pas  renfermé  ou  ce  qui  ne  peut 
^  s«  prouver  par  elle ,  ou  ne  peut  exiger  de  le  ciboire  comme  un  ar- 
*,  ticle  de  foi  ou  le  regarder  comme  nécessaire  pour,  le  salut.  Main-    | 

tenant  je  ne  puis  tirer  de  l'Ecriture  seule  une  preuve  claire  et  sa-   1 
tisfaisante  des  doctrines  dont  il  s'agit,  et  pour  les  établir  je  me   j 
trouve  obligé  de  recourir  aux  argumens  tiiés  de  la  raison  et  indé-    : 
pendans  des  Ecritures,  ou  bien  d'en  appeler  à  l'assentiment  gêné-    ] 
rai  des  chrétiens  dans  la  succession  des  temps,  eu  d'autres  mots,  à 
la  tradition  de  l'Eglise. 
/       »»  Je  sentis  que  je  ne  pouvois  signer  de  nouveau  les  trente-neuf    ' 
articles,  à  moins  que  cette  difEculté  ne  fût  résolue.  Je  la  proposai   1 
à  mes  supérieurs;  mais  comme  les  explications  qu'ils  me  donnèrent 
ne  me  satisfirent  point,  après  avoir  long-temps  médité  là-dessus, 
"je  déclarai  à  la  fin  ma  résolution  de  ne  plus  souscrire  aux  trente- 
neuf  articles.  J  etois  alors  plus  libre  de  cliercher  la  vérité,  quelque 
part  qu'elle  pût  se  trouver;  mais  je  n'avois  pas  d'idée  qu'elle  put 
ctre  dans  l'Eglise  de  Rome.  Mes  amis  me  détournoient  d'avoir  au- 
cune communication  avec  les  prêtres  catfholiques;  je  crus  poai*tant  l 
qu'ils  ne  dévoient  pas  être  exclus  du  plan  général  de  réunion  que  J 
je  voulois  suivre,  et,  en  conséquence,  je  leur  parlois  fréquemment. 
D'abord,  je  m'attendois  à  les  trouver  fort  iguorans  du  véritable 
esprit  de  la  religion,  servilement  attachés  aux  formes,  et  absolu- 
ment incapables  de  défendre  ce  que  j'appeiois  les  absurdités  de  is 
leur  croyance;  mais,  à  mon  grand  étonnément,  chaque  conversa- 
lion  que  j'avois  avec  eux  me  faisoit  voir  combien  je  m'élois  trompé. 
Je  trouvois  qu'ils  entendoient  très-bien  les  dogmes  de  leur  reli- 
gion, et  qu'ils  savoient  même  les  expliquer  et  les  soutenir  d'une 
manière  victorieuse.  Je  commençai  donc  à  songer  qu'il  y  avoit  ie 
dans  la  religion  catholique  plus  que  je  ne  soupeonnois,  quoique  je  |i 
ne  fusse  pas  convaincu  qu'on  eût  tort  d'être  séparé  d'elle,  et  que  î 
je  la  crusse  dans  l'erreur  sur  plusieurs  points,  et  en  opposition  avec  i 
l'Ecriture.  î 

»  La  première  chose  qui  changea  matériellement  mes  idées  sar  i 
l'Eglise  catholique ,  ce  fut  une  correspondance  que  j'eus  pendant  't 
,  six  mois  avec  une  personne  inconnue  qui  avoit  voyagé  sur  le  oon-  i 
tinent,  et  qui,  étant  entrée  souvent  dans  les  églises  catholiques, 
avoit  été  surprise  de  la  beauté  et  de  la  piété  des  cérémonies,  et  en   i 
étoit  venue  à  douter  de  la  sage"ij»e  de  la  réforme ,  et  à  faire  des  re- 
cherches sur  ce  sujet.  Je  crus  la  remettre  dans  le  bon  chemin  en 
lui  indiquant  quelques  argumens  contre  les  catholiques,  tirés.  ; 
*  comme  je  le  pehsois,  de  l'Apocalypse  et  d'autres  livres  de  l'Ecriture,  j 
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La  personne  soutint  avec  force  que  ces  raisonnemens  n'ctoient 
point  tirés  de  TËcrilnre,  et,  en  effet,  je  me  convainquis  qu'ils  ne 
m'étoient  venus  à  Fesprit  que  parce  qu'ils  avoient  été  employés  par 
des  commentateurs  protestans.  Je  me  décidai  donc  à  m'en  tenir  à 
la  parole  de  Dieu  seule.  Je  n'ai  su  ce  qn'étoit  ce  correspondant 
que  lorsque  j'allai  sur  le  continent  pour  me  préparer  à  recevoir 
les  ordres.  J'appris  alors  que  c'étoit  une  jeune  dame  qui  étoit  sur 
le  point  de  se  uurc  catholique,  mais  qui,  pour  s'éclairer  de  plus  en 
plus,  m'écrivoit ,  ainsi  qu'à  un  ou  deux  autres  ministres  protestans, 
pour  voir  ce  que  nous  pourrions  alléguer  en  faveur  de  notre 
Eglise.  Nos  réponses  affermirent  liien  plus  qu'elles  n'ébranlèrent 
son  attachement  à  la  foi  catholique.  Elle  embrassa  en  effet  cette 
religion,  et  éloit  sur  le  .point  de  faire  profession  chez  les  Dames  da 
Sacré-Cœur,  loi  squ'elle  mourut  de  la  manière  la  plus  édifiante. 

»  Cette  correspondance  me  rendit  plus  dispose  à  écouter  favo- 
rablement les  catholiques  ;  mais  il  se  passa  trois  ans  avant  que  j'en 
vinsse  à  me  décider  pour  leur  croyance.  Voici  comment  la  chose 
arriva.  Je  fis  connoissance,.vers  1829,  avec  M.  Ambroise  Phillips, 
fils  aîné  d'un  membre  du  parlement.  La  conversion  de  ce  jeune 
homme  à  la  foi  a  voit  eu  lieu  sept  ans  auparavant,  et  m'a  voit  beau- 
coup surpris  quand  j'en  entendis  parler.  Son  caractère  et  sa  con- 
versation m'intéressèrent,  et  j'acceptai  avec  plaisir  l'invitation 
d'aller  passer  une  semaine  chez  son  père,  à  Garrenden-Park.  Je  ne 
-songeois  point  à  combattre  ses  senti  mens,  car  i'étois  déjà  convaincu 
qu'on  pouvoit  être  bon  chrétien  étant  catholique..  Je  partis  pour 
Garrenden-Park  le  dimanche  a4  janvier  i83o,  sur  le  soir,  après 
avoir  prêché  deux  sermons  dans  l'Eglise  protestante  de  Biingtoo, 
dans  te  Northamptonshire,  dont  j'étois  recteur.  Jo  ne  pensois  point 
alors  que  ces  sermons  séroient  les  derniers  que  je  precherois  dans 
une  église  protestante.  Tout  le  temps  que  je  passai  à  Garrenden  fut 
presque  consacré  à  des  entretiens  sur  la  religion ,  et  je  m'aperçus 
Iiientôt  qu'au  lieu  d'être  capable  d'apprendre  à  mieux' penser  en 
religion ,  j  elois  obligé  de  reconnoître  que  sur  plusieurs  points  il 
pouvoit  être  mon  maître.  J^.  le  trouvai  très  en  état  de  défendre  la 
foi  catholique  contre  moi  et  contre. quelques  autres  théologiens 
protestans  plus  expérimentés  qui  se  joignirent  par  occasion  à  notre 
conversation.  A  la  fin ,  trouvant  que  je  disputois  avec  obtination , 
et  non  avec  la  candeur  dont  je  fais  protessiou ,  je  me  décidai  à 
considérer  la  chose  sous  un  nouveau  jour,  et  avec  une  détermi- 
nation sincère  de  suivre  la  vérité. 

»  Cette  résolution  me  soulagea  beaucoup,  et  me  délivra  de  tous 
mes  doutes.  Je  devois  retourner  le  samedi  à  Brington  y  reprendre 
mes  fonctions;  mais  nous  allâmes  le  vendredi  à  Leycester  avec 
M.  Phillips,  et  nous  y  passâmes  la  soirée  avec  M.  Caestric,  mission- 
sioonaire  qui  réside  à  Lieycester  depuis  quelques  années.  La  boQté| 
et  la  patience  avec  lesquelles  il  écouta. ines  objections,  ses  explica- 
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lions,  ses  raison  nemeiis  achevèrent  de  m'oter  toute  in  ce 
sentis  qae  je  ne  poavois  ni  ne  devois  résister  plus  long 
avant  la  nuit  je  déclarai  que  j*ctois  soumis  k  rÉ;;lise  de  J 
entretien  avec  M.  Caestric  me  convainquit  pleinement t] 
catholique  étoit  TEglise  fondée  par  le  Sauveur,  celle  à 
a  promis  que  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudroient  pas  c 
et  que  lui  et  son  Esprit  saint  résideroient  au  milieu  d 
qu'il  a  ordonné  d*écouter,  sous  peine  d*être  considé 
UD  païen  et  un  publicain.  Je  fus  convaincu  qu'en  lu 
j'obeissois  à  celui  en  qui  j'avois  placé  mon  espérance,  et 
ne  couix>is  aucun  risque  de  m'egarer.  Grâce  à  Dieu ,  ji 
pensée  qui  s'ofirit  d'aoord  k  moi  de  retourner  dans  ma 
cl  de  remettre  à  me  décider  à  la  semaine  suivante.  La 
que  je  fis  le  jour  suivant  en  me  déclarant  catholique  es 
je  n'j  pense  jamais  sans  consolation.  Il  m'étoit  dém 
l'Ëglise  catholique  avoit  les  quatre  marques  de  l'Eglise 
Christ,  qu'elle  avoit  la  paix)le  infaillible  de  Jésus-Christ 
devoit  durer  jusqu'à  la  fin  du  monde.  Les  protestans  i 
bien  qu'elle  étoit  d'abord  l'Eglise  véritable ,  mais  qu'< 
ensuite  dans  l'idolâtrie  et  dans  des  doctrines  perverses  ;  il 
mais  ils  ne  peuvent  monti'er  commeAt,  quand  et  où  elle  t 
ces  excès.  Je  crus  donc  plus  prudent  de  m'en  rapporter 
du  Sauveur  qu'à  celle  d  un  homme,  et  si  ma  résolution  ( 
catholique  fut  prompte,  je  défie  de  prouver  qu'elle  fut 
et  inconsidérée. 

»  Je  vis  que  l'occasion  présente  étoit  la  plus  favorable 
de  nuit  un  messager  à  Brîngton  pour  annoncer  ma  réa 
le  samedi  matin,  3o  janvier,  je  fis  mon  abjuration  du 
tisme  dans  la  chapelle  de  Leycester.  Je  n'avois  d'autre 
de  servir  Dieu  dans  le  ministère  de  celte  Eglise ,  que  j< 
reconnoitre  comme  la  véritable.  En  conséquence,  j'ai 
au  docteur  Walsh ,  évêque  catholique  du  district  du  li 
m'envoya  au  collège  anglais  à  Rome.  J'y  ai  été  ordon 
mission  d'Angleterre  le  26  mai  i832,  jour  de  la  fête  de 
gustiu,  et  dans  Téglise  de  Saint- Grégoire,  du  pontife 
la  mission  à  Saint- Augustin  pour  aller  travailler  à  la 
de  l'Angleterre.  Je  demande  à  Dieu  d'être  par  sa  grâce 
instrument  de  la  conversion  de  mon  pays  ;  événemen 
peut-être  pas  si  éloigné ,  et  qui  est  le  désir  le  plus 
mon  cœur«  « 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  16  septembre,  iLse  tint  devant  Sa  Sainteté  u 
gation  générale  des  rits,  dans  laquelle  M.  le  card 
•proposa  le  doute  sur  les  vertus  héroïques  du  vénérabl 
de  Dieu, frère  François  de  Saint- Antoine,  pi*ofet  du 
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La  personne  soutint  avec  force  que  ces  raisonnemens  n'ctoient 
point  tirés  de  L^Ëcrilare,  et,  en  effet ,  je  me  convainquis  qu'ils  ne 
m'ëtoient  venus  à  l'esprit  que  parce  qu'ils  avoient  été  employés  par 
des  commentateurs  protestans.  Je  me  décidai  donc  à  m'en  tenir  à 
la  parole  de  Dieu  seule.  Je  n'ai  su  ce  qu'étoit  ce  correspondant 
que  lorsque  j'allai  sur  le  continent  pour  me  préparer  à  recevoir 
les  ordres.  J'appris  alors  que  c'étoit  une  jeune  dame  qui  étoit  sur 
le  point  de  se  faire  catholique,  mais  qui,  pour  s'éclairer  de  plus  en 
plus,  m'écrivoit ,  ainsi  qu'à  un  ou  deux  autres  ministres  protestans, 
pour  voir  ce  que  nous  pourrions  alléguer  en  faveur  de  notre 
Eglise.  Nos  réponses  affermirent  liien  plus  qu'elles  n'ébranlèrent 
son  attachement  à  la  foi  catholique.  Elle  embrassa  en  effet  cette 
religion,  et  éloit  sur  le  |)oint  de  faire  profession  chez  les  Dames  du 
Sacre-Cœur,  loisqu'elle  mourut  de  la  manière  la  plus  édifiante. 

»  Cette  correspondance  me  rendit  plus  dispose  à  écouter  favo- 
rablement les  catholiques  ;  mais  il  se  passa  trois  ans  avant  que  j'en 
vinsse  à  me  décider  pour  leur  croyance.  Voici  comment  la  chose 
arriva.  Je  fis  connoissance,.vers  1829,  avec  M.  Ambroise  Phillips, 
fils  aîné  d'un  membre  du  parlement.  La  conversion  de  ce  jeune 
homme  à  la  foi  avoit  eu  lieu  sept  ans  auparavant,  et  m'avoit  beau- 
.coup  surpris  quand  j'en  entendis  parler.  Son  caractère  et  sa  con- 
versation m'intéressèrent,  et  j'acceptai  avec  plaisir  l'invitation 
•d'aller  passer  une  semaine  chez  son  père,  à  Garrenden-Park.  Je  ne 
•songeois  point  à  combattre  ses  senti  mens,  car  i'étois  déjà  convaincu 
qu'on  pouvoit  être  bon  chrétien  étant  catholique.  Je  partis  pour 
Garrenden-Park  le  dimanche  a4  janvier  i83o,  sur  le  soir,  après 
avoir  prêché  deux  sermons  dans  l'Eglise  protestante  de  Biingtoo, 
dans  le  Northamptonshire,  dont  j'étois  recteui\  Je  ne  pensois  point 
alors'qne  ces  sermons  sëroient  les  derniers  que  je  precherois  dans 
une  église  protestante.  Tout  le  temps  que  je  passai  à  Garrenden  fut 
presque  consacré  à  des  entretiens  sur  la  religion ,  et  je  m'aperçus 
Lien  tôt  qu'au  lieu  d'être  capable  d'apprendre  à  mieux' penser  en 
religion  ,  j'étois  obligé  de  reconnoître  que  sur  plusieurs  points  il 
pouvoit  être  mon  maître.  Je  le  trouvai  très  en  état  de  défendre  la 
foi  catholique  contre  moi  et  contre. quelques  autres  théologiens 
protestans  plus  expérimentés  qui  se  joignirent  par  occasion  à  noti*e 
conversation.  A  la  fin ,  trouvant  que  je  disputois  avec  obtination , 
et  non  avec  la  candeur  dont  je  fais  profession ,  je  me  décidai  à 
considérer  la  chose  sous  un  nouveau  jour,  et  avec  une  détermi- 
nation sincère  de  suivre  la  vérité. 

»  Cette  résolution  me  soulagea  beaucoup,  et  me  délivra  de  tous 
mes  doutes.  Je  devois  retourner  le  samedi  à  Brington  y  reprendre 
-mes  fonctions;  mais  nous  allâmes  le  vendredi  à  Leycester  avec 
M.  Phillips,  et  nous  y  passâmes  la  soirée  avec  M.  Caestric,  mission- 
sionnaire  qui  réside  à  Leycester  depuis  quelques  années.  La  boQté| 
et  la  patience  avec  lesquelles  il  é;couta  mes  objections,  ses  explica- 
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a  fait  demander  son  curé,  et,  après  plusieurs  entreliens,  s*esl  récon- 
ciliée avec  Dieu.  Elle  a  reçu  les  sacremens,  et  n^en  supporte  qu'avec 
plus  de  courage  les  souffrances  d'un  état  trcs-pëuible.  Cest  le  secoiid 
exemple  depuis  peu  de  temps  d'un  pareil  retour  à  la  religion.  On 
se  rappelle  que  mademoiselle  Bourgoin  a  eu  le  même  bonheur  il 
j  a  un  peu  plus  d'un  an  ;  voyez  noti'c  N^  2i4o.  i 

—  Le  dimanche  i*'  octobre ,  jour  de  la  fête  patronale  de  la  pa-    1 
roisse  deRibecourt,  diocèse  de  Beauvais ,  a  voit  été  choisi  pour    1 
la  bénédiction  d'un  nouveau  Calvaire,  à  la  place  d'un  ancien  qui 
étoit  tombé  en  ruines.  La  croix  étoit  fort  belle ,  c'étoit  le  fruit  des     1 
offrandes  des  habitans  de  la  paroisse  sans  exception.  Un  clersé 
nombreux  assistoit  à  la  cérémonie  qui  avcit  attiré  une  grande 
afflnence.  Toutes  les  jeunes  personnes,  vêtues  en  blanc,  portoient 
des  cierges.  La  croix  étoit  portée  par  les  gardes  nationaux  com- 
mandés par  leurs  officiers.  JLe  prédicateur  invité  n'ayant  pu  se 
rendre  à  la  cérémonie,  M.  le  curé  de  Ribccourt  a  prononcé  un    | 
discours  analogue  à  la  circonstance.  Ou  a  entendu  un  des  officiers, 

2ui  est  un  ancien  militaire,  s'écrier  à  plusieurs  reprises  :  c*esi  tréS"     \ 
ien.  Les  autorités  assistoient  à  la  cérémonie. 

—  La  désolation  est  à  son  comble  à  file  de  Rhé ,  où  nous  avons 
vu  que  le  choléra  sévit  avec  fureur.  On  ne  rencontre  qu'habits 
lugubres  et  visages  en  larmes.  De  jeunes  en  fans,  restés  seuls  de 
leurs  familles,  sont  recueillis  par  des  voisins  ou  des  amis.  Les  gens 
riches  ont  fui ,  et,  au  milieu  de  l'épouvante  générale,  des  prêtres 
et  des  religieuses  arrivoient  pour  braver  le  fléau  et  porter  partout 
\e$  secours  de  la  charité.  M.  i'évêque  de  La  Rochelle  a  pris  des 
mesures  pour  que  tous  les  dix  jours  les  prêtres  fussent  remplacés 

Ï>ar  d'autres  pris  parmi  ceux  qui  s'étoient  offerts  généreusement  à 
a  retraite  de  Pons,  comme  nous  l'avons  raconte.  On  remarque 
que  le  fléau  ranime  la  foi.  Aussitôt  qu'ils  sont  frappes,  les  malades 
réclament  les  secours  de  la  religion;  et  sur  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  ont  succombé ,  il  n'y  en  a  pas  douze  qui  ne  se  soient 
confessés. 

—  La  Gazette  de  V Ouest  raconte  ti'ois  exemples <ie  mort  violente 
arrivés  à  Saintes  en  moins  de  quinze  jours,  et  qui  sont  dus  à  l'ou- 
bli des  devoirs  religieux.  Un  jeune  homme,  entr'autres ,  âgé  seu- 
lement de  vingt-six  ans  et  appartenant  à  une  famille  riche  du  pays, 
M.  de  6. ,  avoit  contracté  une  liaison  que  ses  parens  ne  pou  voient 


entendre;  on  accourt,  le  malheureux  jeune  homme  étoit  baigné 
dans  son  sang;  il  avoit  deux  dents  brisées  et  lamâchoii^  fracassée, 
on  n'espéroit  point  qu'il  put  survivre.  Dans  cet  état  du  moins  sa  foi 
s'est  reveillée;  un  de  ses  premiers  désirs  a  été  de  se  réconcilier 
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avec  Dieu,  et  un  jeune  ecclésiastique  accouru  à  sa  demande  lui  a 
donné  les  consolations  de  son  ministère.  Les  paroles  qu'il  a  pro- 
noncées près  du  lit  du  mourant  ont  ému  celui  qui  en  étoit  le  suji-t 
et  tous  les  assistans.  M.  de  B.  a  vécu  plusieurs  jours  en  proie  à  bien 
de  fortes  souffrances;  mais  il  a  montré  Un  véritable  repentir  et  est 
mort  dans  des  sentimens  de  rési{i[ nation  qui  ont  adouci  ceqae  cet 
événement  avoit  de  plus  cruel. 

—  M.  le  nonce  apostolique  en  Suisse  a  adressé  au  directoire  une 
note  datée  de  Lucerne  le  3  septembre.,  dans  laquelle  il  se  plaint 
<|ue  le  gouvernement  deSaiut-Gall  ait  ordonné  la  suppression  du 
monastère  de  Saint-George.  M.  le  nonce  invoque  la  garantie  por- 
tée dans  Farlicle  xii  du  pacte  fédéral  de  181 5,  et  cite  un  exemple 
arrivé  en  1824 9  lorsque  le  directoire,  sur  les  réclamations  du 
nonce,  fil  respecter  la  garantie  en  faveur  du  monastère  de  Muns- 
terhal,  dans  le  pays  des  Grisons.  Le  directoire  a  simplement  com- 
muniqué cette  note  à  Saint-Gall. 

— On  mande  de  Lucerne  que  M.  le  professeur  Christophe  Fuchs  a 
été  reconnu  par  M.Tévéque  pourprêtre  catholique  eta  été  réhabilité 
dans  l'exercice  de  son  ministère.  M.  Fuchs,  dans  une  déclaration 
adressée  au  prélat,  s'étoit  pleinement  soumis  à  Tautorité  de  l'E- 
glise, en  condamnant  dans  la  prédication  de  M.  Louis  Fuchs  les 
propositions  que  l'Eglise  a  condamnées. 

—  Le  26  septembre  ,  M.  l'évêque  de  Plaisance ,  dans  le  duché 
de  Parme,  après  avoir  administré  le  sacrement  de  confirmation  à 
plus  de  deux  mille  personnes  à  Bardi ,  administra  le  baptême  à 
un  juif,  Michel  Levi ,  soldat  de  la  garnison  du  fort,  qui  eut  pour 
parrain  le  lieutenant-colonel  Schwing,  et  pour  marraine  la  femme 
du  commandant  du  fort.  Toutes  les  autorités  et  un  grand  concours 
de  peuple  assistoient  à  la  cérémonie. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris. On  n'entend  parler  que  des  querelles  politiques  qui  divisent  entre 
eux  les  réfugiés  polonais.  Il  paroît  que  ce  sont  des  réTolutionuaires  de 
Tcspèce  des  nôtres  qui  se  partagent  en  deux  camps  ennemis ,  et  dont 
Tinçompatibilité  d'opiuiou  éclate  de  toute  manière.  Nous  en  demandons 
bien  pardon  à  messieurs  les  réfugiés  polonais,  mais  leurs  dissensions  ne 
sont  pas  aussi  excusables  que  celles  de  nos  patriotes  de  juillet.  On  sait 
du  moins  pourquoi  ceux-ci  se  querellent  et  cherchent  à  se  dévorer  entre 
eux.  Il  s'agit  de  portefeuilles  de  ministres,  de  préfectures,  de  riches 


qui 

de  plus  naturel  que  de  voir  la  partie  lésée  de  la  famille  chercher  à  faire 
rétablir  un  peu  1  équilibre  entre  les  poches  pleines  et  les  poches  vides. 
Mais  à  quoi  songent  de  pauvres  réfugiés  qui  n'ont  point  de  positions  lu- 
cralives,  point  de^  budgets,'  point  de  dépouilles  opimcs  h  s'envier,  de 
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irouloir  se  dhiâer  eti  patriotes  du  programme  et  en  patriotes  du  juste- 
milieu  I  cela  De  rapporte  rien ,  et  ne  promet  pas  plus  d'un  coté  que  de 
Fautre.  Aussi  ne  craignons  pas  de  dire  que  les  haines  et  les  jalousies  de 
famille  de  nos  patriotes  sont  mille  fois  plus  naturelles  et  mieux  fondées 
que  celles  de  héros  polonais. 

—  Les  espiits  paraissent  excessivement  montés  à  Londres  contre  les 
banqueroutiers  du  gouvernement  espagnol.  On  attribue  cet  excès  d'irri- 
tation à  ce  que  la  cupidité  du  commerce  anglais  n'enlend  pas  raison 
sur  ces  choses-là.  Nous  ne  trouvons  point  qu'il  y  ait  lieu  à  faire  des  re- 
prochés de  cupidité  à  des  hommes  qui  ont  prêté  leur  argent  de  con- 
fiance ,  et  qui  ne  font  que  réclamer  ce  qui  leur  est  dû.  Quoique  les  révo- 
lutions nous  aient  assez  accoutumés  aux  banqueroutes  pour  que  chacun 
soit  obligé  de  se  montrer  un  peu  indulgent  avec  elles  sur  ce  point,  ce- 
pendant il  est  difficile  de  prendre  toujours  gaîment  son  parti  là-dessus, 
peulement  ce  n'est  pas  aux  sujets  de  la  quadruple  alliance  à  se  plaindre 
de  ce  qui  peut  leur  arriver  en  ce  genre  aveci' Espagne.  Ils  ont  eu  à  choi- 
sir entre  deux  gouvernemens ,  dont  l'un  se  déclaroit  en  faillite ,  tandis 
que  l'autre.rcconnoissoit  et  promettoil  de  payer  ses  dettes.  Ils  ont  trouvé 

3ue  le  premier  étoit  le  meilleur  ;  qu'ils  le  gardent ,  et  que  de  son  côté 
garde  leur  argent.  La  chose  est  de  toute  justice,  puisque  l'usurpation 
qui  ne  paie  point  ses  créanciers  leur  paroît  préférable  à  fa  légitimité  qui 
paie  les  siens. 

— r  Les  Etats-Unis ,  cette  terre  classique  de  l'ordre  ,  de  la  paix  et  de 
la  liberté ,  comme  on  Tappeloit  quelquefois,  sont  aujourd'hui  dans  une 
agitation  menaçante.  L'esprit  républicain  s'y  montre  avec  son  caractère 
tumultueux.  Partout  des  ra&semoiemens,  diés  désordres ,  dés  émeutes, 
des  querelles  sanglantes.  Les  ennemis  de  l'esclavage  se  sont  rendus 
odieux  par  leurs  exagérations.  L'expérience  des  Antilles  fait  craindre 
l'émancipation.  Aussi  des  églises  presbytériennes  et  protestantes,  oiion 
avoit  prêché  l'én^ancipation  subite  et  absolue,  ont  été  saccagées  et  dé- 
truites de  fond  en  comble  ;  New- York  et  Philadelphie  ont  vu  de  ces 
scènes  de  dévastation.  II  y  a  près  de  Cincinnati  un  sémiu^ire  pre&bytér 
rien  ;  on  en  a  vu  les  élèves  se  promener  dans  les  rues  avec  des  négresses 

Ï)our  mieux  narguer  les  préjugés.  Ils  vouloient  même  les  épouser.  Parmi 
es  ministres,  les  uns  approuvent  ces  folies,  les  autres  les  blâment.  Eu 
attendant ,  la  multitude  est  irritée ,  et  fucnace  de  ruiner  le  séminaire  où 
tout  est  en  désordre.  Les  esprits  ne  sont  pas  moins  échauffés  en  Amé- 
rique qu'en  France  ;  à  Boston ,  il  a  suffi  d  un  bruit  calomnieux  répandu 
par  une  malice  infernale  pour  brûler  un  couvent.  On  a  fait  accroire  à  la 
multitude  qu'on  vouloit  forcer  une  jeune  fille  à  se  faire  religieuse  ,  et  I9 
multitude  s'est  jetée  avec  fureur  sur  la  maison.  Quelle  manière  de  prê- 
cher la  tolérance  avec  des  torches  et  de  rétablir  Tordre  en  mettant  tout 
au  pillage  ! 

—  Les  républiques  de  l'Amérique  méridionale  sont  toyjours  en  proie 
aux  secousses  et  aux  révolutions.  Au  Pérou,  il  paroît  aue  l'ancien  prér 
sident  Gomarra  vouloit  déclarer  les  trois  départemeus  au  Midi  républi- 
que séparée  ,  dont  Cusco  seroil  la  capitale.  Le  président  Obregaro  étoit 
parti  de  .Lima  avec  son  armée  pour  s'opposer  à  ce  projet.  Le  Pérou  est 
toujours  agité  ;  les  émeutes  succèdent  aux  énieutes,  et  les  habitans  sout 
dans  des  alarmes  continuelles.  La  république  de  l'Equateur  est  sous  |o 
gouvernement  tyranni(}ue_du  général  Florès.   Rocafuente  lutte  contre 
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lui,  et  un  grand  nombre  de  députés  de  la  riche  province  d'Ymbabnza  se 
sont  réunis  le  1 3  juin  dans  la  ville  d'Ybarra ,  et  ont  protesté  contre  Flo- 
rès. Ils  se  sont  déclarés  indépendans  de  lui,  et  ont  envoyé  demander  du 
secours  au  gouvernement  de  la  Nouvelle-Grenade.  On  croit  que  les  pro- 
vinces qui  ne  sont  pas  occupées  par  les  troupes  de  Florès  suivront  cet 
exemple.  La  république  de  la  Nouvelle-Grenade  est  pour  le  moment 
assez  tranquille  ;  mais  tout  est  en  confusion  dans  celle  de  Gualimala.  Le 
général  Marazan  est  arrivé  inopinément  à  Sonsonate,  et  paroît  vouloir  se 
faire  dictateur.  Au  Mexique,  le  président  Santa-Anna  a  quitté  la  capitale 
et  réside  au  palais  de  l'archevêque,  à  Facuabaya,  d*oii  il  rend  ses  décrets. 
L'éréque  de  Méchoacan,  Jean-Gactan  Portugal,  a  été  nommé  ministre  de 
la  justice  et  de  grâces.  Les  libéraux  se  plaignent  que  le  clergé  reprend 
de  l'ascendant  dans  la  république  mexicaine. 

—  II  n'est  sorte  de  vexations  que  les  patriotes  et  leurs  journaux  attri- 
buent k  la  Russie  à  l'égard  dos  Polonais.  Le  i**  septembre,  le  Messager 
prétendoit  qu'un  espion  avant  entendu  dans  la  maison  d'éducation  de 
madame  Wilezynska ,  h  Varsovie ,  une  demoiselle  de  quinze  ans  exécu- 
ter sur  un  piaQO  un  chant  patriotique ,  courut  la  dénoncer  au  j|;énéral 
Storozenko ,  vice-gouverneur  de  la  ville  ;  que  celui-ci  vint  lui-même 
saisir  la  jeune  personne,  et  la  traîna  avec  la  dernière  brutalité  dans  un 
corps-dc-garde  ;  qu'elle  y  fu^  fouettée  et  outragée  par  les  cosaques ,  et 
qu'elle  succomba  a  ces  actes  au  bout  de  quelques  jours.  Ce  récit  est  aussi 
taux  que  révoltant.  Madame  Wilezynska  ne  peut  s'imaginer  comment 
Ton  invente  de  semblables  horreurs  dans  une  ville  qui  passe  pour  la  ca- 
pitale de  civilisation.  Sa  lettre  de  démenti  a  été,  sous  la  légalisation  du 
consul  de  France ,  adressée  au  Messager,  qui  ne  la  publiera  sans  doute 

—  Le  Constitutionnel  continue  h  réclamer  journellement  une  amnis- 
tie politique  avant  que  ne  s'engage  le  procès  des  affaires  d'avril.  Il 
termine  en  rappelant  h  Louis* Phihppe  qu'il  descend  de  Henri  lY,  et 
qu'il  ne  feroit  rien  d'illégal  puisque,  le  a  août  i83o,  il  rendit  une  ordon- 
nance prononçant  une  amnistie ,  non-seulement  pour  les  condamnés  po- 
litiques ,  mais  pour  tous  les  individus  eu  prévention  de  crimes  on  délits 
politiques. 

—  L'imprimerie  royale  possède  les  types  de  56  corps  de  caractères 
orientaux ,  qui  comprennent  toutes  les  écritures  connues  des  peuples  de 
l'Asie,  anciens  et  modernes ,  et  ceux  de  i6  corps  de  caractères  des  peu- 
ples de  l'Europe ,  qui  n'emploient  point  les  caractères  latins  dont  nous 
nous  servons.  Quant  k  ceux-ci ,  l'imprimerie  royale  a  à  sa  disposition  les 
types  9t  46  corps  complets  de  diverses  formes  et  de  différentes  dimen- 
sions. Toutes  ces  fontes  pèsent  au  moins  3^5,000  kilog.  ;  et ,  comme  les 
caractères  d'une  page  in-S**  pèsent  environ  3  kilog.,  l'imprimerie  royale 
a  de  quoi  composer  simultanément  7,812  feuilles  in-S**,  formant  à  peu 
près  260  vol.  ou  25,000  pages.  Le  nombre  des  presses  qu'elle  emploie 
lui  permettroit  de  tirer  en  un  seul  jour  278,000  feuilles  ou  556  rames  de 
papier,  ce  qui  est  l'équivalent  de  9,266  vol.  in-8°  de  3o  feuilles  par  vol. 
On  peut  conserver  à  l'imprimerie  royale  5,ooo  formes  des  impressions 
employées  par  les  administrations  publiques.  La  consommation  de  pa- 
pier dans  cette  établissement  est  de  80  à  100,000  rames  par  an  ,  ou  261  à 
326  rames  par  jour  ouvrable.  On  y  emploie  jusqu'à  35o  ouvriers. 

—  M.  le  marquis  de  Fontcnay,  ancien  députe,  et  parent  de  Joséphine 
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BeauhariKÙs,  >ict)l  de  mourir  à  Paris.  Il  n'uvoil  poiut  émigré;  eu  1793  il 
étoit  maire  de  Tours. 

—  Une  pétition  de  porteurs  île  l'emprunt  Gut'bhard  (emprunt  royal 
d*£spagne)  a  été  présentée  le  ai  à  Louis-Philippe  sons  les  auspices  et 
par  1  intermédiaire  de  M.  Ganneron ,  président  du  trii)unal  de  commerce 
et  député  de  la  Seine.  Elle  a  été  rcuToyée  immédiatement  au  ministre 
des  affaires  étrangères  pour  être  expédiée  à  l'ambassadeur  français  à 
Madrid. 

—  M.  le  duc  Charles  de  Brunswick  s'est  pourvu  en  cassation  contre 
l*arrét  de  la  conr  royale  de  Paris ,  qui,  en  rejetant  l'appel  interjeté  par 
M.  Chaltas,  condamne  pour  diffamation  envers  lui,. a  néanmoins  réduit 
à  20,000  fr.  les  100,000  fr.  de  dommages-intérêts' accordés  par  les  pre- 
miers juges.  L'emprisonnement  d'une  année  et  les  2,000  fr.  d'amende 
prononcés  contre  M.  Chaltas  iavoient  d'ailleurs  été  maintenus.  Ce  pour- 
voi vient  d'être  rejeté  par  la  cour  de  cassation.  Les  condamnations  de- 
meurent comme  ci-dessus ,  et  le  procès  qui  duroit  depuis  deux  ou  trois 
ans  sous  diverses  formes ,  et  devant  différentes  juridfictions  ,  se  trouve 
entièrement  terminé. 

—  Un  jugement  du  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné  le 
sieur  Brandely,  élève  en  pharmacie ,  à  un  mois  d'emprisonnement  ,  et 
M.Estieune,  pharmacien  île  St-Louîs,  a  2,000  fr.  de  dommages-intérêts, 
et  à  5o  fr.  d'amende,  commes  coupables  d'avoir  involontairement  causé 
la  mort  de  trois  petits  enfans  :  savoir,  l'élève  en  fournissant  du  sublimé 
corrosif  pour  du  sublimé  doux  ,  et  le  marchand  en  contrevenant  au  rè- 
glement ,  qui  enjoint  à  tout  pharmacien  de  tenir  ses  substances  véné- 
neuses dans  une  armoire  dont  il  doit  seul  garder  la  cltf.  Le  ministère 

Î)ublic  a  appelé  à  minimâ  de  ce  jugemenl,  A  l'audience,  le  père  des  en- 
ians  a  déclaré  qu'il  se  contentoit  de  2,000  fr.  de  dommages-intérêts. 
Après  les  plaidoiries ,  la  cour  a  confirmé  la  sentence ,  en  élevant  toute- 
fois à  600  fr.  l'amende  prononcée  contre  le  pharmacien. 

—  La  Gazette  de  France  vient  encore  d'être  saisie  à  l'occasion  d'un 
article  qui  se  rattache  à  la  r«sponsabilité  de  Louis-Philippe. 

—  Le  prince  de  Join ville,  débarqué  le  16  à  Brest,  est  arrivé  à  Paris 
le  19  octobre. 

—  La  diligence  LafTilte  et  Gaillard,  de  Paris  à  Saint-Quentin,  a  été  ar- 
rêtée par  des  voleurs  dans  la  forêt  de  Compiègue.  5  à  6,000  fr.  ont  été 
enlevés. 

—  Le  revenu  de  la  loterie  a  diminué,  dans  les  trois  premiers  mois  de 
i834)  ^^  ^  millions  687,000  fr.  Ou  attribue  ce  résultat  à  la  multiplica- 
tion des  caisses  d'épargne.  C'est  à  la  fin  de  l'année  prochaine  que  la  lote- 
rie sera  définitivement  abolie,  s'il  n'est  pas  pris  de  mesures  ultérieures 
pour  en  prolonger  l'existence. 

—  M.  Dupin  est  de  retour  à  Paris  depuis  le  21  octobre. 

—  M.  Deroste,  commissaire  de  police  chargé  de  mettre  en  ordre  toutes 
les  pièces  relatives  aux  affaires  d  avril  et  de  préparer  les  bases  du  rap- 
port, a  remis  le  18  son  travail  à  M.  Girod  (de  l'Ain),  pair  rapporteur. 

—  Lord  Minto,  ambassadeur  d'Angleterre  à  Berlin  ,  est  depuis  quel- 
ques jours  à  Paris.  Il  y  restera  une  semaine  avant  d'aller  à  Londres. 
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—  I^  déinolilioti  «lu  la  o)i(i}M'liL'  expiatoire  construite  sur  le  leiruin  de 
l'Opéra  se  poursuit  avec  activité.  Les  iiiarl)res  sont  transportés  dans  le 
dépôt  de  pierres  de  ri!c-dcs-Cygncs.  Les  autres  matériaux  sont  déposés 
dans  les  cours  de  ta  Bibliothèque  et  de  l'ancien  Trésor. 

—  La  population  de  la  France,  qui  étoit  de  32,663,07a  habitans,  d'u- 
prcs.les  états  de  ponulation  publiés  par  ordonnance  du  4  avrd  i833  ,  se 
trouve  réduite  de  90,849)  par  une  nouvelle  ordonuancc  du  i5  septembre 
f834)  qui  la  fixe  k  3i,56g,'i'23. 

—  M.  le  comte  de  Kergorlay,  convoqué  aux  élections  communales  de 
Fosseuse  (Oise) ,  a  écrit  au  maire  qu'il  ne  pouvoit  se  soumettre  au  ser- 
ment injustement  exigé  des  contribuables ,  attendu  qu'il  ne  recoanoU 
pour  roi  que  Henri  V. 

—  Vingl-sept  anciens  mutuellistes  ont  été  traduits  le  18  devant  le  tri- 
bunal correctionnel  de  Lyon  ,  à  raison  de  nouvelles  réunions.  Ils  ont  été 
acquittés  h  défaut  de  charges  suffisantes.  On  avoit  fait  stationner  sur  Ta 

f>lade  Bellecour  un  bataillon  d'infanterie  et  un  piquet  de  cavalerie,  mais 
'ordre  n'a  pas  été  troublé. 

—  MM.  J.  Laffiiie  et  Odilon-Barrot  sout  arrivés  à  Nantes  le  18  oc- 
tobre. 

—  L'inauguration  de  la  statue  de  Pierre  Corneille  sur  le  terre-plain 
du  pont  de  pierre,  à  Rouen,  a  eu  lieu  avec  beaucoup  de  pompe  le  19  ocr 
tobre.  On  avoit  rais  en  place  la  veille  cette  statue  de  bronze  qui  a  3  met. 
88  centimèt.  (environ  la  pieds)  de  hauteur,  et  qui  fait  honneur  au  ciseaii 
de  M.  David.  Le  voile  qiu  la  couvroit  a  été  enlevé  à  une  heure  au  son 
de  l'artillerie,  du  tambour  et  de  morceaux  de  la  musique  de  Boieldieu, 
qui  est  également  Rouennais.  Toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  et 
des  députations  des  tribunaux  a&sist oient  à  la  cérémonie'^  laquelle  prér 
sidoient  le  maire  et  le  conseil  mutiicipal.  On  y  avôit  invité  les  parens  du 
poète,  dont  l'un  est  inspecteur  de  l'académie  cie  Rouen  et  un  autre  con- 
servateur au  ministère  de  l'instruction  publique.  Des  discours  ont  été 
prononcés  par  M.  Ginisty,  au  nom  des  souscripteurs  ;  par  M.  Lebrun, 
directeur  de  l'Académie  française  ;  par  M.  Alex.  Dumas,  au  nom  de  la 
commission  des  auteurs  dramatiques  ;  et  par  M.  Lafon,  représentant  l0s 
artistes  de  la  comédie  française.  M.  Lebrun  a  ensuite  annoncé  que ,  sur 
Li  demande  de  l'Académie  française,  Loufs-Philippe  venoit  d'accorder 
une  pension  de  2,000  à  la  famille  de  Corneille.  Le  soir,  il  y  a  eu  un  ban- 
quet et  le  terre-plain  a  été  illuminé*  On  a  mis  sous  la  plinthe  que  surmonte 
la  statue  uiîe  double  boîte  en  cuivre,  contenant  les  œuvres  de  Pierre 
Corneille  ,  sa  vie  par  J.  Tuschereau,  et  diflérens  ouvrages  relatifs  à  ce 
tragédien,  ainsi  que  des  médailles. 

—  La  tour  de  la  Vice-Régence,  qui  s'est  écroulée  dans  la  nuit  du  28 
au  2û  septembre  à  Avignon  ,  étoit  un  des  monumens  les  plus  anciens  de 
la  ville.  On  croit  que  la  construction  étoit  antérieure  de  plusieurs  siècles 
à  celle  du  palais  papal.  Cette  tour  étoit  depuis  long* temps  lézardée^ 
les  planchers  et  les  toitures  se  trouvoieut  en  mauvais  ét^t;  nritais  comme 
elle  étoit  assise  sur  un  roc,  on  la  croyoit "encore  susceptible  d^une  longue 
durée.  Ce  vieil  édifice  étoit  habité  par  vingt-sept  familles  âé  la  classe 
ouvrière,  qui,  se  défîant  depuis  quelque  temps  de  la  solidité,  s'étoieht 
heureusement  retirées  dans  nés  chambres  voisines  :  ces  individus  furent 
réveillés  dans  la  nuit  paif 'le  fracas  épouvantable  et  par  la  poussière  de 
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réboulement.  Les  comiunuications  étoient  interceptées  par  les  décoiU' 
bres  ;  les  uns  se  sauvèrent  par  les  toits,  d'autres  par  des  fenêtres.  Tout 
le  monde  s'étoit  échappé  ;  il  restoit  trois  enfans  sur  un  morceau  de  plan- 
cher ;  un  porte-faix  intrépide  alla  les  chercher  au  péril  de  sa  vie,  et  il  n*y 
eut  aucun  malheur  à  déplorer. 

—  Il  Tient  d'arrirer  h  Brest  820  individus  qui  avoient  abandonné  le 
service  de  don  Pedro. 

—  Le  grand  théâtre  de  Marseille  est  fermé,  par  suite  de  mésintelli- 
gence entre  les  sociétaires. 

—  Une  seconde  salle  d'asile  pour  l'enfance  vient  d'être  ouverte  à 
Toulouse. 

—■'  On  n'annonce  rien  de  nouveau  sur  les  affaires  d'Espagne.  La  der- 
nière dépêche  officielle  publiée  le  20  porte  seulement  que  les  renforts 
qu'attenaoit  Farmée  de  la  régente  sont  arrivés  à  Yittoria.  Elisoudo  est 
toujours  bloqué  par  les  carlistes.  Ceux-ci  se  réorganisent  de  leur  mieux. 
Zumalacarreguy  étoit  le  16  à  Lodosa ,  et  il  faisoit  confectionner  des  car- 
touches et  enrôler  des  volontaires.  Le  choléra  a  atteint ,  dit-on ,  quel- 
ques combattans  dans  les  deux  armées. 

—  La  commission  de  la  chambre  des  procérès  d'Espagne ,  eu  con- 
cluant à  l'adoption  du  projet  de  loi  de  finances  des  procuradorès,  n'a  pas 
seulement  fait  des  réserves  pour  la  reconnoissance  ultérieure  de  l'em- 
prunt^ Guebhard,  mais  encore  pour  obtenir  que  l'on  revienne  le  plus  tôt 
possible  sur  les  clauses  qui  ont  déclaré  passive  une  partie  des  dettes  de 
l'Etat. 

—  Une  dépêche  télégraphique,  affichée  le  22  octobre  à  la  bourse  de 
Parisj  porte  que  les  procérès  ont  adopté  la  loi  sur  la  dette  étrangère  avec 
les  modifications  suivantes  :  i*  l'emprunt  Guebhard  est  reconnu  ;  o?  les 
intérêts  actuellement  arriérés  rentreront  dans  la  dette  active  annuelle- 
ment et  par  douzième,  à  partir  de  i838...  (Ici  la  dépêche  a  été  suspen- 
due). Cette  dernière  clause  se  rapporte,  comme  on  le  voit,  aux  bons  des 
anciennes  cortès.Ces  fonds  et  l'emprunt  royal  d'Espagne  ont  haussé,quoi- 

3ue  la  dépêche  n'ait  été  afGchée  qu'à  quatre  heures,  c'est-à-dire  une 
emi-heure  après  la  fermeture  des  opérations  sur  les  effets  publics. 

—  Le  comité  des  fonds  publics  de  Londres  tient  ferme  dans  sa  résolu- 
tion de  ne  pas  admettre  les  fonds  espagnols  sur  la  cote  ofBcielle  tant  que 
les  porteurs  des  bons  des  cortès  n  auront  pas  obtenu  le  paiement  des 
onze  années  d'arrérages. 

—  Au  moment  oii  l'on  ne  s'occupoit  k  Londres  que  de  l'incendie  des 
locaux  des  deux  chambres,  l'attention  a  failli  être  détournée  par  un  autre 
désastre.  Le  feu  a  pris  le  17  au  matin  au  bureau  des  colonies,  mais  ou 
est  parvenu  h  s'en  rendre  maître. 

—  Dans  la  ville  de  Teredes,  en  Hongrie,  il  existe  deux  époux  unis  de- 
puis 81  ans.  Le  mari  a  io5  ans  et  la  femme  gg, 

—  Les  troubles  oui  agitoient  Tripoli  de  Barbarie  depuis  près  de  deux 
ans  paroissent  sur  le  point  de  se  terminer.  Un  envoyé  de  la  Porte  otto- 
mane ,  venu  dans  cette  ville  sur  un  brick  de  guerre,  a  apporté  un  firinau 
qui  investit  Âli-Pacha  du  pachalik  de  Tripoli.  L'instaUation  de  celui-ci 
r  est  faite  avec  solennité  après  que  l'envoyé  tqrc  eut  publié  une  procla- 
mation menaçant  les  insurges  de  la  colère  ati  sultan. 
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Sur  une  Réclamation  de  /'Univers. 

Nous  pourrions  refuser  l'insertion  de  la  lettre  suÎTante,  qui  nous  a  été 
adressée  par  le  directeur  de  V  Univers  ;  mais  nous  croyons  auc  le  ton 
qu'il  y  prend  lui  fera  plus  de  tort  qu'à  nous.  Voici  cette  lettre  que 
r  Univers  a  publiée  samedi  matin ,  avant  même  de  nous  l'envoyer  : 

Paris,  17  octobre  i834* 
a  Monsieur,  dimanche  dernier,  Mgr.  l'évéque  de  Rennes  qualifioit  un 
de  vos  articles  de  la  plus  odieuse  des  injures ,  et  déclaroit  expressément 
que  tout  homme  d* honneur  et  de  conscience  auroit  lieu  d  en  être  af' 
fligé  et  surpris.  Nous  sommes  nous-mêmes  aujourd'hui  forcés  de  tous 
dire  ouvertement  que  vous  nous  avez  calomniés. 

»  Il  nous  en  coûte ,  Monsieur ,  pour  vous  tenir  un  langage  si  pea  en 
harmonie  avec  nos  habitudes  et  notre  caractère  personnel.  Mais  que 
pourrions-nous  faire  ^utre  chose ,  après  que  vous  avez  eu  le  triste  cou- 
rage d'assimiler  l' Univers  religieux  an  Constitutionnel,  et  d'avancer,  à 
deux  reprises ,  que  nous  avons  voulu  pousser  M.  Labouderie  à  l'arche- 
vêché d  Avignon?  Prenez-y  garde.  Monsieur,  ce  n'estpas  de  la  colère, 
de  la  jalousie,  des  mensonges,  que  le  christianisme  demande  pour  sa  dé- 
fense k  ses  enfans  ;  c'est  de  la  charité.  Et  quel  malheur  ne  seroit-ce  pas 
pour  vous ,  si  la  violation  continuelle  d'une  vertu  si  nécessaire  vous 


insinuations  malveillantes,  cette  guerre  à  coups  d'épingle  qu'on  remar- 
que sans  cesse  dans  votre  feuille ,  font  peine  a  tout  le  monde ,  même  à 
Yos  plus  zélés  partisans  ;  ils  ne  {>euTent  les  concilier  avec  la  piété  qui 
Yous  caractérise,  et  que  personne  ne  révoque  en  doute.  Vous  le  savez, 
Monsieur,  vous  nous  avez  attaqués  cent  fois  depuis  notre  apparition  ^ 
jamais  sur  des  points  essentiels ,  toujours  sur  des  misères  qu'il  vous 
falloit  ou  créer  ou  grossir.  Cependant,  avons-nous  repoussé  vos  attaques 
lorsqu'il  nous  étoit  si  facile  de  le  faire  avec  avantage  ?  Non  ;  notre  pa- 
tience a  été  aussi  constante  que  vos  persécutions.  Nous  avons  parlé  de 
vous  d'une  manière  honorable  ;  nous  vous  avons  cité  avec  éloges. 

»  Mais  puisque  notre  silence  et  les  concessions  que  nous  avons  bien 
voulu  vous  faire  semblent  n'avoir  d'autre  résultat  que  d'enhardir  vos 
incessantes  tracasseries,  certes,  nous  ne  nous  départirons  pas  do  système 
de  modération  que  nous  nous  sommes  imposé,  et  que  la  religion 
commande;  mais ,  à  compter  de  ce  jour,  nos  mesures  sont  prises  pour 
reproduire  dans  V  Univers  tout  ce  qui,  dans  votre  journal,  ne  sera  point 
répétitions  pour  le  nôtre.  De  cette  manière^  chacun  pourra  suivre  d'un 
bout  à  l'autre  Tesprit  des  deux  feuilles,  et  juger  avec  connoissance  de 
cause  quelle  est  la  plus  juste  et  la  plus  charitable. 

«Nous  attendons  de  votre  religion.  Monsieur,  l'insertion  de  cette 
lettre  dans  votre  prochain  Numéro,  et  nous  sommes  avec  respect  vos 
très-humbles  et  très-obéissans  serviteurs ,  au  nom  du  comité  de  l' Uni" 
vers  peligieux ,  L'abbé  Mignb  ,  directeur.  » 

D'abord ,  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  l'on  mêle  M.  l'évéque  de 
Rennes  dans  cette  affaire  ;  le  respectable  prélat  devoit  rester  étranger  k 
nos  discussions.  Nous  avons  expliqué  dans  notre  dernier  Numéro  ce  qni 
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et  oit  relatif  a  M.  Jean>Marie  de  î.n  Mcnnnis  ;  nous  ne  l'avons  point  ac- 
cusé de  mensonge,  et  par  conséquent  nous  ne  sommes  point  coupable 
envers  lui  de  /a  plu^  odieuse  des  injures.  De  plus,  le  vu  et  approuvé  àt 
M.  Tévéque  de  Rennes  ne  porte  naturellement  que  sur  la  partie  de  la 
lettre  de  M.  Fabbé  Jean-Marie  de  LaMennais.oii  il  étoitdit  que  le  prélat 
autorisoît  les  missionnaires  à  rester  avec  lui.  C'est  cela  seul  qu'on  de- 
mandoit  à  M.  l'évêque  de  certifier ,  et  c'est  avoir  peu  de  loyauté  que  de 
supposer  que  M.  Tévéque  a  qualijié  un  de  nos  articles,  quand  cette  qua- 
lincation  a  été  donnée  par  un  autre. 

En  second*  lieu,  nous  n'avons  \ïom\.  calomnié  V  Univers,  Nous  lui 
avons  reproché  d'avoir  reproduit  le  25  septembre  «un  article  du  Consti- 
tutionnel en  faveur  de  M.  Labouderie.  Cela  est-il  vrai  ou  faux  ?  L'article 
fi'étoit-il  pas  tout  au  long  dans  V  UniverSy  sans  aucune  réflexion,  sans 
aucun  mot  qui  indiquât  que  V  Univers  ne  partageoit  pas  les  idées  de  l'au- 
teur de  ràrlicle  ?  Il  plaît  actuellement  à  Messieurs  die  1*  Univers  de  dire 
que  l'article  du  Constitutionnel  étoit  une  critique  assez  dure  ,  une  iro- 
nie assez  amere  envers  M.  Labouderie,  et  qu'il  n'étoit  pas  besoin  de  la 
combattre.  C'est  là  manifestement  une  défaite  dont  persontie  ne  peut 
être  dupe,  assurément  cette  ironie  étoit  bien  déguisée,  et  cette  manière 
de  critiquer  M.  Labouderie  ne  lui  paroîtroit  pas  dure.  Notez  même  que 
V  Univers  avoit  ajouté  quelque  chose  à  l'article  du  Constitutionnel  y  en 
appelant  M.  Labouderie  le  successeur  présumé  de  M.  d'Humières. 
Etoit -ce  aussi  là  une  ironie?  Aucun  des  lecteur^,  ne  s'eu  ctoit 
douté.  Si  l'article  du  25  septembre  étoit  déjà  une  critique  assez  dure, 
iine  ironie  assez  amere ,  pourquoi  F  Univers  a-t-il  senti  la  nécessité  de 
revenir  le  lendemain  sur  cet  article?  N'a  voit-il  pas  déjà  assez  accablé 
M.  Labouderie  en  répétant  les  éloges  du  Constitutionnel,  et  devoit>il  Itri 
porter  de  nouveaux  coups  en  mettant  des  restrictions  à  ces  éloges  ?  Ce 
procédé  n'est  pas  généreux  pour  des  gens  qui  n'ont  pas  coutume  d'é- 
craser leur  adversaire,  car  c'est  le  témoignage  que  Messieurs  de  Y  Uni- 
vers ainrent  à  se  rendre. 

L'article  même  qu'ils  publièrent  ic  lendemain ,  pour  expliquer  le  pré- 

.  cèdent,  scroit  encore  susceptible  de  critique.  On  y  voit  l'embarras  de 

gens  qui  veulent  revenir  sur  leurs  pas ,  sans  pourtant  se  mettre  trop  en 

.contradiction  avec  eux-mêmes.  Ils  parlent  de  la  science  profonde  et  du 

talent  distingué  de  M.  Labouderie.   Ils   prétendent  qu'il  a  déjà  été 

propos^  pour  les  sièges  de  JBeauvais  et  d'Avignon  ;  proposé ,  par  qui? 

par  le  Constitutionnel  peut-être.  Falloit-il  citer  cela  comme  une  recom- 

.  juandation  ? 

.   Ce  qu'il  y  a  d'évident  dans  tout  cela,  et  ce  dont  il  auroit  fallu  convenir 

tout  de  suite,  c'est  que  l'article  publié  par  V Univers',  le  25  septembre, 

.  )§tpit  une  étourderie.  Ou  avoit  répété  l'article  du  Constitutionnel  sans 

réflexion,  comme  vers  le  même  temps  on  a  répété  un  article  de  la 

.  Gazette  du  Maine  en  faveur  <ïe  la  préface  des  QEuvres  de  Liguori , 

,  comme  on  répète  fréquemment,  sans  discernement,  des  articles  tirés  des 

.antres  journaux.  Le  meilleur  parti  à  prendre,  c' étoit  d'avouer  qu'on  avoit 

eu  tort  et  qu'on  avoit  été  surpris;  cette  franchise  auroit  mieux  valu  que 

les  explications  confuses  et  les  subterfuges  maladroits  auxquels  on  a  eu 

recours. 

On  nous  reproche  d'avoir  voulu  assimiler  l'Univers  au  Constitution- 
'  >r'e?.  Non,  nous  ne  les  mettons  point  sur  la  même  ligne  ;'  nous  fîmes  men- 
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tion  dans  le  temps  des  explications  données,  le  26  septembre,  par 
V  Univers,  II.  est  vrai  que  nous  les  trouvâmes  insuflBs«'mtes  ;  du  reste, 
nous  fakons  quelque  différence  entre  ce  journal  et  le  Constitutionnel» 
L'un  est  un  ennemi  déclaré  de  la  relijj^ion  ;  l'autre  est  un  ami  bien  sou- 
vent maladroit,  irréfléclii»  et  indiscret  :  ce  jugement  ne  paroîtra  pas  trop 
sévère  à  quiconque  aura  lu  habituellement  V Univers, 

Actuellement,  venons  à  ce  qui  nous  regarde  |>ersonneIlemcnt  dans  la 
lettre  de  V  Univers,  On  nous  accuse  à^ esprit  caustique  et  de  mauvaise 
foi ,  et,  après  cela  ,  on  veut  bien  nous  accorder  de  la  piété.  Nous  pour- 
rions répondre  que 

Nous  n'avons  mérité 
Ni  cet  excès  d'hotmeur,  ni  cette  indignité. 

Nous  dirions  ensuite  que  ces  deux  choses  se  contredisent  ;  que,  si  nous 
sommes  de  mauvaise  foi ,  notre  piété  peut  iort  bien  être  contestée , 
qu'elle  est  même  fausse.  Si  notre  piété  étoit  véritable ,  alors  il  seroit  im- 
possible que  nous  fussions  de  mauvaise  foi. 

Notre  esprit  caustique ,  dit-on  ^fait  peine  à  tout  le  monde ,  même  à 
nos  plus  zélés  partisans.  Nous  admirons  le  zèle  de  M.  Migne,  qui  veut 
bien  nous  instruire  de  nos  devoirs  et  de  nos  défauts ,  comme  s  il  étoit 
chargé  de  notre  conscience  ;  mais  nous  croyons  que  son  témoignage  est 
tant  soit  peu  suspect.  Nous  ne  pensons  pas  que  nos  amis  aient  été  lui 
faire  leurs  confidences  à  notre  sujet.  Des  écrivams  que  nous  avons  criti- 
qués ,  des  journalistes  dont  nous  avons  relevé  les  erreurs  ou  les  bévues 
ont  pu  nous  trouver  caustique  parce  que  nous  n'admirons  pas  leurs 
œuvres.-  Mais  c'est  notre  devoir  de  signaler  les  mauvais  écrits;  c'est 
notre  métier  de  critiquer  ce  qui  est  faux,  outré  et  dangerenx.  C'est  uu 
point  sur  lequel ,   pour  mettre  notre  conscience  en  repos ,  nou^  avons 
déjà  plus  d'une  fois  consulté  des  hommes  graves  et  de  bons  esprits. 
Nous  soumîmes  entr'autres  cette  question  à  un  vénérable  ecclésiastique 
que  nous  avons  eu  le  malheur  de  perdre  depuis,  mais  dont  le  jour.méma 
oh  nous  écrivons  nous  rappelle  la  mémoire ,  et  il  eut  la  bonté  de  nous 
donner  une  solution  beaucoup  moins  sévère  que  celle  de  JM.  le  direc- 
teur de  V Univers,  Pour  quiconque  a  connu  cet  excellent  homme,  on 
jugera  peut-être  que   ses  lumières,  sa  sagesse  et  son  expérience  pou- 
voient  nous  rassurer.  Nous  estimons  qu'elles  contrebalancent  sufHsam- 
ment  l'autorité  du  confrère  qui  nous  administre  un  avis  si  charitable.  Il 
a  d'ailleurs  assez  mauvaise  grâce  à  nous  prêcher  la  charité ,  quand  il  est 
dans  ce  moment  même  en  procès  avec  un  journaliste  auquel  il  avoit 
adressé  des  personnalités,  et  il  ne  lui  sied  guère  de  parler  de  concorde  et 
de  recominander  les  égards  mutuels,  quand  il  a  refusé  d'insérer  la  récla- 
mation de  ce  journaliste. 

Après  cela,  il  nous  permettra  de  rire  de  sa  patience  comme  de  nos 
persécutions.  Vf  os  persécutions  !  Et  nous  avons  refusé  plusieurs  fois 
des  articles  contre  lui  !  et  nous  avons  pensé  nous  brouiller  avec  uu  ami 

3ui  Vouloit  entamer  dans  notre  Journal  une  discussion  contre  ï  Univers, 
iscussion  que  nous  n'avons  pas  voulu  admettre!  et  nous  avons  depuis 
long-temps  dans  nos  cartons  des  observations  critiques  contre  la  même 
feuille!  Nous  l'avons,  dit-on,  attaqué  cent  fois;  exagération  ridicule!  Nous 
avons,  au  contraire,  laissé  passer  beaucoup  de  choses  que  peut-être  il 
eût  fallu  relever;  c'étoit  l'avis  de  quelques-uns  de  nos  amis. 

La  menace  que  nous  fait  V Univers,  en  finissant,  est  assez  plaisante; 
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c'est  de  répéter  tous  nos  articles  :  la  Tengeaoce  seroit  commode.  A  m 
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réduiroit  à  peu  de  chose,  si  on  en  ôtoit  ce  qu'il  nous  a  emprunté.  Si  nous 
ne  lui  reprochons  point  ces  emprunts ,  encore  faudroil-il  ne  pas  dire 
trop  de  mal  de  ceux  auxquels  on  a  ouelque  obligation. 

V  ous  pourriez  croire  que  ce  projet  Je  nous  copier  sans  façon  est  une  idét 
en  l'air  ;  point  du  tout,  c  est  un  plan  bien  arrêté  de  la  part  de  MM.de  V Uni- 
vers; et  dans  leur  Numéro  de  mardi,  ils  annoncent  qu'à  partir  de  ce  jour 
ils  reproduiront  presqu' intégralement  les  trois  feuilles  qui  rentrent  le 
mieux  dans  leur  cadre,  c'est-à-dire  VAmi  de  la  Religion ,  les  y/nna- 
les  de  Philosophie  chrétienne  et  la  Dominicale.  Ils  donneront  en  ou- 
tre une  analyse  succincte  des  autres  feuilles  ;  économie  et  variété^  tel 
sera  le  double  avantage  de  cette  mesure.  Voilà  ,  il  faut  l'avouer,  une 
étrange  annonce;  prendre  ainsi  chez  ses  voisins  est  assurément  fort  écono- 
mique» Pourquoi  n'avoir  pas  fait  remarquer  aussi  combien  ce  procéclé 
est  honnête,  délicat  et  loyal  ?  Que  cette  idée  fût  venue  à  ces  forbans  de 
la  littérature  oui  ne  vi^  cnt  que  de  ce  qu'ils  prennent  à  antrui ,  on  Te 
conccvroit  de  la  part  de  tek  gens  ;  mais  que  des  hommes  qui  se  respec- 
tent un  peu ,  qui  connoissent ,  ou  du  moins  qui  devroient  connoitre 
les  convenances ,  les  règles  de  l'équité  et  les  sentimens  de  l'hon- 
neur ;  que  ceux-là,  dis -je,  annoncent  tout  haut  le  plan  arrêté  de 
remplir  leur  journal  aux  dépens  d'autres  journaux  qu  ils  nomment, 
c'est  un  procédé  que  nous  laissons  à  apprécier  à  tous  les  hommes 
honnêtes.  On  a  commencé  dès  le  lendemain  à  mettre  ce  plan  k  exécu- 
tion ,  et  le  numéro  du  mercredi  iix  offre  plusieurs  articles  transcrit» 
littéralement  de  VAmi,  Nous  n'avons  qu'une  chose  à  ajouter,  c'est  qu'il 
n'y  a  pas  long -temps  deux  journaux  ayant  rendu  plainte  en  justice 
contre  un  journal  qui  les  copioit  ainsi  sans  façon ,  les  tribunaux  ont  fait 
défense  à  ce  journal  de  continuer. 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  don  i  rabonnemeni  expire  au  i""  novemhre 
prochain  sont  priés  de  le  renouveler  promplemeut,  pour  ne  pas 
éprouver  de  retard.  Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  ^ abonnement  : 
Pour  un  au ,  4^  ^i**  j  pour  six  mois,  21  fr.  ;  pour  ti*ois  mois,  ii  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  affranchies. 
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tion  dans  le  temps  des  explications  données,  le  a6  septembre,  par 
V  Univers,  II,  est  vrai  que  nous  les  trouvâmes  insufHsc'in tes  ;  du  reste, 
nous  faifons  quelque  différence  entre  ce  journal  et  le  Constitutionnel, 
L'un  est  un  ennemi  déclaré  de  la  religion;  Taulre  est  un  ami  bien  sou- 
vent maladroit,  irréfléchi»  et  indiscret  :  ce  jugement  ne  paroîtra  pas  trop 
sévère  à  quiconque  aura  lu  habituellement  V Univers» 

Actuellement,  venons  a  ce  qui  nous  regarde  j^ersonnellement  dans  la 
lettre  de  V  Univers,  On  nous  accuse  d'esprit  caustique  et  de  mauvaise 
foi ,  et,  après  cela  ,  on  veut  bien  nous  accorder  de  la  piété.  Nous  pour- 
rions répondre  que 

Nous  n'avons  mérité 
Ni  cet  excès  d'honneur,  ni  cette  indignité. 

Nous  dirions  ensuite  que  ces  deux  choses  se  contredisent  ;  que,  si  nous 
sommes  de  mauvaise  foi ^  notre  piété  peut  fort  bien  être  contestée,, 
qu'elle  est  même  fausse.  Si  notre  piété  étoit  véritable ,  alors  il  seroit  im- 
possible que  nous  fussions  de  mauvaise  foi. 

Notre  esprit  caustique ,  dit-on  ^fait  peine  à  tout  le  monde ,  même  à 
nos  plus  zélés  partisans.  Nous  admirons  le  zèle  de  M.  Migne,  qui  veut 
bien  nous  instruire  de  nos  devoirs  et  de  nos  défauts ,  comme  s'il  étoit 
chargé  de  notre  conscience  ;  mais  nous  croyons  que  son  témoignage  est 
tant  soit  peu  suspect.  Nous  ne  pensons  pas  que  nos  amis  aient  été  lui 
faire  leurs  confidences  à  notre  sujet.  Des  écrivams  que  nous  avons  criti- 
qués ,  des  journalistes  dont  nons  avons  relevé  les  erreurs  ou  les  bévues 
ont  pu  nous  trouver  caustique  parce  que  nous  n'admirons  pas  leurs 
œuvres.*  Mais  c'est  notre  devoir  de  signaler  les  mauvais  écrits;  c'est 
notre  métier  de  critiquer  ce  qui  est  faux,  outré  et  dangerenx.  C'est  uu 
point  sur  lequel,   pour  mettre  notre  conscience  en  repos,  nou$  avons 
déjà  plus  d'une  fois  consulté  des  hommes  graves  et  de  bons  esprits. 
Nous  soumîmes  entr'autres  cette  question  à  un  vénérable  ecclésiastique 
que  nous  avons  eu  le  malheur  de  perdre  depuis,  mais  dont  le  jour.méma 
oh  nous  écrivons  nous  rappelle  la  niémoire ,  et  il  eut  la  bonté  de  nous 
donner  une  solution  beaucoup  moins  sévère  que  celle  de  JM.  le  direc- 
teur de  V Univers,  Pour  quiconque  a  connu  cet  excellent  homme,  on 
jugera  peut-être  que   ses  lumières ,  sa  sagesse  et  son  expérience  pou- 
Toient  nous  rassurer.  Nous  estimons  qu'elles  contrebalancent  suffisam- 
ment l'autorité  du  confrère  qui  nous  administre  un  avis  si  charitable.  Il 
a  d'ailleurs  assez  mauvaise  grâce  à  nous  prêcher  la  charité ,  quand  il  est 
dans>  ce  moment  même  en  procès  avec  un  journaliste  auquel  il  avoit 
adressé  des  personnalités,  et  il  ne  lui  sied  guère  de  parler  de  concorde  et 
.  de  recommander  les  égards  mutuels,  quand  il  a  refusé  d'insérer  la  récla- 
mation de  ce  journaliste. 

Après  cela,  il  nous  permettra  de  rire  de  sa  patience  comme  de  nos 
persécutions.  Nos  persécutions  !  Et  nous  avons  refusé  plusieurs  fois 
des  articles  contre  lui  !  et  nous  avons  pensé  nous  brouiller  avec  uu  ami 
qui  Vouloit  entamer  dans  notre  Journal  une  discussion  contre  ï  Univers, 
aiscussion  que  nous  n'avons  pas  voulu  admettre!  et  nous  avons  depuis 
long-temps  dans  nos  cartons  des  observations  critiques  contre  la  même 
feuille!  Nous  l'avons,  dit-on,  attaqué  cent  fois;  exagération  ridicule!  Nous 
avons,  au  contraire,  laissé  passer  beaucoup  de  choses  que  peut-être  il 
eut  fallu  relever;  c'étoit  l'avis  de  quelques-uns  de  nos  amis. 

La  menace  que  nous  fait  V Univers,  en  finissant,  est  assez  plaisante; 
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presque  infinis,  résultat  de  tant  de  mëditalions,  de  disputes  et 
d^écrils  divers.  Toutefois,  comme  les  auteurs  ont  fait  suivre 
leur  exposition  des  opinions  philosophiques  de  remarques  suc- 
cinctes, c'ctoit  là,  selon  nous,  qu'il  atiroit  été  à  propos  non- 
seulement  d'éclairer  des  pensées  souvent  fort  obscures,  de 
montrer  la  liaison  des  systèmes,  mais  aussi  d'indiquer  briève- 
ment l'influence  qu'ils  onl  eue  sur  les  mœurs  et  sur  les  progrès 
dé  l'esprit  humain.  On  trouve  bien  dans  ce  Précis  l'intention 
et  le  désir  d'atteindre  ce  but  \  mais  nous  pensons  qu'il  n'a  pas 
été  toujours  bien  rempli.  Les  notions  biographiques  sont  bien 
courtes,  et  ordinairement  fort  maigres.  Cependant  elles  sont  un 
repos  pour  l'esprit  des  jeunes  gens  qui  auroient  de  la  peine  à 
lire  sans  ennui  l'analyse  de  tant  de  systèmes  arides,  si  peu 
propres  à  satisfaire  l'imagination,  et  contre  lesquels  la  raison 
elle-même  peut  plus  d'une  fois  justifier  la  légitimité  de  la 
révolle. 

Le  Précis  eât  divisé  en  cinq  périodes  : 

«  1^  La  période  de  la  philosophie  orienlalé,  qui  comprend  co. 
que  Ton  connoît  des  spéculations  de  l'esprit  humain  dans  Tlnde, 
la  Chine,  la  Perse,  la  Chalilée,  la  Phénicie,  l'Egypte. 

»  2°  La  période  de  la  philosophie  grecque  :  elle  commence  à 
Thaïes  et  à  Pythagore,  et  se  prolonge,  en  conservant  son  caraclère 
prc^re,  jusqu'à  Sextus,  Ënipiricus,  vers  U  fin  du  n"  siècle  de  l'ère 
chrélieune. 

«  3°  La  période  qui  embrasse  les  cinq  premiers  siècles  de  cette 
ère,  le  mouvement  philosophique  purement  grec  :  deux  faits  prin- 
cipaux dominent  dans  celte  période,  savoir,  premièrement,  le 
changement  qui  s'opère  par  la  propagation  de  la  philosophie  orien- 
tale, et  la  fusion  avec  la  partie  la  plus  élevée  des  théories  grecques; 
secondement,  la  production  et  le  développement  de  la  philosophie 
chrétienne. 

»  4°  La  période  du  moyen  âge  :  la  philosophie  chrétienne  de 
cette  époque  se  divise  en  deux  branches  :  l'une  a  quelque  analogie 
avec  les  spéculations  orientales;  l'autre,  qui  est  la  plus  considé- 
rable,et  qui  est  connue  sous  le  nom  de  scholastique ,  a  ses  racines 
dans  la  philosophie  grecque.  En  dehors  du  christianisme  apparaît 
la  philosophie  arabe.  "^ 

M  5°  La  période  moderne,  ou  le  mouvement  philosophique  qnj 
a  succédé  a  la  scholastique  :  on  le  voit  commencer  de^  la  fin  du 
xv*  siècle,  particulièrement  en  Italie;  il  s'étend  jusqu'à  nous.  Ses 
trois  centres  principaux  ont  été  rAnglelerre,  la  France  et  l'Alle- 
magne. » 

Les  auteurs  se  s'ont  arrêtés  à  la  fin  du  xviii*  siècle ,  el  n'ont 
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pis  cru  devoir  discuter  les  théories  des  philosophes  vivans. 
Cëtoit  ppurlant  uue  belle  occasion  de  désavouer  un  système 
que  le  saint  Siège  vient  de  condamner  ;  du  reste,  ce  désaveu  se 
trouve  dans  un  discours  public  de  M.  de  Salinis. 

Les  observations  suivantes  nous  paroissent  fort  justes  : 

«  On  doit  observer,  est-il  dit  dans  le  Précis,  que  les  époques  qui 
viennent  d'être  indiquées  ftbrmentdes  périodes  intellectuelles  bien 
plus  que  des  périodes  chronologiques  rigoureusement  calculées ^ 
qu'elles  correspondent  bien  moins  à  des  espaces  de  temps  déter- 
minés avec  précision  qu*à  de  grands  développemens  de  Tespn't 
philosophique  :  souvent  l'une  commence  avant  que  l'autre  soit 
finie.  La  philosophie  de  Tlude  ne  mourut  pas  le  jour  de  la  nais- 
sance ni  le  jour  de  la  mort  de  la  philosophie  grecque  :  elle  s'est 
perpétuée  jusqu'à  nos  jours.  L'ancienne  philosophie  grecque  avoit 
encore  ses  intei^rètes,  tandis  que  la  philosophie  greco-orientale 
s'élevoit  et  que  la  philosophie  chrétienne  faisoit  la  conquête  de 
l'esprit  humain.  Les  abstractions  de  la  soholastique  conservèrent 
une  sorte  de  puissance  inerte  et  passive,  long- temps  après  que  l'ac- 
tivité des  esprits,  qui  s'otoit  frayé  des  routes  nouvelles ,  eût  com- 
mencé à  se  déployer  dans  une  autre  sphère. 

»  Ces  époques  d'ailleurs,  malgré  les  différences  profondes  qui 
les  séparent,  sont  intimement  liées.  Dans  l'histoire  de  la  philoso- 
phie en  particulier,  on  voit  l'Orient  agir  primitivement  sur  la 
Grèce,  qui  bientôt  s'isole  (i)  et  marche  seule,  l'Orient  et  la  Grèce 
se  réunir  ensuite  dans  le  monde  romain  pour  se  soutenir  mutuel- 
lement, et  la  philosophie  chrétienne,  bien  qu'elle  eût  sa  base 
propre,  emprunter  à  Tune  et  à  l'autre  des  méthodes  et  des  con- 
ceptions. Ces  trois  philosophies  ont  agi  à  leur  tour  $ur  le  moyen 
âge,  et  l'esprit  moderne  ne  doit  pas  oublier  que  toutes  les  écoles 
du  moyen  âge,  si  laborieuses,  si  animées,  ne  forment  à  son  égard 
qu'un  grand  collège  oii  iLa  reçu  une  éducation  féconde,  parce 
qu'elle  a  été  forte  et  sévère.  • 

Nous  avons  cité  ce  long  extrait,  parce  qu'il  donne  une  idée 
suffisante  de  la  méthode  suivie  dans  le  Précis,  q\  qu'il  est  peut- 
être  un  des  passages  les  plus  irréprochables  de  l'ouvrage.  Nous 
avons  trouvé  dans  celui-ci  un  grand  nombre  d'expressions  avec 
lesquelles  la  plupart  des  élèves,  et  très-probablement  plus  d'un 
professeur,  sont  très-peu  familiarisés  :  un  vocabulaire  philoso- 
phique ne  leur  seroit  pas  inutile. 

Nous  avons  dit  que  l'influence  des  systèmes  n'étoit  pas  tou- 

(i)  Deux  cents  ans  après  Thaïes,  Platon  alla  encore  chercher  dans 
l'Orient  les  oracles  qui  avoiciit  instruit  les  premiers  penseurs  de  la 
Grèce. 

Nn  9 
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jours  suffisammcnl  appréciée  :  nous  nous  n^ervons,  dans  un 
second  arliclc,  d'examiner  la  philosophie  orientale  giieeque  ell 
chrétienne  sur  Dieu  et  la  création,  et  de  faire  voir  les  résultats 
immenses  qu'ont  eus  l'erreur  et  la  vérité  sur  celte  question  ca- 
pitale. Nous  nou3  bornerons  ici  à  remarquer  premièrement 
qu'il  auroit  été  instructif  pour  des  jeunes  gens  de  leur  montrer 
en  peu  de  mots  comment  la  philosophie  antique,  contempo- 
raine des  poètes,  des  orateurs,  des  artistes  dont  ils  sont  habitué 
à  admirer  le  génie,  a  été  si  stérile  pour  les  mœurs,  la  perfection 
des  lois,  les  véritables  progrès  intellectuels,  ou  plutôt  comment 
elle  leur  a  été  si  fatale. 

Nous  dirons  en  second  lieu  que  la  méthode  scholastique, 
aujourd'hui  si  décriée,  n'a  pas  été  parfaitement  jugée  par  le 
Précù.  Si  jusqu'à  la  renaissance  des  lettres  elle  a  eu  l'incon- 
vénient grave  de  multiplier  des  discussions  oiseuses,  des  abstrac- 
tions subtiles  •,  si  elle  a  trop  négligé,  dans  les  sciences  naturelles^ 
l'observation  dqs  faits  5  si  en  psycologie  elle  n'a  pas  assez  scruté 
les  phénomènes  de  la  conscience,  elle  a  eu  l'avantage,  lors- 
qu'elle a  été  aidée  par  la  méthode  de  Descartes  et  la  culture 
des  lettres,  de  favoriser  l'ordre,  la  précision,  la  clarté  dans  les 
compositions  oratoires.  C'est  à  elle,  et  non  à  la  méthode  de 
Bacon,  de  Locke  et  de  Condillac,  que  nous  devons  les  juriscon- 
^suUes  et  les  plus  fameux  publicistes  du  xvi**  et  du  xvu®  siècle. 
Nous  remarquerons  troisièmement  que  les  sciences  et  les  lettres 
ont  reçu  une  puissante  impulsion  du  génie  de  Descartes.  Les 
grands  écrivains ^lu  siècle  de  Louis  XIV  se  sont  proclamés  ses 
disciples,  et  ces  disciples  sont  encore  nos  maîtres  les  plus  sûrs. 
Descartes  a  influé  sur  leur  goût  et  leurs  progrès  en  tout  genre. 
Ou  a  remarqué  encore  qu'il  ne  doit  qu'à  lui-même  ce  qu'il  a 
été  ;  mais ,  sans  lui.  Newton  n'auroit  jamais  parcouru  avec  tant 
de  glpire  et  de  rapidité  une  carrière  dont  nos  savans  modernes 
n'ont  pu  changer  la  direction ,  se  bornant  à  en  reculer  les 
limites.  Descaries  a  donc  jeté  de  grandes  lumières  dans  les 
esprits ,  il  a  marqué  son  passage  sur  la  terre  par  une  de  ces  ré- 
volutions scientifiques,  bien  plus  glorieuses  et  surtout  bien 
plus  irqporlantes  que  celles  qui  changent  les  destinées  d'un 
empire.  Son  éloge  est-il  bien  complet  et  bien  équitable,  lorsque 
l'on  se-  borne  à  dire  : 

«  Oq  doit  distinguer  dans  la  philosophie  Timpulsion  qu'elle  a 
donnée  aux  esprits,  et  les  théories  qu'elle  «  émises.  Plusieurs  de 
ees  théories  ont  été  abandonnées;  mais  l'impulsion  déterminée  par 
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ta  lutte  de  Descârtes  contre  le  jon^  de  la  routine  et  des  préjugés 
subsiste  toujours.  » 

Voilà  ce  qu'on  nous  dit  de  plus  favorable  sur  ce  puissant 
penseur^  encore  la  gloire  de  cette  impulsion  est-elle  plus  que 
compensée  par  la  bonté  d'avoir  produit,  au  dire  de  nos  auteurs, 
la  métaphysique  impie  du  spinosisme. 

«  Plusieui's  écrivains,  et  Lelbnitz  lui-même,  ont  prétendu  que  le 

spinosisme  est  né  du  carlhésianisrae On  a  prétendu  en  secoiid 

lieu  que  la  définition  de  la  substance  donnée  par  Descartes  ren- 
iermoit  nécessairement  lé  fond  du  spinosisme.  » 

On  a  prétendu  aussi  que  le  christianisme  étoit  Tennemî  des 
rois  5  qu'il  provoqrflit  à  une  révolte  universelle,  à  l'abolition  de 
leur  pouvoir,  à  la  loi  agraire,  etc.  etc.  Il  s'agit  de  savoir  si  ces 
prétentions  sont  fondées,  ou  si  elles  ne  sont  pas  le  résultat 
a'une  pauvre  et  méprisable  logique.  Les  préventions  contre 
Descartes  ne  sont  pas  mieux  fondées.  Nous  ferons  remarquer, 
en  quatrième  lieu,  que  si  Bacon,  Locke,  Condillac  ont  été  nuls 
ou  pernicieux  pour  la  morale,  ils  ont  semé  des  principes  féconds 
en  faveur  des  sciences  physiques.  L'influence  de  Bacon  n'est  pas 
contestée  ;  celle  de  Condillac  est  avouée  par  un  juge  compétent. 
Lavoisier  reconnoit  qu'il  doit  au  philosophe  français  la  mé- 
thode qui  a  changé  les  destinées  de  la  chimie  (voyez  la  préface 
de  son  Traite),  Voilà  comment  nous  concevons  qu'une  his- 
toire de  la  philosophie  seroit  tout  à  la  fois  impartiale  et  utile. 
On  y  trouveroil  en  grande  partie  les  causes  de  notre  décadence 
morale  aussi  bien  que  celle  de  notre  prospérité  matérielle ,  nos 
erreurs  littéraires,  politiques  et  religieuses,  et  le  principe  de 
certains  perfectionnemens  qui  sont  loin  de  compenser  ce  que 
notre  caractère  a  perdu  de  force  et  de  dignité,  ce  qu'il  y  a  de 
moins  dans  notre  esprit  en  fait  de  rectitude,  de  bon  sens, 
d'amour  du  bien  public,  qualités  que  nous  n'avon$  malheu- 
reusement pas  héritées  de  nos  pères.  Je  terminerai,  dans  un 
second  article,  l'examen  duPrécig  de  PHisioire  de  la  Phi- 
losophie.   '  D. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

AoME.  Le  9  octobre  au  matin  ,  Sa  Sainteté  a  rendu  la  visite  au 
roi  de  Bavière  et  à  S.  M.  T.  F.  don  Miguel.  Ces  princes  ont  ac- 
cueilli le  saint  Père  avec  les  marques  d*un  respect  filial,  et  sa 
Sainteté  les  a  entretenus  assez  long-temps  avec  tous  les  signes  d'unç. 
affection  paternelle* 

—  Dans  Taprès-midi  du  même  jour,  sa  Sainteté  est  partie  pour 
sa  F'illegiature  de  Castcl-Gandolpho.  Elle  étoit  accompapagnce  de 
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MM.  Palrizi,  majordomei  et  Fieschi  y  maître  de  la  chambre.  Dans 
deux  autres  voitures  ëtoient  d'autres  prélats  et  des  camëriers.  Le 
reste  de  U  maison  du  saint  Père  étoit  parti  à  l'avance. 

—  Le  jour  de  !a  fête  de  saint  François  -  d'Assise  a  été  célébré 
dans  toutes  les  églises  de  son  ordre  à  Rome.  Sa  Sainteté  s'est  ren- 
due le  matin  dans  celle  des  Pères  réformés  près Ripa^ Grande.  Elle 
a  fait  sa  prière  devant  le  saint  Sacrement  et  à  l'autel  du  Saint,  et 
a  visité  la  cellule  qu'habitoit  le  saint  fondateur  quand  il  demeu- 
roit  à  Rome. 

Paris.  Le  service  annoncé  pour  feu  M.  l'abbé  Desjardîns  a  été 
célébré  en  effet  le  jeudi  23  dans  la  chapelle  du  couvent  des  Dames 
de  Si-Michel  >  rue  St-Jacques.  A  huit  heures  du  matin  ,  M.  l'Ar- 
chevêque a  célébré  une  messe  basse  pour  le  repos  de  l'ame  de  son 
vénérable  ami.  Le  service  a  commencé  à  neuf  heures.  M.  Tabbé 
Quentin,  chanoine  et  grand-vicaire,  auquel  M.  Desjardîns portoit 
une  affection  particulière,  a  officié.  Il  avoit  pour  diacre  et  sou- 
diacre  deux  jeunes  prêtres,  parens  du  défunt.  M .  l'Archevêque  assis- 
toit  au  service,  accompagné  de  ses  grands-vicaires  et  des  membres  de 
son  chapitre.  M>  l'abbé  Jalabert,  malgré  son  âge  et  ses  infirmités, 
a  voulu  venir  se  joindre  aux  prières  qui  se  faisoient  pour  un  si 
cher  collègue.  MM.  les  évêques  nommés  de  Nevers  et  de  Langres, 
beaucoup  de  MM.  les  curés  de  Paris ,  un  grand  nombre  d'ecclé- 
siastiques, des  laïques  et  des  dames  parmi  lesquelles  étoient  des 
personnes  de  distinction,  tout  ce  concours  attestoit  assez  combien 
la  mémoire  de  M.  Desjardins  étoit  vénérée.  Après  l'Ëvangi^le, 
M.  le  curé  de  St-Roch  est  monté  en  chaire;  il  a  appliqué  à  celui 
qui  étoit  l'objet  de  cette  cérémonie  ces  mot&du  3®  livre  des  Roi&: 
yir  Deies  tu.  L'orateur  a  suivi  M.  Desjardins  dans  les  différentes 
positions  de  sa  longue  carrière,  dans  sa  jeunesse,  en  Sorbohne ,  à 
Rayeux,  à  Meung^,  en  Angleterre,  au  Canada,  oii  M.  Desjardins 
passa  dix  ans;  puis  en  France,  de  nouveau  à  Meung  où  W  fut 

Quelque  temps  curé;  à  Paris,  où  il  fut  d'abord  attaché  à  la  légation 
e  M.  le  cardinal  Caprara,  puis  curé  des  Missions  étrangères  ;  dans 
les  prisons  et  l'exil,  où  il  resta  trois  ans;  et  enfin  dans  la  place  de 
grand-vicaire  qu'il  occupa  quinze  ans.  M.  Tabbé  Qllivier  s'est  sur^ 
tout  attaché  à  montrer  les  vertus  que  M.  Desjardius  avoit  dé- 
ployées dans  toutes  les  circonstances  d'une  vie  si  agitée.  Il  a  loué 
avec  effusion  cette  ame  si  noble  et  si  pure,  ce  cœur  si  tendre  pour 
sa  famille  et  pour  ses  amis,  cette  pr.uaence  dans  les  affaires ,  cette 
sagesse  dans  les  conseils,  ce  discernement  exquis  qui  lui  indiquoit 
sur-le-champ  le  meilleur  parti  à  prendre  dans. les  conjonctures  les 
plus  délicates,  cette  aisance  dans  les  manières  qui  savoit  si  bien 
observer  toutes  les  convenances  envers  les  grands,  et  se  mettre  h  la 
portée  des  petits  sans  hauteur;  mais  surtout  cet  attachement  si 
profond  à  la  religion  ,  cette  piéié  si  vraie,  ce  zèle  si  vif  et  si  bien 
tempéré  par  la  charité  la  plus  tendre ,  cette  humilité  si  sincère , 
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telle  expéi'icoce  dans  la  direction  des  amas  ^  celte  habileté  dans  le 
gouvernement  dei communautés  et  dans  les  moyens  de  soutenir  et 
d'étendre  les  œuvres  de  piété  et  derebarité;.,Gnun  cette  admirable 
patience  dans  de  longues  infirmités.  L'orateur  a. touché  tout  cela 
avec  un  tact  infini^  et  a  fait  ressortir  avec  beaucoup  de  grâce,  d^^ 
bondance  et  de  bonheur  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'aimable  et  de  gé^ 
néreux  dans  le  caractère  du  vertueux  prêtre.  L*éiog«  de  M.  Desjar- 
dins amenoit  tout  naturellement  celui  d'un  prélat  qui  avoit  re- 
connu tout  son  mérite,  qui  l'avoit  attiré  à l'Arch.evêch.é,  qui  le  re- 
gardoit  comme  son  père,  et  qui  lui  a  rendu ,. surtout  da,ns  les  der-*  . 
niers  temps,  des  soins  si  touchans.  M.  Ollivier  a  pa^é  un  tribtU  d'es- 
time et  de  reconnoissiinceà  la  Congrégation  de  Saint-Sulpice,  à 
laquelle  M,  Desjardins, ,(hins  sa  jeunesse,  avoit  voulu  s'associer,  et  il 
a  acquitté  également  la- dette  de  tous  les  amis  du  vénérable  grand- 
vicaire  envers  les  pieuses  Sœurs  qui  lui  avoient  donné  un  asile  , 
et  qui  ont  prolongé  sa  carrière  par  les  soins  assidus  de  la  charité  la 
plus  délicate  et  la  plus  attentive.  Nous  ne  louerons  pas  l'élégance 
de  ce  discours,  la  variété  des  tableaux,  la  grâce  des  détails  ;  l'orateur 
est  assez  conpu  par  son  goût  délicat,  par  sa  brillante  facilité  et  par 
l'intérêt  et  les  ornemens  de  sa  diction. Mais  ce  qui  nous  paroit  le  prinr 
cipal  mérite  de  cet  éloge,  c'est  que  l'auteur  a  prouvé  qu'il  avoit  bien 
compris  le  cœur  de  M.  Desjardins,  et  qu'il  étoit  digne  de  le  pein- 
dre. Après  la  messe,  M. ^l'Archevêque  est  allé  processionnellement 
avec  le  clergé  dans  le  cimetière  particulier  où  on  avoit  obtenu  de 
déposer  les.  restes  de  M-.  Desjardins.  Là,  le  prélat  a  fait  l'absoute. 
Un  assez-  grand  nombre  de  fidèles  avoient  été  admis  à  suivre  le 
cortège,  et  ont  salué  une  dernière  fois  la  mémoire  de  l'homme  ver- 
tueux qui  a  laissé  sur  la  terre  des  souvenirs  si  précieux. 

—  MM.  les  curés  du  diocèse  d'Avignon  ont  été  prévenus  que 
l'administration  diocésaine  étoit  composée  de  MM.  Sollier,  Micnel 
de  Beaulieu,  Quejras^  Blassier,  Reboul  et  Heily,  gnands-vicaifes 
capiluJAires.  M.  Sollier,  ancien  supérieur  du  grand-séminaire  et 
ancien. gçand-vicaire  du  diocèse,  se  trouve, pour  la  ti*oisième  fois 
vicaire -général  capitulaire  ;  c'est  un  prêtre  versé  dans  la  science 
ecclésiastique.  M.  Michel  de  Beaulieu,  ancien  prévôt  de  l'ileàvant 
la  révolution,  désigné  coadjuteur  de  Cavailloa,  avoit  été  précéi- 
demment  gj'and- vicaire  d'Avi^npn  et  deux  fois  grand-vicaire  ca- 
pitulaire. M.  Queyras  est  un  ancien  religieux  et  missionnaire,  qui 
a  été  long-temps  curé  d'une  paroisse.  MM.  Blassier  et  Reboul  sont 
membres  du  chapitre,  et  M.  Helly  est  supérieur  du  graïad-sén^ir  ' 
uaire,  et  avoit  déjà  le  titre  de  grand- vicaire  sous  le  dernier  ar<^ 
cbevêque.  C^  messieurs  ont  donné  le  4  octobre  un  *mande/pent 
q[ui  prescrit  ;des  prières  pour  l'archev$que  mort,  et  aussi  pour  le 
choix  du  successeur»  Ils.font  sentir  combien  ce  dernier  choix  est 
important,  et  finissent  ainsi  : 

«Assez  heureux  pour  que  les  mauvaises  doctrines  et  Itt  faux  systèmti 


reçu  de  publication  particolière.  Cependant  ces  paroles 
émanées  de  la  source  infaillible  de  la  vérité  ,  transmises  par  les  pre- 
mier^  pasteurs^  ont  retenti  dans  toute  notre  France.  Vous  désirez,  nos 
vénérables  coopérateurs,  de  manifester  le  témoignage  de  votre  profond 
respect  et  de  votre  soumission  à  cette  entière  décision  authentique  du  chef 
de  VEglise;  pour  vous  en  fournir  l'occasion, pous  joindrons  au  présent 
mandement  celte  lettre  avec  sa  traduction  ,  afin  que  chacun  de  nous  ait 
sons  les  yeux  la  seule  règle  qu'il  suivra  désormais  dans  ces  matières, 
tant  au  for  intérieur  qu'au  for  extérieur.  Devapt  nourrir  les  peuples  du 
lait  de  la  saine  doctrine  et  les  préserver  du  poison  de  l'erreur ,  puisez 
dans  cette  source  pure ,  condamnez  avec  nous  tout  ce  que  condamne 
l'arrêt  prononcé  par  ce  tribunal  suprême.  Mettez-vons  en  état  de  re- 
pousser les  attaques  de  nos  ennemis  qui  auroient  trouvé  dans  cet  arse- 
nal de  révolte  et  d'impiété  (  les  Paroles  -d'un  Croyant  )  les  armes  avec 
lesquelles  ils  voudroient  vous  combattre.  Pour  manifester  extérieurement 
ces  sentimens,  l'on  ajoutera  durant  trois  jours  à  la  sainte  messe  la  col- 
lecte pro  quacumque  necessitàtç  y  selon  l'intention  du  souverain 
Pontife.  » 

Le  mandement  esk  signé  de  MM.  SoUieri  Michel  de  Beaulieu 
et  Queyras.  A  la  suite  se  trouve  TEnajclique  du  aS  juin,  en  latin 
et  en  français. 

—  L'église  du  village  de  Gemenos,  près  Marseille,  a  été  consa- 
crée le  dimanche  12  par  M.  Tévêque  d  Icosie,  avec  toutes  les  céré- 
monies prescrites  par  le  pontifical.  Des  gardes  nationaux  en  armes 
ont  reçu  et  accompagné  le  prélat.  Tonte  la  population  du  village 
assistoit  à  la  cérémonie,  qui  a  duré  cinq  heures.  L'église  est  an- 
cienne, mais  elle  n*aVoit  reçu  qu'une  simple  bénédiction. 

—  Le  sieur  Joseph  Vion,  ancien  curé  de  Saint-Martin  d'Abbat, 
près  Orléans,  qui  a  abandonné  ses  fonctions,  s'est  fait  nommer  ca- 
pitaine de  la  garde  nationale,  et  qui  paroissoit  prendre  ^j^laîsir  à 
accumuler  les  scandales  et  les  folies,  s'est  fait  présenter  en  dernier 
lieu  par  le  maire  de  Saint-Martin  d^Abbat  pour  instituteur  de  la 
commune.  Il  a  obtenu  un  brevet  de  capacité  de  la  commission 
d'instruction  primaire  d'Orléans.  Mais  le  comité  d'ari^ondissement 
d'instruction  primaire  de  cette  ville,  par  une  délibération  du 
i8  septembre  dernier,  a  rejeté  la  présentation  dit  sieur  Vion  ;  la 

délibération  est  ainsi  conçue  : 

» 

«  Le  comité,  après  en  avoir  délibéré,  consiclérant  que  bien  que  toutes 
tes  pièces  exigées  par  la  loi  soient  rapportées^  le  comité  n'est  poirt  lié 
nécessairement  par  cet  apport ,  et  qu  il  lui  appartient  d'entrer  dans 
l'appréciation  des  garanties  que  doit  offrir  la  moralité  et  la  conduite  du 
candidat;  considérant  que  la  loi  du  28  juin  i83S indique  d'abord,  et 
comme  principal  objet  oc  l'enseignement  primiaire,  l^instruction  moral« 
et  religieuse;  que  la  première  àe%  conditions  à  exiger  d'un  instituteur,  c'est 
donc  d'être  propre  à  donner  à  ses  élè^'es,  qu'il  doit  préparer  k  d«Tf)nir 
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«i*honiiétes  gcus  et  de  buiis'citôycns  ,  da  saines  notioii8  de  morale  et  de 
religion  ;  que  cette  condition  ne  se  rencontre  pas  dans  le  sieur  Yion  ; 
qu*en  effet,  et  dans  ses  discours  publics  et  dans  des  lettres  adressées  par 
lui  au  Journal  du  Loiret,  le  sieur  Vion  professe  des  prinripcs  hostiles  à 
ceux  de  notre  gouvernement  inonarchique-constitutior.iK;! ,  et  afliche 
Avec  scandale  la  haine  et  le  mépris  pour  les  ministres  de  la  religion  et 
pour  le  sacerdoce  lui-même;  le  comité,  à  runanimité,* refuse  la  présen- 
laiion  qui  lui  est  faite  par  le  conseil  municipal  de  Saii.t-IVIartin-d  Abbnt 
du  sieur  Vion  pour  être  nommé  instituteur  communal;  ArrOte  que  \vt 
conseil  municipal  de  Saint-Martiu  sera  engagé  à  faire  au  comité  une  uou^ 
irelle  présentation.» 

.  —  Il  y  a  quelque  temps,  à  Orléans,  une  femme  s'introduisit 
comme  dame  des  pauvres  chez  une  personne  peu  aisée ,  et  trouva 
moyen  d'escroquer  une  somme  de  loo  francs.  Le  malheur  voulut  que 
la  dame  victime  du  vol  crujt  ensuite  en  reconnoître  fauteur  dans 
mademoiselle  '^'^'*^,(ille  d*uu  âge  avaucé,qui  appartient  à  une  très- 
bonnête  famille^  qui  jouit  de  quelque  aisance  et  qui  vit  dans  les 
habitudes  de  la  piété.  Cette  demoiselle  passe  toutes  ses  matinées 
dans  la  cathédrale  d'Orléans  et  entend  toutes  les  messes  qui  s*y 
disent.  Cette  extrême  assiduité  parut  suspecte,  et  la  police,  sur  les 
indications  de  la  personne  volée,  fit  arrêter  la  demoiselle  dans 
l'église  même.  On  peut  imaginer  sa  surprise,  quand  on  vint  lui 
signifier  de  se  rendre  à  la  mairie.  Elle  refusa  de  suivre  l'agent 
de  police  qui  la  fit  prendre  malgré  elle  et  l'entraîna  malgré  elle. 
Le  commissaire  de  police  rinterix>gea,  elle  nia  le  fait  en  présence 
même  de  l'accusatrice,  Heureusement  qu'on  put  consulter  quel- 
qu'un de  la  même  ville  que  la  demoiselle,  et  il  certifia  que  sa  po- 
sition et  sou  caractère  excluoient  toute  possibilité  d'un  soupçon 
déshonorant.  Le  commissaire  de  police  rendit  donc  la  demoiselle 
à  la  liberté,  en  lui  témoignant  ses  regrets  de  la  méprise  qui  avoit 
eu  Heu.  Un  avocat  d'Orléans  a  publié  un  récit  de  cette  affaire  , 
dans  lequel  il  blâme  forlf»ment  la  police ,  comme  coupable  d'acte 
arbitraire.  Il  nous  semble  que  la  police  est  moins  blâmable  en  cette 
rencontre  que  la  dame  volée  qui  a  fait  la  méprise. 

— M.  François  deRivaz,  abbé  de  Saint-Maurice  dans  le  Valais,  est 
mort  au  mois  de  septembre  dernier  dans  un  âge  peu  avancé.  M.  de 
Rivaz  étoit  né  à  Saint-Gengoulph,  dernier  village  de  Savoie,  sur  la 
frontière  du  Ras-Valais.  Il  étoit  d'une  famille  noble  et  qui  avoit 
fourni  des  hommes  distingués.  Pierre-Joseph  de  Rivaz,  né. à  Saint- 
Gengoulph  en  1711  et  mort  à  Moutiers  en  1772,  est  connu  par  des 
travaux  mécaniques  qui  lui  firent  honneur;  il  perfectionna  les 
horloges,  l'exploitation  des  salines,  le  dessèchement  des  marais.  Il 
laissa  quelques  manuscrits,  dont  son  fils,  Joseph  de  Rivaz,  grand- 
vicaire  de  Dijon  ,  a  publié  l'un  :  Eclaircissemens  sur  les  martyrs 
de  la  LégioH  Thébéenne,  1 779,  in-8<*.  Il  y  a  aussi  du  même  des 
Recherches  critiques  sur  la  maison  de  Sat^oie.  Frapcois  de  Rivaz 
4(oit  peut-être  le  petit-fiU  de  Pierre-Joseph.  Il  entra  de  bonne 
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heure  à  Tabhayc  Saint-Maurice,  de  Tordre  des  Augustins,  dans  le 
Bas-Valais.  Celte  abbaye  fut  fondée  en  5i5  par  Sigismond  ,  duc 
de  Bourgojïne,  en  Thonneur  des  martyrs  de  la  Lëg.îoii-ThébëeDDe 
01  sur  le  lieu  où  Ton  croit  q^u'ils  souffrirent  la  mort.  Amédée  de 
Savoie  la  rétablit  en  n3t6.KLle  fut  presqiLe entièrement  consumée 
parle  feu  en  1692,  et  rebâtie  dans  le  dernier  siècle  sous  l'abbé  Placide. 
On  y  garde  Tépée  de  Saint-Maurice  dans  une  gaine  d'argent,  et 
on  y  trouve  plusieurs  restes  d'antiquités  romaines.  Cette  abbaye 
est  habitée  par  des  chanoines  régiiUei's  ;  on  en  envoie  quelques- 
uns  desservir  des  cures  voisines.  Ils  ont  formé  à  Saint-Maurice  un 
hospice  pour  les  passans  et  un  collège  oùiU  se  livrent  à  l'éduca- 
tion. François  de  Rivaz  enseigna  d'abord  dans  ce  collège.  Il  se 
livroit  aussi  à  la  prédication.  A  la  mort  de  l'abbé  Pierra,  U  fui  élu 
abbé  de  la  maison  et  fut  préconisé  par  Pie  Vil  dans  le  consistoire 
du  10  mars  i823i.ll  paroît  que  le  roi  de  Sardaigne  lui  avoit  donné 
le  titre  de  comte  et  la  croix  des  SS.  Maurice  et  Lazare.  Nous 
voyons  aussi  qu€  le  monastère  de  Saint- Maurice  est  qualifié  de 
chapitre  royal  ;  ce  qui  pourroit  paroître  étonnant,  l'abbaye  n'étant 
point  en  Savoie,  mais  dans  le  Bas-Valais.  Mais,  comme  l'abbé  et 
plusieurs  des  religieux  sont  de  Savoie,  le  roi  deSardaigne  a  voulu 
apparemment  leur  donner  une  marque  de  bienveillance.  L'abbé 
de  Rivaz  étoit  un  homme  régulier;  il  a  gouverné  sagement  sa 
communauté.  Il  assista  en  1826  à  la  translation  des  reliques  d^ 
saint  François-de-Sales  à  Annecy. 

—  M.  Odin,  ipissionn  aire  delà  congrégation  de  Saint-Lazare,, 
qui  est  venu  l'année  dernière  en  Europe  pour  les  intérêts  de  la 
mission  des  Etats-Unis  où  il  est  employé,  n'est  point  reparti  cet 
été  pour  cette  mission ,  comme  nous  l'avions  cru.  Il  a  conduit  quel- 
ques-uns de  ses  confrères  à  Livourne,  ainsi  que  nous  l'avons. ra- 
conté, mais  il  ne  s'est  point  embarqué  avec  eux  et  voyage  mainte- 
nant en  Italie  pour  recueillir  des  secours  pour  la  mission.  Il  est 
en  ce  moment  à  Modène,  et  la  F'oîx  de  la  Vérité  a  consacré  quelques 
articles  à  recommander  à  ses  lecteurs  les  besoins  d'une  église  nais- 
santcqui  s'élèvç  du  milieu  des  déserts,  et  où  tout  est  à  créer.  Cette 
Eglise  manque  d'ouvriers  ,  de  temples  et  d«  tout  ce  qui  sert  à  la 
splendeur  du  culte  divin;  elle  manque  d'écoles  et  d'élablissemens. 
propres  à  soutenir  la  religion.  M.  Gdin  a  été  envoyé  par  les  cvâ- 
ques  des  Etats-Unis  pour  les  affaires  de  la  mission.  Il  est  attaché 
personnellement  au  diocèse  de  Saint-Louis,  et  il  a  publié  à  Rome 
une  notice  sur  l'ét-at  de  la  religion  dans  ces  contrées.  On  croit 
qu'il  viendra  en  France ,  sa  patrie ,  avant  de  retourner  en 
Amérique. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  On  poursuit  avec  activité  la  démolition  du  monument  du  duc 
de  Berry.  On  est  surpris,  il  faut  l'ayouer,  que  le  gouTernement  ait  pris. 
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une  telle  mesure,  et  qu'il  ait  mis  un  si  grand  empressement  à  en  Tenir  ii 
rezécution.  Qu'il  n'eût  pas  fait  construire  ce  monument,  on  le  conccvroit  ; 
mais  l'abattre  quaud  il  est  construit,  cela  n'est  point  politicjue.Les  raisons 
qu'on  a  données  pour  motÏTer  la  démolition  ont  paru  bien  misérables  ; 
c'est,  dit-on,  les  propriétaires  des  maisons  voisines  qui  ont  demandé  la 
destruction  de  la  cbopelle.  En  supposant  que  cela  soit  vrai  de  quelques- 
uns  ,  ce  ne  seroit  pas  une  raison  de  renverser  un  monument  à  peu  près 
achevé.  L'effet  moral  de  cette  destruction  ne  sera  pas  favorable  au  gou- 
vernement. Elle  provoquera  des  réflexions  auxquelles  il  eût  été  sage  de 
ne  pas  donner  lieu,  La  mort  du  duc  de  Berry  fut  un  crime  odieux  ;  la 
société  toute  entière  a  intérêt  à  ce  qu'elle  soit  regardée  comme  telle ,  et 
les  priuces  y  ont  encore  plus  d'intérêt  que  les  autres.  Pourquoi  rougir 
d'une  expiation  si  légitime?  chez  un  peuple  voisin  qui  a  changé  aussi  sa 
dynastie,  on  n'a  pas  cherché  à  faire  oublier  un  grand  attentat.  La  mai- 
son d'Hanovre  n'a  point  fait  abattre  la  statue  de  Charles  V%  et  n'a  point 
aboli  le  deuil  anniversaire  du  3o  janvier. 

—  Quand  on  ne  snuroit  pas  depuis  long -temps  que  mal  d*  autrui 
n'est  que  songe  ^  les  patriotes  de  juillet  nous  l'apprendroient.  En  elTel, 
ils  ne  cessent  de  déplorer  le  sort  de  leurs  frères  ;  et,  au  moindre  petit 
mal  qui  arrive  à  quelqu'un  des  leurs,  la  France  retentit  de  leurs  plaintes; 
ce  n'est  pas  là  ce  que  nous  désapprouvons.  Au  contraire,  nous  remar- 
quons avec  plaisir  que  les  royalistes  ont  des  sympathies  et  des  douleurs 
pour  toutes  les  victimes,  pour  toutes  les  souffrances  politiques  de  la  ré- 
volution. Ils  compatissent  aux  maux  les  plus  mérités:  ils  s'affligent  pour 
leurs  adversaires  comme  pour  leurs  amis  des  misères  qui  accablent  tous 
les  partis  ;  ils  ne  demandent  point  que  les  prisons  s'ouvrent  pour  les  uns 
sans  s'ouvrir  pour  les  autres.  Enfin  leurs  écrivains  n'ont  qu'une  voix 
pour  plaider  en  faveur  de  tous  les  malheureux ,  sans  distinction  de  cause 
ni  d'opinions.  Hé  bien  !  le  cœur  des  patriotes  est  autrement  organisé. 
Eux  qui  ont  des  larmes  pour  les  plus  petites  blessures  de  leurs  amis,  ils 
n'en  ont  pas  pour  les  plus  grandes  douleurs  et  les  plus  grandes  plaies  de 
leurs  ennemis.  Ils  en  sont  encore  à  dire  un  mot  des  exécutions  politi- 
ques dé  la  Vendée ,  et  à  faire  une  seule  remarque  au  sujet  des  pauvres 
habitans  de  l'Ouest  qu'on  abat  à  coups  de  fusil  dans  les  champs  co>mn>e 
du  gibier.  Toutes  leurs  réclamations  et  leurs  sympathies  sont  réservées 
aux  femmes,  aux  mères,  eux  enfans  des  détenus,  qui  les  intéressent.  On 
diroit  qu'il  n'y  a  que  ceux-là  qui  aient  des  parens  et  des  amis,  et  que 
ceux  qu'ils  désignent  sous  le  nom  de  carlistes  n'aient  ni  pères  ni  mères, 
ni  frères  ni  sœurs. 

—  Voici  une  nouvelle  douleur  qui  nous  arrive  :  Les  hommes  de  juil- 
let viennent  de  s'apercevoir  que  le  servage  est  rétabli  en  France  ;  ser- 
vage civil ,  servage  politique,  sans  compter  le  servage  militaire  qui  n'a 
jamais  été  bien  clairement  aboli  sous  les  meilleurs  régimes  révolution- 
naires. Ainsi,  selon  eux  ,  nous  avons  plus  perdu  que  gagné  à  ce  que  la 
Charte- Vérité  ait  emporté  le  droit' divm  ,  puisque  le  se/vage  est  venu  le 
remplacer.  Tant  mieux  !  s'il  arrive  jamais  que  messieurs  les  régénéra- 
teurs soient  appelés  de  nouveau  à  se  donner  un  gouvernement  de  leur 
choix,  ils  y  mettront  sans  doute  plus  de  réflexion  que  cette  fois-di. 

—  M.  Vincens-St- Laurent ,  président  de  chambre  à  la  cour  royale  de 
Paris,  est  nommé  conseiller  à  la  cour  de  cassation.  Il  est  remplacé  par 
M.  Hardouin,  conseiller  à  la  cour  royale  ;  celui-ci  par  M.  Desparbès-* 
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heure  à  Tabhayo  Saiiit-Maurice,  de  Tordre  des  AagusiinSy  dans  le 
Bas-Valais.  Cfltc  abbaye  fut  fondée  en  5i5  par  Sigismond ,  doc 
de  Bourgo(i;ne,  en  Phonneur  des  martyrs  de  la  Lég.ioR-ThébéenDe 
01  sur  le  lieu  où  l'on  croit  q^u'ils  souffrirent  la  mort.  Amédée  de 
Savoie  la  rétablit  en  ii3l6.Ellc  fut  presque  entièrement  consamée 
par  le  feu  en  1 692 ,  et  rebâtie  dans  le  dern  ier  siècle  sous  Tabbé  Placide. 
On  y  f^arde  l'épée  de  Saint- Maurice  dans  une  fratne  d'argent,  et 
on  y  trouve  plusieurs  restes  d'antiquités  romaines.  Cette  abbaye 
est  habitée  par  des  chanoiiies  réguliers;  on  en  envoie  quelques- 
uns  desservir  des  cures  voisines.  Ils  ont  forméàSaint-Maunceun 
hospice  pour  les  passans  et  un  collège  oit  ils  se  livrent  à  Téduca- 
tion.  François  de  Rivaz  enseigna  d'abord  dans  ce  collège.  Il  se 
livroit  aussi  à  la  prédication.  A  la  mort  de  l'abbé  Pierra,  U  fui  éla 
abbé  de  la  maison  et  fut  préconisé  par  Pie  Vil  dans  le  consistoire 
du  10  mars  1 823.  Il  paroît  que  le  roi  de  Sardaigne  lui  avoit  donné 
le  litre  de  comte  et  la  croix  de»  SS.  Maurice  et  Lazare.  Nous 
voyons  aussi  que  le  monastère  de  Saint- Maurice  est  qualifié  de 
chapitre  royal  ;  ce  qui  pourroit  paroître  étonnant,  l'abbaye  n'étant 
point  en  Savoie,  maisaans  le  Bas-Valais.  Mais,  comme  l'abbé  et 
plusieurs  des  religieux  sont  de  Savoie,  le  roi  de  Sardaigne  a  voulu 
apparemment  leur  donner  une  marque  de  bienveillance.  L'abbé 
de  Rivaz  étoit  un  homme  régulier;  il  a  gouverné  sagement  sa 
communauté.  Il  assista  en  1826  à  la  translation  des  reliques  d^ 
saint  François-de-Sales  à  Annecy. 

—  M.  Odin,  ipissionnah^e  delà  congrégation  de  Saint-Lazare,, 
qui  est  venu  l'année  dernière  en  Europe  pour  les  intérêts  de  la 
mission  des  Etats-Unis  où  il  est  employé,  n'est  point  reparti  cet 
été  pour  cette  mission ,  comme  nous  l'avions  cru.  Il  a  conduit  quel- 
ques-uns de  ses  confrères  à  Livourne,  ainsi  que  nous  ravoBS.ria- 
conté,  mais  il  ne  s'est  point  embarqué  avec  eux  et  voyage  mainte- 
nant en  Italie  pour  recueillir  des  secours  pour  la  mission.  Il  est 
en  ce  moment  à  Modène,  et  la  F'oix  de  la  Mérité  a  consacré  quelques 
articles  à  recommander  à  ses  lecteurs  les  besoins  d'une  église  nais- 
santequi  s'élèvç  du  milieu  des  déserts,  et  où  tout  est  à  créer.  Cette 
Eglise  manque  d'ouvriers  ,  de  temples  et  de  tout  ce  qui  sert  à  la 
splendeur  du  culte  divin;  elle  manque  d'écoles  et  d*élablissemens. 
propres  à  soutenir  la  religion.  M.  Odin  a  été  envoyé  par  les  évo- 
ques des  Etals-Unis  pour  les  affaires  de  la  mission.  Il  est  attaché 
personnellement  au  diocèse  de  Saint-Louis,  et  il  a  publié  à  Rome 
une  notice  sur  l'ét-at  de  la  religion  dans  ces  contrées.  On  croit 
qu'il  viendra  en  France,  sa  patrie,  avant  de  retourner  en 
Amérique.  .:: 

NOrVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  On  poursuit  avec  activité  la  démolition  du  monument  du  duc 
de  Berry.  On  est  surpris,  il  faut  l'aTOuer,  que  le  gouvernement  ait  pris. 
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—  M.  Bohain,  propriétaire  du  Figaro^  journal  deTenu  miiiistérieî , 
et  M.  Keaillide,  rédacteur  de  la  Tribune^  se  sont  battus  en  duel  le  ^3  do 
ce  mois  :  ce  dernier  a  reçu  une  blessure  grave. 

—  Don  Pedro  avoit,  le  25  juillet,  écrit  une  lettre  à  Louis-Philippe, 

f>ar  laquelle  il  lui  conl'éroit  la  grand-croix  de  Tordre  de  la  Tour  et  de 
*Epée.  Ce{to  lettre  e»  les  insignes  de  la  décoration  ont  éfé  remis,  le  i*i , 
par  M.  le  chevalier  de  Lima^  ministre  de  Portugal. 

—  Tous  les  journaux  parlent  de  la  retraite  prochaine  du  maréchal  Gé- 
rard, par  suite  du  refus  qu'il  éprouve  d'obtenir  l'amnistie  générale. 

—  On  s'occupe  d'établir  un  télégraphe  sur  l'église  Saint-Euslache.  Il 
paroît  qu'il  n'y  pas  encore  ici  assez  d'églises  affectées  à  ce  service. 

—  D'après  une  ordonnance  du  17  octobre,  il  y  aura  9  conseillers  d'ar- 
rondissement dans  l'arrondissement  de  Si-Denis,  et  9  dans  l'arrondisse* 
ment  de  Sceaux. 

—  Un  événement  affreux  a  épouvanté  la  ville  et  les  environs  de  Senlis. 
Le  comte  de  Pontalba,  âgé  de  81  ans,  a  tiré  deux  coups  de  pistolet  & 
bout  portant  à  sa  belle-fille,  et  s'est  de  suite  donné  la  mort  avec  les 
mêmes  armes.  Il  paroît  qu'il  étoit  exaspéré  d'un  rapprochement  de  sou 
fils  avec  celte  dame  :  celle-ci  n'est  pas  morte,  mais  ses  blessures  sont 
dangereuses.  Le  comte  de  Pontalba,  riche  d'un  million  de  revenus, 
laisse  un  testament  oîi  il  y  a  un  legs  de  5, 000  fr.  pour  les  pauvres  de  la 
commune  de  Mont-l'Evcquc,  qu'il  hahitoit. 

—  Une  ascension  au  Mont-Blanc  a  été  faite  dernièrement  par  M.  lo 
comte  de  Tilly  ;  mais  ce  voyageur  a  été  victime  de  son  intrépidité  ;  il  a 
eu  les  pieds  gelés  eu  descendant  delà  tnontagne,  et  l'on  craint  qu'il  lie 
soit  nécessaire  d'en  fairt;  l'amputation. 

—  M.  Inginhac,  fils  du  secrétaire-général  de  la  république  de  Haïti, 
et  neveu  du  président  Boyer,  vient  de  mourir  au  Havre.  Il  étoit  venu  eu 
France  pour  une  mission  relative  à  l'emprunt  d'Haïti. 

—  Un  orage  épouvantable  a  éclaté  le  i4  sur  Marseille  et  lesoivvirons. 
Le  tonnerre  est  tombé  sur  le  clocher  de  l'église  des  Augustins,  dont  il  a 
endommagé  une  corniche,  et  de  là,  il  is'est  porté  dans  plusieurs  habita- 
tions. Le  consul  de  Suiçse  a  été  si  ému  de  la  commotion  d'un  coup  de 
tonnerre,  qu'il  en  est  mort  frappé  d'apoplexie  foudroyante.  Les  eaux,  qui 
couloient  par  torrens^  ont  causé  des  dégâts. 

-r-  Plusieurs  communes  du  département  de  la  Charente  refusent 
de  voter  les  fonds  nécessaires  à  l'étaolissement  d'instituteurs  pri- 
maires. 

—  Un  paysan  a  découvert ,  dans  les  décombres  d'une  ancienne  église 
d'un  village  des  environs  de  Cambrai ,  des  monnaies  anciennes  en  or, 
pour  une  valeur  d'environ  8,000  fr.  La  commune  s'est  provisoirement 
emparée  de  ce  trésor. 

—  Des  précautions  sanitaires  sont  prises  à  Alger  depuis  que  le  choléra 
a  éclaté  à  Oran.  Toutes  les  provenances  de  cette  ville  sont  soumises  à 
une  quarantaine.  On  construit  auprès  d'Alger  des  ambulances  pour  le 
cas  où  l'épidémie  y  pénétreroit. 

—  Le  choléra  a  éclaté  à  Banca,  village  français  au  pied  des  Pérénées. 
Le.  général  Harispe  a  visité  ce  lieu  et  plusieurs  autres ,  pour  y  prescrire 
des  mesures  sanitaires. 
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d« - Lussau  y  «ubstitui  da  procureor-géncral,  cl  celui-ci  pnr  M.  i9ou- 
guier,  substitut  du  procureur  du  roi,  qui  a  pour  successeur  M.  Fayolle. 

—  M.  Chazol,  substitut  à  Monde,  est  nommé  procureur  du  Roi  à 
Largcnlières,  en  remplacement  de  M.  Meiraud ,  qui  passe  à  Meudc. 
M.  Croissant  est  nommé  procureur  du  Roi  à  Chàlons-sur-Mame. 

—  La  cour  de  cassation  a  fait  justice  ,  dans  son  audience  du  1 1  de  ce 
mois,  de  Tabiis  d'autorité  de  M.  le  colonel  Ganueron«  qui  prétendoit 
forcer  les  gardes  nationaux  non  habilles  à  s'exercer  au  inaniemenl  des 
armes  a  des  heures  supplémeotaircs  des  24  heures  de  garde.  Depuis,  il 
force  ces  gardes  nationaux  a  faire  l'exercice  pendant  la  durée  de  la 
garde.  La  cour  de  cassation  sera  prochainement  saisie  de  la  réclamat^ou 
des  gardes  nationaux  non  habillés ,  que  Ton  force  à  sortir  du  poste  avec 
les  fournimens. 

—  Le  générid  espagnol  comte  Moreno,  attaché  à  don  Carlos,  a  été  tra- 
duit le  22  devant  le  tribunal  correctionnel,  pour  avoir  pris  à  Metz  pour 
Paris  im  passeport  sous  le  faux  nom  de  Perez.  Il  a  été  interrogé  par 
l'entremise  d'un  interprète.  M.  de  Belleval  a  défendu  le  général.  Le 
tribunal,  trouvant  les  faits  constans,  Ta  condamné  à  trois  mois  de 
prison. 

— M.  le  chevalier  Descri vieux,  gérant  du  BricT Oison ,  avoit  été  con- 
damné par  défaut  à  2  ans  de  prison  et  2,000  fr.  d'ameude,  pour  offense 
envers  Louis-Philippe  et  les  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours,  dans  un  ar- 
ticle- sur  la  promotion  de  ces  derniers  au  grade  d'oflicier-général.  L'af- 
faire a  été  plaidée  contradictoiremeut  le  22  octobre.  M.  Delisle,  rédac- 
teur en  chef  du  journal ,  s'étoit  chargé  de  la  défense  ;  mais  il  s'est 
écarté  souvent  de  son  sujet ,  et  le  président  et  le  substitut ,  après 
une  première  interruption,  ne  l'ont  pas  laissé  continuer.  Dans  son  ré- 
sumé ,  le  président  a  dit  qu'il  ne  pouvoit  parler  de  là  défense,  attendu 
qu'elle  étoit  aussi  répréhcnsible  qur  l'article.  Après  la  réponse  aifirma- 
t^ye  du  jury,  M.  Descrivieux  a  été  condamné  à  six  mois  de  prison  et 
i,5oo  fr.  d'amende. 

—  M.  Lepage  ,  gérant  d'un  journal  de  la  banlieue,  intitulé  :  V Extra- 
Muros,  a  été  cité  au  tribunal  correctionnel  comme  ayant  traité  de  matière 
politique  sans  payer  de  cautionnement.  Il  s'ngissoit  de  réflexions  sur 
l'affaire  du  comte  Léon,  commandant  dans  la  garde  iialionale  de  la  ban- 
lieue ,  et  sur  les  uniformes  donnés  à  celte  garde  aux  fêtes  de  juillet.  Le 
tribunal,  ne  voyant  rien  de  politique  dans  ces  articles,  a  renvoyé  le  pré- 
venu de  la  plainte. 

—  La  Quotidienne  a  été  saisie  le  22,  pour  un  article  où  elle  repousse 
l'imputation  d'hypocrisie  adressée  au  parti  légitimiste. 

— Une  circulaire  vient  d'être  adressée  par  le  ministre  de  1»  guerre 
aux  généraux  comniandans  de  divisions  militaires  et  aux  intendans  mi- 
litaires, par  suite  de  plaintes  multipliées  sur  la  qualité  des  denrées  du 
service  des  subsistances  militaires.  Le  motif  de  ces  plaintes  n'existeroit 
pas,  dit  le  maréchal,  si  les  fonctionnaires  de  rintèndance,  qui  sont  spé- 
cialement appelés  à  surveiller  les  fournitures,  remplisspient  leur  devoir 
avec  le  zèle  et  l'attention  convenables.  Le  ministre  veut  cju'on  assiste 
fréquemment  et  inopinément  aux  manutentions  et  distributions,  et  me- 
nace les  employés  et  fournisseurs  dont  la  conduite  seroit  encore  re- 
préhensible. 
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L'ambassadeur  d'Espagne  a  fait  de  son  côté  de  vives  représentations  n 
ce  sujet.  M.  do  Mortier  \ient  d'arriver  à  Portsmoutli.  D'après  d'autres 
Tcrsions,  ce  diplonaate  uc  vieudroit  en  l'Vauce  que  pour  profiter  d'un 

CODgé. 

—  M.  Alex.  Gendebini ,  représentant  belge,  a  renvoyé  a  la  commis- 
sion des  récompenses  nationales  la  croix  de  Fer  qu'on  lui  avoit  décernée 
comme  ancien  membre  du  gouvernement  provisoire.  Il  a  répondu  que 
les  vertus  civiques  n'avoient  pas  besoin  pour  récompense  d'une  pa- 
reille distinction. 

—  Le  grand-duc  de  Bade  vient  de  rendre  une  ordonnance  pour  dé- 
fendre aux  ouvriers  de  ses  Etats  de  voyager  dans  le  canton  de  Berne  et 
dans  les  autres  cantons  suisses,  où  il  y  a  des  réunions  de  libéraux  alle- 
mands. 

—  Il  s'est  établi  à  Trieste  un  bloyd  autrichien.  M.  de  Melternich  en 
a  accepté  le  protectorat. 

—  Le  statut  royal  de  la  princesse  Christine,  sur  la  convocation  des 
certes,  a  été  publié  le  24  juillet  dans  la  colonie  de  Porto-Kicco.  On  se 
disposoit  h  cette  époque  à  procéder  à  l'élection  des  procuradorès  aux 
certes. 


La  lettre  suivante,  que  nous  recevons  de  Rennes,  répondra  d'une  ma- 
nière victorieuse  aux  re[)roches  qui  nous  ont  été  adressés  par  un  journal, 
relativement  à  l'affaire  des  missionnaires  du  diocèse  Je  Rennes.  L'au- 
teur de  cette  lettre  est  un  ecclésiastique  respectable  qui  remplit  une 
place  distinguée  dans  le  diocèse  et  qui  a  demandé  à  n'être  pas  nommé. 

Rennes,  '21  octobre  i834. 

«  Monsieur,  nous  voyons  avec  peine  un  débat  s'élever  entre  U  Univers 
et  V Ami  de  la  Heligion  au  sujet  de  l'article  de  votre  N**  23^0 ;  pour  vous 
justifier  et  pour  l'honneur  de  |cenx  dont  il  est  question ,  nous  vous  adres- 
sons les  faits  tels  qu'ils  se  sont  passés  : 

»  i"  Il  est  certain  qu'il  y  avoit  d'abord  dissidence  entre  M.  Jean -Ma- 
rie La  Mennais  et  MM.  les  missionnaires  sur  le  système  philosophique , 
récemment  réprouvé  par  le  Pape. 

»  3°  La  dissidence  demandoit  la  séparation  ;  elle  étoit  arrêtée  de  la 
part  des  missionnaires  sans  être  encore  effectuée. 

yy  3°  Plus  tard ,  mais  avant  votre  N"  2320,  M.  La  Mennais  avoit  com- 
pris sa  fausse  position.  Ce  fut  alors  qu'il  vint  à  Rennes,  fit  ses  excuses 
aux  missionnaires,  déclara  qu*il  donnoit  sa  démission  de  supérieur, 4alssa 
aux  mains  de  notre  digne  évêque  la  déclaration  dont  vous  parlez , 
N**  2324;  démarche  <]ui  étoit  toute  à  son  honneur. 

»  4°  Après  cette  démarche,  MM.  les  missionnaires  firent  leur  retraite 
et  choisirent  un  autre  supérieur,  M.  Coëdro.  Depuis  ce  moment ,  M.  La 
Mennais,  ainsi  que  quelques  autres  qui  se  sont  retirés,  ne  sont  plus  rien 
parmi  eux. 

»  5"  Les  missionnaires  restent  chargés  de  leur  ministère  et  du  pctit- 
séminjiire  de  Saint- Méen ,  qui  leur  est  confié. 

»  (j)*  M.  La  Mennais  conserve  ses  écoles  de  Frères;  c' est-là  unique- 
ment son  œuvre  ;  il  y  a  fait  beaucoup  de  bien  et  peut  encore  en  faire  ; 
les  missionnaires  y  sont  absolument  étrangers. 
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y>  7*  M.  La  Mennais  a  cotiserré  aTec  lui  qudqoes  ecclésûistiqaes  da 
coDscntemcut  de  Monseigneur,  mais  ces  messieurs  n'appartiennent  pas 
pins  que  loi  aux  missionnaires  ;  il  y  c')  séparation  complète. 

»  C'esl  à  torl  que  F  Univers  entend  la  lettre  de  M.  La  Mennais  comme 
s'il  étoit  encore  à  la  tête  des  missioi«iaireSy  et  c'est  à  tort  qu'il  paroit 
surpris  qu'on  eût  pu  dire  qu'il  n'y  fut  plus  à  Rennes;  tout  le  clergé  se- 
roit  plutôt  surpris  qu'il  ne  se  fut  pas  retiré.  On  croit  à  la  sincérité  delà 
soumissiou  tie  M.  Jean*Marie  ;  on  ne  la  suspecte  point ,  mais  le  clergé  et 
les  fidèles  dcsiroicnt  cette  séparation.  MM.  les  missionnaire.%  daos  l'oc- 
casion ,  conservent  les  rapports  d'honnêteté  et  de  civilité  envers  M.  La 
Mennais ,  personne  ne  peut  le  trouver  mauvais  ;  voilà  le  véritable  état 
des  choses.  Ainsi  V Univers^  été  mal  instruit,  et  il  se  trompe  quand  il 
fait  dire  à  une  signature  plus  qu'elle  ne  dit. 

»  V  Univers  annonce  nés  faits  qu* V  peut  communiquer;  nous  lui  con- 
seillons de  ne  pas  trop  se  fier  à  tout  ce  que  Ton  dit.  Nous  craignons  que 
des  amis  imprudens  ne  viennent  aggraver  la  cause  de  plusieurs  per- 
sonnes. Il  vaut  mieux  oublier  les  faits  passés,  et  se  contenter  du  honneur 
de  savoir  que  M.  La  Mennais  est  parfaitement  soumis,  quoiqu'il  ne  tra- 
vaille plus  avec  les  missionnaires. 

u  Celui  qui  vous  a  communiqué  l'article  du  N**  2820  n'avoit  pas  su 
comment  la  chose  s'étoit  terminée  ;  sans  cela  ,  il  auroit  pu  y  ajouter  au 
moins  à  la  fin  l'honorable  et  dernière  démarche  de  M.  La  Mennais,  dont 
vous  avez  fait  mention  quelques  jours  après. 

»  Je  vous  fais  ces  communications  uniquement  pour  l'amour  de  la 
vérité  et  pour  l'intérêt  de  nos  missionnaires,  auxquels  l'interprétation 
de  V Univers  pourroit  noire.  Du  reste,  je  puis  vous  certifier  tout  ce  que 
je  viens  de  dire  ;  tout  cela  m'est  connu  de  visu  et  audiiu. 

Histoire  critique  et  religieuse  de  Notre-Dame  de  Roc-^mqdour^ 
avec  nuit  gravures  sur  acier;  par  A.  fi.  Càillau.  (i) 

Cette  histoire,  digne  de  fixer  également  l'attention  des  savans  et  des 
personnes  pieuses,  ne  se  recommande  pas  moins  par  les  recherches  cu- 
rieuses de  l'auteur  que  par  l'esprit  de  religion  éclairée  qfni  a  présidé  à 
son  travail.  Nous  en  rendrons  incessamment  an  compte  plus  détaillé. 

(t)  Prix  :  texte  sans  gravures,  3  fr.  5o  c;  gravures  sans  texte,  4  l"***» 
texte  et  gravures,  7  fr.; "exemplaires  satinés^  avec  gravures  avant  la 
lettre ,  12  tr.  A  Paris ,  chez  Adrien  Le  Clere  et  C*,  quai  des  Augustins, 
n.  35,  au  bureau  de  ce  Journal;  chez  Camus,  rue  de  1* Abbaye,  u.  12;  et 
chez  l'Auteur,  rue  Notre-Dame-des-Champs  ,  u.  16. 
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Sur  lêi  Maisons  de  Retraite ,  partieulUreniefit  en  Bretagne, 

et  sur  la  Société  de  Marie, 

Tous  les  saints  ont  compris  que  c^est  dans  ia  solitude  qu'il 
faut  chercher  le  Seigneur^  que  c*est  là  qu'il  parle  au  cœur  de 
rhomme,  et  qu'on  ne  le  trouve  pas  dans  le  trouble  et  le  tumulte. 
On  sait  combien  la  retraite  a  été  chère  et  utile  à  saint  Charles , 
saint  François  de  Sales,  saint  Xavier,  sainte  Thérèse.  Le  ciel 
proportionne  toujours  ses  secours  aux  besoins  des  hommes,  et 
si,  dans  les  trois  derniers  siècles,  les  attaques  dirigées  contre  la 
foi  portoient,  par  contre-coup,  sur  la  piété  des  ndèles,  Dieu^ 
en  suscitant  des  hommes  dévoués  spécialement  à  combattre  les 
ennemis  de  TEglise,  a  inspiré  en  même  temps  les  pratiques  les 
plus  propres  à  nourrir  la  piété  de  ses  enfans.  C  est  ae  cette 
époque  qu'on  a  commencé  à  fréquenter  davantage  les  sacre- 
mens,  qu'on  a  établi  les  prières  des  quarante  heures,  qu'on  a 
témoigné  une  dévotion  plus  marquée  pour  le  cœur  de  Jésus,  etc. 
C'est  depuis  ce  temps-là  aussi  qu'on  a  cherché  plus  fréquem- 
ment la  retraite  pour  méditer  l'affaire  de  sou  salut.  Au 
XVI*  siècle  parut  le  livre  admirable  Ae&  Exercices  spirituels^ 
et,  en  considérant  l'approbation  solennelle  de  cet  ouvrage,  les 
fruits  nombreux  qu'il  a  produits,  on  ne  peut  guère  douter  qu'il 
ne  fut  écrit  par  un  mouvement  particulier  de  la  grâce  de  Dieu. 
C'est  sur  le  plan  de  ce  livre  que  les  Bourdaloue,  les  Nepveu, 
les  Jégou ,  les  Croiset  et  tant  d'autres  ont  rendu  en  quelque 
sorte  méthodiques  et  la  conversion  du  pécheur  et  la  perfection 
du  chrétien.  Toutefois  saint  Ignace,  en  donnant  le  plan  des 
exercices  d'une  retraite  spirituelle ,  n'avoil  point  conçu  l'idée 
de  maisons  consacrées  uniquement  à  ces  pieux  exercices,  et 
l'honneur  en  éloit  réservé  à  ses  enfans  (i).  Un  des  hommes  les 
plus  animés  de  son  esprit  et  de  son  zèle,  le  père  Hiiby,  jésuite 
du  collège  de  Vannes,  au  xvu®  siècle,  fut  choisi  de  Dieu  pour 

(i)  On  pourroit  avec  quelque  raison  ];eveDc[iquer  pour  saint  Vincent 
de  Paul  rfionneur  de  réti)blissei»cnt  des  maisons  de  retraites,  puisque, 
dès  Tannée  i634)  il  en  avoit  fait  faire  les  exercices  à  Saint-Lazare,  et  ces 
exercices  se  continuèrent.  Mais  ces  retraites  ne  s'étendirent  point  ailleurs, 
et  nous  voulons  parler  ici  des  véritables  fondations  de  ces  maisons.  On 
voit  aussi  qu'il. n'est  pas  ici  question  des  retraites  ecclésiastiques,  ni  d$ 
celles  des  commufiautés,  qui  datent  cependant  de  la  même  époque. 

Tome  LXXX,  V  Ami  de  la  Religion .  Oo 
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y»  7*  M.  La  Mennms  a  cotiserré  atcc  lui  quelques  ecclési^stiqaes  da 
consentement  de  A1ous6igneur,  mais  ces  messieurs  n'appartiennent  pas 
plus  que  lui  aux  missionnaires  ;  il  y  a  séparation  complète. 

»  C'est  à  tort  que  F  Univers  entend  la  lettre  de  M.  La  Mennais  comme 
s'il  étoit  encore  à  la  tête  des  mi&sio!«iaires,  et  c'est  à  tort  qu'il  paroit 
surpris;  qu'on  eût  pu  dire  qu'il  n'y  fut  plus  à  Rennes;  tout  le  clergé se- 
roit  plutôt  surpris  qu'il  ne  se  fut  pas  retiré.  On  croit  à  la  sincérité  delà  i 
souniissioii  de  i\I.  Jean*Marie  ;  on  ne  la  suspecte  point ,  mais  le  clergé  et  I 
les  fidèles  désiroicnt  cette  séparation.  MM.  les  missionnaires,  dans  l'oc- 
casion  ,  conservent  les  rapports  d'honnétctc  et  de  civilité  envers  M.  La 
Mennais,  personne  ne  peut  le  trouver  mauvais;  voilà  le  'véritable  état 
des  choses.  Ainsi  r  Univers  a  été  mal  instruit,  et  il  se  trompe  quand  il 
fait  dire  à  une  signature  plus  qu'elle  ne  dit. 

»  L' Univers  annonce  des  faits  qn* V  peut  communiquer;  nous  lui  con- 
seillons de  ne  pas  trop  se  fier  à  tout  ce  que  l'on  dit.  Nous  craignons  que 
des  amis  imprudeus  ne  viennent  aggraver  la  cause  de  plusieurs  per- 
sonnes. Il  vaut  micuv  oublier  les  faits  passés,  et  se  contenter  du  bonheur 
de  savoir  que  M.  La  Mennais  est  parfaitement  soumis,  quoiqu'il  ne  tra- 
vaille plus  avec  les  missionnaires. 

»  Celui  qui  vous  a  communiqué  l'article  du  N*  2820  n'avoit  pas  su 
comment  la  chose  s'étoit  terminée  ;  sans  cela  ,  il  auroit  pu  y  ajouter  au 
moins  à  la  fin  l'honorable  et  dernière  démarche  de  M.  La  Mennais,  dont 
vous  avez  fait  mention  quelques  jours  après. 

»  Je  vous  fais  ces  communications  uniquement  pour  l'amour  de  la 
vérité  et  pour  l'intérêt  de  nos  missionnaires,  auxquels  l'interprétation 
de  r Univers  pourroit  nuire.  Du  reste,  je  puis  vous  certifier  tout  ce  que 
je  viens  de  dire:  tout  cela  m'est  connu  de  visu  et  auditu, 
**  \ 

Histoire  critique  et  religieuse  de  Notre-Dame  de  Roc-yimadour^ 
avec  nuit  gravures  sur  acier  j  par  A.  B.  Càillau.  (i) 

Cette  histoire,  digne  de  fixer  également  l'attention  des  savans  et  des 
personnes  pieuses ,  ne  se  recommande  pas  moins  par  les  recherches  cu- 
rieuses de  l'auteur  que  par  l'esprit  de  religion  éclairée  q;ui  a  présidé  à 
son  travail.  Nous  en  rendrons  incessamment  un  coinpCe  plus  détaillé. 

(t)  Prix  :  texte  s»nns  gravures,  3  fr.  5o  c;  gravures  sans  texte,  4  fr.; 
texte  et  gravures,  7  fr.; ^exemplaires  satinés^  avec  gravures  avant  la 
lettre ,  12  t'r.  A  Paris ,  chez  Adrien  Le  Clere  et  C*,  quai  des  Augustins, 
n.  35,  au  bureau  de  ce  Journal  ;  chez  Camus,  rue  de  l^Abbaye,  n.  12;  et 
chez  l'Auteur,  rue  Notre-Dame-des-Champs  ,  u.  16. 


^c->  (Jetant,  2lîimn  fip  €Urh 
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4»ooo  et  quelquefois  près  de  5 ,000  femmes  ou  filles  de  toute  con- 
dition. Une  sainte  émulation  poita  plusieurs  personnes  à  fonder 
ailleurs  de  semblables  maisons.  La  première  fut  bâtie  à  Quimper» 
par  Mlle  de  Kerméno,  encouragée  par  le  père  Huby ,  et  les  letraj- 
tantes  y  accouroient  des  points  les  plus  reculés,  même  des  ilesde 
la  Basse- Bretagne.  Elle  acquit  un  nouveau  degré  de  splendeur 
peu  de  temps  avant  la  révolution ,  sous  Tépiscopat  de  M.  de 
Saint-Luc,  et  fut  assez  heureuse  pour  compter  au  nombre  de 
SCS  directrices  Mlle  Victoire  de  Saint-Luc,  morte  sur  Téclialaud 
révolutionnaire,  et  dont  la  vie  a  été  donnée  au  public.  La  troi- 
sième maison  de  retraite  fut  celle  de  Saint-Pol-ae-Léon,  fondée 
par  M,  de  La  Bourdounaye,  évéque  de  cetle  ville.  Cet  établis- 
sement devint  florissant  dès  les  premiers  temps,  et  les  retraites 
y  étoient  beaucoup  plus  nombreuses  qu'à  Quimper^  Elle  avoit 
aussi  un  plus  grand  nombre  de  directrices  que  les  deux  autres  ; 
à  la  révolution ,  elles  y  étoient  sept ,  sur  huit  que  porte  leur 
règle.- 

Nous  nous  sommes  étendus  sur  ces  trois  maismis,  parce 
qu'elles  furent  les  premières.,  les  plus  célèbres,  et  ont  servi-, 
par  conséquent,  de  modèle  aux  autres  :  car  l'œuvre  de  Dieu 
ne  3e  borna  pas  lij,  et  le  diocèse  de  Saint-Malo  fut  bientôt  aussi 
favorisé  que  les  précédens.  Le  diocèse  de  Rennes  eut  ensuite 
plusieurs  maisons  ,  etc.  etc.  Les  retraites  continuèrent  dans 
toute  la  Bretagne  le  bien  quV  avoient  opéré  les  missions  de 
LeNobletz,  Maunoir,  Bernard,  Rigoleu,  etc.  Mais  le  bien  de 
ces  pieux  exercices  n€  se  borr^oient  pas  à  cette  seule  province, 
rëmuklion  Tétendit  au  dehors.  M.  de  Franchoville ,  évéque 
de  Périgueux,  donna  dans  son  propre  palais  les  exercices  d'une 
retraite  aux  gentilshommes  de  son  diocèse,  à  Tiilstar  de  ce  qu'il 
avoit  vu  et  favorisé  en  Bretagne*  En  1698,  madame  de  Pont- 
Chartrain,  enclianlée  des  retraites  qu'elle  avoit  feites  à  Vannes, 
de  retour  à  Paris ,  engagea  madame  de  Miramion  à  fonder  un 
établissement  semblable.  Elle  y  consentit ,  et  Mlle  de  Kerderf , 
leur  envoya  ses  réglemens. 

{La  suite  à  un  prochain  Numéro.) 

« 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Le  jeudi  23,  une  demoiselle  anglaise  élevée  dans  la  reli- 
frion  anglicane  a  fait  abjuration  dans  la  chapelle  des  Dames- Au- 
guslines,  cul-de-sac  des  Vignes.  Cette  demoiselle,  nommée  Maria 
Brown  y  est  âgée  de  vingt-huit  ans.  Elle  se  sentoit  pressée  depuis 

Ooi 
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long-lomps  (lu  dësir  de  rrnlrer  clans  le  sein  de  rE;«»lisc.  Elle  a  ëlé 
instruite  et  préparée  par  uu  ecclésiastique  de  la  paroisse  de  Saint- 
Médard.  M.  Tabbé  Tresvaux,  grand-vicaire,  a  reçu  son  abjuration 
et  lui  a  administré  le  baptême  sous  condition.  M.  Fabbé  Guyoïi 
lui  a  adressé  un  discours  pour  lui  faire  sentir  toute  Timportance 
de  la  f;râcc  qu'elle  a  reçue.  Miss  Maria  JBrown  se  dispose  à  entrer 
dans  l'ordre  des  Dames- Augusti nés. 

—  Nous  apprenons  que  M.  le  Cui'é  de  Saint-Rock  a  consenti  à 
livrer  à  Pim^pression  l'éloge  de  M.  Desjardins  qu'il  a  prononcé 
jeudi  dernier  à  Saint-Michel,  et  qui  j  a  été  entendu  avec  tant  d'in- 
térêt. Ce  discours  est  sous  presse,  et  doit  paroître  la  semaine  pro- 
chaine. L'auteur  destine  le  produit  de  la  vente  au  profit  de  l'œuvre 
des  Orphelins  du  choléra  établie  par  M.  l'Archevêque.  Cette 
généreuse  destination  et  le  mérite  du  discours  sont  deux  puissans 
motifs  pour  exciter  l'empressement  du  public. 

—  M.  Mathieu,  évêquc  deLangres,  élu  archevêque  de  Besan- 
çon, a  écrit  le  i5  octobre  la  lettre  suivante  au  chanoine-ardiiprêtre 
de  la  cathédrale  : 

«  Monsieur,  je  reçois  la  nouvelle  positiTcdema  préconisation  à  Rome; 
nu'S  pouvoirs  cessent,  et  je  vous  prie  de  réunir  le  chapitre  pour  procé- 
der à  la  nomination  des  vicaires-généraux  capitulaires.  Veuillez  expri- 
primcr  à  ces  messieurs,  et  par  eux  à  tout  le  diocèse,  combien  la  peine 
de  cette  séparation  m'est  anière,  combien  je  suis  recounoissaut  des  mar- 
ques  d'attachement  qui  m'ont  été  données,  et  combien  j'en  emporterai 
avec  moi  un  souveuir  vif  et  profond.  Je  coutinnerai  à  appeler  sur  le 
diocèse  et  sur  le  digne  prélat  qui  doit  me  succéder  les  bénédictions  de 
Dieu  et  la  protection  de  la  sainte  Vierge.  Je  suis  avec  le  plus  respec- 
tueux attachement,  monsieur,  votre  dévoué  serviteur. 

Césaire  ,  évc^que  de  Langres.  » 

Le  chapitre  s*étaiit  immédiatement  assemblé,  a  nommé  le  même 
jour  pour  grands-vicaires,  pendant  la  vacance  du  siège ,  MM.  Cau- 
mont,  Bavoillot,  Barillot,  supérieur  du  grand-séminaire;  Donadei, 
chanoine,  tous  grands- vicaires  de  M.  Mathieu;  et  M.  Hudelet,cha- 
noine-archiprêtre.Ces  messieurs  sont  entrés  sur-le-champ  en  posses- 
sion de  l'administration,  et  ont  publié  le  1 5 octobre  un  mandement 
pour  annoncer  cet  événement.  Après  avoir  cité  la  lettre  de  M.  l'é- 
vêque  qui  leur  annonce  leur  séparation  ,  ils  déplorent  en  ces 
termes  la  perte  que  fait  le  diocèse  : 

«  Quelle  perte  immense  !  quel  coup  terrible  frappe  à  la  fois  et  tout  le 
clergé  et  toutes  les  paroisses  de  ce  diocèse,  puisqu'en  peu  de  temps  il  a 
passé,  faisant  le  bien  à  tous  et  partout,  pertransiit  benefacienclo^  act.  lo. 
o3.  Que  de  fois  témoins  et  onjet  de  son  zèle  ardent ,  de  son  inépuisable 
charité,  et  surtout  de  cette  activité  infatigable,  qui  le  multipliaut  en  quel- 
que sorte  le  rcndoit  présent  à  tout,  accesible  à  tous ,  vous  pleuriez  de 
joie  sur  le  long  bonheur  que  promêttoit  à  notre  Eglise  un  prélat ,  qui 
nous  paroissoit  ne  pas  avoir  sou  semblable  dans  les  pasteurs  d'Israël,  lui 
appliquant  ce  que  la  multitude  disoit  de  notre  diviu  Sauveur^  dont  il 
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étoit  au  milieu  de  nous  la  vWâute  image  ,  nunquàm  appâtait  sic  in  Is' 
meL  M^tffi.  9.  33.  1 

»  Pasteurs  si  chers  à  son  cœnr,  dont  il  étoit  l'égal  et  l'ami  plutôt  que 
le  chef,  esta  in  illis  quasi  uniis  in  ipsis,  Eccli. 3a.  i. Paroisses  qu'il  ^isi- 
toit  avec  la  sollicitude  d'une  mère,  s'associant  à  lous  vos  besoins,  dili- 
genter  agnosce  vultum  pueris  lui,  tuosque  grèges  considéra,  Prov.27. 
23.  A  l'accablante  nouvelle  que  nous  vous  annonçons,  vos  cœurs  sont 
oppressés  par  la  douleur,  vos  larmes  coulent,  et  vous  voudriez,  confme 
les  fidèles  de  l'église  de  Milct,  baiser  et  mouillor  deios  pleurs  ces  mains 
qui  tant  de  fois  se  sont  ouvertes  pour  répandre  sur  vous  les  bénédic- 
tions célestes.  Ils  commencèrent  tous  à  fondre  en  larmes  ;  et  se  jetant 
au  cou  de  Paul,  ils  V emh rassoient^  désolés  surtout  de  ce  qu'il  leur  avoit 
dit  qiûils  ne  le  verroient  plus,  » 

MM.  les  grands-vicaires  terminent  en  faisant  part  au  diocèse 
des  jastes  espérances  que  leui*  donne  le  choix  du  successeur  de 
M.  Mathiea: 

«  Puisque  le  prélat  que  nous  perdons,  oui  nous  laisse  son  cœur  et  que 
les  nôtres  suivront  partout,  veut  bien  mêler  ses  larmes  aux  nôtres,  par- 
tageons la  douce  consolation  qu'il  emportera  avec  lui  et  que  cependant 
il  nous  laisse.  Cette  consolation  que  son  attachement  pour  nous  lui  rend 
si  sensible,et  qui  est  si  propre  à  alléger  notredouleur,c'est  de  voir  son  trou- 
peauchériconfiéàun  $uccesseur,quimérited'avance  toute  notre  affection, 
toute  notre  vénération,  monseigneur  Parisis,  évéque  nommé  de  Langres, 

E récédé  au  milieu  de  nous  par  la  réputation  d'un  homme  de  Dieu,d'un  pré- 
tt  accompli,  dont  la  belle  ame  se  montre  toute  entière  dans  sa  correspon- 
dance avec  le  prélat  que  nous  pleurons. Déjà  des  liens  étroits  unissent  ces 
deux  cœurs  faits  pour  s'aimer.  Bénissons  l'Auteur  de  tout  don  parfait; 
bénissons  Marie,  notre  puissante  avocate  auprès  de  lui.Tout  semble  nous> 
dire  que  monseigneur  Mathieu  nous  reste,  puisque  nous  le  retrouverons 
dans  sou  successeur.  » 

—  M.  l'évêqae  de  Valence  a  adresse ,  sous  là  date  du  i*'  sep- 
tembre une  circulaire  à  son  clergé  sur  un  objet  important  pour  le 
diocèse.  Le  prélat  y  annonce  un  projet  qu'il  a  conçu  et  qui  prouve 
à  ja  fois  et  son  zèle,  et  l'esprit  de  foi  qui  Tanime,  et  l'opinion  qu'il 
a  de  son  clergé.  Nous  mettrons  sous  les  yeux  du  lecteur  la  plus 
grande  partie  de  cette  circulaire  vraiment  intéressante. 

«'  Messieurs ,  vous  conn-oissez  le  local  où  se  trouve  placé  le  petit  sénii- 
uaire  de  Valence.  Trop  resserré  depuis  qu'on  l'a  privé  de  là  jouissance 
de  l'ancien  couvent  des  Cordeliers  ;  trop  ressente  pour  être  salubre,  il 
compromet  la  santé  des  élèves  et  s'oppose  au  maintien  d'une  sa{^e  disci- 
pline parmi  eux.  En  le  visitant,  vous  avez  pu  juger  par  vous-mêmes  du 
double  inconvénient  que  jesignale.  Comme  vous,  j'ai  compris  les  effets 
qui  pourroient  en  résulter  tôt  ou  tard,  et  cette  impression  a  été  d'autant 
plus  vive  sur  moi  que  le  précieux  établissement,  dont  j'éprouve  aujour- 
d'hui le  besoin  de  vous  entretenir,  réunit,  sous  d'autres  rapports,  tous 
les  élémens  d'une  prospérité  durable. 

»  Chargé  spécialement  par  la  divine  Providence  de  travailler  à  l'amé- 
lioration d'une  école  fonaamentale  sur  laquelle  reposent  la  conservation 
et  la  perpétuité  du  culte,  j'ai  dû  chercher  les  moyens  de  l'obtenir  sûre- 
ment ;  toutes  mes  démarches  m'ont  démontré  qu'on  ne  conserveroit  la. 
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réputation  dont  clic  jouit  et  la  confiance  qu'elle  s'est  acquise  qu'en  choi- 
sissant un  local  plus  analogue  au  nombre  et  aux  besoins  des  élèves.  Ce 
local  n'existe  pas  à  Valence  ;  il  y  a  d'ailleurs  impossibilité  d'agrandir 
les  bàlimens  actuels,  et  de  pratiquer  dans  leur  \oisinage  des  cours  de  ré- 
création absolument  nécessaires.  £n  un  pareil  état  de  choses,  après  avoir 
mûrement  réfléchi  devant  Dieu  et  pesé  les  observations  de  ceux  que  leur 
position  particulière  auprès  de  moi  établit  mes  conseillers  naturels  ,.J'ai 
•«rrété  que  la  construction  d*uu  nouveau  petit  séminaire  auroit  lieu  à  Va- 
lence. Je  me  fais  un  devoir,  Messieurs,  déporter  à  votre  connoissance 
cette  importante  décision. 

»  D'abord,  elle  vous  suprendra  peut-être  :  mais  j'ai  la  confiance  qu'a- 

Êrès  l'avoir  examinée  avec  attention ,  vous  l'accueillerez  favorablement. 
Ille  intéresse  véritablement  le  sort  d'une  école  qui  doit  être  le  premier 
objetde  notre  sollicitude,  comme  ellel'estdenos  espérances  sous  le  gou- 
Ternement  d&ses  zélés  directeurs  ;  d'une  école  d'autant  plus  arantagetise 
que  sont  aujourd'hui  plus  rares  les  bonnes  maisons  d'éducation  :  d'une 
école  qui  n'appartient  pas  seulement  à  la  génération  présente,  qui  sub- 
sistera pour  le  bien  des  générations  futures.  Je  ne  me  dissimule  pas  que, 
pour  lui  fournir  une  maison  plus  vaste,  plus  appropriée  à  sa  destination, 
et  lui  donner  ainsi  toute  l'utilité  dont  elle  est  susceptible,  il  fendra  sup- 
porter des  dépenses  considérables;  mais  la  charité  qurcst  active,  indus- 
triecrse,  viendra  à  notre  secours  :  ce  qu'un  seul  seroit  dans  l'impossibiltié 
d'entreprendre,  nous  avons  l'espoir  de  le  faire  en  nous  Unissant.  Et  ici, 
M*;ssieurs,  il  faut  vous  l'avoué,  malgré  la  persuasion  où  je  suis  que  vous 
TOUS  imposez  chaque  jour  de  nombreux  sacrifices  en  faveur  des  hesoîn» 
qui  vous  entourent,  j  ai  compté  sur  chacun  de  vous  pour  la  consomma- 
lion  d'une  œuvre  h  laquelle,  ce  me  semble,  toutes  les  autres  doivent 
être  subordonnées.  DT est-elle  pas  en  effet  l  f  plus  digne  d'être.  c€»npt4P 
au  rang  des  bonnes  œuvres ,  celle  qui  sera  destinée  à  former  les  mi- 
nislres  de  toutes  les  bonnes  œuvres  ^  et  tout  naturellement  ne  s'adresse- 
t-elle  pas  au  clergé  qui  est  chargé  par  état  de  veiller  au  maintien  ,  k  la 
propagation  de  la  foi  ?  Vous  le  comprenez,  Messieurs,  et  déjà  il  nous  est 
doux  de  vous  l'annoncer,  plusieurs  d'entre  vous  ont  éxprifné  le  désir  de 
Voir  bientôt  exécuté  ce  qui  n'est  encore  qti'un  projet  ;  ce  souhait  qui  les 
honore,  vous  le  formerez  tous  avec  eux  lorscfu'il  vous  sera  bien  connu. 

»  Quel  moyen  emploierons-nous  pour  accomplir,  avec  toute  la  pru- 
deuce  qu'elle  réclame ,  l'œuvre  par  excellence  qui  est  l'objet  de  celte 
lettre?  Celui  d'une  souscription  générale  à  laquelle  s'associeroient  tous 
les  ecclésiastiques  employés  dans  le  saint  ministère ,  et  qu'ils  propose- 
roient  à  leur  tour  aux  pieux  fidèles  avec  qui  ils  peuvent  avoir  des  rela- 
tions, m'a  paru  le  plus  simple  comme  le  n)oins  onéreux.  Un  léger  sacri- 
fice de  la  part  de  chaque  prêtre  employé;  l'abandon,  par  exemple, 
d'un  trimestre  de  son  traitement  qu'il  verseroit  dans  l'espace  do  deux 
années,  produiroit  seul  un  résultat  dont  il  vous  sera  facile  de  calculer 
l'étendue. 

»  Ce^  moyen  qui  n'imposera  à  aucun  de  vous  de  trop  grandes  priva- 
tions ,  je  viens  vous  le  proposer  ,  Messieurs.  Humainement,  les  circon- 
stances ne^  sont  pas  favorables  pour  obtenir  d'abondans  secours  ;  mais 
l'idée  que  j'ai  toujours  eup  de  vos  généreuses  dispositions  m'a  fait  oublier 
la  diliculté  des  temps.  On  parle  à  propos  toutes  les  fois  qu*il  s'agit  d'ex- 
eiter  au  bien  et  que  les  ]>esoins  de  l'Eglise  le  demandent  ;  la  vraie  clia- 
fité,   celle  qui  doit  distinguer  surtout  un  prêtre  de  Jésus- Clirist,  ne 


connolt  pas  de  temps  :  le  temps \Les  afBiction»^  <ie  l^advcrsité,  aogmenle 
au  contraire  sod  ardeur,  pnrr.e  qu'elle  Teut  Âéchir,  désarmer  uo  Dieu 
c|iii  châtie  ses  etifans  pour  les  ramener  h  lui ,  ou  les  puritier  de  plus  en 
plus.  Aussi ,  Messieurs ,  c'estavcc  la  pkis  vive  confiance  que  je  compte 
sur  ipous ,  soit  pour  votre  souscription  particufière ,  soit  pour  réclamer .- 
eelle  de  vos- paroissiens  que  vous  savez  auimés  de  pieux  sentimens.  Une 
sainte  rivalité  s'établira  parmi  vous,  etnous  pourrons  bientôt  construire 
enaeroble  ce  berceau  du  sacerdoce.  Déjà  jç  vois  arriver  le  moment  oU  il' 
me  sera  donné.,  avant  de  quitter  la  (erre  de  l'exil ,  de  consacrer  au  Sei- 
gneur un  monument  digne  de  lui,  qui  vivra  comme  un  éclatant  témoi-- 
unage  de  votre  foi,  de  votre  zèle.  Et  cette  pensée  me  console  au  miliea. 
des  souffrances  que  le  ciel,  dans  son  infinie  miséricorde,  semble  vouloir, 
me  ménager  })resquc  tous  les  jours  de  ma  vie.  Puisse-t-elle  produire  sur' 
vos  cœurs  le  même  effet  au  sein  des  tribulations,  souvent  bien  vives , 
qu'amasse  autour  de  vous  l'exercice  d'un  laborieux  ministère  ! 

Dans  le  reste  de  la  circulaire,  le  prélat  invite  à  prier  ponr  la. 
réussite  du  pix>jet.  Il  nomme  une  commission  de  dix  ecclésiastiques, 
chaires  de  poai'suivire  rexéctition  du  projet  et  de  recueillir  les^ 
souscriptions.  Ces  ecclésiastiques  sont  :  MM.  Dclavarenne  et  Rejr 
naud,  vicaires-généraux  ;  Pangon  ,  chanoine  et  secrétaire  de  Vé^ 
véchë  ;  Michel ,  supérieur ,  et  Graisson  ,  Charignon  et  Johannys,. 
directeurs  du  grand-séminaii*e;  Mourier^  supérieur,  et  Allemande 
et  Pialla,  directeurs  du  petit-séminaire.  Les  dons  seront  reçus  aa 
secrétariat  de  Tévéché,  au  gi*and-séra inaire  de  Romans  et  au  petit- 
séminaire  de  Valence.  Nous  ne  pouvons  que  faire  des  vœux  pour 
la  réussite  d'un  projet  si  important  pour  le  diocèse  de  Valence  et 
si  hooorable  pour  tout  le  clergé.  Déjà  nous  savons  que  tout  le 
clergé  du  diocèse  a  fait  les  plus  généreux  sacrifices  :  chanoines  y. 
curéij  dessel*vans,  vicaii*es^  chacun  contribue  avec  ardeur.  De 

B'eux  laïques  se  joignent  à  cet  clan ,  et  un  riche  propriétaire  dti 
auphine  a  donné  10,000  francs,  en  annonçant  que  c'étott  une 
première  offrande.  On  ne  doute  point  que  de  si  beaux  exemples^ 
ne  soient  suivis-,  et  que  les  familles  chrétiennes  ne  comprennent 
combien  il  leur  importe  de  favoriser  une  entreprise  destinée  à  as- 
surer la  perpétuit'é  du  ministère  ecclésiastique. 

—  Le  samedi  iB ,  une  demoiselle  élevée  dans  la  commuoiou  an- 

fltcane  a  fait  son  abjuration  dans  1  église  du  Sablon,  à  Bruxelles. 
iC  lendemain,  dans  la  même  église,  un  luthérien  a  également  re-- 
nonce  à  ses  erreurs. 

—  M.  le  cardinal  Mokozzo,  archevêque-évéque  de  Novarre,  a 
adressé  j  au  sujet  des  désastres  épi^ouvés  dans  son  diocèse  y  une 
exhortation  à  ses  diocésains,  pour  engager  ceux  qui  en  ont  été 
préservés  à  venir  au  secours  des  ix^lhcureuses  victimes  d'un  ter* 
rible  fléau.  Il  a  nommé  une  commission  chargée  de  recueillir  les 
aumônes,  et  a  ordonoé  des  quêtes  dans  toutes  les  églises  pa-. 
coissiales. 

—  hdLVoix  de  la  Vérité,  de  Modènc,  du  i4  octobre  y  cou  tien  ti 
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une  abjuration  des  erreurs  du  condamné  politique,  Tavocat  Jac- 
ques Mattioli  Bertachini,  deModène.  Cette  abjuration  a  été  léga- 
lement reçue  et  rendue  publique  sur  la  demande  dudit  Mattioli. 
Il  raconte  dans  cet  écrit,  qui  est  assez  étendu ,  combien  il  a  été 
trompé  dans  sa  jeunesse  par  les  faux  philosophes  et  par  les  mau- 
Tais  livres.  Mais  enfin  ^expérience  et  la  réflexion  Tout  détrompé. 
Il  a  compris  ses  fautes ,  il  déteste  et  abjure  ses  erreurs.  Il  en  de- 
mande pardon  à  Dieu  ,  à  son  vicaire  en  terre ,  aux  pasteurs  de 
r£glise  et  à  son  prince  quHl  a  indignement  trahi.  Il  espère  que 
ta  conversion  lui  rendra  la  tendresse  d'une  mère  respectable  qui  a 
tput  fait  pour  lui  inspirer  d'autres  sentimens,  TafTection  d'une  épouse 
et  d'une  famille  qu'il  a  contristées  par  ses  égaremens.  Cet  écrit  est 
conçu  dans  des  termes  qui  annoncent  un  profond  repentir. 

—  Parmi  les  embellissemens  dont  s'honore  en  ce  moment  la 
ville  de  Milan,  il  faut  mettre  au  premier  rang  les  travaux  que  l'on 
fait  pour  la  restauration  des  églises.  On  termine  en  ce  moment 
les  réparations  du  portail  des  églises  de  Saint -Alexandre  et  de 
Saint-Antoine  ;  l'entière  restauration  de  Saint-Nazaire-le-Grand, 
de  Saint-Etienne ,  de  Saint-Raphaël  et  de  Saint-Satyre.  Cette 
dernière  église  a  été  visitée  dernièrement  par  le  cardinal  archevé- 
aue,  M.  de  Gajsruch,  qui  a  admiré  les  travaux  entrepris  pour  la 
décoration  de  ce  chef-d'œuvre  du  Bramante.  Son  Ëminence  a  vi- 
sité aussi  l'atelier  du  joaillier  Sala,  où  l'on  exécute  maintenant  en 
ciselure  un  magnifique  PaZ/mm  en  argent,  dont  le  comte  Sta- 
nislas Taverna  fait  présent  à  la  cathédrale  de  Milan ,  et  qui  sera 
un  nouvel  ornement  de  cette  église ,  déjà  si  riche  en  objets 
d'art. 

—  Les  évêques  d'Irlande  paroissent  sentir  vivement  l'inconvé- 
nient du  système  qui  tend  à  les  jeter  dans  une  opposition  politique 
aussi  contraire  à  la  dignité  de  leur  caractère  qu'à  l'intérêt  de  la 
religion.  U Albion ,  journal  anglais,  publie  une  correspondance 
de  Dublin  qui  prouve  que  Ton  commence  à  s'effrayer  de  l'in- 
fluence de  M.  O'Connel  et  des  moyens  qu'il  emploie  pour  entre- 
tenir une  exaltation  funeste.  Les  évêques  d'Irlande,  dans  une 
réunion  qui  a  eu  lieu  dernièrement  à  Dublin,  et  que  présidoit 
l'archevêque  de  cette  ville,  M.  Murray,  ont  décidé  que  les  cha- 
pelles catholiques  ne  dévoient  servir  en  aucun  cas  aux  assemblées 
publiques ,  sauf  pour  des  motifs  de  religion  ou  de  charité ,  et  que 
les  prédicateurs  seroient  instamment  exhortés  de  s'abstenir  dans  la 
chaire  de  toute  allusion  politique,  de  ne  faire  partie  d'aucUn  club 
on  assemblée  populaire,  et  par  conséquent  de  n'y  point  faire  de 


mier  effet  seroit  le  désordre  et  l'anarchie  dans  l'Eglise  comme 
dans  l'Etat. 
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NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  La  ligne  que  nous  suivons  en  religion  et  en  politique  nous  paroit 
aujourd'hui  mieux  appréciée  qu'elle  ne  Tavoit  peut-être  été  d'abord/ 
On  reconnoît  que  c'est  celle  qui  couvenoit  le  mieux  k  un  journal  grave 
et  consciencieux.  Nous  ne  \oulons  tromper  personne,  et  nous  rejetons 
tout  ce  qui  porte  le  caractère  de  l'exagération  et  de  Tamertume.  Si  nous 
admettons  une  opposition^  c'est  une  opposition  sage ,  consciencieuse  et 
raisounée,  qui,  avant  d'accuser,  pèse  les  témoignages,  juge  les  vraisem- 
blances, et  cherche  h  démêler  la  vérité  au  milieu  de  rapports  souvent 
contradictoires.  Nous  ne  flattons  ppiut  le  pouvoir,  mais  nous  ne  pou- 
vons goûter  ces  entretiens  burlesques,  ces  allusions,  ces  facéties,  ces  fie- 
tious  oh  l'on  lait  dire  les  choses  les  plus  ridicules  à  ceux  que  l'ou  veut 
flétrir.  Nous  n'aimons  pas  davantage  ce  système  qui  consiste  à  débiter 
les  nouvelles  les  plus  hasardées  et  même  les  plus  fausses  quand  elles  sont 
favorables  à  la  cause  qu'on  affectionne ,  système  qui  porte  également  à 
nier  tout  ce  qui  est  défavorable  à  cette  même  cause.  C'est  ainsi  qu'on 
nous  a  trompé  pendant  plus  d'un  an  sur  les  affaires  du  Portugal ,  en 
nous  pariant  toujours  des  succès  de  don  Miguel  alors  que  ses  affaires 
alloieiit  le  plus  en  décadence.  C'est  ainsi  qu'on  nous  berce  encore  d'il- 
lusions sur  un  retour  prochain  et  infaillible  à  un  autre  ordre  de  choses 
qui  paroît  de  jour  eu  jour  moins  probable.  Nous  ne  partageons  point  ces 
riantes  espérances;  et ,  sans  vouloir  désoler  personne  par  de  sinistres 
prédictious,  nous  avouons  qu'il  ne  nous  est  pas  donné  de  voir  aucune 
apparence  à  une  restauration  prompte  et  immédiate,  telle  que  la  révent 
des  gens  qui  veulent  être  heureux.  Que  la  Providence  puisse  frapper  de 
ces  grands  coups  qui  changent  subitement  la  face  des  choses,  c  est  ce 
dont  nous  ne  doutons  point;  mais  que  l'on  découvre  dans  ce  qui  se 

Î)asse,  dans  ce  qui  frappe  nos  yeux,  dans  la  disposition  des  esprits,  dans 
e  cours  des  événemeus  J'annonce  et  le  prélude  de  quelque  heureuse  et  im- 
minente révolution ,  c'est  un  espoir  que  nous  ne  voulons  donner  à  per- 
sonne, parce  que  nous  ne  pouvons  le  partager. Si  nous  étions  seuls  de  notre 
avis ,  nous  pourrions  nous  défier  de  nos  très-courtes  lumières.  Malheu- 
reusement nous  voyons  de  très-bons  esprits  se  refuser,  comme  nous, 
aux  chimères  dont  on  veut  nous  bercer.  Des  personnes  dont  le  suffrage 
nous  est  précieux  ont  bien  voulu  nous  témoigner  récemment  qu'elles 
nous  savoient  gré  de  combattre  toute  espèce  d'exagération.  Il  nous  est 
arrivé  de  Prague  même  un  témoignage  qui  ne  sauroit  être  suspect.  Un 
vénérable  personnage  écrivoit  dernièrement  de  cette  ville  qu'il  lisoit  de 
préférence  Vjimi^  parce  que  ce  journal  étoit  dans  le  vrai;  nous'avons 
vu  la  lettre.  On  nous  permettra  peut-être  de  ne  pas  être  insensible  à  un 
témoignage  d'autant  plus  flatteur,  qu'il  part  d'un  esprit  plus  juste  et 
d'une  ame  plus  droite  et  plus  élevée. 

—  Nous  ne  comprenons  pas  tiop  bien  ce  que  le  Constitutionnel  veut 
dire  quand  il  parle  des  doctrinaires  et  des  habiles  par  opposition  les 
uns  aux  autres,  et  comme  de  gens  qui  paroissent  faire  deux.  Cela  ne 
forme  pas  pour  nous  une  antithèse  bien  nette  ;  et ,  d'après  l'idée  que 
nous  nous  sommes  faite  de  ceux  qu'on  appelle  les  doctrinaires^  nous  se- 
rions curieux  de  savoir  oh  il  se  trouve  plus  habile  qu'eux.  Il  nous  sem- 
ble du  moins  qu'on  ne  doit  pas  en  connoître  beaucoup  qui  aient  mieux 
fait  leurs  preuves ,  qui  aient  mieux  su  être  les  amis  de  tout  le  monde  j 
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s'accommoder  de  toutes  lei  moeurs  politiques,  de  tous  les  régimeret  de 
tous  les  maîtres.  Que  le  Constitutionnel  nous  en  montre  qui  aient  eu 
^us  de  places ,  qtii  aient  joui  de  plus  de  crédit  et  de  faTeur,  qui  aient 
outin  mieux  conduit  leur  barque  et  mieux  arrangé  leur  petite  fortune  ; 
et  nous  consentons  volontiers  a  les  reconnoitre  comme  lui  pour  habiles* 
Mais  jusque-là  nous  craignons  bien  que  ceux  qu'il  désigne  sous  ce  nom 
ne  soient  les  patuvres  aspirans  qui  passent  leur  vie  k  poursuivre  les  por- 
tefeuilles ,  les  budgets  et  le  pouvoir^  et  dont  les  doctrinaires  trouvent 
toujours  moyeu  de  se  débarrasser. 

—  Ou  remarque  que  Ton  ne  fait  aucun  préparatîf  de  salles  pour  les  dé- 
bats des  affaires  d'avril ,  qui,  à  raison  du  gVand  nombre  de  prévenus, 
auroient  nécessité  des  dispositions  plus  considérables  encore  qu'aux  au- 
,tres  procès  précédemment  jugés  au  Luxembourg.  On  tire  de  cette  inac- 
tion un  augure  pour  Famuistie.  Poisse-t-ellc  au  moins  atteindre  les 
quatre  prisonniers  de  Ham  en  hutte  h  des  rigueurs  qui  aujourd'hui  n'out 
atictin  motif,  et  tant  de  légitimistes  qui  gémissent  sous  les  verroux  par 
suite  de  condamnations  exnorbitantes. 

—  Le  Constitutionnel  assure  que  Louis-Philippe  ayant  pris  connois- 
sance  de  l'ouvrage  de  M.  Guillerez,  intitulé  :  Mémoire  à  la  chambre 
des  pairs  sur  F  amnistie^  en  a  ordonné  le  renvoi  à  la  chambre  des  pairs, 
après  en  avoir  fait  prévenir  l'auteur* 

•^  M.  Bertora ,  procureur  du  Roi  à  Bastia  «  est  nommé  avocat-géné- 
ral à  la  cour  royale  de  celle  ville.  Il  est  remplacé  par  M.  Piétra-Santa  , 
procureur  du  Roi  à  Ajaccio,  et  celui-ci  par  M.  Poli,  procureur  du  Roi 
a  Corte,  auquel  |uccède  M.  Coionna-d'Ornano. 

—  MM.  Gillet  et  Moulin-Debord  ,  procureurs  du  Roi  à  Vitry-le-Fran- 
çais  et  à  Cusset,  sont  nommés  présidens  des  tribunaux  de  ces  villes,  et 
sont  remplacés  par  MTV!.  Lenoble  et .  Puzay-Jusseraud.  M.  Riefî,  sub- 
sITitut  du  procureur-général  h  Colmar,  est  nommé  procureur  du  Roi  au- 
dit lieu,  et  remplacé  par  M.  Dilmann.  M.  Schirmer,  substitut,  est  nommé 
conseiller  à  la  cour  royale  de  Colmar.  M.-Lung  est  nommé  procureur 
du  Roi  à  Saverne.  \ 

—  Le  géuéral  Saint-Michel ,  commandant  du  département  de  Tlsère». 
passe  au  commandement  de  Lyon  ;  il  est  remplacé  par  M.  de  Brossard  > 
commandant  de  la  Dr6me. 

—  La  chaire  de  littérature,  vacante  à  J'Ecole  polytechnique  par  l» 
mort  de  M.  Arnault ,  est  sollicitée  par  M.  Dubois  (de  la  Loirc^-Infé- 
rieure),  député,  lequel  jouit  déjà  de  1 0,000  francs  de  traitemens.  On 
nomme  aussi  MM.  Casimir-Bonjour  et  Halevy. 

—  Une  ordonnance  vient  de  prescrire  (a  suppression  du  6*  escadron 
de  chacun  des  trois  régimens  de  chasseurs  d  Afrique,  mais  seulement 
au  fur  et  à  mesure  des  extinctions. 

—  L'enquête  commerciale  qui  a  lieu  en  ce  moment  constate  une 
vive  opposition  contre  les  intentions  du  ministère  dans  la  grande  ques- 
tion des  douanes.  Les  chambres  de  commerce  adressent  de  toutes  parts 
à  M.  Duchâtel  do  vives  représentations  contre  le  projet  d'ouvrir  les 
frontières  aux  produits  de  l'industrie  étrangère.  La  chambre  de  Rou- 
baix  a  écrit  dans  ce  sens  une  lettre  très-énergiciue  à  ce  ministre.  Elle  se 
plaint ,  Comme  la  plupart  des  manufacturiers,  de  ce  qu'on  vent  sacrifier 
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Tindustrie  française  aux  Anglais  qui  ne  cessent  de  solliciter  du  gouver- 
neraent  actuel  Tabolition  des  prohibitions. 

—  Le  ministre  de  ta  |;uerre  a  autorise  la  prolongation  des  congés  de 
six  mois  sans  solde  aux  militaires  qui  peuvent  être  le  soutien  de  leurs 
familles. 

—  Les  membres  de  la  commission  de  la  cour  des  pairs  se  sont  réunis 
le  q5  au  Pelit- Luxembourg,  avec  le  garde- des -sceaux  et  1*  avocat- 
général. 

—  Une  affaire  grave  a  occupé  la  cour  d'assises  le  q5  et  le  dimanche 
26  octobre.  L'inimitié  ayant  éclaté  outre  deux  hommes  oflBIiés  agx  asso* 
ciatious  républicaines  ,  les  sieurs  Wattcbaut  et  I^ethuillier,  le  premier 
provoqua  le  second  à  un  duel  sans  témoins ,  et  sur  le  terrain  tira  tout  2i 
coup  à  la  tête  de  son  adversaire  un  coup  de  pistolet  qui  lui  a  fait  perdre 
les  deux  yeux.  Aux  débals,  le  sieur  Watlebaut  a  présenté  les  faits 
de  manière  à  se  justifier.  Le  sieur  Lelliuillier,  qui  a  été  amené  au  tribu- 
nal comme  plaignant,  a  contredit  son  assertion  ;  il  a  attribué  la  rupture 
à  un  outrage  à  la  pudeur  de  sa  femme  ,  et  a  déclaré  qu'au  moment  de 
commencer  le  combat,  Watlebaut  lui  avoit  dit  de  regarder  quelque  chose  ~ 
et  avoit  proGté  de  ce  qu'il  avoit  la  tête  détournée  pour  lui  lâcher  le  fatal 
coup  de  pistolet.  Après  l'audition  de  quelques  témoins,  M.Hardy,  avocat 
du  plaignant,  a  déclaré  que  celui-ci  ne  dcmandoit  pas  de  dommages-inté- 
rêts; mais  seulement ,  à  cause  de  sa  cécité,  la  punition  de  la  tentative  de 
meurtre  ou'il  ayoit  d'abord  cachée  de  crainte  de  faire  du  tort  au  parti 
répuhlicam.  M.  Aylies,  substitut  du  procureur-général ,  a  soutenu  l'ac- 
cusation. M.  Wervorl  a  défendu  l'accusé.  Sur  la  déclaration  du  jury,  la  - 
cour  a  prononcé  à  minuit  contre  Watlebaut  une  condamnation  à  dixans 
de  réclusion  sans  exposition. 

—  M.  Constant  Chanlpie,  imprimeur  ,  et  son  fils,  âgé  de  18  ans,  ont, 
comparu  le  24  devant  la  cour  d^assises,  sous  la  prévention  d'outragen 
aux  bonnes  mœurs  :  le  premier  comme  imprimeur^  et  le  second  comme 
éditeur  d'un  supplément  avec  gravures  aux  chansons  de  Bérenger,  con- 
tenant quarante  -  huit  chansons  licencieuses.  L'auteur  n'avoit  pas 
été  cité  avec  eux;  on  s'étoit  contenté  de  la  déclaration  que  M.  Bérenger 
a  failc  devant  le  juge  d'instruction  ,  qu'il  n'avoit  pas  autorisé  la  publica- 
tion des  chansons  dont  il  s'agit,  et  dont  il  attribue  le  mauvais  esprit  à 
la  fougue  de  sa  jeunesse.  L'affaire  a  été  plaidée  à  huis  clos ,  à'ia  réquisi- 
tion au  ministère  public.  MM  Chantpie  ont  dit  qu'ils  ne.croyoient  pas 
avoir  mal  fait  en  réproduisant  des  chansons  qu'ils  ont  trouvées  dansdif- 
férens  recueils  que  l'on  ne  poursuit  plus.  Les  jurés  ayant  déclaré  les 
prévenus  coupables,  la  cour  les  a  condamnés  chacun  à  uU  mois  de  prison 
et  à  5oo  fr.  d'amende.  Elle  a  ordonné,  de  plus,  la  destruction  des  exem«- 
plaires  et  des  gravures  saisies  et  à  saisir. 

—  Le  préfet  de  la  Seine  a  commandé  quatre  statues  en  bols  pour  hi 
nouvelle  église  Notre-Dame- de- Loretle. 

—  M.  Crémieux,  avocat  à  la  cour  de  cassation ,  qui  a  accompagné  h 
Madrid  M.  Lionel  de  Rothschild  ,  est  de  retour  à  Paris.  Ce  dernier  est 
resté  à  Madrid  pour  traiter  des  -affaires  de  finances  avec  le  gouverne* 
ment. 

—  Le  chemin  de  fer  tournant,  horizontal,  d'une  courbe  de  seuïemetil 
16  mètres  de  rayon,  et  construit  aux  Champs-Elysées  par  M.  Laignel  stm, 
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iiiTcnteur,  a  été  essayé  le  24  octo)>re  eu  présence  d'uuc  commission  des 
ponts  et  chaussées  :  l'épreuve  a  réussi.  Oo^a  fait  courir  sur  ce  chemin 
courbe  jusqu'à  dix  charriots  à  la  suite  les  uus  dès  autres ,  sans  qu'ils 
soient  sortis  une  seule  fois  des  rainures  de  la  voie. 

—  M.  Peel,  l'un  des  chefs  de  l'opposition  torie  à  la  chambre  des  com- 
munes d'Angleterre,  est  arrivé  à  Paris. 

—  La  mère  du  maréchal  Soult  vient  de  mourir  à  St-Amand.dans  un 
âge  avancé. 

—  Le  duc  d'Orléans  est  parti  le  25  pour  Valençay,  où  le  prince  de 
Talleyrand  réunit  quelques  hommes  d'état  pour  des  fêtes. 

—  Le  prince  de  Join ville ,  qui  vient  de  faire  son  premier  voyage  eu 
mer,  est  allé  à  Bruxelles  pour  y  voir  sa  mère^  qui  s'y  trouve  en  ce 
moment. 

—  Le  dahlia  est  devenu  la  fleur  la  plus  à  la  mode.  On  l'a  beaucoup 
multiplié  depuis  quelques  années,  et  l'on  en  a  fait  une  quantité  de  varié- 
tés. (Test  surtout  en  Belgique,  pays  où  l'horticulture  a  autant  d'amateurs 
que  la  musique,  que  le  datiHa  a  fait  des  progrès.  On  admire  en  ce  mo- 
ment à  Wondeighem ,  près  de  Gand ,  la  superbe  et  riche  collection  de 
dahlias  cultivés  par  M.  John  Maddison;  il  s'y  trouve  2^5  variétés  de 
cette  fleur  étrangère  ,  qui ,  par  le  nombre  prodigieux  de  nuances,  pro- 
duisent un  effet  charmant. 

—  Le  bruit  s'est  répandu  que  la  maison  centrale  du  Mont-Saint- 
Michel  a  été  détruite  de  fond  en  comble  par  un  incendie  dans  la  nuit  du 
23  octobre.  Los  détenus  politiques,  et  même  les  criminels,  au  lieu  de 
profiter  de  la  liberté  que  l'inceudie  de  la  forteresse  leur  a  donnée,  au- 
roient  rivalisé  de  zèle  pour  les  secours  que  réclamoit  l'événement.  Du 
seul  gardien  auroit  péri. 

—  La  garde  nationale  d'Agen  ,  à  l'instar  de  celle  de  St-Denis,  refuse 
le  service  depuis  la  suspension  de  son  commandant. 

—  Le  gérant  de  la  Gazette  du  Maine  a  été  condamne  le  'iô  à  un  mois 
de  prison  et  200  fr.  d'amende  pour  avoir  versé  un  jour  trop  tard  l'a- 
mende de  3,000  fr.  à  laquelle  il  a  voit  été  condamné  précédemment. 

—  D'après  une  décision  récentef,  la  manufacture  d'armes  de  Cbarle- 
ville  sera  transférée  à  Tulle. 

—  La  société  humaine  de  Boulogne  fait  construire  un  charriot  destiné 
à  transporter  le  nouveau  bateau  de  sauvetage  à  quelque  distance  du 
port  en  cas  de  sinistre. 

—  Dans  une  élection  municipale  de  DouUens  (Somme),  il  y  a  eu  une 
nomination  purement  légitimiste. 

—  Le  choléra  vient  de  se  manifester  à  Sablé ,  où  la  dyssenterie  exer- 
çoit  déjà  des  ravages. 

— Don  Carlos  a  retiré  le  commandement  au  général  Zavala  et  au  mar- 
quis de  Valdespina  ;  ils  sont  remplacés  par  Torrès  et  Eraso.  Le  prince 
étoit  le  20  à  Ceanury.  Un  renfort  de  troupes  de  la  régente  a  fait  lever 
le  blocus  d'£lisondo.  Les  carlistes  ont  tenté  une  attaque  à  Bilbao  et  à 
Pleniia  que  les  constitutionnels  fortifient.  Le  18,  ceux-  ci  ont  été  battus  à 
Abarzuza,  près  Ëstella,  à  la  suite  d'une  affaire  meurtrière.  Lorcnzo,  in- 
formé de  ce  succès ,  est  arrivé  sur  les  lieux  avec  une  brii^ade  de  trois 
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mille  hommes  et  a  f-nït  incendier  le  \illage ,  où  il  ne  reste  plus  que  la 
maison  du  curç  el  celle  du  médecin. 

—  C'est  dans  la  séance  du  i8  octobre  que  la  chambre  des  procérès  a 
voté  la  reconnoissance  de  l'emprunt  Guebhard ,  en  l'admettant  à  l'actif 
des  deux  tiers,  et  le  classement  dans  cet  actif  de  l'arriéré  des  intérêts  de 
l'emprunt  des  anciennes  cortès,  par  douzièmes  annuels,  à  dater  âê  i838. 
Un  incident  grave  a  signalé  le  commencement  de  cette  séance.  M.  Buj;- 
gos,  ancien  ministre  des  finances,  élant  venu  pour  assister  à  la  délibéra- 
tion, des  murmures  éclatèrent.  Le  général  Alava  proposa  nettement 
l'exclusion  de  ce  membre ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  justifié  aes  inculpations 
-qui  pèsent  sur  lui.  Le  général  Castagnos  appuya  cette  motion ,  et  elle 
passa  A  une  grande  majorité,  sans  qu'on  ait  permis  h  M.  Burgos  de  s'ex- 
pliquer ;  il  fut  obligé  de  se  retirer  au  milietf  des  huées  des  libéraux.  Dans 
la  même  séance,  M.  IVIartinez  présenta  un  projet  de  loi  relatif  aux  biens 
dépendant  des  majorats  vendus  de  1820  à  i8qÎ3  ,  et  dont  la  restitution  a 
été  ordonnée  sans  indemnité  à  la  restauration  de  1823. 

—  Dans  la  séance  de  la  chambre  des  procuradorès ,  du  i5,  M.  Ar- 
gueliès,  siconnru  par  son  libéralisme^  s'est  présenté  pour  prêter  serment. 
Son  admission  a  éprouvé  une  vive  opposition;  il  ne  paie  pas  le  éëns 
voulu.  M.  Martinez  a  voté  contre  la  validité  de  l'élection,  et  M.  de  Tor- 
reno  s'est  prononcé  au  contraire  en  sa  faveur.  L'admission  en  a  été  adop- 
tée. Une  portion  du  ministère  redoute  l'influence  de  ce  révolutionnaire, 
qui  va  sans  doute  se  mettre  â  la  tête  de  l'opposition  ou  du  mouvement. 

—  Suivant  un  journal  anglais,  le  Standard ,  une  violente  émeute  auf 
roit  éclaté  le  17  octobre  à  Lisbonne.  Le  prétexte  en  auroit  été  la  présen- 
tation par  le  ministre  Palmella  de  projets  de  lois  relatifs  à  un  nouvel 
impôt  et  à  la  garde  nationale.  Le  peuple  se  seroit  port^  en  masse  au 
palais.  La  jeune  reine  et  les  ministres  auroient  quitté  la  ville;  la  banque 
auroit  été  pillée,  et  Palmella  pendu  en  effigie.  On  attend  la  confirmation 
de  CCS  bruits. 

—  Le  parlement  anglais  a  été ,  le  23  octobre ,  prorogé  pro  forma  au 
25  novembre.  La  cérémonie  a  eu  lieu  dans  la  bibliothèque  de  la  chambre 
des  lords.  On  assure  que  la  première  session  se  tiendra  au  château  neuf 
de  Pimlico.  \^e^  travaux  préparatoires  sont  commencés. 

—  Les  agens  diplomatiques  actuellement  accrédités  à  Bruxelles ,  sont 
MM.  le  comte  de  Latour-Maubourg  ,  ministre  de  France;  Rob.  Adair, 
ministre  d'Angleterre  ;  le  comte  de  Dietrischstein,  chargé  d'affaires 
d'Autriche  ;  le  baron  de  Bukelberg ,  chargé  d'affaires  de  Prusse  ; 
Légaré,  chargé  d'afïaires  des  Etats-Unis;  Palméi-da-Garett,  chargé 
d'affaires  de  Portugal  ;  Lisboa ,  chargé  d'affaires  du  Brésil  ;  le  chevalier 
Purgaiz,  chargé  d'affaires  d'Espagne. 

—  Suivant  un  journal  belge,  le  roi  d'Hollande  auroit  engagé  la  dircc- 
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laume,  attendu  que  c'est  au  séquestre  à  couvrir  toutes  les  dettes  de  cette 
famille. 

—  Don  Miguel,  après  avoir  reçu  la  visite  du  Pape  en  qualité  de  roi  de 
Portugal,  a  quitté  Rome  pour  retourner  dans  le  nord  de  l'ItaUe. 
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—  Une  violente  secousse  de  trerohleraent  de  terre  a  été  ressentie  le 
4  octobre,  h  huit  heures  du  soir,  à  Bologne  ;  elle  y  a  causé  de  Tépou- 
fante.  Toutes  les  personnes  qui  étoient  en  ce  moment  au  théâtre  s'en 
sont  sauvés  précipitamment. 

—  Les  libraires  de  tous  les  Etats  de  la  Confédération  germanique  se 
sont  cotisés  pour  faire  bâtir  à  Leipsîck  une  Bourse  consacrée  eKcIusi^e- 
ment  aux  affaires  de  la  librairie.  La  première  pierre  de  l'édifice  sera  posée 
le  3$  octobre. 

— ?  Le  catalogue  de  la  foire  de  Leipsick  de  cet  automne  viei^t  de  piH 
roître.  Il  contient  3,092  ouvrages  qui  ont  été  publiés  par  456  libraires  : 
ce  catalogue  annonce  de  plus  289  ouvrages  qi^i  seront  mis  au  jour  in^- 
cessamment. 

—  La  ville  de  Wenesber/,  en  Suéde ,  a  été  presque  entièrement  dé- 
truite par  un  incendie  le  4  octobre. 

—  L'empereur  de  Russie  étoit  le  5  octobre  à  Orel ,  dont  il  examinoit 
depuis  quatre  jours  les  établissemcns. 

—  D'après  les  dernières  nouvelles  de  la  Syrie,  l'insurrection  reprenoit, 
surtout  dans  les  campagnes  )et  dans  le  Liban.  L'autorité  d'Ibrahim  p'^toit 
pins  reconnue  que  dans  quelques  villes  ;  on  craij^boit  qut;  la  guerre  u'é- 
clatât  de  nouveau  entre  la  Turquie  et  l'Egypte. 

—  M.  Bucliet-Martigny,  chargé  d'af(ai<'es  de  France  près  la  république 
de  Bolivia,  s'est  rendaà  Quito,  et  y  a  conclu  le  3  avril,  au  nom  du  gou- 
vernement français,  la  convention  préliminaire  d'un  traité  de  commerce 
et  d'amitié  avec  la  république  de  l'Equateur. 

—  Une  députation  de  la  seconde  chambre  du  Brésil  a  présenié  le 
18  août,  à  l'empereur  don  Pedro  II,  la  loi  des  réformes  qu'elle  avoit  vo- 
tée. La  régence  a  répondu  qu'elle  alloit  ordonner  la  promulgation  de 
£ette  loi,  de  lâcpjeUe  on  espéroît  l'union ,  le  bonheur  et  la  grandeur  fu- 
ture de  l'empire. 

—  Un  grand  nombre  déjeunes  gens  de  Ricbraond«  aux  Etats-Udis, 
s'éLant  r^nis  dans  la  soirée  du  22  septembre ,  OQt  détruit  tfml  le  nxoj>i- 
lier  des  maisons  de  jeu  existant  dans  cette  ville.  La  polioe  n'est  point  in- 
tervenue. 

—  Le  bâtiment  de  Liverpool  la  Sy bille ^  qui  avoi^  à  bord  3 16  émigrans 
pour  Québec,  a  fait  naufrage  avant  sou  arrivée.  Tous  les  passagers  ont 
péri.  Six  hommes  de  Féquipage  ont  pu  seuls  se  sauver^ 


*ij€S  Chants  sacrés,  ou  Psaumes,  Hymnes  et  Cantiques,  en  vers  fran- 
çais, le  texte  latin  en  regard;  par  M.  Alexandre  Guillcmin,  docteur 
on  droit ,  avocat  à  la  cour  royale  de  Paris ,  ancien  avocat  aux  conseils 
du  Roi  et  à  la  cour  de  cassation  (i). 

Un  des  plus  beaux  caractères  des  livres  saints ,  indépendamment  de 
\t\xT  inspiration,  c'est  d'offrir  une  source  féconde  où  chacun  peut  puiser 

(1)  Prix  :  5  fr.,  et  6  fr.  franc  de  port  A  Paris',  chez  ^nthon  ,  place 
Saint- André-des- Arts,  n.  m  ;  et  au  bureau  de  ce  ^kmrnal. 
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a^ee  confiance  les  remèdes  les  plus  appropriés  aux  besoins  de  son  ame. 
Remontant  aux  premiers  Ages  du  monde,  au  berceau  de.  la  création, 
l'Ecriture  rappelle  à  Thomme  son  origine  et  sa  grandeur,  sa  prévarication 
et  ses  misères ,  ses  devoirs  et  ses  destinées  immortelles  ;  volontiers  elle 
laisse  une  sagesse  humaine  s'égarer  dans  ses  folles  pensées  pour  puiser 
dans  le  sein  même  de  Dieu  les  sublimes  leçons  qu'elle. v^  donner  à  la 
terre.  Tour  à  tour  vive  et  touchante,  consolante  et  feri^iM^,  imposante 
et  familière ,  elle  célèbre  l'infinie  miséricorde ,  fait  groutfër  le  tonnerre 
de  la  divine  justice ,  et  déploie  les  effrayantes  images  du  jugement  et  de 
l'enfer.  Mais  c'est  dans  k-s  psaumes  surtout  qu'elle  réunit  tout  ce  qui 
rend  sa  lecture  si  précieuse ,  si  intéressante  et  d'une  utilité  générale.  Lk 
se  trouvent  renfermés  l'histoire,  la  morale,  la  loi  entière,  Jésus-Christ, 
ses  mystères ,  sa  doctrine ,  toute  la  vie  humaine ,  ses  divers  événemens , 
heureux  ou  malheureux  :  ce  sont  les  douleurs  du  roi-prophète  que  sou- 
pire le  chrétien  ,  ses  chants  d'allégresse  qu'il  fait  retentir  dans  ses  joies, 
ses  prières  ei  ses  gémissemens  qu^l  répand  devant  son  Dieu.  Mais  tandis 
que  la  piété  se  fortifie  et  s'anime  dans  ces  chants  sacrés,  le  géuie  y  puise 
à  son  tour  ses  plus  brillantes  créations ,  le  sentiment  ses  émotions  les 
plus  exquises,  l'imagination  ses  plus  riches  couleurs,  et  la  poésie  ses  plus 
magnifiques  tifbleaux.  Racine  n  a  fait  entendre  une  si  touchante  mélodie 
dans  AthaiieeX  dans  Esther  <\ae  parce  qu'il  a  répété  sur  sa  lyre  les  sons 
aiîoiblifide  la;harpede  David.  Kousseau  s'est  élevé  au-dessus  des  poètes  ly- 
riques en  recueillant  dans  les  livres  saints  ces  expressions  vives  et  pittores- 
ques ,  cesimagesàla  fois  touchantes  et  sublimes  dont  il  a  enrichi  ses  odes 
sacrées;  et  plusieurs  poètes  de  nos  jours  ont  compris  qu'ils  neseroient 
véritablement  dignes  de  ce  nom  qu'autant  qu'ils  rclraccroicnt  dans  leurs 
compositions  la  verve  et  l'enthousiasme  divm  des  prophètes.  Mais  pour 
exprimer  avec  bonheur  les  vérités  .sublimes.qne l'Esprit  saint  a  répandues 
avec  profusion  dans  les  Ecritures ,  il  faut  d'abord  les  goûter  dans  son 
cœur.  Ou  ne  peut,  dit  Bossuet,  bien  chanter  des  hymnes  à  la  louange  de 
Dieu  que  lorsque  les  aifcctions  de  l'anie,  réglées  par  la  raison,  ne  tendent 
que  vers  lui.  M.  Guillemin  nous  paroit  avoir  rempli  cette  condition  in- 
dispensable à  tous  ceux  qui  veulent  traduire  les  cantiques  du  roi-pro- 
phète. On  voit ,  en  lisant  son  introductitm ,  qu'il  -s'est  profondément  pé- 
nétré de  l'esprit  des  livres  saints ,  et  qu'il  n  a  fait  servir  les  dons  et  les 
secrets  du.  style  qu'à  la  manifestation  des  vérités  saintes  :  c'est  avec 
crainte  et  tremblement^  dit-il,  qu'il  apporte  son  tribut  pour  rédification 
commune. 

En  parcourant  son  intéressant  Recueil,  il  est  peu  de  pièces  qui  n'offre 
des  vers  pleins  d'élégance  et  d'harmonie.  L'auteur  appartient  à  la  bonne 
école ,  il  est  exempt  de  mauvais  goût ,  et  fait  souvent  d'heureux  efforts 
f>our  lutter  contre  la  précision  et  1  énergie  de  l'original.  Nous  ne  croyolfs 
pouvoir  mieux  le  louer  qu'en  disant  qu  on  lit  avec  plaisir  ses  imitations, 
même  à  coté  du  latin  de  la  Yulgate.  Nous  allons  justifier  nos  éloges  par 
une  citation.  Tout  le  monde  oonnoît  cette  image  imposante  de  la  mer 
qui  vit  et  s^ enfuit.  Voici  comment  M.  Guillemin  traduit  ee  passage,  an 
des  plus  beaux  et  des  plus  diniciies  des  psaumjes  : 

La  mer  le  vit  :  s^s  ilôts  s'enfuirent ^ 
Le  Jourdain  refoula  ses  eaux , 
Et  comme  des  béliers  les  montagnes  Ixmdirent , 
Les  ro(cbers  connie  des  agiiea«x. 
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Pourquoi  fuyois-tu,  mer  puissante? 
Jourdain ,  pourquoi  tes  flots  tremblans  ? 
Montagnes  et  rochers,  pourquoi  tant  d'épouvante? 
A-l-elle  fait  bondir  vos  flancs? 

Devant  Dieu  fa  terre  attentive 
Sujâbranïa  dans  ses  foudemens  ; 
C*est  Hu  qui  de  la  pierre  a  su  tirer  Teau  vive, 
Et  changer  le  roc  en  torrcns. 

L'invocation  qui  termine  ce  psaume  magnifique  ne  nous  paroit  pas 
moins  heureusement  rendue  : 

L'enfer  n'a  que  des  cris  funèbres , 
Et  ceux  des  morts  sont  impuissans  : 
Mais,  mon  Dieu,  nous  vivons,  pour  nous  plus  de  ténèbres  ; 
L'éternité  s'ouvre  à  nos  chants  ! 

Cependant ,  pour  ne  pas  déroger  aux  droits  de  la  critique ,  nous  nous 
permettrons  d'engager  M.  Guiilemin  à  mieux  enchaîner  quelques  -  iraes 
de  ses  périodes  ,  à  leur  donner  plus  de  nombre  et  plus  de  rapidité.  Nos 
poètes  modernes  semblent  ignorer  ou  mépriser  l'art  de  jwsser  heureuse- 
ment^ d'un  ton  à  un  autre,  et  ce  sont  ces  transitions  qui  donnent  à  la 
poésie  le  mouvement  et  la  vie.  Au  reste,  tandis  que  notre  littérature  est 
mondée  d'une  foule  de  mauvais  vers  qui  ne  peignent  que  des  sentimens 
désordonnés  ou  factices  ,  nous  devons  féliciter  ceux  qui  tachent  de  ra- 
mener la  poésie  à  son  usage  primitif;  l'immortalité  leur  est  assurée,  et 
ils  peuvent  s'écrier  avec  le  roi-prophète  : 

Ces  hommes,  qui  partout  exaltoient  leur  bannière, 

Sont  abaissés  partout. 
Nous  ,  notis  ressuscitons ,  Seigneur,  à  la  lumière , 

Et  nous  sommes  debout.  N.  D. 

AVIS. 

MM. les  Souscripteurs  don  iTabonnement  expire  au  i*' novembre 
prochain  sont  priés  de  lé  reiMJuveler  promplement,  pour  ne  pas 
éprouver  de  retard.  Us  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  Vahonnement  : 
Pour  un  an  ,  42  fr.  ;  pour  six  mois,  21  fr.  ;  pour  trois  mois ^  il  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  affranchies. 


^  Çét^ii,  5lîrmn  Ce  Clere* 

Cours  des  Eifets  prBucs.  —  Bourse  du  27  octohfe  xB34* 
Trois  pour  100,  jouissance  dxi  22  juin ,  ouvert  à  78  fr.  25  c,  et  fermé  à  78  fr.  20  c. 
Cinq  pour  100,  jouiss.  du  22  sept.,  ouvert  à  io5  fr.  80  c,  et  fermé  à  loô  fr.  85  c. 
Actions  de  la  Banque  y  jouiss.de  juillet  •     .     .     ...     .     •     .       1800  fr.  00  c. 
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JEUDI  30  OCTOBRE  1836.  (  N«  2331.) 


Sur  les  Maisons  de  Retraite , particulièrement  en  Bretagne,, 

et  sur  la  Société  de  Marie, 

(Suite  du  N"  233o.) 

Lorsque  le  père  Levalois,  jésuite,  étoit  à  Cacn,  son  pleuK 
ami ,  le  maréchal  de  Bellefonds ,  rattiroil  autant  que  possible 
à  sa  maison  de  l'Ile- Marie,  pour  y  donner  des  relraifes  aux 
ecclésiastiques  et  aux  personnes  de  distinction.  Appelé  à  Paris 
par  ses  supérieurs,  ce  bon  religieux  y  voulut  imiter  entièrement 
ce  qui  se  faisoit  en  Bretagne.  Il  parvint  à  établir,  en  1682, 
l'usage  des  retraites,  qui  s'y  continuèrent,  et  eurent  un  local 
destiné  à  recevoir  les  exercitans.  Il  fut  secondé  non- seulement 
par  le  maréchal  de  Bellefonds,  mais  même  par  le  roi.  «  On 
crayoil,  dit  l'auteur  de  V Essai  sur  t Influence  de  la  Heliyion 
au  dix  -  septième  siècle,  on  croyoil  qu'il  étoit  de  la  politit|ue 
d'un  bon  gouvernement  de  favoriser  de  telles  institutions,  qui , 
en  procurant  la  paix  des  consciences ,  contribuoient  aussi  à  la 
tranquillité  des  familles  et  au  bon  ordre  de  la  société.  )>  Ailleurs 
se  formèrent  de  semblables  établisseraens,  et  les  jésuites  furent 
les  plus  zélés  à  les  propager.  Ce  ne  fut  pas  seulement  en  France 
que  la  Bretagne  excita  l'émulation,  el  son  œuvre  (ut  imitée 
jusque  dans  la  Chine.  «  C'est  principalement  dans  les  retraites 
spirituelles  que  nous  faisons  faire  depuis  peu  à  nos  néophytes 
qu'ils  ressentent  les  plus  fortes  impressions  de  la  grâce.  Le 
père  de  Chavagnac  est  le  premier  à  qui  la  pensée  soit  venue  de 
donner  les  exercices  aux  Chinois,  selon  la  méthode  de  saint 
Ignace,  de  même  qu'il  se  pratique  en  France,  surtout  en  Bre- 
tagne, où  ces  saints  exercices  ont  beaucoup  servi  à  la  réforma- 
lion  des  mœurs  et  à  la  sanctificatign  des  peuples  dans  cette  belle 
province.  »  Ainsi  écrivoit  le  père  d'Entrecolles,  missionnaire  à 
Jao-Tcheou ,  au  commencement  du  xvui*  siècle. 

Ce  bien  se  continua  en  Bretagne  jusqu'à  la  révolution,  et, 
dans  ce  moment  critique,  les  pieuses  filles  qui  gouvernoient 
les  maisons  de  retraites  tinrent  une  conduite  édifiante  el  même 
quelquefois  héroïque.  Nous  avons  déjà  dit  que  Victoire  de 
SaintrLuc  avoit  porté  sa  tête  sur  l'échafaud.  Peut  être  est-ce  à  'a 
puissance  de  ses  prières ,  comme  au  souvenir  de  ses  vertus , 
que  les  dames  de  la  retraite  de  Quimper  ont  dû  le  zèle  qu'elles 

Tome  LXXXI,  UAmi  de  la  Religion.  Pp 


(  6io  ) 

ont  mis  à  relever  leur  établissement.  Quand  la  religion  com- 
mença à  jouir  d'un  peu  de  liberté,  on  vit  éclore  diverses  œuvres 
de  charilé,  et  les  retraites  en  valent  bien  d'autres.  Aussi  ne 
furent-elles  pas  oubliées  en  Bretagne.  Dans  la  petite  ville  de 
Bécberel,  au  diocèse  de  Rennes,  on  rétablit  bientôt  une  maison 
de  retraites  pour  les  deux  sexes.  Elle  est  devenue  très-célèbre-, 
les  exercices  y  ont  été  jusqu'ici  constamment  suivis  et  les  fruits 
trcs-abondans.  Il  en  a  été  parlé  dans  ce  Journal.  Cependant 
les  dames  de  la  retraite  de  Quimper,  zélées  pour  l'œuvre  dans 
laquelle  elles  avoient  fait  tant  de  bien  et  éprouvé  tant  de  con- 
solations, conçurent,  en  1806,  le  projet  de  se  dévouer  de  nou- 
veau au  service  du  prochain,  dans  les  retraites ,  secondées  par 
Mgr  Dombidau  de  Crousseilles ,  leur  évêque,  et  M.  MioUis, 
préfet  du  Finistère ,  après  avoir  loué  un  hôtel  à  Quimpcr 
même,  allèrent,  après  deux  ans,  occuper  l'ancien  couvent  des 
dominicains  de  Quimperlé,  qu'elles  avoient  acheté.  Leur  an- 
cienne maison  de  Quîmper  servoit  de  caserne,  elles  ne  purent 
l'obtenir.  La  maison  de  Quimperlé  a  formé  diverses  colonies, 
par  exemple  à  Saint-Pol-de-Léon,  à  Lesneven.  C'est  dans  l'an- 
cien palais  épiscopal  que  les  dames  de  la  retraite ,  qui  s'éloient 
d'abord  réunies  à  celles  de  Quimper,  sont  rentrées  à  Léon. 
Ne  seroit-il  pas  à  désirer  que  l'ancienne  maison  de  Vannes ,  mo- 
dèle des  autres,  fût  rendue  à  sa  destination?  Jusqu'ici,  on  n'a  pu 
l'obtenir.  Sa  chapelle  étoit  le  tribunal  où  le  pieux  évêque  de  Dol, 
M.  de  Hercé,  et  tant  d'autres  victimes  de  Quiberon,  ont  entendu 
leurs  sentences.  La  plus  célèbre  de  toutes  les  colonies  est  celle  de 
Redon,  au  diocèse  de  Rennes  5  elle  y  fat  envoyée  de  Quimperlé,  à 
la  prière  de  M.  Mannay,  évêque  de  Rennes.  Ce  prélat  avoit  été 
sollicité  à  faire  celte  demande  par  une  jeune  personne  qui  avoit 
été  novice  à  Quimperlé.  Cette  nouvelle  fondation  fut  gouver- 
née par  madame  du  Cléguer ,  et  on  doit  regarder  cette  dame 
comme  fondatrice  de  la  Société  dont  nous  allons  parler. 

Avant  l'établissement  de  Redon,  les  maisons  de  retraite,  dissé- 
minées sur  divers  points  de  la  Bretagne,  étoient  indépendantes 
les  unes  des  autres ,  et  suivoient  conséquemmcnt  des  règles  un 
peu  différentes  ^  mais  les  Dames  de  Vannes ,  Quimper  et  Léon , 
dont  nous  avons  parlé  spécialement ,  observèrent  toujours  les 
mêmes  usages.  On  les  continue  à  Quimperlé,  et  on  les  adopta 
à  Redon ,  avec  l'approbation  des  supérieurs.  Cependant ,  ma- 
dame du  Cléguer  conçut  le  projet  d'unir  les  vœux  de  religion 
aux  sacrifices  qu'elles  avoient  déjà  faits  ^  elle  le  communiqua  a 
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ses  compagnes,  qui  toutes  Tadoplèrenl  avec  ardeur.  Après  avoir 
mûrement  pesé  cette  affaire,  les  supérieurs  ecclésiastiques  ac- 
cordèrent aux  Dames  de  la  Retraite  de  Redon  la  permission  de 
faire  les  trois  vœux  ordinaires  de  religion ,  et  d'y  joindre  un 
quatrième,  celui  de  travailler  au  salut  du  prochain  par  le  moyen 
des  retraites  et  de  Téducation  des  enfans^  ceci  se  passa  en 
i8ai,  et  celte  nouvelle  Société  prit  le  nom  de  Société  de. 
Marie,  Des  constitutions  particulières  ont  été  données  par  les 
supérieurs  ecclésiastiques  à  cet  institut  naissant.  La  Société  doit 
toujours  être  gouvernée  par  une  supérieure-générale  \  les  mem- 
bres qui  la  composent  vivent  dans  une  parfaite  union,  quelque 
qu'éloignées  qu'elles  soient  les  unes  des  autres.  Ces  Dames 
sont  vêtues  de  noir,  et  portent  suspendu  au  cou  un  cœur  de 
Jésus  en  argent,  en  mémoire  de  ce  que  l'image  du  cœur  de  Jésus 
fut  l'occasion  des  peines  et  de  la  mort  de  leur  vertueuse  com- 
pagne ,  Victoire  de  Saint-Luc.  On  sait  qu'elle  ne  fut  pas  la 
seule  à  qui  le  même  prétexte  attira  les  mêmes  malheurs  pen- 
dant la  révolution.  M.  de  Lesquen,  successeur  de  M.  Mannay, 
a  montré  le  même  zèle  pour  cette  bonne  œuvre.  Il  a  obtenu 
une  ordonnance  royale,  aatée  du  i^  janvier  18^7,  qui  l'econ- 
noit  l'existence  de  cette  Société,  et  lui  donne  l'autorisation  de 
s'étendre  en  differens  lieux.  Dès  l'année  1826,  appelées  à  An- 
gers par  le  pieux  prélat  de  ce  diocèse ,  les  Sœurs  ce  la  Société 
de  Marie  ont  étabh  la  première  colonie  de  Redon  ,  et,  le  21  oc- 
tobre de  la  même  année,  elles  y  ont  donné  la  première  retraite, 
qui  a  été  suivie  rapidement  de  plusieurs  autres.  Cette  commu- 
nauté ,  qui  a  aussi  un  pensionnat  pour  les  jeunes  personnes , 
sera  une  des  plus  importantes  de  l'institut.  Les  Dames  de  la 
Retraite  d'Angers  ont  publié,  chez  Marne  aine,  un  ouvrage  in- 
téressant sur  l'établissement  des  Maisons  de  retraite  en  France, 
où  nous  avons  largement  puisé  pour  cet  article.  On  peut  assu- 
rer que  cette  nouvelle  congrégation  est  un  des  moyens  les  plus 
sûrs  pour  perpétuer  l'œuvre  des  retraites ,  parce  qu'elle  four- 
nira toujours  des  sujets  non-seulement  qui  auront  le  zèle  de 
cette  bonne  œuvre,  mais  qui  y  seront  formés. 

L'usage  des  retraites  dans  la  maison  de  madame  de  Miramion 
tomba  après  sa  mort,et  plusieurs établissemens  trouveroien  t  peut- 
être  difficilement,  sans  cette  ressource,  le  moyen  de  se  perpétuer. 
Cependant,  des  maisons  de  retraite  se  multiplient  heureusement^ 
on  en  a  bâti  une  récemment  à  Saint-James,  au  diocèse  de  Cou- 
tances,  qui  fait  beaucoup  de  fruit  ^  mais  on  doit  dire  que  c'est 
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principalement  en  Bretagne  que  cette  œuvre,  qui  y  est  née,  a 
étendu  de  nouveau  ses  bienfaits,  comme  si  elle  prenoit  mieux 
racine  là  que  partout  ailleurs.  Tous  les  diocèses  en  possèdent; 
s'il  n'y  a  plus  de  maisons  spécialement  destinées  aux  hommes, 
à  Vitrié ,  Rennes ,  Fougères,  Nantes ,  Bécherel ,  etc. ,  les  deux 
sexes  les  font  tour  à  tour.  Si  les  départeinens  bretons  sont  plus 
favorisés  que  les  autres ,  le  diocèse  de  Rennes  est  encore  pitis 
privilégié,  et  vraisemblablement  aucun  diocèse  de  la  chrétienté 
ne  peut  l'égaler  sous  ce  rapport.  Dans  les  pays  qui  ont  cette 
ressource,  il  est  facile  d'apercevoir  bientôt  le  fruit  qu'elle  pro-* 
cure.  ((  La  gloire  des  retraites,  disoit  le  père  Huby,  ne  se  borne 
pas  à  être  précisément  utiles  ;  elles  sont  même  nécessaires.  Je 
sais  que  rien  n'est  impossible  à  Dieu ,  et  que  celui  qui  a  con-' 
serve  les  trois  enfans  dans  la  fournaise  peut  encore  conserver 
et  conserve  réellement  plus  d'une  ELsther  à  la  cour,  plus  d'im 
Josué  au  milieu  de  la  licence  des  armées ,  plus  d'un  Joseph  ^ 
malgré  les  soins  et  les  sollicitudes  du  ministère ,  plus  d'un 
Abraham  riche  et  opulent.  Tout  ce  que  je  veux  dire,  /c'est  que 
la  retraite,  utile  à  tout  le  monde,  est,  selon  les  règles  ordinaires 
de  la  Providence ,  nécessaire  à  un  grand  nombre  de  chrétiens  j 
qui  ne  se  sauveront  jamais  sans  ce  secours.  »       R d— e. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Home.  Le  9  octobre  au  soir,  le  saint  Père  arriva  à  Caslél  Gan- 
dolfo.  M.  le  cardinal  Falza-Cappa  ,  en  habit  de  cardinal,  comme 
évêque  diocésain,  reçut  Sa  Sainteté  à  la  tête  du  chapili\î  d'Albano. 
Le  saint  Père  se  rendit  à  l'éf^lise,  où  M.  Tevoli ,  archevêque  d'A- 
thènes et  aumônier  pontifical ,  donna  la  bénédiction  du  saint-* 
sacrement.  Sa  Sainteté  se  rendit  ensuite  à  pied  à  sa  résidence  à 
travers  les  acclamations  de  la  multitude.  Le  soir  il  y  eut  illumina- 
tion générale.  Le  lendemain  10,  le  Pontife  visita  la  ville  d*Albano; 
sa  Sainteté  descendit  à  la  cathédrale  où  elle  futreçue  par  M. le  car- 
dinal-évêque.  De  là  ,  elle  se  rendit  à  pied  à  Tévêché  et  y  reçut  les 
autorités.  Le  soir,  elle  visita  les  jésuites  de  Galloro,  et  le  lendemain 
elle  alla  à  Marino.  Partout  les  populations  faisoieut  éclater  des 
transports  de  joie  sur  le  passage  ou  sainiPère. 

Paris.  L'octave  des  morts  sera  célèbre,  comme  l'année  dernière, 
à  rinfiiTOerie  de  Marie-Thérèse.  M.  l'Ardievêque  dira  la  messe  le 
lundi,  jour  des  morts,  et  prononcera  le  discours.  Tous  les  joui-s, 
pendant  Toctave,  il  y  aura  des  messes  le  matin,  depuis  six  heures 
jusqu'à  dix.  A  dix  heures,  la  grand 'messe ,  qui  sera  suivie  d'un 
sermon. 
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—  M.  l'ëvéqne  nomme  de  Langres,  qui  déjà  s*e$t  fait  entendre 
dans  quelques  ë{^lises  de  la  capitale,  prêchera  dans  l'ëglise  de 
Saint -Euslaclie  le  dimanche  «  novembre,  à  quatre  heures  pré- 
cises y  à  ris5ue  des  vêpres  des  morts. 

—  On  a  vu  avec  étonnement  et  douleur,  ces  jours  dorniers,  des 
journaux  de  toutes  les  couleurs  annoncer,  recommander,  couvrir 
d'éloges  une  nouvelle  édition  du  livre  De  f  Origine  de  tous  les 
Cultes ,  par  Dupuis.  Que  cette  annonce  se  trouvât  dans  de  feiiilles, 
qui  affichent  Timpiété,  on  le  concevroit  encore;  mais  que  des  jour- 
naux qui  paroissent  respecter  la  religion,  et  qui  ne  voudroient  pas 
qu'on  les  soupçonnât  ae  lui  être  hostiles,  recommandent  un  tel 
livre,  c'est  là  ce  qui  a  droit  d'étonner.  Il  est  dit  dans  l'article  que 
la  cherté  des  éditions  de  ce  grand  ouvrage ,  si  remarquable  par  la 
matière  qui  y  est  traitée  et  par  la  science  profonde  de  V  auteur,  est 
cause  que  beaucoup  de  bibliothèques  particulières  en  sont  privées ^^^ 
que  la  nouçelle  édition  sera  bien  supérieure  aux  précédentes,  et  qu'on 
est  persuadé  que  le  commerce  et  les  amis  des  hautes  études  sauront 
gré  à  r éditeur  des  avantages  qu'il  procure  par  son  désintéressement 
dans  cette  publication.   Or,   tout  cela  est  du  charlatanisme  de 
libraire.  Le  livre  de  Dupuis  n'est  remarytta^/e  que  par  l'érudition 
indigeste  de  l'auteur,  et  par  le  vague,  l'incohérence,  l'arbitraire 
ol  l'absurdité  de  son  sjstème.  C'est  un  avantage  pour  les  biblio- 
thèques d'être  privées  d'un  tel  fatras,  et  on  ne  doit  savoir  aucun 
gré  à  un  éditeur  qui  consent  à  reproduire  une  si  triste  production. 
Ce  n'est  pas  notre  jugement  seul  que  nous  donnons  ici,  c'est  celiii 
des  confrères  même  de  Dupuis  à  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  Son  livre,  dit  M.  Dacier,  secrétaire  perpétuel,  dans 
la  notice  qu'il  a  donnée  sur  l'auteur,  son  livre  souleva  à  la/ois  les 
partisans  de  t érudition  et  de  la  critique  historique  et  littéraire,  et  les 
hommes  religieux  de  toutes  les  croyances;  il  eut  beaucoup  moins  de 
succès  que  t auteur  ne  s'en  étoit  promis,  et  ne  trouva  que  très  peu  de 
lecteurs.  Le  judicieux  secrétaire  perpétuel  signaloit  ensuite  quel- 
ques-uns des  paradoxes  de  Dupuis,  qui,  doué  de  plus  d'imagina- 
tion que  de  savoir,  n'avoit  rien  approfondi ,  et  sVloit  lancé  en 
aveugle  dans  les  voies  des  folles  conjectures  et  des  absurdes  hypo- 
thèses (voyez  la  Notice  de  M.  Dacier,  lue  à  l'Institut,  le  3  juillet 
1812).  Le  livre  de  Dupuis  tomboit  de  plus  en  plus  dans  l'oubli , 
dont  il  étoit  digne,  et  il  est  déplorable  qu'on  essaie  de  l'en  tirer 
par  des  éloges  emphatiques  et  trompeurs.  Il  est  déplorable  que  des 
journaux   admettent   par   calcul  de   tels  éloges.    Nous   devons 
oroii-e  que    cette   insertion    a   eu   lieu   chez  quelques-uns   par 
distraction  et  par  légèreté,  plutôt  que  par  l'appât  a  un  gain  mo- 
dique ;  car  nous  ne  pouvons  penser  que  des  journaux  qui  comptent 
parmi  leurs  lecteurs  beaucoup  d'ecclésiastiques  et  d'hommes  reli- 
gieux voulussent,  de  propos  délibéré,  les  contrisler  par  des  reconx- 
mandations  et  des  éloges  si  contraires  à  leurs  principes.  Nous  sa- 
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VODS  que  des  abonnés  de  Tun  de  ces  journaux  lui  ont  écrit  pour 
lui  témoigner  leur  surprise  et  Tinviter  à  élre  plus  circonspect. 

—  M.  Tévêque  de  Poitiew,  après  avoir  successivement  offert  à 
six  ecclésiastiques,  qui  l'otjt  tous  refusée,  la  cure  du  canton  de 
Chauvigny,  l'avoit  proposée  à  M.  Dubois,  desservant  deSavigné, 
près  Civray,  qui  s'étoit  rendu  aux  désirs  du  prélat.  Cette  nomina- 
tion est  restée  très-Ion  g- temps  dans  les  cartons  du  ministère.Ënfîn 
on  a  demandé  aux  autorités  du  pays  un  rapport  sur  M.  Dubois. 
Ce  rapport  est  tel,  comme  on  le  verra  par  la  lettre  ci-dessous ,  que 
M.  le  curé  de  Savigné,  après  avoir  vu  M.  Tévêque  à  la'retraite 
ecclésiastique  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Poitiei*s ,  et  après  en  avoir 
conféré  avec  quelques  amis ,  a  cru  devoir  prier  son  supérieur  de 
le  laisser  à  sa  cure  actuelle  et  de  nommer  un  autre  prêtre  à  celle  de 
Saint-Pierre  de  Chauvigny.  L'imputation  d'avoir  perçu  en  diffé- 
rentes occasions  au  delà  des  droits  fixés  par  le  tarif  des  oblations 
du  diocèse  est  absoluip^nt  dénuée  de  fondement.  Mais  comment  se 
justifier  quand  l'absence  des  faits  est  totale ,  quand  on  se   borne 
aux  allégations  les  plus  vagues?  H  eut  été  plus  noble  de  préciser 
les  cas  dont  on  veut  paroître  avoir  eu  connoissance.  Alors  l'ecclé- 
siastique inculpé  auroit  pu  les  combattre  ;  il  lui  eût  été  facile  de 
faire  rougir  ceux  qui  attaquent  avec  tant  de  légèreté  la  réputa- 
tion des  ministres  des  autels.  Ef'un  autre  côté,  les  lenteurs  de  l'ad- 
ministration civile  faiso^ent  présager  qu'il  s'écouleroit  encore  un 
laps  de  temps  considérable ,  si  l'on  insistoit  sur  cette  nomination , 
en  éclairant  la  religion  du  ministre  dont  la  bonne  foi  avoit  été 
surprise.  Et  cependant  la  paroisse  de  Saint-Pierre  de  Chauvigny 
est  privée  de  pasteur  depuis  plus  de  trois  mois.  Dans  ces  circon- 
stances, M.  Dubois  a  jugé  avec  raison  qu'il  feroit  mieux  de  rester 
au  milieu  de  paroissiens  qui  l'estiment  et  qui  l'aiment,  quoi  qu'on 
en  dise;  car,  au  premier  bruit  de  son  changement,  les  regrets  ont 
paru  universels  daps  sa  paroisse  ,  et  nous  pouvons  assurer  que  ^ 
sur  une  population  de  1,688  âmes,  il  n'est  pas  une  douzaine  de 
personnes  qui  le  viss^ent  avec  plaisir  quitter  Savigpé.  Nous  ajou- 
terons que,  dans  les  paroisses  environnantes,  il  est  honorablement 
connu.  En  donnant  sa  démission  ,  M.  Dubois  s'est  montré  aussi 
désintéressé  que  prudent.   A  Chauvigny,  il  eût  infailliblement 
trouvé  son  nouveau  troupeau  prévenu  contre  lui ,  par  suite  de 
l'inconcevable  rapport  adressé  à  l'autorité  supérieure.  Tels  sont 
les  motifs  qui  ont  engagé  M.  Dubois  9  écrire  à  M.  l'évêque  de 
Poitiers  la  lettre  qui  suit,  dans  laquelle  il  prie  le  prélat  de  ne 
point  insister,  comme  il  en  avoit  le  dessein,  sur  sa  nomination  au^ 
près  du  ministère,  mais  seulement  de  presser  l'autorité  de  préciser 
les  accusations  dirigées  contre  lui ,  ann  qu'il  puisse  prouver  com- 
bien elles  sont  calomnieuses.  Il  doit  au  caractère  dont  il  est  revêtu» 
il  se  doit  à  lui-même  de  faire  reconnoître  qu'il  ne  s'est  pas  plus 
^carté  de  ses  devoirs  sur  ce  point  que  sur  tout  ai^tre. 
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Poitiers,  le  a8  septembre  i834* 

Monseigueur,  j'ai  lu  avec  le  plus  grand  étonnement  la  lettre  du  roinis- 
fre  des  cultes,  dont  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  tranmesttre  copie. 
Malgré  tout  le  vague  des  accusations  portées  contre  moi ,  ou  paroît  les 
croire  suffisamment  démontrées  puisqu'on  refuse  de  soumettre  à  l'agré- 
ment du  roi  ma  nomination  à  la  cure  de  Chauvigny. 

Quoique  vous  regardiez  comme  fausse  les  inculpations  dont  je  suis  vic- 
time, permettez,  monseigneur,  que,  dans  l'intérêt  seul  de  la  religion  qui 
fait  un  devoir  à  ses  ministres  de  veiller  au  soin  de  leur  réputation,  je  dis- 
sipe eu  peu  de  mots  les  nuages  qu'une  délation  aussi  injuste  qu'odieuse 
s'est  efforcée  d'amonceler  contre  moi. 

Je  suis  accusé ,  i""  de  n^ avoir  pas  caché  mon  antipathie  contre  la 
dynastie  nationale* 

Je  n'ai  d'antipathie  contre  personne ,  ce  sentiment  répugne  a  mes 
convictions  religieuses  ;  et,  docile  au  précepte  de  Jésus-Christ ,  j'ai  su 
rendre  à  César  ce  qui  appartient  a  César,  me  faisant  une  obligation  con- 
stante de  prêcher  1  obéissance  aux  lois  et  la  charité  envers  tout  le  monde. 
Dans  ma  conduite,  aucune  action,  aucun  conflit  avec  les  autorités  n'ont 
pu  faire  croire  que  je  ne  respectois  pas  legouvernement.  Il  est  toujours 
entré  dans  mes  habitudes  de  me  tenir  dans  les  bornes  d'une  juste 
modération,  évitant  même  avec  précaution  toute  discussion  politique. 

2*  La  Gazette  de  l'Ouest  a  donné  en  plusieurs  occasions  des  éloges 
à  ma  conduite,  ce  qui  a  conduit  à  faire  croire  quefétois  un  de  ses 
correspondans. 

J'ignore  si  la  Gazette  de  l'Ouest  a  parlé  de  moi  en  bien  ou  en  mal. 
Je  ne  suis  pas  abonné  à  ce  journal,  et  je  le  lis  rarement  ;  mais  ce  que  je 
puis  asurer,  c'est  que  je  n'ai  jamais  eu  de  relation  directe  ou  indirecte 
avec  ses  gérans  ou  rédacteurs. 

3*  J'ai  exigé  des  sommes  exhorbitantes  pour  des  mariages  et  en- 
ierremens. 

Les  droits  curiaux  sont  fixés  par  un  tarif  dressé  par  Votre  Grandeur 
et  approuvé  pai*  le  gouvernement.  Je  défie  le  délateur  de  citer  un  seul 
fait  qui  prouve  que  j'ai  dépassé  létaux  déterminé  pour  chaque  classe  ,  ni 
de  nommer  un  seul  individu  qui  puisse  infirmer  ma  défense  contre  cette 
accusation  si  banale  dans  la  boucne  des  ennemis  du  clergé. 

Je  vous  remercie,  n>onseigneur ,  de  l'offre  que  vous  me  faites  de  dé- 
truire auprès  du  ministre  les  fausses  impressions  qu'on  lui  a  données 
contre  moi.  La  seule  grâce  que  je  vous  demande,  est  de  lui  communi- 
quer ma  réponse  aux  inculpations  contenues  dans  sa  lettre  ,  et  de  l'aS' 
surer  que,  loin  de  redouter  des  investigations  sur  ma  conduite  ,  je  les 
réclame  comme  une  faveur. 

Quant  à  la  cure  de  Chauvigny,  je  l'avois  acceptée  après  le  refus  de  six 
de  mes  confrères  pour  me  rendre  aux  désirs  de  Votre  Grandeur. 
Maintenant,  voulant  lui  éviter  l'ennui  d'une  discussion  que  la  mauvaise 
foi  peut  rendre  également  longue  et  désagréable ,  je  vous  prie ,  monsei- 
gneur, de  me  laisser  à  Savigné,  et  de  fixer  votre  cnoix  sur  un  autre  ec- 
clésiastique pour  la  cure  de  Chauvigny, 

Je  n'en  conserverai  pas  moins  précieusement  le  souvenir  de  la  marque 
d'estime  et  de>confiance  dont  Votre  Grandeur  avoit  bien  voulu  m'ho- 
norer  en  m'appelant  à  cette  cure. 

Je  suis  avec  respect,  monseigneur ,  votre  irès-hamble  et  très-recon- 
noisant  serviteur.  Claude  Dubois,  desservant  de  Savigné. 
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—  Uétablîtsement  du  Mont-Carmel ,  aui  dans  les  déserts  de 
Syrie  offroit  un  asile  sûr  aux  vojageurs  ae  toutes  les  nations,  fut 
détruit  en  1821  par  Abdatlali ,  pacha  d'Aci*e,  et  il  ne  resta  intact 
que  ia  groUe  du  prophète  Ëlie,  qui  étoit  au  milieu  de  la  première 
église  consacrée  à  Notre-Dame  du  Mont-Carmel.  Les  pères  carmes- 
déchaussés,  qui  en  furent  toujours  les  gardiens,  ont  entrepris  de 
relever  rétablissement  et  en  ont  obtenu  la  permission.  Dé^a  Tédi- 
fice  est  en  ctatde  recevoir  les  étrangers.  Un  père  carme  est  établi 
à  Caifa,  où,  à  défaut  d'agens  consutaires,  il  assiste  dans  leurs  af- 
faires les  navigateurs  et  les  voyageurs  qui  arrivent  dans  ce  lieu.  Il 
les  conduit  au  couvent  où  ils  trouvent  Vhospi ta li té-  L'église  dédiée 
à  Notre-Dame  du  Monl-Carmel  esi  même  fort  avancée;  et,  commeil 
importe  de  fa  finir,  on  a  recours  de  nouveau  à  la  piété  des  fidèles. 
Deux  religieux,  le  frère  Baptiste  du  Saint-Sacrement  et  le  frère 
Juste  de  la  Conception  sont  en  ce  moment  en  Italie, oii  ils  ont  été 
envoyés  par  leur  supérieur  pour  recueillir  des  dons.  Les  nCMBS 
des  bienfaiteurs  seront  exposés  dans  la  nouvelle  église  et  ils  parti- 
ciperont au  bien  spirituel  qui  s^y  fera. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris. Il  11c  nianquoit  plus  au  suicide  que  de  devenir  un  jeu  et  une  partie 
de  plaisir.  IN  ous  voici  arrivés  à  ce  degré  de  civilisation  et  de  progrès. 
Ce  n'est  plus  la  mélancolie  qui  inspire  la  pensée  de  se  détruire  ;  c'^est  la. 
gaîlé.  Ou  cite  trois  jeunes  philosophes  qui  sont  convenus  ensemble ,  ces 
jours  derniers ,  d'aller  se  faire  servir  un  repas  délicat  chez  un  restaura- 
teur, et  de  payer  ensuite  leur  dé|'>euse ,  montant  à  une  cinquantaine  d'é- 
cus,  eu  se  faisant  sauter  la  cervelle  à  coups  de  pistolel.  Quoique  la  vapeur 
du  vin  ait  changé  quelque  chose  au  mode  d  exécution  de  leur  projet > 
l'un  d'entre  eux  a  fait  pis  que  d'y  donner  suite  ;  il  a  commencé  par  vouh 
loir  assassiner  un  soldat  que  sou  devoir  appeloit  à  s^ emparer  de  ce  fréné- 
tique ;  et  il  ne  Ta  manqué  que  parce  que  son  arme  u'a  point  répondu  à 
son  iutention  ,  et  qu'elle  n'est  partie  que  quand  il  en  est  venu  à  la  tour- 
ner contre  lui-)nême.  Ainsi  voilà  que  le  suicide  se  complique  d*UQ  nou- 
veau danger,  et  que  la  vie  des  autres  se  trouve  mise  enjeu  dans  ces  actes 
de  folie.  Bientôt  on  ne  pourra  plus  pass£r  à  côté  d'uu  homme  sans  crain- 
dre que  son  mal  ne  le  prenne  dans  ce  moment.  Ceux  qui  ont  des  jours 
précieux  à  conserver  feront  fort  bien  d'y  regarder  avec  l'espèce  de  gens 
dont  on  a  maintenant  à  se  défendre.  En  attendant  que  notre  plaie  de 
quarante-cinq  années  d'irréligion  soit  guérie  ,  et  que  les  hases  de  la  so- 
ciété soient  rétablies,  il  est  un  parti  que  tous  les  journaux  devroient  s'ac- 
corder à  prendre  :  ce  seroit  de  ne  plus  faire  mention  des  suicides,  et  de 
priver  ceux  qui  les  commettent  d  une  gloriole  qui  influe  plus  qu'on  ue 
pense  sur  leurs  déterminations.  L'antiquité  a  connu  un  esprit  romanes- 
que qui  brûla  le  temple  d'£phèse  tout  exprès  pour  faire  du  bruit.  Il  est 
probable  que  dans  notre  siècle  de  romantisme  on  attraperoit  beaucoup 
de  gens  en  ne  faisant  aucune  attention  à  eux  ,  et  en  les  laissant  mourir 
comme  ils  voudroient,  sans  favoriser  le  désir  qu'ils  ont  pour  la  plupart 
de  faire  parler  d'eux  dans  les  journaux. 

—  On  n'auroit  jamais  cru  qu'après  la  mort  de  M.  de  Lafayette  les  ban- 
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quels  patriotiques  pourroicnt  faire  de  uouveaux  progrès,  et  que  les  toasts 
qu'où  y  porte  seroieut  susceptibles  de  recevoir  un.  plus  grand  déTelop* 
penieut;  c'est  cependant  ce  qui  arrive.  Non-seulement  MIVI.  les  députés 
patriotes  dînent  plus  souvent  aujourd'hui  avec  leurs  électeurs  que  du 
temps  de  M.  de  Lnfayelte  ;  mais  ils  tiennent  mieux  table  et  font  de  plus 
longs  discours.  MM.  LafGtte  et  Odllon-Barrot ,  par  exemple,  «ont  aeui: 
orateurs  qui  ne  tarissent  pas.  Il  faut  qu'ils  aient  des  sténographes  à  leur 
suite  pour  recueillir  beulement  les  toasts  dont  il  remphssent  les  jour- 
naux. Et ,  comme  si  ce  n'étoit  pas  assez  de  ce  qu'ils  disent,  ou  y  ajoute 
encore  des  épisodes  qui  ne  peuvent  pas  convenablement  leur  être  allri« 
hués  :  c'est  ainsi  qu'on  prêle  à  M.  Laffîlte  un  mot  qui,  selon  nous,  ne 
sauroit  avoir  échappé  à  un  homme  de  savoir-vivre  et  de  mœurs  polies 
comme  lui.  On  prétend  qu'il  auroit  dit  à  un  ouvrier  de  Nantes  qui  lui 
demandoit  une  poignée  de  main  :  a  Très-volontiers,  mon  ami  ;  en  voilà 
une,  en  voilà  deux;  elles  sont  plus  franches  et  plus  sincères  que  celles 
du  Roi  citoyen.  »  Cela  nous  paroil  bien  dillicile  à  croire;  d'ailleurs  la 
franchise  et  la  sincérité  de  M.  Laiiitte  pourroieut  paroitre  tant.soit  peu 
suspectes  à  quicouqu*^  se  rappelle  le  rôle  qu'il  a  joué  dans  la  comédie  de 
quinze  ans. 

—  Le  Constitutionnel  annonce  que  M.  Brissaud  ,  auquel  il  donne  le 
titre  singulier  à^ archiviste  des  condamnés  politiques^  vient  d'être 
nommé  par  le  minisire  des  finances  à  la  perception  de  la  ville  de  Sens.  Il 
faut  souhaiter  que  M.  Brissaud  fasse  mieux  les  affaires  de  la  ville  de  Sens 
qu'il  n^a  fait  les  siennes.  Après  avoir  tenu  dans  le  faubourg  St-Jacques 
une  pension  qui  n'a  pas  prospéré,  il  se  fit  gérant  et  rédacteur  de  la  Ga- 
zette  des  C/z/^é^^,  journal  entièrement  hostile  à  la  religion,  et  plein  de 
railleries  et  de  calomnies  contre  le  clergé  et  contre  les  pratiques  chré- 
tiennes. Par  jugement  du  4  juin  i83o,  confirmé  par  la  cour  royale  le 
i5  juillet  suivant,  M.  Brissaud  fut  condamné  ào  mois  de  prison  et 
lyooo  fr.  d'amende.  Mais  déjà  son  journal  étoit  tombé.  Si  c'est  le  même 
qui  est  percepteur  h  Sens,  nous  n'en  félicitons  pas  la  ville. 

—  Depuis  long-temps  on  parloit  de  la  retraite  du  maréchal  Gérard  , 
ministre  de  la  guerre  et  président  du  conseil ,  et  on  l'attribuoit  au  rejet 
de  toutes  ses  propositions  d'amnistie.  Sa  démission  a  définitivement  été 
acceptée.  Il  y  a  en  mardi  a8,  aux  Tuileries,  un  conseil  de  tous  les  minis* 
1res  pour  s'occuper  du  choix  du  successeur  du  maréchal  et  de  la  modi- 
fication à  apporter  dans  le  cabinet.  Mercredi  soir^  rien  n'étoit  encore 
terminé  à  cet  égard. 

—  M.  Dufau,  député,  ayant  été  nomfné  procureur-général  à  Pau,  le 
collège  électoral  de  cette  ville  est  convoqué  pour  le  22  novembre. 

-*•  M.  Planche,  professeur  de  grec  ,  est  nommé  conservateur-adjoint 
de  la  bibliothèque  de  l'Université,  en  remplacement  de  M.  Mabiu. 

—  La  commission  de  la  cour  des  pairs,  sur  la  proposition  de  MM.  de 
Decazes,  de  Fréville  et  de  Monfalivet,  a  encore  fait  mettre  en  liberté,  le 
125  de  ce  mois  ,  QQ  des  détenus  pour  les  affaires  d'avril.  Parmi  eux  se 
trouve  M.  Mie,  ancien  imprimeur  de  la  Tribune, 

—  Une  pension  de  1000  fr.  vient  d'être  accordée  à  la  veuve  du  comte 
Lavalette  ,  née  Beauharnais,  et  à  sa  fille,  comme  ayant  droit  à  la  réver- 
sibilité de  ladite  pension  au  titre  de  leur  mari  et  père,  ancien  donataire 
français  dépossédé  de  ses  domaines  en  pays  étrangers. 
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—  M.Charpeutier  deDamery,  avocat  et  homme  de  lettres,  a  comparn 
le  27  devant  la  cour  d'assises,  comme  auteur  J'uue  pièce  de  vers  intitu- 
lée :  V  yinniversaire^  ou  le  Barde  de  Hradschin  aux  fêtes  de  juillet; 

^existoit 


sens 
vente. 

Le  jury,  sans  accueillir  cette  observation,' a  déclaré  M.  Ch'irpentier  coa- 
pable.  Il  a  été  condamné  à  six  mois  de  prison  et  à  5oo  fr.  d'amende. 

—  Le  Brid^  Oison  vient  encore  d'être  saisi. 

— -  M.  le  commandeur  Morezinho  de  Lima ,  nouveau  ministre  pléni- 
potentiaire du  Brésil ,  a  présenté  ses  lettres  de  créance  le  26  octobre. 

—  L'épreuve  du  nouveau  pont  de  fer  du  Carrousel ,  débouchant  à  la 
rue  des  Saints -Pères,  a  été  faite  ces  jours  derniers;  elle  a  été  satis- 
faisante. 

—  La  chapelle  expiatoire  du  faubourg  Saint-Honoré  est  fermée  en  ce 
moment.  On  s'occupe  d'y  placer  le  buste  de  Marie-Antoinette  au-dessus 
d'un  socle  en  marbre  oU  est  gravé  son  testament. 

—  Un  incendie  vient  de  détruire  presqu' entièrement  la  prison  du 
Mout-St-Michel.  Le  feu  s'est  manifesté  le  22 ,  à  dix  heures  du  soir,  dans 
l'atelier  de  chapellerie  en  paille,  ou  ont  pénétré  des  étincelles  d'un  poêle. 
Un  vent  violent  lui  a  fait  presqu'aussilôt  faire  de  grands  progrès.  On 
ne  s'est  rendu  maître  du  feu  que  le  lendemain  à  huit  heures  ,  et  encore 
a-t-il  repris  dans  la  journée  du  23.   Les  détenus  légitimistes  s'empressè- 
rent d'offrir  au  directeur  leurs  services  dans  celle  circoustance  ;  les  ré- 
publicains se  réunirent  à  eux,  et  tous  les  prisonniers  travaillèrent  à  ar- 
rêter le  désastre  sans  songer  à  s'enfuir.  M.  le  curé  du  Mont-St-Michel 
n'a  cessé  de  prêter  son  secours.  Personne  n'a  péri.  Un  gardien  a  seule- 
ment été  blessé  à  la  tête.  La  garde  nationale  des  environs  se  rendit  sur 
les  lieux ,  mais  la  marée  haute  ne  lui  permit  pas  d'abord  d'y  pénétra*. 
Tout  porte  .à  croire  que  l'événement  n'est  pas  dû  à  la  malveillance.  On 
a  pris  des  mesures  pour  la  translation  des  prisonniers  sur  la  maison  cen- 
trale à  Beaulieu.  La  clarté  de  l'incendie  de  la  forteresse  élevée  du  Mout- 
St-Michel  se  réfléchissoit  dans  la  mer  et  s'apercevoit  de  fort  loin.  On 
regrette  beaucoup  la  destruction  de  l'église  qui  a  croulé  la  première  : 
elle  avoit  été  fondée  en  709  par  saint  Ambert,  septième  évêque  d' Avran- 
ches.  Un  incendie  l'avoit  détruite  en  looi,  et  la  foudre  y  avoit  encore 
mis  le  feu  en  1 1 12 ,  en  i3oo,  en  i35o,  en  i374,  en  i423  ;  enfin  un  incen- 
die y  avoit  encore  éclaté  en  1776.  C'étoit.un  superbe  monument;  plu- 
sieurs parties  de  la  forteresse,  et  notamment  la  salle  dite  des  chevaliers, 
passoient  pour  les  morceaux  les  plus  remarquables  d'architecture  go- 
thique. 

—  La  police  poursuit  enfin  sur  toutes  les  routes  les  entreprises  de  di- 
ligences qui ,  par  excès  de  chargement,  compromettent  la  sûreté  des 
voyageurs.  La  gendarmerie  des  départemens  a  reçu  ordre  de  dresser  des 
procès-verbaux  aux  moindres. contraventions,  et  de  faire  décharger  les 
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gences.  L  un  u  eux  ,  au  service  des  messageries 

ayant  été  trouvé  en  surcharge  de  sept  voyageurs ,  subira  en  outre  deux 

jours  d'emprisonnement. 
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—  Il  vient  d'ctrc  fondé  à  Marseille  une  Banque  d'escompte  et  de  cir- 
culation avec  un  capital  de  3  millions  de  francs.  Les  banquiers  de  cette 
ville  et  le  receveur-  général  du  département,  qui  avoient  conçu  le  projet 
de  cet  établissement,  ont  souscrit  pour  1,200,000  fr.;  M.  llagerman  a 
souscrit  avec  plusieurs  banquiers  de  Paris  pour  un  million. 

—  Le  choléra  a  pénétré  dans  Tîle  de  Groaix ,  vis-à-vis  Lorient.  Il  y 
meurt,  dit-on ,  vingt-cinq  à  trente  personnes  par  jour.  Le  vicaire  a  suc- 
combé à  l'épidémie. 

—  M.  le  chevalier  de  Clabat,  condamné  à  mort  par  contumace  le 
a4  niai  i833 ,  s'étoit  constitué  prisonnier  pour  purger  sa  contumace  aux 
assises  de  Bourbon -Vendée,  bur  la  plaidoirie  de  M.  Louvrier,  il  vient 
d'être  acquitté  et  mis  en  liberté  par  arrêt  du  21  octobre^  ainsi  que 
quatre  de  ses  co-accusés. 

—  Le  maréchal  Moncey,  gouverneur  des  Invalides,  vient  de  faire  don 
à  la  commune  de  Moncey  (Doubs),  d'une  somme  de  12,000  fr.,  dont  il 
affecte  h  perpétuité  le  revenu  aux  besoins  de  l'instruction  primaire  de 
cette  commune.  Il  a  donné  en  outre  un  bâtiment  pour  l'école,  un  loge- 
ment pour  l'instituteur  et  l'institutrice ,  et  une  somme  de  600  fr.  pour 
les  mettre  en  état.  Le  maréchal  a  payé  de  ses  deniers  les  frais  d'acte  et 
d'enregistrement. 

«—  Madame  Renouard  de  S* -Loup,  décédée  le  ai  octobre,  a  légué  à 
l'hospice  des  aveugles  de  Chartres  une  ferme,  dont  la  yaleur  est  de  plus 
de  3oo,ooo  fr.,  et  de  plus  une  somme  de  4»ooo  fr.  aux  établissemens  de 
charité. 

—  Dans  une  séance  récente,  le  conseil  municipal  de  Cambrai  a  résolu, 
k  la  majorité  de  1 1  contre  7,  d'appeler  du  jugement  qui  condamne  la 
ville  de  Cambrai  à  payer  les  dépenses  faites  pour  le  reposoir  que  l'ancien 
maire,  M.  Béthune-Houriez,  fit  établir  peu  avant  la  révolution  de  juillet. 

-<-  Le  maire  de  Mont- de-Marsan  a  publié  un  arrêté  qui  prescrit  diffé- 
rentes mesures  de  salubrité  à  l'occasion  du  choléra. 

—  MM.  Dutrone,  chargé  d'une  mission  spéciale  pour  l'instruction 
publique  à  Alger  ;  Lepescheux,  inspecteur-général  des  études,  et  Joanny- 
Pharaou,  professeur  d'arabe  à  la  chaire  d'Alger,  ont  visité,  dans  les  trois 
premiers  jours  d'octobre,  les  institutions  françaises  maures  et  juives  à 
Alger. 

—  Un  ordre  du  jour  du  général  Uarispe ,  en  dale  du  21  octobre, 
annonce  que  M.  le  baron  de  Bergen,  chargé  d'une  mission  importante 
du  comfté  légitimiste  de  Paris,  est  parvenu  à  tromper  la  vigilance  du  ser- 
vice de  la  frontière ,  et  à  s'introduire  en  Espagne  par  Sare.  Le  général 
ajoute  qu'il  met  le  plus  grand  intérêt  à  empêcher  que  la  mission  de  ce 
personnage  ne  s'accomplisse  par  son  retour,  et  qu'il  recommande  la  plus 
aetive  surveillance  pour  le  surprendre  à  son  retour.  Il  donne  l'ordre 
qu'en  cas  d'arrestation  on  amène  detant  lui  M.  de  Bergen. 

—  On  ne  donne  point  de  nouvelles  du  théâtre  de  la  guerre  en  Espagne. 
La  Gazette  officielle  de  Madrid ,  du  21  octobre  ,  contient  deux  décrets 
de  la  régente  :  l'un  prescrit  la  mobilisation  d'une  partie  de  la  milice  ur- 
baine; l'antre  porte  que  les  propositions  relatives  à  l'emprunt  de 
400  millions  de  réaux  devront  être  adressées  au  ministre  des  finances 
avant  le  21  lîovembre  prochain:  une  commission  les  examinera  alors 
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pendant  trois  jours  ,  et  le  gouvernement  adoptera  celle  des  propositions 
qui  lui  paroitra  la  plus  arantagc^se.  Le  projet  de  loi  sur  la  dette  étran- 
gère ,  amendé  par  les  procérès ,  a  été  r envoyé  le  20  &  la  chambre  des 
procuradorès.  On  dit  que  la  régente  a  mandé  M.  TéTéaue  de  ModoneTO 
(Galice),  dont  les  opinions  seroient  favorables  à  don  Carlos. 

—  La  dernière  dépêche  télégraphique  affichée  h  la  Bourse  ,  sur  les  dé- 
cisions parlementaires  de  Madrid,  relativement  aux  dettes  étrangères , 

iiortoit  que  l'admission  par  douzièmes  annuels,  à-  partir  de  1838,  de 
a  partie  passive  dans  la  partie  active ,  ne  s'appliquoit  qu'aux  em- 
Çrunts  des  anciennes  .cortès.  Cette  modiGcation ,  qu  a  sollicitée  M.  de 
'orreno,  frappé  du  fôcheux  effet  de  son  projeta  Paris,  et  à  Londres, 
comprend  tous  les  emprunts  contractés  sous  Ferdinand  :  savoir,  la  rente 
perpétuelle  d'Espagne  5  pour  100,  le  3  pour  100  et  l'emprunt  royal  que 
les  proférés  ont  résolu  de  placer  dans  la  mémo  catégorie.  Il  faut  espérer 
que  les  procuradorès,  reconnoissant  qu'ils  sont  aHés  trop  loin ,  voteront 
les  araendemens  des  procérès. 

—  Les  dernières  séances  connues  de  la  chambre  des  députés  de  Lis- 
bonne ont  été  consacrées  à  discuter  le  projet  de  loi  sur  la  presse.  On  a 
critiqué  et  rejeté  de  sévères  punitions  proposées  contre  le  blasphème,  h 
mise  en  doute  des  dogmes  de  l'église  catholique  et  les  écrits  contre  les  saints; 
tout  cela  ressembloit  trop,  disoienl  les  patriotes»  à  la  loi  française  sur  le  sh- 
crilége.  On  a  borné  à  trois  le  dépôt  des  exemplaires  pour  les  bibliothèques 
publiques.  Les  ouvrages  répréhensibles  qu'où  feroit  imprimer  à  l'é- 
tranger seront  considérés  comme  ceux  imprimés  dans  le  royaume ,  et  il 
suiBra  de  la  yente  de  trois  exemplaires  ou  de  l'envoi  d'un  seul  par  la 
poste  pour  que  la  publication  soit  constante» 

—  M.  le  comte  Vilain  XIV  a  été  nommé  représentant  belge  par  le 
district  de  Saint-Nicolas;  ilavoit  pour  concurrent  M.  l'abbé  Haerne. 

—  Le  roi  de  Hollande  a  nommé  M.  d'Ëscury  président  de  la  deuxième 
chambre  des  états-généraux. 

—  Le  mariage  du  prince  héréditaire  de  Hohcnzollern-Signiaringen 
avec  la  princesse  Joséphine-Frédérique-Louise  de  Badu ,  a  été  célébré 
le  21,  à  huit  heures  du  soir,  dans  le  château  du  grand-duc  de  Bade,  à 
Carisruhe. 

—  La  Gazette  d'Augsbourg  assure  que  Charles  X  a  l'intention  de 
quitter  Prague,  et  de  fixer  sa  résidence  à  Gratz  en  Styrie. 


■ 
Cours  des  Effets  fubligs.  —  Bourse  du  29  octobre  1834 

Trois  pour  100,  jouissance  du  22  juin,  ouvert  à  78  fr.  35  c,  et  fermé  à  78  (r.  60  c. 
Cinq  pour  100,  jouîss.  du  22  sept.,  ouvert  k  io5  fr.  90  c,  et  fermé  à  106  fr.  00  c. 
▲étions  de  la  Ganque,  jouiss.  de  juillet.     .     • 1790  fr.  00  c. 
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